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AV LECTEVR. 

. E ne prétends pas que vous dcuicz au- 
k iourd’huy beaucoup de loiiangcs àceluy 
qui vous offre dans vn mefme volume 
touteeque l’aü&orîtc publiquc,&lc zc- 
, le des particuliers vous auoient défia 
j donne leparément, pour la defenle légi- 
timé de l'Eftat, & de ceux qui le feruent. 
Toutes ccspicécsquoy que tres-excellentcs ont eu plus 
de grâce en chaque faifon qui les a produites, quelles n’en 
pcuuent auoir en eelle-cy-, leur première &plus naturelle 
beauté s’eft paffée aufli vifte que les occafions qui les ont 
fait venir au monde. Les difpofitions quelles y trouucrcnt 
font perdues, l’eftat des affaires les a changées. Scies mou- 
uemens quelles donnèrent à l’abord ne fçauroientplus rc- 
ucnir. Il cft bien vray que les mcfmes lumières que nous 
y vifmes autrefois y paroillront encore : mais les attraits 
de la nouueauté n’y eftans plus , le retour en fera moins 
agréable que la naiffance.Ccux qui les auront toutes veuës 
ne pouuant rien apprendre en ce ramas qu’ils ne f^culfent 
défia bien.feront ioulagez de la feule peine de rechercher 
& de mettre enfemble ce qui n’a pas deu fe perdre en fi 
peu de tempsjEt la Pofterité gouftant auec plus de plaifir Sc 
de recognoiffànce le fruit de ccpctit foin, que ie n’ofe ap- 
peller autrcriicnt, ne croira peut-eftre pas auoir plus d’o- 
bligation aux autheurs de chaque choft , qu’à ccluy qui 
les aura toutes confirmées. ! 

Il ne s’eft point écoulé d’année qui n’ayt eu quelque ra- 
reté finguliere, que nous ignorons auiourd’huy par la né- 
gligence de plulicurs Efcriuains , qui n’ont point voulu 
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remplir leurs mémoires de tout ce qu’ils voyoient eftre 4 
commun chéseux. Leur mauuais iugement ayant eftimé 
leschofes d’autant plus dignes de l’Hilloire.qu’ellescftoiéc 
plus fccrcttes,au lieu de nous tailler vn portrait véritable 
d’vn tempsque nous n’auons pû voir, en ont caché le Vi- 
fage,pour en auoir eu tropdccognoiflancc. Nous auons 
nulle belles choies des familles, des mœurs.&dela fortune 
des principales perfonnes de Rome , que nous ne deuons 
qu’à Plutarque. Nous n’euflions iamais fçeu que le fou fe 
portoit deuant les Empereurs comme le fymbole de leur 
autorité, ny quelles clloient les ceremonies de leur Apo- 
theofe , fi les Grecs cullent autant meprifé de nous en in- 
ftruirc qu’ont fait les Romains , qui croyaient indigne de 
leurs plumes tout ce que les efclaues fçauoicnt aulli bien 
que les Scnateurs.il en peut arriucrautat à noftrc Hiftoire, 
qui n’examinera pas fi bien que ces petits trairiez le detail 
de tat de chofes necelfaircs à reprefonter toute ta fortune de 
noftrc Prince. Le récit de fesconqueftcs,&de 1a réduction 
de tant de villes à fon obey flance.fora bien recognoiftre par 
tout, quelle a efte moins douteufe que cellede fon PerCj 
quifevid réduit auprès d' Arques à telle extrémité, que le 
champ où il gagna ta bataille contre 1a Ligue, fcmbloit e- 
ftre le foui héritage qui luy reftoit. Mais il fera mal ayfc 
d’apprendre ailleurs aufsi bien qu’en ce lieu, Que ta vie de 
fa Majefté n’aura pas toufiours elle heureufo, puifqu’on y 
trouucra iufques à 1a moindre conteftation arriuée dans 
les troubles de fa Maifon, où nous auons veu que fans au- 
cun exemple ancien ou moderne , les éloignemens de ta 
Reync fa Mere ont fouruy tant de prétextes aux enne- 
mis de l’Eftat, &quc l’on a fi fouucnr entrepris de luyrc- 
donner par ta force , ce que les rencontres des affaires ne 
pouuoient plus fouffrir entre fes mains. Apres les rrait- 
tez d’Angoulcfn* &C d’Angers , le Roy fc confoloit des 
deux reuoltcs qui s’eftoient fai&cs fous le qom d’vnc pçr- 
fonne fi vcncrable ; nos Peuples eftoient encore accouftu- 
mez à voir prendre , & tailler les armes légèrement , &: 
auoient perdu la mémoire & ta craintç. des exemples de la 
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Iufticc. Mais il ne peutfupporterquela retraitte quelle a 
faictc hors du Royaume ait encore elté le fuiec dyne 
troifiéme rébellion. 

L a&iuité de l'cfprit d’vn fi grand Monarque , fes hau- 
tes penfées qui le font incelîamment tourner à Dieu , & 
les effe&s mcrueilleux qui l'uiucnt de fi prés fes refôlu- 
tions, lont bien a la vérité des feux quile fontreluire , &c 
le rendent redoutable. Mais il eft vray auili,quc rien ne 
pourra mieux empefeher que la gloire n'en foit cfteinte, 
dans le fentiment des hommes qui font à naiftre , que la 
cognoi (lance , Scia méditation de ce qu’ils trouueront etl 
cevolume t 

Cet Aigle effrayé que le tumulte & les cris du Peuple 
Romain failoient monter aux nues, bien loin des fiâmes 
Scdela fumeedetant de parfums, cftoit neceflaire à la ré- 
putation de l’Empercur,pour fairecroire à fes fuiets qu’il 
alloit du Bufcher dans le Ciel. On n’aura iamais befoinde 
cette rufe Paycnne pour perfuader aux François , qu’vn 
Roy fi magnanime 8c fi lutte y fera porté par fes mérites. 
Ceux qui verront à l’aduemr dans ce Recueil, vne prati- 
que fi pure déroutes lesvertusqu’ila eultiuées, comme il 
a franchement expofé là perfonnepour la defenfe de l’E- 
glifc , & de fes amis , & comme il a tenu la balance droite 
pour la recompenfe du bien, & pour la punition du mal, 
ne douteront point, ny de l’innocence de fa vie prefente, 
ny du bon-heur qui la doit fuiure. 

le fuis bien de l’aduis de ceux qui diront qu’il n’y a 
rien en ce ramas , que tous les gens de la Campagne ne 
fçaehent aufli bien que ceux de la Cour. IeconfelTc,quecc 
ne lont que les mefmes témoignages , que le Prince a défia 
rendus de fa douleur publique, & comme les larmes qu’il 
n’a voulu cacher à perfonne , lors que la perte de fes fu- 
iets , 6e le trouble de la mailon les ont fait lortir de (es 
yeux. Ce ne font que les anciennes marques, ôcles pre- 
mières déclarations ,qu il a faiéles de (es plus grands tra- 
uaux ; mais rien ne les pouuoit fi bien fauuer de l’oübly 
que cet aflemblage , qui fera durer la bonne odeur de (à 
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réputation , & qui rendra ifa gloire éternelle. Toutes 
futurs des plantes qui portent le baulme; toutes les gout- 
tes quelles pleurent , n auraient pas cette mcruciïkufc 
qualité qui parfume, & qui conferuc tout.fi on lej fcparoir 
quand cUes tombentimais depuis quelles ontfait vu corps, 
elles prennent enfcnible vne force nouuelle; chaque lîecle 
en augmente le prix &ladouceur,&plus elles veillilfenc, 
mieux elles le défendent de la corruption , & de la puifi- 
fance du temps. 

La vertu du Cardinal de Richelieu fetrouue tellement 
méfiée dans le bon-heur, &: les admirables fuccez desaf- 
faires du Roy , que la main, rinftrument.&l’ouuragcde 
l’artifan ont moins de rapport cnfcmble, qu’il ne s’en re- 
marque entre les belles avions d’vn fi genereux Maiftre k 
& l’induftrie d’vn fi fidelle feruiteur. Les gens de bien 
auront tres-agrcable de reuoir encore toutes les appro- 
bations qu’il a reccuës , & d'apprendre qu’il ait iullifié 
par la confiance de fon courage , Sc par î’vtilité de fon 
Miniftcrc, toutes les loiiangcs, dont les plus fagesontho- 
noré lès premiers feruices. Tant de prolpcritez& de glo- 
rieux euenemens que l’Europe regarde aucc des yeux 
d’admiration,ou de ialoufie.font d’excellentes fleurs, donc 
les elfe (fis falutaires , &; les proprietez les plus vtiles à la, 
bonne difpofition de la Monarchie, ne fe doiuent rapor-< 
ter qu’au Roy. Mais qui fi; aurait porter enuie au Cardi- 
nal, fi on luy donne pour le moins quelque part en la bon- 
ne odeur, &C, en l’extreme beauté quelles ont, & qui font 
infeparables du refteî En tout casla plus haucegloirc n'eft 
point en la puiflance des hommes: leur haine , ou leur 
amour n’adiouftericn à la bonne ou mauuaife réputation 
qui doit vieillir; les longues années qui iugent équitable- 
ment de l'honneur de tout le monde, en lauent ou le fard 
ou les taches ; & les lauriers percent auec le temps les tom- 
beaux les plus durs, pour trouuer la lumière , & fournir 
des couronnes à ceux qui les ont méritées. Il reuiendra 
toufiours quelque image agréable des belles chofcs qu’il 
aura faiétes,&les enfans de tous les anciens &nouucaux 
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fuiéts qu’il a rendus oq acquis à la Couronne, feront au- 
tant de figures vidantes qui rediront inccflâmmcnt les 
nicrucillcs de fa vie, La neige qui tombe dans les plaines 
n’y dcmeuregueres,Ô£ leur donne auec beaucoup de blan- 
cheur fort peu de beauté: quand ellesarrefte fur les hau- 
tes montagnes, où rien neluypeut nuire, elle deuieju vne 
roche dccriital.quidifpute au diamant lçclat&: la durée. 
Les loiiangcsquereçoiuent les hommes communs, s'effa- 
cent bien toft , ÔC leur apportent plus de confufion que 
d’orncmcnt.Cellcs qui rencontrent vne âmerelcuce pom- 
me cft la fîennc.fe conferuent fi bic cnfemble,que le temps 
qui ne les peut deftruire les affermit, Scies rend de plus en 
plus illuftres.&pretieufcs. Lors que l’Enuicaura toutes 
les dents vfées , que fes afpics auront tourné leur rage 
contre elle mefmc : lors que les fattions feront éteintes 
aufli bien que la puiffance ÔC 1 animoûte de ceux qui les 
compofentjl’Hiftoire fera la feule defenfc des morts , 6c 
la vérité fortira des cencbrcs, où l’intereft, 6c l’artifice la 
tenoient cnfcuclic. Celuy qui lira fans ellre preuenu la 
fuite 6 C la différence de toutes les années que nous auons 
veues,ne refuferapasàla mémoire du Cardinal vn iuge- 
ment aduanrageux à fa conduite, ny à l’auélorité qu’il au- 
ra poffedcci Vn homme raifonnable enfermé dans fon ca- 
binet fans autres témoins que les liurcs , 6c fans autre de- 
firque celuy d’apprendre les chofespaffées, s’animera foy 
mefmc , ÔC fe laiflera porter infenfiblement àcette protc- 
éfion , contre l’inluftice de ceux qui fc feront efforcez de 
le perdre. 11 ne pourra s’empefeher d’admirer , que cét 
efprit infatigable , chargé des broiiillcrics ciuiles, 8c des 
diuifions de la famille Royale , ayt porté les affaires au 
point qu’elles feront efcrites,6c qu’il en ayt reietté le mal- 
heur , ÔC le fardeau fur lesmcfmes ennemis qui 1 en vou- 
loient accabler. Iamais il ne quittera cet entretien qù*il 
ne luy demeure vn profond eftonnement , de voir vne 
verra fi parfaire payée de tant d’iniurcs , vne calomnie 
fi aucuglc , qu elle ayt ofé l'atcaquer aux lieux où fon in- 
nocence cft fi publique , ÔC qu'il y ayt eu des François af- 
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fez forcenez, pour fc déuoüer à l’cnireprifc du meurtre d’v- 
ne perfonne fi recommandable. Les Nations voifines ac- 
culeront qui bon leur femblera de leurs defordres , &c de 
la honte quelles auront receuc.mais ou leur hiftoirefe 
taira de tout le temps de fon adminiftration , ou elle ne 
pourra cacher le notable abaifiement où elles auront efté 
rcduiâes par la grandeur ,&parla force del’efprit d’vn fi 
iudicieux Miniftre. Les François en liront aucc ioye les 
relations : ils feront bien aifes de les voir toutes rappor- 
tées à la gloire du Princc,& d’y pouuoir obferuer la mefme 
fagefie que les Athéniens pratiquoient àlafeftedcsEftoil- 
les , où les vœux , & les lacrifices principaux fe faifoient 
toufiours à l’honneur du Soleil. 

Quelque apparente fatisfaction que nos ennemis , en 
flattant leur haine, reçoiuent des calomnies qu’ils ont veu 
naiftre chez eux contre le Cardinal, elle cft toufiours beau- 
coup moindre que la douleur véritable des gens de bien, 
qui s’oftencent que noftrc langue ferue d’inftrument pour 
luy rauir auec ingratitude cette grande part qui luy cft 
deuë dans la mefme gloire que fes veilles nous ont acqui- 
fe. Quelque impudente mocquerie que les eferits & les en- 
tretiens ordinaires de nos enuieux en ofent faire , elle ne 
peut adoucir leur fureur ny leur defefpoir : elle cft fem- 
blable à la faufle ioye du démon qui rit dans la bouche 
d’vn pofledé, Sucette feinte eftvn nouuel accroiflement à 
leurs plus grandes peines. 

Iamais de fi folles impoftures n’obfcurc iront la moindre 
de fes vertus; & toutes les inue&iues que la vanité d'vu 
Sophifte iniurieux a publiées , pour emporter les efprits 
légers , &C fatisfairc à fa paflion , n’auront aucun pouuoir 
dans les temps éloignez du noftre. Au contraire il en fe- 
ra comme des petits corps qui font proches du Soleil, 
toute la noirceur de leur ombre fe perdra dans l’éclat &c 
dans lctenduë d’vne fi forte lumière , ÔC les oppoficions 
que la médifancc luy a faites, difparoiftront aux yeux de 
la pofterité. Si deux ou trois années ont défia condam- 
né la malice de fes perfecuteurs,quoy quelles ayent veu 
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les larmes & les miferes de tous’ ccux-quc les pertes 6 c 
les chaltimcns ont forcé de le plaindre, que diront lcsfie- 
cles avenir, qui fontli rigoureux Ccnfçurs desfautes paf- 
fées,& fi peu iénfiblcs aux longues peines que fouflfent 
les coupables ? Ils pourront bien conuertir en louange 
tout le blafmc que les mefehans luy donnent ; Ils pour* 
ront bien éleucr à vnc haute cftime fon courage inflexi- 
ble, & touflours égal : mais il faudra que par force ils en 
admirent la genereufe modération , qui n’a voulu cher- 
cher raccroiflement defafortune & de fa gloire qu’en cc- 
luy de 1 EAat. Il faudra qu’ils admirent que de tous ceux 
quife fonciamaisveuzenvn fi haut pouuoirque le lîenjil 
foit le premier qui dans les cruelles attaques qu’il a fou- 
ftenues , ayt employé tous les talens de fon elprit , ÔC tou* 
te la puillance de fon Maillrc , à des delfeins encore plus 
honorables , que n’eu 11 elle celuy de fa propre confer- 
uation. 

Nous voyons bien fa confiance dans les entreprifes 
qui fe font, & contre l’Eftat, «éontre fa perfonne : nous 
voyons bien qu’il y demeure ferme comme vn rocher , 
que les grandes tempeftes lauenc au lieu de l’ébranler: 
vue vague emporte l'écume d’vnc autre, 6c les foufleue- 
mens de toutes celles qui le veulent abifmer ne feruent 
qu’à faire paroiûre fa grandeur & fa force âpres que l’o- 
rage eft pafic. Nous éprouuons bien aufli tous les iours 
qu’il court au deuant de nos maux , 6c qu’en leur oppo- 
fint auec tant d’adreflc & tant de courage lès forces pu- 
bliques , il eft comme la main cachée dans le boucher, 
qui reçoit ou détourne Ici coups les plus dangereux qui 
viennent de nos ennemis. Mais aufli voyons nous que fi 
la defenfe de la Religion 6c, de nos Alliez nous mené au 
delà de nos frontières; s’il faut que nos armes, comme les 
derniers arbitres des differents des Princes nous facent 
iufticc de la mauuaife foy de nos voifins , tous nos voya- 
ges fc rendent illuftres par des effeéb glorieux & chari- 
tables. Toutes les forties ou la lageflcaclesconleils nous 
a iufqucs à prefenc engagez , ont des retours bien diffe* 
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rcnts de ceux de l'Océan, qui ne marque l’cftenduë de les 
plus hautes marées, que par le dommage qu’en reçoiucnt 
les hommes , ou par les immondices qu'il laifTc en fe re- 
tirant. 

Si quelqu vn toutefois en recognoiffancc de tant de 
mérites, de tant de falutaires alliftances, & de tant d'ho- 
norables accroi(femens,en ofedefendrela réputation con- 
tre les Impoûcurs:fi quelquvn ofe prendre la plume pour 
defabufer le Peuple qu’ils ont trompé, il n’y a point d’iniu- 
res pour fcandaleufes quelles puiflent eftre , qu’il n’attire 
fur foy-mefme. 11 n’y a point de haine fi paflionnée , ny 
de fi violentes refolutions, que celles quipartent de la co- 
lère de fes calomniateurs-: & l’vnedes plus grandes ioyes 
qu’ils attendent d’vn changement fi tardif 6 c fi déliré, fera 
d’immoler vn iouràleur relTentimentces Criminels qu’ils 
foupçonnent d’auoir eferit , agy , ou parlé contre 1 ’info- 
4cnce de leur Cabale, & de leurs liures. Mais quand la mau- 
uaife fortune du Royaume executeroic tout ce que def- 
feigne la rage de ceux qui font abandonné : quand Dieu 
melmc laiflcroit rompre les obllacles que fa Iufticc a mis 
comme des bornes à la vengeance des mefehans , nulle 
crainte ne doit fermer la bouche à la vérité, que le filcn- 
ce rendroit complice du menfonge. 

Ce ne fut pas la bonne firuation des affaires de Rome 
qui mit dans la bouche la plus pcrfuafiuc quelle ayt ia- 
mais entendue , tant de propofitions hardies contre An- 
toine. Pour le voir commandcrvnc grande armée deuant 
Modene,cét homme fage ne fut pas moins libre à le traiter 
comme ennemy de l’Ellat : il auoit a fiez témoigné dans 
les plus dangereufe? coniurations , que la peur ne l’empef- 
choit pas de parler. Le feul amour de fa Patrie, le feulde- 
fir du reftabliffement de l’ordre &des loix,luy donna tou- 
te cette chaleur , & l’anima de forte , que l’on cft encore 
en doute fi les merueilles de fonzele ou de lès paroles ont 
acquis le nom de diuioc à cette aélion mémorable. Aufïï, 
quoy qu'il fuft enucloppé dans les ruynes de la liberté 
commune, & que là langue arrachée eull feruy de ioiict 
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à la cruauté barbarcd'vne femme furieufe,l<5rs que fa te- 
lle parût en public, fes lèvres teintes de fang furent enco- 
re aflfez éloquentes pour faire condamner l’ingratitude 8 C 
la tyrannie d’Augulle. Les larmes du ncuple, qu’vnc pi- 
tié fi iufte rendoit criminelles du*ant le partage de l’Em- 
pire ÔC des telles des bons citoyens, honorèrent la mémoi- 
re d’vnfi grand perfonnagc,toulîoursinfeparablcdu nom 
ÔC des interdis de laRcpubliquc qui mourut auec luy. 

Si quclqu’vn croit allez bien cognoiltre la bonne con- 
duite de nollrc Prince , ÔC celle du Cardinal ; s’il prefume 
allez de fes forces pour en pouuoir prendre la defenfe, a- 
uec des termes qui foient aulli dignes de tant de vertus , 
qu’il elt pollible à nollre langue d'en fournir , il ne fçau- 
roit fans vnc manifclle lafeheté refufer au lu lire de leurs 
belles allions, tout ce quife peut dire contre l’audace de 
ceux qui le veulent effacer. Aulfi ell-il vray que la com- 
plaifance autborife la calomnie, que c’cll parler pour elle 
que defe taire, ÔCquc celuy qui la fouffre en la pouuant 
dcllruire , n’cll pas le moins coupable des maux quelle 
fait. Il tombe fans doute dans vne infamie égale à celle du 
poltron, qui fe retire dés les premiers coups d’vne batail- 
le ; par fa fuite ÔC par fon exemple il rend fon party plus 
foiblc , fortifie celuy des ennemis , 6c fenrble combattre 
pour lacaufe contraire, quand fon mauuais courage luy 
fait abandonner la fienne. Ce n’ell pas que la iullice de 
nollre defenfe ayt befoin des mefmcs armes dont elle elt 
attaquée; ny qu’il faille appeller à fon aide les iniures 6cla 
médilance , qui font les principales forces de celuy qui 
nous perfecute. 11 feroit honteux de fe lailfer aller aux 
mefmes palfions qui l’emportent : la violence de fon hu- 
meur 6cde fon Hile accreuë par les delirs 6 C parl’impuif- 
fance qu’il a de mal-faire , ne nous doit pas cllre conta- 
gieufe; ÔC il ne faut pas tomber dans le mal-heur du lyon, 
qui déchirant vn loup enragé trouue fa mort dans fa vi- 
éloire. Ce ne feroit pas vn aduantage à la caufc Royale 
d’apprendre à tout le monde quelles ont c£lé les condi- 
tions ÔC les moeurs de celuy qui la décrie, ny quels chan- 

b 


IO Av Lectevr. 

gemens il a faits de creance , de profeffion , 8c de party.' 
La recherche de tant debaffertes fie de legerctcz ne feroit 
pas plus vtile que la curiofité de fçauoir quel fut le der- 
nier vfage des haillons auantqued’encompofcrle papier, 
où fa main à tout fairaefcriuit tant de foies penlées. Il 
eft moins ncccflaire d’en cognoiftre le vifage que le maf- 
que : les feules fourbes qui l'ont rendu conlidcrablc doi- 
uent eftre mieux examinées que fes autres vices : 8c pour 
en rcietter les effets contre l’Autheur ridicule en fes dé- 
guifemens , il fuffit que l’on fçache que tant de perfonna- 
ges differents , qui fans changer de theatre , de langage , 
ny d’efprit, ont parle contre nous, n’ont encore efté que 
ce mefme homme. C’eft affez qu’il paroiffe à toute la ter- 
re, qu’il n’a rien eu de certain que la feule haine contre fa 
patrie, 8c qu’il n’affctc point des qualitcz diuerfesen fes 
difeours , que pour auoir plus de titres 6c de prétextés de 
l’offenfer. Plus il a d’artifices en quelques lieux à contrefai- 
re le Flaman paffionné pour l’Elpagne , plus il a de cou- 
leurs en d’autres endroits à peindre cette fauffe amour qu’il 
apourlaPrance, 8C mieux il découurc fa malice, qui de- 
uient d’autant moins dangereufe en fa bouche, quelle eft 
parfaitement recognuc. I’adioufte encore qu’à le prendre 
comme il faut plus ils’eft efforcé de fe bien acquitter de 
cette feinte , 8c plus il doit eftre deteflable parmy nous ; 
ainû que dans la difeipline des Augures vn monftre cftoit 
eftimé plus mal-heureux au lieu de fa naiifance , plus il pa- 
roifl'oit de perfetions en chaque partie des animaux diffe- 
rens dont les erreurs de la nature l’auoient compofé. 

LorS qu’il vendit fon ftile enflé aux Efpagnols , 8c que 
pour leur complaire il efcriuit ce qu’eux mefmes ne peu- 
rent receuoir de fes mains infldelles qu’auec horreur, com- 
bien prift-il deplaifir àfe piper foy-mefme par des feure- 
tez imaginaires qu’il ne feroit point cognu , fie à dérober 
l’honneur 8 C le crédit à fon pais , à l’ombre d'vne caufe 
eftrangere? Ce ne fut pas la feule opinion de fon éloquen- 
ce quileur donna la penfée de le choifir : ils n’eu flent gas 
manqué de plumes pour faire entendre à leurs fujets ce 
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qu’ils cuffentvoulu: mais la tienne leur auoic défia donne 
trop de preuucs, qu’il ncs'encrouucroit point de plus ou- 
trageufe, fie que le témoignage d’vn François dciioic plus 
feruir qu'aucune autre chofe au defir qu’ils ont toufiours 
eu d’éteindre noftre réputation. Cette éleéhon indiciai- 
re eft peut-elfre lcconleil qui leur a le mieux reiiffy depuis 
quelque temps , que la bonne fortune s’eft rebutée de leurs 
affaires : car apres auoir veu l’effort parricide que ce fu- 
rieux Efcriuain afaiéf contre la gloire de fa Nation , nous 
pourrions bienfaire pafier pour des flatteries toutes les in- 
iures que la plus grande colere de Charles Quint luy fit 
muenter autrefois contre François Premier &c contre fon 
Eftat. Peut-on adioufter quelque nouucllc aigreur au blaf- 
me qu’il donne au nom fie aux forces du Roy. De 1 faire LVum fc-‘ 
reuiure à la Pojlenté vn reproche éternel, qui auoit efiéefouf f,curtl " Bout- 
fi dans le premier fiecle fous le ftxtefme des Empereurs. En K e cité du 
quoy noftre âgefe trouuera-t’il comparable au Règne le LlC8 ' - plge+ ‘ 
plus iniufte 8 c le plus cruel qui fut iamais î Penfe-t’il que 
le nombre des Empereurs ayt affezbien caché cette gran- 
de iniure qu’il fait au Roy > Il impofe à fon Prince le plus 
religieux de la terre d’auoir * par les dernicres alliances fai - 1 p, s c 
tes auec le Turc en 1628. donné liberté d nos François de re- 
mer volontairement la Foy Chrejlienne ,& de fe faire circon- 
cire fi bon leur fembloit. Il appelle * les François hérétiques FbXfiddic* 
& athées : il parle comme s’il eftoit fuict du Roy d’Elpa- ooDîftout» po l 
gne &C dit; <fue 4 la France, qui na plus d’autre Rcltfton uoi?ë duCom. 
que celle de l’ Sflat, fondée fur les maximes de Machiauel, ne B„ Hcnry ^ 
nous peut eftre pleine ny caution pour la Religion : puifque ayant 4 P«g' i«. 
enleué ‘Bojleduc afin Roy, elle a aufti enleué lEyhfe a fon 
Dieu. Il accufe d’irreligion fi c d’impieté trois des Agens 
qui ont feruyleRoy auprès des Archiducs ; Il eferit que 
noftre i Nation cft legere , déloyale , temeratre , & incompa- 5 Pl g-*i- 
tibleà foy mefme: fie traiéfant par le menu tous les interefts 
des trois Ordres 4 , il déshonore le plus qu’il luy eft polfi- <p ***4>fc*fî 
ble tous les luiets & toute la domination de cette Monar- 
chie. De quel cftonnement chacun doit-il eftre faify qui 
verra l’cfFronterie de ce Preuaricateur infâme, qui vou- 

bij 


IX Av Lectevr. 

lant faire ailleurs le dcfenfeur de cette Couronne , en a 
icy proftitué lafchemcnt l’honneur à la rage de nos cnne- 
p lg . jx. d’vne m i s ; H auoit efcrit en fa Remonltrance 5 tontine fera pas 
ïï. p ”e1vKte! dtft que nous ayons abandonné la cauje de Dieu , qui fie celle 
de UTrcf-hum- fa [ a [ u jl tce ^ de la Paix y ny celle de vefireMajeflé, qui eft 
awRoj". ” trompée mal feruie-, nj celle de vofire Ejiat qui efl difiipé-, 

ny celle de la Reyne vofire Mer e, qui a efté de tenue prifonnie- 
re par l'ingratitude ; ny celle de Monfieur vofire Frere uni- 
que , qui a eflé chafie par la •vengeance ; ny celle des Grands 
de vofire Royaume, & Ojjiciersde vo/lre Couronne, qui font 
emprifonnezj, bannis & dépoütUez>de leurs charges parl’enuie 
& la colère: ny généralement de toute la France , laquelle vous 
demande tujlice contre ceux , qui foui le Régné du meilleur & 
plus lu fie Roy du monde exercent les plus grandes mefehan- 
cetef & iniuslices qu’on aye iamais leu dans les Hfioires. 
S’eft-il bien acquitté de cette proteélion qu’il auoit entre- 
prife î Ne s’ell-il point departy de la proteftation qu’il a- 
uoit faite au nom de toute fa Cabale de demeurer dans 
les relpe&s qu’il deuoit? 

Il y auoit des Prellres en Grèce auffi trompeurs que luy, 
qui faifoient du feu fur vn Autel de bronze tout creux, & 
bafty de telle forte, que l’ait qui n’auoit point d autre îf- 
fuë que la bouche d’vne Idole , rendoit en fortant de ce 
faux Dieu des voix differentes , félon qu’il eftoit plus ou 
moins échauffé. Cette rufeincognuë au Peuple deuenoit 
vn grand myftere en fon Idolâtrie, nourriffoit les autheurs 
de la fraude, & l’ignorance d’vne caufe naturelle , qui s’aiu- 
ftoit fi bien à la malice des Sacrificateurs, faifoit palfer tou- 
telcurfourbe pour 1’effeét d’vne Diuinité. Sera-t'il dit que 
ce front d'airain qui n'a dans l’amc que la fureur de fes par- 
lions , Scqui n’a point d’autres termes fur fes lèvres , que 
ceux que la chaleur & la violence de fon cfprit ardant y 
font monter , nous furprenne de forte que Ion Impoli ure 
‘V ' paffe pourvn Oracle? Scroit-il bienvray que fa clameur 

eull quelque puilfance , & que tous les changemens qui 
fuiuent l’animofité de ceux qui le payent , perfuadafl’enc 
au moins informé du Royaume la moindre des faufietez 
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facrileges que fon impiété luy fait mettre en auant pour 
des chofes l'ainétes ? Non il ne le fera point : puilqu’en la 
caufe de fon Prince 8c de la Reync Merc il employé les ima- 
ges Sclefouuenirde Néron 8c d’Agrippine : puifquc ce 11 
a ce mefrne Roy nommé dans fa Remonllrance le meil- 
leur 8c le plusluftc du monde, qu’il impolè de penne^rc 
à fes fuicts de quitter l’Euangile pour luiure l’Alcoran : 
puifque c’cll aux mefmcs François dont il cmbralloit les 
interdis en apparence, qu’il impute non feulement le cri- 
me d’infidélité , mais celuy d’atheifine : puilque en vn mot 
c’eft la France pour qui la bouche fumante d’iniulticc 8c 
de rébellion lembloit crier fi haut au mefrne temps qu’il 
l’accufoit de n auoir ny fermeté , ny iugement , ny foy , 
ny Religion. 

le m’échappe auecque beaucoup d’effroy de ce palfagc 
plein de pelle, 6c nien éloigne auec cette penfée, que s’il 
faut traiter fa patrie quelque ingrate qu elle loir auec a- 
mour 8c reuerencc > fi 1a gloire doit dire le principal fon- 
dement du bon-heur delà vie des Sages; 6c fi quclqu’vn 
ne peut dire fidcllc àperfonne qui nel’dl pas à Ion Pais, 
quelle creance mérité , ou pour mieux dire de quelle in- 
famie n’ell point digne ce miferable 6 C perfide calomnia- 
teur ? Quoy qu’Hannibal vaincu full chalfé par fa ville 
fubiugucc ; que Scipion vainqueur de tous les deux eull 
cllé contraint d’abandonnerRome.qu il auoit rendue mai- 
ftrelfe deCarthage,ny l’vn ny l’autre ne fe mirent iamais en 
deuoir de fc vanger de l’ingratitude de leurs citoyens. Ils 
auoient eu pourtant parmy eux quelque meilleur nom , 
que de faifeurs de Libelles , 8c ne dcuoicnt guercs moins 
prétendre de protcélion en leur innocence , qu’il ell deu 
de l'upplices aux crimes dcceBanny volontaire, 8c de ce 
Furieux qui fe retire pour frapper vn plus grand coup. 

Il faut que ie reuicnne encore à cette confideration , 
quelque fafeheufe quelle foit, 8c que ie demande , s’il ell 
pollible que reprenant fes habits François , ÔC cachant fous 
la figure d’vn homme qui nous aime , les mefmes rancu- 
nes qu’il exerce û ouuertement vellu à la Flamande, fes 
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remonftrances &C fes plaintes puilfent eftrc bien receuës 
de perfonne ? Quelque tempérament qu’il y apporte par 
les illulions 6c parle mélange du bien qu’il nous promet, 
ell-il croyable qu’il change d’affeétion en changeant de 
mafque &de voix , 6C que le ton 6c l’accent de (es paro- 
les, dont il cache li bien les véritables (entimens qu’il a, 
foient vn efifeét indubitable de la bonté de fes intentions? 
Au contraire cette faulîe marque le rend plus dangereux: 
prenant part à des maux que nous n’auons point , il les 
Veut faire naiftre : il veut rendre plus mortel le poifon 
qu’il a préparé , plus il employé de foin 6 c de raifons à nous 
perfuader qu’il nous doit lëruir de remede. Il engage fi- 
nement le Peuple dans le mefpris de la perfonne du Roy 

Î >ar la compafiion qu’il a de fa bonté , qu’il dit dire faci- 
e àfurprendre; Il adioufteàlamauuaifc cftime qu’il don- 
ne de fon efprit vne autre opinion , qu’il e(l tout à faiét 
infenlible aux affeélions naturelles ; Il en détache douce- 
ment 6c d’vne main fubtile les coeurs de fes fuiets , en le 
décriuant impitoyable aux maux qu’ils endurent: Enfin 
pour faire croire a tout l’Eftat qu’il n a plus auiourd’huy 
de Prince qui le gouuerne, il ne lailfe au noftre que le nom 
& l’ombre de la Royauté fans lumière 6C fans niouuement. 
L’yurefTe que donne le vin mcllé d’eau eft beaucoup plus 
longue 6c plus perilleufe que celle que produit le vin pur, 
qui feconfume promptement par fa propre chaleur &par 
la violence de (es efprits mefmes 5 Audi la calomnie tem- 
pérée par vne dcmonllration de bienueillance 6C de liai- 
fon d’interefts , pénétré plus auant , 6c fait vne impref- 
fion plus durable dans les efprits quilareçoiuent,que les 
iniures des ennemis découuerts. C’eftaufli par cette ma- 
nière qu’il a voulu feduire lesFrançois, & les porter à la 
haine contre le Cardinal ; c’eft par là qu’il dl entré dans 
leurs pallions, pour y mettre plus de feu. Tantdelarmes 
qu’il al'uppofées, 6c toutes les contenances qu’il afaiéles 
de fe plaindre auec eux du Gouuernement , n’ont point 
eu d’autre delfein que de les faire palTer plus aifément du 
murmure à la fedition , 6c d’cftre la caufe commune des 


Av LectévR. 1 i j 

mécontentemcns &des reuolces. 

Il n’efl pas nouucau qu’vn Party , quelquefoible &dé- 
raifonnable qu’il puiffe dire , fe fouftienne , ÔC fc iuflifie 
par des paroles : elles fcralfcmblentplus aifémcnt que des 
gens de guerre; &: quoy que fans d’autres forces elles foient 
bien peu confiderables , elles feruent toutesfois de confo- 
lation au Rebelle, qui croit purger fa colere 6 c fon crime 
par fa plainte. Il faut, ou que le leu iette des flammes, ou 
qu’il meure : mais à quelque mifcre qu’vne faélion euft 
iamais elle réduite, quelque defcl’poir cjui full iamais ar- 
riué aux mutins apres leur défaite , il n y auoit point en- 
core eu d’exemple d’vne fardante & il aueuglc perfecu- 
tion d’iniures , que celle que nous voyons auiourd'huy. 
le ne m’eflonne pas fi l’Authcur infenfé qui les a produi- 
tes deuient fi fouuent coupable d’vne mefme effronterie: 
c’eft le dernier commerce qui le nourrit, & l’vnique ref- 
fource que la Fortune luy laifle apres toutes les efpcranccs 
que la vanité de fa Rhétorique &c de fa Cabale luy auoit 
données. Il fçaic bien qu’il ne déplaira point à fes hoftes, 
que la médifance efl vn puiffant charme pour abufer le 
Peuple , qui fe déclaré bien toft pour le plus infolent , 6c 
qu’aux combats des hommes & des lyons les voix du théâ- 
tre de Romeeftoient toufioursplusfauorables aux belles, 
tant efl grande l’iniuftice & la cruauté de la multitude. 
Il fçait bien aufli , que la Vérité marche feule toute nue, 
fans autres armes que fa prefence , ôdfans autre defirque 
celuy defe faire cognoiflre , mais quelle a peu d’approba- 
teurs dansla foule; Que la calomnie au contraire affiliée 
de l'induflrie des fourbes fe pare des plus agréables cou- 
leurs de toutes les faifons , &c que n’ofant paroiflre fans 
defguifemcnt , elle fe couure fi bien des plus fortes paf- 
fions de ceux-là mefmes quelle veut corrompre, qu’il efl 
comme impofsible aux cfprits ordinaires de s’en deténdre. 
Mais ie n^llonne que les perfonnes les plus interefféesà 
la caufe qu’il gaieté fi mal , ne fe détrompent de fes im- 
poflurcs, & ne cognoiffent pas ques’il efloitpofsiblcque 
leurs plaintes fuflént iufles, elles deuiendroientcrimincl- 
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les dans la bouche empoifonnée deceluy quilcsreprefen- 
te. Les loix de Sparcc , qui ne laiflerent aucun moyen à 
leurs fuiets d’auoir d’autres interdis que ceux du public , 
& qui dans l’ordre degouuerner &c de combattre, mirent 
la plus grande puilfance de l’Eftat en l’vnion des forces, 
& en la communauté des richelfes , ne voulurent iamais 
admettre les Sophiftes en leur ville. Ils emportent touf- 
iours leselpritsàdes fentimens extraordinaires, font croi- 
re & parler tout autrement que les autres , & leur inftru- 
étion iette les hommes dans des affeélions particulières , 
ÔC feparées du bien commun. Les François qui doiuent 
craindre de s’attacher trop à leur vtilité priucc , de deue- 
nir idolâtres de leur propre fens , 6c de préférer à la gloi- 
re de la Nation celle que chacun fe veut acquérir à loy- 
mefme, font obligez auec autant deraifon que lesLacc- 
demoniens àdcftruire ces pelles de l'eloqucncc & du rai- 
fonnement. Telles gens fe condamnent les vns les autres: 
leur langage eft plein de chofes extrauagantes , leurs pa- 
roles ne lontqu’illulïons : Sc pour parler apres le plus cé- 
lébré Sophifte que la derniere Grèce aye cogneu, les ca- 
lomnies font dans leur bouche pour feduire les plus {im- 
pies , comme vn rameau d’Oliue, eft en la main de celuy 
qui fe veut faire fuiureauec des feuilles par des belles af- 
famées. Le bel art qu’ils ont n’elt qu’vn ramas de termes 
afpres , vehemens , & qui fonnent beaucoup : ils en com- 
pofenrde certains traiéls inutiles , vains & luperficiels , 
qu’ils embellilTent de quelques figures dérobées à l’excel- 
lente façon d’écrire , &C par le faux lullre de diuers orne- 
mens alfcz magnifiques paroilfent cloqucns , & ne le font 
point. Auant que d’auoir fait la preuue de ce qu’ils ont 
propofé , ils en viennent aux ihiures. Ils hazardent des 
opinions temeraires & violentes, & penfentauoir excel- 
le par delfus tout le relie des hommes , quand ils ont en 
quelque forte rcleué les plus petites choies , #raualé les 
plus grandes. Tous les liecles palTcz n’cu|^nt point de li 
bon modelle de cette méthode : tous ceux qui nous en- 
feignerent à la cognoillre , n’en virent iamais d’ouurage 
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fl bien acheuc, que laRcmonftrance.le Caton Chreftien> 
le François Fidclle, leDifcours aux Liégeois, l'Efcrit Po- 
litique contre Henry de Bcrgue ; 8c le Génie demafqué. 

11 ne faut que les lire auec cette feule préparation pour en 
remarquer les defauts , 8c pour en faire le mcfme iugement 
qu’vn des plus grands SainCts de l’Eglife Grecque faifoit 
autresfois de cette éloquence trompeufe , qu’il comparoit 
à la queue du Pan, qui d’vn collé femonltre toute dorée, 
toute celefte 8C chargée d’vn nombre infiny d'yeux , &C 
qui de l’autre eft fade, dellcinte, Sc fans aucune beauté qui 
la puilfe rendre agréable. Ce n’eft pas que i’cllime qu il 
foit à propos de luy découurir les imperfeélions de fa di- 
étion , de fon ftyle , 8c du mauuais ordre qui fe trouue en 
fes Liurcs , ny de l’aducrtir des frequentes contradictions 
qui s’y remarquent. L’aduis de cét Ancien cil beaucoup 
plus lage , qui nous apprend , que d ’inltruire vn Calomnia- 
teur, c'ell le rendre plus hardy 8c plus dangereux. La pen- 
féc de fainél Baille contre Eunomius cft aufli bien pro- 
pre à cette matière ,. 6c faut croire auec céc Orateur iu- • 
dicicux , que de s’arrcllcr à reprendre des fautes 11 com- 
munes, ceneferoit accufer vn homicide que des plus lé- 
gères offenfes, 6c des moindres paroles qui luyiferoicnt 
échappées en commettant le meurtre. Il faut qué l’on fça- 
che auec quelle furie ce miferable s’ell acharné contre le 
Cardinal , 6c qu’il ne relie plus rien dans fa perfonne , dans 
fa famille , ny dans fes a étions , pour illullrcs 6c releuces • 
quelles foient , que fes dents aufli mortelles que celles d’vn 
Alpic irrité , n’ayent voulu mordre. Mais en cela feule- 
ment ne confiftc pas toute la fympathie que ce dangereux 
ferpent 8c ce frauduleux Efcriuain ont enfemble : Plus il 
y a d’ardeur en la colère de celuy là, qui fe traifnc fur le ven- 
tre par malediétion d’auoir autrefois cllé la bouche qui 
fuborna les hommes fous les apparences du bien , 8c plus 
cil mortel fon venin qui s’augmente , 8c qui tue par vne 
qualité froide 8c toute oppolée au feu de cette émotion 
naturelle qui le tranlporte. Cetui-cy qui rampe dans vne 
Terre ellrangere, pour fupplicede nous auoir tentez par 
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des prétextes d’vne faulfc vtilité,plusil eft échauffé contre 
ceux qu’il appelle autheurs de nos mifcrcs , & plus donne- 
t’il de force à fa haine enuenimee, qu’il fait agir contre l’E- 
ftat parvne paffion toute contraire à celle quiparoift. 

A quoy lcruiront tant dé paroles outrageufes ? quel 
aduantage peuuent-elles donner à la Rcyne Mere ? quel 
eftime en acquièrent les autheurs ? les raifons en font-el- 
les plus fortes pour eftre meflées de tant d’ordures i En 
vn mot , quel dommage en peut receuoir Celuy qu’elles 
veulent des-honorcr î Quand le detir de fe venger 8c de 
médire fait parler quelqu’vn, il l’engage de plus en plus, 
& l’emporte à delî grandes abfurditez , que les dernieres 
offenfes deftruifent les autres , 8 c la paflion extrême qui 
creuc à la fin , eft vn fiel qui gafte , 8C qui fait trouuer a- 
meres toutes les impoftures. Plus vn homme court vi- 
ftc, 8c moins il voit : la continuation du mouuementad- 
ioufte fans ceffe quelque nouueüc violence à celuy qui fe 
précipité , comme l’impetuofité d’vn rocher qui tombe 
de la cime d’vnc haute montagne , s’accroiit toufiours 
tant que fa cheutepeut durer. Qujmoient fait les Ayculs 
du Cardinal contre lesdeffeins de toutes les Cours de Bru-» 
xelles , pour eftre noircis par cette plume ? Leur condi- 
tion , 8c de fi longues années les tlcuoient bien défendre, 
& de l’enuie qui pardonne pour le moins aux tombeaux, 
8c de la piqueure de ce Scorpion, qui n’eft à la vérité ve- 
nimeux qu’à ceux de fon pays , comme û la terre l’auoic 
produit dans les montagnes de Carie, mais qui nedeuoit 
non plus auoir de malice contre les morts, que tout le re- 
lie de fon efpece. 

C’eft bien vnc penfée du plus grand de nos Philofo- 
phes , que les Nobles méprifent aifement leurs Predecef- 
l'eurs ; Us eftiment que iamais ils n’ont aflez fait pour la 
grandeur de leur Maifon -, ou Us ont cette prefomption, 
qu’ils s’imaginent toufiours que leur courage les efle- 
uera bien plus haut que ne font montez leurs Peres : 
Mais quand le mépris vient d’ailleurs , celuy qui re- 
prefente la Famille , s’écrie pour tous les morts que l’on 
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blcffe : Plus le nombre en eft grand , plus le dierite en ell 
extraordinaire : le reftentiment de ccluy qui fe liure à 
cetre naturelle prote&ion en ell d’autant plus violent 8c 
plus iullc. Si la haine que l’on a contre nous eft telle, que 
l’on veuille attaquer nollre condition par le décry de tou- 
te la Race qui eft innocente de nos querelles , en recourant 
aux cendres des Ayeuls comme à noftre véritable lource, 
il y faut trouuer dequoy fatisfaire à tous les reproches ; 
ou bien il les faut lailfer en repos , de peur qu’vne foiblc 
defenfe ne leur fuft vne iniure nouuelle. On doit bien le 
garder en telle rencontre d’eftre femblablc aux efprits, 
qui fe retirent de quelque partie quelcferpent a mordue, 
fie qui s’en allant rechercher denouuellcs forces dans leur 
origine l’empoifonnent toute , fie tirent apres eux iufques 
au cœur le mefme venin qui les infeéVe. Quand il n’y a 
rien à craindre , que tout y eft illuftre fie plein de bonne 
odeur, il y faut recourir auec hardiefte, autrement cette 
lafeheté feroit contraire à leur ancien courage, fie vne de- 
ference indifcretc deuiendroiti la finvneaueugle impié- 
té contre leur mémoire. A quoy feruiroit au Cardinal 
d’auoir fie la naiflance fie la vertu qu’il a, il dans vne cau- 
fc li publique fie fi confidcrée par toute la terre, il fouffroit 
que le nom glorieux des fions fuft foiiillc tant de fois, par 
le plus fale fié le plus opiniaftre calomniateur qui fut ia- 
mais? Il eft vray que chacun a bien cette liberté d’aban- 
donner fes interefts en beaucoup de chofes : mais il ne nous 
eft pas permis d’abandonner ny noftre honneur , ny noftre 
vie , fie moins encore la réputation de nos Pères , qui ne 
nous eft depofée que pour la ren*dre toute entière à ceux 
qui nous fuiuent. 

Ceux qui donnent oula forme ou l’approbation àtant 
d’eferitures fcandaleufcs , ont penfé qu’vne Lettre de la 
Rcync Mcrc feroit moins reprochable , 6 c que la dignité 
de la perfonne, la creance que fa bouche doit eftrc celle 
de la Vérité mefme, &C la retenue d’vn feruitcur rcfpc- d t t u 

élueux , lcroient taire, fi c fouffrir le Cardinal fans fe de- jaRoy.dc Bru- 
fendre.C’eft pour cette raifon qu elle 1 eferit au Roy, Quti 
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Je doit ajfcurtr d'vne perjonne fi peu conjiderable parfà naif- 
fance , & qui ne laiffe pas d'auoir t effronterie, ou pluftojl la 
folie de -vouloir faire le Trince , & Je dire defcendu de Louys 
le Gros, pour fur cette fable fonder a m titre -une prétention 

fur la Couronne. C’eft encore cela mefme qui a fait met- 
i Pageij.dcU tre dans k Lettre efcritc au Parlement , que c’eft 1 <p» 
L"pa,Wm homme J ans nt,m naiffance. 
le 6 . iuuicc II n’cft pas raifonnablc que cette infigne erreur , que 

le lieu feul ou ie la trouuc m’empelche de nommer au- 
trement , paffe pour vne vérité , ny qu’il faille endurer 
que cette offenle , qui pourroit cftre l’effeâ de la colè- 
re d’vne Reync , ferue aufli de reproche contre elle mef- 
me d’auoir choifi pour fa créature , pour fon confeil , ÔC 
fi iofe dire pour fa conduite ,vn homme d’vne condition 
fi bafle. Le Roy vers qui l’on répété tant de fois , quelle 
trauailla fi long temps pour le mettre dans les Confcils, 
ou chacun a veu quelle n’auoit pas tout le pouuoir que 
l’entrée du Cardinal luy donna depuis , fe fouuient bien 
encore que la bonne nairtance qui fait valoir tous les au- 
tres mérites, crtoit l’vnc des plus fortes raifons de la pro- 
portion quelle en faifoit. Bien que lesautheurs dumen- 
l'onge foient des témoins infidelles , & qu’ils n ayent la 
vérité dans la bouche que pour la mordre , il eft certain 
toutesfois que la Remonftrance où cét artifice eft fi bien 
t Pâg.js.&j 7 . pratiqué , confefte ouuertcmcnt la noblelfc 1 de fon ex- 
tra&ion. L’apoftafie toufioursingenieufe à mal faire con- 
tre ceux qui demeurent dans l’ordre , donna l’inuention 
à l’Empereur Iulian d elcuer fur vne mefme bafe fa figu- 
re & celle de l’vn de fesTDicux , afin que ceux qui ne fié- 
chiroient point le penoüil fuflent punis comme coupa- 
bles de leze-Maiefte, oubienqu’vnereuerence engageait 
les autres à l’Idolâtrie, voulant qu’vn refpeél equiuoquc 
partaft entre les Chrcfticns pour vne confdfion publique. 
Ce mefme elprit met encore enfemble ÔC le menfonge ôC 
le nom venerable d’vne grande Reyne , & s’eft imaginé 
que l’on ne pouuoit rien entreprendre contre cette impo- 
fture, fans offenfer la haute dignité qui luy efteoniointe. 
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Pour dire tout , Tes nouueaux Minières ont penfc que le 
filcncc feroit vn aducu fans contredit ,8c que leurs fauflfe- 
tez feroient au&orifées par la propre modeftie.de Ccluy 
quelles veulent deftruire. Mais nous pouuons bien mieux 
déclarer lesmouuemens de nos âmes par la parole, qu’vne 
légion toute entière n’exprimoit les liens par vne (impie 
inclination du corps deuant l'Idole & le Prince : la langue, 
principal organe de la penfée, marquera bien la différence 
que nous fçauons faire entre l'aftreufe difformité du démon 
qui nous obfedc, ôd’auguftcMaiefté d’vncPrincdfe que 
nous adorons, quoy que noftre mal-heur Luy en ayt fait 
croire. 

Peut-il tomber dansl’efprit d’vn homme fage, qu’il n’y 
a point de nom ny de gloire dans vne Famille , de qui la 
vertu eft célébré dans les Hiftoircs, 8c dont la qualité fe 
trouuc fignaléc par les meilleures alliances que les Gentils- 
hommes les plus releuezpuiftent prendre? Les guerres ci- 
uiles qui ont trauaillé cét Eftat , les diuers changemcns 
que les viâoires 8 c les défaites des Anglois y ont appor- 
tez, ont fait perdre auxMaifons principales les anciennes 
preuues de leur grandeur. L’origine decclle-cy, comme 
de toutes les plus excellentes , demeure cachée : ce luy fe- 
roit vn aufli notable defaut , fi la fource eu pouuoit eftrc 
cognue, comme ce luy eft vne infigne aduantage, que de- 
puis quatre cens ans elle ayt toufiours pris de nouuelles 
forces par les grandes parentez que les mariages luy onc 
données. La Genealogie qui s’en eft faite eft vne entière 
inftru&ion pour ceux qui peuuent fouffrir la Venté : les 
vieux titres qui la iuftifient , 8c qui appellent Cheualiers 
les plus anciens, dontelleaconferuéles noms malgré tant 
de iiecles : la fuite des femmes de naiftancc illuftre , qui 
font entrées en cette Maifon, ne font-ce pas des marques 
infaillibles de tres-haute Nobleffe ? Sans qu’il foit beloin 
de remonter plus haut , la fixiefme de fes meres par qui 
les Seigneuries du Pleflis 8c de Richelieu furent conioin- 
tes , eftoit de Clairambaut. Celle d’apres defeendoit de 
la race des Eucillcchicn , premiers Comtes du Maine , à 
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qui la vigilance 6cla pieté auoicnt donne le nom&lcs ar- 
mes, & qui pour auoir planté les premières Croix en leurs 
pays en ont chargé les efcus ÔC les bannières qu’ils portè- 
rent depuis. L’autre qui la fuiuit eftoit Guyonne de La- 
ual, autrement de Montmorency, à qui ces beaux Efcri- 
uains députeront pcut-eftrelaNoblefl'e, tant ils font rai- 
fonnables. Sa foeur qui auoit efpoufé vn de la Maifon de 
Sanccrre Seigneur de grands biens , 5 c entre autres de la 
iParwcommo- Baronnie de Faye ‘ la Vineufc, ancien domaine de Poitou, 
pluTeût^diffe- de laquelle la terre de Richelieu eftoit le premier fief, 
rems entre les n ’ e uft pas fouffert en vn temps où les familles ne fe mef- 
^u™d'Amo°m allioicnt point, que l’on euft choifi dans fon voilinagcvn 
»Hreb«u 1 & homme fans nom ÔC fans naiffance pour en faire fon bcau- 
Loudun baillée frere. Eft-il croyable que Guy de Laual, oncle paternel de 
cette Dame de Richelieu , Scncfchal d’Anjou , exécuteur 
duRoy du teftament, ôc fi proche allié du Roy René , euft eu II 
peu de crédit que fa niecc n’euft pas cfté mariée félon fa 
qualité; Pourquoy le nom de[Icanne de Laual, Comtcffc 
de Vendofine fa coufine, & mere d’vn feul fils , qui fut 
l’vn des ayculs du Roy , ôc qui efpoufa vne fille de Bau- 
uau défia proche parente de ceux de Richelieu , n’euft-il 
pas fait trouuer à celle-cy vnmary digne d’elle? Pcnfent- 
ils en vn mot , qu vne autre Ieanne de Laual DuchdTc 
d’Anjou ôc Reyne de Sicile qui l’auoit nourrie , 6 C qui 
pendant fon veufuagc prit foin delà marier , l’euft donnée 
à quelque homme de peu de condition ? La quarrieime 
defes meres eftoit de Chauigny, petite fille d’vne Princef- 
fe du fang de la branche de Dreux, ôc qui eut en partage 
la mcfme terre dont le Cardinal a porté le nom en fa ieu- 
nelfe: elle eftoit l’aifnéed’vne famille fi conlidcrable,que 
fa troifiefmc fœur fut mariée à Meftlre Artus de Cofte 
Marcfchal de France. Son ayeulc eut nom Françoife de 
RochcchoLiart,aifnée de fa Maifon où celle de Barbazan 
eftoit fondue. Louis de Richelieu l’cfpoufa,cftant Lieu- 
tenant de la Compagnie d’Ordonnancc d’Antoine -de Ro- 
chcchoiiart fon perc. Quand il n’y auroit en l’alliance du 
Cardinal que cette feule Dame, on ne lepourroit fans in- 
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iuftice accufer de folie , ny du delfein de fe faire tyran * 
pour auoir enduré que l'Hiftoireayt dit qu’il foit lorty de 
tant de telles couronnées ? Que l’on s’écrie encore bien 
plus haut que par le palTé : que l’on trouuc à reprendre en 
cetce vérité tout ce que l’Enuie fe peut imaginer , il eft 
cres-conllant que du grand nombre de toutes les filles qui 
portèrent iamais le nom de Dreux , il n’y en a que deux 
feules que nous ne publions conter entre fes meres. Ilne 
faut pas oublier aulfi cette benediélion particulière en fa 
Famille , quipeut ellre vne caulc feerette de toutes les °ra- 
ces quelle a receucs , que fes trois Ayeulles paternelles, 
de Montmorency , de Rochechoüart 6c d’Eueillechicn 
font du nom 6c de la pollerité de ceux que les Hilloires 
ont appellé les premiers Barons Chrelliens de France, de 
Guyenne &du Maine. Le concours de tous ces aduanta- 
ges , 6c le meilange de tant de fang illullre & louuerain , 
ne leruirent-ils pas de bonne raifon à ceux qui donnèrent 
a fon Pere l’Ordre du Sainél Elprit ? N’cn pouuons-nous 
pas tirer vne auflifauorable à nos iuftes fentimens, quand 
nous aurons dit qu’il n’y eut iamais d’effronterie ny d’im- 
pudence égale à celle du Menteur, qui a elcrit qu c celle' m^dcNUd- 
Cheualerie ejl la plus fimplt & la plus bup qui foit dans CHi- d f. on 1 clcort ' 
fioire de F Ordre . Sa Mere qui fortit d’vn puifné de la Por- U cpis ' ?, ‘ 
te de Vefins a continué cét honneur domeftiqueà tous 
ceux de Richelieu de ne prendre que de tres-bonnes al- 
liances, celle-cy eft coniointe à tant de grandes Maifons 
de Bretagne 6c d’ailleurs , quelle en adioulle encore vne 
tres-conliderable à toutes les autres. Sont-ce là des cau- 
fes fuffifantes d’accufcr la qualité du Cardinal? Comment 
les Confcillers de la Reyne Mere ont-ils ofé faire , que le 
nom de leur maiftreffe foit auiourd’huy l’vniqüe fouflien 
d’vne calomnie fi facile à deltruire? Au relie efl-cevn bon 
raifonnement contre la fidelité, que d’attaquer la naifTan- 
ce , quand bien il y auroit autant de reproche en cette- 
cy qu’il s’y trouue d’honneur ? Quoy 1 la plus grande Prin- 
cefTe du monde trouuera-t’elle bon que les propres ferui- 
teurs l’aycnt raualée iufquesà fuppoler en elle des pallions 
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qui ne font propres qu'aux perfonnes vulgaires , & d’vn 
courage fi bas , que leur efprit cft gucry , quand il a vomy 
des imures telles qu'elles puifient eftre. 

La iuftice de fes déplaifirs &c de fes craintes fera-t’elle 
bien mieux perfuadee au Peuple , pour auoir efté fi fou- 
uent répété par ces Efcriuains , que le Cardinal eft petic 
i Pige 80. & fils de 1 Moine ? Pour donner quelque couleur à cette te- 
monftr* je» ». mérité , falloic-il fuppofer l’auéforité d'vn Hiftorien , SC 
imprciiionï.^ mettre le nom de Popeliniere à la marge , comme s’il auoit 
to *n chilien, iamaisparlé du defunét Seigneur de Richelieu fon Pere i 
La balle fie de cette rufe qui fent le Pédant ou l’Aduocac 
de village , cft-elle digne du rang & de la qualité de toutes 
les perfonnes interellées dans cette conteîlation ? 

Il eft vray que fon Ayeul Louys de Richelieu mourut 
* Preuucsdc dés l’an mil cinq cens cinquante & vn 1 , & lailfa quatre 
p*g“!°' re Ge " fr cres: l’ vn d eux fut Euefque de Luçon,6c tuteur de fes 
neueux auec Françoife de Rochechoüart leur mere : vn 
autre eut l’Abbaye deNicuil ÔC le Prieuré de Couflây. 
L’Hiftoire nous apprend aullx que les deux autres furent 
tres-courageux &c gens de grand feruice dans la guerre. 
Le plus aagé deceux-cy fut tué deuant leHaure de Grâ- 
ce y commandant vn Régiment , & nommé pour Gou- 
uerneur de la Place, qui fut prife peu de iours apres fa mort. 
Michel de Caftclnau s qui fut AmbalTadeur pour le Roy 
emo ‘ ' en Angleterre cfcriuant de ce fiege a dit , que Richelieu 
Aiaifire de Camp y fut blejjcd'vne harcjucbuz^adc à l'espaule , 
dont il mourut de put » , e fiant braue Gentilhomme. 11 adioufte 
vn peu apres , que le Dimanche trente -vnie fine de Juillet Sar* 
labos Adaijlre de Camp entra dedans la 'ville auec fix Sn fei- 
gnes de gens de pied, lequel depuis y demeura Gouuerneur ,& 
neuf eflé la blejfeure de Richelieu , de laquelle il mourut , il 
eufl eu cette charge. C’eft de luy mcfme que le grand Prc- 
4 Lime;;. fident de 4 Thou , fi iudicieux dans les Eloges dçs hom- 
mes de mérite , a dit , qu’il cxcelloit en prudence & re- 
tenue. 

Le dernier de tous eut nom Anthoinc de Richelieu , 
porta quelques iours l'habit de Religieux , & le quitta 
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pour prendre les armes auant que leCloiûre euft amorty 
l'on courage. Les foldats dont la licence trouua bien au- 
trcsfois des noms de raillerie fous lefquels nous cognoif- 
fons encore quelques Empereurs ,1’appellerent le Moine. 

Cette marque luy demeura , pour mettre quelque diffé- 
rence entre luy &c fon autre frere.quc la Popclinicre ap- 
pelle auffi le Maiftre de Camp. Il ne retint de la profef- 
lïon où les liens l’aüoicnt defïiné que ce beau titre , &C la 
haine contre les Huguenots dans les premiers troubles. 

Au temps où les Apoftats troubloient toute l’Europe, on 
ne luy euft pas donne les grands emplois qu’il eut, s’il euft 
efté coupable de ce crime. Apres l’cntrcprife d’Amboife 
on augmenta d’vne Compagnie la garde du Roy , & le 
commandement en fut donne ( pour vfer des termes de 
ce mefmc Aucheur ) à Richelieu autresfois 1 Moine. Le 1 Po P cl - llut ' *• 
Prcfidcnt de la Place, à propos de cette nouuclle troupe, 

&C du choix de ccluy qui en fut le Chef, eferit auffi dans , . ..... . 

c 1 ^ »ij«0. feuillet 

les Commentaires 1 , que 1 on en donna fa charge au Ca- s s. 
pitaine Richelieu, fans y adioufter ce nom de guerre, que “ 
la Popeliniere qui parle de luy fort fouucnt.ne luy don- 
ne qu’en ce lieu là. L’enncmy du Cardinal a voulu faire 
croire qu’il eft defeendu de celuy-cy , qu’il aime bien 
mieux iignaler par ce petit brocard , que par l’honneur 
qu’il eut de commander à la garde extraordinaire de fon 
Maiftre. N’eft-ce pas vne choie eftrangc qu’il foit allé re- 
chercher vu quatricfmc Cadet , qui n’eut point d’cnfàns, 
pour le mettre en la place du Chef de cette Famille , qui 
cftoit mort plus de quinze ans deuant luy î Eft-il de bon- 
ne foy, quand pour Autheur de cette iniurc, qui ne peut 
cftre honteufe qu a celuy qui l’allegue, il eferit Topcltnie- 
re > en apoftille, afin de furprendre vn chacun , & par l’ex- , p Jge « 0 . & 
ecz de ion impudence en ofter le foupçon ? On ne peut 
rien apprendre de tout ce qu’il ai a dit en fes liures, finon impicfliom. 
que la vertu de ces deux puifnez grands Oncles du Car- 
dinal, apres la mort de leur frere qu’ils perdirent fi ieunc, 
a fouftenu le luftre de la Maifon par des charges impor- 
tantes, que leur donna la confiance de leur Prince, en vno 

d 


I Page 8}. 
Reiponfe 
Repartie. 


l6 Av Lectevr. 

faifon où la foy de tant de gens cftoit douteufe. 

Il ne fe faut pas eftonner 11 l’animofité qu il a contre 
tous ceux de ce nom tant recommandable luy en a fait 
confondre l’ordre , 8 c chercher dans ce trouble qu'il for- 
me luy-mefme quelque chofe à reprendre , putfqu’il ef- 
crit auec cette prefomption accouftumee , ôc fans élire 
de u fonde que fur fon mauuais iugement , que Catherine * de 
* Jliedicù nefloit point parente de la Reyne A/lere. Cette no- 
table fauffeté , qu’il expofe au public auec autant d auda- 
ce que toutes les autres, me feroit croire que cette Piin- 
cefte n’a pas vne entière cognoiflance de tous les Libelles 
qui fortent fous fon nom , &C fous le pretexte de mainte- 
nir fes interefts. Non feulement elle eft trop fçauantc 
des grandeurs de fa Maifon , pour fouffrir qu’on luy ofte 
le plus grand honneur que iamais elle euft receu , quand 
vn Duc d’Orléans en prit l’alliance : mais aufli peut-elle 
bien fe fouuenir , en combien d ades publics &C domefti- 
ques elle a veu faire mention , & fe preualoir d vne fi 
grande gloire. 

J1 n ’ e H pas vray-fcmblablc que la pofterite de Laurcns 
de Medicis l’ancien dont elle eft ilfue.vouluft defaduoiier 
celle du grand Cofmc qui fut fon frère aifne , &C 1 vn des 
Ayeuls de la Reyne Catherine. C’cft luy qui le premier 
gouuerna fouuerainement la République de Florence ,&C 
qui s’attribua toute lauâorite quelleauoit.Ilmeritabien 
auec plus de îuftice d’eftre recognu par ceux de fon nom 
qui régnent auiourd’huy ,pour le fondateur de leur puiifan- 
cc , qu’il n y eut de raifon d’eferire fur fon tombeau , qu il 
eftoit le Pere de la Patrie , puifqu’il a ruiné la liberté de 
l’vne pour éleuer la grandeur de l’autre. Laurcns de Me- 
dicis fon petit fils, de qui la puiiTance &la (agefle furent (I 
neceflaires àconferuer la paix durant fa vie.que les grands 
troubles qui remplirent toute l’Europe de feu & de fang, 
ne furent attribuez qu’à fa mort , eft vne aifez grande lu- 
mière dansla Race pour la recognoiftre. 

Les Papes Leon X. & Clément Vll.àlafaucur dcfqucls 
la Maifon Ducale s’eft faide ; Catherine de Medicis leur 
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niecc Rcyne de France, mere de tantdeRoys,& filled’vn 
Duc d’Vrbin , qui porta la prtmiere Couronne de toute 
la Famille, doiuenteftreaffezconliderables à ceux de Flo- 
rence , pour non feulement confelfer laparenté , mais pour 
attribuera la feule folicJcl’Autheur vne 11 grande olfen- 
fe qui leur cft faiéle. 

Cette faute eftfuiuic d’vne autre , qui peut tirer apres 
foy déplus dangereufes confequences. 1 Tout nos Htjto- 
riens ( dit-il) excepté vn bon homme qui ejl à prefent aux ga- 
ges de Monfieur le Cardinal, qui a fait la Généalogie de 

Louys le Gros, difent & il eft vray, Que Robert eftoit l’aifné 
de Henry ; lequel pour eftre plut généreux fut couronné Roy 
par l'ordre du Pere ,& que la Mere qui defiroit de garder la 
réglé de luflice , voulut confèruer la Couronne à ‘Robert , qui 
•volontairement quitta fes droits à fin frere, lequel ne laijfa pat 
d‘ honorer grandement , de traiffer fauorablcment fa Mè- 

re, ainfi que tout nos Hiftonens 1‘ affeurent , excepté Monfieur 
des Montagnes , qui nom fait vne Généalogie nouucüc, & rap- 
porte contre nota vne fable, quil a inuentée , pour nous faire 
chercher vne véritable hifloire , qui cft contre luy & fin def- 
fein\ & eft eferit à la marge , Voyc\jsAimon , Helduimu , 
Heücforcft , Paradtn , duHaillan, Gaguin, Paul loue. 

Nous voyons qu’il ârriue fouuentqu’vn coupable d’vn 
nombre infiny d’exa&ions & de violences , échappe le 
iiipplice faute de preuue , quoy que toute fa vie ne foie 
quali qu’vn feul crime. La haine publique eft 11 grande 
contre luy , que les témoins plus occupez à le diffamer 
qu’à le conuaincre , ne font aucune preuue concluante 
qui l’alfuiettilfe à la peine : mais quand les faiéts princi- 
paux font bien iuftinez , & qu’on les a feparez de la mul- 
titude confufe de fes fautes , on fc doit prendre à l’igno- 
rance , ou à la malice des luges , s’il n’eft puny félon les 
Loix. Ce n’eft pas alTezdc crier aufaulfairefurquclqu’vn 
pour le faire déclarer tel: quoy qu’il ne relie delà leélure 
de tous les ouurages que la Flandre nous enuoye , qu’vnc 
mauuaife imprellion de celuy qui les compofe ; il eft à pro- 
pos que l’on examine plus foigneufement quelques-vncs 
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de Tes impofturcs , pour ofter la creance à toutes les autres, 
le nepenetre point dans lepçofond de fa pcnlee que Dieu 
void , &C rend vainc par toutes les qualitcz des perfonnes 
qui peuuent en eftre l’obieéf ; Il luffit de reftituer à nos 
Annales vne vérité que ce malicieux Efprit leur dérobe. 
Soit qu’il ayt eu l’intention de faire croire que la Rcyne 
Confiance nefe détacha point del’interdl légitimé de fon 
fils aifné, foit qu’il ayt voulu fonder vn exemple , que le 
plus ieune ayt eu la Couronne par préférence , le Ciel a 
mis les chofes en fi bonne dilpofition , que cette contro- 
uerfe eftÜcformais plus importante à l’Hiftoire qu’à la feu- 
reté del’Eftat. Il dit qu’André du Chcfhc , qu’il nomme 
vn bonhomme, cil le fcul de tous nos Hiftoricns quief- 
criue que Henry fut aifné de Robert , & appelle vne fa- 
ble cette propoûtion, qui ne peut eftre concertée que pat 
des Rebelles ou par des Ignorans. l’aduouë bien qu’il a 
raifon de lu y donner ce titre de bonté: puifque fapreud- 
hommie , fon grand trauail & fa parfaite cognoiifancc ont 
fait voir enfes Oeuures, que nul aucre denoftre aage ne 
fut mieux informé ny plus fidelle que luy. Mais il n’eft 
pas raifonnable de permettre qu’on le face Authcur d’vne 
» opinion de qui la France n’a iamais douté. RodolpheGla- 

ber Moyne de Clugny , fous le Régné de ce mcfme Henry, 
que le Cardinal Baronius , aucc tous ceux qui fçauent fai- 
re la différence des bons & des mauuais liures , eftime fi 
fcn'HWoire” ^ orc ) nous apprend; 1 Qu'apres la mort de Hugues fils aif- 
chipiuc 9. „ né du Roy Robert , il fc mit à délibérer encore lequel de 
jj tous fes enfans meritoit le mieux de regner apres luy : quoy 
jj qu’il euftfait DucdeBourgongne fon fécond fils nommé 
» Henry} il refolut de le faire Roy au lieu de Hugues fon 
j> frere : mais leur mere encore vne fois emportée par vne 
jj animofitéde femme, cftant contraire & au Roy &c à ceux 
jj qui fuiuoient fonParty , difoitque fon troifiefmc fils ap- 
jj pellé Robert comme fon pere, feroitplus capable de gou- 
jj uerner le Royaume. Cecy fut bien la femence de defor- 
jj dre entre les fferes : mais le Roy ayant afTemblé les prin- 
jj cipaux duRoyaumc à Reims , affeura la Couronne a fon 
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fils Henry, félon le choix qu’il en auoit fait. Ordericus Vi- 
talis ' Moine de l’Abbaye de fain<ft Euroul en Normandie, h'iw 
& qui viuoit tous le Régné de Louys le Gros , parlant de 
Robert DucdeBourgongne, dit > Il eftoit fils de Robert «c 
Roy de France , ÔC de Confiance fa femme : fa Noblcfie « 
eftoit defcenduc du fang de Roys ôc de grands Princes , « t 
& fut illuftre en beaucoup de pays par fes grandes actions, « 
ôC parles vertus admirables. C’eft luy que fa merc très- et 
puiffantc voulut faire regner en France apres la mort de et 
Ion frere, &quitafchapar toutes fortes de moyens , corn- et 
me i’ay touché légèrement cy-delfus, de le preferer à fon et 
fils Henry qui eftoit l’aifiié. Voila deux témoins qui de- et 
uoient dire allez forts pour rendre ce faiét indubitable , 
apres toutes les Chartres que nous auons, où lé lifent les 
noms des deux Princes félon l’ordre de cette nailfance. On 
y peut adioufter encore l’Autheur du Fragment de l’Hi- 
ftoire de France , depuis Robert iufques à la mort de Phi- 
lippes ; voicy fon rapport en mefme fuite. Le Roy efpou- te 
fa la fille de Guillaume Comte de Thouloufe , Princefle e< 
fort gencrcufc , fumommée la Blanche , Ôc digne de fon « 
nom. Il en eut desenfans bien nez, Hugues, Henry ,Ro- <t 
bert, &: Odonj il alTocia dans la Royauté fon fils Hugues, et 
& le fit feoir fur leThrofneàCompiegne. Hui&ans apres et 
fon couronnement il mourut, le pere viuant encore, qui et 
mit Henry en fa place en vn voyage qu’il fit à Reims, la- te 
quelle chofe la Reyne porta fort impatiemment j voulant et ' 
que Robert regnaft auec fon pere. , ff 

Fulbert Chancelier de France , ÔC depuis Euefque de “ 
Chartres , porta roufiours le party de Robert le pere , ÔC 
de Henry Ion fils aifné, contre Confiance qui luy en vou- 
lut mal. Oldcric Euefque d’Orléans en la Lettre qu’il luy 
en clcrit * luy mande qu’il auoit fçeu de Berard Euefque 
deSoilfons , quil eftoit tombé dans les mauuaifes grâces 
de la Reyne, pour s’eftre mis du cofté du pere , lequel vou- 
loir faire couronner fon fils aifné, que les autres difoienc 
autant imparfait que le plus ieune eftoit accomplyi Cet- 
te mauuaiie volonté ne l’empefeha pas d’employer toute 
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fon authorité , qu’il auoit trcs-grande cnl’Eglife de Fran- 
ce, à ce que la volonté du Roy fuft exécutée. Le Cardi- 
« AnnoChrifti n al Baronius 1 dit nettement que Henry elloit l’aifné , & 
1018. n. i. q Ue cc bon Fulbert fut Prophète quand il efcriuit à y n Pré- 
lat de fes amis , qu’ilfalloit prelfcr l’Archeucfque de Reims 
de le couronner , &C qu’il feroit agréable à Dieu &C à tous 
les gens de bien. Nicole Gilles, duTillet, Vignier , Ge- 
nebrard , Papirius Maffo , Godefroy, Sainéle Marthe, Du- 
plex , & tant d’autres qui l’efcriucnt aufli affirmatiuement 
que les anciens, nous doiucnt faire conclure, que ccn’cft 
qu’vne malignité de dire que quelqu’vn foit inuenteur au- 
iourd’huy de cette Opinion. Mais s’il y a de l’audace d’ac- 
eufer du Chefne d’en eftre l’Autheur , apres vn nombre 
infiny d’autres qui la luy ont apprife ; n’cft-ce pas vne 
ignorance de citer Aimonius à la marge, de qui l’Hiftoi- 
re ne vient pas iufques à ce temps-là ? S’il auoit leu ce- 
luy mefme qui en a fait la contmuation , il y euft appris 
qu'il atouliours mis Henry deuant fon frère; U acreu plus 
conuenable à fon deffein de citer vnHelduinus,que per- 
fonne en France ne cognoift , qu’il a peut-eftre pris pour 
Helgaudus Autheurde la vie du Roy Robert, & que de 
grands hommes ont appellé Hiftoricn fincere : mais qui 
n’en dit rien non plus que Paul loue, qu’il cite encore aufli 
fauifement que les autres. 11 cft allez malvcrfé dansl’Hi- 
ftoire pour auoir employé le nom de Hilduinus , qui ef- 
criuit &C mourut fous Charles le Chauue, deux cens ans 
auant ce different. N’eft-ce pas vne infupportablc effron- 
terie , qu’il y ayt adioufté Belleforcft , pour afleurcr ce 
menfonge parvn autre , puifqu’il parle en ces termes. Le 
bon Roy Robert auant mourir auoit fait facrer fon fils aifhé 
Henry , qui pour lors neuf peu auoir que quinze à feiz^eans, 
(ÿ par ce moyen donna la Duché de Bourgonyrne à Robert le 
dernier de fesenfans. Contre l'aduis de tant de gens qui vi- 
uoient dans ces Régnés là ; contre la doétrine de tous ceux 
qui font les plus authorifez dans l’Hiftoire de l’Eglife &C 
dans la noftre , eft-il poflible d’eftablir vne opinion nou- 
uelle par des citations d’Autheurs , ou qui ne furent ia- 
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mais, ou qui n’en ont peu parler, ou qui n’en ont rien dit, 
ou qui efcriuent tout le contraire ? Y auroit-il de l’appa- 
rence de croire le bon Frcre Gaguin plein de tant de fa- 
bles , autheur de celle-cy dellituée de toute preuuc ôc de 
toute apparence , dans vn Inventaire ramallë cinq cens 
ans apres que par les Relations du temps il a paru que les 
chofcsfe font palïees tout autrement? Vn Hiitoricn de 
qui tant d’autres ont dit , qu’il elloit vnElcriuainfriuole, 
aueugle, & imprudent , &. qui ell fi peu correét à ce pro- 
pos , qu’il a dit que Henry elloit perc de Robert Duc de 
Bourgongne , dans la melme page où il auoit maintenu 
qu’il elloit fonieune frere, fera-t’il préférable àl’authori- 
tc d vne vieille creance, & de tous les grands hommes qui 
l’ont eicrite déficelé en fieele? Paradm, qui auili bien que 
ce bon Flaman fauorableà fes premiers Maiftrcs , a vou- 
lu donner le droiél d aifnefie a la Bourgongne , dont il a 
fai£t vne Hilloire farcie de tant de mauuais contes , ne doit 
pas eftreplus croyable que fon Autheur. Du Haillan de 
nulle eftime entre les fçauans , qui employé les harangues 
toutes entières des Amadis de Gaule , qui rend fufpe&e 
la fainéle Ampoule, qui veut que l’on croyeque par tra« 
dition laPucellc d Orléans aellé tenue pour vne garce du 
Comte de Dunois , ou de Pothon , ou de quelque autre; 
& lequel en vn mot , pallc dans les meilleurs Cabinets 
pour vn Autheur demauuaife lcéture, &tout rcmplydc 
maximes faillies , peut encore moins que les deux autres 
qu’il a fuiuis , faire condamner la Vérité eferite par tous 
les doétes. 

Il oublie ( mais aucc adrelfc ) de citer de Serres en la vie 
du Roy Henry premier , qui renuerfe bien encore les cho- 
fes autrement : car il dit que , La %eyne (onfiance mere de 
ces deux Trïnces freres , enfila cette esjnne , portant Henry 
contre Robert, c’ejl à dire le putfhé contre l’aifné, comme bien 
fiouuent les meres ont telles humeurs , d'aimer plus ïvn que 
l’autre. Ce dernier cntafic faute fur faute, &c fe trouuant 
dans les embaras ordinaires des nouueauxfaifeurs de con- 
ieâurcs , contre les termes des anciens Àutheurs &C des 
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bons titres , il a bien voulu fuiure Gaguin en l'vne de fes 

erreurs , mais il s’eft donné la gloire d’cftrc fondateur 

de l’autre , pour nous les faire aualer toutes deux enfem- 

ble. 

Sans appuyer dauantage far cette remarque des diucr- 
fes inclinations des meres, demandons au meilleur amy& 
à l'approbateur le plus perfuadé queiamaisayteucc fidel- 
le Elcriuain , s’il oferoit défendre fa propofition , & l’or- 
dre qu’il a tenu pour iuftifier, que Robert clloit frere aif- 
nc de Henry. Comment l’excufera-t’il dauoir répété que 
tous nos Hiftoriens l’alfeurent ainfi , exceptéce Bon-hom- 
me , s’il fe veut donner la moindre peine de voir tant de 
Liures qui peuuent conuaincrc de baffe fte & de témérité 
vne tromperie fi grofficrc > S’il a oie corrompre des teC- 
moins publics, & fâlhfier des titres qui font communs à 
tout le monde , auec quelle foy peut-il traiter le Cardi- 
nal dans le récit qu’il fait des choies les plus fecrettes de 
faMaifon, de fes mœurs, ou de fa conduite dans les Con- 
feils du Roy &dans le Cabinet? Mais la crainte de facon- 
fulion ne le rend pas plus fage; au contraire il s’engage ai- 
fément à dire vn menfonge , & à bien efperer de la crédu- 
lité des Peuples naturellement ennemis de toute puiffan- 
cc , infenfibles aux ncceflitez des affaires , amateurs de mé- 
difancc 6c de changement , & rouliours fufceptibles de 
quelque fotte erreur, qui les rend fauorables à toutes for- 
tes d’impudences. L Inuenteur de celles que nous auons 
veuës depuis deux ou trois ans ne pouuoit pas étouffer 
ce que la naiffancc , l'eilude , ÔC le maniment des affaires 
ont donné de recommandable au Cardinal; Ilfalloitbien 
que l’impofturc de cét homme à langue double fuft alfai- 
fonnée de quelque vérité : mais elle eft en fes Liures com- 
me le fucre dans vn poifon qu’il adoucit 6c ne le corrige 
pas. S’il luy échappe quelque louange , elle eft: aufli toft 
raualee par vne iniure ; il n en confeffe les mérites que 
pour eftrc moins fufped de fauffeté , quand il en dit du 
mal; il n’en monlfre les lumières que pour les efteindre j 
ÔC contre l’art de la Peinture , il n’employe les belles cou- 
leurs 
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leurs que pour faire paroiftre &c relcucr dauantage tout ce 
qu’il y a déplus noir en fonmauuais deifein. 

Il dit bien que fon extraction eft noble , ' mais qu'il n'a , R em0 nft.pag. 
rien en fa perfonne qui ne (e rencontre en beaucoup d'autres de j<-j7-^, el ’ vne< * 
Ja qualité, que la Jubtthte & r viuacue dc /onespnt-, V ouloit- 
il qu’il fuit tort comme vn Géant, ou prompt a la courte 
comme Achille ? Il talche bien encore à diminuer cette 
creance en donnant quelque foupçon, quelaNobleileen 1 Rem anie fur 
eft 1 moderne > mais il n’auroit pas manqué de liippoler vn la tltc r P onfc 
temps auquel les lettres duPrince ou quelque autre priuilo- 
ge l’auroient commencée , li l’Hiftoire véritable de laMai- 
lôn de Richelieu ne rendoit cemcnlongeinipollible, quel- 
que eftronté qu’en pufteltre l’Autheur. Ne pouuantnier 
que (on Peren’eufteftéChcualierduS.Elprit, dans la plus 
exaCte obleruance de l’Ordre , il maintient que c’clt la plus 
bafle Chcualerie de toute l’Hiftoire, &c ne veut pas con- 

lêntir que tant de hautes alliances puiflent éleuer la qua- 

litc d’vn Gcntilhommc.il recognoit que* le tempérament 
du Cardinal eltCeluy des bons etprits : maisiladioulteque nVr&iÿ.&jfc 
cette excellente compolition a cite corrompue par Tain- d c 1 autICi 
*bition & par l’auaricc. Il eft conltant que les lieux où nous 
naiflons , que ceux de noltre demeure , que 1 âge &C que 
les alimens contribuent beaucoup à la durée ou au chan- 
gement des difpolitions de la Nature. Les Scythes n’ont 
eu qu’vn Philolophc, &lcs Grecs en ont eu grand nom- 
bre. Athènes auoit beaucoup plus dc Sages que jes autres 
villes , & n’en eftoit pas moins obligée à là bonne feitua- 
» tion , qu’à (es bonnes loix , &C à Ion eltude. Platon alla 
,• 2 chercher dans vne retraite plus traitche vn air qui s'ac- 
commodait encore mieux a (es méditations. Lavieillefle 
acquiert le plus fouucnt de nouuelles qualitez que la ieu- 
Wfle n’auoit point cognuës , &c la conititution des vns dc- 
, uient plus humide par la delicatefle & par l’oiliueté de la 
A vie, comme celle des autres le delleiche parles loms, par 
l’abllinence , & par les grandes peines. On ne peut pas 
dire que lestcltins, lcrcpos, &la nonchalance ayentlait 
perdre au Cardinal ion ancienne habitude, eftant h veri- 
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table que les réglés cftroites de fes mœurs ont conferué 
fa première fymmetric , & fon tempérament d’autant plus 
conuenable à la prudence qu’il ertoit plus fec. Mais on 
peut bien afleurer aufli , que les veilles & les grands tra- 
uaux, n’en ayant peu diminuer le corps, qu’en le rendant 
plus foible &plus fuiet aux maladies , elles ont beaucoup 
epuile de ces forces, que luy auoit donne fanaiflance, &c 
que cette ardente amour qu’il a pour le public , luy a fait 
confirmer auec ioye. N’eft-ce pas vne froide gauflerie d’a- 
sohfidcüc! tin ' ùoir pris cette occalion de l’appeller Armand le Maigre 1 ; 

Quelle belle Rhétorique peut auoir appris à ce Maiftre 
d’efcole , de mettre en rifée vne conftitution , que les fça- 
uans Philofophcs ont donnée pour l’vne des plus vniuer- 
fclles marques d’efprit & de fagelfc que les hommes puif- 
fent auoir ? Il n’a pas meilleure grâce à luy reprocher fes 
maux ordinaires : car bien que ce Parleur n’ayt point mon- 
ftre de iugement , lors que dans les lieux les plus ferieux 
où il vouloir émouuoir de lacompaffion, il sert ietté dans 
la bouffonnerie, &n’a pas fçeu qu’il eft impofliblc de pro- 
duire deux mouuemcns contraires en melmc temps ; (I 
eft-ce qu’il eft encore moins railonnablc dans les fuiets 
qu’il a choifis pours’en mocquer. le fçay bien qu'il n’y a 
point d’art ny de méthode à dire des chofes plaçantes , 8c 
que le fcul naturel donne l’inuention & 1 vfage des bon- 
nes rencontres. Les grands hommes toutesfois nous en ont 
appris cette feule maxime , Qujl eft inhumain de cher- 
cher le mot pour rire dans les affligions d'autruy , &que 
les douleurs font de trop cruelles matières pour la raille- 
rie , qui eft toufiours incompatible auec les fentimens de 
la pitié. Si les maladies donnent de la foibleffe au Cardi- 
nal , il trouue bien à s’en confoler dans la force de fbn efl- 
prit , & dans l’experiencc qu’il a faite , que pour quelque 
incommodité qu’il en Tourne , les ennemis de l’Eftat , ny 
les Tiens , ne s’en portent pas mieux. Il ne doit pas aufli 
i Page 7. & 8. b eaucoU p s’offenler queleCatonChrcftien 1 l’enaytfaic 
fouuenir: car il eft certain que fespenfees l’occupent tel- 
lement au bien des affaires de la France , qu’il ne fongç 
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quafi pas à fon mal , & qu’au milieu des bons fuccés èc 
des triomphes, il n’cft pas au pouuoir de la colique ny de 
la grauelle dclerendre malheureux. C’eft vne iniigne fo- 
lie de blafmer vne figure , &c d'y trouuer à redire par les 
difproportions , & C par les mauuaisgeftes que fait fon om- 
bre. Quoy que Tournage en foit parfait, il cft vray tou- 
tesfois que félon les heures &c les faifons cette noirceur qui 
Ce traifne à l’entour cil plus ou moins grande : qu’elle chan- 
ge à tous les momens , &c qu’elle n'a rien de certain que 
d’eftre couchée fur la terre , qui la fait paroiftre en la re- 
ceuant. Seroit-ce vne plus grande fageife de iuger de Tef- 
prit &C des vertus de qui que ce fuft , par les accidens &C 
parles miferesdu corps qui n’en eft que l’ombre , efclauc 
du temps , effeét inconftant du Soleil & de l’homme , 
jamais lemefme, ôctoufiours attaché à la terre qui le por- 
te &C qui le nourrit? Mais encore fcroit-il moins à propos 
d’en vfer delà forte , pour vncamefiéleuée & figenereu- 
fe qu’eft celle du Cardinal. La Nature nepouuoitpasluy 
donner fans miracle des organes proportionnez à la force 
de fon cfprit , ny qui peulfcnt long-temps fouftenir les 
merucillcux efforts de tous les mouuemens , que luy font 
faire ou fes hautes penfées , ouïes refiftances perpétuelles 
des fens , inceffamment contraires aux actions vertucu- 
fes , cqmme font les fiennes. Ce ' mefme Authcurefcnt, 4( . 

Que la façon le langage en font affez agréables , mais de *» Rcmonft ‘ 
que ce ne font que les inftrumcns de fa tromperie > qu’il 
eft fçauant 1 , mais que les lettres & les prédications n’ont 
feruy que pour fubtilifer fon efprit , & luy donner entrée 
dans la Cour. Quand il a dit que fa modeftie fut grande* , 
il dit auffi que l’ambition l’emporta bien toft au delà de 
fes bornes , & qu’il a eu plus de diffimulation que d’hu- 
milité. S’ilconfcfie 4 que fa retenue auoit duré iufques en 
1616. * c’eft pour s’exeufer des louanges qu’il en auoit écri- j.«. 

tes en vn temps où la Vérité conduifoit là plume. Il ad- 
uancc hardiment , Que 6 tout le monde demeure et accord , Reiponie fut U 
que fi apres le fiege de la Rochelle il fie fufi retiré , il emportoit K ‘ mou<itiac, ‘ 
vne grande gloire } fans touchera celle qu’il a voulu dérober au 
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Roy. Mais c’eft auec cette accufation d vne offcnfc con- 
tre fon Maiftre ; c’eft auec l’intention de perfuadcr que 
tout ce qu’il a fi bien exécuté depuis , quelque honrytur 
que le Prince 8 C l’Eftat en ayent receu , luy a fait perdre 
le mérité d’vn fi mémorable feruice , & que la feule re- 
traite hors de la Cour & des affaires le luy pouuoit con- 
firmer. Mais fi fa viefutglorieufc iulques à la fin de 162.8. 
que dura le fiege de cette Place , n’eft-ce pas vn Infâme 
de commencer à faire la guerre à fa perfonnedés le fepul- 
crc de fes Pcres , où leurs cendres auffi bien que celles 
des vi&imes du Mont Olympe, deuoient eftre exemptes 
des orages &de la foudre où ce Démon s’eft méfié i De- 
uoit-il faire des vices de toutes fes vertus precedentes ï 
Eft-il excufable de s’attacher' fi fort à rabaiffer toutes les 
mefmcs chofes qu’il auoit autresfois tant releuées î Puif- 
que la raifon l’a forcé de nous dire, que le Cardinal méri- 
ta pour le moins iulques à cette aage vne fi haute gloire; 
il cil facile de conclure que le blafme qu’il luy donne pour 
les mefmcs années cfl vne calomnie. Il a voulu pratiquer 
l’artifice des Peintres malicieux , qui fe trouuans obligez 
à pourtraire le beau vifage de quelqu’vn qu’ils n’ayment 
pas , àc qu’ils veulent falcher, rompent tout l’ordre de fes 
proportions , cachent les plus agréables beautez que la 
Nature luy ayt données , effacent les caraéteres. de fes 
bonnes inclinations & de fes vertus : & n’adiouftent à ce 
qui le peut faire mépriferque ce qu’ilfaur necelfaircmene 
pour le faire rccognoiftre. 

Quoy que ce pariure euft protefté , qu’il n’offenferoit 
.Remonft.pig. point la qualité de Cardinal 1 , & qu’il la vouloit relpe- 
* 4 ' 61 er ; Quoy qu’il en fui! venu iufqucs là de dire ( tant il 

iP.iji.duFrui- eù débonnaire , ) 1 te 'veux pardonner à U Pourpre facrée-y 
çoii fideile. U s ’cft pourtant fait femblablc au crapaut , qui ictte fa 
pierre fur la plus agréable couleur que l’on luy prefente , 
mais qui la reprend aufli toft , & la remefle dans le incl- 
ine venin dont elle deuoit eftre le remede. Il n’eft pas 
poffiblc qu’apres deux mille fermons qu’il fe vante d’auoir 
faiéb à Paris, auec plus defcandale que de profit, il n’ayc 
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leu dans les Pères , que fi le zèle ou la ueccflicé les a por- 
tez autresfois à parler rudement contre quclqu’vn , qui 
fuft aflis aux premières places de l’Eglife , iis ne l’ont ja- 
mais fait cognoiltre par les dignitez honorables qu’il y 
auoit. Ils n’ont iamais penlc que le niefme qu’ils auoient 
iugé digne de la colère des gens de bien, le fuit aufli d’v- 
«e fi lainéte qualité, n y que l’on peuft , fans vnc impiété 
notable, fairp tomber dans le mépris Celuy quele relpcdf 
de fon titre eminent releuoit encore fi haut au delfus du 
refte des hommes. Il ne fe faut pas cftonner fi ce bon 
Rhéteur n’ayant iamais fuiuy les exemples d’vne vie fi 
parfaite que la leur , cil fi peu capable d’en imiter le lan- 
gage gc le raifonncment. Le mcfme cfprit qui les con- 
dujCoit à des aéfions fi droites, leur infpiroit aufli les mef- 
mes choies qu’ils ont écrites pour noftre initrudlion: mais 
il eft bien contraire à celuy qui tient la main de cét Ef- 
ctiuain profane ôéfacrilcgc. Vn autre qu’vn Démon en- 
ferme dans le defert euft-il dit par impatience &c par fu- 
reur, tant d’iniurcs pleines de haine, de malice , &C d'im- 
pictcz contre le Cardinal i 11 eft bien vray que fi elles 
eftoient toutes rapoixées , la feule multitude en feroit la 
repartie ; j&c que comme il arriue à quelques poifons qui 
s’entreçorrigent , les vnes ferpiroient de Rcfponfe aux au- 
tïcsjjnais il faudroit décrire les volumes tous entiers. Vn 
autre que luy n’eult pas conioint en mille endroits ce 
nom Illuflre dp Cardinal à toutes les folles effronteries 
dont vn Frenetique eft capable. S’il cuit voulu refpeétcr vn 
tel Ordre, il n’euft pas fait vn ramas des Cardinaux les 
plus remarquables dans nos Liures Politiques, pour accu- 
ler Je Cardinal 1 Ximcnes de luxe ôcd’orgueil.ccluy d’Am- 1 Pa g ' ï 7- 
boilc d'ambition d’cftrePapc par des moyens qu’il con- d^'uùc" & 
damne p«ar tout.ccux d’Yorch Scde Clcfcld’ingracitude, 
ny celuy de Hongrie de fourberie jEc n’euft point tiré de 
l’Hiftoire de tous lesEftacsvnçfecrette indu&ion contre 
les authoncez qu’ils y ont eues. Vn autre n’euft poinc die 
contre toute raifon , S c contre la mémoire du Cardinal 
d’Amiens, qu’il eftoic caufe dos maux arriuez fous Char- 
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les fixiefme , qui pourtant ne luy donna iamais aucune 
part aux affaires. V oicy fes termes en refpondant au Liure 
du lieur des Montagnes, qu’il attribue fauffement au Perc 
Iofeph , pour auoir occafion d’offenfer vn Religieux . 
i 1 Tour monflrer que Us plaintes que nous faifons à vn Roy 
fage font mal fondées, l'ous allèguent exemple de celles qui ont 
eflé faiftes à Charles foxiefmejors qu’il auoit perdu l‘ejprit,gf 
eftoit en tutelle. Penfelf mieux 'une autre fois à ce que vous 
eforiuezj. le m’eslonne comme en parlant des maux que le 
Teuple fouffroit du temps de Charles VL vous ne vous fou- 
uenefque le Cardinal d’Amiens efo accusé d’en ejlre la caufo: 
les Hiflortens difent qu’il s’enfuit en Flandres,(f) de là empor- 
ta en Auignon les trefors qu tl auoit pille* en France i&C puis 
il met à la marge, ZloyefGaguin. Ce n’eftpasicy l’vn des 
moindres lieux de faire vne bonne remarque de la malice, 
de fes fauffetez, fie de fon ignorance enrHiftoirc.llcfttrcs- 
conftantque le Cardinal d’Amiens eftoit principal Mini- 
ftre de Charles V. furnommé le Sage ,& qu'il préféra tel- 
lement le lcruicc de Ion Maiftre à toute autre confédéra- 
tion, qu’il ne craignit point la haine que l’impatience de 
l’héritier conçoit d'ordinaire contre les fidcllcs leruiteurs 
de ccluy qui regne. Charles V I. venant à la Couronne 
par la mort de Ion perc dit à quclqu’vn de fa Cour.auant 
que d’eftre facré, Nous voila deliuref de ce Prejlre. Cette 
parole, qui temoignoit défia bien la foibleffc de fon cfprit, 
lit cognoiftre la mauuaife volonté qu’il auoit contre le 
Cardinal , 8C luy donna fuiet de fe retirer , & de croire que 
ce ieune Prince ne fuccedoit pas à la prudence, ny aux af- 
fe&ions de fonpredccefTeur, comme à fon Eftat. L’audace 
de cét Impofteur qui a corrompu l’Hiftoire pour s’en ai- 
der, eft de mettre le crédit 8e l’employ du Cardinal d’A- 
miens fous le Règne malheureux de Charles VI. qui du- 
ra plus de cinquante ans : au lieu que les Autheurs véri- 
tables &receus de tout le monde luy donnent la glpire de 
cette grande félicité dont la France auoit ioüy fous Char- 
les V.auec lequel aufli , félon l’Hiftoricn mcfmc qu’allc- 
gue cét effronté, fon Miniftcre fie fon authoritéfinirent. 
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Comment donc peut-il eftre accufé de toutes les mife- 
res qui rendirent ce dcmy ficelé fi funefte , s’il fortit du 
Royaume quand le mauuais temps y commença > Les 
qualitezdeceluy qui s’en feruit, Sc de l’autre qui f éloigna 
font aflez differentes & alfez cognucspour le iuftifier,& 
pour faire comprédre que ce Fauflàire n’en a parlé de la for- 
te qu’a deflèin d’en offenfer la condition. Vn autrequeluy AJ 
n’euftiamaisefcrirces termes' , comme fatfoitvn Cardinal ment de Nico- 
d'cAngle terre fol in filent , qui •voulut vendre fin Roy pour 
efre'Vapr, & n’euft point dit qu’il eftoit impudent , traiftre 
& infenlc.ny que là mort enragée l’auoit fauué du fupplice. 

Lors que fa fougue l’emporte , & que fon elprit échauffe 
fe iouc des choies les plus vénérables , il dit au Cardinal. 

Ce si 1 ce qui votes rend plue digne de compaflton que demie, ^ n “°g.^ te ' 
qui portera ceux qui cognoiflront les craintes qui accom- 
pagnent voflre poussoir , a clefirer pluflofl d eftre dans la b a fie, 
eflroit e & obfcure condition dvn panure Curé de village , 

( quel mefpris d’vn des Ordres de la Hiérarchie ? ) que 
dans l'efilat de vofire efiarlatte eminentifitme , de voftre Lieu- 
tenance générait fltme , & de voflre Admirauté iBufirifitme : 
quelle infolence ? Il dit * encore. Que [éclat de la Pour - } Pag.jS.&i»: 
pre Cardinalefque euft ébloüy les ennemie , & que la crene^J^ 01 ^' 
de ce cochet euft fait fuir les lyons. Il fe fuit bien parte de 
s’écrier* , O fiinâe Pourpre a- quoy es tu réduite en ce temps, 4 Aduemfc- 
depuis que tu as tfte la recompenfi d’vne trahifin ! Il n’eftoit d'or icVconl 
pas plus à propos de faire cette allufion en parlant au uilIc P 1 8 cl? - 
Cardinal des prifonniers de la Baltille. Il s vous faut re- Cjton cht ,. 
foudre pour continuer vos violences, de la décharger, fi vous menpag'fJ- 
ne voulez, que la contagion s'y mette pour vous en défaire , 
accu fer de la mort de tant de gens de bien vne fleure de 
pourpre , encore qu'elle fiit procurée parla voflre. Pourquoy 
rend-il cette couleur criminelle ? Sans doute il n’eult ia- 
mais parlé de la forte , s’il euft efté bien fage , & s’il euft 
gardé la parole qu’il auoit donnée. Cét elprit iniurieux 
&C mocqueur eft-ce l’efpritde l’Eglife ! Pourquoy les aétes 
dvn Concile deConftantinople porterent-ilslecres-reue- 
rcndEilfÿch es, apres qu’il eut défendu publiquement? fon 
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hercfic ? C’eft qu’il cftoit Prcftre & Religieux. Quelque 
blafphcnié contre la Vierge , quelque profeflion publi- 
que d’erreur & d’opiniaftreté qu’euft fait Ncftorius Euef- 
que deConftantinople , neantmoins les Peres du Conci- 
le qui le condamna , l’appellercnt iufques à fa dégrada- 
tion Euefque tres-religieux ,tres-reuerend, & très-grand 
amateur de Dieu , ces termes honorables 8c relpeâucux 
ne pouuant eftre feparez de ce haut titre. Il eft vray que 
l'on ne trouue point fon nom dans les Homélies des Pré- 
lats qui parlèrent en l’Eglife mefme où fa deftitution luy 
fut prononcée , tant il eftoit horrible aux gens de bien $ 
mais aufli ne s’y parle-t’il point de fon ancienne dignité , 
tant eft incompatible vnefi fain&e marque auec la malé- 
diction que fes luges luy donnèrent. Sainét Cyrille, le 
plus ardent ennemy qu’eut iamais cette damnablc opi- 
nion , quoy que l’Authcur fe fut efforcé de la luy perfua- 
der par des lettres artificieufcs &bien eftudiées.le nom- 
me encore en fa refponfe le tres-religieux Neftorius. Ce 
n’cft pas que d’abord il n’aytparu eftrange, qu’il luy ren- 
dift ce témoignage de pieté au mefme Üeu, où il luy fai- 
foit vnc plainte (fort modefte pourtant) qu’en faprefen- 
ce , & auec fon approbation , vn bon Euefque nommé 
Dorothée euft preîché publiquement , que quiconque di- 
roitque la Vierge fuft Merc deDieuferoit excommunié. 
Ces termes de Religion & de bonté font bien éloignez 
d’vne impiété fi maudite : mais ils font attachez étroite- 
ment aux charges importantes que ces miferables auoient 
alors , 8c font fort propres à la diferetion & à la fageffe 
de ce grand Sainift qui les cfcriuoit. L’Euefque Diofco- 
rus, preuenude fedition, de violence, de fauffe doétrinc, 
& de l’homicide d’vn de fes confrères , eft appellé dans le 
Concile , tres-reuerend , Eufebe Euefque de Dorilée 8c 
fon accufateur luy donne encore cette qualité dans la dé- 
lation qu’il fit de fes crimes. Non feulement la procedu- 
re qui fut commencée contre luy, le nomme tantofttres- 
aimé de Dieu, 8C tantoft tres-religieux: mais aulfi la der- 
nière citation que luy fit faire le Concile de Ctichedoi- 
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ne , apres tant de defobeylTances &. de contumaces , luy 
fut encore adreffee fous le titre de cres-fainét Euelque 
d’Alexandrie. 

Quelque difproportion qu'ilpuiilcy auoir entre la Me- 
re de Dieu 6c celle du Roy. Quelque peu de conucnan- 
ee qu’il y ayt aulfi entre les pcchez véritables de Neflo- 
rius , 8c les otfenfes imaginaires du Cardinal. Quelque 
différence qui fe recognoiffe entre noftre malheureux 
Apoftat 6c S. Cyrille conforme à toute l’Eglifc afTemblée 
dans ces Conciles quelle rcucre tant. Quelque inégalité 
quil y ayt entre cét infâme vagabond, 6c la pcrfonneil- 
luftre d’vn Euelque , Cardinal trcs-rcligieux , très-hom- 
me de bien , 8cà qui fes propres ennemis donnent la gloi- 
re d’auoir abbatu l’hercfic de France ; Il fe trouue encor, 
fi i’ofe dire, aufli peu de comparaifon entre les ordures , 
que cét homme cnyuré vomit contre fon nom , ÔC la mé- 
thode charitable 8c refpeélueufe que les anciens Pcres 
ont fuiuie. 

Il fembleroit par les grands détours que prennent fes 
Liures , qu’ils doiuent cftre remplis de merueillcs. En 
marchant fur fa pille on diroit quelle conduit à quelque 
chofe de grand ; mais en fin fes trompeufes apparences 
n’aboutiflent qu’à de fales iniurcs , qui font les retraites 
ordinaires où ce veneneux efprit fe fauue touliours. Ce 
font les traces qu’vn ferpent a marquées fur la poufiiefc, 
tant de replis ditferens , 6c tant de reuqlutions finueufes 
y décriucnt vn chemin affez large , qui fe termine pour- 
tant à lctroitc ouuerture d’vn trou tout remply de pefte 
&C de poifon. 

Apres auoir dit en parlant au Cardinal; On 1 t (ber e at*e ' Clton Chte 

r 1 ~ , iii * • ftien page 31. 

ces maux feront réparez , , non feulement par les blajmes que 
ceux qui pofiedent plus dignement cette dignité Sminenttfiime 
' vous donneront , mats par les déclarations publiques que fa 
Saindctc fera à toute la Chrétienté , que vofire conduite eft 
contre les réglés de Dieu , doit efire reprouuée. Il adioufte 

encore qu’apres tous les fcandalcs qui fe font faits en Flan- 
dre 8c en Allemagne. On déclarera que 'vous deue f efire 
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tenu pour vn r Payen {$• Publicatn. Et puis àilleurs il cfcrit 
i Pa’ ,i c ia impudemment parlant des François. Ils 1 n'exemptent pas 
Flan aie fidciic. le c Pape de leurs cabales. Us l'engagent dans les affaires d Al- 
lemagne , 'veulent faire croire quapres auoir abbatu U 
Maifon d’uAujlriche , tout les Princes ‘Protejians ne l’appel- 
leront plus l’sydntechrijl, mais luy iront baifer les pieds* Quoy! 
le Cardinal cil Payen , 6c doit eftrc déclare Publicam ? 
Que deuiendra donc V rbain VIII. s’il eft de la Cabale , 
Rcmo'nftr. pag. & s l] eft engagé contre la grandeur d’Efpagne ? Il pen- 
31 . & 4 i.deiv-fc auoir fait vneheureufe découuerte, lors qu’il s’ell adui- 
5 i!’dcUÛue. & fé d’accufer le Cardinal d’auoir celé ion aage pour eftre 
î P oifddcnc Fr ”' facré > & ^ ^ plaift à répéter fouucnt que le lainét Perc 
parla comme Pape > , quand il luy fait dire que ce ieunc 
homme feroit vn iour vn grand Fourbe. le ne m’arrefte 
point fur l’inlignc fauftetc de cette calomnie : l’informa- 
tion qui fut faite à Paris pour auoir fes Bulles , y refpond 
allez, 6c fait voir clairement que lorsqu’il eftoit à Rome, 
il ne pretendoit pas le donner plus de vingt-trois ans. Il 
fembloit bien à là façon qu’il fuft encore plus ieune : mais 
fes moeurs 6C fa do&rine luy donnoient toute la recom- 
mandation &c tous les aduantages,qu’vn autre moins ver- 
tueux que luy ne pouuoit efperer<jue du temps. 

Pour prendre vne occalion d’ofFcnfer l’Eglile, il ne veut 
pas que le fainél Pcrcaytvlë de l’on pouuoiren ledifpcn- 
laht de quelques années , ny mcfmes de fes yeux , qui 
pouuoicnt lire en fon vilage &c dans les dépolirions des 
témoins , qu’il n’auoit pas encore l’aagc ordonné par les 
Canons : Il veut que Paul cinquieûne , elprit aulli retenu 
que l’on en ayt veu il y a long temps en la place , ayt des- 
honoré vn Euefque par vne outrageufe prediétion qu’il 
n’a iamais faite. Il veut bien qu'vn Pape toléré que l’on 
perfecute l’Eglife, ou qu’il ignore tout ce qui fe fait con- 
tre elle , 6c qu’vn autre foit Prophète dans vne iniurequi 
fcandahfe tout fon Ordre. On croit bien que le fainét 
Pere comme Pape ne peut enfeigner aucune doétrine con- 
traire à la Foy; que les prières delefus-Chrift ont acquis 
à cette qualité lainéle le don de perlëucrancc , 6c qu’il 
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n’a point donne plus de force aux Enfers contre le fon- 
dement que contre tout le relie de fa maifon. On croit 
bien que le fainél Siégé ell vn centre que toute l’Eglife 
ioullient , & qui fouillent toute l’Eglile ; on croit bien 
aufll qu’encore que les feuilles & les branches de l'arbre 
arroulcdufang de tant de Martyrs fulfcnt toutes feichées, 
cette racine immortelle en conferueroit la première vi- 
gueur. Mais que ce ne foit vnc infolentc nouueauté pour 
décrier la bonne & ancienne creance , d'y auoir ainlï at- 
taché la Prophétie ; Que ce ne foit vne profanation, de 
dire que Paul cinquiefme, comme Pape, cuil ainli parlé 
d’vn Euefque ; il n’y a perfonne dans le Confiftoire qui 
n'en demeure d’accord , &C qui ne foit d’aduis d’en cha- 
ftier l’Aurheur. 

Que l’on ne penfe pas qu’il cfcriue ainfi par abondance 
de zele ou de pietc -, ceux qui le cognoilfenc, ouqui l’ont 
entendu, fçauent alfez qu’il n’ell encore que trop éloigné 
d’vn lentiment li fauorable ; S’il auoit la mcfme feurcté 
dans Bruxelles , qu’il auroit à Londres , où les tranlports 
de fon elprit rebelle &c prefomptueux le pourroicnr bien 
mener à la fin, il tiendroit bien vn autre langage. Il ne 
fe contenteroit pas de faire paroiilre fa malignité dans le 
mépris &C dans les railleries piquantes, dont il vfe contre les 
Miniftrcsfacrez; Sareuolte& la fureur pafferoient beau- 
coup plus auant , &c ne (c declareroient pas moins contre 
l’Eftat de l’Eglife.qu’ellesontfait contre celuy de la France. 

En quelle meilleure occafion qu’en cclle-cy peuucnt 
eftre employez les anathemes ? Sur qui peuuent tomber 
plus iuftement les foudres de S. Pierre , que fur ce Moc- 
queur impie ? Quelle chaiine les attache au bras , a qui 
le Dieu vangeur les a donnez pour la defenfe de l’hon- 
neur UC de l’authorité de fonEfpoufe? Ce grand corps of- 
fenfé dans les parties les plus nobles , fcroit-il infenlible à 
tant de bleflùres î Vne conniüence fi publique ne pour- 
roit-elle point eftre fi mal interprétée, quelle fuft prife à 
l’aduenir par d'autres blafphemateurs pour vrt congé de 
l’attaquer impunément.? 
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Puifquc cctui-cy difoit autresfois en appcllant le Pape 
au fecours du Cardinal déchire par des Efcrits encore 
moins fanglans que ceux qu’il a faits à Bruxelles. 1 II fe- 
ra valoir les anciens ‘Decrets de [ Egltfi , tjui excommunient 
tous les Autbeurs des Libelles diffamatoires. Poura-t’il fe 
plaindre de la rigueur d’vnc peine, qu’il a requife contre 
des gens beaucoup moins coupables qu’il n’cit pas? Il n’y 
a rien à perdre à deuenir feuere contre vn clprit , où non 
feulement la marque du Démon eft û recognoiflablc , mais 
où il paroift que Ion ancienne malice a acquis de nouucl- 
les forces auec le temps. On a bien raifon de dire que 
les ennemis de l’homme trauaillcnt inccfTammenr fur vn 
mcfme principe , 8c auec vne nieûne fin. Les moyens en 
pcuucnt eftre plus ou moins violcns^ mais le meûne Gé- 
nie s’y rencontre touûours. Lors que S. Cyrille fut outra- 
gé par la médifancc , il fe plaignit fur tout quelle venoit 
de ceux qu’il n’auoit iaraais otfcnfez , s’ils ne prenoient 

{ jour iniures les aduis falutaires qu’ils auoient receus de 
uy. Cét ingrat dont la plume nous eft fi cruelle, peut-il 
alléguer vn luiet légitime de s’eftre anime de cette forte, 
non pas mcfme la moindre correction de toutes celles qu’il 
auoit méritées ? Ce grand SainCt falloir encore vne plain- 
te , Quon l’accufoit d’auoiriniuftement opprimé les aueu- 
gles 8c les pauures, 8c cét homme de bien nous reproche 
qu’outre ceux-là nous auons fait périr fans caufe les plus 
grands Seigneurs 8c les plus clair-voyans du Royaume. 
Sa troiûefmc douleur eftoit , que l’on femoit parmy le 
Peuple , qu’a l’ay de d’vne feruante il auoit pris le bien d’au- 
truy ; 8c celle qui nous eft la plus lenfible , eft que l’on é- 
criuc qu’à la fàucur de noftre Maiftrelfe nous nous foyons 
reueftus des dépouilles de tout le monde. En fin fa der- 
nière aftliétion eftoit , que pour comble de toute calom- 
nie les mefehans difoient de luy , qu’il auoit mis le poi- 
gnard à la main contre là Merev 8c ceux-cy plus hardis * 
adioulfant toufiours à ce vieil exemplaire , ont maintenu 
1 que le Cardinal auoit fait mourir la fienne de faim 8C 
de déplaifir. Ne void-on pas que tout eft d’vne fabri- 
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que , que le mefme cfprit qui defieigna cette perfecution 
contre vn Euelque d Alexandrie , en a conduit vne tou- 
te femblablc contre le Cardinal de Richelieu , & que s’il 
y a de la différence, elle n’eft que dauoir cnchery fur tou- 
tes les mefmes iniures : mais elles fe deftruilent entière* 
ment par la feule cognoiflance d'vn li damnable artifice, 
&C ne méritent pas que nous leur oppofions de plus fortes 
preuues de noftrc innocence ; que ces caractères mefmes, 
où nous lifons fi bien que le Deifion eft le feul inuenteur 
de tant de fauffetez. 

L’experience eft commune , que les contraires pro- 
duifent fouuent de mefmes effefts , mais les voyes & 
les maniérés en font bien differentes. Trop de fplendeur 
ou trop d’obfcuritc nous empefehe de difeerner les cou- 
leurs : l’vnc les fait paroiftre toutes blanches , &c l’autre 
toutes noires. Vn pauure malheureux qui n’a ny mérité 
ny naiflance , eft fi bien cache dans la baffeffe de fa con- 
dition & de fa façon de viurc , qu’il demeure incognu. 
Le grand éclat des aétions extérieures des hommes pui£ 
fans , & l extrémc lurtre de tant de réputation qu’ils ont, 
les font briller de telle forte , qu on ne les peut regarder 
fans eftre cbloiiy. Auffi toute la conduite du Cardinal eft 
fi pleine de merucilles , & les belles aétions ioinres enfem- 
ble , produifent vne lumière fi pure &c fi forte , qu’il ne 
faut point s'eftonner s’il y a peu de gens àl’épreuuc de tant 
de rayons. Maisncft-ilpasépouuentablequecécenuieux 
de qui la veuë eft blefféc par les plus belles chofes , foit 
encore troublé plus eftrangement queperfonne, &d’vne 
façon fi contraire à celle des autres , que trouuant la vie 
éclatante du Cardinal toute noire , il veuille par vn ex- 
traordinaire aueuglement nous faire acroire , que tant de 
clarté foit vn abilme de tenebres ï 
11 cftoit inutile aux ennemis d’vn tel homme de calom- 
nier la nailfance , de diffamer d’vn pariure fon entrée 
dans l’Eglifc , & de le rendre fufpeét d auoir auancé la 
mort de fa Mcrc par fes ingratitudes ; fi leur infolencc ne 
tiroit de là quelque fuict de luy faire vn autre mauuais 
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traitement. Ces artifices employez pour rendre fa per- 
fonne odieufe 8c mcfprifable , n'eftoient que des prépa- 
ratifs pour en attaquer le Miniltere,6c ne tendoientqu’à 
faire condamner fes defleins ôc fon gouuerncment par le 
blafme de fon naturel 8c de fes avions priuées. Lors qu’il 
fut tiré de fon repos, ÔC que pour le mettre dans les affai- 
res on le fit Secrétaire d’Eftat , il ne contribua rien à cet- 
te ele&ion quefa vertu ÔC fon obeylfance. Cétlmpofteur 
la luy reproche pourtant , comme vne miure qu’il a faite 
à fon Prince, à la Profeffion, ôc à Moniteur de V illeroy} 
ÔC s’efforce, tant il cft perdu d’elprit,de nous faire croire, 
que fi la Prclature le mettoit au deflusdu titre , ôc de l’e- 
xercice d’vne telle charge, il eftoit bien au delfous d’elle 
mcfme par fon incapacité. Il veut contre toute Iufficc 
donner quelque opinion , que l’exil de cét ancien fer- 
uiteur luy doit élire imputé} Et encore qu’vn autre eull 
occupé fa place , auant que le Cardinal l’eufl remplie , le 
Fourbe tafehe toutesfois de luy faire porter toute l’enuie 
de cét éloignement. L’Indilcret qu’il elt nccognoillpas, 
ou qu’il accufe la feule Reyne Mcre de Induite dellitu- 
tion de ce bon V icillard qui l’auoit fi bien leruie } ou qu'il 
nous laiffe vn grand loupçon , quelle ayt eu deflors trop 
de facilité à fe laiffer porter par les pallions d'autruycon- 
iRcmonii.pag. tre l’mnocence des gens de bien. Quoy 1 qu’il ayt eicrit à 
4«. de lautrc. & mode , qu’vn grand nombre de Prélats cilimcrent qu’il 
euft raualé fa Mitre , pour vacquer à cét employ , il ne 
perfuadera pas que d’eilre dcpolitaire des prhicipaux fe- 
crcts des affaires, 8 c l’organe des commandemens de fon 
Roy , ce foit élire coupable d’vne ambition indécente , 
ôc du mefpris de la dignité des Euefques. On ne îugc- 
ra pas pour tout ce qu’il en ofe dire , que l’vn de ceux que 
les anciens Peres ont nommé les yeux del’Eglife,nepuif- 
fe bien fans faire tort à fon Ordre cftre l’vne des mains 
d’vn fi vertueux Prince, puifque la vigilance, 6c les ceu- 
urcs de l’vn 6 C de l’autre ne tendent qu’à la feule gloire 
du principe commun de leur puiffance. Les plus Icrupu- 
, leux, entre lefquels on ne s’aduiferoit iamais de chercher 
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ce Libertin , ne feront pas fcandalizez que ceux à qui le 
faind Efprit a commis le cachet de la Foy , gardent en- 
core ccluyd’vn Souuerain, d'où dépend la feureté de tant 
de chofes tres-importantcs à la Religion mcfme. N’cll-il 
pas ridicule apres toutes ces impertinences de l’acculer 
encore den’auoir pas fait parler le Roy comme il deuoitî 
Le plus éloquent homme qui viue auroit-ilvféde termes» 
qui ne fulfent ny François , ny bien intelligibles? Le plus 
courageux Minillrc que le Royaume ayt ïamais eu , peut- 
il bien auoir employé des paroles balles ôc timides dans 
les affaires , où ton mérité luy donna tant de crédit , luy 
qui a porté le nom 6c l’authorité de fon Maiftre 11 haut 
qu’il a laid? 

Il elloit mal-aifé que fon employ pcuft furuiure à la 
puillance de la Reyne Merc : plus il auoit de mérité , 6 C 
moins eult-il eu de raifon de faire effort pour s’y mainte- 
nir. En redonnant vne autre face aux affaires, il falloir 
que les anciens vifages parullcnt encore, pour authoriler 
le changement que l’on venoit de faire; Et quoy que cha- 
cun rentrait en fa dignité aucc plus de réputation que de 
pouuoir , il clloit ncceflaire pour plaire au Peuple , que 
tant de barbes grifes leruillent d’ornement à ce nouueau 
Thcatre. Leur vertu ne fut pas moins redoutable en cf- 
fed à ceux qui les rellablirent , qu’aux autres qui les a- 
uoient ou bannis ou decreditez: mais au moins feruit-el- 
le aux nouucaux Gouuerneurs en cela , qu’ils ne pouuoient 
eftre aydez à ballir leur fortune par des mains plus agréa- 
bles ôC plus adroites , qu’eftoient celles des anciens Mini- 
lires. 11 ett vray que le Cardinal fut plus mal traité que 
les autres , non feulement comme le leruiteur le plus af- 
fedionné , mais comme le plus vtile aux interdis de la 
Reyne Merc , ou pour parler auec ceux qui profitèrent 
dauantage de fon éloignement , le plus à craindre. 

Il faut aduolicr que la malice de ces Efcriuainseltmer- 
ueilleufe , 6c que plus elle vieillie , 6c plus elle deuient ef- 
frontée , aulfi bien que la folie qui s’augmente auec l’aa- 
ge, 6c qui tire de nouuelles forces de la foiblelfe d’vn in- 
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fenfé. La Remonftrance allez furieufe pour eftre le der- 
i Page 38. nier effort de la calomnie , auoit dit ‘ ; La défiance qu'on 

eut que fin ambition ne remuafi quelque chofi en 'Poitou ,fit 
qu’on la borna dans Autgnon. Et depuis l'Aduertiflement 
1 Pagcio.& h. de Nicocleon 1 à Cleonuille nous impole qu'il y fut ban- 
ny, comme trouué coupable dans le procès du Marcfchal 
d Ancre. La fleure ffenetique de noftre calomniateur a 
trop de femblables redoublemens , pour vouloir appuyer 
beaucoup fur cétui-cy. Il fuffira de fçauoir que la con- 
fiance que l’on prit au Cardinal, quand il reuint pourfer- 
uir la Rcyne Mere , apres quelle fut fortie de Blois , eft 
vn auffi bon témoignage de fa preudhommie & de fon 
efprit , que de l'iniuftice 6c de l’aueuglement defes per- 
fecuteurs qui en ont induit vne preuue du contraire. Ce 
ne luy fut pas vn petit honneur, que ceux-là mefmes qui 
le traitèrent fi mal, peuffent croire que fa vertu luy don- 
noit beaucoup plus de defir de bien leruir l’Eftat , que fa 
deftitution , fon banniffement , ÔC mille autres déplaifirs 
ne luy auoient donne d’enuie de fe venger. Il auoit laiffé 
trop bonne opinion de luy dans la Cour , 6c fait paroiftre 
trop dczele au bien public, pour n’eftrcpas préféré à tout 
autre en vne occafion , où le fecours d’vn efprit puiffant 
comme le lien , eftoit fi necdïairc. 

Ils s’imaginèrent bien que fon entière cognoifTance des 
affaires , 6c que la melme intention qu'il auoit déclarée 
dans l’exercice de fa charge, luyfourniroicnt alfezdc rai- 
fons p our détromper comme il fit cette PrincefTc , &pour 
luy faire fentir quelle auoit beaucoup moins de liberté 
qu’auparauant. Auffi luy apprit-il quel! fa douleur eftoit 
grande , de n’cftre plus la Maiftreffe , ny de la perfonne , 
ny des Confeils du Roy Ion fils, elle luy leroit encore bien 
plus cruelle a 1 aduenir , quand elle le verroit efclaue des 
delleins 6c des incercfts de ceux qui la fuiuroient. Que 
les armes eftoient en France vn moyen bien foible de re- 
monter augouuernail, d’où l’on tombe toultours comme 
dans vne mer orageufe , 6c que les reuoltes n’y auoient 
point encore produit d’autres effeéfs , que d’affermir la 
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creance & le pouuoir de ceux qu’elles vouloient abattre^ 

Que l’on n’y fit ïamais traite * où les Rebelles euifent de 
meilleures conditions , que le pardon ou la feureté fans 
puiflancc, 8C fans aucune part auGouuernement,tant le 
partage de la Reuolte au Miniftere s’y trouue difficile. 

Qifil falloir tout efpercr du temps , qui eft le meilleur rc- 
mcde des plus grandes playes que nous réceuions de la 
Fortune, 6c que le leiour dans vnlieu lansialoufiedeuoit 
eftre la première difpofition à fon retour. L’cxperience 
fit bien cognoiftre deflors que ces confeils cftoient les plus 
fages : mais elle nous apprend encore mieux auiourd’huy, 
que fi dans les dernières occafions on en eull aulli bien 
vfé, vne fi bonne conduite eull retenu beaucoup de lar- 
mes , 6c conferuc tout le fang qui s’eft perdu pour vne fi 
jnauuaile querelle. 

Il eft vray que la gloire d’vne fi belle a&ion luy cou- 
fta la plus cherc perlonne qu’il euft au monde, 6c qui fe- 
roit bien maintenant valoir dans le feruice de (bn Prince 
la force de fon efprit , 6c de fon courage. Mais n'eft-cc 
pas vne ellrange folie d’auoir eferitees termes, 1 Qu’il re-‘ p *^ l, " Frin : 
uint d’Auignon pour trahir Ja Matftrejfc , & pour faire tuer 
fon frere î Quel autre que cét effronté pourroit eftre capa- 
ble d’vnc fi extrauagantc imagination ? Le Cardinal pou- 
uoit-il empefeher vne homme de cette valeur , ÔC de cet- 
te condition de tomber dans le mal-hcur d vnc querelle î 
Le pouuoit-ilgarentir des mauuaiseuencmensd vn com- 
bat? Pouuoit-il mieux feruir vne Rey ne hors de la Cour, 
que de la deliurcr de tant d'inquiétudes , 8c de luy don- 
ner vne tranquillité certaine , en affeurant la Paix dans 
toute la France ? Mais Vn confeil d’obeyflance eft vne fe- 
lonnie dans les efprit s malades comme ceux-cy : Perfua- 
der vn repos libre 6c paifible, c’eft commettre vne trahi- 
fon en la Cabale des Rebelles. En vn mot il y faut pafi- 
fer pour vn lafehe , ou empelcher que le feu d’vne guer- 
re ciuile ne scteigne iamais. 

Combien ont-ils fait de bruit fur le commencement , 

6c fur la dccifion du trouble d’Angers ? C’eft le premier 
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a 61e où Chanteloupc a voulu que l’on parlait de fes a- 
étions , c’cft le commencement de l'a Lettre efcrite au Car- 
dinal : il entre par cette porte pour le combattre à camp 
ouuert, &c la vificre leuée. Vn autre efcriuoit fous des ti- 
tres diuers , empruntoit des vifages dilferenspour dégui- 
fer le lien , &C s’enfermoit dans l’obfcuriré , comme celuy 
qui cherche des taches en la clarté la plus pure du mon- 
de. Cétui-cy plus temeraire & plus audacieux par la feu- 
le vanité de fa grande puilfanee dans la Faétion , & pour 
fe rendre moins fufpeét dans les fanglans aduis qu’il y 
donne , a voulu non feulement que l'on nom y parull , 
mais aulft que l’on y vilt vn pourtrait véritable de fa hai- 
ne , & de 1a cruauté. Cét exemple n’eltoit point necef- 
faire pour nous perfuader , que chaque vertu a deux vi- 
ces principaux , qui luy font la guerre bien diuerfement/ 
Le poltron , le fuperllitieux , &c l’auare fe cachent : l’au- 
dacieux , le libertin, &c le prodigue fe monftrent. Etain- 
li la valeur, la Religion, &c la libéralité ont chacune aulfi 
bien que le Cardinal deux differens ennemis à défaire j 
l’vn elt dangereux dans les tenebres ; & l’autre ne feroit 
pas fatisfait , li elles pouuoient couurir fa mefchanceté. 
Mais il cft toufiours bon de voir, que comme les Vices 
n’ont rien de commun , que d’eftre oppofez aux Vertus, 
& que iamais ils ne s’vnillent non plus que les autres ex- 
tremitez, il en eft demefmede ces deux perfonnages, qui 
ne font liez que par la rage qu’ils ont contre le Gouucr- 
nement , & qui ne peuuent durer enfemblc. 

Ce n’eft pas vnc chofc mal plaifante , que d’en confi- 
dercr le ftile different. Celuy du declamateur, qui haran- 
gue fous le nom de Caton Chreftien , de Nicocleon , & 
de tant d’autres, cft plein de mauuaifes allufions, deren- 
contres froides , Sc de figures fans iugement ; ce qu’il af- 
feure en vn endroit , il Te deftruit en l’autre. Il rcuienc 
toufiours à ce bonnet , à la pourpre , au f ang qu’il dit par 
tout en auoir efté la teinture, & donne comme vn Tau- 
reau mille coups inutiles & vains contre cette pièce rou- 
ge : vne exclamation à contre temps luy tient lieu d’vne 
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raifon pertinente : Il parle , il répété , il s'échauffe , il fe 
fafchc , 6c fans fe vouloir fouucnir , qu'il efcriuit autres- 
fois contre ce qu’il ofc dire maintenant , il traite cette 
mal-heureufe diuifion auec des mouucmens aulfi contrai- 
res à ceux qu’il auoit alors , que s’il agitoit encore en fa 
Claife les interdis de Cefar , ou de Pompée. En vn mot 
fa faulfe Morale , fa Politique mal entendue , 6c tout le 
bruit de fa Rhétorique importune ne peuuent rien per- 
fuader , linon que fon trauail , 6c Ion amas d’iniures 6c de 
menfonges font des pièces de College. 

L’autre qui s’efforce défaire l’homme de confcquencc, 

6C de payer pour le moins les Efpagnols de quelque mine, 
faiéf monltre de pieté, d’entendement, 6c de refolution. 

Et quoy que tout fon Miniftere ne puille dire occupé , 
que dans la produélion de certaines chimères , 6c que l’on 
foit alfezbienéclaircy , que les plus fines inftruélions qu’il 
médité en fa profonde mélancolie , ne tendent qu’à for- 
mer des meurtriers contre les principaux feruiteurs du 
Roy , 6c de Monfieur ; il efl bien aile , quelque mefpris 
qu’il face en apparence du Cardinal , de faire croire qu’il 
a dés ce temps-là palfé dans vn fi grand Elprit pour vn 
homme de fcruice, 6c qu’on doit cllimer à Bruxelles qu’il 
cft capable de grandes entreprifes. 

Il dit 1 qu’en attendant fon congé de la Reyne,pourfe , Lettre de 
faire Pere de l’Oratoire , il conimandoit à Chinon : Que Chuitek>u|>e 
le Cardinal l’en tira, 6C que luy ayant dit de grandes rai- ^." 7 !" 
fons pour commencer la guerre, il futenuoyé à la Cour, 
pour y embarquer deux des plus grands du Royaume : 

Que lachofcellant faiéleheureufement, mais auec grand 
péril de fa vie , la Reyne fit prendre les armes , 6c luy fc 
retira dans fa Place, fur le bruit qu’on la deuoit aflieger 3 
Qujiyant appris le iour de la déroute du PontdeSé,&:le 
voyage du Roy à Angers , la crcan«e qu’il eut que la Rey- 
ne palferoit la riuiere , le fit monter à cheual , pour aller 
au douant d’elle : mais que fe voyant trompé , il fe voulut 
ictter dans le Challeau du Pont de Sé , pour defendre la 
Place ; 6c ne le pouuant il fe rendit à Angers , où il apprit 
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que le Cardinal auoitfait le Traité tout feul,liurélaRey- 
ne Mere, & abandonné tout le monde par cét infâme pro- 
cédé , qui iuftifioit allez qu’il n’auoit donné le confcil de 
faire la guerre , que pour ellre Cardinal en faifant la Paix. 

A n’en point mentir , fi le François fidelle cft vn Pé- 
dant qui gronde, ficqui blalphemelouslemafquc,Chan- 
teloupe cil vn hypocrite recognu , fie l’audacieux le plus 
déclaré qui fut iamais. Il contelle ingénument où fe ter- 
minèrent fes bonnes refolutions ; Il veut bien que nous 
fçaehions , qu’il auoit quelque defir de changer ion gou- 
uernement aucc vnCloiftre : mais que fon humeur cîtoic 
de prefererà ce delfein vnemploy defubornerlcs Grands, 
fie de mettre le feu dans le Royaume. A-t’il changé d’ef- 
prit? les mefmeslegeretez.oupluftoftles mefmes tureurs 
qui pour allumer vne guerre ciuile,rcmpefchcrcnt d’en- 
trer dans la Religion, ne l’en ont-elles pas fait fortir pour 
aller en Flandres bralfer tous les defordres , &c toutes les 
confufions qui ont troublé l’Eftat , fie qui le menacent 
encore? Qujl cil vaillant fie furieux ! QiPii eft entendu 
fie brouillon ! (}ujl cil deuot ôc impie ! mais apres touc 
quil eft dangereux! 

Il cftoit mal-aifé , que la Reyne Mere oubliait fon an- 
cienne puiiïance : Tous les Grands pour fe rendre confi- 
derables entretenoient fes déplaifirs : Elle eftoitl'azile des 
mefeontens : Elle fe vid perfecutée de tant d’offres , ôede 
tant de plaintes, qu’il cft tres-veritable que cette femon- 
ce comme publique, l’engagea pluftoft que les aduis par- 
ticuliers de ceux qui la lcruoient. Les inftantes prières 
qui luy furent faiéles par le Roy , de n’en point venir 
aux armes auec luy ; l’enuoy de tant de perfonnes di- 
uerfes , qui luy deuoient eftrc agréables fie confidentes ; 
les Lettres que le Cardinal Bentiuoglio Nonce en France, 
luy efcriuit au nom dy Pape , d’vn ftile , & d’vn raifon- 
nement tres-puiftant, furent inutiles. Tantdcchofcsen- 
femble n’eurent pas allez de poids pour emporter les al- 
feurances , qui luy venoient de tous les coins du Royau- 
me, quelle verroit bien toft fes ennemis abatus , fi c fon 
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pouuoir cfleué plus haut qu’il n’auoit iàmais cfté. Si fon 
principal Miniftre euft eu fi grande puiflance , fi fa voix 
euft eltc plus forte que celle de tant de Princes , &c fi 
luy mefme n’euft point eu d’autres penfées , que d’eftre 
Cardinal , n’en eulï-il pas accepté les offres , fans porter fa 
Maiftrcfle à tant de dépenfes , & d’inquictudes , & fans 
courir le hazard de perdre dans la guerre le crédit qu il 
auoit auparauant que de l’entreprendre ? Tant s'en faut 
que ceux qui gouucrnoicnt, l’en eullent refufé ,pourap- 
paifer vn fi grand tumulte , qu’en ces extremitez ils luy 
auroient donné la moitié de leur fortune pour fauuer l’au- 
tre. Les inftruéfions fecrettes du Prefidcnt lanin, qui a- 
uoit toute la confiance de cette négociation , font bien 
des témoins fans reproche , qu’il auoit charge de luy fai- 
re toutes fortes de propofitions de leurpart. Mais on ap- 
prend par fes dépelches, que le Cardinal n’auoit pas l'en- 
tière puiflance d’allumer, &c d'éteindre; Sc que d’ailleurs 
l’on ne luy pouuoit rien promettre qui fuit capable d’é- 
branler fa fidelité. Audi faut-il demeurer d’accord , que 
cette eminente dignité ne luy fut pas donnée pour l’inte- 
reft , ny par la faucur de ceux qui apres la Reync tirèrent 
le plus grand aduantage de cette réconciliation. LeCon- 
neflable de Luynes elfoic mort , 6 c toutes fes créatures 
auoient perdu leur crédit , long temps auparauant qu’on 
luy euft apporté le bonnet. LeRoy.MonfieurlePrincc, 
les Ducs de Bellegarde , & de Chaunc , &c Monfieur de 
Pifieux en fçauent tout le fecret, &C n’ont pas encore per- 
du la mémoire , que ce titre honorable fut le prix de fon 
mérité, &c non pas d’vnc trahifon, que l’on paye par ad- 
uance quand elle peut feruir, mais qui ne fc recompenfe pas 
toufiours comme on a promis apres quelle eft faite. Seroit- 
il bien poflîblc , que cét honneur fuft le falairc d’vnc lafchc- 
té contre la Reyne, s'il eft vray, comme ilsdifent, que la 
Cour de Rome nel’ayt accordé, qu’à fes inftantes prières, 
àla diftribution de fes prefens,&; à la corruption qu’ils y au- 
roient faiéle plus de deux ans apres cette Paix , que nos 
aduerfaires ont tant décriée? Ny l’vn ny l’autre n’ont au- 
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cunc apparence de raifon. 

Il eft tout certain que cette entreprife fut vne tres- 
grandeleuée de bouclier, 8C le plus beau commencement 
de reuolte qui fut iamais. Mais quelle vtile guerre , où 
le plus grand mal-heur de celle qui en elloit le pretexte, 
eftoit de vaincre ? Quelle autre couronne eulf-elle eue de 
fa viétoire, que d’edre enuironnee de gens qm pouuoienc 
diuifer celle de Ion Fils, fans autre partage pour elle, que 
le reproche 8c le déplailir que fon nom, ÔC les larmes euf- 
fent cfté la principale caufe de la ruync de fes enfans , 8C 
de la dilTîpation de l’Eftat ? Et quand des conlïderations 
fi légitimés eulfent cclfé, quelle exeufe eult-il eu de bien 
cfpercr duParty, puifque défia tout ce qu'il y auoit deçà 
la riuiere de Loire, auoit demandé pardon? Que les Grands 
qui s’y obligèrent plultofl: pour le bien de leurs affaires , 
que pour appuyer les plaintes d’vne Merc , auoient à la 
mode de France, chacun auprès du Roy quelque amy fc- 
crct, qui ménageoit leur accommodement; C’eft néant- 
moins , s’il en faut croire Chantcloupc , vn infâme pro- 
cédé , que d’auoir ainfi conclud la Paix , &C d’auoir obte- 
nu l'abolition pour tous ceux qui furentcomplicesdeccs 
mouuemens. On a défia dit alfez de fois quel inconue- 
nient fut caufe de l’attaque du Pont de Sé , depuis que l’on 
eut arrefté les articles, &que ce mal-heur arriua parvnc 
trop grande lenteur de ceux mefmes , dont le Roy s’eftoit 
feruy dans ce Traité. La diligence des négociateurs peut 
empefeher de grands maux dans les guerres ciuilcs.oùlcs 
premières entreueues fe font toufiours fans aucune fur- 
fcancc ; où chaque moment peut donner ou faire perdre 
de grands aduantages , pour la facilité des communica- 
tions 8c des intelligences : & où la liaifon des amiticz 8c 
des familles refroidit fouuent les particuliers , qui ne s’é- 
chauffent que par le fuccés , ou par l’opiuiaffreté des 
combats. 

A quoy pouuoit feruir que l’on euft répandu le fang 
de tant de François ? A la gloire de qui le Cardinal euft- 
il facrifié tant de parens 8c dalliez qu’il auoit , en cette 
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occafien? Quelles autres perfonncs de confideration ou- 
tre le Comte de S. Aignan(qui ne luy eftoit rien ) y ren- 
dirent plus de combat , & furent plus auant dans le pé- 
ril , que le Baron de Pontchaftcau , ôc le Marquis de la Flo- 
cclicreî Quelle caution pouuoit-il auoir , qu’apres la dé- 
faite des troupes de la Reyne on executeroit les condi- 
tions accordées , les chofes n’eitans plus dans le mefme 
cftat? Quelle fcuretc pouuoit-il auoir de fa pcrfonne ? Eft- 
ce la première fois qu’vn mal entendu a retardé l’effeél 
d’vn accommodement î Faut-il en criant fi haut contre 
cette aétion , dérober au Roy l’honneur de fes premières 
armes , fie l’attribuer pluftoft à quelque fourbe , qu a fon 
bon-heur , fie à fon courage ? 

Ce fut cette Paix , qui commença la ruyne des Hu- 
guenots , fie qui attira fur eux le refte de l’orage dans le 
Bearn. C’eft elle qui ietta les premiers fondemens de ce 
grand ouurage qui fut fi bien acheué dix ans apres. C’eft 
elle en vn mot, qui reconcilia la Maifon Royale , réunit 
les Catholiques , ofta 1 efperance aux Faétieux de s’accroi- 
ftre par cette diuifion , 6c qui tira les affaires du plus grand 
précipice, oùiamais elles fuffent tombées. 

Ces Efcriuains ont-ils perifé que céc- argument foit bien 
judicieux pour émouuoir les Peuples à prendre les armes 
en faueur de la Reyne Mcre , que de les faire fouuenir 
qu’on les a défia leuées deux fois pour fa caufc , ôC fans 
aucun profit î La date de Bruxelles ne leur femblc-t’elle 
point encore plus fufpeâc , que celle d’Angers ou d’An- 
goulefme? Ne font-ils point contre leurs propres ddfeins 
de renouucller la mémoire de tant de chofes oubliées , fie 
de faire penfer, que fi elle a eu de la vertu en pardonnant 
les iniures quelle auoit receuës, elle en a bien encore pra- 
tiqué vne autre durant fa fécondé puiftancc , en fc gar- 
dant de recompenfer les feruices de ceux qui l’auoient affi- 
' liée contre le Roy dans cette guerre. 

II ne fuffifoitpasàces médilans d’auoir rendu leur bon- 
ne Maiftrdfc coupable de tant de mauuais moyens , pour 
faire alfeoirvn fi bon feruiteur entre les Princes del’Egli- 
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fc : ils luy font croire quelle a contraint le Roy de l’ad- 
mettre dans fes Confeils. Ils veulent que ce Prince y ayt 
apporté de la refiftance , & que les intelligences d’Angers 
incognuës à la Reyne faMçrc ayent l'eruy deraifon àtou- 
• tes les difficultez qu’il en faifoit. le ne penfe pas qu’il foie 
beaucoup neceffaire de contclter aucc eux fur les contra- 
dictions qui fe trouuent en leurs Liures , ny de s’arrefter 
à toutes les impoftures que l’on y rencontre ; mais il ne fe- 
ra pas mal à propos que l’on obferue feulement , qu’apres 
auoir des-honoré autant qu’ils ont peu le Traite de Paix, 
iP»gc44 &45- cmply la Remonftrance * de reproches , qu’il eft entré 
dans le Miniftere contre le gré du Roy , qui ne pouuoit 
oublier toutes les fraudes qui l'eruirent à ce raccommo- 
dement; ils adiouftent encore que la Reyne pourlemet- 
i Repartie fur tre dans les affaires, trauailla beaucoup à- fUrmonterl'a- 
n Rem. P . utrfion de fa Admette , qui faifoit des obtettions e franges, que 

la mode fie nous fait taire. Cette faulle retenue eft bien vnc 
de leurs rufes ordinaires, pour fe garder vn fonds inépui- 
fablc de calomnies -, &Ç pour laiffer.toufiours quelque ca- 
ble d’attente à de nouuellcs iniurcs , mais clic fera bien 
inutile en cette oçcalîon. Car ils ont fait dire au Caton 
i Caton chre- 3 Chrefticn, que le Roy n’allegua point à la Reyne Me- 
ftirn. page i 4 o. re d> autres rai if ons ppux luy fermer les portes de fonCon- 
feil , que ce qui fe palfa contre elle dans les menées du 
Pont de Sé. Quelle autre obieétion eftoit donc cachée 
par cette modeltie , puifqu’il a confeifé que les mefmes 
chofestant de fois rebatuës auparauant,ciloientl’vnique 
fondement de ce refus ? 

C’eft choie trcs-ccrtaine , que ceux qui auoient la prin- 
cipale authorité , craignoient touliours de la partager a- 
uec luy. La grande différence qu’il y auoit entre leurs ef- 
prits &c le lien , elloit redoutable , &c leur donnoit vne iu- 
llc creance, que fon mérite incomparable à ccluydetoiis 
lesautresrendroit tant de petites lumières inutilcs.Quand 
le Marquis de la Vieuuille, trop foible pour laconduitedc 
li grandes chofes , ne reliita plus à lcleélion que l’Ange 
tutélaire de la France auoit fucte d’vn meilleur fécond 
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que luy , fa main impuiflantc laifta pluftoft aller le timon 
trop fort à tenir pour elle , quelle ne le quitta de l'on bon 
gré. Cette ncceftité fit dauantage pour le Cardinal, que 
le confentement du Marquis, qui voulant encore attein- 
dre à la mefme puilfance qui luy cftoit échappée, s’appuya 
fur de fi mauuais artifices , qu’ils obligèrent le Roy de le 
traiter, comme nous auons veu. 

Ceux qui tiennent les premières places , ne tombent 
point aux fécondes que par vn précipice. Cétui-cyauoit 
fait tant de pas de Géant pour y monter , qu’il n’en pou- 
uoit plus faire en arriéré làns vne grande chcutc. Mais il 
me femblequeles abfensont fort mauuaifc grâce defouf- 
frir, 1 que tant de Liures facentvn crime au Cardinal d’a- 1 Rcmonfi. pi g . 
uoir ofté ce Marquis de nos affaires , puilqu a prcl'ent qu’ils p r fi e a sc 
manquent d’hommes , ils en ont fait fi peu d’eftat. Aufli F - 
ne crois-ie pas qu’il foit à fe repentir d auoir encore eu tcioupcauC«. 
des efpcrances dont il pouuoit cftre guery. Il elloitforty 
de Sainét Germain auec vne alfez grande rifee , pour ne 
prétendre plus de gouuerner Monfieur. Il deuoit tafeher 
de fc reftablir auec des raiions plus apparentes , que d’v- 
nc frayeur imaginaire , où il n’a pas luiet defe plaindrc,fi 
ceux qui luy ont veu faire vne fi grande faute , ont eu 
quelque deffiance de fon cfprit , ou de fa fidelité. Il laif- 
foit en France de trop bons gages, pour les auoir abandon- 
nez fans contre-lettre , &: fi legerement qu’il faifoit. Au- 
trement ils ont tres-bien iugé , que ce n’eftoit pas vn in- 
finiment fort propre à rcleuer leur fortune , puilqu’il a- 
uoit ruyné la ficnnc de gayeté de cœur. On luy pardon- 
ne , comme au refte des hommes , d’eftre vn peu moins 
habile que le Cardinal de Richelieu : niais de l’humeur 
dont nous le cognoiftons , il eft facile à croire qu’il eftoit 
dans le Confeil , apres que cét Efprit admirable y fut en- 
tré , comme le vif argent eft dans les dorures ; Il cftoit 
nccclfaire à cét ouurage, mais il falloir l’en ofter, ou bien 
il euft tout gafté. 

Il faut aduoiier qu’il n’entra iamais perfonne en cette 
place auec plus de refolution d’y bien feruir , ny qui don- 
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naît plus d’efperance de s’en acquitter dignement, que le 
Cardinal. On fçauoit bien que Ion inclination leportoit 
aux choies grandes, qu'il auoit employé beaucoup de loi- 
fir pour s’en rendre capable , 8c que trouuant vn li beau 
champ fes vertus produiraient bien toit les fruits , que 
tant de belles fleurs auoient promis à la France. Il vint 
aux affaires auec l’ancienne liberté des gens de bien , 
exempt de toutes faélions , ay niant fon Pays , 8c irrépro- 
chable en fes moeurs 8c en fa doétrine. Les Alliez du 
Royaume prirent vne entière confiance en luy , qui n’a- 
uoit aucune teinture de partialitez , ny de plus forte pen- 
féc que d’ellrc François. Nos autres voilins, que la crain- 
te , ou l’égalité de nos forces , bien plus que la foy des T rai- 
tez a rendus nos amis en apparence , iugeoient aulli qu’il 
fc falloir conduire auec luy d’vne maniéré nouuelle , 8c 
que ce n’eltoit pas vn courage pour eltre touliours fur la 
defenfiue , comme ceux quil’auoient précédé. Sa profef- 
lion 8c fa pieté mirent les plus gens de bien en repos , &c 
les autres qu'vne Religion contraire afeparez de nous, eu 
curent li bonne opinion , qu’il les a ruynez comme nous 
voyons , 8c ils ne s’en plaignent pas. Sa conduite ne l’a- 
uoit point déclaré pour aucun des Grands du Royaume: 
toutes les Maifons principales auoient vn fuiet égal de fê 
réiouyr de fon aduancement , 8c il n’y auoit perlonnc en 
l’Eftat , qui fe deuil otfenfer de fa puilfance. Tous ceux 
qui profitoient dans les broüillcrics du Cabinet , 8c que les 
intrigues mettoient en quelque conlideration , cognurenc 
bien que leur liccle le pafloit , 8c que fa méthode folide 
8c hardie trancherait toutd’vn coup tant de petites finef- 
fes, 8c ne perdrait point de temps àlcsdémcfler. S’ilclloit 
pofliblc qu’il fill peur à quelqu’vn , ce ne pouuoit élire 
qu’à ceux , que la Rcyne Mere n’auoit point aimez ; 8C 
neantmoins li quelque chofe eull peu le perdre , fon mal 
ne fut venu que de celle , qui le deuoit conferucr le plus 
chèrement. 

le ne m’obligeray pas à faire des Relations de fa vie : 
vn autre que luy ne peut pas en cllre capable. Ce que 
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les hommes en ont veu n’cft rien à comparaifon de ce 
qu’ils en ignorent : pour vne action excellente il a fait 
mille beaux raifonnemensk 11 feroit indiffèrent à la Po- 
fterité de fçauoir les fuccés de fes entreprifes , quoy que 
tres-honorables à fa Nation , fi elle pouuoit apprendre &c 
les moyens fecrcts qu’il a de conduire les choies , fie les di- 
uerfes raifons qu’il agite en les délibérant. La defeription 
toute nue de ce qu’il execute , fera moins vtile que le ré- 
cit de fes confeils , 8c de toutes les penfées qui luy vien- 
nent, auant que de fe refoudre ; l’art & la caulefurpafTçnt 
de beaucoup les ouurages fie les effcéls. Scs principales 
merueilles ne font pas a bien vfer des occalions , quand 
elles fc prefentent : fa prudence n’cft pas toute à les pre- 
uoir : mais il ménage fes defteins aucc tant d’induftric ; il 
aduance ou retarde fi à propos les circonftances , pour en 
former vne conionéturc aduantageule, qu’il fembleque 
fes belles aétions (oient des ceuures de la Fortune fi C dit 
Hazard , qui ne le font pourtant que de fa preuoyance. 
Il fçait prendre fi bien le point fie les momens , où l’exe- 
cution eft facile, que l’on croiroit que non feulement les 
chofcs le font d'elles inclines fi c fans ayde, mais que ceux 
qui les veulent empelcher , contribuent à fes intentions. 
C’eft à la vérité cette réglé infallible d’entreprendre , de 
difpofer , fi c de parfaire , qui feroit meilleure à fçauoir , 
que le refte de Ion Hiftoire qui ne contient que des cue- 
nemens ; mais il n’y a point de clef de ce trefor que la 
ficnnc. 

I’oferois aulli peu m’engager dans fon Panégyrique , 
quclquedigne fuiet qu’il enfoit. Tant s’en faut que iepre-* 
tende auoir vne plume afiez forte pour en fortir aifément, 
quclcfeul abord m’eneftonne. Quelques anciens ont bien 
cfté capables de loiier les grands hommes quand ils en 
ont eu ; mais ce bel art eft mort auec eux , fie la rareté 
d’vne matière fi precicufe l’a fait périr. S’il s’eft confer- 
ué quelque chofc de cette excellente eftoffe , elle n’a pas 
plus d’artilans qui la puilfcnt mettre en œuure , que la 
Pourpre ouïe Porphyre : bien que cebeaufang loit enco- 


6o . AV LECTEVR. 

re dans les venes du poifion , bien que cecte belle pierre 
foit encore dans les venes de la terre, elles font incognuës, 
fitl’vfagccn eft perdu, comme celuy de ces lampes inex- 
tinguibles. La vieillefle du monde eft trop imbecillcpour 
faire deux fi grands efforts en mefme temps , que de pro- 
duire vn homme fi vertueux qu’il eft, & de donner à quel- 
que autre tant d’eloquencc , qu'il puifie affez bien dire tout 
ce qui doit feruir d’ornement à de fi grands mérités. La 
Nature en fa plus grande vigueur ne fit point voir Homè- 
re à fon miraculeux Achille , &: le grand Génie del’Eftat 
le plus glorieux de Rome épuifa toutes les forces , enfai- 
fant naiftre cnfcmble Cicéron &Cetar. Quelle merueillc 
fi l’vn aftuiettit toute la République par fes paroles, pu if- 
que l’autre qui la dompta par les armes , ne s’en pût pas 
defendre? Et fans doute cét Elprit généreux n’eut point 
de plus agréable fruit de fa valeur, S c nelèntit point qu’il 
fut lcMaiftrc,& leplus heureux homme de la terre, qu’a- 
pres toutes les loüanges, que ce parfait Orateur luy don- 
na. Que la rencontre de Trajan &c de Pline fut fauora- 
ble - ! &c li noftre aage n’en a peu faire encore que la moi- 
tié , ne ferois-ie pas téméraire fi i’entreprenois d’acheuer 
l’autre? 11 eft libre &lans péril de repoufièr lesiniuresqui 
luy font faiétes : il eft bien plus ailé de parler contre l’in- 
famie de fes ennemis , que der luy donner toute la gloire 
qui luy eft deuë : fon innocence eft le fuiet le plus facile 
que l’on puifie choifir dans la multitude infinie de toutes 
les vertus. 

Le nouueau Traité qui fe commençoit auec les Hol- 
landois , &c la demande que le Roy de la Grande Bretagne 
faifoit d’vne Fille de France pour le Prince de Galles, fu- 
rent les premières affaires dont on parla deuant luy. le 
ne m’arrefteray pas à dire , s’il importoit de faire bienreüf- 
fir l’vne & l’autre négociation : quand ce ne feroit que 
cette grande liberté , que les Catholiques en ont receuc 
parmy ces deux Peuples , il n’y a point de gens de bien , 
qui ne les approuuent. Mais il faut demeurer d’accord, 
que fans elles on euft bien eu de la peine , ou pluftoft il 
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h’-cuft pas efté poflible de tirer des Prouinccs viiies la 
Flotte qui nous afliita conrre les Rochelois , qui mit les 
affaires de ces Rebelles en fi mauuais termes, &: qui donna 
les premières difpofitions nonlèulcmentà laprife de leur 
ville, mais encore à la dcfolation entière de tout le Party. 
On ne doute point aulliquece ne fut plus fagement fait, 
de donner vnc Reyne à l’Angleterre , que de permettre 
aux El'pagnols de prendre cét aduantage fur nous. Il ne 
refte que trop de racines des vieilles alliances de Bour- 
gongnedes femenccsqui n’en font pas encore toutes étein- 
tes , euffent repris leur ancienne vigueur par ce mariage. 
Plus de trois cens Traitez que nous auons lignez aucc les 
Anglois , &c tant de batailles & de diuers euenemens de 
nos guerres aucc eux , ne nous auroient iamais donné de 
Paix ajfeuréc,ny de bornes inuiolables,fi la Mer ne nous 
auoit feparez. Durant le fiege de la Rochelle, & pendant 
1^ fubfiftence de la Fa&ion qui la fouftenoit , s’il n’y euft 
point eu de trouble entre la Couronne d’Elpagne , & la 
leur , il cftoit connue impolïiblc , que l’vnion de ces deux 
Puiflanccs n’eull alors empefehé les glorieux cffc&s de 
nos armes , ou bien le Ciel euft encore adioufté ce nou- 
ueau miracle à tant d’autres . Mais la ialoufie & la hai- 
ne qui le trouuercnt parmy eux , en les empelchant de 
s’vnir , ne leur permirent pas de fe recognoiftrc. Ils n’a- 
uoient pas encore eu le temps - de s’apperceuoir de lafau- 
tc qu’ils faifoient , de nous laifTer regagner nollre hber- 
té , &c de l'ouffrir que nous oftaflions a tous nos voiiirts le 
leul moyen infaillible , qu’ils auoient de nous brouiller 
quand il leur plaifoit. 11 n’eft pas neeelfaire de vous faire 
louucnir, fi la Reyne Mcrc auoit grande paillon de cou- 
ronner fa derniere Fille -, bc fi le Cardinal ne fit pas allez 
cognoiftre, qu’il y portoit fesconfcils auec vne aftcâion 
égale déplaire àfaMailtrelTc,ôcde feruir l’Eftat.S’ileftoit 
croyable, comme efcriuent nos impofteurs, qu’il n’ayt ia- 
mais trauaillé que pour fes interdis particuliers , n’euft- 
il pas tafehé d’obliger celuy de nos Princes , à qui cette 
alliance auoit cité promife, ÔC de qui la gencroûté, le mê- 
la iij 
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rire , ÔC la recognoilfancc pouuoicnt fi iuftement doit» 
11er en la veue d’vn intereflé ? N’cuft-il pas deftourne les 
iniures que l’on imprimoit en Flandres, ôc en Allemagne 
contre luy ? N’cuft-il pas ferme la bouche aux penfion- 
naircs de nos ennemis, 1 qui pour ce bon feruicc l’ont ap- 
pelle le Patriarche des Atheiftcs ,ôcl’Autheur de l’allian- 
ce d vne Fille de Bourbon Catholique auec vn perfide Et 
coftois ? Ils 1 n’euffent pas dit ailleurs,que c’cft luy qui ma- 
ria la Soeur ÔC la Fille innocente ÔC iufte de deux Roys 
trcs-Chrcfticns , à l’Efcolfois perfide , au Pontife pariurc 
des Caluiniftcs, toute la France cftant en larmes, & l’An- 
gleterre fe mocquant,que le bourreau du l'ang des Roy * 
euft eu tant de pouuoir fans trouucr aucune refiftancc. 
Quoy que le Pape euft permis ce mariage , ôc que toute 
l’Eglile de France l’euft approuuc, puifque l’Efpagnc n’a- 
uoit peu l'obtenir pour elle , ny nous empefeher de la- 
uoir,ce n’eftoit pas allez pour garentir la réputation du 
premier de nos Miniftrcs. 

La continuation de nos bons fucccsdans la Valteline, 
pour faire exécuter le Traite de Madrid en faucur des Gri- 
lonsÿles préparatifs des armes du Roy pour les droits du 
Duc de Sauoye , contre la Republique de Gcunes ; 6c la 
bonne odeur que nous donnions à nos defleins, firent pen- 
lèr à toute la Faction , quelle deuoic arrefter noftre pro- 
tpencé des fa naiflànce. Les ruyncs de tant de villes cm- 
bralcès danslc Languedoc fumoient encore: peu décho- 
ie pouuoir cmouuoir les Peuples , irritez de luruiurc à la' 
perte de leurs biens , ôc à leurs amis. Il cftoit facile d’y 
rallumer la guerre, que l’accordde Montpellier auoitpluf- 
toftxoiiuerce de cendre, c^u’il ne l’auoitbien éteinte. Ce 
proict s’exécuta trcs-aylement , ÔC la rencontre de ces 
maux compliquez les rendit tous deux plus dangereux. 
L’hcrcfie voulut fe preualoir de nos affaires eftrangcres, 
ÔC l’Elpagnc tafeha de profiter de nos troubles domefti- 
ques,l’cntrcprifc de l’vne ÔC de l’autre ne nous fit gucrcs 
de maL Cetrcdiuifion qui nous futlufcitcc audedans par 
les gens mcfracs qui nous occupoienc au dehors , parta- 


Av LectevR.» é) 

gea bien toft nos forces , & nos efprits. 

Ceux à qui le faft & les prétentions des Efpagnols font 
infupportables , à quiles ombres delà Ligue mal enterrée 
font toufiours quelque peur, &c à qui (bien que bons Ca- 
tholiques ) la balance que faifoient les Huguenots , ne lem- 
bloit pas tout à faiét inutile , eurtent bien voulu que l’on 
euft trouuc quelque moyen de les appailer. Les moins 
confiderez diloient , qu'il ne falloir pas pourvn millier de 
Gazons que depuis la Paix faiétc on auoit mis les vns fur 
les autres , &C qui pourtant ont fait périr la Rochelle , nous 
en vinifions encore aux mains, & qu’il n’elloit pas à pro- 
pos, que la confideration d'vn fi petit Fort nous ado iblift 
de forte , que nous n’euflions plus de puilfance de fecou- 
rir nos Alliez que l’on opprimoit. D’autres pailoient plus 
outre , & s’attaquans à la profeflion du principal Mini- 
ftre, difoient deluy que fa dignité l’attachoit trop aux in- 
terdis de Rome , pour les combattre en deux lieux : Qifil 
ne falloir pas efperer que quelques bonnes raifons qu’il en 
eut alors, il confeillaft iamais de donner la moindre fatis- 
faélion à nos Caluinilles , pour en aller défendre d’autres 
contre des gens qui s’eftoient couuerts du manteau du 
Pape; Et que la qualité du déport: & dudepofitaire cftoit 
tropfacrée , pour continuer cette pourfuite.puifque nous 
auions en France vn fuiet fi légitimé de nous occuper. 

Ceux du Party contraire beaucoup plus échauffez pu- 
blioient par tout , que cette reuolte clloit vne punition 
vilible de l’afliftance , que nous donnions aux Criions : 
Que c’elloit vn effeét necertaire de l’infidélité des Héré- 
tiques , & de toutes les belles alliances que nous venions 
de faire auec eux : Que la iuftice de Dieu auoit permis , 
que ccuxlimefines quircceuoientnoftre proteélion con- 
tre l’Eglifc , fuffent les premiers vengeurs de noftre im- 
piété. Quelquesvns d’entre eux,quipcnfoientquc leze- 
le adoucy par la confideration de nos propres affaires, tk. 
par quelques raifons politiques , auroit plus de puilfance, 
adiouftoient qu’il falloir à ce coup mettre main baffe fur 
nos Rebelles ordinaires , qui faifoient bien efclatter leur 
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extrcme fureur contre l’Eftat , puifqu’ayant vne caufe 
commune auec leurs Confrères , que nous défendions, ils 
les auoient abandonnez pour nous faire du mal , &C pour 
fe ioindre à leurs propres ennemis. Ilsmaintenoientaulfi 
qu'il falloir conclure de leur a&ion fi criminelle , qu’ils 
nous oftoient l’efperance de nous accroiûre iamais , & 
qu’eftant en pofTelliondefe rcuolter impunément, quand 
il leur plaifoit , il n’y auoit perfonne qui fc peuft a fleurer 
fur noftre puifTance , que ces gens là diuifoient li facile- 
ment. Les plus fins , qui ne tendoient qu’à faire accorder 
à l’Efpagne tout ce quelle auoit demandé, nous faifoient 
peur de fes armes , & de nos entreprifes danslaValteline, 
& dans le Picdmont , & vouloient que l’on s'accommo- 
dait auec elle en quelque façon que ce peuft eftre , afin 
que toutes nos forces fuflent vnics pour acheuer , ce di- 
(oient-ils , la ruyne d’vnc fi dangcreule Faûion. Ils adiou- 
ftoient auec murmure , que le Cardinal nous ayant enga- 
gez depuis peu auec les Proteftans, vferoit de cette occa- 
lion pour nous acquérir de la creance dans vne Ligue fi 
neceffaire à nos intentions , S c qu’il acheteroit pluftoft 
vne Paix honteufe , que de rompre le dcflein qu'il auoit 
de donner du crédit à cette Couronne dans les affaires ge- 
nerales. 

Chacun iugeoit à fa mode , & félon fa paffion de l’hu- 
meur de noftre nouueau Mmiftre, qui ne 1e voulant dé- 
clarer que pour fon Maiftre & pour le bien de l’Eftat , fut 
bien toit fufpeét à toutes les Cabales. Celle des Elpagnols 
fouftenuc des prétextes les plus apparens ,aprcsauoir em- 
ployé fans aucun effeét les deux mains de fa Sainéteté , 
pour arracher de nous des conditions qui nous eftoient 
defaduantageufes , paffa facilement de la deffiancc aux in- 
iures contre luy. Ce furent eux qui commencèrent cet- 
te cruelle guerre, que les calomniateurs ont faifte à fa ré- 
putation : ce furent eux qui fous le nom d’vn François, 
&C fous le titre d’vne certaine admonition mirent au îour 
le premier Libelle, qui iamais attaqua fon innocence, &c 
où l’on recognoiifoit défia bien quelque marque d’vne 
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grande haine qui n’ofoit pas encore fe découurir. Mais 
depuis que le gain d’vne bataille nauale,&dc l’Ifle de Ré 
mettant les ennemis domeftiques à la raifon donna moyen 
au Roy de ietter les Eftrangers dans l’eftonnemcnt, & dans 
la neceflité de faire ce qu'ils auoient promis , ou délire 
battus , on ne lçauroit comprendre quelle quantité d’im- 
poftures horribles il en fortit tout à la fois. Quoy 1 d’oler 
faire la Paix en France fans le confentemcnt des Eipagnols, 
quelque honneur & quelque aduantage quelle apporte, 
d’auoir vne alliance qui leur foit defagreable , de vouloir 
tirer à confequence par les armes les plus importans arti- 
cles que nous lignions auec eux , c’cll vn fuiet légitimé 
de les rendre ennemis irréconciliables & mortels du Car- 
dinal. 

Les extraits de trente volumes imprimez en l’année 
1616. contre le mariage d’Angleterre , la Paix de France, 
& la guerre de la Valteline leroient importuns : ils font 
pleins de tant d’ordures, que le lilence les deuroit enfeue- 
lir , fi ce n’eftoit vne prcuue pour luy, qu’il n’aiamais eu 
d’autres ennemis que ceux de la France ; la mémoire en 
deuroit eftrc aufli perdue quelle eft damnable , fi toutes 
les iniures qui s’y trouuent , n’eftoient autant de playes 
honorables que Ion Nom a receucs pour le public. C’cft 
aufli vne conuiétion indubitable contre nos Faifeurs de 
Liures.que la paflion a réduits à ce point là, que d’anciens 
ennemis qu’ils furent de ces infâmes Efcriuains , ils en 
font deuenus les copiftes &les adorateurs. Ils ne voyoient 
en ce temps là dans leurs ouurages que des faufletez & 
des abominations : Ils ne les pouuoient lire qu’auec hor- 
reur , &c maintenant ils en font leur Euangilc ; & ce qu’ils 
auoient mis au rang des blafphcmes eft employé dans 
leurs Efcrits , comme des Prophéties. Dignes defenfeurs 
d’vne doélrine infernale qu’ils auoient deteftée ! Lalches 
imitateurs , & perfides aflociez d’vne perfccution eftran- 
gcrc , qu’ils auoient combatue pour la mcfme innocen- 
ce , qu’ils outragent auiourd’huy par toutes les mefmes 
calomnies. 
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Ce n’eft pas icy le lieu d’en faire des parallèles, ny des 
conférences ; ce rrauail eft facile à tour le monde : Il fauc 
s’arrefter à l’vniquc obferuacion d’vn outrage employé 
■t iMbuCmfa- dans vn £f cr i c ■ venu de Flandres dés l’an 1616. On re- 

4erMorum , page . Jt . . 

17.a1r.41.i6x6. prochoit au Cardinal quil trompoïc la Reync Mcre,&:la 
rendoit méprifable aux liens & aux Eftrangers. Qui fe 
fuit alors aduife de la faufle accufation d’vn crime fi inco- 
gnu, que les plus grands ennemis qu’il ayt eu en France, 
ne luy ont imputé que plus de quatre ans apres ? Et qui 
doute que ce n’ayt elle le premier plan fur lequel tant de 
bons François ont trauaillé en nos iours ? C’cftoit bien là 
fans mentir la plus fine graine qui peuft eftrc femée dans 
les efprits , que les Eftrangers auoient fi foigneufement 
cultiuez depuis vn long temps. Nous auions allez de gens 
qui en fçauoicnt tellement les proprietez & la forcc,qu’cl- 
le ne pouuoit manquer à produire par leur induftrie les 
myfterieux cffcâs que nous envoyons. Aufli falloit-il 
qu’il y euft quelque haute efperance cachée dans ce beau 
Libelle , puifque fon titre cftoit la Réiouylfance des Li- 
gueurs jl’euenement leurafaitrccognoiftrc s’il eftoit bien 
nommé. 

I’ay dilputé long temps fi i’adioufterois vne féconde 
remarque à cclle-cy : ie craignos que ces feuilles ne fuf- 
fent pollues , fi i’efcriuois encore quelques vnes de leurs 
paroles exécrables. Mais puifque c’cft vnc gloire aux gens 
de bien , que les mefehans en parlent malicicufcment , i’ay 
mieux aymé ( quoy qu’aucc vne efpccc de pudeur) les re- 
mettre au iour,que de cacher au public vnc fi véritable 
éprcuue de leur mefchanceté. le n’entreprendra^ pas tou- 
tesfois de les faire voir en noftre Langue, il faudrait eftrc 
aulfi conioint de fentimens auec les Autheurs , que i’en 
fuis efloigné. La recherche ôcl’vfagc des termes aufli vio- 
lens que les leurs , font impofliblcs à celuy qui ne veut 
* Ao Lime int>. point eftre complice dclcurs mcfmes paflions. 1 tfarUos, 
'lof*. ifa&pagê Tbuanos , Seminos , Harclatos , çÿ nefeio quos altos Cerberos , 
H- impie tatis Tatrtarchas , mors importune mejfucrat, ne fa Item 

tanquamaJfccL venirent in partent, yimaldus OJfatus nuper 
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Grammatical è fubulco , è Grammatico canif , £9* ex aulico 
cane Purpuratue , profiter abfentiam olim corrumpi , inflrtfi- 
que non poterat , $ prïdem cum maxime Huguenotti nollent, 
ïmmaturo fcnïo extinguitur. Igitur amico noua, & fideli optu 
erat,fed aduerfue Gallia lynces , vei rjipelli, qui public a ruina 
priustas fpes fuas aient, •violentifque fimultanbuf , ftutt con- 
cilie , £9* fe lie draconum ptrfidiam cal/idi tegere pernouijfet , 
quales e diuite loco pauperes , quorum funejla fcmp'tr ambitio 
Ecclefie, £5* Regnu exitium , cladéjve portendit. Quel hom- 
me de bien n'cft point outré de la moins criminelle de ces 
proportions abominables ? Quel mouuement ne doit-on 
point auoir d’adorer entre autres la mémoire illuftre des 
Prclidens de Harlay ÔC de Thou ? Si tous ceux qui nous 
veulent perdre , eftiment qu’il en faut premièrement com- 
batre les cendres, ÔC que les fepulturesen font encore af- 
fez puiftântes pour nous garentir contre leur coniuration, 
quel en deuoit eftre le courage ÔC l’exemple , lors qu’ils fou- 
i te Aoicnt cét Empire de la voix , de l'a thon , ÔC des con- 
fcils ? II leur faut dire du mefmc efprit , que l’vn des plus 
hardis des Romains eut autresfoisen cfcriuant au premier 
homme de leur profefsion -, Il y auoit fans doute quelque 
fatalité dans voftre Vertu tant de fois éprouuéc. Vos ro- 
bes plus heureufes que les armes de tous les autres ont re- 
tire des mains de nos ennemis la Liberté quafi toute per- 
due , pour luy rendre fon ancienne vigueur. Pourquoy 
ces enragez ont-ils aufsi mordu les os, 6c déchiré la répu- 
tation du Cardinal d’Olfat , homme fi recommandable par 
fon mérité , que les bonnes grâces de fon Prince , ÔC des 
Papes l’ont iuftement ellcué à la dignité la plus eminen- 
te qu’ils luy pouuoient donner ? Ne vous eftonnez point 
fi le zele du Cardinal de Richelieu vers fa Patrie les a fait 
fouuenir du nom de ces grands hommes , dont les tom- 
beaux feruent encore de colonnes à l’Eftat. Retenez, Le- 
éleur, vn peu voftre colère ÔC voftre indignation , pour 
vous donner la patience de voir le refte. 1 Tandem Ojfa- 1 
ti di/cipulue , benè garrulue Protheue ,fed rerum dtuinarum 
impentue, b fordtdu natalibus , •velut è fimeto Jcarabeus exir 
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uit: qui eo confilia direxit, vt in purpura magiflrofùccederet , 
çg fane tam dextrt Huguenot fis paraptum, tAtheü talpam , 
jiulicis cluntem , Sccle/iajticù Tharifeum , Ecclefu ludam , 
Religiops pubhcum bojlem , ■ Parlamentts çjutachiaucllam ft 
gefit , vt impiorum fuffragiis ad pileum vocaretur. Cum pi - 
leo libertas incrcuit,fimularc detnceps, pro libidine erigere, op- 
primere , maledicere ars fuit , gradue ad ampliorem pote- 
fat em. Regnum abundat hareticis (onfliariü, imo tôt U fert 
Tarlamentts : omnem explorant fortunam , çef qua funt ha- 
refi commoda , venantur. Hinc omnium oculitf orain vnum 
hune hominem contecla : neque ratio deerat : primum fordidi 
paptlionü ergajlulum, è cutut erepferat tentbru ,honorumim- 
modicam cupiditatem acuebat,vt cos tuert facile vcllct, à qui- 
bus vitifim protegi poterat ; fa cri vero ordtnis effecerat digni- 
tés , vt fub longo pallio citra fufpictonem tuto poffet. N’eft-il 
pas vray qu'il n’y a point de gens raifonnables , qui ne fe 
portent à la dermere vengeance de cet outrage pluftoft 
raid à la Couronne , qu’au Parlement , & à tant d’autres 
perfonnes releuées qui l’ont feruie ? N’elloit-ce pas allez 
d’aimer la France, d’en appuyer les interdis, deluy faire 
acquérir de la gloire ÔC du repos , pour dire perfecuté de 
la lorte? Et ne lcmbloit-il pas que les plus dénaturez d’en- 
tre les François dculfcnt dire pour iamais incapables d’v» 
ne telle impiété contré leur Patrie , que de vouloir ruy- 
ncr ceux qui la foufticnnent? T outesfois quelque fureur 
barbare qui fe trouue dans ces iniures, elle eft toute dans 
les Liures , que ces deux mifcrables Reuoltez nous ont 
enuoyez de Flandres depuis trois ans. Ce font les four- 
ces empoifonnées , où ces Efcriuains infenfez ont puifé 
leurs impoilures : ce font les lieux des raifons & des or- 
nemens de ces dfrontez Plagiaires. Vous y auezvcu tou- 
tes les mefmes accufations de legereté , de changement, 
de caiollerie , de balfe nailfancc , de proteétion des Hu- 
guenots , d’irreligion , d’impicté, de ty rannie dans la Cour, 
&C de perfecution de Prellres : vous y aucz veu trois ou 
quatre comparaifons à ludas , &C aux démons ; Sc vous y 
auez veu encore les reproches , qu’on luy fait d’eftre en- 
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ncmy des Religieux , de pratiquer les maximes de Ma- 
chiaucl, de s’eftre fait Cardinal par des moyens horribles, 

& de n'auoir rien entrepris que pour fon excdliue am- 
bition. 

Mais ce n’eftoit pas encore alfej d’auoir imité ce que 
la rage des Eftrangers auoit dit , ny d’ellre allé iufques où 
leur vieille &nouuelle ialoulic les auoit portez. Il a bien 
fallu qu’il y eut des François qui fuirent plus aigres , &C 
que la rébellion qu’ils ont faicte euft vnecaule&vne fui- 
te bien plus outrageufe , que n’eftoit la haine de nos an- 
ciens ennemis. 'Ils accufent le Cardinal d’auoir voulu par 
malice perdre le Roy, & d’en auoir il louuent hazardé la i ( R 'îi°nc!m R ' 
perfonne pour fes interefts, que l’on diroit qu’il l’euft ven- P rc , (n ° n > & 8 J- 

J rn v 1 . j ' i- del’MJtre. 

duc aux Eftrangers , ou a ceux qui prétendent a la luc- 
cefsion.lls tafehent de le rendre fufpcél de magie 1 ,&veu-i Pi g . 5 , 
lent que toutes fes a étions ne tendent qu a fe rendre Mai- j“ u F c rinî0 ‘ s,i ' 
lire de l'Eftat, & que pour fc faire Pape > il ay t pafté deux î Rcmond. pa g. 
fois nos armes en Italie. * Ils elcriucnt contre luy, qu’il a p^ 0 ^f o8 .j a 
voulu faire mourir la Rcyne par l’incommodité du feiour ^ ri5 ° is c ^ dc j( c j 
de Compicgne , & par les excez des douleurs , &dcs de- pag.71.fi i«i. 
plaifirs quelle y receut. Chantcloupe s qui n’en dit gue- d cT'vnê&y! 
res moins en fept ou huiél feuilles , que l’autre en autant de l'autre, & en 
de volumes , l'acculé ouucrtement , d’auoir employé 
l'enfer, pour faire tremper l’tfpée dans le fang de la Mere du [ l ’ a s« fa 
Roy. Sçachant bien qu’ils n’eftoient pas alfez authorilcz, uchambre de 
pour faire admettre dans le public la délation de tant de '“‘'k' 0, 
crimes énormes, ils l’ont appuyée de deux Lettres 4 efcri- tf ToutfS rfcat 
tes fous lenopi de laReync Mere, l’vnc au Roy, &c l’au- au Recueil jia g . 
tre au Parlement de Paris, que l’on dit cftre lignées de la 8)9 & 
main. Elle donne aduis à fa Maicllé defe prendre garde, 

& que le Cardinal doit bien toft attenter contre la per- 
fonne. Par l’autre adrclfée au Parlement il cil maintenu 
qu’il hayt fon Maiftre , qu’il médite continuellement fa 
perte , & que fc trouuant dans les nccclfitez de s’enfuir , 
ou d’eftre pris , il ell touliours auxefeoutes, ÔCpreft à pre- 
uenir l’vn & l’autre par vn coup diabolique. La mefrne 
Lettre porte encore , qu’il exercera quand il en verra le 

i iij 
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temps , fcs horribles atccntats fur la vie du Roy. En vn 
mot qu’il veut entreprendre fur l’authorité fouueraitie , 
égorger fcs enfans , &c s’emparer du Royaume. Quelle au- 
tre repartie peut eftre neceflaire à cette accufation , que 
le filcnce &C l’eftonnemcnt 1 Qui peut ignorer de quel nom 
elle deuroit eftre appellée , fi celuy d’vne fi grande &C G. 
vcrtueufc-Princcffe ne fermoitla bouche à tout le monde? 

Ils auoient dit en laRemonftranoe.Que la confcience 
d’vne li bonne Mere l’auoit forcée pour la leureté de la vie, 
de la Couronne, & de la réputation du Roy .tant de fois 
expofée par le Cardinal pour profiter de fa ruyne.decon- 
uier fon Fils de ne le retenir plus auprès de fa perfonne ; 
& qu’eftant fa caution , 6 C la caulè qu’il s’en elloit feruy, 
e ^ e e ^°' c obligée défaire en forte qu’on le chalfaft. 1 Ce 
impreffion , sc n’efi pas affez, , dit la Remonftrance adrelféc au Roy , de 
r«ure. & tfl dc dire ces ventef, il les faut prouuer, (0 faire voir les confédé- 
rations qui portèrent la 2 \eyne voftre Mere à parler haute- 
ment, vous fupplier do fer d auprès de vous celuy qu’elle 

en auoit approché, fl efi certain , Sire , que celuy qui luy a pro- 
curé cét honneur, ejl obligé de pour future qu'il luy fiit ojlé, s’il 
en abuft. Cette prière eftoit bien iufte , fi les motifs en 
eftoient véritables. 11 n’y auoit point d’efforts qui ne fuf- 
fent légitimés fur vn fi bon fondement. Mais s’il cft vray, 
comme a dit cét Impudent, que le iour de laS. Martin à 
Luxembourg cette fupplication, accompagnée de larmes 
& de quelque chaleur, fut faiéte pour bannir le Cardinal 
de la Cour ÔC des affaires ; pourquoy en fa Refponfeàl’E- 
* Pigeti.dc n uei'que S .Malo a-t’il dit ouucrtcmcnt , 1 QuçlaReyncMe- 
RcPponfc r u î u rc ne pria iamais le Roy d'éloigner Mon'fieur le Cardinal ? 
Remonftrance . Pourquoy dans la Repartie aux Lettres de Balzac a-t’il 
« Pageitf.cnia eferit ccs termes ? î La féconde menterie que tu as dit encét 
ctttrrrf endroit , ejl que la Reyne pria le Roy déloigner le Cardinal, ce 
imprimée aucc qui efi très-faux , fattf la corrcâion de ceux qui liront cét efc 

le Prince de 1 . J r n J . J . , 1 . .. . J 

Balzac. CT)/. La Reyne qui mérité plus de creance que le Cardinal, a 

ajjeuré quelle ne parla iamau au Roy de chaffer le Cardinal , 
ny luy ofler la cognoiffance de fes affaires : Elle luy dit feule- 
ment quelle^ ne s’en vouloit point ferutr , ny des fiens de/quels 
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elle efioit afiiegée ; mait que s'il plai/ott au Roy de le conjeruer 
pour fes affaires, elle le verroit , comme elle faifoit [et autres 
Adiniftres ,dans les (onfiils , ($“ ailleurs fi le bien de [on fier- 
uille le reejueroit. La conférence de tous ces partages ne 
rend-elle pas cette ratiocination véritable :Que fileCar- 
dinal eftoit criminel d’auoir mis tant dcfoisl’Eftat.lhon- 
ncur , &c la perfonne de l'on Maiftrc en péril ; vne telle 
Merc eftoit obligée de n’oublier rien pour le deliurcr d’vn 
fi mauuais feruitcur. Et fi elle sert contentée de prier le 
Roy feulement de trouuer bon , qu’elle ne s’en feruift 
plus,n’cft-il pas vray que l'on a grand tort de luy repro- 
cher tant de fautes , dont il faut qu’il foit innocent , ou 
que la Reyne Mcre foit inexcufable , de n’auoir pas fait 
la mefme inftance, que cét Impofteur defaduouë fi temc- 
rairementîPour dire mieux il faut conclure, & que la Rc- 
monftrance, Scque toutes les Rcfponfes , & que tous les 
beaux adujs que l’on a donnez à cette bonne Princeffe 
pour la gagner , ne furent iamais que fourbes , impoftu- 
res, &c calomnies. Ce (ont artifices que les Eftrangers ont 
inuentez , pour troubler le Royaume par des defliances, 
que leur adrelfe, leur crédit , & leur argent ont coulées 
dans les elprits des perfonnes principales. Leur intention 
elloit de nous tenir attachez à des intrigues domeftiques, 
lorsqu’ils auoient entrepris de rauager l’Italie, de dépouil- 
ler nos amis , & de mettre encore vne fois faindt Pierre à 
la chaifne. 

Depuis qu’on fe mefle d’eferire vid-t’on iamais vne plus 
impudente variation,? Peut-on s’imaginer vne telle info- 
lcnco.qu’vn homme donne vn démentir fur vne propo- 
fition,qucluy mefme a publiée, qu’il a défendue par tant, 
de raifons , qu’il a mife pour fouftien d’vnc des plus con- 
fidcrables parties de fon premier Liure,& qu’il a rendue 
neccflairc, à l’honneur, à la confidence,, & aux mouuc- 
mens naturels de la Reyne Merc? 11 eftoit pourtant bien, 
à propos , qu’il euft au moins dit la vérité deeequi fepaf- 
fa dans vn moment , qui coufte fi cher à l’Europe , &C dont 
elle n’eft pas encore quitte. Apres cette infigncfolie,qui 
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n’eft quafi pas croyable , peut-on bien Te biffer charmer 
par les menfonges , ôc par les refucrics de ces pipcurs,qui 
fe picquent de prcudhommie,de bonne foy.dciugement, 
& d’vne fi fine Rhétorique, qu’ils ont penfé que leurs ocu- 
ures feroicilt à l’aduenir le modelle d’eferire fi c de gouuer- 
nerî La maniéré cneft magiftrale, les termes en lout ab- 
folus,Sc le ftile fort ampoulé : mais ce que l’on y penfe voir 
d’embon-point , n’eft qu’vnc tumeur de fang corrompu: 
s’il y paroiff de la pompe, c’cftvn éclat trompeur de quel- 
que eftoffe de faux or , ôc de mauuaife teinture , qui ne 
peut fouffrir le iour. Ce n’eft pas vne grande merucille,, 
fi ceux de leur Fadion qui font aueuglez de mefme hai- 
ne, les ont cftimcz,ny fi les Flamands, qui trouuoient de- 
quoy fatisfaire à leur paflion, en ont approuué le langage, 
qu’ils n’entendent pas affez bien pour en iuger ; ny s’ils 
ont bien receu tant de chofes,qucux-mcfmes efcriuirent 
autresfois. Mais il ne faut point douter que parmy les 
honnellcs gens , ces plaidoyers n’aycnt plus excité de ri- 
fée que d’atfedion, ou de pitié pour ceux qu’ils ont vou- 
lu faire paroiitre fi mifcrables , 6c que les plus indifferens 
n’aycnt dit, que fi la caufe n’en eft pas bonne , elle ne foie 
encore plus mal défendue. 

Ce changement n’eft point aduenu par hazard,oupar 
defaut de mémoire, que les Impoftcurs doiuentauoirtres- 
bonne-.c’eftvn corredifbien confulré, pour guérir vnin- 
conuenicntjdont le remede eftoit fort difficile, fie ne pou- 
uoitcftre tiré que de cette conrradidion. 1 Ilsauoientcfcric 
en la Remonftrance, parlant de ces grands crimes du Car- 
dinal, qui touchoicnt fi fort la tendreffe de laReyne. Elle 
» auoit remarqué outre ce que i’ay dit de la ‘Rochelle , qu'on 
auoit porté uojlre Aiajejlc a paffer les aAlpes , au mois de F e- 
urttr-, <tA commander dans vne armée gaflee de contagion au 
Tays de Languedoc , aux tours Caniculaires. Que [année apres 
pîj en mefme temps, contre les refolulions qui auoient efié pri - 
fis d T’rojes , on auoit expofe vofire personne dans les / a Ion s 
de Sauoye , d la pefie aux Jievres chaudes , & qu apres 
une atteinte de maladie à Satnci lean de <cLM.oricme , on 
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vouf faifoit arrejler en ce Tajs là , où il fembloit qu'on nuoit 
conittrcde - jous faire pcrdrelavie. C’eftoit fans cloute ( com- 
nie ils ont bien recognu ) laccufer d’auoir elle la caulej 
que fon Maiftre foit allé recueillir les fruits les plus hono- 
rables , que tes vertus méritèrent iamais : C’efloit le ban- 
nir de la Cour , &. de la confiance d’vn grand Prince , pour 
les mefmes raifons qui le doiuent infeparab'lcment atta- 
cher à fa perfonne: En vn mot c’efloit le déclarer coupa- 
ble d’auoir bien feruy. 

On pardonne bien aux larmes , qu’vn adieu fait coup- 
ler des yeux d’vne Mere la plus confiante qui fut iamais: 
on exeufe auffi les pleurs , que la fimple penfée du péril 
qui dure encore, peut émouuoir : mais au fetour de tant 
de viéloires , & dans vne parfaite feureté , diminuer le 
plaifir tic la ioyc de la conquefle par des gemifTemens,& 
qui plus cil , rappeller à fa mémoire vne vieille crainte de 
deux ans , pour demander la ruyne du principal Infini- 
ment de tant de bon-heur ; c’efl exercer vne pietc trop 
iniufle &trop cruelle. Quelle raifon de vouloir forcer vn 
Prince au milieu des acclamations publiques, de produi- 
re vn aéle fi contraire à fa réputation , d’agreer que l’in- 
nocence d’vn fi fidelle feruiteur , foit la viélime de fon 
triomphe, & de condamner fes armes, &fcs defTeinspar 
la difgracc de celuy qui les conduifoit. Pouuoit-il fi mal 
traiter vn homme , qui l'auoit mené dans le péril , où la 
gloire fetrouue,8cnon ailleurs, &: fans lequel il n’y a point 
d’honneur véritable. Les couronnes , qui ne font deucs 
qu’à la generofité d’autruy, fe flétriflenj aifément : Com- 
bien eull-il terny les plus illuflres qu’il ayt acquifes , fi le 
fouuenir du froid &c du chaud, èc de la frayeur de la pe- 
ftc , cufl fait tomber cette riguflir inique fur le fuiet le 
plus digne d’amour &C de rccompenfe qui fut dans fon 
Eflat ? Mais pluflofl combien cette affcélion cfl-clle in- 
iurieufe , qui s’efforce de faire vn crime au Miniflre , de 
la vertu de fon Maiftrc ; & qui ne voulant pas donner au 
courage d’vn grand Roy les louanges , de s’eflre porté de 
luy mefmc dans de fi hautes entreprifes, ay me beaucoup 
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mieux en accufcr l’imprudence , &c la témérité de ceux 

qui l'ont feruy. 

Que de fcmblablcs criminels fc trouuerent auConfeil 
de S. Louys, pour refoudre fes deux voyages en Orient! 
Que l’Eglife eft iniufte d’auoir donné tant de louanges à 
ceux qui le fuiuirent , &C d’auoir dit que leur mort eft vn 
martyre, fi c’eftoit vn crime de leze Maiefté,que d’endu- 
rer qu’il s’expofaft aux ardeurs du Soleil , & à toutes les 
maladies qui font fi communes aux grandes armées ! Que 
le Cardinal adegloired’eftre complice de tant de Saints! 
mais pluftoft qu’il a de bon-heur & de ioye , d’auoir veu 
tomber la puiftancc & l’orgueil des ennemis de l’Autel , 
&: d’auoir ramené fon Prince tout comblé d’honneur &C 
de benedi&ions ! 

l’ay bien eu de la peine à me refoudre , fi ie traiterois 
plus amplement les raifons contraires à ce mauuais pré- 
texte. I’ay toufipurs eu cette opinion, que fi i’approfon- 
diftois dauantage , la Pofterité n’exeuferoit pas l’cntrcpri- 
fe de la ReyncMerc, fur la feule malice de ceux qui la luy 
perfuaderent , Sc que l’on blafmcroic à l’aduenir fa trop 
grande facilité. Mais autant que fon nom m’a femblé mé- 
riter de relpeét, que ie recognois deuoir cftrc fans mefurc, 
autant 1 ignorance , 8c la témérité des Sophiftes , qui veu- 
lent defendre vn zcle hors de faifon, m’ont cfté inluppor- 
tables. Puifque de fi mauuaifcs caufes auoient encore eu 
de plus mauuais' cftcéts , il en falloit enfeuehr la mémoire 
dans le Cabinet de Luxembourg ; & fi on ne deuoit pas 
fouffrir que les Liures la rendiflent cternelle , on deuoit 
encore moins permettre à ces Declamateurs de fc dédire 
aucclipcude iugement, & tantd’iniurcs. Le Soleil eûoic 
trop chaud à la Rochelle, il y auoit des maladies , le fie- 
ge en dura plus long temps que l’on ne penfoit , le Roy 
l’a prife; &C pour cela le Cardinal a mérité d’eftredeftitué. 
Le palTage ny le feiour des Montagnes , la chaleur ny la 
pefte du Languedoc ou de Sauoyc , n’ont point cmpcfchc 
que Cazal n ayt efté fecouru , ny que nortre Prince ne 
(oit aulfi bien le libérateur de l’Italie, que le dompteur 
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de l’Hcrcfie & de la Rébellion; Et toutefois pour plaire 
aux Partifans d’Efpagnc , il faut que le Cardinal pcriffe. 
Apres le gain de tant de combats , ÔC de tant de villes ; 
apres auoirreleué le crédit ôC la réputation de nos armes, 
il faut que le Cardinal tombe , qu'il perde fon honneur , 
&C les bonnes grâces de fon Maiftre , ÔC qu’il en foit fait 
vn facrifice fur le tombeau de ceux qui moururent à Su- 
ze, à Priuas, à Veillanc, ÔC à Carignan. 

On a bien dit que les Souucrains ou les Generaux d’ar- 
mce fc doiuent rarement cxpofer au péril: tant de chofes 
dépendent de leur vie , qu’ils la doiuent pluftoft au falut 
public , qu’à leur vanité particulière: ils ont plus befoinde 
valeur en l’cfprit qu’aux mains : ils ne font que pour les 
dangers necclfaires, 6 C ne s’y peuuent ietter aucc raifon, 
que pour en fauuer le refte quand il eft proche de fa per- 
te. Cela s’entend que ce leur eft vne faute de s’engager 
dans les occafions ordinaires, ôC de hazarderauec eux les 
affaires, & les forces d’vn Eftat. C’cftl’vniquc fondement 
de la refponfe de Scipion à ceux qui l’accufoient d’aller 
trop peu fouuent aux coups, qui eftoit. Que famere l’a- 
uoit fait pour commander, ÔC non pas pour fe battre. le 
croy bien qu’il n’y a point eu de Rcyne, qui n'ayt peu di- 
re la mefmc chofe de fes enfans. Mais que l’ardeur du So- 
leil d’Afrique vn peu plus violente que celle du noftre , 
ny le péril du fiege de Carthage ayent deu empefeher Sci- 
pion de partir de Rome , ce ne peut eftre la penfée de la 
plus timide femme qui fut iamais. 

Sans parler de la haute eftime, que les affaires du Mont- 
ferrat nous ont acquife , le Roy n’auoit-il pas meilleure 
grâce dans les batteries de Chef de Baye ou de Coreillc, 
lous la portée du canon des Anglois , à voir les Elemens 
combattre pour fa bonne caufe , ÔC les ennemis témoi- 
gner la peur qu’ils auoient de fa prcfence , de fon bon-heur 
ÔC de fon courage ? N’auoit-il pas plus de mérité à don- 
ner l’ordre , pour fouftenir l’attaque generale dont on le 
menaçoit , ÔC de s’y prefenter en offrant fa vie à Dieu , 
pour la defcnle de fon Peuple , ÔC de fa Religion î N’auoit- 
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il pas plus de plaifir à voir la Mer, comme touteallumée 
apporter à fes pieds tant de vailTcaux ardans , pour cftre 
les feux de ioyede fa viékoire d'auoir auprès de faper- 

fonne l’Autheur de fon entreprife , &C l’illuftre Coupable 
de la grande fatisfa&ion qu’il en receuoit ? Tout cela dis- 
ie , ne luy eftoit-il pas plus honorable , que de tenir Cer- 
cle ou Cabinet dans le Louurc , pour y dire luy incline 
alfiegé des Fourbes, & des Importuns qui vouloient s’em- 
parer de fes affaires , & qui ont plus fait de mal au Prin- 
ce , à l’Ellat , & aux Miniltrcs , que toutes les armes de 
l’Europe. 

A n’en point mentir c’ellbien faire tort a laNation ; c’efl 
beaucoup diminuer la gloire de cette aélion mémorable, 
que de les iuger toutes deux indignes des com mandemens, 
éc de l’alfillance d’vn fi grand Roy. C’cll fans doute luy 
auoir fait vne iniurc , que d’auoir public qu’il ayt fallu le 
retenir par contrainte , ou l’amuler par artifice iufques à 
la fin du fiege. Car fi fa volonté fut de n’en partir point, 
pourquoy dcuoit-il chalfer vn homme, qui l’y auoit mieux 
léruy que tous les autres? n’eft-ilpas fage,n’ell-il pas ma- 
jeur , n’eft-il pas Souuerain? Et s’il y eft demeure contre 
l'on gré, quelle petite recommandation a peu mériter cet- 
te gencrolité forcée ? 

Ily auoit encore auflipeu deraifon deperfecuter leCar- 
dinal pour le voyage de Languedoc, pendant lequel la Paix 
fut faiéleJaFaélion abattue, & toute la Prouince rédui- 
te. Oferoit-on demander à ces Efcriuains , fi le mauuais 
accueil qui fut fait à Puylaurcns à fa dernierc l'ortie de 
France, par la Reyne Mcre, elloit fondé fur vn trop long 
feiour de Monficur en Languedoc : ils me diront afléuré^ 
ment , s’il leur efl pollible de s’empefeherde mentir, que 
fon crime elloit de n’y auoir pas feiourné fi long temps , 
qu’on euft bien voulu ; &c neantmoins il n’y faifoit gue- 
res moins chaud qu’en l’année 1619. Il fe faut perfuader, 
que dans vne fi grande égalité de périls il y auoit vne mer- 
ueilleufe différence , ou d’atfeélion vers fes enfans , ou de 
palïion à la caule. Qui croira le premier, fi le feul mouue- 
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ment naturel fut lcfuict de fes craintes ? maispluftofl qùi 
doutera du fécond? 

Il n’eft permis d’eftre timide qua ces petits Princes * 
qui ne portèrent iamais d’efpée que dans les ceremonies, 
qui ne furent iamais armez qu’en peinture , & qui n’ont 
gueres d’autres interdis à la guerre , que la fcurcté de leur 
commerce * le débit de leurs denrées , &c le cours de la 
monnoyc. Mais vn Roy de France fouuerain de tant de 
Peuples belliqueux , fuccelfeur de tant deRoys tous vail- 
lans , & qui ne peut iamais auoir de rencontres que tres- 
importantes à légalité de cette Balance, que 11 peu de 
chofe peut faire pancher du collé de nos voilîns ou du 
nollrc: Vn Royquia tant d’honneur acquis, &tantd’in- 
terdl à le conferucr, qui fe peut feruir d’vn parafol , qui 
peut palfer le plus chaud du iour dans les lieux les plus 
frais, & fe difpenfer aifément de faire tous les ioursla vi- 
lite des huttes &c des quartiers de l’armée , doit-il cftrefu- 
iet à des frayeurs de femmes , &c préférer à fa gloire la paf- 
fion de tous leurs flateurs ? 

Ne font-ils pas bien fondez à dire en cent lieux, que l’efprit 
du Cardinal fe trouble fouuent?qui fera l’imbccille qui le 
pourra croire î Que n’ont-ils pris quelque aduantage fur 
nous par cette imperfeélion ? Que n’ont-ils reueléplulloll 
cét important fecret à leurs holles , que l’cllat de leurs 
affaires n’a point fait encore apperceuoir de cette foiblef- 
fe? Sa cognoilfancc vniucrfelledes chofcs,les grandes lu- 
mières de fon ame , & le bel art qu’il a de bien viurc , ne 
font-ce pas des marques d’vne fagelfebien confirmée? Et 
fi dans les Rhctorieiens l’infolence Sc la faulfctéfont les 
folies del’Oraifon, nos grandsparleurs tous remplisd’im- 
pudcnce &C de menfonge ne font-ils pas fols ? 

Ils difent toufiours qu’il alpire à la Royauté. le fçay 
bien qu’il n’aime quelle , mais qu’il n’y prétend pas , ou 
que fa Politique le trompe. Il faudroit qu’üeull moins de 
foing d’acGroiflre le Royaume , s’il s’en vouloir rendre le 
Maillre. 11 ne fçauroit plus fe preualoir d’aucunes Fadions^ 
il les a toutes ruynées. Il mclnage trop mal les affedions 
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des voifins les plus interelfez à la diuifion , Sc au change- 
ment de cette Monarchie , pour en eftre aflifté. Il tra- 
uaille trop à donner de la réputation à Lo VIS le Iufte , 
pour la luy ofter aucc la Couronne. Philippe II. a bien 
éprouué , que l’on ne peut ny nous prendre , ny nous gar- 
der. S’il eft Gouucrneur de trois ou quatre Places , nous 
fommes accrcus par fa Vertu de iixdes plus fortes de l’Eu- 
rope , pour chacune de celles qu’on luy a confiées. La 
Fortune & le crédit font allez de créatures en France : 
mais ny leFauory , ny le plus puiffant ne s’en peuuent af- 
feurer pour l’aducnir. Celles du Cardinal ne doiuent fai- 
re peur à perfonne. Il n’a défia que trop éprouuc par la 
legereté de beaucoup de gens qu’il auoit aduancez , que 
les obligations y meurent pluftoft , que ceux qui les ac- 
quièrent , ou bien il faut qu’ils ne viuent pas plus d’vne 
année. Si faire tomber les armes des mains des ennemis; 
fi leur arracher le flambeau qu’ils portoient , pour mettre 
le feu par tout ; fi rendre fon efprit redoutable à tous les 
Brouillons ; & fi procurer la Paix à fa Patrie , font des a- 
étions Royales , toutes les fiennes pourront bien auoir ce 
nom là , quand la grandeur en fera plus confiderée que fa 
condition. Il eft vray qu’il a des gens de guerre auprès de 
luy : tous les principaux Officiers en ont en l’eftenduede 
leurs charges; la fienne eft partout. Si la garde en cftex- 
traordinaire , les caufes en font aflez publiques. A qui eft- 
ce que le foin & le befoin, que fon Maiftrc a de le con- 
w,,',»!' feruer , peuuent eftre cachez? C’eft pour luy que l’vndes 
mmt m- p l U s grands efprits du monde, à qui l’on reprochoit defai- 

• mmfnmm/u- r b V * r r , , 

ré le Roy , en défendant vn de les amis , relpond a toute 
^ Cabale contraire : S’il 1 eft ainfi que tu portes enuic à 
fi lArtu^Hidom- ma garde, fi elle te paroiftplus digncd’vn Souuerainque 
probomm rnîhi v de moy ; s il te deplailt , que tout ce qu il y a de gens de 
Z> ^fi&ld“rr bien en tous ^ CS Ordres j ont ma conferuation auili chere 
. fi , 7 «> me »> que la leur : Que cette raifon te confole , que ie fuis ce- 
l u y de tous les hommes à qui les mefehans veulent le plus 
muni & d e mal; Sc que leur haine procédé de ce que i’ay réprimé 
leur impiété, leur violence, &lcur faéfieufe fureur : mais 
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bien plus encore de ce qu’ils ont perdu l'efperance de ne “ZjmÏ'uZ/i 
pouuoir faire de pareilles cntreprifes durant ma- vie. /»*»>/ «<»»- 

Ce Médifant elcrit , ' Que le Cardinal eft cnnemy de ',ZLZ/cit'io 
tous les hommes , parce qu’il les méprife tous : Outre que P roSuU2, 
ce raifonnement eil faux , comment le peut-il accommo- i R monft 
der auec le reproche qu’il luy fait en mille endroits y d C** iy. d’vnc inv 
ftre fi bien auec tous ceux , qui font mal auec la Maifon 
d’Auftriche , qui font pourtant vnc bonne partie de l’Eu- 
rope ? Il eft encore aulfi peu compatible auec cette autre 
accufation qu’illuy fait , Que le defir qu’il a d'acquérir de 
la gloire , eft fans mefure : car elle ne peut donner qu’vne 
fort petite fatisfaétion àceluy , qui la reçoit de gens qu’il 
n’eftime pas. 1 N’a-t’il pas raifon de dire qu’il eft lexecra - 1 Page 96 . de I» 
tion du public ; mais où eft le premier homme , qui l’ayt f ur ii 

iamais veu fans l’aimer? Quelle communauté , ouquellc Remonftrance. 
Prouince a pris dans les Manifcftes fai 61s contre luy , la 
moindre caufe de s ’cmouuoir ? Quel Gentil-homme s’eft 
reuolté depuis trois ans , que l’on puific dire , qui fuft de- 
meuré fans ce beau pretexte , dans l’obeyiTance , lors que 
l’argent d’Efpagne > 6c la fôlle efpcrancede faire fa fortu- • 
ne en ce tumulte, commencèrent les defordres qui fe font 
partez ? Il falloir voir les plus gens de bien &c les meilleurs 
François dans les tranfes , que leur ont donné fes mala- 
dies. Il falloir entendre les iugemens , que tout le monde 
faifoit de fa Vertu , 6c de la necertité de fes feruiccs , 6C 
comme la creance generale cftoit, qu’il mouroitfans fuc- 
cefl'cur , qui 'peuft auec tant de mérité remplir la place 
qu’il a dans les bonnes grâces du Roy , & dans fes affaires. 

Effranges 6c merueilleufes conditions d’vn feul homme, 
d’eftre obligé de parer tous les coups , que l’on tire contre 
l’Eftat , 6c de porter toute la ialoufie de nos prolperitcz j 
que le Cielmefmeendiftribuantla trifteflé 6c la ioye, mé- 
lange ncccrtaire à la foiblertc des hommes , fe lerue de fon 
elprit, comme de l’inftrument le plus propre à nous don- 
ner tant de chofes agréables , & permette que fon corps 
deuicnne le fuiet de nos affligions , pair les maux qu’il en- 
dure, 6C par le danger de la mort, où nous le voyons touf- 
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jours , apres quelque notable aduantage , que la France a 
receu de (es veilles; qu’il faille en vn nuot* que nous n’ayons 
peu nous accroiflrcqucpar fes trauaux,nyreccuoir d’au- 
tres mains que des tiennes , la gloire que nous auons ; 8c 
que la Fortune ne nous faigne que par fes veines , 8c ne 
nous décharge de l’enuie que l’on nous porte , qu'en l’ac- 
cablant de mille douleurs î Mais fi la haine eft vn cffeéfc 
neceffaire dü mépris , la bienueillance ne le fera-t’ellcpas 
de l’cftime , 8c n’eft il pas mal-aile qu’il foit en horteur à 
perfonne , puifque tout le monde en a fi bonne opinion» 

51 elle n’elloit véritable , ceux qui defendoient il y a quel- 
que temps , le Duc OÜuarcz du defordre des affaires de 
(on Mailtrc , ÔC de la différence Üe fon Gouucrnernent à 
celuy des autres , auoient grand tort de dire , que l’oppo- 
fition d'vn Génie fi fort que celuy du Cardinal de Riche- 
lieu, le plus grand homme que la France aytiamais veu, 
ayt efté la feule caufe de leur confufion: &quc ce n’a pas 
cité le moindre crime du Cardinal deLerme, que den’a- 
uoir pas bienvfé de la foiblelfe de noltre minorité. N’ell- 
cc pas vnc iniufte procedure , que fes vertus 8c fa réputa- 
tion feruent d’exeufe à la mauuaifc fortune d’autruy , 8C 
que luy mcfme non feulement ne s’en puifTe preualoir , 
pour cltrc aimé , mais qu’il foit contraint de s’en défen- 
dre comme d’vn crime. Si le mérité n’en clloit point re- 
cognu comme il ctt, mais pluftoft s’il ne feruoit point d’af- 
feurance 8c de caution à tous nos Alliez , pourquoy les 
plus judicieux auroicnt-ils eu crainte de s'engager , 8C 
d’entreprendre parla feule confidcration, qu’il elt mortel. 
Us fe fouuienncnt bien du temps , qui prccedoit fon au- 
thorité, 8c ils auroient quelque raifoir de craindre le Mi- 
niftre, qui doit venir apres, fi cen’eftoit que les aduanta- 
ges , que fon Efprit a fait receuoir à la France , croiltront 
encore beaucoup , 8c feront affermis, autant que lcscho- 
fes humaines le peuuent dire. 

Ne dira-t’on pas que c'eft vne autre belle penfée,dc l’auoir 
voulu rendre fufpeét de Magie î Les Pui (lances les plus cfie- 
uéesont eu cela de commun , que l’Enuic ne voulant pas 
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rapporter aux vertus les efïèéls cxtraordihaires , quelles 
produifent, en recherche vn principe vitieux.Dieu mcfnio 
n’a pas empefehé les hommes d’artribucr aux démons fes 
plus grands miracles. Puifquc le Cardinal a fait palfef de 
noftre cofté les aduantages , qu’auoient autrefois nos en- 
nemis ; qu’il acheuc pluftoft les chofes , que nous n’olons 
efpcrer, 8t que tant de fruits , qui ne font deus qu a fa vi- 
gilance, ont furpafie nos delirs: il faudrait fans doute qu’il 
fuft plus heureux que tous les autres , qui font deuenus 
puiuans auprès des Roys , fi fa charge St fa fortune n’e- 
ftoient fuiettesà de pareilles iniures. Il faut qu’il fc défen- 
de comme ce Laboureur Romain, à qui cc fut vn crime 
de fortilege , d’auoir vn des moindres champs du terroir, 
& d'y faire toutes les années la meilleure récolte. Il ame- 
na deuant fes luges tous les inftrumens qui feruoient à 
fon labourage , St leur fit voir que non feulement le foc 
St le courre de fa charrue eftoient plus pefans, que ceux 
des autres , mais aufli que les valets St les boeufs de fes 
voifins n’eftoient pas en fi bon cftat de feruir , que les liens. 
Et puis il dit à l'alTeniblée, Voila bien vnc partie de mes 
charmes , mais ie ne puis vous monftrcr ma diligence , 
mes trauaux,mes fucurs, ny toutes mes peines. Nous 
voyons affez que le bon-heur nous fuit par coût : l’ordre 
excellent, que le Cardinal a mis en toutes chofes*, le paye- 
ment , 8t la difeipline des armées ; I’employ des gens de 
bien, St la punition des mefehans ; en vn mot tous ces prin- 
cipaux inltrnmens de la tranquillité publique , ne fc peu- 
uent cacher à perlonne. C’eftlàbicn quelque partie de fes 
cnchantemcns : Mais comment pourroic-il monftrcr tou- 
tes les douleurs , que fon efprit a fouftcrces dans le mani- 
ment de tant de chofcs épineufes , que la France a pro- 
duites depuis fon adminiftration. Les loins qui euflènt 
confumé tout autre corps que le ficn , qui ne nous a cfté 
conferué que par vne fpeciale grâce ; les longues veilles 
qui luy ont fait perdre le repos , pour affeurer le noftre; 
toutes les apprehenfions , ny toutes les inquiétudes , qUc 
luy ont donné lcsaduis,les deftcins.Stlcs fuccés différons, 
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ne fe peuuent décrire. Il ne fçauroit faire voir quel a elle 
dans ion ame le combat de la neceffité des Peuples, & de 
celle des affaires; quel aefté celuy d’vne lufticc rigourcu- 
fe, 6C de fon affe&ion particulière , vers ceux qui eftoient 
egalement dignes de l’vne 6c de l'autre ;ny quel aefté ce- 
luy encore ou d’entreprendre vne guerre , ou de fouifrir 
vne iniure. Enfin il luy a bien elle poflibledefupporter 
cette ordinaire violence, qui s’eft faiéfe à luy mefme , de 
ne fe laiffer iamais vaincre , que par la caufe publique: 
mais il n’cft pas en fon pouuoir de nous la faire cognoi- 
ftre parfaitement. O que c’eû vn philtre puiflant fur l’e- 
fprit de fon Maiftrc ; que c’cft vn fort conuenablc à fon 
tempérament, & que c’cft vn moyen indubitable d’acque- 
rir fes bonnes grâces, que de luy donner fans cefTe les ioyes 
de quelque nouuelle vitoire ! Si les Philofophcs ont cfti- 
mc, que les applaudiftemens eftoient vne efpece defafeina- 
t ion: il eftmal-aifé que noftre Prince ne foit charmé, mais 
bien doucement par cette multitude infinie de louanges, 
& d’acclamations,que toute la terre luy donne.il ne le peut 
eftre autrement, &C fans qu’il foit befoin de s’arrefter à ce 
que difent les Autheurs.que les Fleurs de Lis ont la puif- 
fance de refifter aux Magiciens , le Roy tout couuert de 
celles que le Ciel luy a données, a pris encore l’innocence 
pour luy feruir de bouclier 6c de garde contre tous les 
malins Efprits, qui s’en oferoient approcher. 

La diflimulation n’eft pas le moindre de fes crimes dans 
les Liures de ces Rebelles affligez, Qu il ayt introduit en 
nos Confeils le fccrct tant pratiqué contre nous par les 
Efpagnols,& qu’il ayt encore trouué moyen de redoubler 
noftre ancienne diligence, qu’ils ne peuuent acquérir. Ne 
feroit-il pas criminel , s'il n’auoit tenu bien cachées les re- 
folutions necelfaircs à la conduite de tant de chofes diffe- 
rentes, parmy tant de gens fubomczpour les découurir, 
& dans vne Cour où le plus fouuent les fpeculatifs, aufli 
bien que dans Athènes les femeurs de bruits dont parle 
Theophrafte , n’allcguent point d’autres autheurs de 
leurs nouuclles, que la contenance 6c le vifage des Mini- 
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lires ? Ils l’accufcnt de n’eftrc diflimulc que dans les heureux 
fuccés, 8c qu’il ne peut celer la douleur, quandilarriue quel- 
que dcfordre aux affaires importantes. Quel nouueau péché, 
que fon déplaifir 8c Ion zele foient égaux ? que fon Efprit foit 
inébranlable à la ioyc, qu’il la lailTe toute entière à ceux qui 
profitent de fes peines, 8c que prenant fur luy tout lereflenti- 
mentdumal.que les mauuais fuccés peuuent produire, il le 
charge aufli de tout le loin d’y apporter du remedeï Mais no- 
flrc bon-heur efltcl,quc cette expérience n’a peu ellre fai&c 
parceluy ,qui la donne pour toute apeurée, puifque iulques 
auiourd’huy toute l’affliélion du Cardinal n’cll venue que de 
la retraite de la Reynefa Maiflrefle, 8c que la Faction affoiblie 
par tout ailleurs,ayt encore eu la force detrouuer fa princi- 
pale refTourcc en vn fi déplorable éloignement. C’ell à la vé- 
rité la feule melancholie , que fa prudence a deu combattrcj 
aufli cfl-ccla feule difficulté quelle n’a peu vaincre. Il nefe 
peut confoler, que fes ennemis n’eftas pas aflez puiflans, pour 
luy ofter le moyen , le courage , 8c la gloire de bien feruir, 
ayent eu cét aduantagedeluy faire perdre les bonnes grâces 
de celle, dont la grandeur 8cla profperité furent les vérita- 
bles obieéts de toutes fes veilles. 

Il nefaut point douter, queces termes rigoureux d’ingra- 
titude, que l’on trouue en chaque page des Liures qui vien- 
nent de Bruxelles ,ncluy percent le cœur, dans lequel fes pre- 
mières affe&iôsviuent encorc,bien qu’il leur foit impollible 
d’oftenfer iamais fon innocencc,8c fa réputation. Toutes ces 
autres iniures infolentes ÔCpleines de rage n’y font que côme 
des bafes,pour redre vn peu plus forte, Ôcplus apparente cette 
accufation principale : aufli n’y a-t’il rien d’inlupportable à 
fon Efprit,que l’vnique reproche de cette mécognoiffancc, 
quelque fuppofée qu elle foit. Tant de paroles aigres font des 
poifons mal préparez, que trop de feu a gaffez en lcscuifant, 
8c dontla fumée cftncantmoins affez vcniineufe , pour met j 
tre l’Empiriquc en frenefie. Il y trempe des flefehes ,que le 
nom 8c les pleurs delaRcyne pluftoft que l’artifice 8C les cô- 
pofitions du Charlatan, ont peu rendre mortelles: tout au cô- 
traire des autres, elles pénétrent d’autant plus auant dans la- 
me du Cardinal, quelles y viennent de plus loin j les feules ap- 
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proches ca fcroientlcs remèdes -.Et s’il auoit la liberté de de- 
ucnir coupable.en laiffant vn fi bon Roy dans laconion&urc 
où nous fomnics , il iroic la prier encore pour la millicfme 
fois, non pas de luy remettre vnc faute qu’il n’a iamaiscom- 
mife , mais de rendre les crimes de tous fes aduerfaires im- 
puiffans contre luy. De quels agréables fcruices pouuoit-il 
plus payer les bicn-fai&s qu il auoit receus de fa Mailtreffc, 
Il ceux qui ne l’auoicnt peu ruiner auprès d’elle à force ou- 
uerte,auoicnt employé allez de rufes & de malices cachées 
pour venir à bout de la bonne opinion quelle auoit de luy? 
Tant d’artificieufes mains s’occupèrent à cét excellent ou- 
urage, qu’aucc le temps elles détachèrent doucement ce que 
leurfoiblcffc ncpouuoit rompre tout à la fois. Les ennemis 
de l’Eftat auoient de certaines voyes fccrettes , par où, com- 
me par des tuyaux ils luy parloicnt de loin : leurs voix fe ren- 
doit mécognoill'ablc par cette inuention,&leur parole en la 
bouche de les faux fcruitcurs la trompoit , comme celle des 
Prcftrcs Impoftcurs par l’organe des Idoles abufoit autresfois 
les peuples. Cependant de quelle offenfc particulière enuers 
vne li grande Reyne ont-ils accufé le Cardinal , &c quelle re- 
proche luy en ont-ils ofé faire,quelquc témérité qu’ils ayent, 
Sc quelques prétextés que ces affronteurs ayent ramaffez 
dansleurs eferits } N’en auoit-il point porté les interefts ,1a 
puiffance,& la gloire iufqucs au plus haut point que l’on pou- 
uoit les éleucr?Pour lapontenter il auoit fauorifé l’accroif- 
fement de ceux-là mefmes qu’il cognoiffoit défia deuoir eftrc 
les inlfrumens de fa perte. Il n’auoitpas efté marry de trouucr 
dans la ncccffité des affaires , des caufcs légitimés de s’éloi- 
gner delaCour,afinquccccteabfencc full comme vnc efpc- 
cc d’expiation des crimes de fantaifie, &qui n’elloicnt que 
dans la feule penféede fescnuieux.Iln’y eut forte de fubmifi. 
fions,de rechcrches.ny de bien-faits dont il ne tafehaft d’a- 
doucir la rage de tous les coniurés,qui faifoienttout l'eruir 
égalementàleur calomnie. Depuis mefmes qu’ils eurent fait 
en vaincét effort extraordinaire à Luxembourg, pouuoit-il 
plus contribuer àlcur propre deffein, que de fc vouloir reti- 
rer ? Auant que les mouucmens de cette extreme complai- 
fancc qu’il auoit toufiours rendue à la Reyne , &c qui luy eftoit 
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Comme naturelle, euflent eftc dompte?, par lès fentimens d’v- 
nè plus eftroitte obligation , quelle irtftance ne fit- il point 
delàcrifier fa fortune à celle de fespcrfecuteurs,pluftoftque 
dcluyellrcdcfagreable?Cclùy 4 àne feroit-il pas barbare qui 
apres auoir nourry le moindre Efclaue du monde voudroit 
qu’il luy donnait vn de les bras pour recognoi(fance?en pour- 
roit-il appellcr le refus vne ingratitude? Si cét homme fatif- 
faifoic àl’iniuftice de fonmailtre , ne luy rendroit-il pas vne 
obeilfance cruelle à foy-mefmc, & pluftoft, ne leroit-il pas 
coupable cnucrs la nature, quife referue lapuilfancc toute 
entière fur chaque partie du corps en nous le donnant? Qucl- 
qu’vn a-t il defaduoüc les obligations dont le Cardinal cil 
redeuableàfaMaiftrc(Tc?Maisquand tout le monde conuien- 
droit (ce qui ne peut cltre) que Ion mérite, fes feruices,les bô- 
nes grâces de fonPrince.nylcfecoursduCieln’auroicnt fer- 
uyde rien à la grandeur, deuoit-il le ruiner pour apprefter à 
rire à fes ennemis? Pouuoit-il tellement dilpoler de la perfon- 
nc , que pour dater la palïïon d’vne Rcyne abufeepar tat d’il- 
lulîons differcntes,il deuil quitter vnepuillance qu’il ne tient 
que du Roy fcul? Et pourtant fi jamais il a peu fc rendre blaf- 
mablcjç’a elle feulement quand il s’efl; voulu deftruire pour 
luy plaire. Si quelque foiblelfe luy peut cftre reprochée, c’ell 
que la tendre affedlion qu’il auoit pour elle, ayt peu ébranler 
cette ferme refolutiô de mourir dans le feruice de lapatrie.il 
euft vrayement acquis vne belle gloire parmy les plus fages.fi 
lesmefchansncrayantpcu abbatrc,il foll tôbé de luy-mefi. 
me, en fe laillant alleràfes propres inclinations. LcsHiftoi- 
rcs n’euflènt pas oublié la difiercncc qu’il auroit deu mettre, 
entre fon véritable deuoir qui l’attache à fonMaillrc , &cét 
autre imaginaire quil’obligeoit de l’abandonner, s’il en faut 
croire lafolie denos efcriifcins. Tant s’en faut qu’on le puilfe 
acciifer d’ingratitude , qu’il a cfté bien-faifant à fes propres 
ennemis. lia donné proteélion,&: a procuré le plus d’auan- 
cernent qu’il apeu,non fculementàceuxquiforcntlescau- 
fes ouïes minillresdc fa chcutc &c de fon exil, mais encore 
aux autres qui luy firent perdre le feul moyen qui luy reftoit 
de conieruer le nomdela lamille, fie d’empelcher quelle ne 
s’pftcignillau plus haut point de fa lumière. Pourtour ccfu- 

1 “j 


Av Lectevr. 

ncfte accidentel ne les a pas moins portez à de fi belles char- 
gcs,qu’en fa plus grande faueur il a eftimé très -honorable 
de les polfedcr apres eux. Les efprits les plus contraires à fa 
Gloire ne luy enpcuucnt refufer vnc qui luy cil tres-parti- 
culicrc; c’eli, qu’il n’a iamais rompu le premier auec aucun 
de fes amis, & que la plus part de ceux qui l’ont voulu perdre, 
ialouxdcla puilfaneequiluy auoit donné moyen de les obli- 
ger , ont employé contre luy-mcfme le crédit &C l’honneur 
qu’ils en auoient rcceu. Ce n’cft pas icylclieu d’entrer dans 
ledeftail de ce qui le conccrnc,ny de relouer tout ce que l’on 
a dit pour,ou contre luy. Le Recueil y doit fatisfaire,&cccy 
n’eft qu’vne préparation à bien rcccuoir tant de chofes qui s’y 
trouuerontparfaidlement déduites. Le proiet de cétouura- 
ge fera bien exécuté, s’il donne défia par auancc quelqu’vn 
des fentimens qu’il faut auoir de nos calomniateurs. 

Le delTein qu'ils ont eu en attaquant fa réputation par tant 
d’iniurcs, n’a pas cllé feulement de le diffamer dans le monde, 
de luy ofter le crédit dans l’Eftat,ny de fufeiter dans les cfprits 
des Peuples vne haine commune contre fa perfonne. Ils ont 
prétendu que l’accufatiô d’opprimer les pauurcs, d’entrepre- 
dre fur la vie du Roy , de vouloir vfurper fa Courone, & de fa- 
uorifer lacaufc des Herctiques contre l’Eglife, échaulfçroic 
quelque melacolique,& le porteroit aie faire mourir: Qujl fe 
trouueroit encore vn miferablc,vers qui ce charme ictté ma- 
licicufemét fur tous les Furieux, agiroit de telle forte, que fans 
leur aide plus exprelfe,&fans ellre coupables d’vne corruptio 
particuÜere , ilsofteroient àla France le plus ferme foullien 
quelle puiffe auoir : Que leur venin préparé fi adroitement, 
méfié auec des rcprochesdc cruauté, de fortilege,Sc de tyran- 
nie, ôCcouuert de l’inuocation frequente du nom de Dieu, 
entreroit plus auâtdans les amesfcibles, qui reçoiuétdeplus 
grands coups de leur main propre, que de celle d’autruy. Ils 
lçauent bien qu’vne perfuaûon manifelle leur cil fufpeéle: 
quelles penfent ellre criminelles d’écouter feulement vn 
lubornateur quife découure: que plus elles font timides dans 
la conférence , & plus elles ont de hardielfe dans la feure- 
téd’vnc leâurc fecrette, où leur ignorance attribue aux An- 
ges cous les mouucmens , qu elles croiroient venir des hom- 
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mes en les entretenant : fie que n’ayant pas la deffiance 
quelles fe puilTent empoifonner elles mefmes , l’opinion 
de n’auoir ny autheurs , ny complices , ny témoins de leurs 
refueries , les emporte à toutes les plus cruelles reiolutions 
du monde. Telle cftoitrefperancede ces Corrupteurs in» 
fcârez de la fréquentation, des Confcils , fie de la dodtrinc 
de nos ennemis, anciens Maillas de cet horrible meftier. 

En cherchant des iniures dans leurs Liures , ils y auoient 
trouué cette abominable malice, fie lesouuerturesd’aflaf» 
finer le Cardinal : les inuentcurs des premières calom» 
nies le font aufli de cette propoiîtion. Ceft vne chofc pi» 
toyable de voir auec quelle adrefle ih traitent cette ma- 
tière. Celuy qui fit la Rcmonftrance , eft ablit bien tou- 
tes les raifons d’entreprendre ce meurtre: mais il croit que 
c’eft aifez pour la première fois d’auoir 1 ditens’adreflant i Remonft. pag. 
au Roy ; Sire, ceft U nature de t ambition , et efire infinie en [es 
defirs, (ÿ U ferait en fis entreprifis , fi lavie de l'homme n'efiott «lei-autre, 
bornée par la mort, & fi le •vatffcau des plut grandes félicitez, 
n'efioit arrefié au milieu de [on cours, par nsn petit rémora de 
quelque fecret iugement de Dieu , exécuté bien fôuuent parles 
plus foibles perfinnes de la terre. Son opinion a cité , qu’il 
fuffifoit d’en dire autant à la Rcyne Merc en cette Con- 
folation Satyriquc qu’il luy adrefle , fi c de luy faire efpe- 
rcr pour dernière alliftancc contre fes ennemis , l Vn fi- x p Ie} ^ 
cret sûrement de Dieu , exécuté par le plus •vil Ftf le plus lafi >°4 l» Co n - 
che coquin de La terre. Il s eft contente de parler der* coup f\\n CZ fur ic 
de Adaiftre, que farde la prouidence de Dieu , 8d de témoi- 
gner le mefmc efprit qu’auoient les Ligueurs , par les mef- Anucrsi6jx.dc 
mes paroles- dont ils vfoient autresfois , pour mettre le Mere 1 * ReyD * 
coufteau dans la main des Furieux contre nos Roys. Que y 
qu’il efcriue , il ne veut pas pourtant cftre foupçonné d’a- 
uoir cette penfée : il croit donner plus de force au poifon, 
s’il le cache ; fi c fe fonder vn titre de Prophète , qui luy 
eftoit infallibie , fi les exécuteurs eufient aufli bien, fait leur 
charge, qu’ils y eftoient bien perfuadez en partant de Bru- 
xclles.Voicy commeil > couurelcdefirqu’üaqu’onletuc; î Pag.io.fcn. 
Encore fi •vous prenez, bien garde a ce que nousauons eferit, vous d“u« ansuu 6 
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ne trouuerez*pas que nous ayons iarnais dit , qu’il faille attenter 
fur Ça vie ,(£) que nous l’ayons demandée ny au Roy , ny à fàju- 
fiice. Jfous defirons la fin Qfje remède desmaux , non le fang 
la mort des perfinnes. Nous croyons quec'eflvn facrtlcge 
d' affiner les Prélats fierez* : & ce fi vue grande preuue que 
nous ne le voulons pas faire, de ne fauoir pas fait, d'auoir re- 

tenu les mains de ceux, qui^ont le z*elt d'Abtfit. Il s’efforce 
bien de faire croire , que le Cardinal luy doit k vie : niais 
il coule malicieufemenc , qu’il y a beaucoup de gens qui 
la luy veulent ofter. Quel autre zeleauoit Abifaï parlant 
à Dauid, finon de tuer Saülcndormy ?NylcRoy,ny fon 
Minillre ne fommefllent pas de forte , que les mefehans 
les furprennent. Ils ont trop de prudence, pour fe mettre 
iamais à la mercy de leurs ennemis. Sa fraude en cette oc- 
calîon cil de perfuader , que tout le monde a defir de le 
faire mourir , afin que le crime general ne le foitprefque 
plus de perfonne , &C que l’exemple de tant de gens con- 
iurez diminue la crainte du péril, Sc le foupçon du péché, 
i Aduertiffe- Voyez comme il eferit ; 1 Toutes les prtfons du Royaume 
talon- ne f ont pas capables de retenir ceux , qui apres la pen/êe ont eu 
uiUc pag. 85.50. U defir de tuer le Cardinal , çf tous les bourreaux ne fçauroient 
dans vn an défaire tous ceux, qui voudraient efire celuy d’vn 
homme , qui a mis la difettapar tout, pour mettre l'abondan- 
ce dans fa maifin , & pour ne rien dire de ceux qui fini pouffef 
parle 7 ele de la Religion, que le Cardinal entreprend de ruy- 
ner, combien de prifonniers , de bannis, de proferipts , de 
perfônnes qui leur appartiennent-, combien de pauures payfins 
pi lie fit) battus par les fildats , accablez* par les impofitions ex- 
traordinaires , & affligez* de famine & de pefie , que la mau- 
tsaife conduite du (fardinala mis & entretient dans le Royau- 
me -, combien d’ Officiers de la ‘Rcyne , de çjfionfieur , des 
Princes çÿ des Çrands , chafftz* on mal traitez* , voudraient 
efire transformef pour vn quart d’heure en Furies , ou en Stri- 
ges , pour l'eflrangler dans fin lt£l ; n'efians plus retenus par la 
confidence , mais par l’apprehcnfion des fipplices. Quoy le zclc 
de la Religion peut faire prendre ce deffein, comme file S. 
Efpritdefcendoit fur ces nuferables en forme de vautour. 
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luy quiparoift à fon Eglifefous la figure d’vne colombe ? 

Quoyla confciencc ne relifte point à cette damnable refo- 
lutionîEft-ilpolliblc que la charité Chrcfticnneayt quitte 
laplace à la haine des démons enragée contre les hommes ? 
Chanteloupe en fa Lettre au Cardinal, parlant de laRey- 
nc Mere , luy dit 1 ; Si elle auoit fait le moindre fimblant 1 Pi6 ' 101 
di agréer , que ton attentaft fur voflre -vie , voue ferle f à l'heu- 
re que ie voue parle , en terre. le veux bien croire, qu’il a 
beaucoup d’obügation à la bonté de fa Maiftrelfe : mais 
qu’il a fait tres-fagement de fe deffier de ceux qui la pof- 
ledcnt. Pour perluader aux idiots , que les plus interelfez 
à fa conferuation ont eu mefine quelque penfée de s’en 
défaire, ils maintiennent 1 tant ils font fols ,Çfuele Mar - 1 p l8 &IJ ; 
quis de Brefé a dit au Roy de Suede , qu'il auoit efté tenté de du Gcnie a<- 
tuer le (jardinai , en voyant fon ingratitude enuers la ‘Reyne raifqut ' 
Aiere. Cette hiftoirc n’eft-ellepas bien digne de ceux qui 
l’ont écrite ? 

Toutes ces indu&ions fecretes , & tant de faux exem- 
ples n’ayant pas eu l’effcét qu’en efperoit l’Autheur, apres 
auoir appellé ce meurtre vn lacrilegc , il tafehe pourtant de 
le faire palfer pour vnc vertu. Voicy fes termes à pro- 
pos de cette Princclfe , > Son ambition n'aiamait fait mou- 
rir perfonne , parce que fes qualités, & fes vertus la rendent 
ajfef grande ,ftns faire marchepied des corps morts , pour fè 
relouer, & fi fa vengeance ejloit caufe de la mort dvn fui 
homme, elle auroit cboifi celuy qui l'a le plue cruellement of- 
fenfëe, & en la ruine duquelon ne doute point , qu'il ri y eufi 
plue de mérité que de crime. Il adioufte dans le Genie dé- 
mafqué ♦ , ‘Perfonne ne croira aufit , que ceux qui ont eu 4 p lg . t.K g ; 
la putffance ,fans rien hasarder, d'attenter fùrlaviedu Car- 
dinal auec generofité , mefme auec iufiiee , ayent penfe de 
prendre des voyes lafehes , pour fe défaire de luy , rauir la 

gloire, que le Roy acquerra en le fatfant ch a fier. Comment 
vnc mefme chofc peut-elle dire enfemble &lafche &gc- 
nereufe ? Que cét honnefte homme a de iugement & de 
pieté ! Cette difeipline eft-elle conforme à celle de Icfus- 
Chrill ? Quelle force de Morale ce Doéleur homicide nous 
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enfcigne ! Il defend en vn lieu de toucher à la vie du Car- 
dinal , puifqu’il eft Prélat facré : En d’autres il le permet 
par vn zele de Religion, 8e dit que tant s’en faut que ce 
doiue eftre vn crime, que c’eft vn ade iufte, courageux, 
fie digne de recompenfe. Quelle deuote indultric , pour 
refoudre quelqu’vn à tremper les mains dans iefangd’vn 
Cardinal, Euefque fie premier Miniftrc de l’Eftat ! Que 
de folies dans les Efcrits de ces Enragez ! Que d’aueugle- 
ment, que de fureur dans leurs cfpnts! Quelcatechiime 
pour les Alpheftons! QuclEuangile preichent ces infâ- 
mes Scdudeurs , qui n’ayant peu corrompre perfonneny 
par de mauuaifcs maximes ; ny par cette fauffeté qu’ils 
ont publiée, que tout le monde aulli bien qu’eux, a con- 
fpiré contre leur cnncmy ; ny par la maudite inftrudion 
que leurs Liurcs en ont donnée , fc font en fin refolus à 
la fubornation des particuliers ? 

Que c’elt vn grand honneur au reuerend Pcrc Chan- 
teloupe , de s’eftre fait General des aifaflins ; que c’eft vnc 
ocuurc bien religieulè, que de promettre l’Eternité de la 
part de Dieu, à ceux qui vengeront les pallions en tuant 
le Cardinal. Quelle autre lumière luy pouuoit donner fa 
Théologie fanglante ? Quels autres eflfeds pouuoit-on at- 
tendre de fa charité , puilque la vengeance 8e la rage fu- 
rent les fondemens de fon hypocrifie,8ede toutes les fauf- 
fes vertus ? La fculpture de terre eft la merc de toutes les 
autres , diloit vn Ancien , c’eft elle qui fit voir les premiè- 
res images des Dieux , fie des hommes : l’argille en eftl’c- 
tofte, l’humide en eft le principal moyen , 8e la figure trou- 
ue fa dernière perfedion dans le feu. Auparauant qu’cl- 
le y entre, il faut quelle foit bien feiche, autrement l’eau 
dont elle eft paiftrie , vient à bouillir , 8e la gafte de telle 
forte , que la rnefine chaleur qui la deuoit faire durer , la 
rend difforme, fiedeuient lacaufe de 1a ruine. Cét hom- 
me de boue a porté toutes fes fantaifies dans le Cloiftre : 
la haine, qui luy fit changer d’habit , fie garder fa paillon, 
ne l’a point quitté. L’exercice le plus ardant de fa retraite 
ayant trouué cette humeur engagée dans toutes les par- 
ties 
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tics de fon Elprit , y a mis vn fi grand dcfordrc , au lieu 
de l’en ofter , que tout ce qui feruoit.à fan&ifier les con- 
frères , l’a corrompu. L’impuiffance de fe vanger l’auoit 
charte du monde, les moyens, qu’il en acreutrouuerdans 
le tumulte, l’y ont rappelle. N’eftant deuot que par ia- 
loufie, fa pietc sert éteinteaucc fa caufejlaraifonn’apeu 
retenir ce Mélancolique fanguinairc dans le repos , qu’il 
n’auoit cherché que par defelpoir den’eftre pasaffezpuif- 
fant , pour entretenir la confufion. Son chagrin & fon 
inquiétude luy faifoient bouillir le fang échauffé des pro- 
fperitez de celuy , contre qui fa première enuic s’animoit 
de plus en plus. Les entretiens fecrets des gens du mon- 
de , où l’ambition a de perpétuelles flammes , luy don- 
noient tous les iours des chaleurs nouuelles. En les ap- 
prochant , ce Religieux imparfait, ou pluftoflce flambeau 
mal éteint fc rallumoit aifement par la fumée , qui luy re- 
ftoit encore. Il brûloir apres dans la Cellule , aufli bien 
qu’il fit iamais dans l’Anti-chambre de la Reyne Mere , 
quand il enrageoit de ne pouuoir gagner fon Cabinet , ny 
fe rendre le Maiftre de fes volontcz. CebonChreftien.qui 
ne fit iamais profeflion que d’irréconciliable , penfa bien 
que le cara&cre d’ancien ennemy du Cardinal , feroit vn 
titre pour obtenir la confidence ÔC la liberté, que le bon- 
heur de fa Maiftreffc ne luy auoit iamais voulu permet- 
tre. Auec quels foins ce mal-heureux Fantofme a-t’il 
fait croire à cette Princeflc irritée .quelle deuoit fortir de 
Compicgne ? Que de frayeurs de mort &C de poifon ne luy 
a-t’il point données, afin de la voir en lieu, où fon ambi- 
tion peuftpoffeder enfeureté, ce quifuttoufioursleprin- 
cipal fuiet de fes méditations ? De quels mauuais artifices 
n’a-t’il point vfé , pour luy perfuader ce qu’il écrit inlo- 
lemmcnt , Que le Cardinal a voulu faire tremper l’elpee 
dans fon fang? Que n’a-t’il point inuenté , pour la contrain- 
dre de figner, Que par des moyens diaboliques il veut faire 
mourir le Roy, égorger fes enfans, 6c s’emparer du Roy- 
aume ? Scra-t’il croyable à la Pofterité , qu’vnc fi grande 
Princefléayt efté fufceptible d’vne opinion fi dérailonna- 
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blc.oubien quelle ayt tellement défère aux dlufions d’vn 
fi mefehant homme, quelle ayt bien voulu lecrire fans la 
croire ? Qui ne dira point , que ce ne (oient des çufes .pour 
entretenir vne éternelle devance » & pour Tendre ce mal 
incurable? Ses MiniftresCQgnoiÛènt bien, quofon remè- 
de eft leur ruine-, que leur venin , comme celuy des plu? 
dangereux ferpens , n’auroit point de puifFançe , s’il? 
eftoient écrafcz fur la playe mortelle qu'ils ont fai&cj ô£ 
que leurs charmes font de la nature de ceux , quifmiffent 
auec le Magicien qui les a compofez. Quelle belle com- 
paraifon peut-on faire entre les Traitez d'Angers , fuiuis 
de tant d’heureux cffe&s iufques à la fin de 1630. êclesfa- 
ges confeils, que ces faux Politiques ont donnezàlaRcy-r 
ne Mcre depuis quatre ans î A qui. la différence n’en cft- 
clle fenfible ? mais à qui lie fait-elle point de pitic ? Apres 
tant d’impertinences , c’eft encore vn beau reconfort à 
leurs mifcrcs , que d’entreprendre de faire affafsiner le Car- 
dinal. Peut-on auoir de la creance à ces horribles Sc- 
daircs de Vvitclcf, & delcanHus, qui donnoient com- 
me ccux-cy , à tous les Peuples la corredion fur leurs Su- 
périeurs ? Efcoutera-t’on la parole , & les indudions de 
ce difciple de Iean Petit, qui perfuade le meurtre de no- 
ftre premier Miniftre , par les mefmcs raifans , que fon 
Maiftre défendit celuy du Duc d'Orléans, quelaleulc ia- 
loutie du manimcntdes affaires auoit fait tuer par les gens 
du Duc de Bourgongne? Ce Dodcur hérétique exeufoiç 
alors vne adion la plus brutale qui fut iamais , en accui- 
fant fauffementvn Prince qui gouucrnoir , d’auoir atten- 
te par fraude, par fortilege$£ par malice fur la vie du Roy. 
Ces Infâmes vfent-ils auiourd’huy d’vn autre menfonge 
contre le Cardinal ? L’infolcnce de celuy , qui fut le Pa- 
ranymphe de cette cruauté , n’alla-t’ellç pas iufques là de 
dire, que non feulement le Roy la deuoit aduoüer, mais 
aufli que le meurtrier cftoit digne de rccompcnfe. Ces gens 
âcy n’ont-ils pas efçrit, que l’on peut faire mourir le Car- 
dinal auec mérite , iuftice , & generofité ? Te rçfte du 
monde ne fe doit-il pas écrier aufsi bien que nous , auec 
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lesmcfmes termes qui furent en la bouche de ce grand 6c 
Saind, Amballadeur du Roy, Chancelier, Ô£ député de 
l’Vniueriité de Paris , au Concile de Confiance ? Il difoit 
en parlant en cette caufe , qu’il auoit pris la defenfe de la 
vérité Catholique : Qu’il agifioit contre vn facrilegc adul- 
tère de la parole de Dieu : Que l’opinion hcretique de fon 
aducriaire eftoit condamnée par les loix humaines , na- 
turelles &C diuines, Il l’appelle l’opprobre du Chriftianif- 
mc, l’horrible inhumanité, la detcllable barbarie, en vn 
mot la ruine entière de la focieté ciuile, 6 C desjsrincipa- 
les maximes de la Religion entre les hommes. Et pour- 
tant ces Hypocrites fe font vnDieu de fang , vangeur 
iniufte de leurs "pallions , ennemy de l’Efprit de l’Eglife, 
& deftru&eur de la Paix. Sous le nom 6c fous l’authorité 
de cette Idole ils arment les mefehans contre les Puiftances 
légitimés , 6C veulent que les gens de bien foienc des Vi- 
ctimes confacrées à cette faufie Diuinité.Nous ne pouuons 
penfer aucc allez d’horreur à la mort de nos deux derniers 
Roy s. La colere de ceux qui punirent fur le champ l’af- 
lâllinatcur de Henry III. luy ferma la bouche, 6c nous em- 
pefcha de fçauoir de luy les damnables raifons de fon en- 
treprilcj l’Hilloire nous apprend fes doutes, ôcfesconful- 
tations. L’abominable parricide de Henry le Grand parût 
deuant fes luges ignorant de toutes autres chofes , fors de 
cette maudite doCtrine , dont il fçauoitiufquesauxmoin- 
dres diftinCtions ; il n’y a rien dans les Liures les plus alpres 
en cette matière , qui ne fuft en fa bouche , & les mefmes 
inftru&ions que Chanteloupe donne à fes difciples , fu- 
rent les principaux motifs de rauir à la France le meil- 
leur Roy quelle eut iamais. Nous le perdifmes à ce iour 
d’affreulc mémoire &.dc larmes éternelles , auquel il al- 
loit voir les Arcs de triomphe , marquez de fes victoi- 
res. Là fc voypit peintela déroutede Fontaine-Françoi- 
fe, où. Dieu fit cognoiftre qu’il auoit grand foin de con- 
feruer vn Roy fi généreux , &c que la bonne caufe n'a pas 
toufiours befoin au plus grand nombre. Ailleurs eftoit 
vn pourtraitdela Bataille d’Yury , où l’Efpagne&lamau- 
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uaife France coniurécs noyèrent dans leur propre fang 
leur efperancc & leur.tcmerité. On y voyoit dans vn au- 
tre tableau la retraite d’Amiens , où l’armce des Efpagnols 
ne fc prefenta pour la lecourir, qu’afin d’en rendre la pri- 
fc encore plus gloricufe à Ton Prince. 11 y euft veuauflila 
peinture de fonentrée de Paris, où les gens de bien ou- 
urirent les cœurs auilibien que les portes , pour l’y rcce- 
uoir. S’il luy relie quelque ientiment des chofcs humai- 
nes, bc 11 le fouuenir des fortunes de la terre peut en quel- 
que façon troubler fon repos, peut-il voir auecplailir que 
Celle à qui fa bonté preparoit tant d’honneurs , &c qui ve- 
noit partager auec luy toute fa gloire &C toutes les cou- 
ronnes qu'il auoit acquifespar fa valeur, foie auiourd’huy 
comme vn trophée parmy fes mcfmes ennemis, heritiers 
des terres , & des cruautez de ce Duc de Bourgongnc , 
&C qui tiennent en la polïedant ce qui luy fut le plus cher 
apres fon Eftat ? N’eft-cc pas encore vn ellrànge efton- 
nement à ce grand Héros , de voir qu’elle ayt auprès 
d’elle pour feul Miniftrc , celuy qui veut faire perdre la 
vie aux bons feruiteurs du Roy fon Fils , par les mefmcs 
artifices qui luy ont ofté la fienne. Ce n’ell pas feulement 
la caufe du Cardinal. Tant de Papes ont déclaré par leurs 
Bulles, que c’eftoit la leur, & du facré College. LesLoix 
des Empereurs en ont autant dit pour les Miniftrcsdcs 
Puillanccs temporelles ; &c les blelfurcs de ceux qui fer- 
uent Monfeigneur le Duc d’Orléans, luy doiuent donner 
cette mefine penfée. N’eft-cepasvncchofeeftrangc,quc 
l’cxccs des précautions de ceux que l’on auoit corrompus 
pour ce mauuais dellcin , en ayt empefehé l’execution, 
&c que le principal obltaclc du mal foit-venu de la multi- 
tude des enragez qui le vouloient.commettrc» De mef- 
me que Puylaurens ne doit 1a vie , qu’à trop de balles qu’ils 
employèrent aufli pour la luy faire perdre .^Alpheiton pro- 
mit de tirer tant de coups à la fois , que l’vn desconiurez 

{ >orta l’autre à dccouurir leur entreprile. Celuy qui prit 
e faux nom dcChauagnac fit cognoilire la fienne par cc 
grand nombre de rufes dont il cltoir inftruit. Lespropo- 
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Tuions de la prife deNamur, accompagnées de tant d’ap- 
parence fie de facilité, qui luydcuoient donner toutes for- 
tes d’accès fie de liberté dans la Cour, l’y rendirent fufpcéh 
Les complices deGargand, qui par la malice extrême des 
démons l'ont nccclTaires aux fortilegcs , reuelerent ce qu’ils 
auoient commencé concre le Cardinal , 8e Dieu permit 
que la diuiûon de leur Cabale fut le lèul moyen de les 
conuaincrc. T ant de rudes attaques ; le complot de tant de 
gei^s ; le nom que l’on a pris pour le perlecuter -, fie la 
déclaration d’vnc haine fi mortelle luy ont donné le loin 
de Te défendre , l’ont fait tenir fur fes gardes , 8e ont émeu 
cette grande vigueur de courage , 8e d’efpric -, qui l’a tiré 
de ce danger , fie qui tout d’vn coup en le deliurant a rc- 
ietté fur des ennemis fi cruels quelque partie des maux, 
qu’ils luy auoient préparez. Vne ïoible coniuration le 
pouuoit pluftoft perdre : quelquefois la plus grande quan- 
tité de poifon fait moins d’cffcét fur les fortes natures , 
que la plus petite : d’abord elle éueille ces puiflantes fa- 
cultez des parties , qui repouifent impetueufement tout 
ce qui les veut deftruire : là où la moindre citant infenfi* 
blc encre , 8 e fe loge fans violence , fait fes impre fiions 
doucement , 6 e corrompt à la fin le fuict, auquel elles’eft 
attachée. 

11 faut confefier , qu’ils n’ont rien oublié de ce qui pou- 
uoit eftre caufe de fa ruine. Ils ont recherché tous les 
ntoyens de luy ofter la vie 8e l’honneur ; il n’y a point de 
maladie de corps ny d’efprit; il n’y a point d’impcrfeéfion 
ny de vice , que leur calomnie ne luy ayt imputé. Ils ont 
adioufté aux feux , & aux poignards les empoifonnemens 
fie les charmes : mais il doit auoir cette ioyc , que le Ciel 
luy a donné fi vifiblement fa protcétion , que les crimi- 
nels inclines ont efté les premiers inftrumcnsdclalufticc 
diuinc; que chaque Impofteur le fait fa refponlc, & por- 
te l'on reproche écrit lur le front ; ôe que le crime fie la 
honte dcsConiurez eft fon innocence fie fa gloire. Com- 
ment cfi-ilpoflible quecét Infâme, qui prenofc autresfois 
tant de plailir à dire des louanges du Cardinal , fie àqui l’ex- 
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cellencc des avions d’vn fi grand homme cftoit le fuiet 
le plus orefînaire 1 d’écrire 6c de parler , ayt neantmoins 
changé de telle forte , qu’il en vfc auiourd’huy comme 
d’vne matière de haine 6c de mépris ? Qifil les ayt repri- 
fes , 6c reiettées fi fouuent , que fa rage 6c fon defefpoir 
ayent noircy la pureté de tant de vertus qu’il trouuoit 
fi belles , 6c que la propre corruption de fon efprit en ayt 
compolé le venin, qui l’afait chcoir en défaillance defens 
6c de raifon , 6c qui l’a perdu luy mefmc? A n’enpcÿnc 
mentir il faut bien qu’il ayt beaucoup du naturel de cét 
animal , que i’ay défia nommé par force vnc fois : quand 
il tombe dans vn vailfeau plein de laicl, il fe remplit ôcfe 
vuide: il prend, vomit, 6c reprend tant de fois vne mef- 
me chofc, que peu à peu il conucrtit en poifonce qui fut’ 
au commencement fes delices,& le mefmc aliment qui le 
deuoit faire viure ,1e fait mourir à la fin. Aufli ne fc vid- 
il iamais vn homme fi confus , que l’eft auiourd’huy céc 
Inconftant : il eferit qu’il eft François en Flandres, neant- 
moins il y fait des Liures pour l’Efpagne contre nous 1 . En 
fc donnant la vanité d’eftre l’Orateur des mécontens , il 
déchire l’honneur de nos Miniftres , a l’heure înefmc qu’il 
fait les apologies de ceux qui gouucrncnt aux Pays bas * , 
6c qu’à leur faueur il employé contre les Mutinez tout ce 
que nous difons icy contre luy mefme,pourladefenfcdc 
ceux qui tiennent les premières charges de l’Eftat. Ilpar- 
le pour l’Eglifc , 6c médit du Pape , des Cardinaux , dtfs 
Euefqucs, & des Religieux. Dans les difeours qu’il a faits 
pour les abfens , il protefte qu’il veut défendre fa patrie , 
au mefme temps qu’il blafpheme contre elle , 6c qu’il en 
condamne les mœurs, le gouuernement, Ôcla Religion. 
11 eft cognu à tout le monde pour ancien ennemy desEf- 
pagnols , 6c neantmoins il en appuyé les interdis , 6c dit 
tout ce qu’il penfe dire capable d’en aduancer les delfcins. 
11 eferit des merueilles de Chanteloupe,& pourtant il vit 
aucc luy dans ce Party , comme viuoicnt enlemble ccs 
animaux incompatibles , que la loy de Pompée faifoit cou- 
dre dans vn mefme fac. Ses ouurages font femez de paf- 
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(âges de la Biblff, & d’apparens rcfpeéts à. la parolcde Dieu» 

$C toutefois (à profanation y paroift , quelque foin qu'il, 

apporte de la dUTunuler* Il a tant de fyçnpatbie auec les 

eiprits ennerrus de la Royauté , que fa plus ordinaire pen- 

féc cft daljegucr le de mou qui tourruencoit Saül : il u'eft 

rien forty de fes mains > qui n.e porte çecara&ere. Entre 

de 6 belles conceptions il croit en auoir eu vne miracu- 

ieufe , quandi il dit ag, Cardinal à propos dp cette hiftoire, t C|t0B chte . 

On 1 dit afid que vofire esfint mélancolique femhlalile à ce- me», p»g' «»** 

lu ) t de Saul reprouué^ vous agite , mai* qu’il sappatfe vn peu 

Ipruque Monftturle Sur- Intendant tout de la harpe pourvoi*. 

Qui! vfe bien de l'Efcriturc faillie 1 Que fa méditation 
eft vertueufe ! Que les larcins , dont il accufefauiknicnt 
vu homme de bien, ont de grands rapports à la mutique 
dç. Dauid, que des Docteurs de l’Eglifç ont penfé luy auoir 
çfté infuie de l’Efprit de Dieu! Quecçttç allulion eft iu- 
dicienfe & pleine de pieté ! Qujil penlç eftre plaifant d’a- 
noir fi fouuent en la bouche ce mot dç bon Apoftrc! Qifil 
çft refpeétueux fie modefte , d’en faire vne iniurc 1 1 Qiul * o Re ^' t pJ || 
cft fage, de conuertir en bouffonnerie vn titre fi vénéra- Mirqu»d'Ef- 
ble aux Chreftiens ! Peut-on approuucr , qu’il ayt eferit 
en parlant de S. Martin , Ôcdps ennemis de noftre premier Lai. 
Minillre , i Ils auoient donc afeâé ce tour dédié a ce bon 
Samci. qui a couuert le Cardinal , comme il couurit le diable. 

Çettc comparaifon flatte û fort fon humeur libertine, qu’il 
la répété endiuers lieux; il dit entre autres + , Que ce bon 4 
Samci couurit le Cardinal auec le refie de fon manteau , afin cLe.on à Cl COQ- 

2 ’ilfiufi babillé de la mefme liurée qu'il auoit donnée au dis- uillc p3g ' 1J ‘ 

, lors qu’il le prenoit pour vn gueux. N’eft-cc pas vne 
prcuue indubitable , que fon ame cft bien confirmée dans 
les vertus Chrefticnncs , de faire acroire aux Sainéts qu’ils 
fc trompent , 6c que pour cftrc bicn-heureux ils ne dif- 
çernent pas encore les bons Efprits d’auec les mauuais ï 
Ea protection qu’il aduouc luy mefme de ce grand de- 
fcnleur de la France en l’eftat qu’il cft deuant Dieu , 
n’eft-elle pas vne marque aufti certaine de l’innocence 
du Cardinal perfecuté pour ce qu’il eft vn de nos appuys 
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viuans; que de l’iniufticcdetous nos ennemis qui le vou- 
loient deftruirc î Mais pluftoft de quel conte de vieilles , 
ou de quel brocard hcretique ce Temeraire peut-il auoir 
tiré fa folle imagination ? Il auroit trouué dans fon Bre- 
uiaire, s’il le difoit, qucl’Eglifeacreuquelcfus Chrift s’e- 
ftoit paré de cette portion de robe , que S. Martin auoit 
partagée auec vn pauure , dont l’image auoit feruy de cou- 
uerture auTout-puiffant,&cétImpicavouluquc ce fuft 
à quelque démon. S’il a bien ofé prendre Dieu mefme pour 
le diab le , doit-on trouuer effrange qu’il prenne auffi le Car- 
dinal pour vn mefehant homme? Quel effronté démentir il 
N ' ür . * donne à Sulpice Seuere 1 ! Voyez ic vous prie comme ce 
fie*'*, cîmfifi. bon Perc contemplatif deftourne les chofes les plus deuo- 
tcs * Conlidcrcz quelles font les lumières qu'il a des mer- 
mjAi fin , ueilles fpiritucllcs , &c fi fes ouurages font animez dcl’Ef- 
prit d’illufion ou de fain&eté. le laiffe là les obferuations 
< l ue l’ on a faites de toutes les extrauagances, qu’il a préf- 
et*?»/ ehées depuis qu’il eft hors du Royaume : ic ne décriray 
*mZ "aÛ P 0 ' nc n y lesoftenfès, que lcsplusgcnsde bien ont reccucs 
vfng'iorm àr. de fes blafphemes ; ny à quel vfage il a conucrty la paro- 
le &C la maifon de Dieu ; ny quelles profondes bleffurcs il 
jcf»n ci*r»wct a laiffées dans les âmes aigries, au lieu de les guérir. On 
unusubMCti'- fçait allez la différence des falutaircs huillcs , que la dou- 
chwn'xus hdc nu ccur j a p j et é véritables du Pcre Souffran ont verfées 

ve/tfCôntexit. » . . il i n r • 

iib.de vitafandi dans les plus douloureules playcs : oc celle de larlcmc &c 
MtmnijCip. i. t j cs eaux brûlantes , que la fureur & l’hypocrific de ce 
Profane y mettent encore tous les iours. 

Entre toutes les tromperies qu’ils ont employées pour pi- 
quer l’efprit de cette grande Princeffc , il ne s’en eft point 
trouué de plus fcandaleulc , que cette Paraphrafe du Pleau- 
mc iz). fous le titre de Confolation aux affligez par la 
malice des hommes. C’eft bien la marque la plus certai- 
ne, que l’Authcur aytmonftrée de fon aueuglc impiété : 
car en deux cens pages de méditations , qu’il a faiéfes fur 
les termes de Dauid , au lieu d’appliquer auec fidelité les 
remedes qu’il en pouuoit tirer , tout ce qu’il y a de plus 
faind ne luy a feruy que de couuerture aux mauuaifcs 
> drogues 
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drogues , qu’il Veut faire entrer iufques au plus profond 
d’v ne ame qu’il empoifonne. Apres auoir adroitement en- 
ueloppé fes calomnies de tous les interdis , qu’vne telle 
Rcyne peut auoir dans l’Eftat; apres auoir abu le de la dou- 
leur , Sc de l’ammofité d’vne pcrlbnnc li eminente , pour en 
augmenteras peines parles fentimens qu’il luy donne des 
diuerfes agitations de la vie; apres toutes les Satyres, qu’il 
a fait courir dans le monde fous des noms li diftèrens, il a 
voulu que la Bible niclmc , dontl’vlageell li fainél, Sc li 
Chreftien,fuft vndes inllrumcnsdecc damnable monopo- 
le. Sçachantbienqu’vnc chofc tant de lois rebattue auroit 
mauuaife odeur auprès de ceux là mcfmes, qu’il a li fou- 
uent importunczde fes fafcheules redites, il a eu recours à 
cette rul'c , qu’vn de nos anciens Peres des Gaules repro- 
choit à quelque mauuais efprit de fon temps , 11 1 parfume ■ stimttmm fa- 
its ordures & la corruption auec la parole de Dieu. 11 dt 
tombé dans le defaut que ce bon Religieux apprehendoit, 

\ & fe crouue coupable du crime le plus grand qui le puilfc 
commcttrc contre l'Efcriture laintle , en lafailànt feruirà l,n ‘ d- 
fes pallions. La marque 6c la planche de fon Liure'cll vn 
arbriüeau de baume en deuile, qu’il explique en fon Epi- c* mm' Lyrin " 
lire liminaire adrcilce à laReyne Mere: 1 il ditencompa- i Page;- * : 
rant cette plante àla vertu ,Queionla blefle , pour luy fiirc 
rendre cette precteufe liqueur , qui guérit fi promptement nos 
trifiejjes ; & ncantmoins contre les vœux que faifoit ce bon 
Pcre 1 , il change les rofes en chardons , rompt la pointe 1 

des plus dures épines dans les vlcercs qu’il a faits luy m ci-' h ’ l ‘ ci /' n /“'P li - 
mc, &C tire des branches de ce baume quicroiltau milieu ' 

d’vnParadis fpirituel , le lue del’aconit , &lc poifon leplus 
dangereux que les arnes Chreltiennes puiflent receiioir .JeniumâS & 
Tous les endroits de cette Confolation iniurieufe font in-ff- f“ n f lu 

loiutm rtpentt *t- 

fcctez d vne pelle couuerte de faulles pietez & de paroles 7 » tK vp* f™- 
fainélcs ; à l’ombre de chaque feuille de patience il a caché 1<lc “iî'. 
vne vipère, qui tient ddTous fa langue l'amas de tout le ve- 
nin qui la rend mortelle. Au lieu d’vnc véritable vertu ce 
malicieux Failèur de Paraphrafes rien a fait embralfcrque 
l’Idole toute pleine de colere & de feu, comme celle d’vn 
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Saturne Afriquain. Toutes les mefmcs calomnies , dont 
le relie de fcs autres difeours eft remply , fe trouuent en 
ceremedecaulliquc. Toutyeû meflé de rancune, de ven- 
< geance , de mort d’ennemis , &c d’ingratitude ; c’ell vn 
cloaque delà vuidangc& des immondices dont il a com- 
P°^ ^ es Libelles.» 1 Clclt vnc perpétuelle corruption du 
feiii tdHtîtm ip «- iens naturel, qui flatte l’ignorance , &qui ne monllre qu’v- 
fyeciem vc- ne vérité malquéc iclon la malice de l’Interprete. 1 Au lieu 
f ,a ‘""'""que lcsdiuinespenféesdcDauiddoiucntclîrc laguide des 
^prrraniiitm prt- hommes, il y mefle les fantailies pleines de fourbes, pour 
< -’g arcr > & P our Élire perdre ceux qui le croiront. *Au lieu 
i script un Mm- que le langage du S. Efprit ne commande que la charité , 
& ne condamne que les pallions j celuy de ce démon , pe- 
nuntm fer fmft- re de menfonec cil tout contraire à la paix &i la recon- 

dem noftram dtrt- ... ^ , ‘ . v\ n r 

rfmm.mmvtM- Ciliation, & ne veut entretenir que la haine. ♦ Il clllem- 
tem niable aux Payens , qui n’ouuroient les liures des Iuifs , que 

ittrmmui. f»u pour y trouucr l’inucntion de quelque idolâtrie. CétEn- 
Toml'p w i î ppi ra gc nc s ’dl donne la peine de trauaillcr li long temps 
3 n*t scTiptm* fur vn mcfme Pfeaume , que pour en tirer vn nouueau 
S«r»M ra oycn de fomenter le mal ficl’auerfion , qui paroill dans 
chagrin & dans la mauuaife humeur de la Rcyne Me- 
'ZcT.d iZ pmi. re. le Taille à fon Eucfquc à punir cette irreuerence , & ce 
g rant ^ mépris , félon la rigueur des * Canons. L’Inquifi- 
tHtcmdJhcc motion de Bruxelles n’ell pas pour les Profanes, qui veulent 
Zffs ’c'lrtlrSZ’’ abuferdes choies les plus lainéles , contre l’honneur des 
Àur. liR ^ J« François. Vnetelleiuridiéliondeconfciencen’clllà qu’vn 
Je itxfnimm fccrct d’Ellat , fous le manteau delà Religion. Maisie ne 
yMuiftYivAb*» R u ‘ s P a ^ e rfans ellonnement, qu’vncPrinceflelîreligieu- 
,ur fenu, jîmiii. le, & qui fait cognoillre par tout les efïeéls indubitables 
’mZZ 'rJlrZlZ Éa pieté, veüiDe abandonner la defenfe de fes interdis 

M.chab.i.c.j. à labouchedc ccBlalphcmateur. Nonobllantlcsinfames 
mcriüuem ‘iillm iniures , qu’il dit à tous les Ordres Ecclefialliques ; non- 
nfrimtnvtim, 0 bftant la profanation delaBible, &du nom des Sainéls ; 

ana ad prépara 1 , J 

f HdejHt conuertu - nonobitant ce petit rémora , ce coup de Mailtre , ce lai— 

nir, & torcjHenmr 

verba , & fententia fiera Script ur. a , ad fc terril i a fcilicet , fabuloft, varia, dminationes , fortes , libeüos et i tint 
famofos, mandat & pracipitad te U en dam illam irrrnerentiam cenretnptum , ne de cattro qui fatum tjuomo- 
dolibet verba S cri p titra facra ad bac , & Jîmiii a audeat vjitrpare j vt omnes ans homires tenter Atores , & via» 
Ut ores verbiDei t ions & arbitry partis per Epifcepet coerceamw. Conc.Trid. (efT. 4. 
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die coquin , exécuteurs d'vn affaffmat qu’il enfeigne , ÔC 
qu'il appelle prouidcnce diuine , il veut palTcr pour vn 
Doéteur de l’Eglife. Si on le veut croire , il eft digne de 
prellder aux Conciles , dont il a prefché tant de fois que 
les defordrcs de la Cour de Rome auoicnt befoin. 

Sa creance pour le moins aufli problématique en la Re- 
ligion, qu'en la Politique & en la Morale, eft li vniuerfel- 
le,qu'ileftfemblableà cét autre monftrc dont parle Sige- 
bert , qui nafquit aucc vne fi grande quantité de pieds , ÔC 
de fi differentes fortes , qu’il en auoit vn de chaque efpe- 
cc de tous les animaux. On diroit que cétui-cy a quel- 
que chofe de tous les hommes ; en vn mefme iour il con- 
trefait le Sainét ÔC le Théologien ; il paffe pour impie ; il 
fait le François; on le prcndroitpourEfpagnol;iltrauail- 
le pour ÔC contre les Miniftres; il attaque ÔC defend l’E- 
glife ; il eft à tout fens , à toutes mains , ÔC à tous vents } 
fa langue , fon efprit , ÔC fa foy font doubles ; ÔC fa plume 
fuperbe fe change comme celle du Paon , autant de fois 
qu'elle fe remué:. 

Cét homme le plus iniuricuxquiviue,n’a-t’ilpasbon- Pa s 
ne grâce de fe plaindre par tout , ÔC de crier fi haut con- partie à la Rcf- 
tre ceux , qui ont daigné luy dire ce qu’il a toufiours eftéî Re * 

S’il auoit efcrit auec plus de modeftie, que S . Iean Chry fo- Page ^duFr.n- 
ftome n’en eut iamais en fon exil , il ne feroit pas tant do pTg.^dû ci- 
remonftrances fur les paroles offenfiues.ny fur la retenue. «onChreftien. 

_ „ r , , i i- . Pag. 9 . du Ge- 

Et pourtant que 1 on cherche en tous les liures anciens ÔC mcdémafqué; 
modernes; que l’on voye toutes les inucétiucs que la hai- 
ne ôC le zele ont produites en chaque faifon ; tout ce que 
l’effronterie des Heretiques a laiflc déplus picquant dans 
les Controuerfes ; ôC tout ce que la colere , les inimitiez, 
ôC l’induftrie des Italiens ont mis en public , pour l’inte- 
reft des Faélioas , ôepour la vengeance des Bannis : tout 
cedc en quelque maniéré aux efforts de ces Efcriuains de 
Flandres. Ce n’eft pas qu’vn homme fage puiffe dire, que 
l’ort y rentarque aucune de ces productions d’cfprit , qui 
fortirent autresfois de ces bonnes teftes de delà les Monts; 
que l’ordre ôC le raifonnement de leurs ouurages nous en-' 

nij 
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feignent quelque adrefle , ou quelque beauté qui nous 
fut incognuc ; que tout ce qui vient de leur cabinet fen- 
te autre chofe que les mardis ÔC la tourbe; ny qu’il don- 
ne au public quelques nouuellcs images des fciences &c 
des arts : niais il ne s’y peut rien apprendre , qu a dire de 
fortes iniures ; on n’y trouuc que la façon & l’audace de 
mentir lafehement : ôC s’il y a eu quelque perfcéfion en 
de fi lourdes calomnies ,c’eftd’auoir die parfaitement im- 
pudentes. 

Voila fans doute le meilleur &C le plus fain iugement, 
que l’on puilfc faire des Authcurs , &c des Liures que nous 
auons veu paroiftre contre le Cardinal ; aufli n'ont-ils 
point eu d’autres effeéls dans les Peuples que la confufion 
de tous ceux , qui les en ont voulu ieduire. Luy mefmc 
en a cognu l’impuiflâncc , en a meprife les defleins , &s’eu 
eft feruy , pour affermir dauantage fa réputation par le 
bon cftabliflement des affaires de France, à qui l’on a dé- 
claré toute cettegucrrc, ficnon pasàluy. N’a-t’ilpasfaic 
plus fagement de ne s’emporter pas au bruit inutile de 
tous les Fafchcux, qui l’ont importuné par tant de mau- 
uais Efcrits^ que d’interrompre le foin & l’affiduité qu’il 
donne auxintereftsde fa Patrie? Lorsqu’vne grande tem- 
pefte a mis en danger quelque vailfeau, chacun y propo- 
fc des expediens félon lâpailion; les vnsyfont des vœux; 
les autres des remonftrances,& tous enfcmblcvn fi grand 
tumulte , que ce n’cft pas affez que le Pilote ne fafle rien 
par la conduite des plus éperdus : mais il ne doit pas feu- 
lement les écouter , de peur que fon attention citant m- 
terrompue , la furprile d’vn coup de mer ne le fafle périr 
auec tous fes donneurs d’aduis. Ceux de qui les hautes 
qualitez ont ferui de prétexte à tant de belles harangues, 
n'euffent pas le moins perdu , fi nous en auions elfe per- 
fuadez. Ils n’euffent gucrcs plus profité que nous , fi le 
Roy fc laiflant corrompre aux effranges confeils qu’ils luy 
donnoient , euft fauorifé les iniufies prétentions de la 
Maifon d’Efpagne , en ruynant le Cardinal. Il a cet ad- 
uantage , que fes refolutions ont efié toutes Françoifes, 
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& que le feul honneur de fon Maiftre , & la defenfe de 
l’Eftat l'ont fait demeurer courageufement dans les def- 
feins généreux , qu’il a toujours eu de les feruir. 

Quandla ialoufie du crédit qu’auoit leDucdeBoukin- 
quan , fit naiftre vnc Fadion contre luy dans l'Angleterre, 
elle difoit quclc Cardinal l’auoit gagné, pour laiftër pren- 
dre la Rochellc.Quand V allcftain,pour auoir aimé la gran- 
deur de l’Empire 8c la liberté de l'Allemagne, contre la vio- 
lence des Efpagnolsqui veulent regner par tout, fut allaf- 
finé par eux , on difoit qu’il cftoit coupable de s’eftre ac- 
commodé aux intentions de noftrc principal Miniftrc, 
Leur infolence a bien ofé faire dire au Pafquin, que le Pa- 
pe s’eftoitfait Cardinal: & fi le Comte Duc n’eft plus heu- 
reux aux Indes , en Italie , en Alface , en Lorraine , & en 
Hollande qu’au pafie, mal-ailément fe pourrà-t’il garen- 
tir du foupçon de cette mefme intelligence : Mais aucun 
ne pourra iamais dire , que le Cardinal foit autre que bon 
François. 

Toutes les refueries des Poètes, ny toutes lesmédifan- 
ces qu’ils ont écrites de leurs Dieux , n’en euflent point 
affoibly la rcuercnce ny le refpeâ , s’ils en euflent mérité 
de véritables ; ny la ruyne d’vn Autel , ny le blafpheme 
ne changent rien en laDiuinité. Lesiniuresaulicu de di- 
minuer les vertus , en font naiftre de nouuellcs. Tous les 
freflons qui bourdonnent contre le Cardinal, entameront 
aufli peu fa bonne réputation , que toutes les moufehes 
du Capitole ont peu mordre depuis tant de fieclcs cet- 
te excellente figure, que l’Antiquité fit elleuerà la gloire 
de Marc Aurelc. Sa chcute n’eft point à la difcretion de 
fes ennemis : la main toute-puiflântedeCeluy qui a bien 
voulu leleuer fi haut , le fouftiendra tant quelle fera fa- 
uorablc à ceRoyaume. Le couchant de ces grands hom- 
mes qui luilent dans le monde , ell comme celuy des 
Aflrcs , qui ne fe peuuent cacher que par le feul mouuc- 
ment des Cieux. Nous ne pouuons eftre priuez de cétui-cy 
que par vn cffcél de la principale intelligence , qui gou- 
uerne toutes chofes , 8c non pas de la vengeance & de la 

n iij 
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haine des Chanteloupcs &C des Alpheftons. tl faut cfpc- 
rcr , que Dieu ne permettra point qu’il nous quitte , que 
pour accroiftre fon bon-heur , apres auoir accomply le 
noftre. 

Il n'cft pas neccffaire d’auoir efté bien auant dans les affai- 
res de noftre âge, pour fçauoir de combien de précipices 
Dieu l’a défia retiré , contrel’opinion, & fort fouuent con- 
tre la volonté de beaucoup de gens. Chacun fc peut fou- 
ucnir des broüilleries de Nantes. Les menaces que fai- 
foient défia les Anglois; les murmures du Prince de Pied- 
mont; les plaintes ordinaires des Huguenots , à qui tous 
les ans on deuoit quelque tribut , pour auoir la Paix ; &C 
les mécontentemcns de Monfieur faifoient dire à tout le 
monde , que le Cardinal fuccomberoit à tant de chofes. 
On ne penfoit pas , que de fi grandes attaques ne fulTent 
au delà de fes forces qu’il n’auoit quafi pas encore éprou- 
uées. 

L’année fuiuante que les plaintes s’augmentèrent; que 
les Anglois dclcendirent en Ré ; que la neccflitc l’enga- 
gea dans le fiege de la Rochelle ; que l’on ictta les fonde- 
mens delà mauuaife intelligence de la Reyne Mere; que 
l’on voulut ébranler l’cfprit du Roy contre luy ; que les 
troubles d Italie commencèrent dans le Montferrat ; èC 
que pour la grande authorité qu’il auoit en cette guerre, 
Monfieur fit paroiftre vn plus grand déplaifir qu’aupara- 
uant: Que nepcnlôit-on point de fafortune? Confelfons 
la vérité , chacun fe difoit à raureille,qu’elle eftoit entiè- 
rement abattue. Les Anglois furent chaffez ; la Rochel- 
le fut prife; Cazalfut fecourupar vne armée , qui fe difll— 
pa d’elle mefme fans palier les Monts , & qui ncantmoins 
fit tout l’effeâ: que l'on en pouuoit elperer ; les déplaifirs 
de Monfieur difparurent ; & ceux qui trauaiiloicnt à fc- 
duirc la Reyne Mcre,fulpcndircntvn peu les efforts qu’ils 
en faifoient. 

La fin de l’vn de fes trauaux ayant toufiours feruy de 
premier degré pour monter à quelque autre plus péni- 
ble, il s’attacha tout à fait à maintenir la liberté de l’Ita- 
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lie.,& fans donner aucun rclafche à nos troupes vi&orieu- 
fes , en les relouant du Pays d’Aulnis , il leur fie prendre 
la route pour le Piedmont, & s’y rendit aulfi toft aucc le 
Roy. Que ne preuoyoit-on point de l’euenement de ce 
voyage ? Entreprendre de battre dans des montagnes for- 
tifiées les troupes d’Efpagne&dcSauoyc toutesfraiiehes, 
aucc vne armée gloricule à la vérité , mais fatiguée des 
grandes factions quelle venoitde faire ; auoir encore tout 
a la fois fur les bras l’Angleterre irritée de la défaite des 
fiens; auoir les Huguenots obligez de faire le dernier ef- 
fort dans vne occalion fauorable , qui les vnilfoit aux Ef- 
pagnols, fous des conditions ncantmoins toutes contraires 
aux maximes hypocrites de l’vn& de l’autre Party ; auoir 
à dcllruirc les intrigues de la Cour , & tout ce que l’on 
mettoit en l’efprit des principales perfonnes de France : 
tout cela ioint à la retraite de Monficur en Lorraine ne 
faifoit-il pas dire publiquement , qu’il n’eftoit pas en 1a 
puilfance de porter long temps vne fi pefante charge? Le 
Roy battit fes ennemis à Suze ; fauua Cazal ; deliura fes 
Alliez de la peur , qu’ils auoient d’vnc feruitude infalli- 
ble , s’il ne les cuit fecourus ; reduifit toutes les feuretez 
imaginaires des Huguenots à fa lèule parole ; lailfa gron- 
der les Efpagnols au delà tous les Monts ; & rapporta de 
fon voyage à Paris les clefs de toutes les Places de fon 
Royaume. 

Au retour du Cardinal , que l’on auoit lailTé dans le Lan- 
guedoc pour exccuter les articles accordez , à qui cft-cc 
que le mauuais accueil &C le rude traitement qu’il rcccut 
de la Rcyne Mcre à l’abord , ne firent point chrc dans la 
Cour, qu’il y eftoit déformais trop foiblc,pour fouftenir cét 
autre fardeau des mauuaifes volontcz de fa Maillrelfe , &Z 
de l’héritier prefomptif de la Couronne ? Quelque appa- 
rence qu’il y euft, que le raccommodement de Fontaine- 
bleau peuil durer, les enuieux eftoient trop engagez à le 
rendre inutile. Leur ambition, & l’horreur qu’ils auoient 
de leur propre ingratitude , ne le pouuoicnt pas laiflcr 
long temps enrepos. Les ennemis de l’Ellat, quivenoienc 


104 Av LeCTEVIL 

de ligner vne Paix apres auoir efté vaincus , penferent 
que cette diuifion nous afïoiblilToit dauantage , que ne 
faifoit autresfois la Cabale des Huguenots. Ils alleinble- 
rent les forces d’Allemagne , d’Efpagne , 6c d’Italie fous 
la conduite du Marquis de Spinola; 6c contre le ferment 
qu’ils auoient fait quatre mois auparauant , fe remirent à 
la campagne auec plus d’efperance que iamais. Que ne 
difoient point tous ceux qui le vouloient perdre? Quel- 
le prefomption n’auoient-ils point d’en achcuer la ruine, 
fie de le faire périr entre toutes ces broüillcries domefti- 
ques , 6 c les forces des Eftrangcrs ? 11 y courut neantmoins 
encore auec vn mefmc zele pour fecourir vn Prince per- 
fecucé parce qu’il eftoit François , 6 c ne lailfa rien auprès 
du Roy pour fa feureté contre de fi puillantes Faétions , 
que la mémoire de fes grands feruices. Les efprits de la 
Reyne Mere, ÔC de Moniteur toufiours de plus en plus vl- 
cerez; la perte deMantouë; les grandes armées du Vallc- 
ftain; la reduétion delà VillcôcduChaftcaudeCazalpar 
la trêve j SC le terme de fortir de la Citadelle écheuàdeux 
iours prés , faifoient publier à tous nos Faéficux , qu’il 
eftoit lans apparence de rclfource. Ils failoient défia par- 
my eux le partage de Ion authorité ; défia fa prifon 8c fa 
mort eftoient relolucs , la difficulté n’eftoit plus qu’en la 
maniéré d’en exécuter le deftein ; la profeription de fes 
amis 6c de fes feruiteurs eftoit défia toute arreftée ; défia 
la diuifion de fa dépoiiille mettoit en ialoufieceux quil’a- 
uoient prétendue ; délia s’il faut dire , fes propres ennemis 
auoient quelque pitié d’vne fi generale delolation de fa 
Famille , 6 c de tous ceux qui l’auoicnt aimé. L’opinion 
de fa cheute pafia pour indubitable à Paris , à la Sainét 
Martin, 6c Dieu nous en fit voir l’abai(Tement,ôclaplus 
grande eleuation dans vn mefmc iour : 11 fit voir que fa 
main qui donne l’authorité, la confirme; 6c que fa paro- 
le ayant dit , Que l’on ne peut monter à la puiflance , que 
par les degrez qu’il a préparez , il n’eft pas poffible aux 
hommes d’en defeendre, filuy mcfme ne coupe les noeuds 
dont fa prouidence les attache aux affaires importantes. 

Combien 
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Combien a-t’on fait de faux pronoftics depuis le com- 
mencement de 1631. Lafortie que Moniteur fit de la Cour 
premièrement , àc deux mois apres du Royaume ; le fciour 
de la Reyne Merc àCompiegne,& faretraite en Flandres, à 
la fin de Iuillct delà mefme année, deuoient auec vn Mani- 
fefte faire fouleuer toutlemonde. Lesconfultansdes ruel- 
les &; du cours ne doutoient plus, que le Cardinal ne fuit 
perdu ctantoftl’oifiueté, bien fouuent l'ignorance, &prcf- 
que touliours les déplaifirs de fe voir réduits à deuincr , 
leur faifoient décider toutes chofes contre la profperité 
du Gouucrncment. Ne penfoicnt-ils pas auoir efte bons 
Prophètes, quand les Déclarations du Duc de Lorraine ; 
l’entrée de Moniteur en armes 3 S C la rébellion du Lan- 
guedoc émeurent toute la France? Ne furent-ils pas bien 
iurpris de la reddition de Iamets, de Clermont , de Mar- 
fai, &c de Stenay, qu’ils pcnfoientdeuoir eftre la ruine de 
nos armées? Que deuinrent les promeifesdu Duc, &les 
prétentions de ceux qui s’eftoient engagez fous fa parole ? 
La decifion de laiournée de Caftclnaudarry paflcra-t’clle 
pour vn ouuragc des hommes ? 

Quand le Cardinal fut malade à Bordeaux fi toit apres 
cette aélion , qui ne tenoit point fa mort pour toute af- 
feurée ? Combien fut-il fait de proiets fur cette perte , &c 
pourtant Dieu luy rendit la fanté , confondit fes enuieux, 
&C luy redonna de la force , pour eftre auprès du Roy dc- 
uant Nancy? N’eft-il pas vray , que fes ennemis auoient 
de la ioye de le voir engage dans cette refolution ; il en 
auoit pour le refte de fes iours ; ce deuoit eftre la reuan- 
che du fccours de Cazal; il falloir bien, difoient-ils, pour 
venger tout le monde , qu’il entreprift l’impoflible ? la 
grande fortification; la garnifon; les viures;la fituation; 
la failon aduancéc; la foiblefte de l’armée du Roy ; l’ache- 
minement de celle de Feria; le bruit de la trêve de Hol- 
lande ;ôc la bonne contenance du Duc faifoient dire a nos 
Faifeursd’Horofcopes,que fa réputation y periroit. Audi 
comme ce ne pouuoit eftre vn elfeét de gens de guerre , 
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& que le Cardinal eftoit comme refponfable de l’euene- 
ment , il faut confeficr que nous en deuons tout le bon- 
heur à la puiffancc de fon Efprit. Le Roy &C les Gens de 
fon Confeil fe reflfouuiennent bien, qu’ayant preueutou- 
tes les difficultezquifembloientrefiftcràcettccntreprifc, 
il a fleura fa Maiefté dés Chaftcauthicrry , quelle en au- 
roit la gloire en la mcfmc forte que Dieu la luy donna de- 
puis. Il fçauoit bien que Nancy &c les autres Places , que 
l’on tenoit défia dans la Lorraine , auoient de mcfmcs en- 
trées , &c que tant de Battions eftoient prenables par vn 
defaut , pour qui toutes les Mathématiques n’ont point 
de réglés. 

Le dernier iour qui rendit cét ouurage parfait , fut le 
premier d’vnc dangereulc maladie qui le mit quafi dans 
le tombeau. Combien y eut-il de gens , qui defel'pcrcrent 
de fa guerifon ? Qui n’accufoit point la reddition précipi- 
tée de cette grande ville î Se trouua-t’ilperfonne, qui n’ad- 
miratt la prouidence diuinc, quand on vid vnc grande 
armée fecourir Brifac , pafler le Rhein , & remplir quafi 
toute l’Alface , auparauant que le Roy fuft de retour à 
Paris, &c que les douleurs euttent peu permettre au Car- 
dinal de partir de Champagne ? Et neantmoins fes enne- 
mis n’eurent encore que cette fauffe ioyc pour toute fa- 
tisfaétion , auec le regret de n’auoir pas attendu les mo- 
< mens de deux occafions fi fauorables. 

Au bruit d’vne Ligue nouuelle des Efpagnols auec Mon- 
iteur , &c de la défaite des Suédois , ne voit-on pas renai- 
ftre encore les anciens loupçons d’vne tres-perilleufe iffuc î 
Que ne diroit-on point , fi l’cxpcricnce de fes remedes ne 
rendoit incroyables toutes les finiftres opinions que l’on 
en pourroit auoir ? La coniuration de tant de gens , qui 
luy font contraires , &c qui mettent fa ruine pour vn des 
articles principaux de leurvnion; la mauuaife conjonctu- 
re , où nos Alliez fctrouuent auiourd’huy par la perte d’v- 
ne fi fanglante bataille ; & la difpofition naturelle de la 
Nation , à aimer le changement & la nouueauté , ne fc- 
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roient-ce pas des caufcs légitimés d’vne grande crainte , 
fi nous n’eltions accoultumcz à luy voir prendre dans le 
fuiet mefmc de nos eftonnemens , des moyens mfallibles 
de nous afleurer. 

Il ne faut point douter que la Frartce ne fut bien affligée , 
lors quelle vit mourir à Rauennes l'on premier Gallon, qui 
fut le véritable parrain du nollre dans l’intention du feu 
Roy. Les regrets en elloient d’autantplus cuifans, queles 
Elpagnols mis en fuite le luyauoicntotté; que cette perte 
cgaloir celle qu’ils faifoient de la bataille, affoibliflbit l’hon- 
neur de nollre viéloire , 8C retardoit les progrès d’vne li 
belle arinee. Les déplailirs des gens de bien s’augmen- 
tent aufli de ce que nos voilins dans le defordre où nous 
les voyons , nous retiennent vn gage li précieux , qu’cll 
la perfonne dcMonfieur ; qu’ils attachent l’vndesbrasdu 
Roy ; rendent nos profperitez plus douteufes ; 8c fe fer- 
uent contre nous mefmcs de nollre propre bon-heur. Il 
faut toutefpcrerdecét heureux dellin, qui fctrouue dans 
la Famille de S. Louys: fi les mauuais confeils en ont dé- 
bauché quelqu’vn contre le prcdecelfeur. Dieu a recom- 
penfé l’Eltat , non feulement par de grands mérites , qu’il a 
donnez depuis àceluyqui elloit tombé dans la Rébellion: 
mais encore il eft arriué que les lieux des retraites font ve- 
nus à la Couronne , auec le Prince qui s’en elloit fcparé. On 
y fait aufli cette mcrucillcufe remarque , que fi quelqu’vn 
n’apointvoulu profiter de l’exemple des autres , fon mal- 
heur cil touûours allé en croiflant, aufli bien que fon crime, 
8c la feucrité de la Iullice diuine s’ell toufiours augmentée. 
Charles V.alorsDuc deNormandie.que les mauuaifes per- 
fualions de Charles Roy dcNauarre auoient engagé dans 
la Faélion de l’Empereur contre le Roy fon Pere , quitta 
la Cour, &eutvn pied hors du Royaume pour enlortir. 

Il lut bien tort: regagné : fon corrupteur prit abolition , 8c 
luy ne laiflapas auec le temps d’eltre appelle le Sage: mais 
il cil à croire, que fa repentance & fon retour n’ont pas 
deu nuire à luy faire acquérir vne li belle qualité. Louys 
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XI. eftant Dauphin , fit la première faute apres Charles 
fon bif-ayeul, s’éloigna de la Cour , fortit du Royaume, 
& n’y rentra point qu’auec des cnfans. Il mourut maiftre 
de la Bourgongne , & cette Prouince luy demeura pour les 
frais du leiour qu'il fit dans les terres du bon Duc qui l'auoit 
retiré. Les pcinesqu’il fourfrit en vne fi longue abfencc, 
St l’expcricnce qu’il fit de la legcreté de tant de gens , qui 
s’offrirent à luy contre leur dcuoir , 8t fans le fcruir , luy ap- 
prirent l’art de régner, 8 C l’en rendirent fi capable , que 
l'Hiftoirc nous le donne encore pour vn des plus grands 
de nos Roys. Louys XII. auparauant Duc d’Orléans ne 
pouuant fupporter le crédit abfolu d’vnc femme , adiou- 
ita bien à la faute d’vn Dauphin, celle de venir auec vne 
grande armée contre la France : mais il fut battu quatre 
Ueuës au delà des frontières , St courut fi grande fortune 
dans la foule des vaincus, que fi vn Gendarme de la trou- 
pe du Roy ne l’euft emporté fur la croupe de fon cheual, 
il s’y fuft perdu. Sa prifon fut plus fafeheufe que le ban- 
niffement de l’autre , mais il ne fut pas moins appelle le 
Pere du Peuple; &C la Bretagne où il fut pris , rcuint à la 
Couronne par vn mariage, dont il eftvray que fa défaite 
fut la principale caufe. Le bon Duc François, de qui 1 Hi- 
ftoire de fon Pays a dit,Qujl ne fçauoit pas quelle conta- 
gion porte aux petits Princes l’heritier d’vnc fi puiffante 
Couronne que celle cy , fut bien chaftié d’auoir ofé prendre 
les armes pour luy. Nous pouuons croire auec raifon que 
ce grand Prince , que les artifices des Faéhons ont éloi- 
gne de nous, aura bien encore & plus de fortune, & plus 
de mérité que tous les autres, puifquc Dieu 1 atraite lans 
comparaifon plus doucement. La Lorraine a défia paye 
fon premier voyage : nous n’en deuons pas moins atten- 
dre du fécond. Tous ces bruits de Traitez ne peuuent 
eftre véritables , ou bien des Articles fi eftranges onc 
quelque fecret caché , qui nous en doit rendre 1 execu- 
tion fort douteufe. Les heritiers de la Couronne ont bien 
armé pour leurs querelles, & iamais pour celle desenne- 
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mis. Il ne peut eftrc poflible , que Monfieur vouluft en- 
trer en France , pour enrichir nos voilins de quelque par- 
tie de fes conqueftcs. Les traces encore toutes fraifches 
& tres-glorieufes, que fon Pere à lailïees fur la frontière, 
luy feroient affcurcment tourner les yeux du collé qu’il 
les auoit au combat de Fontaine-Françoife ; le front de 
Henry le Grand , l’adorable image de ce diuin Héros , 
qui dans la guerre a tout conquis , & dans la Paix a tout 
conferué, l’arreftcroit fans doute à l’entrée de fon Ellat ; 
&C cette playepar oùfortit laplusgenereufeamedu mon- 
de , & la moins Efpagnole , luy feroit auoir horreur de tou- 
tes ces efeharpes rougies de ion lang épandu par vnc laf- 
chetc fi barbare. L’cternelleprouidencea des moyens ca- 
chez & des voyes obfcures , dont les myfieres infinis ne 
fc reuelent que par les euenemens : il faut tout atten- 
dre de cette fécondé mere de Merueilles. 1 Lors qu’vne 
pierre d’aimant cfi: feparée en deux , l’vne des parties 
change fa première inclination , &c va chercher vn point 
tout oppofé à celuy quelles regardoicnr cnfemble : &c fi 
elles ne font reiointes par vn lien bien cftroir , iamais el- 
les ne conuicnnent d’vn mcfme pôle , ny ne reprennent 
le mefme mouuement qu’elles auoient auparauant leur 
diuifion. A la vérité nous voyons vne grande rupture, que 
les maximes d’Efpagneont faite entre le Roy &c Monfieur , 
qui outre les obligations du fuict au Souuerain, deuoient 
demeurer conioints parles interdis, aufli bien que par la 
nature. Leurs affeélions ne femblent pas moins feparées , 
que leurs perfonnes , 8c mefme l’on diroit que rien n’eil 
plus capable de les rapprocher : Mais il faut elperer que 
Dieu, qui n’a pas fait encore en noltre faueur fon dernier 
miracle , nous fera bien toft célébrer celuy de leur réu- 
nion, &c que l’Efprit duquel il s’eft voulu feruirpourno- 
ftre conduite, n’dfaycra pas toufiours inutilement de fai- 
re reuenir à vn melmebut de fi differentes intentions. Ce 
doiuent dire là des effeds de cette ancienne caufe , qui 
produit nollre bonne fortune •, c’eft vne fuite necellai- 
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rc de toutes ces premières faucurs , que le Ciel nous a 

données. 

Nous ne pouuons regarder fans eftonnement les diffi- 
ciles progrès que nous auons faits : la diftancc du lieu de 
noftrc parlement à celuy des eleuations , où nous fom- 
mes , eft fi grande , que le chemin par où nos guides nous 
ont fait pafler fi facilement , ne nous clt plus recognoiffa- 
blc. Démefle qui pourra le fecret de toutes les diuerfes 
voyes que nous auons tenues; que les efpritsialoux con- 
damnent 11 bon leur femblc , & les moyens > &c les inftru- 
mens qui nous ont feruy à donner la perfection à de 11 
hautes entreprifes: il faudra qu’ils confeffcnt, que dans le 
tableau des dix dernieres années nous voyons des mer-s 
ueilles , dont les autres ficelés ne nous auoient point don- 
né d’exemples; &c que de fi grandes chofes ne s’eftans peu 
faire toutes leulcs, nous ne lommes pas trop déraifonna- 
bles de les attribuer à Celuy qui les a conduites. 

Il a trouué l’autorité fouueraine ellablie fur des fondemés 
fi foibles &fi ébranlez, que coût ainfi que ceux qui mar- 
chent fur la cor de, elle ne fe pouuoit fauuer de la cheute que 
par vn contrepoids. Les plus fages qui l’ayent gouuerné de- 
puis cent ans, oppofoienc tantoft vne des grandes Maifons 
à l’autre , tantoft la Faétion des Ligueurs à celle des H uguc- 
nocs, 6c chanccloient incclfamment.La France eftoit fi mi- 
fcrable , quelle portoit enfemble tous ces fardeaux diffé- 
rais , &C que le fang le plus pur de fes Peuples paffoit à cha- 
que moment à l’vn ouàl’autre Party , pour entretenir l’c- 
quilibre de cette Balance. Auiourd’huy cette Monarchie 
lèfouftientde foymefmc; fa première liberté luyeftrcue- 
nué' ; 6c fc trouuant déchargée de céc embarras qui luy 
pcfoit fi fort , clic s’en va reprendre dans l’Europe la crean- 
ce 6c l’authorité qu’elle y poffedoit autresfois. Au lieu 
qu’en ce dernier fieele elle auoitaffezde peine à s’afleurer 
contre fes propres forces , le Cardinal a fait qu’elle fc rend 
redoutable à toutes les autres. Si tous les effeéh du bon- 
heur qu’il nous a procuré, ne paroiffent pas encore en leur 
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entier; il luycft arriuécommcàl'Archite<fte,quidemeu‘ 

re plus long temps cache dans les fondemens , & dont les 
grands apprefts témoignent dauantagedeconfiifion &de 
changement en la face des chofes, plus il veut donner de 
force , & d’exhauflement à fon édifice. On ne reuient 
pomt des grands defordres , fans de grandes difficultez. 
Les remedes vniucrfels n’agilTent point fur les corps ma- 
lades, qu’en les confirmant en quelque façon. Il faut que 
les cerfs languillcnt pour fe raicunir : & les ferpens qui 
dans leur vieille peau parodient armez à l’épreuue des plus 
dures epines, ne peuucnt quad fouffrir la pointe des hcr- 
bes, que cette autre peau qui les renouuelle , n’ayt eu le 
temps neceflaire pour s’endurcir. Vn ancicRoyaume ayant 
acquis de grands maux par fa longue durée , ne fe peut 
guérir naturellement que par d’autres incommoditez: & 
filage le plus long des Eftatseft de douze ficelés, comme 
les premiers hommes de l’Antiquité l’ont eferit , le noftre 
qui cft paruenu à ce période , lembloit ne deuoir pas re- 
tenir a la vigueur où nous le voyons, fans quefes veines 
fuflent toutes épuifées, afin de pouuoireftre remplies d’vn 
fang tout nouueau. Mais l’adrefle & la prudence de cét 
homme extraordinaire ont fi bien ménagé nos forces en 
les reftablilfant , qu’il ne nous refte ny foiblelTe, ny dou- 
leur quelconque d’vne fi merueilleufe operation. Il con- 
felTe bien ncantmoins que fes confeils , fa conduite, & fon 
bon-heur ne viennent que du Ciel : il en attribue tout 
l’honneur à ce Principe, & recognoift que fon Efprit n’a 
efié qu’vn organe obeylfant auxvolontez indépendantes 
de Ccluy qui gouucrne & qui fouftient tout. Aufli eft- 
cc de Dieu , comme d’vne fource inépuifablc de lumière 
& de iufiiee , que nous attendons de voir fortir encore 
des veritez, qui confondront la médifancc&C le menfon- 
ge, &c qui apprendront à refpeâer en la perfonne du Car- 
dinal , le choix que fa prouidence en a fait pour noftre 
gueiifon. Que ce me feroit vne grande ioye , fi ce tra- 
uail icy pafloit pour quelque petit rayon de fa gloire! Que 
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ma main feroit hcurcufc , fi elle cftoitdigne dedonnervn 
coup de cizeau à la haute ftacue que nous luy deuons! 
Mais quelque deftin que puiffe auoir cette longue defen- 
lè , que i’ay faite pour Ion nom , elle ne peut eftre ennuyeu- 
fe ’aux gens de bien. On parlera toufiours trop peu des 
mérités de ce grand Miniftre, & la calomnie de ceux qui 
penfent l’auoir déchire, ne fera iamais alfez condamnée. 
La multitude de tant de chofes differentes pluftoft que le 
difeours de chacune, a faiteroiftre cet ouurage qui feroit 
infiny , fi i'auois entrepris d’y écrire toutes les vertus du 
Cardinal, & tous les vices de lés ennemis. 
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C’est le commun fentiment non feulement de vos Peuples, «• »«• **vi ; 
mais encore des Eftran^crs , que la Ville delà Rochelle mérite 
«.l'eftre tenue & regardée comme vn prodige de Rébellion, veu 
que dans vn grand & puillant Eftat , tel que le voftre , elle a peu en 
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l'cfpacc de foixantc ans , maintenir fes reuoltcs contre cinq Rois, 
caufer vnze guerres ciuilcs , & par là venir à tel poi ndl , quelle ay c 
elle l'vniquc fupport d'vn dangereux Party,qui fans elle eullellé, 
ilyalongtemps,dilTipé& réduit à néant : C'cllaufli la grandeur 
de celle indignité,qui a de tout temps caufé vnc iullc indignation 
en mon efprit , & m’a porté à faire vnc curiculc recherche de l’ori- 
gine & progrez de celle puilTance extraordinaire , fie par quels 
moyens celle Ville s’cfl maintenue iufqucs à prcfcnt,fi:pourron à 
l’aduenir élire rangée à fon deuoir. De forte que i'auois refolu de 
mamfcller à la France cède myllcrieufc Cabale , fie faire entendre 
à chacun; 

Comment de Bourg onl’auoit faite V illc, fie fes Habitans tan- 
toll Anglois, tantoll François, fie derechef Anglois , par le traidlé 
de Bretigny furent finalement, par la vertu & indu line de leur 
Maire Cnaudricr, rattachez à la Couronne de France, du temps 
de Charles cinquiefme. 

Comment ils s’elloicnt monflrcz ingénieux fie maKns,à fc ban 
der contre plufieurs de nos Roys, lors qu’ils eftoient le plus char- 

E zd'affaireSjContte Louys vnziclmcydans les menées de fon frère 
Duc de Guyenne ; contre Charles huii-liclmc,lors que toute l’I- 
talie l’attcndoit à Fornoüe: contre Louys douzicl me, durant les 
guerres qu'il foullcnoit pour le Mtlanois: contre François pre- 
mierjors qu’il elloit és plus grandes prifes auee Charles le quint: 
contre François fécond, fi: Charles ncuficfme,cn leur minorité: 
contre HeDry troificünc armant fon frère contre luy : contre 
Henry le Grand , prcll de venir aux mains auee le D uc de Sauoye: 
contre le Roy hcurcufcmcnt régnant , auquel ils ont fait trois fois 
la guerre : ores pour l'empefcher en fon mariage , autre-fois pour 
vouloir fc maintenir en corps d’alTcmblée contre fes commandc- 
mens:&: l'année dcrnierc,lors que dans vnc profonde paix Us s'em- 
parèrent de fes vaificaux à Blauct. 

Comment au quatricl'me,cinquieGnc, fi: fixiefme troubles, eux 
fculs auoient fait rcuolter toutes les places de leur Party, encore 
qu’il ne s'agift point de leur prétendue Religion, s ’eftans vnis auee 
des Princes Se Seigneurs Catholiques mal-conrcns, pour ne per- 
dre iamais occafion aucune de troubler cét Ellat. 

Comment ils s’eiloientcôportez auee leurs principaux Chefs, 
leur ayant fouucnt fermé leurs portes , comme au Roy de Nauar- 
re,ôc àMonficurlc Prince, ( lequel ils auoient afliegé en fon logis, 
fi: contraint pour éuiter leur fureur de chaflcrfcsdomeftiqucs,) 
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&auec les Seigneurs & Gentils-hommes de leur Party ,lcfqucls *• oc.xxys. 
ils ont fouuent chalfé de IeurVillc,accufé de trahifon, s’ils n’ont Discovrisvr 
combattu quand ils leur auoient commandé, ou fi ayant com- p 1 v * 1 * v * s 
battu par leur ordre, ils auoient cite battus. tortahsA'c- 

Comment ils eftoient impatients en tous les termes aufqucls 
ils fc trouuoicnt,nepouuant viurc en paix fans recommencer la 
guerre , Se lors qu’ils s’y eftoient engagez voulans aucc des prom- 
ptitudes & prefles incroyables foudain reuenir à la paix,acaulc 
des foupçons entre cux,& contre ceux qui les aftiftoient. 

Comment l’origine de leur Mairie n’eftoit qu’vn fantofme , & 
vne ombre de ce qu’ils en veulent luppofcr maintenant , puis 
qu’on députoit fouuent lcursMaircs,qu’on les eflifoit encor qu’ils 
fulfent abfens , Se que ne pouuant venir exercer leurs charges, ils 
fubdelcguoicnt leurs amys en leur place , & les Roys les cafloicnt 
s’ils eftoient nommez cotre leur volonté ; voire que les Parlcmcns 
annulloicnt les efleétions trop briguées & faétieules , comme 
ayant toufiourseu droit d’en eognoiftre. 

Comment ceftc mefmc Mairic&leurmaifondeVille,auoic 
efté fuppriméc par le grand Roy François l’efpace de quatorze 
ans, le fieur de larnac leur Gouucrncur ayant eu entre les mains 
l’authorité entière de leur conduite. 

Comment leurs prétendus priuileges,qu’its efleuent li haut , ne 
font cognus que du temps de leurs rebellions , traduits depuis fur 
vieilles pièces faulTes &: fuppolccs , dcfquelles ils veulent inférer 
contre la vérité qu’ils font exempts de Gouuerncurs. 

Comment depuis l’entrée dans ce fiecle , tant en paix qu’en 
guerre , ils fe font monftrez plus forcenez que iamais , par conti- 
nuelles defobeylfances,par la violence de leurs Magiftrats en la 
Iufticc,fc barricadans & foufleuans contre les Maires, lesayant 
battus & emprifonnez apres eftre fortis de leurs charges , lapidé 
les Intendans enuoyez du Roy,chalfé & tué leurs propres Ci- 
toyens, continué leurs pratiques aucc les Anglois ; bref fait voir 
qu’en leurs feditions& reuoltcs ils ont furpalfé les Saxons , ceux 
du Liège, &: les Gantois. T outes ces chofcs Se vne infinité de 1cm- 
blablcs , fe piefcntoicnt à monefprir,& me conuioicntà dire à 
V. M. ce que les Miniftres d’Artaxerxes reprefentoient à leur 
Maiftre, touchant la Ville de Ierufalcm. Nous tuons eficrit ces chofies 
pour les notifier au Roy ,ajfin que s'il luy fiemble bon on cherche au liurcde 
fies Pères; il trouuera que cefie Cité a eflérebclle, troublant les Rorys,&fiaia 
fiant toufiours la guerre. • 
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m. oc. xxvi. Mais ayant vcu la paix, i'ay fuprimé le tou t,cllimant dire plus 
Discovxssvxà propos d'cffacer par vnc perpetudlc oubliancela mémoire des 
r i v $ i ■ v ri malheurs partez , que d'eflayer d'irriter le Prince contre des gens 
poîTr*”»** aufquels il a pardonné, St qui peut eftrclartcz de leur mauuaile 
côdui te, de leurs pertes, ruynes,& angoifles, voy ât qu'on leur veut 
obierucr de bonne foy tout ce qu'on leur a promis , pourront le 
rccognoiftrc , St parleurs humbles fubmirtions réparer leurs fau- 
tes paflees. Néanmoins me voyant défia la plume à la main, i'ay 
voulu , changeant de fujet , difeourir de cét Eflat, St faire voir par 
le bref rapport que ie vais faire du gouucmement prefent, comme 
depuis le grand Henry, reftaurateur d'iccluy, il n'a iamais cfté plus 
fagement conduit, ny plus courageufement maintenu, aflin que 
les leélcurs , iugeans de ceux qui s'en feront le mieux acquitez , en 
donnent les loüanges à qui elles fon t dcucs. 

Il faut confcflèr que la fiincfte mort de ce grid Roy, nous don- 
na vne furieufe fccourte , St fembloitqu'vn accident fi extraordi- 
naire dcuflrtraifner apres foy vne iuitc de calamitez prcfquc irré- 
médiables. MaisDicuquiatoufioursaymccétEftatjlc louftinc 
contre beaucoup qui fc formèrent durant la Regcnce, & don- 
na temps au Roy de choifir de bons lcruiteurs:ce quiluy fuc- 
ccdaheurcufcmcntenlapcrfonncduCardmal de Richelieu , le- 
quel orné de qualitez grandement releuécs, & poly dans la per- 
fection de toute forte de difeiplines , a fait voir que Platon s'y 
cognoilfoit fort bien, quand il difoit le bon-heur dcsEftats& 
Royaumes ne confiilcr qu'à cftre conduits par des hom mes pleins 
de lapiencc & de fçauoir:Ce que nous expérimentons maintenant 
élire vray en ccftuy-cy , lequel entre autres choies a grandement 
contribué fon induilric plus qu'humaine , au relcucmcnt de la ré- 
putation de cét E(lat,venuëàtcl mcfprisparmy tous les eftran- 

Ê ers , que les vns ne penfoient qu’à l'opprimer, St les au tics à l’a- 
andonner , pour n'y trouucrplus l’appuy & protcdlion accou- 
llumée. Caron ne fçaitquc trop qu'on loulou auparauant me- 
ner les affaires par artifices & commences : mais maintenant 
procédant aucc l'authorité , la puirtance , St la Majcfté royale , on 
confcruc la foy fie les parollcsdonnées,queparfoiblcflc(depeur 
de les violer ouucrtcment ) on tafehoit de voiler par des interpré- 
tations , ou euafions capticufcs,qui remplirtbient vn chacun de 
défiance St de loupçon.AulTi cft-ccàprclent que les gens de bien, 
auparauant abandonnez trouuent leur place , riellant befoin que 
d'cllrc vertueux pourcfpcrer, & d'aymer le Roy pour attendre 
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toutes les chofes dont on fera capable. Partant on ne fçauroit re- 
garder le luftrc & l'cfclat de ce gouucrnement, rapporté à l'hon- 
neur du Roy , auec moins de mcrucillc & admiration , que le bel- 
liqueux Alexandre faifoic les grandeurs de Darius , vaincu pat le 
bon-heur de les armes: Car confiderant l'innombrable quantité 
d'hommes, qui l’auoicnt fuiuy.lcs grandes richeflcs que le gain de 
la bataille luyauoitacquifcs,l’or rcluifant par tout fur fes tentes 
& pauillons , s’eferia tout rauy , Que cet homme fçauoitregner , Ainfi 
venant de voir tout fraifchement tant d’armées en mefmc temps, 
fur la mer, dans l'Italie, dans les Grifons, fur les bords de l’Allema- 
gne,dc la Flandre,& en tant d’endroits du Royaumc,pour foufte- 
nir les opprelTcz,chaftier les rebelles, dompter l’audace de ceux 
qui penloicnt toufiours faire trembler le monde, dilfiper des fa- 
nions prodigieufes , dont la feule penfée en fait horreur, nous 
pouuons dire auec toute vérité , Que voflre Majrflé fait regner , & 
Faire d*vnc France languifl'ante , vne France triomphante , qui 
remplira les ficelés à venir d'hiiloires des merucillcs pailées , eter- 
nifantcc nomMajcftueux de LO VIS trczicfmc, lequel par les 
généreux confeils de ce nouucau Ximenez,afliftcz de la prudence 
couragcule du Marcfchal de Schombcrg, ont défia efclatté com- 
me des coufis de tonnerre , en tous les endroits de l'Europe , & ont 
appris aux alliez de celle Couronne à ne craindre plus d’ellre atta- 
quez , & à ceux qui ont toufiours prétendu l’Empire de l’V niucrs, 
à cognoiftrc qu’ü leur faut tenir bride en main , & fonger pluftoft 
à fc conferucr, que parles troubles &diuifions qu’ils ontaccou- 
ftumé de femer dans tous les Ellats , mettre les leurs dans les rif- 
ques & hazards qu’ils cuiTcnt cfprouués,fi On les euft pourl'uy uis. 

C'eft par tels Confeillcrs que la réputation des grands Roys 
f eft immortaliféexe feront eux, S I R E,qui efieuerét voftrc gloi- 
re fi haut , qu’ils vous feront eftimer la merucillc des hommes , & 
que dans peu de temps les peuples vous nommeront comme fit 
Daniel le Roy Nabucnodonofor , le Roy des Roys, auquel le Dieu du 
Ciel a donné le Roy aumeja force f Empire, & la M ajeJlé, & comme vn 
autre Cyrus , vous vous vanterez Que le Seigneur Dieu du Ciel vous 
aura donné tous les Royaumes de la terre. C’eft pour la leulè gloire que 
ccftuy-cy combattoir,ayant en l’elprit lalumicre de celle vérité, 
Que la renommée vaut mieux que mille threfors. Etc’cll la mefmc rai- 
fon pour laquelle ceux qui vous feruent fidellemcnt, ont lait tant 
d’eftorts pour cllcndrc la voftrc dans tout le monde , par le grand 
nombre de gens de guerre mis fur pied en mefmc temps , qui lur- 
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paffoient le nombre de fix vingt mille hommes , fans que la pluf- 
part de voftrc Royaume le foit appcrceuë que voftrc Majefte euft. 
guerre en nulle part; qui a fait voir à toute l’Europe que lî tous 
vos peuples s'en fulfcnt mêliez, elle la pouuoit réduire fouz lès 
loix. Et comme tels delfcins ont bien fuccedé , on en verrait fou- 
uent d’autres, dont la fin ferait autant gloricufc,que profitable 
à tout le Royaume , fans les frequentes indifpofitions de ce 
grand Cardinal,qui cmpcfchcnt qu’il ne peut rendre à voftrc Ma- 
jefté la fubjcction &: afliduitcqui lcroitncccfTairc pour faire met- 
tre à execution les rcfolutions prifesdeuant elle, dont le retarde- 
ment peut apporter fouucnt de grands inconueniens. Ce n’cft pas 
que (il fapperçoit de quelque danger, qui peut caufcr quelque 
notable accident , qu’il n’y accoure aufli toll , & que par vn effort 
fur foy-mcfme il ne furmontc toutes fones de difficultcz, tirant 
force de fes infirmiez , courage de fa foiblcflc , & des cris publics 
de fa voix pour fe faire entendre quand les autres ictaifcnt : imi- 
tant par toutes (es actions la dextérité & loyauté de loïda le grand 
Pontife enuers le Roy Ioas , lequel il deliura de très-grands périls, 
le fit couronner malgré les vfurpatcurs de Ion Eftat , & le rendit fi 
lage.quil eft rapporté dc\uy, Qu'il fit ken dînant le Seigneur tous les 
iours que 1 oida le grand Prejlre l'enfeignoit. Il me fcmblc SIRE, que 
ces paroles font comme vnc prophétie qui ffaddrcflè à voftrc 
Majcfté,luy annonçant toute félicité & bon-heur, continuant 
comme elle fait , de fie feruir des confeils de cét Illuftrc Prélat , qui 
luy fera en fidelité, conduite , & hardiefle vn autre Ioidapour 
l’clleuer au dcffiis de fes enncmis,& le rendre comme Ioas vn Prin- 
ce valeureux, redouté,& chery de tous les hommes. Et ccftc pro- 

f hctiç eft d’autant plusaifeuréc en fon euenement, que V. M . luit 
ordre qui a efté pratiqué au gouuerncment du peuple de Dieu, 
joignant dans vos conlcilsl'EglilcauccrEfpéc. Moy(e pnoiten 
la montagne lors que Iofué combattoit Amalech,&lorsquclc 
mclme Iolué fut deftiné pour (ucccflèurdcMoyfe,cefut auec 
ccftc condition e^u'Elea^ar Prefirejèroit de fon confeit, ey ejiic tant luy 
yuc tout le peuple [ircndroit diretfion de faparole. Ainfile pratiqua ce 
grand Roy de Iuda lofaphat vray exemplaire de vollre regnc,le- 
qucl gouuernoit fes Eftats conjointement par fes Princes &c fes 
Lcuitcs,&: vn million d’hommes entretenus d’ordinaire pour Te- 
nir vn chacun en (on deuoir. Telle procedure SIR E.authonlèc 
par le S. Efprit és laciez cayets , eft ballante poui cficucr voftrc 
Sceptre par dcffiis tous les Roys qui viucnt , & pour faire dire à 
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tout le monde que voftrc puifl'ance fc rendra inuinciblc, non tant 
par la force de vos armes & de vos finances, que par la fàinâcté & Discovmsv» 
lincerité d'vn bon confeil,qui fert pour cftablir les folidcs fonde- p 1 v 5 1 1 v * * 
mens d’vn ficelé d’or à ce Royaumc,lequclnepcut manquer de IORTAS s,&c. 
fentir bien tort de puifbns effets de celte conduitc,au foulage- 
ment & reglement qui paroiftra en tous les trois Ellats dont il cil 
compofc. 

C’dl b feule raifon pour laquelle quelques Efprits ténébreux 
ne pouuant fouffrir l’clclat & la vertu de ces belles Intelligences, 
qui donnent le b ratifie au Ciel de la France , voyant que la force 
leur manquoit pour rciillcr à ces mouucmcns , ont eu rccouts à la 
kgercté de leurs plumes, faifant publier ces fanglans & iniullcs li- 
belles contre V. M. quiontcflé promptement ellouffcz par le 
flilcdu doefcc Sc judicieux Fcrricr; & comme leur malice n’a point 
eu de bornes, fe voyanschaflcz comme des Harpies, ils ont pris 
leurvold’vn autre collé, fattaquansàccMiruilrc l'acre, dont la 
ruy ne en quelque façon qu’elle peull cftre,feroit vne grande faci- 
lité pour paruenir à celle de V.M. qu’ils croiroicnt bien aduancée, 
l’iis la p ouuoicntpriuerdvntclfcruitcurfi courageux, fi adroit, 

& fi des-intercOe. C’dl pourquoy comme des infenfez dignes 
d’eftre liez, ils ont voulu flcllrit le lu lire de fa dignité , &: de ion 
mente, f en prenans à luy auec vn tel defbordement de langue, 
qu’on ne voit point en leurs eferits b voix des hommes , mais les 
hurlemcns des démons les pins noirs de l’enfer, qui doiucnt dc- 
mcurerconfus de honte en la dcduûion fommaire que icm’en 
vais faire de ce qui f’cft palfé déplus important, depuis que V.M. 
l’a appelléau maniement des affaires. 

Au commencement il trouua le mariage d’Angleterre fort peu 
aduancé,& plulloft en ellat d’ellre rompu qu’accomply,lcs Elpa- 
gnols faifant effort de reprendre leurs premières erres, pour l’en 
aduantager à nollrc preiudicc , ouà tout le moins nous en empef- 
chcr l’execution. Par fonadrelfe il a rompu leurs defTeins,don- 
nant fin àcét ouuragc.qui par le temps fclloit rendu fort difficile. 

De b fcll enluiuy vn grand calme aux affaires , qui a fait que tant 
les AngloisquelesHolbndoisont cllé les premiers qui ontaydé 
à chafticr ceux qui fclloicnt rcuoltcz en ce Royaume , lefqucls 
ayans cllé combattus & deffuts par V.M. furent contraints de 
demander b paix apres b perted’vne bataille, de leurs vaiffeaux, 

& de leurs Illes : & ce qui cil tres-rcmarquablc c’cil qu’il a l’çcu 
bien mcliiagcr toutes ces rencontres , voire incline l’infortune de 
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m. dc. i x vi. ces gcns-là,pour la paix d'Italie , en laquelle il n'y a perfonne 
Dt'covrssvr exempt de paffion, qui ne doiue admirer Ion indullric à conduire 
i*l vtii v r s dexrrcmeritvn affaire fi important, qui fcmbloit ne fc pouuoir 
poinctj I M - terminer fans faire brclchc ou à la Religion ou à l’Eflac. Ncant- 

rORTANS.&C. 

moins on a veu aucc quel iugcmcntcnvniiglillantpallagc,ila 
heureufement lecondé les famtes intentions de V.M. pour main- 
tenir &con(crucr l’intégrité dc bvnc&dc l’autre fans aucunpre- 
iudiccdurclpcddcuàtous lesdeux. Illcmbloit auffi quefapro- 
fcflion le deuil porter à luyurc entièrement les intentions delà 
Sainteté, laquelle bien quelle ne les cull que telles qu’il efteon- 
ucnablc au Pci e commun des Cbrcllicns , toutcsfois pour n’cftre 
bien informé du fait ,& des particulières procedures de ceux qui 
ont toufiours pris pour fondement dc leurs pallions, le prétexte 
dc la Religion, il vouloit des choies qui cuflentpcufcQntrefon in- 
tention > Acftrir l’honneur delà France, à quoy il a refiltécoura- 
geufement , (cachant bien que fi le temps prclcnt luy en fufeitoit 
des haines , à l’aduenir il en rcccuroit des Coronncs ; & que ce qui 
pourroit appoitcr en cela quelque degoull à là Sainteté , lcroit 
par elle mclmc approuué & cllimé digne dc louanges, comme 
chofequi tourneroit au bien & repos dc I Italie , & à ï’affcrmilTe- 
menrde l’authorité du S.Sicgc. CommcquclquesElprirsvou- 
loienc troubler ces affaires, &enrctardcr l’cflct enuers la mefme 
Sain&ccé ,1a faifant arrefter fur certains points qui fembloient 
toucher à lbn honneur , on céda de traiter aucc clic , & l’indullric 
dc cc bon Génie puiflant à tirer profit dc toutes rencontres, fit 
qu’il fe fceut bien feruir de la négociation que les Efpagnols met 
mcsauoicntcommécécauec l’Ambalfadeurde V.M.( quoy qu’il 
n’cull eu aucun poiiuoir particulier,) pour conclure en vn inllanc 
cccn quoy plulieursmoiss’efloicntclcoulez inutilement. 

Et pour comble de la hardilTe & ferme refolution dc fon cou- 
rage en l’execution des volontés de fon Maillrc . on aveu com- 
ment il s’ell porté en la détention du Marcfchal d’Ornano, qui 
auoit vnc puilfance abloluëlurl’cfprit deMonficur, en laquelle 
non feulement il afuiuy l’inclination & le commandement du 
Roy, mais lors que l’cxccution en fut faide, fur ce qui luy fut de- 
mande s’il en auoit eu cognoilfance il le confclla hautement, 
monllranc quaux fcruiccs qu’il rendoit. Ion coeur incapable dc 
crainte ne loulfroit point vnc lafehe dilhmulacion , mclmc en 
vnc matière oui ne pouuoit pas moins porter cjuVn trcs-grand 
trouble dans l'Ellat , fuiuy d'vn diuorcc dangereux , & d’vn feu 
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allume dans la maifon Royale , qu'il voudroit pluftoff éfteindie “ oc. **»» 
de Ton fàngqu'cnfouffrirl'cmbrai'emcrit. Commetout le mon- Discovasmi 
de Icuoit les yeux & les mains au Ciel fur l’apprehenfion des eue- p L v 5 1 ‘ v * * 
nemcns.Dicu en vn mitant chagea les craintes en îoyc , Moniteur pû iit * ws.icc. 
f citant porté par là fàgclTc à tclmoigner au Roy, qu’il ne fc depar- 
tiroit Jamais de l'amour, refpeét & obcïflancc qu’il luy deuoit, le- 
quel fut fuiuy de pareils témoignages que Monfieur le Prince fit 
rendre à là Majclté, de laquelle on ne Içauroit aflèzloücr& re- 
commander la fermeté de la refolution , & du bon confcil qu'elle 
prit en toutes ces occafions, afin de trouucr vn remede aux maux 
qui fcmbloicnt menacer fon Eftat:pourlcfquelscuitcr,& difii- 
pertous les nuages , & ombrages qui commcnçoicnt a fc former, 
cllen’a pasefpargné fes propres Frères naturels, f'affeurant de leurs 
perfonnes. Ce qui a rendu celte adtion autant louable, qu’on l’a 
eltimee vtile 6e ncceflaire ; Car quel le pitié cult-ceclté devoir la 
France prelte d’eftre confumée de toutes parts pour l'ambition de 
quelques particuliers ? Quelle pitié de voir vn fi bel Efprit& vn fi 
grand coeur que ccluy de Monfieur, fi capable de rendre des biens 
indicibles à ce Royaume,prcuenu & obfcurcypardcs tenebres 
artificielles qu’on luy mcttoitdeuant les yeux ? Ma plume n’eft 
pas aifez forte, pour reprcfentcr l'horreur d>vn fi pernicieux def- 
(cm : partant i’en quitte la penféc,pour ne perdre pas mapilte, en 
cefTant de pourfuyurc les biens que cét Eflatpoficdc par les labo- 
rieux feruices de ce généreux Miniltre. 

C’clt luy qui a cfté tefmoin des iufles douleurs que le Roy luy 
faifoit entendre tous les ioursàfcs plus fecrettes heures, furla con- 
fédération du lâng de fes fubjets,qui fe verfoit fi fouucnt par la fu- 
reur des duels , qui remplifloient l’air de foufpirs & de larmes ver- 
fées par les vefiics,qui perdoient leurs marys, par les peres qui per- 
doient leurs cnfans,par les enfans qui fc voy oient fans pères ; fang 
te larmes qui pourroient en fin attirer l’ire & le courroux du Ciel 
fur luy, fil ne pouruoyoit à vn mal donc le remedeeftoit enla 
puilfancc.Ce qui luy fit peler qu’il faloit mettre la main à l’œuurc 
pour fatisfairc aux pieux léntimens de fon Prince , & ofter de fon 
Eftat vn malheur qui auoit caufc tant de funcltcsaccidens. Pour 
quoy faire fc rcfouuenant des infortunées filles Milcfiennes, qui 
fepenfoient immortaliferenfê défaifant elles mefmes,& qu'on 
ne put dcltoumcr d’vn fi tragique dcfl'ein,finon lors qu’on rem- 
plit d’infamie cecnquoy elles conftituoicnt leur principal bon- 
heur , faifint obtenir par la honte ce que l’amour de la patrie , des 
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parens, &lacraiflt<?drs loi* n'aupit fceu faire, fcrefolur de future 
ce confeil , par çc «Içbrç EdtCt qu’il en voulut dreffer i & ofter 
l'excez de la rigueur contenue dans Us preuucs , reduifant ccftuy. 
cy aux pertes de l'honneur , des biens , & des charges qu'on poffe- 
doit.dant nous voyons vn fi prompt effet, qu'il n'y a plus de dou- 
te quen fort peu de temps nous n’apperccuions périr celle detc- 
ftablc coullumc,que le diable ennemydu genre humain auoit 
eftablie parmy nous. Ce chaftimcnt d’vn hls de Marofchal de 
France, qui vient d'eftre dcfpoüillé des honneurs que les longs fer- 
uices de l'on perc luy auoienr fait mériter, pouf auoir elle le pre- 
mier infracteur de celle &mftcloy,fcruira d'exemple à ceux qui 
ne fqauent pas obéir , & retiendra force gens qui craindront 
grandement de perdre ce qui cil trcs-difficik d'acquérir, Sc per- 
du quil cft.impolfiblc de pouuoir «lire recouuert ; lcsbanruf. 
femens qui fuyucnt , les chagrins qui fc treuuent dans les maifons 
apres tant de dcfaftrcs font fi fcnlîblcs, qu’ils rendent la vie mcfmc 
inlupportable : ainfi peut on dire qu’on à trouué l’vniquc moyen 


pour chaffcr les Furies qui nous agitoient, qui pouuoicnt i la'fcu 

f >crdrc cct Ellat par l'oy fiuetc où chacun fcreduifoic,nc fe par- 
ant plus parmy les icunes gens comme autresfois d’aller dans les 
lecSjlcur fuffilant d'eftre dans Irsdchccsdc laCour auec force 


querelles, melpnfant tous les plus grands Capitaines du monde, 
& tous ceux qu'on cftimoit des plus variions , croyans auoir fatis- 
faitàtoutcn faifant force duels ; bien qu'il y aycvne grande dit 
ferencc des combats qui fc font auec va nomme fcul, où la fortu- 
ne y a fouucac k plus grande pareil ceux qui fc font à vue brefehe, 
a vue barricade, aaftrontcr des bataillons, dofcendre dans vnfolïc 
en defpit des canons , des mouüquets, des feux Sc des mines ; périls 
qui futpalfcnt tous ceux quifc pcuucnt imaginer , & qui rendent 
les hommes capables de glands employs , &; les autres feulement 
dignes des malédictions deucs aux meurti iers,& des flammes éter- 
nelles de l'enfer. Que bonifie puiftc cftrc à iamais V.M. d'auoir eu 
vn foin fi pieux de voftrc Nobleffp,cn la, récitant do ce cruel aueu,- 
glement auquel elle eftoit tombée, quila remettra en fon annqup 
valeur, Sc dans les yrays objets de l’honneur, au heu des faux qu'el- 
le afuyuis il y a filong temps. 

Que purifiez vous auflrcftre bonift,grand Cardinal, d’aqoir 

feeu ii bien conceuoir ces hautes penfecSj&qu’envninftantvous 

ayez peu faire refoudre céc admirable dclTein,qui replira la France 
des tUrcfors des Indes, y fqravoirauec abondance les raretés delà 
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Chine & de l'Orient , du Peru & de tout l'Occident , par le moyen k.bc. mi 
de celle compagnie & allocution de commerce, dont le fonds cft Discovr$ SÏR 
délia fort grand,& multipliera tous les iours,aucc l'abondance des pltsiivri 
grands vaiffeaux dont les Ports feront remplis, qui pour les con- 
quelles, &: pour les protections rendront cét Ellat indomptable à 
toute lu tcrrc,y adioullantla refolution délia prilcdccouurirla 
mer Mediterranée de galleres,pour faire fenrirvniour aux Turcs 
fie aux Mores, qu’à nollrc Roy fcul appartiendra de regnerpar 
tout. Relie à ce grand Miüiftie d’executcr bien toit celle pcnlec 
qu'il a fi viuement empreinte dans fon cœur , de fatisfaire à ce que 
V. M. délire li ardamment , qui ell de foulager fon pauure peuple 
affligé de beaucoup de maux, ce qui fe fera tout au flitoR que les 
defpenfes caufécs par tant de guerres feront réparées , afin qu'il ne 
relie plus de bien à efperer,que nous ne le puilîions polfeder dans 
vnlî bon gouuemcmcnt. Voilai ’cllat des affaires generales j de- 
puis que cét homme Illultreen a eu la principale conduite, qui 
me fera plaindre auec le Prophète Royal,& dire, Quart frtmuhunt 
gtnttsgj popuh me du ali funt mania? & demander en fon nom ce que 
N. S. failbit aux Iuifs, pour laquelle de ces choies elt-ce que vous , 

me voulez lapiderîou pour laquelle cfl-ce que vous inuentez tant 
d'impolturcs ? Ce fera peut cltre pour les actions particulières de 
là vie ; en cela vous n'aurez pas plus d'auantage qu’en tout le relie, 

Ycuqua peine trouuercz-vousvn homme qui ayeiamais eu plus 
de vertus cnfemble/iy qui aye mis la Charité (fans laquelle S.Paul 
ne s'ellimoit qu’vn airain formant) au poinét qu’il l’exerce touslcs 
iours. Ceux qui le voyentenuironné en tous les lieux où il fejour- 
nc,de plus de deux mille pauures nourrisdelà maifon , auront 
bien de la peine à croire ces calomniateurs, qui n ont monllré leur 
prudence qua fe tenir cachez , ellant tres-affeuré que fi on les 
oognoiffoit on les courroie à force pour leur ierçcr des pierresy 
comme à des belles enragées, dignes de la haync publique, par 
leur humeur maligne , qui comme à ces peuples barbares leur fait 
maudire la beauté du Soleil. Il luy lufflt de fçauoir pour là confo- 
lation que ce font des ennemis du public ,qui en vculentà la per- 
forine, & de fc glorifier auec cét excellent Romaindc ce que ceux 
qui entreprennent de fe déclarer ennemis de l’ERat , fc propofent 
en mefmc temps de luy dénoncer la guerre , & que c’clt chofc or- 
dinaire de voir ceux qui manient les affaires, cxpolcz comme fur 
Vn thcatrc,à la haine de tous les malcontcns: en quoy ic luge qu’ils 
font granderaét à plaindre, dexe que leurs meilleures a étions lonÉ 
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udc- x x ti. f u bjc&cs non feulement d’eftre oubliées, mais d’eftre calomniées 
Disco vis svk par ca monftrcs agitez de la fureur de Caïn meurtrier de fon fre- 
*o iHCT* 'I m* rc >P ourcc q u>1 l cftoit plus homme de bien que luy. Apres tant de 
toiLTAsn.it. trauaux foufferts cnbicnlcruant,ilcfta(lcuré que lorsque V.M. 

comme vn autre Ailiierus/c fera lire lès Annalcs.cfquclles il verra 
tant d'actions fignalées.tant de foins .tant de veilles, pour faire 
difliperlcs troubles du dedans & du dehors ,& faire eftouffer les 
domeftiques; qu'elle tiendra ces traiftres Amans pourabomina- 
blcs,& que ce fidèle Mardochcc fera cfleué en vnc gloire qu’il mé- 
rite. V.M. voit bien quefi on le hait ce n’efl que pour eftre fidcle, 
mettant fouz les pieds toutes confidcrations, capables de retenir 
les plus afleurez , pour vous fèruir à voftrc gré ; ce qui luy a fufeité 
beaucoup d’ennemis, & oui a fait cllimcr vnc grande iufticcces 
paroles, que V.M. a publiées, quelle le fijauroit bien protéger Se 
défendre auec vos autres Minift res, contre tous ceux qui les vou- 
draient attaquer, protcftanc que vous bazarderiez pluftoft voftrc 
Courônc.que de louffrir qu’on offençaft ceux qui vous feruoient 
fi paflionnément,aufqucls vous feriez vn perpétuel bouclier con- 
tre toute forte d'offenfes , lefqucllct pourpetites quelles pculTcnt 
eftre , feraient fuyuies d'vnc vengeance fi prompte & fi pcfuitc, 

Î uc le carreau du Ciel ne le ferait pas dauantage. Cela produira 
c grandes fatisfadtions dans les Elpnts , qui déformais ne crain- 
dront rien quand il faudra (émir, confiderant combien ils en re- 
courant de gratitude , Si de feurecé contre ceux qui leur vou- 
draient nuire. . . . 

Deux autres choies ont encore efté receuës auec grand applau-' 
diilcmcnc.La premicK^ccftc déclaration que V.M .a faite fi ouucr- 
tc ment, d'abhorrer Se detefter vnc infinité de gens, qui par vn 
grand malheur font tombez en des vices dangereux. lés menaçans 
ae les bannir de la Cour A; de fon Royaume , & de les priucr de 
toutes charges Se digntrez s’ils ne changcoicnt de vie : cftantà la 
venté trop cûranee de voir fouz le plus vertueux Roy de la terre, 
le monde fourmiller en i mpicrez & ordures , telles que iamais les 
Gentils n en firent de fcmblablcs. La lcconde,cft la forme donc 
on vie en la diftribution des charges : Autrcsfois ceux qui pou- 
uoient les faifbicnr obtenir à leurs parens, ou à leurs confidens, 
longeant à leur particulier^ nô au lcruice de leur Maiftre : main- 
tenant on fonge au lcruice du Maiftre, fie point du tou eau parti- 
culier : les parens Se les confidens font lesbons fctuitcuts du Roy, 
Se qui ont plus dezclcâc d'ardeur à bleu foire, on en pourrait pro- 
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duire plufieurs exemples, & vn fuffira pour tous. Nul n’ignore «.'oc. nvi 
combien le nom du Marcichal de Thcmines feroit capable de re- p J5Ç0VM »v*. 
muer plufieurs rcilcnrimens naturels au cœur de ce généreux Car- hvsiuu 
dinal.pour la grande playe que l'on fils a faite dans la maifon: tou- Îortans.&c? 
tcsfoulc cognoilTant rcmplyd’emincntes qualité*, qui le rendent 
propre pour s’oppofer contrctous ceux qui le voudroient mon- 
ftrer ennemis de l’Eftat,& voyant qu’il n’a autre but que le fcruicc 
du Roy , Il a mis tôut en oubly , pour monftrer que les pcnfccs ne 
font portées d’amour ou de haync,qu’cnuers les Dons ou mauuais 
fetuiteurs de là Majellé,à laquelle il l’a prôpofé des premiers, pour 
le gouucrnenjeni de Bretagne, comme elle auoit fait auparauant, 
pour commander fes armeeseq Languedoc & laRoçbclfç,ce qui a 
tellement pieu à V. M. & à tout le monde qui a feeutefte proce- 
dure, que de là on a pris vne nouuelle aflcurancc de la grande fide- 
lité & fincerité qu’il tefmoigne pour l’afFermiflcment de voftrc 
Eftat,& pour rendre encor venerable la mémoire du grand Hen- 
ry, qui a fotiuentfait prcuuc des feruicesdeeebraueMarefchal. 

Ainfi Ja pofleritç entedra que cçluy qui tient la place de ce grand 
Prince s’eft rendu digne héritier de les vertus, veu les grands ex- 
ploits de guerre que Tes premières années ont produit. Demctrius 
en l’antiquité fe trouuadignedunomdc Poli orccces, preneur de 
ville* i qui le mérita iamais mieux que V. M. pour le grand nom- 
bre quelle a réduit fouz fon obcïllance en moins de deux années! 

On trouue grandement merue illcux dans Hiiftoircfàcrée ,de 
voir en faucur de Iofué tomber les pierres du Ciel , qui efera-. 
foient ceux qu’il vouloir combattre ; & du temps de l’Empereur 
Antonrn fon année perdEmr de foif , à la prière des Chrcftiens 

Ï uieiloient à fa foldc , on vid fendre les nues , qui d"vn codé ver- 
jient de l’eau pour rafraifebir l’armée, & de l’autre des foudre» 
fi cl’pouuantablcs aux ennemis , que fe mettant en fuite ils fo- 
rent tous cfgorgcz par celle Légion , depuis nommée fulminan- 
te : mais quant à tnoy ic ne trouue moins eftrange de Voir des 
gens plus forts que V. M. en l’Iflcde Riez , failis en vn inftant 
d’vfac fi grande frayeur , que perdans tout Icns Sc iugement , for- 
ccnez ac dcfcfperezdu Ion de vos trompettes, fc mettreen foi- 
re , fi clpouuantcz qu’ils le perdirent quafi tous en le pcnlaus 
üuuer. 

Tout cela, SIRE, aucc mille autres bcnedi&ionS & bons 
forcez, dcfquels la bonté de Dieu va tous les ioursfauOrifanclec 
royales entrepriies de V. M. font que perfonne ne doute que 
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voftrc Royaume ne ioüyffc déformais d'vn tres-parfait reposj 
& que ceux qui viendront apres nous , fe fendront bien-heureux 
depropofer a leurs enfans le tableau Royal de voftrc vie , com- 
me vn modclle de pieté & intégrité remarquable, dont la mé- 
moire fe rendra immortelle en terre parmy les hommes , comme 
elle le lira vn iour au Ciel. 

LETTRE 

DE PIMANDRE 

A THEOPOMPE, 

Publiés cy douant fouz le tilcre de 

LETTRE DECHIFFREE: 

O M M E ie lotie le delTcin que vous auez fait,' 
T heopompe , d’eferire la vie des Cardinaux, 
qui dans les deux derniers fieclcs ont manié le ti- 
mon des affaires publiques , fouz l'authorité de 
leurs Maiftres ; ic me refioüys aufli , que vous 
eftendiez voftrc trauail iufques fur ce grand homme, qui tient 
auiourd’huy parmy nous le rang de premier Mimftre de l'Eftat. 
Certainement il n'eftoit ny en fa puiffance dechoifirvnc plume 
plus capable de donner à fes eminentes qualitez le luftre qu’elles 
méritent ; ny en la voftrc, de prendre vn itijet plus digne de l'ex- 
cellence de ce fty le, qu’admirent en vous ceux qui s'y cognoif- 
fent. De forte , que l’vn eftant entre les plus accomplis de ce fie- 
cle , ce que l'autre cft entre les mieux difans,on pourra rcceuoir 
ce que vous eferirez de hiy , pour le tableau des V crtus , tiré de la 
main des Grâces. le ne fuis que marry , de ne pouuoir dés à p re- 
lent contribuer à la perfection de voftrc ouurage tout ce que 
vous délirez de mon induftiie. Vous me priez de vous enuoyer 
des mémoires bien am pics, & fur tout bien certains, pour ce qui 
regarde particulièrement Monlîeur le Cardinal de Richeliev, 
ne voulant, dites vous, mettre , s’il cft poflible , rien en auanf, 
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dequoy le démentir vous puifl'c demeurer faute de bonne & fuf- 
(ifante caution. Que îc vous fçay bon gré, T heopomp E,d'eftre Lirrn» d »- 
fi fupcrftitieux en cela ! ic tiens de celle humeur plusqu'homme 0 * 11 ”*' 1 ^ 
du monde, & ne m'enayme pas moins ; ayant toujours cftimé, 
que la faufleté n'câ guercs moindre crime dans vn liure que 
dans vn contrat!. Nous deuons , ce me iemble , ce refpeît à 
ceux qui nous font l'Honneur de rcccuoir de bonne foy ce que 
nous leur donnons fur no lire fimplc parole , de n'abbrcuuer 
iamais mal à propos leur creance d'impreflions elloignées de la 
vérité. Et c'eft pourtant dequoy la plufpart de ceux qui fc méf- 
ient d’eferire fe ioucient le moins: pourueu qu’ils content chofcs 
nouuelles , & qu'ils îettent de l’cftonncment dans les cfprits cu- 
rieux , ils ne font prcfque ny mile, ny recepte de tout le refte. 

Ccluy certes, pour ne parler point des autres, qui feuz le tiltre 
de U vu de Mo»fùur llUnfhijjunr Cardinal, fit voir en Latin der- 
nièrement , iulques où l'impudence & la rage peuuent emporter 
vn homme qui fe dcllache de la raifon , ne fc mit pas fi fort en 
peine que vous,dc faire venir des inftruéhons de fi loin. Cela de- 
mandoit trop de temps : Il ne fit fimplcmentqucpalTerlaniain 
fur le front ; & apres auoir dfiiyé ce qui luy pouuoic encore 
refter de modcftic & de honte , vcrtci fans fcrupule , auflibicn que 
fans ordre , fur fe papier , toutes les vifions que l'cnuie & la hay ne 
luy formoien t dans la fantaific. U n'eft rien au monde de plus aifé, 
que de donner tous fes ioois de nouueaux ouurages au pubhc à 
ce prix là. La façon nencouftc gucres, & l'eftoffc encore moins. 

Il n'y va que de conttouuer & de feindre v Et pour peu qu’vn 
homme ait plus d'elpric,qtKceux qui n’en ont point dutout, il 
n’a iamais l'imagination fiHcnfe, que s'il veut mentir , il nîy trou- 
ve dequoy pteftcràqui bon luy fcmblc ,Ics couleurs de les pa£- 
fions. Mais comme telles pièces ne donnent pas beaucoup dfc 
peine à feire.elles n-endonnent pas beaucoup à dcflruire. Elles fc 
ruynentaulfi toft d'elles meûncs,& fes plusdurablcs ne palfcnt 
gucres an & iour. La France & la Flandre ont veu dons le fieele 
precedent les Émiles fegendesde Jeux dcslcurs,rcucftus,de lamcf- 
s pourpre (juc ccftuy^cy^ L’horreur des calomnies prodigicUr- 
dont clics clloicntfcmécs les fitrcietrer inconnnentauxplu 


me 

les 


dus 


retenus} Et fi, feplaifir de fenouucauté, qui n.'cft pas vn moindre 
leurre aux mauuaifcs chofcs qu’aux bonnes , leur donna quelque 
cours au commencement, cela- dura fi peu, qu'il ne l'en crouuc 
glus auiourd'huy } ou, s’il- son trouue encore diauantuœ.quel>- 
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qucs vnes dans les cabinets des curieux , on ne les y regardé 
que par rareté , comme ces miroirs cftrangcs , qui reprefen- 
tent les perfonnes toutes autres quelles ne lont. Pareille fe- 
ra la dcilince de tous ces petits diicours infâmes , où depuis 
vn an on defehire aucc vnc égale malics & licence l'hon- 
neur de Celuy dont nousparlons. Telsmonllrcsncviurontpas 
longtemps. Ilsporcentcn l'imperfection de leur forme, la ma- 
tière de leur corruption : Et fans que l'on le fou mis en peine de 
combattre ; il n'en relie prefquc tantofl plus autre mémoire , que 
celle que l'en trace icy en paflant , pour les detellcr. Apres tout, 
THEorOMFE.ccne fera pas dans telles fourccs doubles &i 
puantes , que la Poflcnté puifera la cognoilfance de ce grand 
Cardinal. Ccferadanslcsexccllcntscfcritsdc ceux, qui rendons 
à fa vertu le tcfmoignagc que la Venté luy doit, efgaleront la 
■gloire de fon nom à l'cflcnduc de rVniuers. En.ee rang on pour- 
ra mettre aucc raifon quelque iour celle Hiftou c de fa vie , où 
vous me follicitcz de vous aydcrdc mon trauail : comme îe fe- 
ray certes trcs-volonticrs, lors que i'auray crouué le moyen de 
m’informer foigneufement des particularitez & des circonftan- 
ccs conucnablcs'à vollrc deflein. Mais,commc vous f<jaucz,ce 
n’cll pas affaire d’vn ioiu. U faut s’enquérir par le menu de di- 
ucrfeschofes auccquc diucrlcs perfonnes, & de la conformité de 
plufieurs rapports vray-femblablcs,rirer la certitude dn véritable 
iugement qui s’en doit faire. Autrement il cil bien malaifé , que 
la flatterie, ou l’cnuic ne preflcnt quelque peuduJcuràqui n’y 
prend garde de fort prés. Vous aurez donc agréable, s’il vous 
plarfl , Theopompe, que pour me mieux acquiccr de ce que 
îcntreprens en vollrc conlidcracion, ic prenne lur moy-mcfinc 
ce que l'importance de la matière demande de temps & de loifir. 
Cependant ic vousdiray , fi vous le trouuez bon, comme par 
forme d’aduancc, en gros,vnc partie de ce que i’en puis fcauoir 
déplus afleuré : tk. cela confufcmcnt , pour auoir plullofl fait, à 
mcfurc que la mémoire me le prefentera fous la plume. Vous 
luy donnerez par apres tout à vollre aife, quand vous en ferez 
là , l'ordre que vous aduiferez. le n’eferis cecy que par proui- 
fion,& pour nous deux. 

Ceux qui mettent par cfcrit la vie de quclqu’ vn , commencent 
prefquc toufiours par l'cfclaircill'cmcnt des chofcs qui concer- 
nent fa naiflancc & fon cxtraûion. le me fuis informe défia fort 
cuncufcmcnt de tout ce qui couche celle de Monfieur le Cardinal 
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de Richeliev. I'ay veu de plus prefque tous lestiltresdc (a M DC ’ xxy,u 
rnaifon, & quelques vils fi vieux, qu'il ne faut pas cflregueres Littui d h- 
inoins que dcuin pour les lire. Vous ne pouuez faillir d’en cfcri- c "'" 
rc apres inoy,qui ne vous affeureray rien que icn’aye bien véri- 
fie. S <pchcz donc,THEOPOMPE,qu'il nafquit l'an ij8j\ non 
pas du cofté de Tours , comme s'eft imagine ce conteur , qui * 

ne dit rien que ce qu’il ne lqa.it point, mais dans Paris mcfmes. 

La famille du Plessis, dont il cft forty , a pris origine dan» 
les cnclaucs du Poiélou ,dc l’Anjou , & de laTourainc. On a 
creu iufqu’à celle heure, qu’vn certain Arnoul ,qui viuoit fous 
Philippe le Bel, en cftoir le chef: mais-, outre que ic n’ay point 
encore veu de pièces qui facent aucune mention de luy ; ie trou- 
ue en remontant plus haut vers Philippe» Auguftc , ayeul de 
noftrc S.Louys,vn Guillaume de ce nom là, dans vn contrat! 
de coniliturion de rente fait à Angle, le Ieudy apres la Trini- 
té , 1108. U s’y qualifie Efcuyer. Les adueus & les hommages 
paffez, ou rendus au rticfme heu d’ Angle, depuis l’an 1149. luf- 
qu’à 1330. donnent cognoiffancc d’vn Pierre du Pleflis & d’vn 
fécond Guillaume , puis d’vn Pierre fécond, tous fucccflïuc- 
ment&dc pere en fils Seigneurs du Pleffis, des Breux, &de la 
Vcruoliere , fans que neanemoins on puiffc fçauoir quelles al- 
liances ils prirent. Guillaume 1 1 1 . les fuyuit. Ceftuy-cy fut aufli 
Seigneur de la Vcruoliere & de la Valinierc ; &efpoufa Char- 
lotte delà Celle, dont il eut trois fils : Pierre, Sauuage, & Ican. 

Et pource que, (es terres cftans prefque toutes fituées dans des 
Prouinces que tenoient lors les Anglois, ainfi qu’il appert pat 
vn partage de l’an 13113. feellé du feaudu Prince de Galles , il crai- 
gnott que celle confidcrarion ne iettaft (es heritiers dans la fa- 
nion ennemie de l’Eflat ; il ordonna par fon teftament du 10. 
d’Aurili373. qu’au cas que fôn aifné quittai! le party de France, 
le fécond luy fuccederoit en tous fes biens , à condition d'en fai- 
re hommage au Roy Ican. Suiuant quoy l’aifné cftant demeu- 
ré en l'obciïTance , les terres de la Vcruoliere & de la Valiniere 
clchcurcnt en partage à Sauuage , qui efpoufa Ifabeau , fille 
du Seigneur de la MotteauGroin &deBelarbre, le 9. de Iuillet 
1388. & en eut Geoffroy ; marié depuis à Perrinc de Clcrem- 
baut fortie d’vnc des plus nobles Maifons de ce temps-la. De 
ce Geoffroy , & de celle Perrinc vint François. Ccluy-cy princ 
Rcnce Eucillcchicn , fille de Iacqucs Eueillechicn , & de Marie 
Sanglier , femme en fécondes nopcesde Louys de Clercmbiur, 
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K. bc, xx vu. f rcre de la fufditc Perrine , & Seigneur de Richelieu; qui eh con- 
Utthj d e- lideration de l'amitié tres-eftroitte dont fa maifon auoit rouf- 
jours efté liée aucc celle dv Plessis, inftitua ce François l'on 
principal heritier. De celuy-là l'ortit vn François 1 1. qui cfpou- 
îà Guyonne de Laual , fille d'vn Ican de Laual , defeendu du codé 
paternel de ce généreux Matthieu de Montmorency , plus fi- 
gnalc par la bataille de Bouuines , que par fa qualité de Con- 
ncftable. François III. leur fils, fut marié aucc Anne le Roy, 
fille de ce Guy on le Roy, Seigneur du Chillou, Vice- Admirai 
de France , qui feruit trcs-digncmcnc en ccftc charge Louys XII. 
contre ceux de Gènes, & fut fait depuis General des armées na- 
uales , que le Roy drclfa contre les Anglois. Il cftoit petit fils de 
Guillaume le Roy,& de Ieanne de Dreux, ilfuë de la branche 
de Robert; Comte dcDreux,filsdcLouyslc Gros. A FrançoislII. 
fucccda Louys fon aifné. Celuy-cy eut pour femme Françoilè 
de Rochcchoiiart, fille d'Anthoinc de Rochcchoüart,Chcualicr,' 
Seigneur de fainct Amand &dc Montaigu, Scnelchal deThou-i 
louzc & d’ Agenois, & de Catherine de Barbazan , Dame de Fau- 
doas.dcux Maifons alfez cogneuës par noftrc hiftoire. Il fût em- 
ployé félon fon mérite en pluficurs occafions fore honnorables, 
îouz François I. & fouz Henry 1 1- Le mefine peut-on dire de 
fes cinq frètes ; deux dcfqucls furent d’Eglifc , l’vn Euefquc de 
Luçon, & l’autre Abbé de N îcu il; les trois autres fe fignalcrenc 
danslcsarmcs. Celuyqui fût CheualicrdeMalthe,auiicgcd’v- 
ne certaine ville dcLcuant,où il fût tué auccquc Brichantcau, 
Araucourt , &: Beauuais : celuy qui fût Cheualier de S. Michel, 

S our lors clloit le premier Ordre en France, dans Blois; qu’il 
ndit auec beaucoup de loüange contre les Gafcons & les 
Prouençaux, venus au lecours de ceux d’Orléans : & celuy qui 
fut Mailtrc de camp, lors qu’il n’y auoit que deux Régiments en 
ce Royaume, corapofez chacun de quatre mille hommes, pre- 
mièrement dans les guerres de Picdmont, & puis deuant Poi- 
âiers. Car sellant joint auec les Marquis de Villars&: de Mont- 
pezat , il défit aucc eux le fccours qu’on cnuoyoit aux Hugue- 
nots, qui s’cncftoientfaifis,& contraignit par ce moyen les af- 
fîcgezde rendre la placcau MarcfchaldcS. André, qui lims cela 
ne la leur cuil arrachée qu’auec beaucoup depeine. Il prit auflï 
prefque en mcfmc temps S.Ican d’Angcly fur eux , & l’année 
apres Sully. Comme il conunuoit les effets de la mefmc valeur 
au ficgc du Havre de Grâce, où les Anglois s’eftoient iettez au 
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forcir de Rouen, il*' y fut tué, au grand regret non feulementde “• cc.nvir. 
tous fes amis , mais du Roy melrnc , qui pour recognoiftre la Littki d t- 
fidclité de fes kruices l’auoit deftiné gouuerneur de celte place, cHirmi». 
ainfi que rapporte Callelnaui dans les mémoires duquel fetrou- 
ueraeeque ic dis icy; comme prefquc tout le refte de ce que i’ay 
dit, dans les efcritsd’Authon,duPrcfidcntdcThou,d'Aubignc, 
de Sain&e Marthe, Sc du Chefnc, que vous pourrez voir&cot- 
ter, fi vous le iugez à propos : pour moy, le ne vous les allégué que 
pour vous faire recognoiftre les fourccs, d'où ie tire ce que l’efcris, 
afin que vous lçachicz qui font vos garands , en cas que l’on vinft 
à vous débattre ce que vous en eferirez. Ce qui fuit peuteftreat- 
tefté par ceux de l'ancienne Cour. De ce Louys dont ie viens de 
parler vint François 1 1 1 1. du nom , qui ayant trcs-vtilcmcnt l'er- 
uynos trois derniers Roys, tant dans les armées de leurs Maje- 
ftez, qu’en ^lufieurs négociations importantes , fut honoré des 
plus fignalees marques , dont nos Princes ont accouftumé de 

f ratifier la valeur & la fidelité de leurs fubjets. Il futCheualier 
es deux Ordres ;& apres auoir exercé quelque temps la charge 
que vous fçauez dans la Cour, mourut Capitaine des gardes au 
Corps, au dernier fiege de Paris, où il auoit fuiuy feu Henry le 
Grand, aufli bien qu’l cehiy de Vandofme,duMans,&de Fa- 
illie i ayant tefmoignégenercufemcnt en toutes fortes d’occa- 
fions , qu’apres ht crainte de Dieu , il n’auoit rien fi viuement gra- 
ué dans l'amc, que le feruiccdu Roy k Monficurle Ducd’Angou- 
lefme eftant tombé dernièrement fur ce propos , en bonne com- 
pagnie chez luy , le loüoit entre autres chofes , de s’eftre trouué 
prefquc feul auecque le ficurde Chafteau-vicux, autour de Hen- 
ry 1 1 1. apres les Barricades. Il adiouftoit à cela , quil l’auoit veu 
très- bien faire en la bataille d’Iury. Etc’cft l’opinion commune 
de tous ceux de ce temps-là, que h la fièvre ardente . que les fati- 
gues de la guerre luy caufcrent , ne l’euft emporté dans la quaran- 
tedcuxiefme année de fon aage, il pouuoit efperer de la bien- 
veillance de fonMaiftre,vnc fortune efgale à fon mérité. Il auoit 
clpoufé Sufanne de la Porte , forae d’vn cadet de la maifoit de 
Vezins , & en auoit eu trois mafles, Henry, Alphonfe, & Ar- 
mand, auecque deux filles, Françoife,& Nicole. Henry fuiuanjt 
les traces de l’on perc , fiat fait feul Marefchal de camp en l’annce 
de Niucrnois; ou il rendit de fi îlluftrespreuuesdc Ion courage 
en la prife de Clamecy , & par tout ailleurs , que l’on peut mettre 
cauc les malheurs de la France le mauuais fort de cefte querelle, 
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U. oc. ixvn. cju, l’emporta quelque temps apres. Alphonfe touché d’vn rcli- 

L»ttri D I- gieux mefpris des chofcs humaines , préféra la folitude de la 
grande Chartreufe à l’Eucfché de Luçon. Et bien que le Roy l'ait 
obligé depuis peu de rentrer en quelque forte dans le monde 
par 1 Arcncuclchc d Aix , dont il l’a honoré ; fi peut-on dire 
néanmoins, que fa Majefté n'a pas tant ofté celle lumicreaux 
Chartreux, que donné à tous les Ecclcfialtiqucs de Ion Royau- 
me le modelé d'vnc vertu, que toute la vanité du fieclcncfçau- 
roit corrompre. Il eft dans la Cour ce qu’il cftoir dans fa cellule. 
Quelque difpcnfc qu’on ait enuoyée de Rome, on n’a iamais pû 

luy faire leufemcnt goufter vne fois des viandes , dont fa premiè- 
re profeffion le fevra.il y a plus de vingt ans. Il en retient touf- 
joun l’aufterité du Cloillre , auflî bien que la couleur de l'habit, 
l’ay veu tout ce que ie vous dis , durant ce dernier voyage de Bre- 
tagne. ArmandcII ccluy dont ie vous crayonne îcy la vie; De 
qui Ion aura tant de belles choies à dire quelque iour.quc l’an- 
tiquité de fa race fera la moindre partie de fa gloire. Et c'elt vé- 
ritablement aulfi dequoy l’on doit faire moins d’eftat. La No- 
blcitc.T heopomp E, n’cft à la Vertu, que ce qu eft la niche à la 
Itatuciclle la fait bien mieux paroiftre, mais elle n’adioufte rien 
a la perfection. Chacun luy donne le taux qu’il veut. Quant à 
moy .pour vous le dire nettement, ie ne prife gucres en vnKom- 
me , que ce qu’il tient purement de foy-mefmc ; <± qu'il emprun- 
te d’ailleurs , ie ne le mets nçn plus entre fes ornements, que ce 
qu il doit, entre fes biens. Onncftimcpasvncriuicrepourvcnir 
de fort haut, & de fort loin ; mais pour les commoditez quelle 
apporte aux pays qu’elle arroufe. Que l’on me parle de qui que 
ce foit; ie ne regarde pas tant/i fes Anccftrcs ont polTcdé des Paie- 
ries marqué» dans la Carte, ques’Ü eft capable de faire des cho- 
ies dignes d cure racontées dans 1 Hilloirc. Pourucu qu’il ait de- 
quoy fe recommander dans le monde par fes aérions , ie n’ay 
que fane de fçauoir auec quelles alliances il y eft entré. I en dis 
autant des dignitez & des nehefl'es. le ri adorer ois pas auec moins 
de rclpcû la Vertu dans le tonneau roulant de Diogene , que 
dans la maifon dorée de Néron ; Et nul, comme ie penfc.dc ceux 
qui rouent le vra 7 P"* de telles chofcs, n’en mgera jamaisau- 
trement. Toutesfois,pourcc qu’il fe trouue certaines gens , qui 
ne ronc qua regret des reuercnces au plus excellent homme du 
monde en quelque éminente charge qu’ils le voyent, s’il n’eft 
dclccndu de plus haut , qu'il n’eft monté ; i ’ay voulu vous donner 
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dcquoy monftrcr clairement , s’il en eft befoin , que la mairon 
D v P lessis citant alliée auec beaucoup d’illuftrcs familles de Littri 
ce Royaume , & iufqucs à quelques vncs mefmesdu fang Royal, CUI ' FR 
il faut que l’cnuie foit vne tayc bicnefpailfc aux yeux, qui n’en 
rccognoiflent pas la Iplcndcur. L’ordre requiert , que ie vous die 
apres cela quelque chofc de fa nourriture. Mais, comme quand 
on void dans vn champ quantité de beaux arbres plantez en 
cfchiquier,& chargez de fruicts excellents, bien que l'on ne fa- 
cile point qui l’a cùltiué de la forte ; on ne laide pourtant paS de 
rccognoiftrc ce que la bonté du terroir doit à linduftrie du la- 
boureur; on peut aufii fortaifément iuger,làns autre plus parti- 
culière enquefte, que tant de rares vertus qui reluifcntcn tout 
ce qu'il fait, aux yeux mefmes de les ennemis, ne pcuucnt pro- 
céder que d'vne tres-bonne, & tres-foigneufe inftiturion. le vous 
diray neantmoins ce que i’en ay appris. Ilauoit, à ce que tout le 
inonde dit, vne des plus habiles & plus vertueufes mères qui fut 
jamais ;fouz la conduite de laquelle ayant pafle durant les trou- 
bles de la Ligue vne partie de cét aage, qui comme vn marbre 
brut , reçoit la forme qu’on luy veut donner; il prit parapres, 

3 uand il en fut capable, la première teinture des lettres, dans la 
ifeipline domeftique du Prieur de S. Florent, homme recom- 
mandé parmy tous ceux qui le cognoiflcnt d'autant de pieté , que 
de doûrinc. Au bout de quelque temps , on le mit première- 
ment au College de Nauarrc,&puis dansccluy de Lilîeux,où 
il fit fon cours en Philofophie,fouz vn trcs-habilchomme,auec- 

3 ue fon fécond frere ; qui s’eftant déflors retiré fecrertcment 
u monde, comme i’ay défia dit, laifTa I’Euefché, dont le feu R o y 
le pourueut depuis à la recommandation de l'aifné. Quelque au- 
tre fe fuft pofnble contenté du nom & du rcuenu, comme font 
auiourd’huyplufieurs : mais luy s’eftant toufiourspcrfiiadé, que 
le vray chara&credc ces dignitez facréesc'eft le mérite de ceux 
qui les poffedent , & qu’vn chacun n’cft proprement que ce qu’il 
eft digne d’eftre ; il fe refolut d’adioufter à ce qu’il auoit défia 
appris,rintelligcncc parfaite de la fcicnccla plus conucnable à fa 
profeffion. A cét effet, il fe mit fur le banc de la Sorbonne; & 
apres y auoir acquis par dédias les tiltres ordinaires toute la répu- 
tation que l’on peut attendre de ce lieu là ; fe retira en diuerfes 
maifons des champs , proches de Paris,où il conféra deux ans tous 
entiers auecquc vn Doéteur de Louuain, pour fe confommer en- 
tièrement enl’eftude des faillites lettres. Il fe ietta de là dans les 
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controucrfe* auccque tant de contention , & d’alfiduité , qu’il y 
mit quatre ans durant , tous les iours reglement huuSt heures. 
Ce qui altéra tellement fa complexion, allez délicate & foible 
d'ailleurs, que le corps le rcflentàccfte heure des efforts de l’cf. 

! >nt. De manière qu'on peut dire , que la perte de fa fanté, a ellé 
c prix de celle perfection qu'il f ell acquifc en toutes fortes de 
fcicnces, dignes d’vn homme bien né. Quelque temps apres il 
fit le voyage de Rome ; où la cognoilfance qu'il donna tout aufli 
toft des incomparables qualités qui font en luy , fit rompre aux 
Italiens le vœu qu'ils font prcfquc tous de n'admirer que fort fo- 
brement ce qui naift hors de leur pais ; chacun s’elionnant de 
l'ouy r difeourir de toutes choies aucc autant de fufHfancc , com- 
me s’il n’eull iamais elludié autre matière, que celle qu'il entre- 
prenoit de traiClcr. Sa Sainûetc mefmc rendit plufieurs fois tef- 
moignage de l’cftime quelle en faifoit ; & luy donnant fort vo- 
lontiers aifpcnfe del'aagequiluy manquoit pour cftrc Eucfque, 
donna par meime moyen à la France dequoy fe vanter, qu’elle 
produit des efprits, qui ne font point fubjets aux loix ordinaires 
du temps. Ellant de retour, il fc comporta de telle forte, que 
l'on cuit dit qu’il n’auoit autre ambition, que de fe rendre de lour 
en îour plus digne du iugement honorable que le Chef de I‘E- 
glifc Vniucrfcllc auoit fait de luy. L’exemple d'vnc bonne vie 
cft la première chofcqucles Prélats doiucnt au peuple: ildreflà 
tellement toutes fes actions à la gloire de Dieu , & à l’édification 
du prochain , que la calomnie mefme n’a point ofé îufqu’i celle 
heure fc donner la licence de les foiiiller de fon venin. Ce nell 

f ias alfcz qu’ils falTent bien, s'ils ne côuient encore les autres à bien 
aire. Touteslcs prédications qu’il a faites depuis en plufieurs 
endroits , auecquc beaucoup de réputation , ne tendoient qu'l 
cela; Et fort peu de ceux qui l'ont autresfois ouydans S. André 
des Arts en celle ville, où le Roy l’honoroit fort fouuentde fa 
prefence auccqucla Roy ne là mcrc, vous dclàduoiicronr,THEO- 
POMPE,fi vous dites apres moy, qu'ils ne prcûcrcnt iamais l'o- 
reille a perlonncqui leur touchait plus viucmenc l'amc. Il faut, 
ce me femblc , s’imaginer quelque choie de diuin,pour s'ima- 
giner quelque chofe de meilleur. On en peut encore rccognoi- 
itreles traces dans les elcnts qui font partis de là main lur pa- 
reilles matières. Le premier que ie leus iamais fut L'instr v- 
ction dv Chrrstien : Ouuragc, fi i’en luis ercu, digne 
d élire publié , non lculcment dans le Diocclc de Luçon , lui- 
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liant l'intention de l'autheur,mais par tout où l’on parle Fran- "• Ec - ** T,t 
çois; ne fc pouuant faire à mon gré, rien de plus folidc,dc plus Lett*» d ». 
net , ny de plus poly. Vous y remarquez bien par tout vnc c “**»*»*; 
grande & profonde doârinc , mais tellement éloignée néant- 
moins de celle oAcnration ambitieufe , que i’ay accouAumé 
d’appcller la maladie folcnnellc des grands mai Arcs , que l’on 
voia aifcmcnt , qu’il ne veut pas tant paroiAre , qu’inilruirc ; 
chofe peu commune aux hommes de pareille capacité parmy 
nous. le l'ay remarqué, T hhopompe;Cc que Içaucnt ordi- 
, naircment le moins ceux qui fçauent le plus, c’cA dcdiAribucr 
leur luffifancc auecquc mefure. Ils veulent dite , non pas tout 
ce qui le doit , mais tout ce qui fc peut dire fur le i'ujcc qu'ils ' 
trai&ent; ne craignans rien tant que de donner opinion, qulls 
ignorent quelque choie de ccqu’vn autre fijair. D’où vient que 
parlans auecquc plus d’appareil que de zelc , ils font efeoutez 
auecquc plus d'applaudtflcmcnt que de fruiét ; &nclaificntbicn 
fouuent autre choie en l’efprit de leurs auditeurs qu'vnc admi- 
ration Aerile. Et font lî rares ceux qui ne pèchent point en ce- 
la, que fi i’cAime grandement, comme ic dois , Ccluy dont ic 
vous parle, de ce qu'il fçiit beaucoup de chofes,ic l'cAime en- 
core plus de ce qu’il en fixait difpcnfcr le fonds aucc vn tempé- 
rament conuenablc , félon les perfonnes 6c les matières ; raua- 
lant, quand il faut, cefic érudition éminente , que l’on rcco- 
gnoiAen luy, dans vnc médiocrité proportionnée à la portée de 
ceux qu’il veut enfeigner, ou perfuader ; ainfi qu’il a fait tres-ju- 
dicicufemcnt en ce hure là : Dans lequel ne feAantpropofé au- 
tre but , què de former les efprits à croire ce que l’on ne peut re- 
tioquer en doute fans erreur; il dépoüillefondifcoursdés l'en- 
trée de toute celle forte d’ornements fuperflus, que le defir d’e- 
ftre eAimé fait rechercher aux autres , auecque plus de foin quel- 
quesfois que de iugement. En quoy tcfmoignant que fon inten- 
tion cA , dcpai Arc plulloil les colombes , ainfi quil dit fort bien, 
que les aigles , qui fçauent bien prendre leur nourriture d’elles 
mcfmcs ; il monfire aufli , qu’il prefere fagement le falut des 
fimplcs au contentement des curieux. Ce qui n’eA pas à dire, 
que lois qu'il y cAconuié par le lujet,ilnepuilfc prendre ce haut 
Vol , que les autres ne peuucnt lailfcr. Qui loue quclqu'vn de ce 
qu’il l'çait bien abbaiAcr fon Aylc quand il faut , promet en 
mefmc temps, qu'il le fçaura bien rclcuer quand il faudra. La 
Defcnlc qu’il auoit faite quelques années auparauant des prixv- 
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cipaux points de noflre creance contre la lettre addreflee au Roy 
par les quatre M milites de Charenton , prouue ce que ie dis. 
Vous l’auez leue autresfou.T HEOFOMPE.à ce que vous m’ccri- 
uez ; &i c’cft aflèz pour me faire fçauoir , que vous l’auez rrouuéc 

E arfaitcmcnt bonne, quand vous ne me l'cfctiricz pas. Certes, 
la veritédelaFoyfe peut foullcnir par lespreuues infallibles 
de l'Efcnture , & par les déportions irréprochables de l’Antiqui- 
té , ie penfc que ce hure lcul , quand nous n'en aurions point 
d’autre, luy pourroic feruir d’appuy contre toutes les erreurs de 
ce temps. V ous ne fçauricz croire quel fruiél il a fait parmy nous. 
Vn des plus modeiles & plus fçauans Religieux de ce lïeclc me 
racontoit il y a quelques années, qu’vn homme de qualité luy 
auoit aduoüé franchement , qu’apres l’auoir leu deux fois de 
fuite dans la maifonde fon Mimftrc,àqui onl’auoitcnuoyé de 
Poiélou , il auoit cfté contraint de déférer aux raifons qu'il y 
auoir gouftées»cc que trois batailles, & cinq conférences, où il 
s’eftoit trouué , n’auoient iamais pû gaigner fur luy. Il luy di- 
loit de plus , qu’eflant folheité quelques mois apres fa conucr- 
lion , de tafener à ramenct par ion exemple dans l’Eglife , vn 
nepucu de fà femme, il auoit rcfpondn ; qu'à vn homme, qui 
auoit auih bien que luy leu deux rois ce meûne liured’vnbout 
à l'au tre , fans fe rendre , il falott v ne rcuclauon eferite d’vn rayon 
du Soleil au premier ciel,& feelloe outre cela de l’Elloile, qui 
monftra le chemin auxtrois Mages : voulant faire entendre par 
celle extraordinaire façon de parler, que pour guérir quelqu’vn. 
de ces maladies d'cfprit, qui fobllincnt contre les remedes or- 
dinaires , il faut que l'infpiradon de Dieu commence, là où U 

r rfuafîon d’vn iî grand homme finit. Et voila , comme ie pen- 
à peu près tout ce qui fcvoid de luy; pour le moins de ce qui 
regarde purement le ipirituel. Car la Harangue qu’il prononça 
dans Bourbon, au nom de toutleClergé de France, à la cloftu- 
re des derniers Eftats generaux de Paris, mcfl pas de celle trame 
là. Mais, fil vous en faut due icy mon opinion .elle fut certai- 
nement tres-digne tant du heu que du lujet : & fit voir qu’il n’y a 
genre d’eferire , quel qu’il puiifc cflre , où la delicatclle dç cét cf- 
prit fouple , & capable de tout, nerculEflc également. Il n’ell pas 
lufqu’à la Poëfie mcfme,dont il n’oilail aüément le prix à ceux 
qui croyentl’auoir emporté fur tous les autres, fil le laifloit cha- 
toüillerà de fi menues ambitions. Nous auonsveu depuis deux 
ou trois mois des vers , dont , à l’imitation de l’Empereur Au- 
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culte , il pavoit le change de quelques autres qu'on luy auoit m. dc. xm 
donnez. IlncfepeutricnliredepIusclair,dMiluspur, &:deplus LtT „, „ t . 
coulant. V ous diriez que ce font les Mufes elles mcfmcs,qui pour cmifui- 
lèconcilierla faucur au Louureparlaficnne,luyfont,par ma- 
nière de dire, venir les paroles en cadence, corn me lespicrrcs au 
maffon de Thcbcs f dans les fables. Louange, que polhble qucl- 

3 ucs vns croy roient cltrc au dclTous dc fa dignité, fi nous n’eltions 
ans le fiecle,où l'exemple encore tout frais d'vn Pape,&d'vn 
Roy,quis’cn mcfloientn'y a pas long temps, met tous les au- 
tres à couucrt. Et ce n’cft que par incident que i'en ay parlé; 
fçaehant que toutes ces petites mignardifes 6c gcntillclfes ne font 
proprement en vn cfprit,que comme les frites, & les moulures 
en vn balhment, quelles rendent bien beaucoup plus agréable, 
mais non pas gucres plus pretieux. Il a d'autres aduantages, que 
i’eftime auccque raifon d’autant plus, qu’ils font plus conuena- 
blcsau rang qu’il tienticefte heure dans leConfctl : comme elt 
vne tres-cxadïc & tres-exquife cognoilfance des humeurs , des 
coullumcs , des liaifons, des habitudes , des prétentions & des 
forces de tous les Princes , & de tous les peuples voifins ; fans 
quoy tout le refte , quoy qu'autre ment fort louable , ne luy Icr- 
uiroit non plus dans les fondions qu’il exerce autour du Roy, 
que les plus beaux & plus rares fccrcts de la médecine , à qui n’en- 
tendroit point d’ailleurs la ftructurc , la faculté , l'vfagc & le rap- 
port dc toutes les parties du corps humain. Adiouftez à cela,qu’il 
lçait quatre ou cinq langues auflî parfaiûcmcnt que les autres 
en fçauent vne feule. Dcquoy re ne feroy peut élire pas beau- 
coup de conte en vn fimple homme d'eftude , à qui tout ce mef- 
langede paroles n’eft la plufpart du temps qu’vn inutile ameu- 
blement de la mémoire: maisic iuge alfez, combien il importe; 
à qui manie les affaires d’vn grand Royaume, lié,commeccftuy- 
cy , dc diucrfes iortes d’interelfs auccque tous les autres Eftats de 
laChrcftienté ,de pouuoir conférer fans truchement telle à telle 
auccque des Ellrangcrs , fur des my Itérés, qui ne craignent rien 
que les tcfmoins. Confideration pour laquelle les Turcs , qui 
font d’ailleurs profeflïon d'ignorer tout ce que les autres font 
gloire de fijauoir, prifent tellement ces dons là , qu’ils ont accou- 
itumé dc dire , comme par vne façon commune de parler , qu’vjv 
homme vaut autant d’hommes , qu’il fçait de langages differents. 

Apres tout ce que ic viens de dire, vous m’aduoüerez , comme ie 
croy , T HEOPOMFE,qucquand tant de belles qualitczfc ren- 
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m.dc. xxvu. contrent auccquc vn naturel excellent , & porté de fôy-mefc 
Lettih »«■ mcachofcs grandÿ.iln’cn faut rien attendre de commun. Que 
ciuiuii. fi iamais homme ioignit vnc grande viuacité d’cfprit aucc vnc 
égale fermeté de iugement , c’cft véritablement ccluy dont ie 
vous entretiens. S’il prend bien vnc affaire, il la refoud encore 
mieux. Il en examine mcuremcjit la caufc, en confidcrc fage- 
mentlafin,&par les moyens iuge accortcment du fucccz. Que 
peut-on dcfirergucrcsdauantagc pour la perfc&ion entière d’vn 
grand homme d'Eftat ? le fuppoic toufiours qu’il foitpounicu 
des vertus , fans qui toutes ces autres rares parties ne font que 
comme de belles armes entre les mains d’vn Bandolicr, ou d'vn 
Furieux. Et fesa&ions montrent ,ainfi que i’ay dit cy deuant, 
à qui n’a point les yeux malades d’enuic , qu’il n’eft pas moins 
homme de bien, qu’habile homme. Les tefmoignagcs qu’il en a 
toufiours également rendus tant en public qu'en particulier, ont 
cité les degrez par lcfquels le bon-heur de la France l'a efleué aux 
dignitez qu'il tient auiourdhuy ) ne fc pouuant faire , ce femblc, 
fans vne infigne animofité de la fortune contre la vertu , que 
tant de qualitcz excellentes ne luy ouuriffcnt vniourle chemin i 
quelque choie de grand. Rien ne luy manquoit que l'occafion: 
clic le prclenra. Lcplus ancien de ces trois perfonnages, que leurs 
longs lcruices auoient maintenus iufqu’à lors en poffcflion de 

i 'ouucrncr , fc retira en là maifon. Il fut mis en fa place, par 
a recommandation de la Roy ne meredu Roy, qui l'ayant ouy 
pailcr pluficurs fois en public auccquc l'admiration vniuerfclle 
des efeoutans , l'auoit toufiours eu depuis en eflime d'vn homme 
propre à la conduite des affaires publiques. Dans lcfquellcs il ne 
fut pas fi toil entré, que ccluy-la mefmc.à qui il venoit dc fuc- 
céder tout fraifehement, ayant défia recognu iufques où pou- 
uoit porter la force & la dextérité de cepuiffant cfprit , prédit 
fans infpiration qu'il rien demcurcroit pas là. Ceux-là néant- 
moins qui fçauoient mieux l'année de là naiflànce.quc la portée 
de là capacité, furent quelque temps en doute, s'il auroit bien 
cncét aagcdequoy remplir auccquc réputation vnc des plus re- 
Ieuées & plus laooricufcs charges de l'Eftat .après vn homme qui 
l’auoit tres-dignement faite l'ouz quatre Roys. Mais il fit bien 
toll apres voir a tout le monde, par le progrez d'vne aulli làge 
que gcncrcufc conduite , qu’il y a des telles qui meunffcnt de 
bonne heure ,& que les bons confeilsnc lont pas tous attachez 
aux chcucux blancs. Le vulgaire le trompe en cela, comme en 
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beaucoup d’autres chofes .Theopompe, qu’il croit, que lfc dort ' 
de la prudence Toit vn bénéfice des rides. L’aduantage que la 
longueur du temps donne aux vieillards d’auoir remarque beau - 1 
coup de chofes, l'afliduité de l’eftude le donne aux hommes de 
lettres : à qui la Ic&ure de l'Hiftoirc’peut fournir plus d'exem- 
ples de toutes fortes en vn an, que le court de la vie aUx autres 
en vn ficelé, & plus vrilcment encore dt celle des peuples dont 
legouuemementaplusdc conformité auecquc le noftrc, quand 
les motifs & les rcffortsdcs affaires y font fidèlement reprefen- 
tez. Et fi , quand tout cft dit , celle expérience , qui fe forme in- 
fcnfiblcment à la longue de la feule obfcruation de plufieurs 
euenemens femblablcs , n'ell poflîble pas toufiours en marier* 
de deliberations , la plus fcurc,& la plus certaine guide qu’ori 
puiffe choifir. Ceux qui fy tiennent trop , s’égarent leuuettt. 
La raifonenefteuidentc. Comme la diücrfitédcs moUucmehS 
celcftes , qui vont fans ceffe.fait que les Planètes ne fe retreu- 
uans iamais toutes en vne mefmc afliette , ne ramènent aulli u- 
mais vne mcfme influence : la variété des interefts particuliers, 
qui changent félon les occurrences à toutes heures , fait pareille- 
ment , que les affaires ne reprenons iamais en tout & par tout 
vne mefmc face deux fois , ne rencontrent aufli iamais deux 
fois vne mefmc iffuï. De forte que qui n’a point d'autre tegk 
pour la direction des chofes prcfcntes.que la compifàifon des 
chofcs paffées , il n'ell pas en moindre danger de faillir à tous 
coups, que eeluyqlii regarde derrière loy .quand il marche, dé 
tomber. La première partie de celle fuflifance,qui fait eftimer 
l'homme d'Eftat , confille i fijâuôir prendre bien à prapos f« 
mefures fur les rencontres particulières des perfofmcs , & des faU 
fons , félon la diuerfe exigence des cas. Ce qui riellant qu'vn pur 
ouuragc du iugement , il ne faut pas seftonncf,fi celuy ,dont ie 
vous trace icy le pourtrai& , l'ayant de la trempe que i'ay dite , il 
fitdcuant trente ans ‘des miracle!, qu'on attend envainde plu- 
fieurs apres foixantc. Quiconque fe donnera la patience de r'ap- 
pcllcr en fa mémoire ce qui fe paffa durant fa première admini- 
ftration , fera contraint d'aduoüer, s’il veut direceqü*il en croit, 
que iamais la raifon ne s’accorda mieux auecquc la force, pour 
maintenir le repos public. L’hiftoire de ces années-l-i, publiée 
par toute l'Europe, vous pouuantinftruircfuftifamrnent la def- 
fus , me difpcnfcra .s'il vous plaill , T «eopomEe, de vous elt 
parler icy plus au long. Ce difeours eft vn heu li gliffant pour les 
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». dc. «vu. raifons qu’il n’eft pas beloin de vous déduire, que ic luis bien aile 
tiTT*« o «- dcm’cndcftoumcr. Vous en forcirez beaucoup mieux que moy, 
cHiruu. qui ne marche pas volontiers fur les épines, quand ie puis palier 
ailleurs. Tout ce que i’en diray fera, que fi ceux qui pouuoicnt 
le plus lors auprès dc fa Majefté , prenoient quelq ucsfois des con- 
fcüsqui ncplaifoientpasàtoutlcmondesilscuircncpofiiblccn- 
corc fait beaucoup pis, s’il nen euftfagement modère la violen- 
ce ; s’oppofant mcfmc , quand il en eftoit bcfoin , auccquc vne 
gencrolité digne du rang qu'il tenoit,àcc qu'il iugcoit prciudi- 
ciablcau bien commun dc l’Ellat. Et ie ne doute certes point, 

a ues'ilcuft peu continuer longuement le train qu’il auoitpris; 

neuft fi bien affermy la tranquillité du Royaume dans l’au- 
thorite du Roy , qu'on euft craint à l'aducnir d’en mcfprilcr IV- 
ne pour troubler l’autre ; comme on n’a fait que trop fouucnt de- 
puis. Mais chacun le peut fouucnir , comme l'orage ,c]tii s’clleua 
tout a coup vn matin lur le pont du Louurc, l'emporta bien toft 
apres auec violence de fa place, iufqua Blois. Où à peine com- 
mcnçoit-il a fe recueillir de fa cheutç, que ceux qui craignoicnt 
plus fonclprit, qu’ils n’aymoicnt l'E(lat,luy firent faire com- 
mandement dc fe retirer en fou Prieuré dc Coulhy, Etccfutlà, 
que remettant Ion loifir lur les liurcs, il drclla celle réfutation 
des Miniftres,dont iay fait mention cy deuant. Mais la pièce 
qu il mmutoit contre l'hcrcfic, ayant cfté prile pour vne menée 
contre la faueur ; les mcfincs qui l’auoient fait venir là, n’eurent 
point dc patience, qu’il ne fuit à Luçon. Il tn eftoit lorsEucf- 

3 uc. Que pouuoit-il entreprendre de plus conucnablc à fon 
cuoir , citant fur les lieux, que d’en faire la vifite ? U la fit; & 
la fit fi bien, qu'il repurgea l’on Diocefc d’vnc infinité d’abus, 
quel air contagieux de la Rochelle empiroit tous les iours. Celle 
bonne ccuurc ncantmoins le rendit encore plus fufpcdt qu’au- 
parauant ; comme fi tout cela n'cult tendu qu’à pratiquer la 
Noblclfc de la Prouince , poi# former vifParty. Dc manière, 
que pour fltisfairc pleinement vne fois pour toutes à l’humeur 
de trois ou quatre nouucaux hommes d'Eftat, à qui tout ce qu'il 
faifoit donnoit dc l’ombrage; il fallut qu’il pnit le chemin d’A- 
uignon , & qu’il attendift doucement fur le bord du Rholhe , que 
ces exhalaifons chaudes, dont s’eftoit formé le tourbillon, qui 
l’anoit cnlcué de ccluy dc Seine , fe diflipalTent d’eUes mcfincs, 
& fuient iourala lumière dc la vérité. Il n’y demeura pas mu- 
nie , non plus qu’ailleurs. le vous a y défia parlé de cet exccl- 
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^ lent liure, qui forme le Chreftienàla vraye creance des ehofes 

diui^ps : ce fut le fruidfc du fêjour qu'il y fit. Outre l'applau- Littri » 1- 
diffement qu’il en eut de toutes parts, comme d'vnc pièce '"‘'f' 1 *'- 
vrayement digne de fon érudition & de fa pieté tout enfem- 
ble,le concentemcnt qu’il y prit, luy fut comme vne efpece de 
liniment aux playes domcltiques qu’il récent en ce temps là. 

Son frere aifné , que la mcfmc tourmente auoit icttc fur la ra- 
de , perdit lors fa femme premièrement , & puis le fils vnique, 
quelle luy auoitlaiflc. Ilparragea ces deux afflictions auecquc 
luy, d’autant plus fenfibles à l’vn& à l’autre, quelles leurtetran- 
choicnt prcfquc toute cfperance de voir prouigner le nom de 
leur famille dans la poflcrité. Cependant la renaître de Blois, 
ayant, comme vous fçiuez , changé tout à coup la face des af- 
faires, quand on y fongeoit le moins ; le plus lalutairc & plus 
prompt expédient que l’on pût prendre fur ccflc rencontre, fut 
de rapprocher ccluy , qu’on fqauoit auoir toufiours eflé le prin- 
cipal infiniment de celle concorde , que l’on cftimoit eflrc le 
vray ciment de la tranquillité publique. On le fit donc reuenir 
à Angoulcfmc,où la fouucnanccdu paflé luy rendit tout auffi 
toft fa place dans la creance d’vnc Princcflc , qui n’oublie iamais 
rien que les defplaifirs qu’on luy fait : les artifices d’vnc lettre ma- 
licicufcmcnt fuppoféc , n’ayant feruy qu’à découurir l’cnuie d’vn 
Effranger, qui penfoit s’aduancer en le reculant. Quelque temps 
apres, le mauuais deflin de la France ayant tourne les mefeon- 
tentements en mamfeflcs , & les députations en armées ; il tra- 
vailla fi puifTammcnt à la rcüniondcs efprits , que l’accord qui 
fuyuit la déroute du Pont de Cé , fut le fondement du repos dont 
nous jouyfTons encore à prefent. Ce qui luy donna tant de répu- 
tation d’vnc part & d’autre, que fi l’on recogncut , qu’il auoit elle 
grandement vtile,pour remettre les ehofes en lcftat ou la rai- 
fon vouloir quelles fufTent , on iugea qu’il n’cfloit pas moins 
ncceffairc pour les y maintenir. Le Roy , dans l’cfprit duquel la 
cognoifTancc des fcruices qu’on luy rend , ne demeure iamais 
infertile à ceux qui les luy ont rendus , pour rccompcnfcr les 
fiens , & l’obliger à les continuer , luy procura bien tofl apres par 
Pauthorité qu’il a dans Rome, l’honneur du Chapeau. Ce ne fut 
pas tout. Ceux qui auoient eu par le pâlie le principal mani- 
ment des* affaires, cflans tous depuis ou deccdcz,ou clloigncz, 
faMajcflé iugeant félon fa prudence finguliere, quelle ne pou- 
uoit commettre le foin des plus importantes a perfonne qui s’en 
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k. pc. mu. acquitaft mieux que luy, qui s’en cltoit toufiours t res-bien acquit- q 
Lettre d t- té, luy donnai] y apres de quatrcans,dans fonConfeil cf^pic la 
chiffrei. placcoùnous le voyonsauiourd’huy. L’euenement a tcfmoigné 
que fon choix ne la point trompée en cela. C’eft ce que vous au- 
rez à monltrer icy , T h e o P o m r E , par vnc deduérion fommai- 
rc de ce qui s’eft parte depuis. Ce qui vous fera d'autant plus facile, 
que pluncurs ont défia publié dans leurs eferits tout ce qui le peut 
aire de particulier fur ce fiijct. Mais pourcc qu’ils n’en parlent 
pas tous d’vn mcfme ton , & que leurs fentiments fc trouuent 
lai dcrtiis en beaucoup de choies , aurti differents que leurs inte- 
refts ; vous vous fouuicndrez, comme i’eflime , que voftre ayeul 
nafquit en France, S: que vous y auez cité nourry. Sur tout, don- 
nez vous,ic vous fupplic , bien garde d’en croire ce que ie ne 
fçay quels broiiillons,aufli malins qu’importuns, en ont faulTe- 
ment écrit fouz noms empruntez; comme venant de perfonne* 
intereflecs,& tellement partiales , qu’il ne faut qu’entendre leur 
gros Latin , pour recognoiflrc tout aurtî tort:, tic quel cfprit ils 
lobt poufTez contre celuy que ie vous dépeins; Qui reputant à 
faueur d’auoir pour ennemis de fa réputation tous ceux qui le 
font de la grandeur de fon Maiftre, parte légèrement auccque 
mcfpris , fur tous les mauuais difcours , ainh que fur certains 
petits animaux , des ordures dcfquels on craint de Ce fouiller, 
en les écachant. Rien de cela ne le touche. Ilfijait que la gloi- 
re de fes aérions ne peut non plus élire ternie par les médiiàn- 
ccsdc quelques Hft rangers, à quilà vertu déplaiü,que la lumiè- 
re du Soleil obfcurcicparlcs malcdi&ionsdc quelques peuples, 
que fa chaleur incommode. Et là condition ferait lâns mentir 
bien mifcrable,fi pour fe maintenir en l’cllime,où fes mérites 
i l’ont mis dans le monde , il auoit à lutter tous les fantolmcs 
lèmblablcs à ceux que les malignes vapeurs de l'enuie formoienc 
il y a deux ans contre luy, fur les galères de Gènes, ou dans les 
poifles de Prague. Il a tant de belles & grandes choies à faire, 
pour le bien commun de la Chreftienté, qu’il ferait inhirieux 
au public , fi de huiét mille lept cens & tant d’heures qu’il y a 
en l’année, il en auoit perdu la moitié d’vne à cela. Il n’y pen- 
fcpasauflî. Son cfprit n'cft continuellement tendu qu’à recher- 
cher les moyens de rendre à l’Eftar fon ancienne puiflince & 
dignité. C’eltàquoyil s’addonne fans ccflc,àquoyiH : employe 
làns rclafchc. Tout fon temps & tout fon foin vont là. Il s’e- 
ueillc tous les iours à deux heures apres minuid , fie trauaille 
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(ans interruption iufqua cinq ,Iors mcfmc qu’il fe trouuc mais 
ne prenant pas feulement bien le loifirde faire le malade, lors 
qu'il l'eft. Le refte de la iourncc , il le partage entre tant d'occu- 
pations cnchainécs l'vne auec l’autre, que lans en excepter ces 
petites retraittes , que le feul defir de trauaillcr auccquc plus de 
liberté , luv fait prendre par fois en diuers lieux, aux champs, il 
cil perpétuellement dans les affaires , ainfi que dans des entra- 
ues;qui pour élire d'or, n’en font que beaucoup plus pefantes. 
Pluficurs certes croyroicnt auoir elle grandement trompez, fils 
auoient changé leur condition auec la fiennc,àceprixlà. le ne 
dis pas de ceux que la dignité de leur naiffancc aflict fouz le dais; 
mais de ceux-là mefmcs,que la fortune laiflé dans la fouie, fans 
autre tiltre que leur nom , & fans autre reuenu que leur trauail. Ils 

Î ireferent leur liberté à toutes les chofes du monde;& c'cfl la cho- 
b du monde , dont il a le moins. Il n’a pas feulement vne heure le 
iour,qu’il puiffe dire eftre propremét àluy. De tous les plailirs qui 
touchent les fens, & que la Sageffe la plus farouche peut accor- 
der auec la hairc& les pieds nuds, dans le cloiftre, il en aime na- 
turellement deux entre autres, d'vnc inclination particulière ; ce- 
luydcla peinture, & ccluy de la mufique : à peine a-t’il douze 
fois l'année l'vfage des yeux & des oreilles allez libre , pour en 
iouyr. Il etl vray , que fi d'vnc part il fcpriuc en cela de quel- 
que contentement, pour feruir le public, il le rccouurc d'vn au- 
tre. Car quelle peinture Iuy peut eftre plus agréable , que fes 
pourtraiétsîqui fe voyent en prefque autant de lieux , qu'il y 
a de belles ruës,& de bonnes maiions en ccfte ville : & quel- 
le mufique plus douce, que fes louanges? qui font le fujet ordi- 
naire de tout ce que les plus excellons cfprits du Royaume écri- 
uent auiourd'huy :deux trcs-certaincs Si tres-affeurées marques, 
l’vne de l’affe&ion qu’on luy porte, & l’autre de l'cftime qu’on 
en fait. Vous elles trop cfloigné de nous , pour voir ce que l'on 
attache icy aux parois ; Si il n’y a point de lunette de Hollande, 
qui porte depuis Pife iufqua Pans. Mais liiez ce que le com- 
merce de rimprclfion fait palfer tous lesiours de France en Italie 
pour le contentement des curieux ; Si vous recognoiftrcz, que 
fort peu d’honneftes gens donnent le iour à leurs pcnlécs par- 
my nous , fans rendre quelque tefmoignagc de la vénération 
en laquelle ils ont ce grand Cardinal. On diroit que c’ell à qui 
d'entre eux en dira plus de bien. L vn 1 admire en vne choie, 
l’autre en vne autre i mais tous faccordcnt vniucrfclkmenr en 
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m. oc. ixvu. cela, Theopompe, qu'apres lcRoy.c’cll à fcs fidèles &làlu- 
Littui o i- raircs «luis, que celle Monarchie doit depuis quelques années 
cmitii. la durée de Ton repos , & la conlcruation de fon lultre. le dis 
apres le Roy; & ce n'eft ny par couftumc , ny par complaifan- 
ccque ic le dis. Toutes fortes de raifo ns veulent qu’on rende à 
là Majeftél’honneur quelle mérite en cela. La plulpart des icu- 
nes Princes fc plongent 11 débordement dans les voluptez, où 
leur inclination les porte, que fc laillants entraîner aux mou- 
uements de leurs partions , comme les Intelligences cclelles à 
ceux de leurs Sphcres, ils n'ont le plus fouucnt aucune cognoil- 
fancc des refolutions publiques qui le prennent fouz leur nom, 
que par l'exrremité des malheurs, où l'ignorance de leurs affai- 
res les réduit. Nousauonsautrcsfoisoiiyparlerdc quelques vns, 
qui ne forroient iamais qu'auecquc lept mille fauconniers à la 
campagne, & n'en reuenoient qu'au bout de fept ans. Que leur 

J iouuoient fouhaiter autre choie leur ennemis, s'ils en auoient, 
inon la longue continuation d'vnc vie , qui donnoit 11 beau 
jeu pour entreprendre fur leurs Eftats’ Le nollrc cil , Dieu mer- 
cy,bicn elloigné de ces prodigieux dérèglements d'cfprit. Il va 
de vray quelqucsfois à la charte ; & c’eft prcfquc le lèul diuertif- 
fement quil fc donne. Mais par vne modération digne de là 
prudence, il mcfurc 11 bien le temps qu’il employé en cét exer- 
cice , que le plailir qu’il y prend ne fuy a iamais fait perdre 
iufqu’à celle heure , ny vne Meifc , ny vn Conferl. Ou rien 
d'important ne fc refout iamais qu’en fa prelcncc , apres vne 
longuc& meure deliberation. Tellement qu'on peut dire aucc- 
que vérité , que de tou t ce qui f'arrellc au cabinet pour le bien de 
l'Ellat, fa Majcltécll laprcmicre caulc,d'oùtoutcs les inferieu- 
res dépcndent;comme toutes les roiies d'vnc monftre.dc celle 
qui fait mouuoir les autres. Mais,ny plus ny moins que nous 
ne laiflons pas d’attribuer la production des choies naturelles à 
1 influence du Soleil, bien qu’il n’agiffeque par la force que Dieu 
luy imprima dés le commencement du monde; rien n’einpef- 
chc au (h que nous ne rapportions à la louange d'vn Minillrc , ce 
quil ne fait que par l'authontc,dont le Souucrain luy fait part» 
Et pourtant ne craignez point de dire hardiment de celuy-cy, 
que de tout ce qui l'cll fairdurant fon admiurilration , foit pour 
1* manutention , loit pour la refoimation de l’Ellat ; il en mérite 
la principale gloire. Quant à ccqui f cil fait pendant ce temps-là, 
vous le pouucz l^auoir aufli bien que moy . La Gazcccc d’Itaiic cft 
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l'Echo de touteslesnouucllcsdc l'Europe. le fcrois trop long, fi M . sc. »m 
i’cntreprcnois de vous fpecificr icy toutes chofcs par le menu ; le LtTTXi D1 . 
me contentcray de vous en ébaucher legerement quelque partie, c u i r r i c é. 
& laiffcray le refte pour vnc autrefois. Mais auant que de palier 
outre , i’eftime qu’il ne fera point hors de propos , que ic vous die 
vn petit mot de la forme qu'il tient aux confiais qu’il donne à fa 
Majcfté , fur la diuerlîté des affaires qui fc prefentenr. Aux cho- 
fes ordinaires, & qui font dans le train commun,il luy dit net- 
tement ce qu’il en croit, aucc autant de prudence que de fincc- 
rité. Aux cnofes épineufes, &dontlemauuaisfuccez luypour- 
roit pofliblc cftre imputé par fes enuieux , il garde ce tempéra- 
ment: qu’il fe contente de lùy faire balancer toutes les confide- 
rations quidoiucnt eftrc rcprcfcnrécs là defTusd’vne part & d'au- 
tre, fans déterminer precilément ce qu’il cil 1 me le mculcur : com- 
me il fit tres-fagement l’année pafiec fur la conclufion de cét 
heureux mariage, qui fut le feau du repos public envn temps, 
où quelques vns noüoycnt de tres-pernicicux dedans , pour le 
troubler. Que s’il cft befoin de luy donner vnc pleine & parfaite 
refolution fur quelque matière importante, qui regarde le corps 
de l’Eftat ; il luy propofe la ncceflité de conuoqucr les grands de 
fa Cour; non pas pour leur faire apprôuder fimplement ce qui 
cft défia rclolu auparauant ,à l’imitation dii Cardinal Ximencs, 
qui fe donnoit quefqucsfois aflez imperieufement ceftc autho- 
rité en Efpagne : mais pour auoir Uur aduis , & s’y conformer; 
ainfi que nous le luy vifmes pratiquera Fontaine-blcau, apres 
le parlement de Monficur le Légat ; fe déchargcantpar ce moyen 
de l’cnuie , qu’euitent fort rarement ceux, qui veulent que tout 
palTe abfolument par leurs feules opinions. Au demeurant, de- 
quoy qu’il s'agiffe, il n'a point d'intereft que ccluy du public ; 6c 
ac tout ce qui regarde le biendefon Maiftrc , il n’en délibéré ia- 
mais qu'auecquc fon deuoir, & le bon Génie de la France : n’c- 
ftant pas mefnie iufqu’aux plus vifs & plus iuftes fèntimensdcla 
Nature, qu’il ne foubmetteaudefir ardent qu'il a de le faire bien 
feruir. Ceux qui içuicnt ce que la jaloufie du gouuernemcnt 
d'Angers luy coufta dans Angoulefmc , n’euffent iamais creu 
qu’il cuftpûvoirdc bon œil ccluy de Bretagne dans vne famille 
fatale à la fienne. Et ce fut luy pourtant, qui fauorifa dans l’cf- 
prit du Roy la nomination de ce brauc & généreux Seigneur, 
qui le tient à ceftc heure ; comme d’vn homme, qu’il cltimoit 
tres-ncccffaire en vne Prouincc , où ,1a fat ion qu'on venoit tout 
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m . ne. xxvii. fraifchementd’yeltouffer,pouuoic encore trouuer de tres-dan- 
Litixi d e- gereufes reffources , fouz quelque autre moins fidèle & moins 
chiffrée, courageux que celuy-là. le penlc vous auoir eferit affczparticu- 
licremcnc dellors tout ce qui fe difoit icy de celte menée; donc 
ildécouurit& diflipa prclque en mcfmc temps l'orage auccquc 
tant d'heur, qu’il n'en relie plus maintenant autre choie ,qu'vne 
fccrette haine, que couuent au fonds de I'ame contrcluy, ceux 
qui lins luy fuffcnc infailliblement venus about de leurs funellcs 
& tragiques delTeins. Etpourccqu’ilyen a quelques vns d'entre 
eux, de qui le pouuoir n’elt pas moins à craindre que l'efprit : il 
(è laifia lacement perfuader quelque temps apres, de pouruoir 
à la leurete de fa perfonne. Ce qu’il cuit pofliblc faitpuiffam- 
mentpar le moyen de fes parcns&dcfcsamis,qui font enaflcz 
grand nombre, pour le couurir contre toutes fortes d'entrepri- 
lcs. Mais n’ellimant pas raifonnablc d'arrefter autour de luy, 
pour fa defcnce , des gens , que l’obligation de leurs charges 
pourroic peut élire appcllcr ailleurs pour le fcruice du Roy , il 
iugeaquc,fuiuant ce que fa Majelté luy commanda là deffus, il 
lëroit plus à propos de s'alTcurer de certains hommes , pour le 
fuiurc& l'affiner, quand il en lcroit befoin: ainfi que fitenvne 
pareille occafion le Cardinal de Lorraine, il y a foixantc quatre 
ans. Sa meilleure fauuegarde neantmoins cil la bien-vcillancc 
de fon Maiftre, qui s’intcrelTe auccque tant d'affe&ion en tout ce 
qui regarde fon plus confident Minillrc , qu’on ne le fçauroit 
heurter tant foit peu, lins bleffer en fa pourpre l'authoritc fou- 
ueraine dcceluy qui le maintient. Surquoyi’ofe dire, Th eo- 
pompe, que le zele aucc lequel il l'a toufiours cres-digncmcnt 
leruy, mérite qu’il prenne, comme il fait, le foin de la confcr- 
uation contre ceux , qui ne luy en veulent , que pource qu'il les 
a empefehez de faire au preiudice de ü Majcftc ce qu'ils vou- 
Ioient. Et qu'il l’ait toufiours tres-dignement feruy , c’efl. ce qu'il 
m’clltres-aylcdevousmonllrcr,par la reprefentation des cho- 
ies qu’il a genereufement entreprilcs , & gloricufemenc démeflées 
depuis quelque temps. le viens à ce que ie vous en ay promis. 
L’affaire de la Valtclinc ayant elle ou la caufe,ou l'occafion de 
la plufpart des troubles, qui ont balancé toute la Chrellicnté, 
durant quelques années , l'aurois biendequoy m'eilendre deffus, 
fi ie voulois: vous pourrez en dilcourir amplement, fi vous le 
trouuez bon ; pour moy , ie n'en drray que ce mot. Si la mcf- 
mc chofe full arriuée il y a dix ans, aux Grilons, ie doute fort , à 
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à parler franchement , s’ils euflent trouué affez d'appuy en no- m- ce. zztü. 
Are alliance contre les menées fies Efpagnols. On cufl gauchy Littre d £ 
peut élire , Si biaifé doucement fans bruit, félon la couflumc, chihiue. 
mais de s'en remuer à bon efeient, pour coupper , comme il a 
fait,lcmalàlaracinc, par la démolition entière des Forts, félon le 
traiélc de Madril,c’cfl ce que l'on n’auoit garde d’entreprendre. 

.Ce n’efloit pas l'air du ficelé. Audi faut-il aduoücr , T heo- 
Jom pe , que ce ne fut pas vn petit deffein , de fe refoudre à 
porter nos armes au dehors, en vn temps où lcmauuaisvcnt qui 
jibuffloit fur la code de Bretagne , menaçoit le dedansdu Royau- 
me d’vn orage mille fois plus dangereux que tous ceux qui s’é- 
lcucnt en pleine mer. Ce qu’vn chacun apprehendoit d'autant 
plus, que le peu de foin que nous auons eu îufqu’à celle heure de 
nouj, fortifier fur cét Elément , nous expofe à l’infolcnce de ceux, 
qui ne pcuucnt eftre puiffants contre nous, qu’autant que nous 
voulons eftre foibles. Si falloit-il remédier promptement à vn 
mal , que le retardement pouuoit empirer. Et le feul. moyen 
pour lors cftoit d’aller chercher de l’ayae chez nos plus proches 
voifins. Ce fut ce qu’il propofa tout auffi toit ; ce fut ce que 
l’on rejetta d’abord. Et l’apparence , difoit-on , que des gens que 
l’intcrcft d’vnc commune creance , quoy que fauffe , lie plus 
cftroittemcnt entre eux , que toute autre forte de confédérations 
aueç les autres, nous preflcnt les mains en vn combat, dont ils 
croiront que le contrecoup pourra tomber tofl ou tard,qucl- 
que iour fur eux ? Iln’yen auoit certainement pas beaucoup. Il 
l’entreprit ncantmoins,&mefnagea félon fa couflumc, fi dex- 
trement l’affaire , que contre l’opinion de la plufpart, & mal- 
gré le prefehe feditieux d’Amftcrdam,il fe prcualut heureufe- 
ment de l’affiflancc des Anglois & des HolîandoiS, contre les 
pcrrurbatcurs du repos public. Ces Ides qui font autqur de la 
Rochelle, furent & le champ de la bataille Se le prix oc la vi- 
ctoire. Vn de mes amis a fait vne ample & fidelle relation de 
celle petite guerre ; ic vous l’cnuoyc : vous en tirerez ce qu’il 
vous plaira ; le refie ne ferapasperdu ; quelque autre en pourra 
bien faire fon profit. Ce me lcroit vne impertinence de vous 
cnoffnr autant apres cela: pour le fait de Gènes, vous elles fin- 
ies lieux i&auez prcfquc pû voir de voflrc feneflre toute ceflc 
grande Ville tellement ébranlée du feul bruit de nos approches, 
qu’il fcmbloit quelle eull cllé prile dans Gauy. Que fi le pro- 
grez ne répondit pas depuis, ce fcmble,au commencement,» 
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n’ay rien à vous dire là deflîis , Théo pompe, fi ce n’cft que 
le but de toute celle cquippéc n'ayant cfté que de faire vnedi- 
ucrfion des forces du Milanois , nous eufmes pour ce regard 
touteeque nous voulions. le laide à parc raccompliflcmcntdu 
mariage d’Angleterre ; qui ne fut pourtant point a mon aduis, 
en quelques termes où nous en loyons à prclènt,vn des moin- 
dres ouurages de ccluy qui l'acheua : ayant fallu rompre en la 
perfonne du Comte de Gondcmarc toutes les artificicufcs me- 
nées de ceux, qui remuèrent ciel & terre, pour renoüerànoftre 
prciudicc le traiété, qu'ils craignoicnt que nous fîflions au leur. 
Et cependant ce font eux qui le luy reprochent couucrtcment 
auiourd’huymc confidcrants pas, que fi l'on cull fait autrefois 
le fcrupulc , qu'ils vouloient que nous fîflions lors , de s'allier 
auecquc des gens de diuerfe creance ; ils croupiroient poflïble 
encore dans la vieille & prefquc fatale erreur de leur Nation: 
d’où rien ne les retira, apres la grâce de Dieu, que la dextérité 
d’vnc fille de France , qui ramena doucement par fes perfua- 
fions vn de leurs Roys,fonmary ,à la cognoiflanccdcla vraye 
Foy. Qui fçait fi le Ciel ne fe voudroit point feruir en celle 
Iflc là, d'vn inllmment femblable , pour produire vn fembla- 
ble effet ? Il le void de plus grands miracles tous les iours. le 
crains bien toutesfois que ce* grands Catholiques, qui n’ont du 
zcle qu’en la bouche , &c qui trcs-volontiers accordcroicnr vn 
cinquicfmc Euangile auec vne cinquicfmc Monarchie , pour- 
ueu que ce full à leur profit , n’aymaflcnt beaucoup mieux y 
voir changer l'Eftat que la Religion. Ilsytrouueroicntdc plus 
grands aduantages. le diray plus : mais ie me retiens , & pafic à 
a ce qui touche plus particulièrement mon fujet : c’eft le rcfla- 
bliflèment du bon ordre, que nollre grand Homme commen- 
ce de faire reluire cndiucrlcs parties de l'Eftat, par la reforma- 
tion des abus , qu on cllimoit les plus difficiles à déraciner. le: 
vous enlpccifieray quelques vns. Celle fureur brutale de s'aller 
tout fimplement couppcr à tous coups la gorge, fur la moin- 
dre pointillé du monde, cftoit fi bien tournée de tolérance en 
coullumc,&de coullumc en tyrannie parmy noftrcNoblelfe, 
que, comme on cllimoit autrcsfois infâmes en Macédoine ceux 
qui n’auoicnt iamais tué d’ennemy du pais, on ne reputoit gé- 
néreux en France , que ceux qui auoient ofté la vie à quelque 
fujet du Roy. Il n eftpas croyablc,THEOPOMi>E,combicnce 
malheur f unefte , nous a depuis Henry fécond fait perdre d’honv- 
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fnes , & de b raues hommes , s’il en fut iamais fouz le Ciel. le le dis 
auec vn regret extrême. On fepourroit faire auiourdhuy de leurs 
corps vn pont , pour palier à la conqueftc du Leuant. Il y a fi 
bien pourueu , quil ne fe parlera plus de duels dans peu d’an- 
nées , que comme des cclyplcs , & des trcmblcmens de terre, fort 
rarement. La Lieutenance du Roy en Champagne , & le gouucr- 
nement de Sentis ollez en effet à deux qui auoicnt rompu les dc- 
fenfès de fc battre , ont mieux aifcrmy l'obfcruation de l'Edict en 
vn an , que plufieurs telles côuppécs en effigie , n’auoient faic au- 

E arauant en cinquante. Le delordrc qui fc commctrOit depuis 
>ng temps en l’adminillration des finances, df oit vn autre des 
plus dangereux maux, qui trauailloicntcc Royaume: leplus clair 
delà fubftancc du peuple s'écoulant de telle forte entre les doigts 
de certaines Harpyes , que l’argent du Roy n’clloit pas tant la 
recompcnfc de ceux qui l’auoicnt feruy , que la proyc de ceux 
qui s’en feruoient, comme du leur. L’creâion de la chambre de 
luflicc, que l’on eflablit il y a trois ans par fon aduis.artefta le 
cours de celle corruption; qu’il importoit d'autant plus de repri- 
mer promptement, que l’Eftat, de quelque part qu'en vienne la 

S irincipale caufc,eft réduit aux plus grandes necellîtez.oùpof- 
iblc il fc foit iamais veu : eftant trcs-ccrtain,que le Domaine 
elfprefquc engage tout à fait ;& que de présdcdixneuf millions 
deliureSjàquoy vont les tailles, il en demeure plus des deux rien» 
entre les mains de vingt & deux mille Collecteurs , & de le ne 
fçay combien d'autres Officiers , au profit defqucls clics ont eité 
aliénées à diuerfes fois. Ce qui foit dit , s’il vous plaift, entrenous 
deux. Il n’cft iamais bon cf’éuenter les defauts d’vn Royaume, 
que lors qu’on eftaflèmblé pour y pouruôir. Les autres peuples 
Ont, croyez moy, les leurs ;& peut élire d’autant plus fcnfibles, 
& plus grands, qu’ils ont moins de liberté de s'en plaindre , & 
moins d’cfperance d’y remédier. Mais, comme nos Almanachs 
nercmarquentpoint d'autres cclypfes,quc celles qui parodient 
fur n offre horizon; les hommes de mclmc ne publient ordinai- 
rement que les incommoditez qu'iLs reffentent , fans regarder 
ailleurs. Et que nous ne foyonspas feuk en peine pour Ce fujet; 
il me feroit tres-aifé de le vous faire toucher au doigt par le 
menu, fi ie l'auois entrepris. Le voulez-vous voir en en feul ar- 
ticle î Confiderez , ie vous fupj>lie,T heo pompe, que le plus 
paillant de tous nos voifins , a qui le Soleil , difent fes adora- 
teurs , ne fc couche iamais d’vn collé, quil ne fc leue de l'autre^ 
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K. oc. x* vu. ne fçauroit trouucr auiourd'huy dans vingt-cinq ou trente 
Litt«« o Royaumes qu’il poflêde,dcquoy payer feulement fesgarnifons 
cairrai i. de Flandres, s’il n'empruntoit plus qu’il ne donne. Vosvoifins 
de Gcnes en diroient bien quelque enofe , s'ils vouloicnt ; & tout 
’ ce menu fretin de quamllcsdc cuiurc, dont l'Efpagnceft pleine 
depuis peu, monflrc bien , qu’auecquc tous fes magnifiques thre- 
fors des deux Indes, il ne laifle pasa’cilrc deux fois plus incom- 
modé que nous. Il y en a qui nous afleurent icy ; qu’il mange à 
prefent,par aduance,l’an 1637. le ne fçay pas s’ils ont fupputc 
fort cxaâemcnt ce qu’ils dilent : mais ce que nous auons leu 
dans vn liure imprime l'année paffée à Madril,nousfait prefu- 
rner.quc fil y a de l’erreur au calcul, au moins n'eft ellejgucres 
grande. Le Confeil de Caltillc, apres auoir reprclcnté à la Ma- 
jellé Catholique , que la mifere extrême du peuple auoit défia 
rendu la plufpartdcs maifons , voire mcfme des Eglifesdcfertes, 
tant aux villes, qu’aux champs; luyrcmonltrc quelle ne s’entre- 
tient rantoft plus d'autre chofc, que de ce que lu y vautladilpen- 
fede manger delà viande défendue aux iours maigres; fans qu’il 
luy relie prcfquc aucun moyen de fercleuer, qu’en rcuoquant,à 
l'exemple de quelques vns de fes prcdeccllcurs,Ies dons exeef- 
fifs faits depuis quelque temps en (ji. C’eftoit l'année 1615. que 
tout ce dilcours fe faifoit ; la conqucftc du Palatinat a bien 
cflargy leurs frontières, mais non pas accrcu leurs rcceptcs de- 
puis. Il ne faut que ietter la veue fur les autres Efiats de la. 
Chrcfticnré , pour rccognoiftrc qu’ils ne font pas beaucoup 
mieux. Mais nous nous clloigncrions trop. le n’ay dit cccy 
que par occafion , en palTant. le viens à ce qui regarde la ma- 
rine. L’alfiette de ce Royaume entre deux mers , la commodi- 
té de les ports les plus beaux de la Chrcfticnté , l'abondance 
des chofcs nccclfaircs à la nauigation,fi grande, qu’il en four- 
nit la plufpart des peuples voiiîns , font des aduantages de la 
nature , que nollrc feule négligence nous peut oller. Nous les 
auions laiiTé perdre long temps y a ; Ccluy dont nous parlons, 
trauaillc tant qu’il peut à nous les rendre fouz les heureux au- 

2 iccs du Roy ; qui luy a donné à cét effet la Surintendance 
: tout ce qui concerne celle affaire. Ce qu’il embraffe auec- 
que autant plus d’ardeur, qu’il en recognoill l’vtilité plus cer- 
taine & plus grande : n'y ayant point de doute, qu’il n’enrcuicn- 
ne dans peu de temps vn proht incllimablc à celle Couronne, 
U y a des Royaumes qui n’ont prcfquc point d'autre rcuenu que 
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Celuy-là. Et quand cette confidcrâtion ceflèroit pour les raifons m. dc. xxtu: 
que s'imaginent quclqucs-vns , à qui rien n'agrée, que ce qui n’a- LtTTR , n t . 
grée à perfonne qu’à eux ; toufiours (croit-il de la dignité du plus chiffk.ii- " 
grand & plus puiflant Prince dc l’Europe, d’auoir au moins dc- 
quoy couurir (es fujc&s fur trois cens lieues de code qu’il a , con- 
trées rauages<jue les Corfaires y font tous les iours; eftant fans 
mentir chofe egalement honteufe Si déplorable , que faute dc 

3 uelque centaine de vailfcaux bien entretenus, plufieurs milliers 
e nos hommes gemiflent mifcrablemcnt aüjoutd’huy dans la 
Barbarie, fous la pcfantcur dc leurs fers : fans que ic die rien de 
tant de pertes , que ce manquement caufe en beaucoup de lieux , à 
la ruine d’vne infinité dc pauurcs familles. I’adiouftcrois encore 
atout cela, le reglement du luxe, la démolition des places qui 
ne peuuent feruir qu’à nuire, & quelques autres refolurions dc 

[ >arciIlcimportance,fiicne commcnçois à me la lier d’eferire fi 
onguement. Car bien quelles ne (oient point encore pleine- 
ment exécutées, ainfi qu’il (croit grandement à defirer , l'afTeu- 
raneeque l’ay , quelles le feront toutes infalliblement en temps 
& lieu , pourcc quelles le doiuentcftre , fait que ie ne doute point 
dc les compter dés ccftc heure parmy les choies qu'il a défia faites. 

Entre les beaux fonges & les bonnes intentions de la plus part des 
hommes, ic n’y mets pour l’ordinaire guercs plus de différence, 

3 u‘cntrc les originaux & les coppics de leurs pourtraiûs. Le mon- 
eeft plein de gens, qui font les plus excellentes propofitions, 
qu’on puifTc imaginer; cherchez après, qui les cffc&uc. Il n’cft 
pas de ce nombre là. Il n’entreprend pas legercmentimais ce qu’il 
entreprend vne fois, apres auoir bien pefé l’affaire, il le pourfuit 
auccqucvncficonftantevigueur, qu’il faut que tout luy défail- 
le, ou qu’il en vienneàbout. Il n’eft encore qu'au milieu de fon 
aage : ic croy fermement ncantmoins , que (uiuant la protefta- 
tion qu’il fit cét Hyuer,deuantleRoy &lesNotablcs, ilfortiroic 
dés demain tres-volonriers du monde, fi deuant qu’en partir, il 
auoit pû voir l’accomplifTementde tout ce qu’iiaprojetté dans 
lame, pour la rcflauration dcl’Eftat, tant il dcfircdel’achcucr. 

C'cft ce qui nous doit faire bien cfperer de ccftc dernierc Aflem- 
bléc , donc ic mepromets que nous verrons bien-toft éclorrc les 
fruidts. La Déclaration enuoyée par (à Majcfté fur ce fujet au 
Parlement, cftvne caution tres-afl’urée du bien que chacun en 
doit attendre ri’enay mis vne coppie dans ce pacquet , auecque 
le refte. Et quand clic aura produit fes efFe&s ; il n’y aura pas inf- 
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k. »c. «vil" qu’à lès eniiicux, & à fcs ennemis mcfmcs , qui n'aduoiicnt ; quil 
Lettre de vra yemcnt vn de ccs hommes extraordinaires, que la Prom- 
c h i f f k e dencc diuine fufeite dans les Ellats , lors quelle les veut remettre 

en leur première fplendeur. Mais quand il ne ferait iamais que 
ce qu’il a dcGa fait, vous trouuercz, comme ic croy , fins plus 
rien attendre, en ce qucicvousaydit,dcquoy leleucr auccquc 
• raifon au dclTus de tous ces autres Cardinaux ; dont vous clèriucz 

les vies. Confercz-Ies enfemble fans préjugé; vous tccognoiilrcz 
qu’ayant toutes leurs plus grandes vertus , fans auoir vnc feule de 
leurs moindres imperfections; il mérite au iugcmcnc de tout le 
monde , d’eftre préféré en toutes chofcs àccux qui ne luy pcuuenc 
cftrc comparez en vnc fcülc.Non que ic ne croyc, que, comme il 
y a des gens, qui prennent pour taches dans le corps du Soleil, ce 
qu’ils ne fçauent que c’eft ; il n’y en puilTc auoir auffi , qui faute de 
bien examiner les affaires , l’accufcnt de ce qu’ils mettraient affeu- 
rément entre lès loiiangcs, S’ils le regardoient, comme il faut. Ic 
nem’eneftonnepas. Que le plus doux , le plus courtois, le plus 
fage, le plus habile, le plus religieux, & le pluslainâ homme du 
monde, foit par Taduis commun des trois Ordres du Royaume 
1 conuoquez folcnnellcmencàcct effeâ , appcllé dans vne pareille 
charge, ic me foulmcts à tout ce que les nommes craignent le 
plus, li dans moins de fix mois, il n'a plus de contrcrollcurs que 
aetcfmoinsde fes deportemens. Mais ie fuis certain, que pour 
peu que l’on fc donne la peine de bien conlîderer toutes cnofcs,on 
verra que ce que reprochent quclques-vns à celuy-cy, n’eftncn 

Î iu’vne prcuue euiaentede leurpailion. Ils le blafment d’auoir 
ait accorder la paix aux Huguenots rebelles, apres leur défaiûc 
fur mer ; &dc n’auoirpas fait donner à là Samdfcté ,fur le faièt de 
la Valteline .toute la latisfaftion qu’elle dcllroit. Certainement, 
quand ces deux confeils feraient venus de luy leul,iencvoy que 
l’on les luy puilTe tourneràcrimcauecque raifon. Car pour le pre- 
mier poinci : ceux qui f^auent que , làns parler des rames de neuf 
cens Hofpitaux , de deux mille monallcres, & de plus de vingt 
mille autres Eglifcs ; le fang de fept cens foixante cinq mille hom- 
mes , refpandu pour le faià de la Religion en France , dans moins 
de vingt ans, a plus affoibly la puillancc du Roy , fur qui feul 
tombe tout fe qui fe perd de part & d’autre , que fortifié la caulè 
de Dieu , qui n’eft iamais moins glorifié que dans les armes ; ceux 
qui fçauent tout ccla,dis-jc, Séquelle cftoit lorsla.difpolîtion de 
nos affaires, aduoücrontayfémcnt, que s’ilpcrfuadaàfa Majclté, 
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d'épargner fcsfujets pour fecourir fcs alliez, comme clic fit;cefut *■ ne. xxvii. 
anecquc beaucoup plus de raifons, que n'en cutiamais le Cardi- Lettx» d •- 
nal GranueUe,d'empcfchcr que Philippe IL ne fit aux Proteftans tKIf,Il£ 
d'Allemagne la guerre, que le Doitcur Galle fon Confcflcur luy 
•confciLloit. Car on fixait que ce fut Luy lèul qui rompit ce coup: 
&ncantmoins nous ne voyons pas que celle action ait terny tant 
foit peu l'éclat de fa pourpre dans les Hilloires de fon pais: il n'en 
a- pas elle moinscllimé pour cela. Et quant à l'autre; outre, que le 
Roy ne pouuoitcn façon quelconque , fans blelfcr fa réputation 
en violant là foy, abandonner ceux que par toutes fortes de con- 
fiderations il cHoit obligé dalfiflcr-.ie ne fuis pasfeul en celle o- 
pinion ,T heopompe, qu’on n’cuft fçcu fur celle occurrence,' 
faire chofc plus vtde , & i'ofe dire , plus agréable à fa Sainûetc, 
que de féloignervn peu de ce que poflibie, quelque mille qu’elle 
£ft pour lors, elle eull efté bien marrie d’obtenir. Carquine re- 
cognoifl le notable intercllqu’a le Papcplusqùc tout autre, d'em- 
peîchcf que ceux , qui ne luy font oefia que trop redoutables, 
n’eflendcnt encore leurs frontières , dû collé des Alpes , tous les 
iours? Le refus que fit autresfois vn de lès prcdcceflcurs de fouf- 
frir la réunion de l’Empire d’Occident à cefuy d’Oricnt, pour re- 
ioindre , fuiuant les offres qu'on fuy faifoit , l'Eglife Grecque a- 
uecquc la Romaine, n'eut point d’autre fondement, que l'appre- 
hcnlion de voir furvne feule telle plus de puiflan ce, qu’il ne luy 
lèmbloit élire expédient pour le bien de laChrellicnté:& la con- 
dition appofée à la première inuclliturc du Royaume de Naples, 
auoit celle mcfmcviféclà. le ne puis, & neveux iamais auoir que 
tres-bonne opinion du Roy , qui commande maintenant en E- 
fpagne. Mais, comme il y en a eu vn deuant luy, qui fc donna 
la licence de contreroller la fageflè de Dieu , en la fabrique de 
l'Vniuers ; il en pourrait poflibie bien venir vn iour apres luy 
quelque autre, qui prenant pour defaut en la direction de l’Egli- 
le , tout ce qui ne s'accommoderait pas à fes delfeins , voudrait 
mettre la main à l'cfpéc , pour redrefler les affaires du Ciel, au ni- 
ueau de celles de Madril. Ce ne ferait pas le premier. Et qui dou- 
te qu’en ce cas là , le plus vtile miracle , que finiraient faire les 
clefr de fainèl Pierre , ce ferait de fermer promptement l'entrée , 

! >ar où les Luthériens pourraient fc ietter de plein faut en Ita- 
ic, fur les traces encore fraifehes de ceux qui laccagercnt Rome 
fouzCharlcsQuint?Nous venons de la leur fermer. Et peut dire 
que de tant de bien-faits infignes , en confidcration defqucls In- 
nocent I V. donna des Indulgences de dix iours à tous ceux qui 
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u. oc. xxvn. pricroielit pour nos Roy s , V rbain V III. recognoiftra auecque le 
littri d i- temps, que ceftuy-cy n'eft pas le moindre. Iay dit tour cêcy, pour 
cniff mi. quelques Vns des voftrcs.T HEOPOMPE.à qui tout ce qu’on fak 
pour le Vatican eft crime , f’il n’eft ratifié dans l'Efcurial. D'où tou- 
tesfois font venus tous ces grands orages , fous quiClcmentV 1 1. 
Paul IV. & pluficurs autres eu lient efté contraints de ployer, làns 
lefccoursduLouurc,qui n’a iamais manqué depuis douze cens ans 
aux fain&s Pères , quand ils en ont eu befoin. De pareille trame 
eft tout ce qu’ils ont déclamé contre luy,lur le rcnouuellement de 
nos anciennes alliances auecque des peuples de Religion differente 
à la noftrc. Dcquoy ncantmoins il le trouue fi grand nombre d’e- 
xemples de toutes fortes, dans toutes les Hiftoires, tant facrées que 
prophancs, qu’il faut auoir renoncé tres-expreffémènt à la raifort, 
pour trouucr mauuais,que nous ayons faic vne fois pour défen- 
dre nos Alliez, ce que ceux mefmcs qui ne l’approuuent pas, ont 
•fait fouucnt, pour opprimer leurs voifins. Mais ce font pour la 
plufpart Eftrangers intcreffcz,qui luy tournent à blalmc ces cho- 
ies là. Tout ce quedcfircroicnt en luy parmynous quelques vns 
des plus mal-aifezà Ccm tenter, ce lcroit qu'il le laiffaft vn peu plus 
aifément voir à fous ceux qui penuent auoir befoin de fa faueur; 
Qui n'eft, à proprement parler , autre chofc que fouhaiter à peu 
prés, que de principal Mimftrcdu Roy qu'il eft, il deuinft premier 
agent , ccft à dire , vn peu plus que follicitcur de tous les impor- 
tuns de la Cour ; Occupation certes fort mal conuenablc à fa di- 
gnité. Ce n’eft pas pourtant , que de luy mefinc il ne loit d'vn na- 
turel cres-facilc , & tellement enclin à Remployer pour ceux qui le 
méritent, comme fijauent pluficurs qui le cognoillent de longue 
main , que , fumant ce qu’il a accouftumé de dire , il ay me beaucoup 
mieux faire cent plailirs , que reccuoir vn feul rcmercimcnr. 
Il le tefinoigne auec affection tous lesiourspar les effets à diucrlcs 
perfonnesi qu’il eft tres-aife d'obliger , pourucu que ce ne loit pas 
aux dcfpcns d’autruy. Mais là Majefté l'ayant devoiié tout entier 
aux affaires publiques , l’a defehargé entièrement de celles des par- 
ticuliers, parla derenfe qu'elle luy a faite, de s’en nieller en façon 
du monde, d’autant que le bien de Ion leruice le requiert. A quoy 
sellant conformé, félon fou deuoir, il ne rrai&e pour l'ordinaire 
depuis quelque temps , qu’auecquc les Minirtrcs de l'Ellat, & auec- 
que les Ambaflàdeurs des Princes eftrangers. On a recours, pour ce 
qui regarde la milice, à Monficur le Garde des Seaux, &: pour ce 
qui touche les Finances, à Monficurle Sur-intendant. Une prend 
le l oin, quç de ce qui regarde le gros des affaires ; fans toucher aux 
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fondions prticulicres des principaux Miniftres. Èn quoy CCr- M. DC. XXVII* 
tainement îe ne fçaurois aftezloücr là modération. Nouscnauons Lui»» ot- 
veu de noftre temps , qui croyans que ce fiiftpu d'auoir la plus c « ■ ” R £ »•. 
grande authorité , S’ils ne bmoient toute entière , ne le conten- 
toient pas d’eftre les premiers ; ils vouloient eftrc feuls. De façon 
que tous les autres n'elloient proprement que comme ces faux 
Soleils , qui n’ont point de fubfiftenCe, qu'en la veuëde ceux qui 
les regardent. C'eft que ces hommes là eftoient ambitieux ; & 
ceftuy-cy nfe l'cft point. Et comment le Icroit-il } Veu que dans 
le train de la profeflion qu’il fait, il ne void rien au deflus defon 
Chappcau , que ce Règne , ati defl'ouz. duquel tous les Princes Chre- 
ftiens abbaifient humblement leurs Diadèmes , & leurs Sceptres. Il 
ne peut eftrc plusquileft;Ce péché originel, que le Baptefmen’ef- 
facc point, l’empeiche de monter plus haut; Et d’vn nomme qui 
n’a rien à e Ipcrcr de plus grand que ce qu'il eft, il n'y a iamais à crain- 
dre qu il fafle rien que ce qu'il doit faire. Vous fçauez l'hiftoire dii 
Cardinal Volfey. Le fcul defir de selcucr'à la fupreme dignité de 
ÏEglife, l’engagea dans les intrigues, qui le perdirent à la fin. Le 
noftre eft gucry de ce mal. Que s’il cft exempt d’ambition, il l’cft 
encore d’autant plus d’auarice , qu'elle ne nain ordinairement , que 
dans des efprits aufli bas, que le lien cft généreux. Ilfaitvnedépcn- 
fc fplendide , &conuenablc au rang qu’il tient auprès du MaiJftre 

3 uil fert. Il eft grandement charitable ; On l’a veu fuiuydurantlc 
ernier voyage du Roy , d’vn très-grand nombre de pauures,donr 
il eftoit , comme il cft encore en quelque part qu’il aille , le Pcre 
nourricier. Il baftit outre cela la Sorbonne ; defirant d’eftre à l’ad- 
uenir le Reflauratcurdc Celle, dont ileftàprcfent Prouifeur,& fur 
les banCs de laquelle il a fait autresfois les meruciiles que tout le 
monde fixait. Tout cela ne fent point fon homme, qui fe foucie 
des biens, qu’autant qu'ils pcuucnt eftrc àla Venu, des inftrumcnts 
de bien foi te. Il cnpourroit auoir plus qu’il n’en a, s’il vouloir. U 
ne le veut pas. le vous ay prié de quelques hommes ,qu'on luy a fait 
prendre, pour l’aflîfter au befoin, contre ceux qui voudraient en- 
treprendre fur luy. Illes entretient du fien, fans auoir iamais vou- 
lu que ce fuft aux dcfpens du Roy , quelque inftancc qu’il luy en 
ait Faite luy mcfmc. Il y a bieft plus ; c’en que fa Majcfté l’ayant 
voulu gratifier d’vne penfion extraordinaire de foixante mille li- 
ures,il s'eft contenté quelle l'en ait iugé digne, fans en auoir ia- 
mais voulu rien toucher. Noftre Hiftoire remarque ,Theopom- 
p e , que l’Admiral de Granville reftitua par Ion teftament , ci 
qu'autresfois il auoit eu de Charles V 1 1 1. en don j & que l’Admi- 
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’ rai d'Annebault rcfufa ce que François I . luy voulait donner îi'vil 
& l'autre faifants confidence de tourner le Tue du pauure peuple à 
leur profit , ayants dequoy viurc d'ailleurs. Bien que ces deux mé- 
morables aûions leur ayent iulicmcnt acqüisTa louange, qui leur 
en cft demeurée pour iamais ; fi peut-on dire neantmoins,fans la 
diminuer beaucoup , qu’il y auoit encore en cela quelqüe relie de 
ce bon vieux temps de nos Pères, où laVcrtu tenon dans le mon- 
de le rang, que la corruption des moeurs luy a fait perdre depuis. 
Mais , qu’en vn fiecle comme le noftre, où l'on inclure le mérita 
d'vn homme à fonrcucnu,& où l'argent fait, par manière de di- 
re, le cinquième élément d'vn chacun, quclqu’vn ait ce pouuoir 
furfoy-melîne.quede le mépnfcrdc la lortc;c’cft véritablement 
ce que pluficUrs voudront auflî peu croire qu'imiter. Vous aurez 
peine à faire entrer ce Prodige dans la croyance de cctixqfti liront 
ce que vous en écrirez : Et toutcsfois il n'cfl rien de plus certain. 
I’auroy bien encore beaucoup de chofcs à vous duc de luy fur ce 
fujet , comme fur le relie; s’il n’clloit temps de finir. CcCaualicr 
Romain, qui fc fouuient ,.à ce que vous me mandez , de l’auoir vetf 
fort fouucht autresfois chczlesCardinauxDclfin & Pinclli,poùi> 
ra pollîblc, s’il cil nccciTairc,rcmplaccrduficn vnc partie de ce que 
i’en lailfc ; Attendant que, comme ic vous ay promis, ic vous en 
écriuc vne autrefois à plein fonds : ainfi que ic feray dans peu de 
temps , auflî toll que l’auray fçcu,fi ccllc-cy vous a dlé plus fi- 
dèlement rendue que les detmeres. Car bien que i’aye déguiflj 
tout expies icy nos deux noms , & chiffré tout ce qui pouuoit 
donner quelque lumière de ce quci’y veux cachera ceux, qui des 
nouucllcs que ic vous cicris àPifc , en font des Gazettes à Rome* 
ic ne feray pourtant iamais bien certain que vous l’ayez rcceue, 
iufqu’à ce que voflrc rcfponfe m’en ait afleuré. Donnez m’en donc 
aduis , fil vous plaill , le pluilofl qu'il vous fera pofliblc , & dépefi. 
chez prompeement ce bel Ouurage , qui fera voir fans doute aux 
aages fuiuants, le pouruaitdu plus excellent homme, que les fic- 
elés pafl’cz ayent iamais vcu. 
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ocia vuic, ce ou pour le diucrur le trouuent aufli pluiicurs Sci- 

f ncurj& Ambafladeurs. Chacun cherchant qui en pouuoitcftre 
Autlicur, à caufc qu’il rie fcmblcny bien informé des affaires, ny 
aÜcôiouné vers fa Majefté trcs-Chrcftiennc à laquelle il s'addrefle; 
le Comt^Loins d' Aghé,l'vn des affiftans , qui cft a Rome delà part 
de Monficurle Duc de Sauoye , nous ofta de doute , déclarant fran- 
chement que c'cftoit fon Maiftrt , porté à cela de la fcnle affc&ion 
qu'il a pour la France , & d'vn extrême defir de la paix publique, 
qui ne fc peut acquérir par vn meilleur moyen , qu'en mettant Cazal 
entre les mains des EfpagnoIs,puis qu'ils n'ont l<;eu le prendre, pour- 
cc qu autrement l'Empereur s’en relTentiroit au dcladuantagc de 
tous, & ferait continuellement la guerre pour ce fujet : Qtùl val- 
loit beaucoup mieux fe refoudre promptement à ce qu'il faudrait 
toujours faire aucc le temps, quand bien le Roy de France s’en méf- 
ierait : Que le Roy d'Efpagnc cft fi bon , & fi iufte , qu'il rccompcn- 
fera libéralement Moniieurde Mantouë de ce qu'il luy oftera pour 
le bic» commun : & qu’autrement l’I talic cft mcnalfcc de beaucou p 
de maux. 

Tous les aflïftans deuindrent muctsà ces paroles , & fc recircrcnr 
fans y rcfpondrc, dil'anscn eux-mefmes quclcschofesnefc paffe- 
roient pas de la forte. Moy fcul cftant demeure aucc lcMaiitredc 
lamailon, il me commanda de faire refponfè à ce difcours,auec 
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tout le refpeû deuà vn fi gràd Prince ; Et bien que cette charge fuit 
difficile, ie ne la peu* refulcr, venant d’vne pcrfonnc qui a toute au- 
thorité fur raoy; & ne l'accepray toutefois qulcondition que l'im- 
prclfion s'en fcroit en Allemagne: ne délirant rcçeuoir ny blaûne, 
ny honneur de mon trauail , que ie dédie à voftrc Alteflc : mais non 
fans cfaifite , ayant les mefmcs confiderations de ce Philofophc, 
qui preffié pat l’Empereur Adrian de difputer contre luy le refufa, 
difant qu'il ne pouuoit contcftcr Contre vn Prince enuironne de 
Légions. Ainfi Voyant voftrc Alteflc armée & puiflante pédant 

Î irell d'entrer en lice auec vn fi grand Prince, on me doit exeufer 
i ie manque de hardicflc:Ncantmoins fichant que voftrc iuge- 
ment & voftrc bonté égalent Voftrc grandeur & voftrc courage, 
i’efpcre que vous m’efeouterez fauorablemcnt, puis que Dieu m’eft 
tcfmoin que ie ne pretendspar ce difeoufs , que d’efclaircir voftrc 
Alteflc des chofcs dont poihblc elle n'cft pas bien informée; ne me 
propofant autre fin quefon feruice,&celuy de l’Italie, ma chctc 
patrie, pour laquelle icrefpandtois volontiers îufqucsàla dernicra 
goutte de mon fang. 

L t difeours de voftrc Altelfe contient treize poin&s. Le pre- 
mier. Qu'il femble que le Roy tres-Chreftien fc départe despre-- 
micrcs refolutions prîfes parla Royne fa mere, &i les anciens Mi- 
niftresdeHemy le Grand, de maintenir lapaixde laChrcftienté, 
& d'eftablir la vraye Religion par tout fon Royaume, en fouffrant 
( comme il fait ) que l’on y leue dts gens de guerre p^ur fc tecoura 
duDucdcMantoue: Que ccft rompre auec Efpagne,encontreue- 
nant aux craittez faits auec des mariages fi célébrés : Quil peutar- 
riucrdctres-grandsirtconueniens de cette guerre, reprefentez par 
voftrc Alteflc , en laquelle l’Emperenr comme interefle entrera au 
grand préjudice de ce Royaume , vcule mauuais cftat où il cft main- 
tenant : Qiron peut aller de Flandres à Paris fans palfcr aucune riuie- 
re : Que la ncceflité contraindra voftre Alteflc auec grand nombre 
de parcns& amis, à s’armer pour fa iufte defenfe contre fa Majcfté 
tres-Chrcftiennc : Que le Roy n’eft pas obligé d*aflifter le Duc de 
Mantouc : Que fa Majcfté pour conferuer fen authorité en Italie, 
deuoitpluftoft prendre l’occafion de la VatellinerQuc Cazal n’cft 
pas de grande confidcration : Que les paflages pour cntrerenPicd- 
mont lont tres-diffieiles , à caulc de la grande reffiftance qui s’y ren- 
contrera : Qu)l riy a point d'apparence de faire la guerre à voftrc 
Alteflc, qui a dans fa maifon Madame feeur de fa Majcfté; Et que 
l'on ne doit pas pour vn Prince Eftrangcr perdre des Princes fi pro- 
ches de fang & d’alliance , & les contraindre à s’vnir auec Efpagne. 
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Que les dcfpcnfes feront C grandes , quelles fuffiroient pour con- ««. oc.iivm. 
quérir des Royaumes : Que ce feroit vn meilleur confeil au Dut de Rsspomi * v 
Mantouë, d’efehanger les Eftats qui font en difputc contre d’autres 
plus proches de luy : Et enfin. Que quand toutes chofcs fuccede- 1 1 üveu 
roient comrhc ledit Duc le peut fouhaictcr , la fituation de fespays Savot, î 
l’oblige pour (à feurcté,ainfi que fes Prcdccclfcurs, à demeurer touf- 
jours bien auec Efpagne. 

En baifant les armes ie dis , que tout le monde s’eftonnera d'vn 
teldifcouft. Le Roy trcs-Ghrcftien cft depuis vn an deuant la Ro- 
chelle, pourdompter des Rebelles Hérétiques ;& durant çe temps 
voftrc Alteflc fe jouit auec quelques Minillres du Roy d'Efpagnc, 
afin de dcfpoüillcr vn Princcjcqucl pour fe défendre d'vnc fl miufte 
inuafion, a recours à fes amis qui ont leué vne armée en France pour 
le fccourir. Que cela , de la part du Roy foit mettre la guerre dans 
la Chreflienté , & rompre auec Efpagne, ie ne f<;ay pas comment on 
Je pourrait perfuader. > . . „i,i . 

Les deux Roys , grâces à Dieu , font tellement vnis , & par les 
liens fi puiflansde deux Princefles ornées de toutes les grâces & les 
vertusquclaNaturcpeutdonner, que Ion ne fçmroit s’imaginer 
qu’il naifi’c entre eux aucune diuifion , principalement aujourd’huy 
qu'ils fe rencontrent en mefmes defleins , & que toute la Chrcfticn- 
té a veu depuis peu les vairtcaux d'Efpagnc dans les Ports de France, 
pour combattre les Anglois leurs cômuns ennemis. Car encore que 
quelques efprits malicieux ayent voulu dire que ce fecours fut retar- 
dé à de fie m , pour donner loifir aux Anglois de prendre la Citadel- 
le de Ré , & qu’ayant lceu qu’ils auoient efté chaflez , ils fe hafterenr 
d’amener vn fecours hors dcfàifon, & s'en retournèrent lors qu’il 
falloir demeurer, s’cxctrfâns de n’auoir ny hommes, ny canons , ny 
vairtcaux fuffifans pour fouftenir k moindre effort : Et qu'il foit 
bien vray que Dom Fcdcric de Tolede arriua tard , auce pea de vaif- 
feaux, &fon mal armez ; Toutcsfois lors qu’vn amy fait ce qu’il 
peut, on luy en doit Èoufiours fçauoirgré, pource que l'on n'eft pas 
obligé à l’impofliblc : Et c’eft vne grande malice de méprifer les 
bons offices, bien que foibles , lors qu’ils font rendus auec affe- 
ction. 

Il n'y a point d'apparence que le Roy d’Efpagne foit informé de 1 
îa vérité de ce qui fe pafle en Italie, ny l'Empereur aufli : car citons 
Princes iuftes ,&craignansDicu , il n’eft pas croyable qu'ils euflent 
permis, que fans aucun prétexte on fift vne guerre où s exercent Itfs 
plus grandes inhumanitez qui fe (Oient iamais commifcscntrclcs 
Barbares; le feu, le meurtre, ôtlcs violemcns , faifànt auec horreur 
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m. ne. xxviii. gerrur de toutes pins vn peuple Catholique & innocent, a la veuS 
Restons*- av du Pape & de tous les Princes d'Italie , fans que l'on en fçache la cau- 
M \ ÎonmiVr le ) s cftantl'culrthcntveu quelque cfcnr de l’Empereur, qui porte 
Te d v c >1 que fon intention cft de hure raifon de ces Eftats, félon ce qu’il 
Satovi. trouuera iufte. Mais comme cela cft arriué depuis l’inuafion du 
Montferrat , &c que ce procedécft contre toute forme de iuftice, on 
a aifément iugé que c’cftoit vnc inuention de ceux qui ont com- 
mencé l’cntreprik ; lefquels par cette couleur, &i depuis par leurs 
propofirions a l’Infante de Sauoyc , ont voulu couurir la faute 
qu’ils auoient faite au commencement : Et par la conclufion du 
difeours de voftre Alteffc , il fc votd clairement que tout cela tend 
à prendre le bien de ce Pnncc, & luy en donner apres telle recoin* 
penl'c qu’on voudra. Sacrées Majeftez , on fçùr bien que vous ne 
Contentez point à telles choies, pourcc que vous voulez toufiours 
marcher fur le pas de vos Auguftes Prcdecelfcurs,qui en toutes leur# 
Cnrreprifcs ont eu foin de la Iuftice , ou au moins des apparences. El 
fi jamais cela fut necelfaire c’eft maintenant, que ceux qui enuient 
Voftre grandeur crient & publient par tout, que la pieufe maifoà 
d’ Auftriche n’a autre deflein que de s’acquérir l’Empire du monde, 
afin d’engager parlàtouslcs Princes intereflez à s’vnir contre elle. 

L’artifice de ces malicieux ne manquant d’exaggerer les aillions 
du Roy Catholique Ferdinand, luy reprochant qu’apres auoir re- 
ceu Le Comté de Rouflilion , & Perpignan du Roy Charles VIII. à 
condition de ne point ficourir le Royaume de Naples qu’il alloit 
attaquer ; il viola aufli toft fafoy.cn y enuoyant du fccours , fousla 
conduite du grand Capitaine Gonfalues ; 6c entrant luy-meûnc en 
France auec vnc armée. En quoy il ne faut point , difent-iis, allé- 
guer pour eccufc fon affc&ion vers les Roys de Naples fis Coufins, 
puis que quelques années apres il fit fecrettemcnt vn traitté auec 
LouysXII.pourconquerirenfcmblclc Royaume fur Fridcricd’Ar- 
ragon ; q.ui ne fc pouuant imaginer vne fi grande pcrfidic,bicn qu’il 
en euft quelques aduis, reccut Gonlàlues en Sicile , venant d’Elpa- 
gne auec vne arméc,& le fit pafl'eten Calabre, fur l’affcurancc qu’il 
fuy donna, pourcludcr le bruiedu traitté, qui commcnijoitàfcrcf- 
pandre, qu’il n’auoit autre charge de fon Maiftre que dclclcruir. 
Ainfi Frideric fût aifément dépouillé de fon Eftat , Si l’horreur qu’il 
euft du procédé de Ferdinand , luy failànt oublier la haync qu’il 
portoit a Louys XII. & rccognoiftre fa vertu, ilfcietta entre fès 
bras , & vint trouucr en France parmy des Eftrangers , auparauant 
fes ennemis , la feureté qu’il ne pouuoit ci'perer auec fes proches : 
Commandant à fon fils Ferdinand, s’il eftoit forcé de rendre Ta- 

rente. 
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où il voudroit, fon intention cftant qu'il le fuiuift en France : ce que RtsroNs, av 


Gonlàluesluy ayant promis, & iuré fur le fainft Sacrement,...^ 
lai fla, au préjudice d'vn ferment fi folemncl , de l’enuoyet prilon- t« d vcïï 
nier en Elpagnc , difant en auoir rcceu l'ordre de fon Maiflre. s*vor«. 

Reprochant au melme Roy Ferdinand , qu’ayant en fuitté par 
l'entremife de Philippe Archiduc d'Auftrichc fon gendre, fait vn 
autre traitté auec Louys XII. folemnellcfncnt iüré, touchant les dif- 
ficulté?. qui fc prefentoient pour le partage du Royaume de Naples, 
en confequcnce de Icurprcmicr traitté , il permit que Gonfalues lé 
violaft , voyant queLouysXlI. fc confiant en fa parole, n'auoit 

S ourueu à fes affaires d'Italie, ainfi qu'il euft fait fans cela : ce 
ütcaufe de leur entière ruine, & par ce manquement de foV 
fendit les Efpagnols maiftres de tout le Royaume de Naples. 

Reprochant au mefmeRoy Ferdinand, que contre le traitté de 
fon mariageauec Germaine dcFoix, par lequel le Roy Louys XII. 
donnoit en dot à fa Niepce , la part qui luy appaftenok au Royau- 
me de Naples, à condition de luy reuenir , fi Ferdinand mouroit 
auant elle (ainfi qu'il arriuaO II publia aufli toft qu'il la polTedoit, 
non par le droit de fâ femme , mais comme heritier d'AIphonfc L 
Et fes fuccefTcurs n'eftant pasen cela plus religieux que luy, ne la re- 
fti tuèrent point apres fa mort. 

Reprochant à l'Empereur Maximiliaft , qu’apres auoir don- 
né pour cent mil efeus I milcftiture du Duché de Milan , il en mit 
par armes en poffeffion François Sforce, fichant qu'il feroitplus 
aifé ÿ en dépoüillcr vn Prince particulier, qu’vnRoy France. 

Reprochant à ce grand Empereur Charles V. d'auoir manqué 2 
fentretenemenc du traitté de Noyon , par lequel il eftoit obligé de 
fcltitucr le Royaume de Nauarrc à Henry d'AIbrct. 

Reprochant au mcfmc Charles V. qu’ayant promis au Roy Fran- 
çois, tors de fon paflage en France,pour aller enaftier fes Rebelles de 
Gand, de luy reftituer le Duché de Milan/Ine l'exeCùta point; mais 
pour fatisfairc le pubtic fur vn fi grand manquement de parole,pro- 
pofa d'eriger par fon authorité Impériale, la Flandre-! en Royaume, 

& la bailler auec fa fille à Charles Duc d’Orléans : ce qu'il ne fit nom 
plus que le refte; & donna fujet à vn certain fol à Rome,d'allcr criant 
par les lues. Que quand les Efpagnols auoicntvne fois mis la dent 
en quelque heu, ils ne lafehoient jamais prife , fi on rie les y contrai- 
gnoitpar force, dont il fut chaftié. 

Combien de clameurs ont cfté faites en Italie, pourfaduemr de 
fc garder du joug qu'on prétend que leurs Majefte? Catholiques luy 
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OC. XXYTÎL veulent mettre fur le col lappellant du nom d'artifice & d'inuafion 
r t spouu A V les chofes iu (les qu'ils y ont faites , & ne manquant d'alléguer fur ce- 
D^MoNsnvr li 1« exemples de Corregeio, Piombino, Final, & Monacoilcf- 
it D°vc si quels, foit pour confcrucr la paix, ouïes biens des pupilles contre 
Savoyï. ccux q Ul l cs voudroient vfurper,ou pour chafticr les affaflins de ccur 

qui en auoient elle Seigneurs , ils ont pris & gardez pour le bien pu- 
blic, Si non à deflein d'enclorre l'Italie , afin que luy oftant toutle , 
fecours quelle pourroit rcccuoirdu collé de la mcr.ils puiflent aucc 
le temps, &auecdauantagc de facilité du collé de la terre, exécuter 
leur intention , ainfi que les ignorans veulent perfuader qu’ils 
font par le moyen de cette guerre , laquelle neantmoins on void 
clairement auoir vne autre fin : Car s'il clloit vray que le Roy d'Ef- 
pagneeuft le deffein qu'ils veulent faire croire, il n'auroit eu garde 
de commander qu'on fill regorger le Po de corps morts d'hommes 
& de femmes, ainfi qu'il s'cll veu , que les champs deuinflent les fii- 
ncllcs cimetières de ceux quiauoicntaccouftumédclescultiucr,3c 
que l’on commill tant de violcmcns; adlions qui feront eferites aucc 
des plumes de fer, & rendront par de fi horribles fpeétaclcs le doux 
&iu(lc commandement de fa Majeflé Catholique odieux 3e abo- 
minable : ellant à croire que telles inhumanitez ne font pas aulfi ve- 
nues à la cognoiflancc de Dom Gonfalcz,perfonne de grade réputa- 
tion, & de grad mérité, Se dôt la côfciencc ne les pourroit permettre. 

le conclus de là que le Roy trcs-Chrcfticn n’a point d'intention 
de rompre la paix, & que l'Empereur & le Roy Catholique n'ont 
—L . pas cflé informez au vray de ce qui fc paiTe en Italie. 

Or ce que ie dis du Roy tres-Chrcflien, eft pource qu'il me 
fembleenriercmcntconformeàla raifon, ôcnonàcaufcdesincon-» 
ueniens alléguez par l’excefliuc affcdlion devoftre AltelTe,quifçait 
fort bien que quand le Roy affifteroit le Duc de Mantouë , fans le 
confidererny comme François, nycômc ayant bienferuy faCou- 
rône, il le feroit aucc iullicc, fans pour cela entrer en guerre auec Ef- 
pagne,puis qu'il y cil obligé par le traité de paix deVeruins & autres, 
par lefquels les Ducs de Mnntouc font fous la protection de France. 

Et fi iufques icy faMajellén'a employé que fes offices & les foins 
pour pacifier les chofes, fa feule bonté en eft caufe,& non la crainte 
de tant de guerres Se d’ennenns que s’imagine l’cxcez de voftrc affe- 
dtion pour elle , qui vous fait appcrceuoir des inconuenicns que 
vous n'auez autrcsfoisnnllcmcnt confidcrcz. 

S o v v e n e z-vb v s, s'il vous plaiil, de ces hauts difeours dignes 
de la grandeur de voftrc courage, lors que vous vous plaigniez des 
Efpagnols : S'attaquer ( dificz-vous ) à vn Duc de Sauoyc , qui n’a 
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pas la cinquànticfmc partie d'autant d'Eftats qu’ils en pofledent ; 
l'aflaillir trois fois par mer & par terre aucc quarante mil hommes; 
mettre fans dclfus deflous toute l'Italie , l'Elpagnc & l'Alcmagnc 
pourledcuorcr;employctcontrcluy toutes fortes de corruptions, 
de trahifons,& d'arti fices : & en fin au bout de cinq ans d'vne guerre 
tres-fanglante , & apres auoir Veu tailler en pièces pluficurs de 
leurs trouppes & de leurs Capitaines , élire réduits à ne gagner au- 
tre chofcqu’vnemcfchantc place telle que Vcrccil,cn liiittc dcfoi- 
xanteiours dcficgc. ; 

Que voflrc Altclfc , de grâce , accorde à la France de pouuoir faire 
autant quelle contre vue Nation quelle dit vne autre fois n’auoir 
fçcuprcndrclavillcd'All(place qui fe peut dire ouuerte) aucc vne 
armée de quarante mil hommes ,& durant l’efpace de deux mois,- 
lins en pouuoir approcher les murailles , ce qui cftoit bien loin d’y 
donner alfaut; Se quelle n’oublie pas tellement la grandeur de cou- 
rage de celle gencrcufc N oblelTc Françoife , qu’elle ne fe fouuienne 
encore de ce qu’elle doit à là valeur, lors que dans vne place telle que 
Verue, qui fe pouuoit prendre d'emblée, elle fouftint, arrclta,& rui- 
na, à la veuë de toute l’Europe, vne armée Efpagnolc allez puiflinte, 
pour s'aller lôgcr danslcs portos de Thurin, qui ne pouuant cflrega- 
ranty de la peur, le fut du péril , par les armes de cette belliqueulè 
Nation, qui vous fcmblc maintenant fi peu redoutable. 

Et quand voflrc Altcflc ne voudroit pas m’aecordcr cette grâce, 
aumoins ne me peut-elle nier que ce grand Royaume n'ait autrefois 
fouilenu de plus puiflants ennemis que ceux quelle reprefentc , Si 
qu'il n’en Toit forty aucc honneur. Tcfmoin le temps de Charles 
VIII. quand le Pape, l'Empereur , le Roy d'Elpagne , la Repu blique 
deVcnifcj&lcDuc de Milan, c'cftidire, prcfque toute la Chré- 
tienté , s'vnircnt contre luy ; Si neantmoins chacun fçait aucc quel- 
le gloire les chofosfcpaflcrent pour la France, que cette mémora- 
ble iournéc de Fornoucfitcognoillrcinuinciblc, lors qu'au milieu 
de l'Italie toute ennemie, toute conjurée, ce Prince n’ayant autre re- 
traittequel'Ellcndart des fleurs de Lys, paffa fur le ventre de qua- 
rante nulle combattons. 

Louys XII. fonfucccflcur,vidaufficontreluy en mefme temps 
icPapelulcs II. l'Empereur Maximilian, Henry VIII.Royd'An- 
* gleterre, le Roy d'Elpagne Ferdinand, les SuifTes & Maximilian 
Sforcc Duc de Milan.- 

François I. ayant contre luy l’EmpercurCharlcs Quint , & Hen- 
ry VIII. Royd'Angletcrre,entrcztousdcuxenpcrfortne,&cnmcf 
me temps, l’vn dans la Champagne, &l'autre dans la Picardie, aucc 
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»i. dc. xi vin quatre vingts mil hommes de pied, & vingt mil cheuaux.enrefif- 
Rx.ponsx av lutiondc marcher droit à Paris, & ayant à foulicnirtoutcnlcmble 
mHo”hi>Î l’effort de cinq armées, ne perdit pas ncantmoins fon Royaume, 
ii Dvc de mais le conferuaaucc honneur, &aucc gloire. 

Savuvi. Henry le Grand , a veu lors des rebellions de la Ligue, la puiflan- 

Ce d'Efpagne dominer dans Paris , & n'a pas laifle de furmonter les 
ennemis auec fon cfpécvi£toricufc,& de fe rendre en luitte la ter- 
reur de toute l'Europe. . 

Apres de fi grands exemples , feroit-il pofifiblc que le Roy fon fils 
peufteflre retenu par la confidcration de b guerre qu’on luy vou- 
drait faire? 

Ce Roy, à la gloire duquel voftre AltcfTe a autrefois fait imprimer, 
qu'il efloit allez puilfant , non feulement pour fe défendre, mais 
aufli (s'il le vouloir) pour confondre fes ennemis , entre lcfquels 
font les Efpagnols mefmcs ( difoit-ellc alors cncholerc)bien qu'ils 
tal'phcnrdc le cacher fous le manteau de l'Alliance de leur Roy: Et 
en ce icunc âge de leizc ans , ie croy qu'il a défia affez donné de preu- 
ucs de ce qu'il doit élire, pour les obliger à penfer pluiioli à ne le 
point irriter, qu'à l'affilier. 

Ce Roy , qui en l’âge de vingt-feptans qu'il a maintenant , a plu» 
fait de guerres en perfonne, que tous les Empereurs & les Roys, 
tant Chrcliicns qu Infidèles , qui vruent aujourdiiuy par tout le 
monde. 

Ce Roy , qui comme vn autre Moylès'elt veu pafTer les eaux, non 
en fuyant , mais en pourfuiuant fes ennemis , lors plus forts que 
luy ,&pourfcs combattre les aller chercher dans vnc Iflc ,dont le 
reflux delà mer ayant aufli tort fermé l’entrée, il falloir nccclTaire- 
; ment mourir ou vaincre; Action fi admirable, que Dieu la voulut 
recompenfer par vn miracle, en faifant que ces Rebelles cfpouuan- 
tez du bruit de fes trompettes, & de la prcfencc d'vn fi grand Prin- 
cCjS’enfuyrentdeuant luy fans rciiltancc, comme deuantvn autre 
Gcdeon, perdant plusd’hommesàcetcc tournée, qu'il n'en eft mort 
en de grandes batailles. 

Ce Roy, qui durant le fiege de la Rochelle , s'eft veu par les plus 
mauuais temps du plus fafeheux Hyuer qui ait clic depuis plu ficurs 
années , employcrlcs iours & les nuiéts entières aux trauaux de terre 
& de mer , ta le monllrcr victorieux des l’allons , aufli bien que de les 
ennemis. 

Ce Roy, qui 'par le fcul defir d'acquérir de la gloire, vouloir en 
perfonne palier vnc autre fois la mer, pour combactrc fes ennemis 
dans l'Illc de Ré , & n'en pût élire empefehé que par les inllantcs 
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fnpplicaticns de fcs Mimftres, & de les Generaux d’armée, qui trém- « dc hm i! 
blansdupcnl rhanifefte où il femcttroit,le contraignirent dc de- Reseonse av 
meurer ,fie fe contenter dc continuer fcs fdtos admirables , par lef- Mj VJ 1F ‘ '/.! 
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quels apres auoir donne tous les ordres du partage , fie du combat, nDvt de 
que toutel'armcc fijait qu’il fift luy-mcfmc; il parta la nuitenticrc Saÿove ' 
à faire embarquer vnc partie de fes trouppes , leur difant aiiec vne 
fermeté , fie vne alternance dignes de la grandeur de l’on courage: 

Allez mes amis aucc ma bonne fortune , Se ne doutez point dc la 
victoire. 

Que ce grand Roy foit retenu par la crainte de ces nouueaux 
ennemis dont vous luy voulez faire peur ; luy qui par tant d'a- 
ûions héroïques a fait paroiftre à toute la terre, qu’il préféré la gloi- • 

re à fa propre vie ; Eft-cc choie qui le puirtedireauec apparence? 

Mais , il manque portible d’hommes généreux , fie ceux qui font 
auprès dc luy , foit par intcrcfl , ou autres confidcrations , ne luy 
donnent que dcsconlcils bas, afin de confeiucr leur crédit aucc plus 
dc fcurcté. 

Selon ce qui ledit généralement par tout, on ne croira pas cela 
du Cardinal de Richelieu , puifque n'ayant autre paflion que la 
grandeur dc fonMaiftrc, il ne luy donnera point de conforts qui 
ne refpondent à l'éminence de fon courage ; faifant voir par ef- 
fet que fi fcs rares vertus fie fon grand Içauoir le rendent admirable 
en toutes les fonctions de l’Eglifc,il nel’eft pas moins en celles de 1 
la guerre, ainfi qu'il l’a fait paroiftre depuis que le Roy luy a don- 
nelc comandemcnt general dc fon armée,qu’il refufaplufieursfois 
par modeftic ; chacun ayant veu aucc combien de iugement, de rc- 
folution fie dc magnificence il f'eft acquitté de celte charge , ainfi 
que dc celle de l’ Admirauté , dont ayant pris le foin il y a deux 
ans; par vnfcmblablc commandement, il a plus mis dc vaifleaux 
en mer, que depuis quatre vingts ans i 1 ne s’en cftoit veu en France. 

Il ne tefmoigna pas peude courage fie de conduite en celte cn- 
treprife fur la Rochclle,qu’il fit aucc vn fccret incroyable , ayant 
aflçmblé chez luy, fans que perfonnes’en apperccuft , tout ce qui 
cftoit ncceflairc pour la'furprcndrc : fie conduit l’affaire à tel poinfit, 
qu’aptes auoir donné luy-mclmc tous les ordres pour l’execution. 

Si s’eftre mis àla tefte des bataillons , où il pafla la nuit à la por- 
tée du moufqucc de la Ville, pour donner des premiers, anfli toft’ 
qu'il y auroic ouuerturc, fie commander dans le fon du combat 
qui deuoit cftrc en ce lieu là. Il n’y auoit raifon quelconque de 
douter dclcuenemcnt, fi l’occafion ne f'en fuit perdue par la fau- 
té dc ceux qui font allez cognus dc tous. 
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m.oc.xxviii. Ceux qui l'ontveu dans l'alTcnibléc des Ellats generaux de Fran- 

R t sp o n s e av ce, dans celles des Officiers de la Couronne, & des Cours Souuérai- 
M A MoNf i>» nes ^ Fontaine-blcau , ÿns celle des Notables à Paris , dans les Con- 
i * D v c de feils du Roy , & en tant d’autres occafions fignalées, rauir tous les 
Savoye. a fliftans par la force &(. la multitude de fes railons, jointes! vnema- 

jefte nompareille, & à vnc éloquence admirable. Ceux qui l’ont 
veu en fuite dominer les Elcmcns par celle Digue mcrucillculc^i 
redoutable aux Anglois& aux Rebelles, fur laquelle il rcccutDom 
- Fcdcric de Tolède, fans qu’vne tempefte furieufe de canonnades 
qui donnèrent au milieu d'cu«,luy peuft faire changcrde couleur 
ny de place. Et ceux qui ont veu cét Illuftrc Marquis de Spinola, 
q auiourd’huy le plus grand ornement d’Efpagnc , & l’vn des premiers 

Capitaines du mond,c,rchaufferpar fon admiration la gloire d’vn 
fi mémorable fiege; & apres auoircflé conduit par luycn tous les 
trauaux , luy donner publiquement de telles louanges , quelles con- 
traignirent l’enuic de rccognoiftrc qu’il y a vn degré de mérité fi 
élcuéqucfa fureur n’y peue atteindre ; iugeront ailé ment que c’cft 
aucc raifon qu'il poflede la réputation qu’il fcft acquifc ;cc qui fit 
dire à vn Efpagnol, Quil voudroit que le Comte d'Oliuarcz luy 
rclfemblall, A/o , difoit-il en fil langue , for menofprtcmrlo , nut per 
s** pu ■yf»*»/- dejparlc mas bien. 

T anc de grandes avions font voir que comme l’Efpagne donna , 
autresfois au Roy Alphonfe,le Grand Cardinal Gil de Albornos, 
qui le fuiuoit au milieu des plus fanglantcs batailles , & depuis 1 
Ferdinand & à Ifabeile le Grand Cardinal Ximcncs, General des ar- 
mées d'Afrique -, La France donne de mefmc ce Cardinal au Roy, 
pour l'accompagner en tous fes périls, &: fes plus gloricufcs entre- 
prîtes. 

On affcurc^u'il fût autheur du confcil & de la refolucion d'aller 
attaquer l’armee Angloifc , & que n'en pouuant cftrc l'cxccutcur, 
comme il fouhaittoic,il obtint du Roy quccefûftleMarcfchaldc 
Schombcrg, qui peut dire aucc Ccfar ces magnifiques paroles : le 
fuis venu , i’ay veu , i’ay vaincu : puis qu’il ne fut pas pluftoftà terre, 
qu’il marcha droit aux ennemis, les chargea, & les mit en fuicc. 

le ne dois aufli obmettre que ce Grand Cardinal,differant autres- 
fois pour des confiderations tres-importantes la ruine du Party 
Huguenot, attendant aucc prudence vneoccafion fauorable : fies 
«mieux le nommoient le Catdinal Rochclois , pour faire croire 
par là qu’il fâuorifoit les Rebelles. En quoy fans y penfer ils ont cité 
Prophètes : puis qu’aucc milice & vérité on l’appellera déformais 
ainli, par la mefmc raifon qucScipionfuc nommé l’Afriquam. 
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La prudence de voftrc A Ire (le confidcrc qu’on peut venir de m.dc.xxviü. 
Flandres à Paris fans palier aucune riuicrc , & fait remarquer par lUsroxsi *v 
fa bonté les périls qui pourraient arriucr de ce collé là. et Mo” * T * 

Nousnc fommespasen fiai fon de s’imaginer telles chofcs. Per-j., dv c o« 
fonne ne doute de la puiflancc du Roy d'Elpagne aux Pays Bas , s’il s A v ? r «. 
dcuenoitcnneniy du Roy fon bcau-frcrc,( ce que Dieu ne Vucillc: ) 
mais s’il le permettoit pour les pcchez des deux Royaumes, il n’y 
aurait pas dauantage de fujet de craindre , qu’aucrcsfois lors que ce 
renommé Capitaine Alexandre Farneze l’cncrcprit , durant les plus 
grands troubles, qui depuis pluficurs Cèdes ayentagité la France, 

Scellant appelle par vnPartytres-puiflant, dont le Chef l'alla qué- 
rir iufqucs dans Bruxelles. Et bien qu’il Eli deuxa&ions allez li- 
gnai ces, il fen retourna néanmoins en tel defordrc,que peu fen 
fallut la première fois qu’il ne perdilt toute fon armée ; & qu'à la * . 

féconde, outre fon armée, il ne luy en coullall aufli la vie, com- 
me il luy en couftaNimcguc,Hulll,&pluficursautrcs places. 

La France cftoit lors tellement troublée, que le Roy n’en poire- 
doit que la moindre partie. Paris , Rouen , & quafi toutes les autres 
Capitales , & pluficurs Prouinccs entières luy faifoient la guerre. 

Auiourd'huy les chofcs ne font point en ces termes: il n’y a plus de 
Ligue, plus. d’ennemis confidcrablcs,& le Duc de Rohan fugitif 
dans les montagnes laifle tout le refte du Royaume libre. 

La France cft pleine de Princes, de grands Capitaines, & d’in- 
finité d'hommes fignalez, qui ont feruy & feruent tous les iours 
dans les armées , & ne rclpircnt autre choie que la guerre. Ainfi ce 
que voftrc Altcflc craint, cft ce qu’ils défirent, Si qu’ils procure- 
raient trcs-volonticrs s’il leur cftoitloifible. 

Il eft vrayque la Flandrea ce brauc Marquis de Spinola, lequel 
fans doute ne ccde à nul autre en ce qui cft de la guerre : mais if cft 
aflczempefchédcce collé là , où. il eft contraint de palTcr celte an- 
née fur la dcfcnfiuc , aufli bien que la precedente , fans penfer d’atta- 
quer les autres ; cftant ncceflairc de reparer la pêne de Groll , Si 
a’empefeher celle de Linghcn,qui feroitd'cxtréme confcqucncc. 

Les Hollandais fontpuiflantsparmcr Si par terre,&cneftatdc 
faire progrez , tant par leurs propres forces, que par les defordres qui 
font en Flandres , à caufc de la jaloufie entre les Nations,& de la ne- 
ceflité d’argent s Ce qui retient il y a pluficurs mois ledit Marquis 
en Efpagnc,fans y auoir encore pû faire donner ordre, au moins qui 
puifle feruir de toute celle année. 

Ces raifonsfontvoirqucfilcs chofcs clloicnt en cllat de rupture 
entre les deux Couronnes, ( ce qui eft du tout hors d'apparence) 
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vodre nouuellé affeétion pour le Roy Catholique vous obligerait 
< rov > > a v àluy ftpicfentêi 1 beaucoup pludod qu’au Roy tr«-Chreftien,qu‘on 
iyi i e s r i p Cut a lf cr d c Parisen Flandres faits pafler aucune rîuiere. 

Momsikvb ■ vant à ce que vodre Al telle remarque auec fa rrtefme bonté. 
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touchant l'Empereur , il (croit merueilleufemcnc edrange qu’vn 
prince fi Catholique tournait k» mefmes armes qu'il a heureufc- 
ment employées pouf la Religion , contre le Roy T res-Chredien, 
Ion qu'il trauaille de fon codé fi vtilement pour le rttefme fojet. Et 
cela ne ferait pas moins bUfméquel’aûion de l'ArchiduC Léopold, 
frere de (à Majefté I mpcriale , lors qu auec le Duc de Ferid il attaqua 
ks Gnfons &la Valcetinc , durant que le Roy afliegeoit Montau- 
ban; comme s'ils auoient voulu prendre 1e temps qu'il eftoitfi fort 
occupé, pour fc rendre rtiaidrcs desEdats qui font fouz fa prote- 
ction. Maispofons le cas, que cela peuftarriuer : lesprogrezenlè- 
roient foibles , pource qu’enCor que la puilfance de l'Empereur foit 
redoutable, elle a neantmOinsfes oppolitionsdonnécs de Dieu aux 
hommes , afin de les retenir dans les termesde la raifon : D’où rient 
que chacun a l'œil ouucrtpourempefcher l’agrandilfemcnt de fes 
voifinstedant certain que de tout temps tous les Royaumes & les 
Eftats ont eu leurs bornes , corne auiourd'huy l’Empire a les fiennes: 
puifque fans parler des RoysdeDannemarc,& de Sucde,dcBetlen 
Gabor , & de tant d'autres obdacles qui fe rencontrent du codé de 
Hongrie , Se de Bohême; Il n'y a point d’apparence que tant de Prin- 
ces Catholiques, Archcuefques & Electeurs de l'Empire voulurent 
entrer enguerre contre la Fiance , qui («île peut maintenir la balan- 
ce égale en Allemagne , & faire que chacun demeure en deuoir, (ans 
que le plus puifiant opprime les autres. 

Outre cela il n'y a point de doute que l’Angleterre changerait 
tfaduiSj&fc réunirait incontinent auec la France : comme edant 
de tout temps en rupture auec El pagne: & la haine immortelle qui 



quelle tait maintenant na autre ronde ment qui, 
meur,pnfc de certaines paroles fuppofées.qui fore 
delà pair que le Roy trcs-Chredicn donna aies Rebelles de la Ro- 
chelle , en laquelle quelques Ambalfadcurs interuinrent comme in- 
tcrcelTcurs poitr vn Seigneur engagé danscedc rcuolte , lequel edoic 
parent de leur Roy. Gc qui non pas vnc choie eflcnticllo , pour em- 
pefeher qu'en vn moment on ne putfie faire la paix, fi ardamment 
defiréedslaRoynefœurdefa Majcdé tres-Chrcdicnne , qw ed Vn 
moyen tres-puilfant pour réconcilier ccs deux Princes. Outre l'in— 

tereft 


F 


pour (émir à FHiftotre. ÿj 

tereftqu’a l’Angleterre de rccouurcr le Palatinat, qu'elle a fi hon- 
teufement abandonné : comme aulîî le Roy de Dannemarc, Prin- 
ce tres-heureux autresfois durant la paix dont d ioüyiToit,& en- 
gagé pour fon fujet en la guerre où il cft maintenant, auec perte 
Jetant d'hommes .d’argent &c de pais, que fi l’Angleterre ne l'al- 
fiftoit , eftant réduit à telle extrémité , ( ce quelle ne peut fans 
eftrc en paix auec la France ) elle en reccurbit vn desnonneur 
perpétuel. 

Mais quand au pi» aller cela n’arriueroit point, il n'yauroitpas 
pour cela tant de lujet de defefperer pour la France, qui a fouucnt 
eu ce rte Nation amie &i ennemie, cognoift la différence de l’vn 
Side l'autre, l'ayant encore éprouué nouuellcment en ceftc derniè- 
re guerre, en laquelle, fans que ieleredife,tout le monde fixait cc 
qui s’eft paffé. 

le fupplie auffi tres-humblement voftre Alteffc de vouloir con- 
fident, qu'encore que chacun refbeftc la grandeur d'Elpagne, on 
ne peut îbuffrirque pied à pied elle aille s'augmentant ac telle for- 
te, que chacun ait fujet de craindre pour la iéuretéde fon propre 
Eftat- Voftre Alteffe ne fçait-clle pas auec combien de dcplaifir 
on a veu conquérir en Allemagne les Duchcz de Berg & de lui- 
lier», le Comté de la Mark, la plus grande partie du Duché de Clo- 
ues, du Landgr»uwtdeH«ffe,& du haut & bas Palatinat, oftez à 
leurs Seigneurs légitimes, Et tous ces lieux d'Italie cy-dcuant re- 
marquez , bien que poffede? peut-eftre auec iufticc , ne laiffcnt 
ncantmouvs de percer le coeur de ceux qui voyent maintenant dé- 
pouiller vn Prince, fans que l'on en fijachc la raifon : eftant tres- 
cereain que cela donne vne telle indignation à tout le monde, 
qu'on croit que l’Empereur & le Roy Catholique improuueront 
ceftc entreprife faite par leurs Miniftres, & tefmoigncront en cftrc 
extrêmement mal-contcnsi Pourcequ'autremcnt,non feulement 
les Princes d’Italie, mais tous les autres Potentats de la Chrcftien- 
té.fcroient obligez à s'vnir contre vne fi iniufte inuafion:& vo- 
ftre Alteffc mefmes fc ioindroit fans doute auec eux, pour ne pas 
perdre le nom deconfcruateutde la liberté, & de la réputation des 
Princes d’Italie , eftant le premier qui a monllré le courage d’vn 
Prince libre, & qui fc voyant prefle, amis la main à l'épéc, pro- 
teftant de vouloir viure & mounr tel : Et quand bien vous ne le 
fêtiez pas , pour empefeher le péril que cefte nouucllc conqucftc 
des Efpagnolspourroit apportcràvos Eftats.vous y feriez obligé 
par voftre charge de Vicaire de l'Empire, à laquelle on peut dire 
que la confcruation de ces païs appartient d'office. 

H » 


M.DC. XX Vil X. 

Respohsi AV 
MANI F E S TI 
DE MONSIEVR 
IE D V C X> I 

Savoti. 


il. DC. XXVIII. 
ReîIONSE AV 
Makis e s te 
de Monsibvr 
LE DVC DI 

Savoyl 


jg _ Ht eut il Je âiuerfes piecis 

Et comme les maux fc vont fumant , arriucroit de celle vnion la 
reuoltc de tant de peuples opprimez dans le Duché de Milan, le 
Royau me de Naples la Sicile, où chacun fçait quels font les met 

contentemcns des grands & des petits, à caufc de tant d'impofitions 
insupportables, dont ils font chargez depuis pluficurs années. Et 
votre Alteffc croira , s’il luy plaid, que fi l'on a deffein de troubler 
fes voifins, iamais lé temps n’y fut fi mal propre :puis qu'en toute 
l'Italie il n'y a pas trois mil Efpagnols naturels ; que leurs forces 
font petites &dclvnies ; qu’ils lont fans argent, Se auec beaucoup 
d'affairesde tous codez: Et en promettant aux peuples ladefehar-’ 

( je de tant d'impofitions, & la liberté , on verroit de (i grands lou- 
cuemensque tout le monde s’en edûnncroit. Et ccde conionéhi- 
rc,bicn que moins edimée par votre Alccifc que celle de la V altclli- 
ne, fe trouueroit beaucoup plus grande, pourcc que lors le Pajic 
cdoit contraire,»: y auoit vnc fi grande diuifion entre-vous Se le 
Connétable de Lcfdiguiercs , que l'on ne pouüftit efpercraucun 
bonfuccez ; Votre Alteffc fc plaignolt de fes dcffcins,& luy du 
manquement de vos promeffes, clcriuant continuellement à fou 
Mailtre, qu'il ne voyoit rien de ce que vous auicz offert pour cède 
entreprife ; Et que vous manquiez d'hommes, d'argent , de viures, 
& de chcuaux neccffaircs pour la conduite dcl’Artilfcric. Tellement 

3 ue fur des fondemens fi faibles que ceux que le Roy trcs-Chrcdicn 
cuoit iuger par le rapport de les Generaux d’armée , il ne pouuoit 
moins que d’accepter l’éntrerenement du traitté de Madrid ( fcul 
fiijcrdc lagucrre)qui luycdoitoffcrt parle Roy Catholique auec 
la paixjlaqucllc ( fans qu'il en fccud rien) auoit été conclut en Efpa- 
gne en tous les autres points concernant fes affociez, à condition 
que fa Majedé la voulut ratifier. 

V ostre Alccffe croira donc, s’il luy plaid, que ccde occafion 
feroit bien autre que celle de la Valtcllinc : & que fi le Roy tres- 
Chredien vouloir écoutcrtout ce qu'on luy propofe , il ne feroit 
pas retenu par les confiderations que votre prudence luy reprefen- 
tc,difant qu’il et épuife d'hommes & d'argent: puis que nous fça- 
uons icy qu’il a auiourd'huy fur pied quatre-vingts mil hommes 
d’infanterie, & dix mil cheuaux,tant dedans que dehors fon Royau- 
me , fans conter cède innombrable & valeureufe Noblcffe , qui à (es 
defpcns , Se fans y être conuiéc,fuit toufiours fon Roy quelque part 
qu’ilaille; mais principalement àla guerre, oùcllc l'cnuironncauec 
tant de prefle, qu'il faudroitpcrctrdescfquadrons entiers de Gen- 
tils-hommes auant que venir à luy: Cède ardeur bouillante & in- 
fatiable d'acqucrir delà gloire, leur failant haïr leurs maifons fur la 
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moindre efperancc de pouuoir combattre ; comme chacun void m.dc.x*>iu! 
prefcntcmentdansroccafiondc la Rochelle, où fur vnfimplc bruit r«$pohs«*v 
de la venue des Anglois on apperçoit en vn moment amucr de tous 
collez trois ou quatre mil Gentils-hommes volontaires. uD<c «i 

Par ce que dciïus , on peut iuger fi la France manque d’hommes, s * v • v *• 
fi elle a quelque chofe a craindre , & fi le Roy tres-Chrcllicn ne 
peur pas prendre tel Party que bon luy femble. 

Qvant à l'argent que voftre Alteflc croit pouuoir manquer^ 
caufe de la mauuaife récolte des années dernières, elle me pardon- 
nera aufii s’il luy plaiil, fi ie ne fuis pas en cela de fon opinion : pour- 
ce que l'abondance ne fut iamais plus grande en France, comme il 
fc void par touces les armées de terre & dc mer , où il n’y a , ( ie ne di> 
ray pas neceflîté) mais cherté quelconque -, Et dans les ports de Lia 
uorne , de Genes , d'E ( pagne , de Hollande , Si de Danncmarch , on 
void continuellement arriuerdes vins, des bleds, du beftail , des toi- 
les, & autres marchandifes, qui font les mines qui rcmphflcnt ce 
Royaume de ccs grandes fommes d’argentdciquelles tous les ans f y 
renouuellcnt. Et ces Ediâs que voftre Airelle craint qu’il faudra 
faire fi rigoureux, contre l’aduis des Parlement, &lc gré des peuples, 
n’eft pas chofe qui puific ainucr en temps de befoin , auquel chacun 
lie porte à ce qu’il doit. 

LcsParlemcns font obligez durant la paix à s’oppofer aux nou- 
ueautez , afin de confirmer les droits & le bien du Roy, & empefehef 
la foule du peuple : mais la neccffité le requérant, ils feroient fans 
doute les premiers à exhorter les autres de contribuer de tout leur 
pouuoir pour la gloire & ht (cureté de l’Eflar : àquoy ils ont tant 
d’intereft ,1a dignité de leurs charges n’ayant autre luftreqüeeeluy 
que leur donncla grandeur de l’aurnoritcRoyale.Et comme la plufi 
part des Edits font volontaires , aufii l’argent qui en procédé reti- 
rant de perfonnes riches , qui entrent dans les offices , ou acquièrent 
des rentes &r autres reueau»,il fc reçoit promptement & en grande 
quantité, fans-que perforine s’en plaigne. I oint que la bonne admi- 
niftration des finances, & la prudence auec laquelle on tient quel- 
les font auioutd’huy maniées , ne donnent point fujet d’apprehen- 
der la nccclfité r Ne s’eftant iamais veu d’armées mieux payées que 
ccllcsdc terre & de mer, que le Roy entretient depuis fi long-temps 
douant la Rochelle; Et n’ayant manqué choie quelconque pour les 
dclpenfes cxceffiues qu’il a fallu faire en mefmc temps, foie pour 
les viurcs, pour l’artillerie, pour ce grand nombre de Forts à l'entour 
delà ville& dans les Iflcs,pour ccs palliflâdes mcrucilleufcs devaii- 
feaux enfonceaylc vaifleaux flottâs,& demachiaesipour celle Digue 
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m.'dc. mm. cfpouuantablc ;&pour tant d'autres dcfpcnfcs infinies. Et nonob- 
R iivoHsi a v liant tout cela , on eferit de France que le Marquis Desfiat Surin- 
MiNitEiri tendant, a affeuré & pourucu au payement de trois années piochai- 
le Dvc dk ncs, de toutes les armées que le Roy a maintenant lut pied. 
savoyi. VostRE AltclTcadiouftcqucCazalclldcbienpcticcconfide- 
tation,pour cftrc caufc de tant de guerres» 

On ne fijauroit l'imaginer fur quel fondement elle dit cela. Ca- 
zal cftoit vnc villcpacifiquc, obeïflante à fon Seigneur légitime : el- 
le s'eft trouuée aflaillic de toutes parts, & ( ce qu’elle n'cuft ramais 
crcu) vous a veu entrer en fureur contre elle, & employer tout vo- 
llre pouuoir pour fa ruine. Apres cela fi entendre acculer d'cllre cau- 
fe de la guerre .certes ce luy en vne douleur extrême j & pour en par- 
ler aucc refpccl , & tout cnfcmblc aucc libené, iediray que ic ne 
m’eftonne pas moins que voftre Alteflc eftime fi peu vnc telle place, 
que de voir quelle la dcfiit entre les mains des Elpagnols , dont elle 
tcfmoignoit autresfois vnc fi grande auerfion, dilant quelle s’ap- 
perccuoit bien qu’ils n’auoicnt autre intcncionquc de la priucr de 
Ion Eftat & de fil liberté : & qu’au temps que le Prince Philibert , di- 
gne fils de voftre Alteflc , ne pouuoit en rien cftrc vtile au Roy Ca- 
tholique, il l’cnuoyoïtauport faindc Marie, où l’air cft tres-mau- 
uais,pour le faire mourir de douleur, de fc voir comme vncfdauc 
priué des moyens de pouuoir feruir. 

Les Médecins dilent,que les foudaincs alterations fonc fort pe- 
rillcufcs : ce qui fait appréhender , à caufc de lareucrencequc l’on 
porte à voftre Alteflc, qu’il ne luy aniuc quelque grand accident, 
veu tant de diuers & inopinez changemens. 

Par fcsprcccdcnsManifcftesclle leplaignoit de cequ'au prciu- 
dicede fes iuftes prétentions, les DucsdcMantoüc auoient bafty 
vne Citadelle à Cazal, à deflcin d’apporter de la diflîculté à l'cxecu- 
tion du lugement quelle cfperoit d'obtenir vn iour en fa faueur, 
conformément à la iufticc de là caufc : & aufli pour démembrer, ou 
au moins extremément affoiblir & empirer à fon prciudice cét Eftat, 
qui luy appartenoit à fi bon tiltre. 

Si voftre Alteflc auoitceftc creance, comment feroit-il poflible 
quelle confcntiftà la perte d’vnc telle place, & permift volontai- 
remet le partage d'vn pais quelle veut que l’on croye luy appartenir» 
On fait fur cela le mcfme iugcmentquc Salomon.de celle fem- 
me qui dcfiroïc que l’enfant qui rclloit en vie fuft couppé par U 
moitié : ce qui tcfmoigna quelle n'en eftoit pas la mère. Ainfi 
on dira de voftre Airelle , lors quelle crie qu’on diuilc cét Eftat, 
qu’il n’en cft pas le Seigneur légitime : car eu effet cela fuffit pour le 
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faire croire à tout le monde : mais non pas qu’il n'appartienne point 
à fa petite fille, dont iufqucs icy perfonne n’a doute. 

I’adioufte qu’on ne peut lire, fans vn mcrueilleux cftonnement, 
tes belles paroles ( ie ne fçay fi vrayes ou fuppofées ) attribuées à 
l'Empereur-, Quùl touche à fon foin Impérial de poumon prom- 
ptement à reftablir la paix & la tranquillité publique dans tout 
rEmpire Romain , empefehant les occafions de nouueaux mouue- 
mens , & repou (Tant par fa prudence ce qui pourroic caufer la guer- 
re, fur le fujet des prétentions qui concernent les Eftats de Man- 
touë ; Et en fuitte on void le CommifTaire enuoyé pour cét effet de- 
meurer dans Milan, ou dans l’armée Efpagnolc,qui dcfole le Mont- 
ferrat,& en dépouille le fucccfTcur légitimé, fans quil s’y oppofe : 
mais au contraire authonfant ce fem bic par la prefencc vne fi gran- 
de violence.Qui ferait a fiez patient pourvoir ccla,fans s’enflâmer de 
colère ? Peut-on iuger autre chofc finon que tels djfcours font feints 
oupeufinceres? Et puis partant plus outre, lors qu’on void que la 
condufion de ce dcflcin cft de fc rendre maiftre dcCazal ;Ec qu'au 
lieu de parler de Iuflicc il paroift clairement que le but de cette guer- 
re n’eft autre que d’obtenir par amour ou par force ce que l’on déli- 
re ; Qui pourrait cftrc aflez infcnfible pouf n’cflre point tranfporté 
d’indignation? Si le DucdeMantouë cft Seigneur légitime ae ces 
Eftats, pourquoy l’en dépouiller? & s’ils ne luy appartiennent point, 
pourquoy luy en donner rccompenfc ? Ceux qui confidcrent cela 
nauflent les cipaules , & fe taifent auec triftcfTe & cftonnement de 
voir voftie Altefle s’opiniaftrer contre toute raifon politique, pour 
agrandir vn Prince beaucoup plus puiflant quelle, voifin de Thu- 
iin,& de fes autres Eftats, dont il fe pourrait rendre maiftre auec 
autant de droit que de Cazal, ( s’il le prend ) & aufli de celle partie du 
Montfêrrat,quevoftre AltcfTe poflede maintenant , auec fa mefine 
iufticequcvousauezeuëdel’ofteràvnautre; les Efpagnols n’ayanc 
pas moins d’intereft d’abaifTcrvoflrc AltcfTe, que le Royde France 
de la maintenir : confidcration qui vous obligea prendre garde à 
vous fur les occurrences prefentes , & ne vous confier à ce que forci- 
fiancTrin.ce vous fera vne oppofition fuffifante contre quicon- 

Î |ue vous voudrait attaquer, poui£e que les grandes forterefTes ne 
cfontpascnvniour;il faut beaucoup de temps, beaucoup d’ar- 
gent , & qu’on le tolère : ce qui ne fera iamaisfi prés de Milan, quand 
bien les armées qui s’en approchent, laifTeroient quelque temps cct- 
teplace,&lesautrcs que vous aucz prifes, entre les mains de voflrc 
Altelfe. 

I E vousfupplictres-humbfcment me faire l’honneur de croire, 
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u. DC.ZXVIU. qucCazal n’cft pas tenu en fi petite confidcration que vous dites, &?■ 
RtsroHti av qu’il fera defenaupuiflamment par les armes du dedans &du dehors 
Bi A Mm<ir v» “ e l’Italie , qui cil obligée à la protc&ion du Seigneur de celle place, 
ii Dre oi comme dVn Prince qui luy peut rendre de grands feruices , à caulc 
Savot '- do fcscminentcsqualitez. Eftant certain que comme en femblables 
occafions il s ert veu de fes predecefleurs Generaux de fes armées; 
aulli ne pourroit-cllc rencontrer vn Souueram qui en fuft plus capa- 
ble que luy. Ce qui a donné fnjet à pluficurs de s’eftonner , que vo- 
ftre Altelfc, qui cft fi prudente, l’ayant défia pour allié, ait préféré 
quelques places de peu d’importance à fon amitié , aucc laquelle elle 
le feroit rendue confiderable non feulement à toute l’ItaJic, mais 
aux plus grands Princcsdel’Europc;Où au contraire , (ans fujee & 
fans profit, qui mérite d’eftreeftimé, vous vous elles embarqué en 
vne guerre, laquelle quand bien elle vous reüfliroit , vous apporter* 
tant de dépenlc & d’incommodité , quelle furpaflera,non le prix do 
trois ou quatre bicoques que vous auezprifcs; mais pluficurs fois la 
valeur du Montferrat, fans conter mille accidcns qui peuuencarri- 
uer, lefquels feroient fi trilles qu’il vaut mieux les taire. 

Les François, dit prudemment voftrc AltclTc , ont elle malheu- 
reux en leurs enrreprilès d’Italie. Uellvray ce qu’vn Romaina die 
deux , Que leurs armées ont fouucnr forcé les portes pour entrer 
dans Naples, & dans Milan, mais que iamais ils n’ontattendu d’dlre 
forcez pour en fonir. L’impatience cft naturelle à cette Nation* 
comme chacun aduouë que ac tour temps (à hardielfc a elle înuin- 
ciblc au premier rencontre. Il pourroitamuer que les fautes paflces 
les ayant rendus plus figes, les choies ne fùccedctoienc pas comme 
voftrc Al telTc s’imagine : & ce ne feroit nullement vne aéfcion digne 
de fon grand iuge ment, que de hazardet fit réputation, & toute fît 
fortu ne fur vne raifon fi incertaine. 

1 I L relie à rcfpondre àce qui regaede la perfonne de voftrc Altcf- 

le : ce que ic commcnceray die faire aucc vne extrême douleur de 1* 
voir dans des penlecs fi cûoignécsdcfon propre bien. Car il clloit 
delà prudence, en s’engageant à cette affaire, de bien confiderer 
toutcequicnpouuoit rciif£r;cc que ic crains fort qu’elle riait pas 
fait ( arriuant aflez fouucnr que lcs Grands te promettent beaucoup 
de facilité auxehofes qu’ils défirent, encore quelles fiaient accom- 
pagnées d’extremes dlfhcultcz,) & que vous n’ayez affez pcfccom- 
Dicnilell périlleux pour entrcprcndrefiu fonvoifin, (fappdlcr va 
Prince cftranger & puilfànt, capable ctopprimer l’vn âcl’autrc. Que 
s’il cft befoin d’exemples, il rien faut point chercher ailleutsqucn 
Italie. LouysditlcMorc, ayant pour s’aflcuici le Duché de M ilan. 
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au préjudice de fon nepueu , fait mourirccluy qui feruoit d'obftaclc u.Dc.mm. 
à fon ambition, &emprifonné la mcre,appclla les François, penfant Respons» av 
s'authorifer par ce moyen : mais qu’en arriua-il ? vne grande guerre, MA .j i,F£!Tt 
en laquelle Ü perdu l'Eftar.la liberté, & la vie. Te DvTm 

Que voftre Alteflc confiderc , s'il luy plaift, quel cft le prix d’vne SAV ü YE - 
fi grande guerre , & pour cmel fujet elle le met au hazard de perdre 
l'amitié de la France, dont fa maifon a eu l'honneur de rcceuoir trois 
filles de trois de fes plus grands Roys, Charles VII. François I. & 

Henry le Grand : ce qui mérité bien ce me femblc, d’eftre préféré à 
vne petite partie du Montferrat,pour la confcruation de laquelle el- 
le fc vucille dcclarcrprcftc d'en vcniràla guerre. 

Que voftre Alteflc iuge ce que l'on peut penfer d'elle, & fi elle n’a 
pas occafion de craindre que ce foir quelque cffc£t de la colere de 
Dien.de voir vn fi fage Prince s'opiniaftrer a vne telle rcfôlu tion.ab- 
folumcnt contraire al'aduisdc tout le monde. 

Quelle iette aufli ,sil luy plaift , les yeùx fur fa Noblcflè incom- 
modée des dcfpenfcs continuelles de tant de guerres precedentes., 

Que fera-cc de cette derniere, entreprife de gay été de cœur ? Quelles 
furchargesreceurontfes fujetspar tant d’impofitions démefurées; 

On fçait défia que la plus grande partie meurt de faim , & qu'il n’y 
aura pas moyen d’empe (cirer q uc la petite récolte qu’ils pourroient 
faire lbitenleuéc par les gensde guerre ; qui les tourmenteront (ans 
celle, & continueront à leur faire fouffrir des maux & des violences 
intolérables ;cftant à craindre qu'en fuitte le iufte & cfpouuantablc 
Iugcmét deDieu,ne foit attiré parles cris des autres affliâios& mife- 
res de cette guerre , par l’horreur des cruaurez exercées auecvncfi 
efpouuantableinhumanité , par les foufpirs de tant d’orphelins, & 
parles larmesamercs de tant de vefues, de vierges, &de femmes ma- 
riées, violées auec vne brutalité abominable ; qui font ceux de tous 
les crimes dont Dieu fait vne vengeance aufli rigoureulè. 

le parle de cette forteà vn Prince, en qui la grandeur de courage Ce 
rencontrecftroittement jointe auec la pieté, & la compaflion des 
miferescommunesàtous les hommes : Et y fuis aufli poufle par la 
rcucrcnce particulière que ie porte à là réputation. Car bien que ie 
n’ayc pas l’honneur d’eftre cogneudcluy , ie ne laifle neantmoins 
partout où ie me trouuc, de rcfpcûer comme ie dois la condition, 

& fes éminentes qualitez , qui m’ont fouucnt fait faire vn parallèle 
dcluy.&d’vn autre Charles fon parent, &autrcsfois fort anc£tion- 
né enuers la maifon , qui ell le Grand Charles Duc de Bourgongne: 
duquel lifanr les vertus, iepenfe entendre parler de celles qu’on rap- 
porte ordinairement de voftre Alteflc. Voicy les mots de fon Hi- 
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ftoricn. 11 eft oit grand Prince & trcs-honorablc , ken autant d’e- 
ftime & de réputation parmy fes voilins qu’aucun autre delaChre- 
fticntéjll cftoit orné de grandes Si fingulicrcs vertus &quahtcz; 
NulPrinccnelcfurpaflbitcnla magnificence d’vncCourRoyalc: 
Il entretenoit vn nombre infiny de pcrfonncs;Nul ne donna iamais 
plus volontiers audience à fes fujets, & à Tes fcruitcurs; Il cftoit fi 
ambitieux de gloire (ce qui plus que toute autre choie le portaà une 
de guerres) qu’il euft voulu s’égaler à ccs grands Héros de l’Anti- 
quité, dont la mémoire eft pour iamais viuante en la bouche des 
hommes -, & ne cedoit en courage Si hardiefl'c à aucun Prince de 
fon temps. 

Ces paroles conuiennent tellement à voftrc AltclTe, que ie les 
rapporte pour elle feule. Si les voudrois grauct dans les marbres 
de Thurin , & de toute l’Italie , afin d'en rendre le fouucnir im- 
mortel. 

Q_ve cette extrême affcûion que i’ay pour voftrc Altefie,luy 
falTç, s’il luy plaift, receuoir en bonhe part lafincerité de mon dis- 
cours ; Si qu elle ne s’auantage pas fi fort de la difficulté des paflages 
de fes montagnes i fe rcflbuucnant que fon ayeul, pour les auoir re- 
filiez au Roy François I. perdic tous lès Eftats , Si fut contraint de 
s’enfuir, Redemander lccours à l’Empereur, qui ne peut venir afiez 
toit pour le garantir de mine : Et que du temps de voftrc AltclTe le 
Duc de Lcldiguiercs les a palîecs diuerfcsfois , Si pris Si facca- 
gé plufieurs places , comme Cahots , Briqueras , Vigon , Si au- 
tres. 

Qj/e voftrc AltclTe ne fe fonde point aulfi fur l'cfpcrançc que 
l’Efpagne rompe aucc la France, pour luy conferuer Moncalue 3e 
Trin;bicn qu’on ait publié dans l’armée Efpagnolc, qu’aulhtoft 
quclcfccoursduDucdeMantouc entreroit en Picdmont, onfè- 
roit vnc Déclaration contre elle à feu & à fang : ( vanteric de laquel- 
le on s’eft mcruciUculëment mocqué à Rome) pourcc qu'aucc le 
rcfpcâ deu à voftrc AltelTe ,'U me fera permisde dire que le Roy Ca- 
tholique eft beaucoup plusintcrelfé à fe conferuer l'amitié du Roy 
fon beau-frerc, que de nul autre Prince de la terre. 

Confidcrantcn outre, que Tcxpcriencc du paffé ayant fait voir 
que le delfcin de voftrc Airelle n'eit que d’émouuoir la guerre, pour 
profiter des differents des autres ; Vous aucz fujet de craindre que 
voftrc intention cftant rccogncuc ,lcs deux Couronnes fe ioignent 
contre vous, comme perturbateur ordinaire de la paix . inquiète Sc 
douteux amy :& qu’elles ne vous fallait payer aucc vfure les peines 
que vous aucz prb à les mettre mal cnlcmolc. A quoy le Roy d'E- 

fpagne 
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fpagne fc rcfoudra fans doute , pluftoft que par l'opiniaftrtté de “ oc.xxvm. 
vouloiremportcrCazalcctteannée, s'engager à tant de nouuelles ^ ,s 
guerres qui pourroient arriucrcn fuite :vcumefmcs qu'il n'a pas da- DE monshv» 
ua utage de droit fur cette place que fes jarcdcccllcurs , de l'vh def- J * D v c ■ * 
quclsonvoidlafcntence,quicnadonnelapoflcllionàccux qui en A ' or '' 
font Seigneurs. 

- Qv e voftre Alreffc ne fc mette pas en peine de deuiner quelle 
obligation aura Monfieur de Mantouc à l’aducnir de fc tenir 
bien ou mal auec Efpagnc, afin de confcrucr fes Eftats ; puis que 
vous ne le deuez pas confidcrcr comme vn Prince lafehe, mais géné- 
reux , & qui a foullenu en mefmc temps l'effort de l’Empereur, du 
Roy d'Elpagne, & de voftre Alrcffc; Ce qui fait croire qu’il pour- 
ra toufiours prendre tel party ,quc la raifon,fon honneur,&l'on cou- 
rage, luy feront cognoiftre pourle meilleur. 

Qv'elle ne le vante point de fa valeur , ny de fes parens, 
ic de fes amis , contre vn Roy de France , fc rcffouucnant en 
quel eftat elle fc trouua reduitte foubs le Règne de Henry le 
Grand. 


. Qv'elle ne fe plaigne pas aufli de ce que le Roy tres-Chrc- 
ftien ne veut permettre que pour augmenter les Eftats qui regar- 
dent Madame fa focur, on defpoüillcvn Prince auec injuftice: car 
cela ne conuiendroit ny à la dignité , ny à la réputation , ny à lacon- 
fcicncedefaMajcllé. La Iufticc cil. peinte auec la balance en vne 
main, &:l'clpée en l'autre: pour faire voir que les Grands doiuent 
cftre iuftes en leurs aérions , & employer la force, pour reprimer l’in- 
iuftice des autres. 

Vn excellent Autheur remarque, qu’il y auoit anciennement à 
Thcbes des Images de luges qui nauoient point de mains, &quc 
le Prefident auoit les yeux bandez, pour faire cognoiftre que l'on 
ne doit rien prendre iniuftement , ny confidcrcr fes parens ny lès 
amis, lors qu'il s'agift de la Iufticc : Ce qui doit faire croire à vo- 
ftre Alteffc,quc ce Grand Roy, aufli renommé par fa pieté que 
par lès armes , luy confeillera pluftoft de ne point dépouiller la 
petite fille, qu’il ne confentira que vous cnrichillicz fa fœur iniu- 
ftement ; Vous faifant rcfouuenir de vos propres eferits, parlefi- 
quels vous difiez, que fi pour certains rcfpe&s , & par neccfli té,vous 
cftiçz obligé de garantir les lieux dont vous parliez, des mains des 
Elpagnols ; vous dec laricz franchement que ces 'mouuc mens cftant 
paffez, vous remettriez les chofes en lcurprcmicr eftat; Et cela(ad- 
ioufticz-vous ) pour faire voir voftre fincerité , qui ne defiroit nul- 
lement le bien d’autruy. Ainfi voftre Altellè vucille faire maintc- 
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iunt,rcfmoignant en cela fa généralité accoutumée ; & d'autant 
plus volontiers, qu’en rctituant ce quelle a conquis, comme par 
vengeance de n’auoir pas dans le procédé des chofcs pa lices , etc 
refpeâée félon ce qu’il luy lèmbloit dire dcu à fa condition , & à fit 
qualité; elle ne rcftitucra pas les biens des Turcs, ny des Barbares, 
mais ceux de lôn propre fang, & de là petite fille, innocente des 
fujets qui ont produit la guerre , & qui n’a point de pan aux offen- 
fes que vous prétendez auoir icceuës. Elle vous demande à mains 
io in tes, comme à fon aycul , que vousaymiez fon mary & fon beau> 
pere, fi dignes de l'etre ; que vous ayez compaflion des miferes 
que fouffrent fes fujets par vne guerre fi miufte ; fit que vous vous re- 
prefenticz combien il vous importe dç ne vous pas defvnir de la 
France, pour vous donner en proye à de nouueaux amis, dont 
on fijait quels font les foupçons, & les tcfmoignagcs qu'ils ont ren- 
dus de ne fe fier point en votre Al refie. Que ceux-lile difent, qui 
fijauenc les difeours par eux publiez, touchant l'entreprit: deGcn- 
nes ; les propofitions faites contre votre perfonne,pour s'afleurer 
duprefent, &de haduenir ; & comme nonobtant l'engagement, 
& l’embarras du fiege de Cazal, ils ne laiiTercnt contre la ray don- 
née de faire mourir ces miferables , en fui etc de mille tourmens, 
au grand préjudice de l’honneur & de la réputation de votre Ai- 
relle; perlonnc ne doutant que cette execution, &leprocez qu’ils 
en ont fait , & qu'ils gardent, ne foit à défiera de vous nuire ex- 
trêmement , Ion qu'ils en rencontreront le temps & l'occafion 
à propos. 
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LETTRES 

DECLARATIONS. 

* ET MANIFESTES 

DE SON ALTESSE 
de Sauoyc examinez: 

INTENTIONS DE SA MAIESTE', ET ACTIONS 
de Moniteur le Cardinal de Richelieu îuflifiées, 

Dans U Refronfc cf in BreJJan, i U Lettre <tvn Sauoyard. 



O N S I E V R, 

l’ay receu voftre Lettre , la copie de celle que Ton m. 
? Altcffc a cfcrit à Tes fuhpfts, auec le Manifcftc qu’el- 
| le a enuoyé aux Princes d'Italie. le vous remercie 
de tout mon cœur du foin que vousauez eu d’entretenir ma cu- 
riofité , de la peine que vous prenez pour me perfuader qucles armes 
de fon A. fon iuftes , & de l’affe&ion que vous tefmoignczauoir 
pour mon bien j lors que vous tafehez de me dilpofer à me ranger 
auptés du Prince Thomas, pour rendre ce qu’vn fubjcéi doit à (on 
Seigneur légitime. Les premières raifons que vous m’apportez 
font tirées de monintereft, ou du bien vtile;& les dernières, que 
vous croyez cftre les plus fortes, font comme vous dites, confidcra- 
tionsde Iu(hce,oudubicn honnefte , pour lequel il faut mcfprilêr 
tous les autres,&auquel i’ay toufiours fait cftat de les facrifier; ayant 
vefeu ( comme vous fqauez ) en réputation d'vn homme qui eftime 
dauantagevnc once d'honneur, que cent liures de bonne fortune, 
le ne dis pas que ic fois Philofopne iufques à ce poindt , que ic ne 
fois bien ayfc de pouuoir marier ces deux biens: mais i’ay toufiours 
crcu, que l’Honneur eftoit l'homme, & la Fortune la femme , & que 
de ce mariage pouuoient naiftre de beaux cnfàns. Vous merepre- 
fentez que l’ay plus de bien dans la Sauoye, que dans la BrefTc, Sc que 
ieferay fagement dimiter la Nature, laquelle nous enfeigne d'ex- 
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x.k.iji. pofcr vn bras , pour fauucr la tcfte. Outre que la bonté , qui a cfté 
Utt>.is,D«- naturcllcàtouslcsRoysdcFrance,&furtout augrad H EN R Y,cftfl 
iî MjkTii- particulière à la perfonne du Roy, quelle me rendra pluftoft ce 
ii is piton que falufticeauramislbusfamain,quelafeuerité de fon A. ne Ce 
SavoV/'xa- fcïoudraà me rcllituer ce quelle auraierré dans la Tienne, & quelle 
Mimi.Su. rctiendraïquclqucT raité de paix qu'on puiflc faire, ma terre demeu- 

rant toufiours lous Ta puifi’ance , & n'euant point croyable, ny rai- 
fonnable que le Roy employé la lïenne , & entreprenne vnc nou- 
uclle guerre, pour me reftablir dans mon bien. Toutes ces bonnes 
pcnfccs, qui viennent de voftre bel cfprit,& de l'affcûion que vous 
auez pour moy , mefourniflent non iculcment vn grand lujct d’ad- 
miration: mais encore de rcmcrcimcnt, que ievousfais par cet cf- 
crit,dans lequel vous lirez les confiderations qui m’ont porte à aban- 
donner le peu de bien que i’ay en Sauoye , & qui m'ont obligé a 
cftre Soldat de là Majclle pluftoft que de fon A. à laquelle ic ne puis 
promettre autre chofc , que le refpcéi que ic luy dois , non le fcruicc 
que vous demandez. 

V o v s içauez (,M onsievR) que la règle de la confcicnce cft 
celle de l'honneur, & de noftrc conduite. AyantàchoifirvnMai- 
llrc,iefcray bien de fuiurc celuy qui a les intentions plus îuftes ; à 
quoy ic fuis refolu, quand mefmcs ie ferais a fleuré de perdre tout ce 
que ic poflede dans les Eftats de Sauoye , & de ne trouuer iamais rc- 
compcnfc en France. Icm'afleurc quevous fcrczeftonné,lors que 
* vous lirez dans ma Lettre, que ieftime que la luftice des armes cfl du 

codé du Roy. Sans faute vous me condamnerez, fl la bonne opi- 
nionque vous auez de moy, ne vous donne la patience d'examiner 
mes raifons, dans lefqucllcs vous rccognoiftrcz, qu'vnfecretiugc- 
ment de Dieu a conduit fon A. au plus haut poinû de malheur, 
qui puiflc arriucr à vn Prince, qui ne fçauroit eîlrc plus mifcrable, 
que d'élire contraint de Icicttcrdans la defenfe naturelle auccl'in- 
iullicc, lors que laiuflice combat aucc celuy qui l'attaque. le ne 
veux point difputer fi vous elles obligé de pcrfcucrcr dans l’era- 
ploy,quefon A. vous a donné: vous ne poflcdczncn que dans la 
terre, & vous auez prellc le ferment ; mon intention n'ell pas de 
vous retirer du Ücu où vous elles , mais de vous monllrcr , que ic me 
dois arrefter là où ic fuis, le fqay que le plus belefpnt,&lc mieux 
■ fc.conncitufiui. c (J;] air é entre les Saincks Pères de l’Eglife de Dieu a clcrit , qu’cncoie 
,h,F ' 7 ’ que le Prince l’oit criminel , pour auoir pris les armes 1 ni ullc menti 

l'ordre eftably de Dieu rend le Soldat innocent , s'il elt obligé 
de feruir : mais cette règle n'ell pas bonne pour celuy qui peue 
élire indiffèrent, ou qui cil cllrangct , qui doit examiner par la 
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•aifon , fi les armes de la force font accompagnées de celles de la « ce >1 x!" 
lu lhi ce : Il me fcmblc, que ce rencontre le trouue en celles de fa Litt*is,D«- 
Majefté , quand mcfnics elle n’auroic iamais eu alliance auec fon 
Al telle , & qu'il n'y aurait point eu pluiieurs Traiétez vieux , & itu 0 s son 
nouucaux.parlcfqucls les prcdeccfleurs de fon Altcfl'c ,& fon Al- D * 

telle mclmc leroicnt obligez de donner padage au Roy , & de aunh.&c. 
joindre leurs armes auec les fiennes pour la liberté de l'Italie, fc- 
cours des Alliez , & lors qu'il plairait au Roy de faire valoir les 
droiâs qu'il a fur la Duchede Milan, & les Royaumes de Naples, & 
de Sicile. Vous aucz leu dans le hure de la parole de Dieu, que 
fes enfans combattirent les Amorrheens,& les autres peuples, qui 
leur refufoient vn padage, qu'ils auoient demandé, auec promet 
fe de le prendre par le chemin Royal fans offenfer perfonne , & 
viuans de ce qu'ils auraient apporté. Les Saints Dodeurs qui cher- «> f !» 
chent lesraifonsde cefie guerre, difencaue les Ifraclitcs pouuoient iT^Norns™. “ 
forcer le padage, qui efioic deu par le droid de nature a ceux qui 
le vouloicnt prendre auec innocence, & pour aller là où Dieu les 
conduifoit, à la ioüylTance d’vn bien qu’il leur auoit donné. C'cft 
le mcfmc Dieu, qui veut que les Roys,qui font les Images de là 
puilTance,s’armcnt , ou pour protéger leurs fubicts.ou pour gar- *■*■&»><« *■ 

*, j. rr 1 f Vi r 0 r • 1 i n- r _ 6 lime 1. dtiOlfi- 

der dopprcihonles foi blés , ou pour lecounr les Alliez, & nous <«. 
déclaré qu'vn bon courage eft animé par la Iufiicc, lors qu'il s’em- 
ploye pour rendre , ou pour faire rendre à vn chacun ce qui luy 
appartient. 

I e fijay bien que l’exaifaen des raifons qui ont porté fa Majeftc 
à adïftcr fon Altedede Mantoiic,palferoit au delà des limites d’v- 
nc lettredes confidcrations d'Eftat, qui regardent le bien general de 
laChrefiienté, & le particulier de (‘Italie, feraient trop longues à 
déduire: le ferais tortàvoftrc bon cfprit,qui les cognoift mieux 
que ie ne les puis eferire , & confidere Dien l'intereft que la Fran- 
ce a de ne fouffrir point, qu'on dépoüillc vn Prince en hayne de 
ce qu'il eft nay François , & eft obligé de l’cfirc par affedhon. Ou- 
tre qu'il ferait fort honteux à vn grand Roy,ae permettre qu’on 
violafi impunément les T raiûcz qu'on a lignés auec luy, & qu’on 
ne fift point d'eftat d’obfcruer ce qui luy a cfté promis. le Içay 
que vous n'entrez point en doute de ces chofcs ; mais que vous 
elles fcandalizé, comme vous dites, du traittement qui a elle fait à 
fon Altcflc,quc vous alTcurcz auoir cfté remplie de bonne volonté 
pour le lèruicc du Roy , & (ur le point de ioindre les armes auec 
celles de là Majefté , pour accomplir le Traibtc de Suze , ce qui 
auoit cfté promis à Tnurin à Monficur le Marcfchal de Crcquy, 
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«. dc. 1 1 x. & à Paris pat le Prefidcnt de Montfalcon. Et d’autant que La mau-' 
LtTtRu, Di-uai(e intelligence, qui eft arriuéc entre le Roy, 6c fon Alteflc, ne 
C f v*a n'iTe’ P cut c ^ rc cxatmn “ > q uc par les faits, & que vous fouftenez ceux 
STE5 d e son qui font dans la lettre de fon AltclTc , comme s’ils cftoienc tirez 
alti sse d « de l'Euangile. le vous diray aucc le rcfpcdt,quc îc fui s obligé de 
MtNiz.Vc**" rendre à ce grand Prince, 6c auec l'honneur qui eft deu à fon aage, 
& longue expérience , que i’ay appris dc bonne part , 6c veu des 
actions bien contraires a celles qu'il veut faire paffer pour vérita- 
bles, 6c qu'on auroit fouffert , fi (es Manifcllcs n'cftoient addref- 
. fez qu'à tes (ùbjets: mais depuis qu'on les a employez pour infor- 
mer les Princes cftrangers , 6c pour décrier le Roy, ôc tes Mini- 
ères ,ic croy qu’on fera obligé de publier ce qucie vous écris dc la 
(inccrité des intentions dc (a Majcfté, 6: dc la bonne conduitcdc 
fÿ Monfieur le Cardinal dc Richelieu. 

I E vous diray donc (M ONSiEVRjque tout ce qui eft rappor- 
té par fon Alteflc des Traidtcz qui furent faits auccMonficurde 
faindt Chaumont, Sc de ce qui fe patfa à Suzc.ne lcrt à rien pour 
les affaires prefentes , qui doiucnt cftre iugées par les rencontres 
arriuez depuis peu. Outre qu'on a rcfppndu amplement aux Ma- 
nifèftes que fon Altefl’e fit il y a deux ans, pour tafeher de prouuer 
fes preten/ions au Marquifat de Montferrand n'eft quellion que 
de faire cognoiftredc quel codé vient le manquement, quiadon-< 
né fujetà lamauuaife intelligence, 8c guerre qui eft à prefent en- 
tre fa Majcfté 8c fon Alteflc. S'il y a eu deflein dc tromper , qui 
eft celuy qui l'a caché dans fon cœur ? ôc fi la haync fecrcttc, ou 
la precepitation manifefte ont fait le mal, qui eft le Party, ou U 
perfonne qui en eft coulpable? 

Son Alteflc dit, Quelle a accomply fidèlement tout ce qu'elle 
auoit promis à fa Majcfté, pour faciliter le paflage de ton armée 
en I calie, le rauiraillement dc Cazal , 6c l'accompliflemcnt du T rai- 
été de Suze , qui portoir, Qujyi cas que l'Empereur , ou le Roy 
d’Efpagne entrepriflent quelque chofc contre le Duc dc Man- 
toiie, 6c la paix d'Italie, fon Alteflc donnerait pa(Tagc aux armées 
du Roy , fourniroit les eftapes dans toutes les terres de fon obéit 
fance,en payant ce qui (croit iugé raifonnable: ioindroïc les ar- 
mes aucc celles de fa Majcfté , 6c que Suze demeurerait entre les 
mains de fadite Majcfté , iufques à ce que les prétentions dc fon 
• Alteflc fur le Marquifat de Montfcrrat feraient entièrement li- 

quidées. 

L’apprehension que i'ay d'offenfer vn Prince fouucrain, 
6c le refpeél qucie dois à celuy duquel ic fuis vaflkl,mefont dire. 
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qu’il faut excufcr Moniteur de Sauoyc ,fi en fort aage il a quelque! 
petit manquement de mémoire , laquelle fcmble luy défaillir , non Lutsii.Di- 
feulement en ce qu'il a perdu la fouuenancedc ce qui fiicatrefté il 
y a vn an à Suzc , mais encore de ce qui cft arriué depuis fix Ce- „*,*»* 10 m 
maincs: Ou pour mieux dire, il faut aduoüer que les grandes af- *>» 

faires que fon Altcflc s’eft iettée fur les bras,ne|uy ont pas donné tn*»j»*£** 
le loifir de lire ce que fon Secrétaire a couché par écrit. Si que fei 
Imprimeurs ont publié. 

La véritable Hiftoire de tout ce qui feft palfé , Si qui a attiré 
fur fon Altdfc les maux qui la trauaillcnt à prefcnt,ne doit dire 
recherchée que depuis faflcmblée , & acheminement des armées 
du Roy , que fon Altcffc a tafehé d’arrefter , & de difliper , par tou» 
les artifices que la finelTe de fon efprit , Si l’inuention de fes Mi- 
niftrcs luy ont peu fuggercr. 

La charge de Licutenent general pour le Roy dans fes armées 
d’Italie , eftant donnée par vn commandement abfolu de fa Majcfté 
à ce grand Cardinal} la cognoifl'ancc de fa probité, generofité,& fi- 
délité ictrent fon Alteflc non feulement dans le dcfefpoir de le pou- 
uoir corrompre , comme il a fait autresfois quelques Grands du 
Royaume : mais encore clics luy font iuger qu’il cft impofliblc de 
furprendre la Prudence par la fineffe , ny de mettre la confiifion 
dans le bon ordre} qui (croit apporté par le Chef, alfifté de trois 
Marefchaux de France, qui fontdesplus fages,& plus vaillans que 1 

cét Eftac aye iamais porté. L’apprenenfion de cétcmploy, l’ache- 
minement de toutes les vieilles troupes, & la di(polmonde» cho- 
fes neccflaires , portèrent le Prcfidcnt de Montfalcon à retenir » 

Paris Monfieur le Cardinal, aucc toutes les menteries qu’il pûft ex- 
cogiter. IlaflcuraauRoyqu’ilauoir reccuvn Courrier, qui appor- 
toit la fufpenlîon d’armes pour deux mois, accordée par Monfieur 
de Mantoiie ; , Si du confentemcnt des Vénitiens. Il vouloir faire 

E aller pour vnc entière rctraittc.vn reculement de deux lieues de 
armée de l’Empereur , Si tafeha de perfuadcrquç les troupes du 
Marquis de Spinola eftoient hors du Montferrat , parce qu’il eftoit 
allé à Milan pouruoir aux moyens pour les faire fubfiftcr. Tou- 
tes ces inuentions n’cmpcfchcrent pas le départ de Monfieur le 
Cardinal; lequel eftant venu à Lyon, trouue des nouueaux fujets, 
qui augmentent le foupçon qu’on auoit de la mauuaifc volonté 
de (on Altcffc : ce que vous recognoiftrcz aifément parles propo- 
fitions qui furent faites de fa part , Si par les difficultés qu’il ap- 
porta, pour arrefter St difliper l’armée au Roy. 

Avssi toft que Monfieur le Cardinal fut arriué à Lyon, fon 


M.DC. XXX. 

Uttris, Dé- 
clarations, 
it Mahjfi- 

STES DI SON 

Altesse d e 
Savoye EXA- 
MINEZ,^. 


■p. Recueil de diuerfes pièces 

premier foin fut de faire entendre à fon AlteffeparMonfieurSer- 
uient Confeillerd’Eftat, Qinl s'approchoit de la Frontière , auec 
trente mille hommes , pour affilier Monfieur de Mantoiic , & le 
garder d’opprcflion , Que l’intention du Roy eftoit , que fon Al- 
te (Te exécutait de fa part ce quelle auoit promis pour le fccours 
de ce Prince, pour la liberté de l'Italie, & pour l’intereft particu- 
lier de lès Eftats , Qinl eftoit temps de fe déclarer, & donner le 

E aflage aux armes du Roy , de fournir les eltapes , & les dix mil 
ommes que le Prcfidcnt de Montfalcon auoit promis de fa pan, 
conformément au Trai&é qui auoit cité fait à Suzc. La première 
refponfe de fon Airelle 'fut , Quelle defaduoiioit le Prcfidcnt de 
Montfalcon , & que Monfieur le Prince de Piedmont pourrait 
conférer auec Monfieur le Cardinal fur le pont de Beau-voyfin, 
pour prendr e les refolutions de ce qu'on aurait à faire. Ce defad- 
Ueu , & celle propofition nouuelle , eftoient capables de donner 
vne grande dcffiancc de mauuais delfcin , & faifoient iuger qu’il 
eftoit alTcz déclaré, pour oftcrla bonne intelligence qui doit cltre 
entre les Alliez qui procèdent auec fincerité. 

Encore que Monfieur le Cardinal n'ignore pas ce qu’il eft 
obligé de rendre à vn Prince, qui a l'honneur d'eftre beaurrerede 
fon Maiftrc, il fçait aulfi qu'il ferait coulpablc s'il méprifoit de 
confcruer la dignité d'vn grand Roy, qui luy a confié non feule- 
ment la Lieutenance de fa puiirancc,maiscnquelque façon celle 
de fa Majefté, l'vne ne pouuant marcher fans l'autre. 

C’est la feule confideration qui porta Monfieur le Cardinal à 
rcfufer celle entreveue , dans vn lieu affe&é ; & le iufte foupçon 
qu'on luy dônoit, auec la ncceflité,le porterentà prelfer pour auoir 
le paflage, & les eftapesdans la Sauoyc. Son Altclfc ne pouuant 

! >lus fuir,enuoya à Lyon le Comte de S. Maurice, pour accorder 
c palfage, & les eftapes : mais pardes chemins que iamais les armées, 
ny les hommes particuliers n'auoicnt ofé tenir, qui n’eftoient que 
des routes d'Ours, où il eftoit împolfiblc de loger des troupes , & 
eftoit tres-aifé de les arrefter , Si faire périr , fi on euft eu mauuaifc 
volonté , dequoy on auoit fujet de fc deffier. 

C E different ellant vuidé , par la refolution que Monfieur le 
Cardinal tcfmoigna,&par l'ordre qui vint du Roy, de ne prendre 
point d'autre route que celle que les armées ont accouftumé de 
iuiurc, pour aller en Italie, St que les Anciens ont appcllé chemins 
militaires; Le different fut réduit aux eftapes , furlefquellcs on fit 

J lufieurs difficultez, pour arrcflcr l’armée du Roy , l'affoiblir par 
impatience qu’on fçait élire naturelle aux François, lors qu'ils ne 
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peuucnt agir, & donner loifir aux Miniftres de l’Empereur, &du „ DC . XX x.* 
Roy d'Efpagne,de fortifier les places & paffages du Mantoüan,& i.[ TT r«s,De- 
du Montferrat. On propofa qu'il n’y auoit point de bleds en Sa- clarationj, 
uoye,&quelcshabitanseftoicnt réduits à la faim. Par où l’on peut ", s so'm 

iuger, fi ce difeours s’accorde auec ce que fon Altcfledit dans fa d « 

Lettre, Qùil a ofté le pain de la bouche de fes fubjcts,pourledon- Savoÿi ** a * 
ncr aux Soldats du Roy ;cftant chofc véritable qu’on permit aux 
Marchands qui deuoient fournir les eftapes, de prendre les bleds en 
Brcflè,Bourgongne,& Dauphiné; d'où ils ont retiré, non feule- 
ment pour nourrir en paffant l’armée du Roy , mais pour chaflèr 
la famine de la Sauoye, là où ( comme vous lçaucz ) les hommes 
eftoient réduits à brouter l’herbe, & defiroient auec paflion l’arri- 
uéedes François, croyans quelle fcroitvenirdu pain. Il cft donc 
véritable qu'on a ofté le bled aux fubjets du Roy , pour l’apporter 
aux Sauoyards, tant s’en faut qu’on l'ayc ofté aux Sauoyards,pour 
ledonneraux troupes du Roy; (ion pouuoit appcller donner, ven- 
dre bien chèrement le droit de paffage , qui cft deu aux Alliez, fur 
tout quand on cft obligé par Traidàé expies. 

Mais queliugementferez-vous du procédé de fon Altc<Te,lors 
que vous adioufterez ce que ie vous alfcurc eftrc vray,quc pour faire 
refte de jeu à fon Alte(Te,on a fourny à Nice les bleds quel le auoit de 
firé,cncfchangcdcccux qui feroientprisen Picdmont, pour con- 
duire à Cazal, en payant trois efeus d’or pour la voiéhire de cha- 
que charge ;vous rccognoiftrezpar laque fon AltefTcs’cftfcruiede 
l’occafion , non feulement pour nourrir fes fubjets , mais encore 
pour auitailler fes places, & a gaigné à ce marché, fur lequel il y 
eut vnc longue conteftation. Le prix des eftapes ayant feruy d’vn 
autre prétexte, pour gagner le temps ; Pluftoft que de perdre vne 
ehofe fi prccieulc , Monficur le Cardinal iugea qu’il cftoit plus ex- 
pédient de perdre vne bonne l'omme d’argent, & accorda pour cha- 
que homme de cheual quarante cinq fols par cftape,&; quatorze fols 

f our chaque homme de pied , ce qui fut trouué fort exccflîf. Apres 
argent deliuré,& les bleds cnlcucz.on n’a iamaisveu moulins fi 
lents à mouldrc, ny fours fi mal chauffez pour cuy rc,que furent ceux 
de Sauoye. Lcsprcmicrcs troupes du Roy fejournerent quinze iours 
au Pont de Beau- voy fin, apres le terme accordé ; attendant qnc le 
pain fùft cuit; & l’Auant-gardc n’entra point dans les terres de fon 
Altcffc,que Monficur le Cardinal ne fut arriué à Ambrun,où Mon- 
fieurde Pancirole, Nonce extraordinaire de GiSaindcté,apporta des 
exhortations, pluftoft que des moyens de paix , & on rccogneut que 
fon voyage auoit efté recherché, pluftoft pour arrefter le progrès 
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u. ne. xx x. des armes du Roy , que pour rien refoudre: ce que fa fincerité fit 
Littris, Di- voiralfez clairement , lors qu'il aduoiia qu'il n'auoit aucune char- 
t t* S e > n y P ouuo ‘ r de rien conclure. 

ans o« «on Monsievr le Cardinal s'eftant aduancé iufqucs à Suze, le mef- 
Savoyiixa* mc Sei g ncur Nonce , dit que le meilleur , & plus court chemin 
MiNü.scc. pour venir à l'accommodement cftoit, que Mon/icur le Cardinal 
s’abouchaft aucc Monficur le Prince de Picdmont à BruiTol , où 
l'cntrcvcue fe fit. Monficur le Prince ayant elle traitté aucc tout 
le refped qui eft deu à fa n alliance , & à l’alliance qu’il a aucc le 
Roy^iulicudc propofer & faciliterles moyens, pour s'acquitter de 
cequiauoit elle promis, mit enauantde nouueauxdelfcins, vou- 
lut donner le change à ceux du Roy , & dit que fon Alteflc cftoit 
prclle à donner des places de fcuretc.à fournir dix mille hommes, 
& à contribuer tout ce qu'on pourrait tirer de fesEftats,pourueu 
que les armes du Royfuflcnt employées en mefme temps contre 
la Duché de Milan, & Scigncuricdc Gènes ; aucc promefle& 1er- 
ment de là Majellé, quelle ne quitteroir iamaisccllcgloriculeen- 
treprifc , que le Duché, Arles terres de la Seigneurie ne fiiflcnt rédui- 
tes à fon obeilTance. le vouslaifleà penfer comment les propofi- 
tions furent receuës par vn cfprit prudent , & fi elles s'accordent 
aucc le dilcours de Ion Alteflc, qui dit quelle fouifre le mal qu'on 
luy fait, pour n’auoir point voulu îoindrc fes armes auec celles du 
Roy contre rEmpcrcur.duquel il a l'honneur d'ellrc Vicaire en Ita- 
lie, ny contre le Roy d'Efpagnc, duquel il cil allié. Comme s'il n'a- 
uoi^point eu ccsqualitcz ,lors qu’il a traitté auec le Roy , ou fi parle 
palfe elles l'auoient cmpclché d'implorer le fecours de la France, 
pour le garder de l'oppreflion que luy vouloient faire ceux auec lefi 
quels il ell en bône intelligccc,dcpuisque la colcre l'a porté àrechcr- 
cncrles vieux cnncmis.pour combattre ceux qu'il a fait de nouueau. 

R E V E N o N s à la fuite de nollrc Hilloirc : Monficur le Prince 
de Picdmont ayant trouuc fort peu de difpofition en l’efprir de 
Monficur le Cardinal, pour faire ce qui cftoit contraire aux com- 
mandemens quil auoit rcceus,& ayant remarqué vnc grande re- 
folution,pour la pourfuitc des delfcins du Roy, dcfqucls il ne fc 
pouuoit départir j Cela n'cmpclcha pas qu'on ne luy donnait 
quelques lours qu'il demanda auec tres-grande inllance, pour fai- 
re entendre à Ion Alteflc les volontez du Roy, & rapporter la 
refponfe. Il reuient le plus tard qu'il peut à Boifolin ; & apres 
pluficurs plaintes dit , que Ion Altefle ne peut donner le paiuge 
du collé d'Auigliano, ou cil le grand chemin militaire, & l'ordi- 
naire dltalic :aflcurc que celuy de Condoüe,quiell à gauche, ell 
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auffi commode, 6c promet que les eftapes feront preftes. Mon- *• 
fieur le Cardinal , qui croit dire en cftac de prendre fon partage Littris.Di, 
par tout,& qui fait tout ce quil peut pour mettre Monficur de 
Sauoye dans Ion ton, & fe tirer du foupçon d'auolr altéré fon af- *tm »> «ou 
fection par quelque départ ou précipitation, accorde il Monfieur s^orV *ïa* 
le Prince de Picdmont tout ce qu’il defiroir. On iuge qu’il eft à min»i,«cc. 
propos de mettre fouz le pied toutes fortes de raifons , pour fai- 
re paroiftre dauantage celle qui contraindroit de faire eclarer le 
mauuais dclfein, qu’on pourroit dire n'auoir jamais elle. 

La parole de Monficur le Prince de Picdmont, cinquante mil- 
le efeus deliurez à Suze , pour la fourniture des eftapes , & les bleds 
tendus à Nice , perfuadent à Monfieur le Cardinal , qu’il eftoii 
temps de faite partir l’armée , pour prendre fon premier loge- 
ment à Condoüe. On ne trouue par les chemins que des marez, 
defquclson dre auec très-grande peine les canons, & les cficuaux; 
on cil rcceu à coups de moufquets,& les pains de munition font 
changez en caillous de inurination. Sur ce rencontre on enuoye 
Monfieur de Lèches, pour aduerrir le Comte de Verrue, qui com- 
mandoit à Auighano : le Comte rcfpond afléz brufquemcnt,Qifon 
fc loge comme on pourra. Celle refponfc obligea le Régiment 
du Marquis de Longemcau de forcer les barricades , ce qui ne le 
fit pas fins bleflurcs , 6c firns quelque meurtre , qui eull ellé plus 
gland , fi la prudence 6c fcucncé de Monfieur le Cardinal n’cuft 
arrellé la furie des François, & fi là vigilance n’cull donné ordre 
à faire venir ptomptcment des viui’es de Suze , qui appaiferent la 
colcre auec la fainj. 

L e fécond logement fut à Cazclctteinon feulement les eftapes 
n’y furent point fournies ; mais les commoditez qui pouuoient 
feruir au rafraichiflèment de l’Armée auoient elle retirées , prin- 
cipalement les fourrages , dcfqucls on eut telle difette , que les 
cheuaujc, fur tout ceux de l’Artillerie, furent vn iour& demy fans 
manger, & l'Armée en fi mifcrablc cftat , qu’il cftoie aifé de co- 
gnoiftre , que fon Altcflc fàifoit tout ce quelle pouuoit pour la 
dcflàire fans combattre , 6c pour faire mourir fans gloire beau- 
coup de braucs Hommes. La plainte de ce mauuais Hautement, 
apres les paroles données, & l’argent receu, fut portée à Ion Ai- 
tertè , qui cftoie venue à Auigliano , 6c auoit conduit vne partie 
de les troupes à dos de l’Armée Francjoifc. Monfieur le Cardi- 
nal îugea qu'il cftoie à propos d’enuover des pcrlbnnes de grande 
confideration,pour parler vn peu plus hautement quon n auoit 
fait, lors que le mauuais deflein eftoir plus couucrt. Monfieur le 
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Marefchai de Crequy , & Monficur de Thoiras prindrent celle 
commiflion , & furent accompagnez par Moniteur d'Efmcrv 
Confeiller d'Eftat, 8c Intendant des finances en l’armée. CcsMcf- 
ficurs preflcnt fon Al ce fie de fournir les viurcs,&de leuer aux ar- 
mes du Roy la ialoufic que fon procédé leur donnoit. Son Altcf- 
fc fc fafchc de ce que l'armée s’arrc'ftc à Cazclettc, fait inftancc pont 
la faire partir, & promet quelle trouuera vn meilleur logement 1 
Alpignan. Ccpendantil en retire fesCommilTaires,& tafchcd'a- 
mufer ces Meflicurs aucc des propofitions nouuclles , lefqucl- 
les cftant reiettées, il demande payement pour douze mille hom- 
mes par dcflùs les dix nulle, qu’il clloit obligé de fournir ,aficunnt 
qu'il en auoit vingt 6c deux mille, qui elloicnt reduitsàfcpt ,ouà 
huiét mille, qu'il auoit rama de , pour boucher lespaflages aux vi- 
urcs, & à la rctraitte de l'armée. 

Iufqucs icy MonfieurdeSauoye auoit trouué quelque couucr- 
ture à (a mauuaifc volonté, 8c donne vn peu de couleur à les actions; 
ne les pouuant plus cacher : il fc met en campagne aucc fa petite 
armée volante , loge entre Cazclettc 6c Riuolc cinq corps de garde; 
fait cmprifonnerîcs Marchandsqui ont traictépour les eftapes , fc 
faille de cinq mille liurcsqu'on leur auoit dcliuré le iour aupara- 
vant, décrie les monnoyes de France dans Thurin, pour empef- 
chcr les François d’en retircrquelque commodité, 6c ila façon des 
ennemis déclarez , paroift au delà de la Doiiairc , cofloy c l’armcc du 
Roy,6cfait lesmelmes démarches aucc laficnnc. _ 

Ce changement d’inimitié fecrcne en hoftilité ouucrtc , obli- 
gea Monficur le Cardinal d'enuoyer quérir ! Aujnr-garde auancéc 
iufqucs à Cyrierc , 6c à Fauria. Son Altcflc ayant apporté plus de 
facilité à fon paflâge, pour la fcparer du corps de l'armée, 6c l'en- 
fermer entre la ficnnc, 6c celle d’Efpagnc ; ayant pour cmpcichcr 
le fecours de la Bataille , 8c Arnerc-gardc, logévn Régiment do 
Sauoyards fur le pont d' Alpignan , par où l'armée deuoit palier. 
Et comme il arriue bien iouucnt,quc ceux qui font les premiers 
à oÉfcnfcr,font les premiersà fc plaindre, Monficur le Prince dcPicd- 
mont vient entre Alpignan & Cazelcttc,pour dire à Monficur le 
Cardinal qu’il trouuoit cllrangc qu’on euft cnuoyéquenrl’Auanr- 
gardepour la reioindre au corps de l’armée, 6c dit que celle nou- 
ucaute luy donnoit vniullc loupçon. Ilne reçoit point les raifons 
qui ont obligé à faire ce changement, 8c força la patience , 6c la 

I irudencc de Monficur le Cardinal, de luy dire; Que fi cét ordre 
uy déplaift , qu’il s'y oppofe , puilquc fon Altcflc ncpouuoit rien 
adiouitcr à fon procède, qu'vn aâcd'hoftilité ouuertc. 
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Cotte entreucuë n'ayant fçcu faire changer le deflein de Mon- 
sieur le Cardinal , nv l’amûfer : pour donner loifir aux troupes du 
Comte dcColalto,&r du Marquis de Spinola de s’aduanccr; le Con- 
fcil du Ro y trouua bon , pou r ne perdre point le temps , de faire iet- 
ter vn Pont fur la Douaire , & de forcer celuy d’Alpignan,où Mon- 
ficutle Marefchal de Schomberg s’aduança aucc vnc partie de l'ar- 
mée, Si le Canon. Son Altéré quitte Alpignan fur la minuiét,fe re- 
tire à Thurin , & empefehe que Monfieur le Prince de Picdmont ne 
deffende le Pont d'Alpignan , où il auoit logé deux mille hommes; 
& faifoit femblant de vouloir attendre les premiers efforts du cou- 
rage des François:ce quefonAlteffequilescognoiffoit mieux neluy 
confeillapas. Le Pont, & la Ville ayant efte abandonnez fins au- 
tre refiftance, que celle du plus mauuais temps qu’on aye iamais veu; 
le C.haltcau fut fommé , & au fli tort rendu. L’armée du Roy ayant 
parte le Pont va logera RiuoI, où les couucrts des maifons furent 
trouucz plus beaux que ceux des tables. Son Alteffc fc plaint en la 
lettre qu’elle a addrelféà fes fubjeéts des infolcnces , Si cruautez que 
les François exercèrent en ce lieu, qui fut rcfpeété plus que la faim, 
qui perfuade toutes chofes mauuaile$,ne deuoit permettre , & qu’on 
n’eult ofé cfpcrcr. LcsviurcsfurcntapportczdcSuze, & les Soldats 
qui en voulurent prendre parforce,ou butiner autour de Riuol fu- 
rent chafticz à la façon des Romains, qui difmoient les coulpablcs, 
afin que la peine s’arrcftafl fur peu de perfonnes , Si en cfpouuantaft 
plufieurs. Chacun fçait bien qu’vnc armée de Soldats n'eftpas vue 
proceflion de Religieux, Si qu'vn logement de gens de guerre nç 
peuteftrefemblablcàvnearriuéedc Capucins àvn Chapitre gene- 
ral. Mais il faut aduoücr, que iamais armée n’a eflé mieux policée 
que celle de France , & que les fubjeéts Si les biens de fort Alteffc ont 
eflé toufiours rcfpe&cz , en confidcration de Madame la Princeffc 
de Piedmont. La Maifon de plaifance de Riuol fut fi làinétenienr 
confcruée par les Gardes de Monfieur lcCardinal,que les Soldats n’y 
entrèrent point, & on permit auec grande peine aux Seigneurs Si 
Gentils-hommcsdccontenterleurcuïiofité. De forte qu'il n’arriua 
rien en ce partage, ny en ce logement , qui deuft obliger fon Alccflc 
à ne fclaiffer point voir par Monfieur Scruicnc , que Monfieur le 
Cardinal par vnexcez de courtoific,&pourauoirtoufioursdequoy 
iuflifier la franchifc de les a étions, auoit cnuoyéàThurin,pour faire 
entendre les raifons, qui l'auoient porté à palier la Douaire, & à le lo- 
ger à Riuol. Mais le principal fujcét de cétcnuoy cftoitpour don- 
ner compte à Madame la Princeffc, de ce qu’on auoit cité con- 
traint d’entreprendre ,pour l’honneur, & pour le falut des armes 
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U. DC. xxx. duRoyfonfrere. Ce compliment, qui pouuoit adoucir l'humeur 
Liitms , D*- aigre de Monfieur de Sauoye fut rcfiifé : il ne permet pas quil foit 
C 1 Ti rendu à M adamc la Princcfl’c : il commande qu'on omprifonne tous 
jti i de son les François qui fe trouueroient dapsThurin. Le nombre de ceux 
Aeti ssi DE^ U1 fo rcm arreftez fut de cinq àfix cens , & la pieté ne fit point d'ex- 
ccption pour les Rclieicux,qui furent traitez contre le îefpeijdeu 
à leur condition, au lu bien que les Marchands contre les loix du 
commerce , que les Princes irritez ont elle foigneux d'obfcrucr dans 
la plus grande chaleur de leurs pallions, fans qu'on aye iamaisouy 
dire deuant la pratique de fon Airelle , que les fubje&s d'vn Souuc- 
rainayentefté forcez de luy payer ce qu'ils deuoient à leurs créan- 
ciers, qui eftoient dans b terre de leur ennemy . 

Le mafqueeftantlcué, & la diflïmulation paflcc en violence, 

■ Monfieur le Cardinal iugea , qu'il rieftoit plus temps d'agir par les 
voyes de douceur, & que la gloire du Roy ,1a réputation de la France, 
& fon honneur l'obligeoient à chercher les moyens de ranger à la 
railon fon Airelle, par des chemins contraires à ceux qu'on auoit te- 
nus iufques à prefent. Le Conicil trouua bon d'oppofer vne petite 
: feinte à vne grade difiimulation : de faire fcmblant de vouloir pren- 

dre la route ac Thurin ( c'eft à dire, celle du grand chemin de Cazal.) 
Le Canon, & les gens de guerre tournent de ce cofté-là,ce qui a don- 
• ne fujeû à fon Alteflc de publier qu'on a eu intention de furprendre 

Thurin.il n’yapoint de doute' qu’apres la rupture venue de là 
pan on l'eufl délire, & peut-eftre tenté, fi les moyens en euflent cfté 
faciles, & fi on n’cuft ciré arrefté par le rcfpeû qui eft deuà la pe-r- 
fonne de Madame la Princeflc, laquelle cftoit dedans , outre qu'il 
eftoit très-mal ayfé de faire reiilfir vne enrreprife fur Thurin,n’cliât 
point croyable que le lieu du fejour ordinaire de fon AUelfc , Sc la 
Capitale de les Eftats, fuft dépourueuc de viures & d'hommes : mais 
pluftoft que la Ville & Citadelle eftoient rrcs-bicn munies, & en ar- 
mes, ayant à la pone vne pui liante Armée , qu’on auoit rendue en- 
nemie : Aulfi n’cftoit-cc point le deflein de ceux qui la comman- 
doicntdefurprcndreThurin,nydcuantlarupture,nyaprcs. La ne- 
■ccflité,&: l'occafion les firent reloudrc , fur le rencontre des traucr- 
fesdefon Alteflc, & déclaration de fa mauuaifc intention , de cher- 
cher rerraitte dans quelque bonne place , puis qu'ils riauoicnt fijeu 
trouucr la feurctc dans les promefles de fon Alteflc, ny dans fes pro- 
pres interefts. Le commandement fut donné de tourner vifagedu 
cofté de Pigncrol, apres qu'on eut lçeu qucMonfieurdc l'Ifle n'auoic 
peu auoit la permillion de voir le Nonce de fa Sainteté , & l' A m- 
bafladcurdc Vcniic, aufqucls Monfieur le Cardinal YQulo.it faire 
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cognoiftre la violence qu’on luy auoi t faite, pour le faire refoudre à u. »c. m. 
vnc offenlc iufte, & à l'employ des armes de fon maiftre, pour con- Unais , D«. 

feruerfâ gloire, empefeher la ruine entière de l’armée Fiançoifc , &“ A Ma T n°fï’ 

ouurir vnc porte à celles qu'on voudrait ictccr dans l'I calie , pour la ' tf/di soV 
garder d’opprcfsion. On prend donc la route de Pignerol, place AlTe 5 s * °* 
forte, aflifecnlieu commode pourle paflagedesarmées,& rendue à *** 

fon AltdTcparlcRoy Henry III. fans beaucoup dcconfideration; 
ayant eftéreferuée par les Roys Henry II. François II. & Charles 
IX. pour tenir les Ducs de Sauoyecnlcurdeuoir,& dans les termes 
de la recognoiflancc , qui les obligeoit, outre les Tramez, à eftre 
plulloft François , qu’Impcnabftes , & Elpagnols , quand mefmcs 
ils auroient cfté fi imprudents, que de mcfprifer leurs propres in- 
terelfe. 

Le General de l’Armée cftant logé à Puifâfque,J’Aduant-garde 
(àifit les aduenues de Pignerol, qui cil inuefty le lendemain , le Ca- 
non mis en batterie, la Ville rendue, ôc le Chafteau quelques iours 
apres ; ainfi que chacun fçait,& qui ne fert de rien, pour faire voir la 
nncerité des intentions de Monficur le Cardinal, allez rccogncuë 
iufques à la guerre ouuerte , à laquelle les fineflès fontpermifes, qui 
«lloient défendues auparauant. C’eft donc fans raifon que fon Al- 
tefle fe plaint de la publication , qui aefté faiéte de fes mauuais def- 
feins , & de dire qu'entre vn très-grand nombre de perfonnes qui en 
ont parlé, le Père Iofcph Capucin a cfté vn de ceux qui en ont dit 
leur fentiment : Il feroir mauuais François , s'il ne feruoit fon Prince 
naturel contre vn cftranger: &ne feroit pas bon Religieux ( comme 
il cft ) s il ne rendoit le tefmoignage qu’il doit à la venté , de laquelle 
il a vnc cognoiflance fort particulière. 

C'est auffi vn foiblc artifice, pour rendre le Roy , & fon Con- 
feil odieux à toutes les nations de la terre, de dire que II la Majefté 
traiûc fi mal fa ferur, que les Princes, qui riontpomtd'eftroitte al- 
lianccauccluy,nedoiuenratrendrcquc toutes lottes d'extremitez. 
Ileftvrayqu’onvferoirdc toutes les violences qu'vne guerre iufte 
& gcncreufe doit permettre, & que l'efprit courtois des François 

[ >cutfouftrir,fion n'eftoit retenu parlapuiftanteconfiderationde 
a nailfancc, & des vertus admirables de la fille 6( feeur de deux grâds 
Roys. Mais nous pouuons afieurer auec regret , & vérité , que tous 
ces auantages ont erfté très -mal rccognus par fon Altcffc, lors qu'elle 
a chalfébrulquement toute la famille de cette Princeflc,Iuy aofté 
tout d'vncoupfcs plus douces confolations, fes plus honneftesdi- 
uertiHcmens, 6c a renuoyé fes filles d’honneur auec tant de ligueur - , 
que fans l'ailiftance quelles rencontrèrent à la porte dcThuun;ellc» 
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m. oc. xix. cftoient contraintes de périr miferablcmcnt dans les terres de ton 
l«tt*e«.Di- Altcfle, qu’on peut dire à bon droit auoir oublié pour ce coup la 
“‘,5“"" ^bicn-vucillancc&courtoifie qu'il a toufiours tcfmoignée aux Da- 
s t e s d s son mes , Se auoir perdu le rcfpett qu'il doità vnc fille de France. Tant 
s'en faut donc que les Princes a Italie fartent vn finiftre iugement 
muu*,«£c. de la mauuaifc volonté du Roy ,& de la violence de fon Confctl, 
qu'au contraire ils croiront, que fi la colère de fon AltelTc l'a empor- 
té iufques à mettre fous le pied la confidcration de l'honneur qu'il 
doità Madame fa belle-fille, il fera aile de iuger que fi fes defletns 
fur l’Italie pouuoientreiiflir,&fideVicairc il deuenoit Empereur, 
on verrait des violences bien plus grandes que ne font celles qu’il a 
« cxercédansfamaifon,àrcndroittfvne tres-grandc & tres-vertueu- 
fcPrincclTc, qui a vn frere Roy tres-bon , & tres-puifTant pour s'en 
rdTcnrir, & vnc tres-fage,& tres-gencreufe Mcrc.pour ne permettre 
pas qu’on traitte fi malles perfonnes. que la Nature & la Vertu Iuy 
ont fait tendrement ay mer. 

Par tout ce difeours on peut rccognoiftrc, que fon Altcflea 
efté toufiours portée de mauuaife volonté contre la France, depuis 
qu’elle s’eft déclarée pour Moniteur de Mantonë : dans lintereft du- 
quel cftoit non feulement ccluy de l'I talie : mais ailfsi ccluy de toute 
la Chrcfticnté, & fur tout le particulier de la France , laquelle ne de r 
uoit iamaisfouftrir,qu'vn Prince nay dans fes Eftats,& ac très- gran- 
de confidcration , fuft accablé en haync des François, qu’on ne peut 
voir logez au milieu de l'I talie, ny que les partages pourlafccourir 
fûflcnr bouchez de toutes parts, ny que les T rangez faitsauec Mon- 
iteur de Sauoy e fuflent violez auec tant de mépris , queles Fleurs de 
Lysen demcurcroicntetcrncUemcnt flcftrics,It onl’auoit dtfsimulé. 
Cen'cftpasaufsilarefolutiondu Roy, ny de permettre que Cazal 
deuicnncEfpagnoljà quoy fon AltelTc trauaillcilyalong-temps, 
nonfcuIcmentcontieIuftice,&raifon , mais contre fes propres in- 
terdis, qu’il réduit à quelque coin du Montfcrrat , qu’on dtilnbuc 
comme vne terre de conqucftc , abandonnée de Dieu , & des hom- 
mes, fans maillrc, & fansprotcélion. Que ce delTcindc ladiuifion, 
non feulement du Montfcrrat , mais encore du Mantoiian, ave efté 
depuis long-temps dans l’clprit de fon Alteflc , il fut ayfé de le reco- 
gnoiftre il y a tantoft trois ans: lorsque IcComte d’Aglié,Ambafla- 
deurpout fon AltelTc auprès de fa Sainteté , dit en la prcfcnccdc 

Î uclqucs Ambafladcurs , & grands Seigneurs ; qu'il cftoit expédient 
c mettre Cazal entre les mains du Roy d’Efpagnc,qui auoit moyen 
de recompcnfer d'ailleurs le Duc de MantoucrQuc l'Empereur le 
délirait arnfi.: Quil n'clloit pas en la puiftânee du Roy de l'cmpcl- 

cner. 


r 
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cher, & que la guerre feroit cruelle en Italie, iufques a ce que cela «• » c - xxx - 
fuft arriué. On l'çait auffi que fon AltefTe arreila les lcttresdc con- 
joüiflance que l'Empereur &lc Roy d’Efpagne cnuoyoicnt à Mon- i T >u»im- 
fleur de Mantoüe, de peur quelles ne feruiflent de tiltres pour mon- ” “ » " 

■ ftrer l’approbation de ces deux grands Princes, que fon A ! telle a Savoy t ha* 
porté à la guerre, ayant gagné le Comte d'Ohuares, qui n’cft pas m inez.&c. 
amy de la France ,& a conccuvne haine particulière contre Mon- 
fîeur le Cardinal de Richelieu ; parce qu'il eft trop clair-voyant 
dans les fineffes duConfcil d’Efpagne. En fuite de ce dclTein on a 
tafehé par tous les moyens qu'on a peu pratiquer dedans & de- 
hors le Royaume, pout employer les armes du Roy contrefcs fub- 
jets , qui eftoient pouffez a la rébellion , & fccrcttemcnc affiliez: 
lors qu'on accabloit les Alliez de la France, & qu’on prenoit tous 
les dehors du Royaume. Pour ne rien dire de l'intelligence ny des 
Traiûez auecle Duc de Rohan , & des articles fignez auccluy en 
mefmc temps que ceux de Suze furent accordez; le viens ace qui 
a contraint fon AltefTe devenir à la rupture que nous voyons, & 
d’employer la peau de lion pour atteindre la ou celle de renard na- 
uoit lccu arriuer. 

On ne trouuera perfonne tant foit peu verfée aux affaires du 
monde, qui ne fijacheque fon AltefTe a cfmeu toutes les querelles 
que nous voyons. Que celles de l’inucftiture font recherchées de 
gayetc de cœur. Que les fortifications faites à Cazal par les Ducs 
de Mantoüe, onr cité de tout temps jnfupportablesà fon Altefle. 

Quelle a pris les armes la première contre le Marquifat. Qu'elle a 
appellé en Italie les forces d'Allemagne & d'Efpagne. Que pour 
nous o fier lepouuoir delà fecourir.clleafaitcc qu'elle a peu pour 
empefeher la prifcdela Rochelle, & lcchaftimcnt desRcbelles de 
France. Que pour nous boucher de tous collez l’entrée en Italie, 

^ elle a preffiT qu’on luy rendifl Suze , lors qu'elle a crcu fa Majeflé 

dans vne forte guerre ciuile,& que les troupes de l’E mpereur s'em- 
paraient delà Valtelline. Que ce qu’elle afournyiCazal pour s’ac- 
quitter dcfapromefTe, n’a cfléquc pour donner loifir aux ennemis 
de Monfieur de Mantoüe de rendre leurs armées plus puiflantes. 

Que lesdiuerfes inuentions qu’il a mis enauant ppurarreflerle fe- 

' cours du Roy,& la venue de Monfieur le Cardinal, ne font que les 

* fuites de fis efchapatoircs ordinaires. Si défis anciennes rufes,lef- 

qucllcs font fî découucrtes , & ont eflé fi frequentes , qu'il luy eft 
impoffiblc de perfuader àceuxqui fqauent lhiftoirc de fa vie, qu il 
1 ait entièrement changé de naturel , fi l’aage ne luy auoit fait ou- 

blier ce qu’il a pratiqué durant cinquante ans. Mais le Dieu des 

I, 
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ii.Dc.ru. armées qui rcprouue & perd la mauuaifc prudence, a fait que fon 
L* t t r bs.Di AltcfTe voiddans fonpaïs la gucrrcqu'ellc a iettcdansccluy defon 
«' vol ^ n - Que fcs Eftats font partagez, lors qu'il a diuifc ceux d'au- 
jtis bi son truy. Que ccluy qui atraquoitce qui neluyapparticntpas,voitiàifi 
SavoyV !x°' cct l ul elloit àluy;EtquelaFtanccaprcsplufteursafliftanccsqu‘clle 
u i n ii.acc. adonnéàfon Altelfc(dcfqucllcs clic ic fouuient fort mal) cft con- 
trainte de mettre fouz la main ce que les anciens ennemis de la Mai- 
fonde Sauoyc luy rauiroient, apres s'en eftre feruis; pour s’enap- 

{ (rocher, & s'eftre rendusplus puilfans cnltalic.-cc quefon Altef- 
è auoit toufiours appréhendé iulqucsàcc que (à colerea furmon- 
té fa prudence , qui ne void pas qu'on luy feroit grâce de le man- 
ger le dernier: lice grand & bon Roy n'eftoit aufli bien fon Pro- 
teéleur en l'attaquant, comme il l’acfléautresfoiscn le défendant; 
Et fi ce fage & généreux Cardinal , qui cil hay pour fa fidelité & fcs 
bonscon(êils,n'auoit preucu que le moyen de faire vn iour beau- 
coup de bien à fon Alte(Tc,ou à Meilleurs fcs Enfans,cftoit de luy 
faire àprefentvn peu de mal, pour la porter à fc recognoiftrc ,& la 
difpofer à rechercher la paix, qui doitertre defirec par tous les Prin- 
ces Chrcfticns , qui eft demandée par l’Italie , qui feule peut faire 
cclTcr&dcfl:ourncr lesmaladies& la famine, qui affligent & mena- 
cent la campagne & les villes, & tuent dans les armées vn grand 
nombre de braues hommes, & qui cil nccelfairepourcmpefchcr les 
progrezque les ennemis de noftre Religion font tous les iours en 
diuersendroitsdel Europe, &iufques dans les Indes. Si fon AlteiTe 
recule ce grand bien, pour lequel fa Saindteic employé fes foins & 
fcs entremifes charitables, on feracontraintdefairccognoiftrc que 
le bien general de la Chreftienté, la gloiredu Roy,lalcurcté de fcs 
Alliez , & le repos d’Italie , doiuenc eftre préférez à l’intereft parti- 
culier d'vn Prince. Voilà les fentimens que la vérité éloignée de 
toute paillon m’a dortnez.'Ienvafleurequc IcsSageslcsfuiuront,& 
que vous les approuuerez, en foufpirant,& déplorant le malheur 
que Monficurde Sauoyc aattiré furfes Eftats. Ievous priede croire 
que ie l'honore auec compafilon, & que ic fuis en vérité, 

•«Ji.'i-tilUi | '7 riin! .1 31) •* *»:> 

Monsibvr^ 

■1 Voftre tres-affe&ionné feruiteur, 

François de Vellay. 
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AV ROY, 



l'KE, 


Les Monarques qui ontefté les plus grands conquerans ,ont 
voulu au milieu de leurs triomphes efire aducrtis qu'ils ejloient 
hommes , çïft qu ils ejloient expofef aux mefmes accident que les 
moindres de leurs fubjets. Ceftoitvne leçon dont ils auoientbe- 
foin , çg que ‘Dieu leur auoit naturellement imprime'e dans l’t- 
Jjmt pour les retenir , afin qu’au milieu desmtjeres de l’vnmers, 
ils Je reglajfent eux-mefmes par le fouuenir du néant , (g de la 
vanité de leur ejlre. Il ejlencores auiourd’huy àdefircrquecejle 
remonjlrance Jôit fouuent réitérée à ceux qui iettent toujours les 
jeux fur les ËJlats de leurs voifins : & qui dans la conuoitifc de 
dominer qui Les agite, n aiment iamais leurs Eftats, çg fôntpaf 
Jionnezj du defir d auoir les EJlats où ils n’ont point de droit! . Au 
milieu de leurs démefurées grandeurs dtuenus femblables à des 
petits enfant qui aiment à changer de jouet , & ne défirent rien 
tant que ce qu’ils n’ont point , çg que le plus fouuent ils ne fçau- 
roient auoir. Ceux qui Us feruiroient de ces maximes ,Uur fè- 
roient bien fidelles -, Que la pa fs ion de conquérir, a plus de peine 
(g de hasard que de profit-, Que Us Eftats qui veulent ri auoir 
point de fin, latrouuent bien tofi ; Que ceux qui veulent affub- 
jet tir tous les hommes, font haysde tous -, Qtiil eft aufii tniufte 
de violer vnT rince fouuerain, que de commettre vn parricide-, 
Que les S fiat s, plus ils font deuenus grands , plus ont-ils de pré- 
cipices à craindre ; Qu’en fin la plus feure domination eft celle 
qui eft la plus innocente, &la plus puredel’effufion dufanghu- 
main. Il eft vray que ceux qui ont fait Us plus grandes conque- 
ftes,n’y ont guercs fôngé en la chaleur de leur aagt -.mais quand 
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l'heure a formé , & qu'il a fallu quitter la vie , & fôrtirde Fv- 
niuers , ou ils eftoient à peine entrera la fin de leurs tours, tenant 
lamort entre leurs dents-, ouurans leur fein à leurs amis. Dieu 

leur a faitaduoüer, que pourauoir peu de platfir,ils auoienteu 
beaucoup de peine. Vofire AdajefiéfSIRE, depuis le temps quel- 
le tient en fes mains le gouuernement de ce grand Efiat , a vefcu 
auecvne fi grande iufitce $ intégrité auec tout le monde , qu'elle 
na pas eubefiin de tomber en ces méditations. Elle n a point fait 
couurir la terre de fang, pour drejfer denouucau i n SJlat -, elle 
na point fait gémir Fvniuers par la violence de fes armes -, elle 
na point diminué les Eftats défis voifins ,pour accroiflrc lefien: 
ains.edea rcccu par fiuccefiton de fes sincejlrcs, vn Efiat ejlably 
depuis douzjcens ans: Et ce dans vne Famille qui a plus longue- 
ment régné fur la face de la terre , qu'aucune autre qui foit dans 
le monde , çtf dont CHifloirc fajfe mention. Ce grand Emptreefi 
venu en vos mains, lors que vous efiiesc, en lange d'innocence : 
Dieu l'a protégé heurcufimcnt contre les diuifions domefii- 
ques, & contre les dejfeins des Efirangers .iufques a prefent.Jl 
a fait des miracles tous euidens , pour votes conferuer toute en- 
tière cê(le domination , la plus douce , la plus glorieufe, fj* ta plut 
ancienne qui fbit autour d huy en Fvniuers. (es grâces venant de 
celuy qui donne les EJlats qui les conferue, vous obligent à vne 

f -ande recognoiffance : (g fur tout vous comment de régner félon 
s vœux qui fortent tous les tours du profond du cœur de tant 
de millions d'hommes vos fubjets , qui crient les genoux à terre, 
&les mains jointes auCiel-,Qui\ plaifc à voftre Majcfté ,de 
le bien louuenir , quelle ticnc en fes mains le Sccprrc des 
François. Comme Dieu reprime les Rojs iniufles, en letsr fai- 
fitnt fouuenir qu'ils font hommes : il releue aufii la main & U 
cœur des Roys tuf es , comme vous efies, en leur fai fant fouue- 
nir qu’ils font ‘Roys : çf les oblige parla deconferuer auec grand 
foin, la dignité de t' Efiat ; la majeflé du commandement fouue- 
rain -, la feureté des Alliances ; toutes les chofes qui peuuent 

feruir aux Roys , pour les fatre redouter à leurs voifins, aymer 
de leurs fitbjets, & pourpouuoir ayder les foiblesqui ont recours 
a eux, contre la violence de leurs ennemis, en qt*oygifi la vraye 
grandeur des Roys. Ce ne ferott pas efire ialoux de ce nom de 
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Roy , qui efi faintt vénérable aux hommes & aux Anges) 

que de rien aymer pas les fondions , qui font toutes mauflueu- 
fis tfdiuincs ; comme fi le Soleil riauoit de la chaleur, de La lu- 
mière , ny du mouuement , il ne /croît pas Soleil. Dieu luy-mcfme -, 
qui efi le Roy des Roys , fe fait cognoifire tel qu 'il efi en foy-mef- 
me , parce qu’il agit au dehors fait aduoucr fa conduite aux 

plus fenfbles. G efi de fa part ,& par fon adrefie que les 'Roy s 
régnent. Et autant de fois que vofire Majefié fait des ad tons 
! Royales , comme elle fait ordinairement, elle a l'honneur de pre- 
fierfes mains à Dieu, çef d' efire comme fon affocié en l'ordre de 
L’V muer s. £Ue a l honneur d'auoir Dieu a fes cofief qui lapouffe, 
qui la fait agir , qui coopéré auec elle :fi bien qu'elle ri efi ta- 

maisfans auoir Dieu auprès de foy , qui efi pnfent aux actions 
des Roys plus qu’en celles des autres hommes , parce que par 
eux il conduit tous les autres. C'efi vnc gloire au défi us de la 
penfee des mortels , çf au defiits de leurs paroles , que les Roys 
font les plus glorieux infirumens de la Diume prouidence au 
gouuernement du monde. Les tAnciens qui riefioient point flat- 
teurs , vous appellent , des Dieux corporels & fcnfiblcs : & 
Dieu luy-mefme a appris ce langage aux hommes , (g veut 
qu'on vous appelle Dieux. Et certes comme il vous en appelle, il 
veut que vous le foyef, çg de te fie fans doute tous ceux qui vou- 
draient vous lier les mains ; qui trauaiUent à diminuer vos 
droids-, qui médifent de vos adions , lefquelles on doit regar- 
der auec vénération ; qui veulent efire les luges & les (jnjeurs 
de voïlre Majefié , es chofes efquelles elle n'a que Dieu feul 
pour luge-, efi qui font fi efioigntf de Leur deuoir, qu’ils abufent 
du filtre de la Religion , (g d'vn zjle qui n’a que l'apparence, pour 
effayer par des interefls particuliers ,de faire que vous ne fayez, 
pat recognu l' Arbitre des affaires de la Chreftienlé, comme eïloit 
le feu Roy Henry le Grand d'immortelle mémoire , i§ tous les 
Roys vos Anccîlrcs. Quand tay veu leurs hures fiaduoué ingé- 
nue ment aux pieds de vofire Majefié que tayfremy d’horreur, 
(g que les larmes aux yeux , l’ay déploré auec grande amer- 
tume d’esprit, la mtfcrable condition du temps , duquel il fem- 
blequenous allions efire menacez* Mais aufii quand l’ay apprit 
le iufie fie de vos MagiRrats a les faire brufler , par des mains 


$6 Recueil de diuerfes pièces 

qui ne font pas fi infâmes qu'ont ejlé les leurs en les ejcriuant, 
iay ofc me produire, efjterant que vofire Majefiéme pardon - 
nera,fi ie parle des chofes qui font au dejfus de ma portée • puis 
que ‘Dieu fait bien ce fie grâce au moindre de tous les hommes, 
d'approuuer qu’il bégayé en le louant. Quand ie parle de 'vos 
droits , te fais comme ceux qui peignent le Ciel ou le Soleil auec 
des couleurs de vil prix, fiachant bien auftque ceux qui les re- 
prefentent auec de l’or , font infiniment au defiousdes fuiets qu’ils 
veulent reprefcnter & defcrrre.En la Royauté, SIRE-, vous 
riaucz, rien an dejfus de vous que Dieu feul. jl n’y a point de 
puijfance en la terre , à laquelle vciudeuief rendre compte du 
gouuernement de vofire Efiat. Et H ancienne maxime de tout 
vos sinceflres,qut ejl née auec cejle Monarchie , & que tous les 
artifices du monde n efioufferont iamais dans lecteur des Fran- 
çois, ejl que vous ne tenez, vofire Royaume que de Dieu feul, 
Cf de la force de vos armes. Quand cela ne feroit pas , vous ay- 
mez, tant la Justice , Cfeflts fi religieux, qu tin ejt point d’hom- 
me de bien au monde, qui ne s’en doiue bien rapporter à vous: 
comme il n’efi point aucun de vos fujets , qui ne b ai fie les yeux 
fous vofire Gouuernement , qui ne reuere vos Loix , comme 

dre fiées parle confeil , les mouuements , & [ordonnance de ‘Dieu. 
Jl ejl donc bien aisé de iuger , que ceux qui au grand fcandale de 
la C bref tenté ont ose diffamer vos actions font quelques Bar- 
bares, fans doute , qui n’ont iamau rcffnré l’air François, 
qui ont ejlé nourris parmy les Turcs , ignorant le reffeâque tou- 
tes les nattons Chrejliennes ont toufiours rendu à vofire ( ouron - 
ne. I’ojé mefme croire qu’ils ont pris à faux le vénérable nom de 
Théologiens ,e fiant impofitble qu’ils le foyent ; e fiant plus 

vray-femblablequc ce font plujlofl quelques Cofaques , ou Tar- 
tares , ou quelques Scythes perfides , auolez, de leur pays pour 
efire ennemis de tout ordre humain,nourris plujlofl entre les No- 
mades, & les peuples vagabonds , que parmy les Nations poli- 
cées. On a veu toute l’ Europe armée : (fi vofire Riajefié, quoy 
quefort tard, fa voulu efire , ff) l’a deu atnfi faire, pour toutes 
fortes de raiforts qui peuuent s’imaginer. Elle a muny fés fron- 
tières, a afiifié fis Jilliez,àleurbefoin, l principalement la Répu- 
blique de Venifè,& le Duc de Sauoye , qui font rres-Catholi - 
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ques. Entre les Chrefiiens cela ne peut eflre blafiné ,fieenefipar 
les Hérétiques, qui croy oient anciennement que la guerre fujl 1 m 
crime. iduf quels , lors qu’ils oppofoient a la tufiice des armes ; 
que la guerre fait mourir les hommes: /« Saintts Ter es ré - s - A "g u(,in ''b- 
pondoient ; C’eft à faire à des poureux& craintifs, & non à num. 
des Religieux, de blafmcr la guerre. Le Droit Canon , qui efif;ffi sC:iuC ' 
receupour lojdescas de confidence, dit ; quecefi affefa La guerre, 
que ce ne foitpas lcdcfir,mais la neceflitc du combat, qui 
face mourir les hommes. Voftre MajeJlé ri a iamais fongé à 
la guerre, quauecles conditions apportées par les plus fai ntt s Do - ibiJ. 
âeurs de l' Eghfe. On ne doit pas fous le nomde paixdreflcr 
vn appareil de guerre : mais on doit faire la guerre pour 
auoirla paix. zAufii les plus eminens en fàincieté difnt: Que s - Ambroifc îib. 
la force des armes cil tres-iulle, quand elle défend le pays ' <k0rt C17, 
contre les Barbares ; Quand elle protégé les foibles, & les 
Alliez de l’Ellat , contre ceux qui rauiflent leur bien à la- 
tronibus locios. ht fainél Hierofine loue les Goths , dequoy M Ll,am ‘ 
ils portoient des fhapelles , qui leur feruoient d'Eglifès au mi- 
lieu de leurs armées , attribuant à la profefion de la Religion 
Chrefiienne la profperité de leurs armes. Quand le Tape Jules- 
deuxiefme euft ordonné en Jtalie certaines prières pour dire d 
FAue Maria , contre les François , le Roy Louys douzjefme pe->- 
re du peuple , fit mettre dans le ferutcc de l'eglife l’Hymne- 
qu'on chante à iéleuation des diuins Ghlyïleres : où l'htfloire 
du temps marque qu’on difoit , Bclla premunt hoililia ,' 

Da robur , ferua Lilium. Tant s’en faut que l'on creufï 
que ce fusé eflre fans ‘Dieu & fans ‘Religion , d'auoir l'Ita- 
lie , ou quelques Catholiques pour ennemis , qu'au contraire en 
l'atte de la plus feruente deuotion , & là où l'ame efl au de - i 
gré fupreme d'eleuation , dans les redoutables Adysleres , •an 
“Roy tres-Chrefiien , dans toute tefiendué de fon ëftat , fit 
demander à Dieu , que contre ces guerres , contre ces fou- 
dres , contre ces ligues , contre ces coniurations d'Italie , Dieu 
voulut donner la force au Roy , & fauuer les fleurs de 
Lys. C'a efié toufiours l ordinaire des Chrefiiens de prier 
CDicu pour les armes de leurs Roy s , contre quiconque 
fttfl qu'elles euffent efié prifès. Edouard troifiefme Roy 
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d'Angleterre compofia vn corps d'armée de fin Qergé , [ arma 
le mena a la guerre contre les Efcojfois fies ennemis , quoy 

œ nt de mefme croyance. Ce grand tArcheuefque de 
-puis Cardinal Ximenes , difiit ordinairement ; Que 
,n la poudre à canon, luy rendoit dans les armées vnc odeur 
aulli agréable, que celle de l'encens dans les Eglifes. ht 
dans ‘Rome ces années pafiées on a publié comme u ne loy de con- 
fidence , par Uuthorité du Sainü Siégé. Que les gens d’E- 
glife font obligczdedroiét diuin, &:dc droiétdc nature,d’c- 
ltropicr , & de mettre àmort les ennemis, pour la defenfe 
de la République , fans que pour cela ils encourent aucune 
irrégularité :&c. qu'ils peuuent prendre & pofTcder les biens 
des ennemis, tout de mefmcsquclesfoldats feculiers. L'S- 
gltfe n'a iamais interdit la guerre aux Princes : ains pour une 
condition abfoluement necejfaire à eftabhr la tuflice dune guer- 
re, elle a toujours enfiigné -, Que c'cit aux Princes Souucrains 
de l’entreprendre. Quand le Saincl Siégé en a eu befitn,ila 
toujours défendu fin droiâ parles armes , non pas feulement fin 
domaine t mais me fines fis decrets & fient ences contre les R ebelles. 
Jl na iamais au fs uoulu ny approuué que les Princes fiuffient 
tUfmeli^ d' u fier de ce drotS qui naijl auec eux , (fi de l'execu-, 
tion duquel ils font ferment filemnel en la ceremonie de leur fis- 
cre. Quand uofirc Adajeflé receut à fin fiacre l'anneau Royal, 
l SglifieuoM tint ces paroles pleines d'efficace :Rcceucz l’anneau, 
le fceau d’vnefoy fainétc, la fermeté de voftre Eftat , l’ac- 
croiflcmcnt de voftre puiftanec, afin que vous ayez dequoy 
repoulfcr vos ennemis : auec vne force pleine de gloire SC 
de ttiocaphe. Quand b Egltfie uous bailla l'efpée R oyale , elle fit 
cefle prière à Dieu-, O Dieu donnez au Roy ; Qu’il foittres- 
puiiïant pour défendre l’Eftac : Qu’il triomphe de fes ad- 
ucrlaircs ; Qu’il foit redoutable a tous : Qu’il couure de 
honte fes ennemis ; V oire mefme elle vous fiubaitta le Sceptre 
des Saxons , (fi de beaucoup d’autres peuples qui ont efte au- 
trtsfois fins les loix de voflre Cmpire , & ne le font plus mainte- 
nant. Ce furent les benediÜtons de vos Prélats ; Que vous 
{oyez au deflus de tous les Roys;Quelcs nations de la ter- 
re vousadorent, Que les peuples vous reuercntjQue vous 

foyez 
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foyez le Seigneur de vos freres , c'efi à dire des autres Roys. i 

Car c'efi l ancienne acclamation qu'on faifiit d vos tAnctfires, 
quand l Empire d'Occident efloit héréditaire dans leur Maifin: 
laquelle acclamation efi retenue encor autour d'huy dans vofire ■ 

Sacre, pour témoigner que c'efi le defir qu’en confitence tous vos 
fubiets font obligez, d'auoir pour la grandeur de vofire Majefié. 

Les EJpagnols font les me fines fouhaits beaucoup plus grands, 

four leurs Roys , comme nous les fatfons pour vofire çJïCajefié. 

Ils fi glorifient ; Que le Soleil ne fe couche iamais fur les terres ViHcGui. 
de leur E mpire. Jls ont fait imprimer des lettres du Roy de"Per- 
fe au Roy d’ E [pagne ,auec cette tnfeription , Au Roy qui a le So- 
leil pourchapeau. Jls difint de la matfon ri Aufiriche cétancien 
vers i V na Domus vires & onus fufeeperat orbis. V ne feule de Mlt ‘ 

maifon a les forces ôda charge de tout 1' V niuGrs . Et tout nou-, 
nettement dans des infinptions ; Le Roy d’Efpagnc cft Empe- 
reur prefque de roue le monde. Striyapointd’EJpagnol qutne 
. voulut mourir, à la charge d'effacer par fa mort cette limitation, 
fette année d Rome en l'aftc d'obedterlce rendu au S. Siégé par 
U Roy ri Efpagne ,Dom Fernand , Afin de "Ribera Duc ri Al- 
cala a fait dire à [à Saintteté 5, L’eftenduë de la domination Ef- 
pagnolc eft fi grande , que le Soleil qui n’a point d'Occi- i«»j. 1 
dent dans l’Empire d'Elpagnc, peut luy feul la mefurcr par 
fa courfc. Et le Pape , à cette magnifique defirtption de leur 
grandeur, a fait refondre par Ciampati fin Secrétaire > Que 
JDieuvueillc augmenter le patrimoine de la gloire d’Auftri- 
ehc. Nous elperons tous , S I RE, qu'il efi fi bon , (i équitable, 
i§ fi iudicieux, qu'il ne 'refufera point à la dignité de vofire Cou- 
ronne, au fouuenir de vos eÀnce tires, aux vœux de vos Peu- 
ples, (fi d vos mérités, les mefines fiuhaits i Que-Dieu vueil- 
leaugmcntcr le patrimoine de la gloire de France. 6s autres 
Efiats , comme ils fe font ileuez>,il eft arriué fouuent des chofes, 
dont la iufiiee ri efi pat cogneuè tout d’vn coup. Il ne fi peut pas 
ttufii faire qu il p'aduienne en France , que les eau fis & les rai fins 
des Confeiùnc font pas publiques. Ceux qui ne les entendent pas, 
dotuent fi taire, & recognoiftre ce qui efi véritable par tout, que la 
Jufiice des "Royaumes a d’autres loix que la iufiiee qui s'exerce 
entre les particuliers. Vofire Majefié, qui le fiait parfaitement 
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bien , le verra dans t Hijloire efirangere. En tannée 1218. Al» 
phonje Roy de (afiille biffa Henry , $ fis deux filles blanche & 
“Berengere. Blanche taijnée fut mariée à louys h' /II. Roy de 
France, & Berengere au Roy de Leon. Henry fut a Jfom mé 
d’vne tuilledansvne baffe-cour. Aulieu de recourir à la Royne 
C.Blanchemerede S. Louys, taifhée (comme les loix de l’Efpa- 
gno,& de tout le monde lcvouloienc ) les Efpagnols coururent 
à Berengere la putfnée , & luy baillèrent le R oyaume. Le d roiâ de 
toutes les nations donnoit la Qtflille à S. Louys , çg par confi- 
quentàvofire Majefiéimais leur hifioire dit. Que les loix des 
Royaumes ne font pas contenues dans les liures des Iurif- 
confultes : mais en la vertu , dextérité , & diligence des Roys. 
Cefi à dire, que la force cft la Royne de toutes les vertus : & 
qués affaires dé E fiat, le s loix ordinaires ne font pas efeoutées: $ 
que ce luy -la a plus de droiél , entre les mains , au pouuoir du- 
quel les E fiais demeurent. Neantmoins c efi toujours le plus 
four déauoir Dieu, le bon droiél de fin cofié .comme chacun 

voit que vofire Mate fié le fait , & quelle préféré lajufiiee a 
toutes les conque lies du monde. tAufit ne manquera- belle point 
d'obtenir ce quelle voudra : et nous croyons auec raifin , que ce 
fera vne paix très -honorable auec tous , par laquelle la dignité 
de fa Couronne fera conferuie , fë la protection de fis Allie ^affer- 
mie. Le (fiel bénira vos C°ai r eils , & appuyera vofire bras ; les 
hommes publieront vofire Juflicet & tout lEflat fcllera la fé- 
licité de vofire Régné par le fiuuenir de vos vi&oires pafiées, 
&par tefperancede vos triomphes d venir. Ce font les voeux de 
ctluy quiefi, 

V . . . 

De vofire Majefié, . 



Le tres-humble, trcs-obcyflant , & tres-fidclle 
fcruitcur & fubiet, FERMER. 
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CATHOLIQVE DESTAT, 

O V 

DISCQVRS POLITIQVE DES ALLIANCES 
du Roycrcs-Chrcfticn.contreles calomnies des 
ennemis de Ton Eftat. 

P»r le fieur DF FERRI ER. 

Ors que l'Empereur Néron remplifloic l’vniuers, 
de l’horreur de fes crfmes , & couuroit la terre du 
fang des Martyrs, les Apoftrcs qui eftoierlt les Prin- 
ces de l’Eglifc , & lcsPcrcs des Catholiques, lcurdi- 
foient ncantmoins: Qu'vn chacun de "vous fe comien- Rom tJi 
ne dans la fubieclion qui cjl dette aux Princes fouuerains. S>p.«. 

Car il n'y a point de Domination qui ne foit ejlablie de Dieu, 0- celles qui 
tiennent rang à prefent ,font ordonnées de Dieu. Quiconque leur ejl rebel- 
le, s'oppofe à t ordonnance de Dieu: Et ceux qui le pont Je damnent eux- 
mefmes. Le Prince ejlfermteur de Dieu. Il n'a point le glaiue pour néant: 
car il ejl miniflre de Dieu. Il ejl necejfaire de luy obeyr , non pal feulement par- . 
ce qu'il peut punir , mais à cauje de la confcience. C’efl pour cela aujji que 
‘vous paye% ‘ cs tributs d'autant que les Roys font feruitcurs de Dieu. Etau 
mcfmc temps, & pourlamcfme fin, le Prince des Apoftrcs, le chef 
vifiblcdc l'Eglife,cfcriuantaux Catholiques par tout l'vniucrs.Con- ,.Epift t «s.Picr- 
tcnezvous dans la fubieflion quiefl deuc atout ordre humain , pour tamour *• 
de Dieu : u Roy , comme à celuy qui efl le Sonuerain,à fes Lieutenant 

cemmeà ceux qui font enuoyés de fa part. Il conioint ces deux cho- 
fcs.qui font inséparables de leur nature ; Craignez Dieu, (7 honorez 
le Roy, comme taxant ouuertcment d'hypocrific , la religion de 
ceux qui mcfprifent, ou qui hayftent lcur.Prince. Il décrit aufli, 
bien au long, la turpitude, & la vie infâme, que mènent ordinai- 
rement ceux qui font ennemis de leurs Roys,difant; Qu'ils chemt- i.Timotfc,t; 
nent apres la chair , en fales çÿ- ordes conuoitifes : & mefrifcntles Seigneu- 
ries : Gens audacieux , adonnez * leur fens , qui n'ont point horreur de 
blafmer les Roys , ce que les Anges n’ojeroient pas faire. Et l’Apoftrc * 

S. Iude, apres luy : Tous corrompus , çÿ- mefhans , qui mejjnrijént les 
Roys , & les blafment,les traitant plus indignement que S. Michel l'Ar- 
change n’a pas voulu traicler le diable mefme , lequel il n'a pas voulu con- 
damner , eflant en querelle auec luy pour le corps de Moyfe, ceux-cy 

M ij * 
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Lt C«tholi- maudijfent & condamnent les Roy s. C'eftoit la leçon que tous les 
-<jvs s Eitat. Apoflrcs auoient apprifcs de leur Maiftre , lequel quoy qu’il fuft 
Dieu manifefté en la chair , qu'il cuft les légions des Anges , Si 
qu'il peuft d’vn feuf fouffle changer la face de tout l’vniuers, il a vou- 
lu neantmoinsnaiftre dans l’ordre de l'Eftat ; Si pendant que fa tres- 
fainCte Mere rendoit vn aCtc de fubieâion aux exactions de l'Empe- 
reur Augufte , lequel eftoit directement contraire , aux priuileges ,& 
auantagesde la religion des Iuifs.il a aufli commandé à fcsApoftres 
depayerlatailIe,&Pa payée luy mefmes. Etdcla mefmcbouchc, 
«■J*-.* qu il difoit;To«f puijfancc m'ejl donnée au Ciel en Ut erre : Il difoit 

S. Luc. ii. 11 aufb à fes Difciples ; Les Grands de la terre figneurient. 

En ce temps-là, & depuis ^durant feize ficelés tous entiers, iuf- 
quesàceluyounousfommes,quis'en va eftre l’égout de touslesfie- 
cles paflez , ç”a cité vne marque d'vne vraye Religion, d'vnc bonne 
vicjd'vne pieté nonfeinte, que d'aymerlcs Roys, depricr Dieu pour 
eux : non pas feulement pour leurs perfonnes , mais pour leurs Con- 
feils,p our la force de leurs armes , & pour la grandeur de leurs Eftats. 
Et iufqucs à ce mal-heureux temps où nous fommes venus, il n’a ja- 
mais efté tourné à blafmeà aucun Catholique, d’aymcrl’Eftatdans 
lequel il eftnay,&d'cn fouhaitter la confcruation , & l'agrandiflè- 
ment.Ceft vne chofe monftrueufe en la Chrcftienté iufqucs à ce 
ionrd’huy , de dire par conuice & par iniurc à vn homme qu'il cft: 
Catholique d’Eftat, Si Politique : car quiconque ne l’cft point , il 
ellvn traiftreà fon pays : il cft vn hypocrite, vn ennemy de Dieu, 
& de fa parole: il cft vn Impie & vn Atheiftc , qui ne croit pointa 
laparole de Dieu, àla pratique de l'Eglife Catholique durant tant 
de ficelés : qui ne croitpointaccla mefmc dequoy il fait profcflion. 
tous lcsiours,af!iftant au Sacrifice de l’Eglife, où Jamais lesprieres 
pour le Roync font interrompues; Prières, dis-je, que ie reprefènte 
par vn fty le du bon temps , & du fieele d'innocence Si de vérité; Pour 
la longucurdc lavic des Royt ,pour la feuretéde leurEflat gr de leur Mai- 
fon, pour la force de leurs armées, pour leur pdelleConjeil, pour leurs Peuples, 
pour la paix de l'V niuers fous leur Empire, en fomme pour tous les fouirait s 
que peut faire vn homme , gr mn grand Roy. Et tout cela fans hypocri- 
fic,lans flateriemon par foibleftc,ou par la terreur deleurs armcs:mais 
corne ces SainCts Pères nous difent en grande & vénérable fimplicité 
des premiers Chrcftiens,/><*rcf que Dieu n ous ha comandé. C’eft beaucoup 
dire,quc Dieu ait commandéac prier pour les fouhaits que peut foire 
le Roy, comme Roy , & comme homme , c'eftà dirc,pourlcs chofcs 
qu’il defire pourlc biédefonEftar,& de faMaifon.Eten voilale com- 
mandement en termes cxprcs,Trihuattil>ifecundiicortuum,gromnecon- 
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/ilium tuutn cofirmet. I mpleat Dom inus omnes pétitions s tuM.De/iJerium cor- LiCathoii- 
Ju eius tribuijh ei. Que Dieu donne au Roy félon cjuefon cceur de fire^ey qu'il ^ï* “'Estât. 
accompli [fc tous fes de/irs. Que Dieu mette à tjfeli tout et dont le Roy le re- 
quiert. O Dieu, Vous aue% donné au Ryyceque fon caura fouhaitet.ey 
ne louez point efeonduit en pas vue de fes demandes. L’Eglifc Catholi- 
que retient encor auiourd'huy l'vfage de ces Pfeau mes , en la prière 
quelle fait pour le Roy tous les iours. Ainfi en Efpagne, en Polo- 
gne, en France :& qui plus cft,cn Conftantinoplc; aufli bien qua 
Madrid :lcs Grecs fous la domination desTurcs, comme les Espa- 
gnols fous la domination de leur Roy légitimé , & naturel ; fi ce 
n'eft que les Turcs foient pires que Néron &Domitian : lesMofco- 
uites fous l'Empereur de Ruffic , comme les Polonois fous le Roy 
de Pologne: ceux qui font dans les Republiques, comme ceux qui 
font dans les Monarchies. L’EfpagnoI prie ainfi Dieu, aulfi bien 
quand Charleslc Quint fond fur laProuence, auec cent mil hom- 
mes, contrcles Catholiques, comme lors qu'il alloitàThunis con- 
tre les Infidellcs:lcs Polonois tout de mcfme, quand celle grande 
République de Nobleflc ell en armes contre le Turc infideTle, ou 
contre le Mofcouite baptift. Les Conciles de Tolede, lors mef- 
me que les Roys Goths deuenus Catholiques , faifoient la guerre 
entre eux, ou contre leurs voifins Catholiques, non feulement ils 
prient Dieu pour leurs Roysj Que Dieuleurdonne v» Triomphe per- 
petucl de leurs ennemis : mais aulli ils prefenuene vn formulaire de 
prières pour les Roys, qui depuis a efté retenu envlage continuel 

f iarmy les Efpagnolsiau tefmoignagc du Perc Mariana , c’eftoit en Lib.s.dcRtbu* 
année de noftre Seigneur 69 ). Entre-autres chefs celuy-là n’y eft H,fp - 
pas obmisj£«f Dieu par fa main puiffantevueillc brifer tous les de/feins Conc.Tolcc.it. 
Jeteurs ennemis. Iamais aucun Catholique bien inftruit en la Reli- 
gion, nefait difficultéd'approuuer ces Conciles, & par confcquent 
de tenir par maxime de Religion, Que l'on doit prier Dieu pour 
les Roys, & pour l'heureux luccez de leurs armes , encor mcfmes 
qu ils falfent la guerre a d’autres Princes Catholiques. Le temps de 

la tenue de ces Conciles eft remarquable.Ces Princes Goths eftoient 
elcdifs,& fechalToieht lcsvns les autres. Pour ruiner le Roy Suin- 
tila,leRoy Silcnand affilié des puillancesd‘Efpagnc,appeilaàfbn 
fccours les Bourguignons qui eftoient Arriens. La plul-part d’eux 
fe feruoient delà Religion , comme d’vn prétexté pour régner. Les 
Efpagnols,& Ieslcfuites rnefmes en dcmcurentd’accord. Optimum Mimai lib.tf. 
fore iudicauit Rcligionis teratextum, quo nihil eft in jpeciem falladus. Il cap j ' 
iugea quec-efioit Vn très - bon prétexte que celuy de là Religion : aufi ny en 
Or-vd point aucun autre dont l'apparence & le luftre puijfe mieux tromper 
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les hommes. Le mefmc cft remarqué prcfquc de tous ces Roys. De 
Chintila, en l'an 636. fous lequel fc tint le V. Concile; cum fpccies 
relis \ioms oérr»dfr«wr:d’Eruigius,qui auoitchaflc le Roy VVamba; 
Il fit tout ce qu'il peufl pour eflablir [on Efut. Optimum vifumeflreligio- 
nisffeciem obttndere.W imbo. chaflcpar Eruigius s'cltoitrendu Moi- 
ne, Eruigius auoit donne fa fille & la Couronne à Egica. Apres (à 
mort, ce Roy Moine moyenna en haine d’Eruigius, que le Roy ré- 
pudiait fa femme ; Pietatis ffecie, dit l'hiftoirc, veteris odij fcintilUt 
fouens, ai extremam vfque atatem. Nourrijfant iufquà la mort les re- 
fentimens dxncvieillc haine, (Jr ce fous le prétexté delà Religion. Aucc 
coût cela les Conciles eftablilicne pour loy Ecclcfialtiquc, de prier 
Dieu pour les vi&oires & pour les triomphes de ces B oys contre 
leurs ennemis, quoy que Catholiques. Et déplus, que Quiconque of- 
fenfera les Roys, ou leur donnera aucune forte de fafeherie , fait anathè- 
me parmy tous les Chrejhens , foit damné éternellement , foie infâme à 
tous les Catholiques, abominable à tous les Anges, foit perdu en ce fecle, 
O" damné au fecle aduenir. 

Le Roy Egica pcrfccutoit afprement tous ceux qui auoient cité 
amis d'Eruigius Ion prcdcccITeur. Le Concile de toute l'Efpagne ; 
Comme Vray feruiteur de lefus-Chrifi , enflammé d’vu feu diuin , tres- 
ardent , & s'acquittant de l'onflion fainfte , il fe délibéré de brifer la per- 
fidie de tous les ennemis de Dieu:Suiuant la Prophétie, O Dieu, nay-ie 
pas hay tout Vos ennemis, & nay ie pas blcfmy d'indignation contre tous 
Vos aduerfaires f Us interprètent fi charitablement les actions des 
Roys , qu'ils tiennent pour ennemis de Dieu les ennemis de leurs 
Roys:I'intcreItdu Ciel &celuy de leur Prince vont de mcfme pied: 
& quoy que facent les Roys pour la fcurctédclcur famille dans l’E- 
Itat, ou pour la grandeur del’EItat, ils le rapportent auzcledc no- 
Itre Seigneur, &croycnt que les Roysferuenc noltre Seigneur Ie- 
fus-Chrift, quand ils font bien leurs affaires. Au Sacre des Roys, 
& particulièrement àccluy des noltres, les Ecclcfialtiques pronon- 
cent ces paroles de l'Efcnturc -.Inimicus ero inimicistuis ,& affigentc: 
teafjhgtm. le feray ennemy de vosennemis , & taffligeray ceux qui vous 
feront du mal. Les ennemis de nos Roys, font les ennemis de Dieu: 
ils doiucnt donc eltre les noltres. Et nous ne fommes pas gens de 
bien, fi nous ne les reputons pour nos ennemis. Nos Roys reçoi- 
uent l’Efpée de la main des Eucfqucs , auec vne prière folcmnclle 
qui fe fait par eux, lors qu’ils la leur baillent. L’Euèfque tient ces 
paroles ;Pre»e^ct/?e elfée , qui vous efl baillée parlabencdifhonde Dieu, 
par laquelle, auec la force du fainfl Ejfrit, vous puifiielf reffier à tous 
vos ennemis , les chaffer tous. L’Eucfquc dit au Roy, qu’il luy baille 
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l'cfpée; Au lieu, {y au nom desfainfh Apojlres. La fin 
il Iuy baille l’cfpcc eft exprimée en ces mots; P’r dignii 
galis maximo fplcndore Régi* potejlatis oculis omnium fulgeat luce clarif- 
Çtma corufcante , atque (plendcre quafi ftlend.difima futgura maximo per- 
fufa iumine videatur. te ne fçaurois exprimer en François allez clai- 
rement, l'ardeur Si lapafiiondenos anciens Prélats, pour la gran- 
deur de la Majefté Royale, Afin , dilent ils , que fjugujle Majeflé 
du Roy reluife aux yeux de tout le monde, par la clarté tret-illujlrc de fa ■ 
puijfancc Royale :& qu elle rejplendijj'e comme les éclairs ,&• les corps les 
plus lumineux , par V» éclat plein de gloire. Ils adioulf ent , Qu il (o:t re- 
doutable à tous fes ennemis , par fa grande force (y puiffince Royale. 

Ainfi en vfent prefquc tous les Roys de l’Europe. Nous auons le 
Sacrcde Maximilian 1 1 . en Hongrie. Quand ilreccut dansl'Eglifc 
l'cfpécdc lamaind’vn Cardinal, au fortir, il pouffa par ceremonie 
fon cheual vers les quatre parties du monde , l’cfpce nue à la main, 
pourdirc; Contre qui quecefoit, qui attentera contre ladignitéde 
J'ElVat,foit infidcllc ou fidelle. Les Roys Chreftiens ont appris de 
prendre l’cfpéc de la main de l’Eglife , par l’exemple de Iudas Ma- 
chabéciqui cnvifionapperceutlcremie le Prophète, qui luy met- 
toiten main vneefpée d’or. Tant s’en faut que cefte Théologie fa- 
«ftieufe, qui cfl en vogue à prefent, euft lieu au temps de nos Pères. 

Saindt Paul dit i Que le Roy n’a point l’efpéepour néant. Il la tire 
iurtement, pour faire punirvn particnlicr qui fait rort àvn fubjet: 

Ilia tire doncauec vncplus grande iuftice, quand quclqüVn veut 
fairctortàfon EAat, c’eft adiré, atout le corps entier de les fiibjcts. 

Cela eft fondé fur le droidt de Nature, & fur le droidtdes gens, les- 
quels la loy Chrcftiennen’a point effacez. Dieu luy- mefme s’appel- 
le le Dieu des 'vengeances , & anciennement dans le corps de la Parole 
de Dieu, il yauoit vnliurc Des guerres du Seigneur. Dauid ne fit pas Numcr.jt.' 
feulement la guerre auxlnfidelles,maisà fes fubjets rebelles, quoy 
que du peuple de Dieu j à fon fils Abfalonù Ifbofet, fils de Saul. 

C'eltoirla loy de l'Eftat qui regloit cela, non pas les fanraifies des 

? articulicrs. Tous les enfans d'Ifraël exterminèrent par guerre leurs 
rcresdela lignée de Benjamin , pour venger le rapt d’vne femme. Iudic. i«. 
Contre qui que ccfoit, la guerre eft iufte. 1. Quand celuy qui l’en- 
treprend eft fouucrain. 2.. Quand la caufe eft iufte. 3. Quand il a 
vnc droite intention. La caufe eft iufte , dit faindt Auguftin , Si loiofut, 
quelque peuple , ou quelque nation ne nous fait pointra ifotidu tort qui nous < l ul( *\ 10 ’! 
a ejlé fait , (y ne nous reflitué point ce qui nous a èfléofléiniuJhrment.Nous 
femmes en ces termes, à la veuëdctout lemonde. Ce qui eft blaf- Lib 2J con[r 
jnable en la guerre, dit le mefme Saindt, eft, Nocendi cupiditas, Çr Fiuft.c.74. 
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libido dominandi. Le defir de nuire, &• U pafiion de dominer. C’cftcequc 
nous n’auons pas. Vn boa Moine Ei'pagnol,qui a écrit vn Liure 
exprès pour iuftificr qu’il eftloiliblc de faire la guerre aux Catholi- 

3 ues, U le cas yefchet,conclud par là:// n'appartient pas aux fubjets 
•vnRoy, ^examiner ftlcscaufesd'me guerre fontiujles. Il cil imprimé 
• à Rome, par le commandemcntduPapePaulV.dediéauPape, & 
fait en faucur des droi&s du Pape. Le vray Catholique d’Eftat,& Po- 
litique, c'eft adiré homme de bien, & craignant Dieu, & qui n’cft 

I >oint Catholique partial, faétieux & traiurcà fon pais, obéit à la 
oy de Dieu , fans examiner les aftions des Roys. Il Iqait que la puif- 
fancedes Eftats eft du Ciel. Si pour chaftier l'Vniucrs, il furuicnc 
des guerres ; il cft vray qu'il ne les defire pas ; il eft vray qu'il prie 
Dieu ardamment pour la paix des Princes Chrefticns ; il ell vray 
qu’il en afflige fon amc , & qu'au facrifîce ordinaire de l'Eglifc il 
cpand fon amertume deuant l’autel, pour obtenir de Dieu par priè- 
res, qu'il luy plaife d'appaifer fon ire fur la Chreftienté: mais il ne 
laifle pas pour toutccladc conclure par robcïlTanccdc Dieu, de Iç 
prier pour fon Roy, pour le bon-heur de fes armées. Enccsperplc- 
xitczdu mal-heur public, & de fon deuoir, il bailfc la tcfte,il rem- 
plit l'air de gemilfemens, Sc remet à Dieu feul l'euenement. Aufli 
eft-il luy feul qui a les Eftats fous fa protection, Sc qui leurdiftri- 
buë la paix, ou la guerre, ainû qu’il luy plaid. Les fubjets n’en ont 

f as la ccnfure, ny le iugement, pour pouuoir régler la iuftice ou 
iniuflicc des armes dclcursRoys : ils 11e doiucnt auoir pour tout 
partage que l'obeylTancc & la fidelité. Lcsloixdc 1 Ellat font autres 
que celles des Cafuiftcs , & les maximes de l’cfchole n’ont rien de 
commun aucc la Politique. Les Empires {croient bien mal-heu- 
reux, li leurs fecrets, qui iont Icsrclforts qui les mcuucnt, cltoicnr 

S iropolez aux peuples pourfubir leurcxamcn,&s'ilsdcuoicnt paf- 
êr a la mcrcy des ccrueaux creux , & de quelques mclancholiques 
ambitieux, qui veulent iuger des Eftars comme d'vnc claffle, &de 
la conduite des Monarchies, & des règles du gouuernement, ainli 
que des règles de la Grammaire. Autantde fois que l’on donne lieu 
aces frencïiesjtout l’ordre del'Vniucrs cil ébranle, lcsEllats Ce dé- 
truifentjla Religion vienten mépris, & court fortune, & pour des 
maux imaginaires qu’on a fait craindre aux peuples, l'on les préci- 
pité dans des ruines inéuitabjes. Les Roys font ordinairement la 
guerre pour eftablir la paix de leurs fubjets, & la fcurcté de leurs 
Eftats. Au ccmps où nous fomrnes le feul moyen pour en venir à 
bout, cftdcnc tomber point par foibleffeau mépris deicsvoifi ns. 
Si nous ne leur fomrnes pas formidables * ils entreprendront hardi- 
ment 
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riièht,& fi nous ne leuons la main, ils ne retirent iamais la leur. C’eft L * 
d'où il vient que ceux qui crient contre la guerre, crient fouuent ^ 
Contre la paix> & ébranlent leur propre (cureté, quand ils fc plai- 
gnent des mouuemens. Le remède àccla, c’eft qu’vn chacun fc con- 
tienne dans fa vocation, (ans entreprendre fur ce à quoy l'on n'eift 
pointappêllé. DelAdépend tout l'ordrequi cft entre les hommes, en 
toutes les cfpcccs de focicté. En l’ceconomique,fi cela n’cft point ob- 
ferué.lten vcrralcs familles difiipées par dcshorriblesconhifiom. Si 
le valet veut faire la charge du maiftre,& s'entremettre de glofcr fes 
confeils; fi la femme veut faire la charge du maryjfi les enfans veulent 
cntreprcndrefurl'authoritéde leur pcre.tdutiracnruine.Enla Poli- 
tique il en eft de mefme. Si le Médecin veut iuger des controuerfcs dt 
la Théologie ; fi l’Aduocat veut régler les cas (5c confcience ; fi le Ma- 
giftrat s’amufe aux difputes d’Ariftotc) il n’y a Théologien, ny Re- 
ligieux de quelque ordrequil foie, qui ne blafmcccla comme vnc 
confufiontrcs-pcrnicieufc.Et ne fera-t’il pasde mefme, &bien pis 
encoresj fi vn Théologien enfermé dans fa cellule, fc veut ingérera 
eftre Confeillcr d'Eftat ? fi vn Grammairien , vn intendant des baffes 
clalfcSjVeut faire paffer lcsa&ions des grands Roys.par le chaftimcnt 
& la cenfure de l'cfchole ? fi vn Pédant tenant les verges, les Sceptres 
des petits enfans en fes mains, veut infolcmment les ietter fur les Sce- 
ptres des Roys,pourcn auoir le maniement à fa fantafic i S’il arriuoit 
au premicrConfcillcr d’Eftat, &au plusaagé qui foit auiourd’huy 
dans le Royaume, dcprcfcrirelcs formes donton doitvfer en enfei- 

gnant la Rcthoriquc , iln’y a pas vn de ces Théologiens entreprenas, 
qui efctiuenc fi hardiment contre les Roys, qui le peuft fouffrir, qui 
ne s’en plaignift comme d’vne ty rannic.Etpcut- on donc voir, fans 
enauoirhorreur,qu’ilycnad’entrceux quii’élanccntiufqucsdansle 
Sanduaire de l’Eftat.qui vont déchiffrer tousfesplusimportansmy- 

^eres, & qui par vne licence puniffable par toute forte de loix, ofent 
hardimcntcondamncr,comiTicdit l'ECcrizurcJes ckojes qu'ils n’enten - 
dent pas! le ne blafmc point les gens de bien.ny les bons Théologies, 
ny les bons Roligieux, que j'honore comme m es peres, lçachant bien 
que par la grâce de Dieu ce mal n’eft qu’aux particuliers.qu'vne gran- 
de foible(Icd'efprit,&vnc pratique cftrangcre ontmalicicufcment 
detournezdelcur deuoir. le ne doute point que telles gens n’ayent 
pourcnnemis,nonfeulementtouslcs François vrais Catholiques & 
craignansDicu.maisauffitousIes Catholiques desautres natios,qui 
ne font pointintereffées dans la fa'dion dcceuxqui,au manifefte pré- 
judice de la Religion Catholique, dont ils cmprüten t le pretex te,veu- 
lcnt former dans FEuropc vnc feule Monarchie, & vn fcul Empire. Il 
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n'eft point d’hôme de bien, & Catholique craignant Dieu,qui n’ait 
leu aucc horreur les Myfleres Politiques , dont PAutheur cft rcco- 
gneu pourThcologien.cncor que fous des faux noms il cfcriucdes 
chofes tres-fau(Tcs,c'cftà dire, encor qu’il efcriuetout au contraire 
de ce que doit faite vn bon Théologien. L‘ éditer tiffemertt au Roy 
tres-Chrcjhen, qui vient du mcfmc pais, de lamefmecfcholc, Si eft 
de la mefme nature , a mérité l’exccration d’vn chacun. Ce font 
autant defcandales publiquesenlaChreftienté, &dc diffames à la 
Religion Catholique , d’autant plus grands , que les Authcurs fe 
nomment, ne fefaignent point , û s’appellent franchement G. G. R. 
Theologi, Théologiens. Et voyez ain lien tous leurs tiltres, comme 
pour le nommer eux-mefmes quels ilslbnt.afinquel'onn'cn puifTc - 
pas douter. En vne chofe mentent-ils indubitablement , qu’ils s’ap- 
pellent François: car ils ne le font point.Cc font François V Valons, 
François du Païs-bas , François par reprefenration , comme s'ils 
joüoient vne Comédie fur les théâtres. Non, il ne fc peut pas faire 
que la France ait iamais allaitté,ou cfleuédetclsmonftrcs. Le fang 
François ne peut pas dans les veines des traiftres. Etcftrc François, 

Si hayr fon Roy, le condamner, l’excommunier, blafmcr fa Re- 
ligion, celle de fon Confeil, & vouloir mettre fon Eilat en com- 
buftion,au mefme temps qu'aucc tant de peine il a mis l'hcrefic à 
les pieds, ccfontdcs chofcs aufli incompatibles, que d’eflre Efpa- 
gnol de nailfance ou d’intereft , & d'ay mer la grandeur de la Monar- 
chie Françoife,la longue vie de nos Roys,lapaixdc leurs peuples. 

Si la profperité de leurs affaires. Iamais il n’y eut vne ingratitude^ 
detcftablc que cclle-cy,& qui en voudra iuger fans pafTion, verra fans 
doute quelle tient de l’impieté. Le feu Roy depuis fon heureufereü- 
nion à la communion Catholique, a afTez témoigné combien ar- 
demment ildefiroit le bien delaChreftienté, &a apporté tous fes 
foinsà faire fleurir la Religion Catholique par tout. Par fon Ednü de 
Nantes.il fit reftablir la faméle MefTcen plusde trois censlieux dans 
le Royaume, où elle n’auoitpoinrefté il y auoitplusdctrcntcans.il 
a eftably de nouueau des Ordres de Religieux par toutes les villes 
prcfquc de fon Royaumc,eftendant ce foin au loin hors de fon Eflar, 
iufqucs dans Conftantinoplc. La benediétion de Dieu fur luy , qui 
paroift en ce que fa lignée fc trouue heureufement épanduë dans 
toutes les grandeurs de fEurope, & qui a eftéiecognuë es grades for- 
ces aucc lefquelles il auoit laifle fon Eftaten mourant : celte benedi- 
&ion,dis-ie,a afTez témoigné qucDieu auoit pour agréable fon fa- 
crifice & fes vœux.Neantmoins il eft vray de du c, que Dieu n'a point 
voulu par luy faire les chofes, qu’il a voulu faire mir’aculculèmenr 
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f ar leRoyàprefentregmnt.Ileftoit grand, &d*vn commun accord 
Europe Iuyadonnc ce nom : maisce n’cft pas par luyquc Dieu a 
voulu faire leschofcs grandes. Il auoitreferuéde les faire en vn au- 
tre temps par fon Fils.né &nourry dans rEghfe,b.iptifépari< flundl 
Siégé, heritier di» nom, du zclc&dcS vertus dcS. Loüys,&cequi fe 
peut dire véritablement, accotnpagnéde fuccea beaucoup plus heii- 
reux, plus grands & plusvtilesà la Religion, queceux de fain£t Loiiys 
mefmcs. En fon plus basaage,il a témoigné d’auoirvne H grande 
aucrfion contre l'Hercfie, qu'il n’yaPrelat dans le Royaume, qui ait 
eu l'honneur de l’approchcr,qui iven ait rendu des témoignagespu- 
bliques,&qui riait bien iuge que Dieu nemettoitpas ces femeneej 
dans celle tendieffc d'aage,qu’auec delTein de les faire fleurir, & nicu- 
rir auec le temps. Quiconque a veu l’innocence de lavie, îufques à 
prefent l’aadmirée,&acreu que c'cft vn infiniment de Dieu , vn ou- 
til cnceftc main toute- puiflantc qui conduit lcRoy, pour faire par 
luy des chofes tres-grandes à la gloire de fon Nom. Saconfcicnce a 
toufiourseftcentrelesmainsdesPcrcsIefuites, qu'il a traitez plusbe- 
nigncment& plus fauorablement que jamais aucun Roy lésait trai- 
tez en pas vnEftat de l'Europe depuis leur cllabliflcment. Ces hom- 1 
mesclair-voyans,& qui font toujours aux elcoutes pour Pintepeftf 
de la Religion, ont célébré & publié par tout la bonté de forvnasrurcly 
fonzele ,1a pieté, Si fes autres vertus, qui font autant de merifcdleÿ 
dans l’V niuers. le fçay bien d’auoir oiiy dire au R.Pere Cotot?, que id 
nomme par honneur, qu’auec le temps lesadlions de ce PrinCeh'au- 
roient rien de commun s Qriil hai'floitplus le nom des vices ordinai- 
resaux Roys.que les autres Roys de fon temps n’en haïflent la chofc 
mefme; Que fonzele cftle zeled’vnRcligieux.Ccux quifontvénus 
apres luy, moferoient l'en auoirdémenry. Sa probité, fa douceur ilbn 

amour enuers le Roy, font fi bien recogneuës, que s'ils difoiér.oU s'ils 
efcriuoicnt le contraire, l'on ne les en crôiroitpas. Durant la Régen- 
ce de la Roync, la plusauguflc,&: laplusvertueule Princefle qui air 
efté en l'Europe depuis plufieurfUccfesice Princea rendu vncinfinité 
depreuues de fon defirà l'cxtirpatiôdes hcrcfies. Auec quel foin n'a-il 
pasrecucillytousceuxquifelontconuertisde llrerefieàla cdmmu- 
nionCatboIiquc! mais dés l’heure qdll a eu prisleGouucrncment en 
main, ces étincelles depieté font deuenutsdes embrafemens‘; élite 1 
fous la direction de ceux qui ont eu lcfoin de fa confcience,nofqucls 
il s eft totalement rapporté de tout ce cmiffalkût faite origerer pour 
le bien de la Religion. Pour rellablir (es Ecclef aftiqucs de Béarn en 
Ia poflcflion <fc leurs biensjil s’en chargé delà pluigrandc,âcdè la 
phtë pefante affaire que fes_Apceflres aillent eu firr les bras il y audit 
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liCtTHou- cinquante ans. Les guêtres de la Religion auoicnt épuilc les firtan- 
qjr« o’Ejiat. ccs du Royaume; les dcfpenfcs qui y auoicnt cfté faites cxccdoicnt 
le nombre de cent millions de liures. Dans ces calamitcz , peu s'en 
eftoic fallu que la race Royale n’cuftefté chaflccpar l'infolence des 
peuples débauche!, auec lcsartificesdeccsThcologiensardens,deccs 
Théologiens de feu, qui eftoient lors , comme àprefent , François de 
théâtre, & de monftre feulement, qui auoicnt coniuré tout ouuer- 
tement de liurer l’Eftat à l'Efpagnol. Il cftoit donc rres-dangereux 
d'entamer cette affaire, & de rentrer dans les calamitcz des guerres 
ciuilcs. La prudence, l'experiencc, le confcil des fages, les aduis de 
tous les Alliez de la Couronne, & principalement les trois anciens 
Ncftors laidczpar lcfeuRoydanslegouuerncmentde l’Eftac,y rc- 
fiftoient de tout leur pouuoir. Toutes les compagnies fouueraines 
l'apprehendoient, ôclc fcul nom de guerre de Religion dans la Fran- 
ce faifoit frémir tout l’Eftat. Le Party Huguenot eftoic fiformida- 
ble,qu'vn chacun apprehendoit reucncmcntde l'entreprife. Il cftoit 
elpandudans toutes les Prouinccs du Royaumeill tcnoit le Dauphi- 
ne tout entier, Prouince frontière. Il cftoit ablolumcnt le plus fort 
en Poi&ou, Xaintongt,Guycnne,& LangucdooScs places venoienc 
iufqucs ftirlariuicrc.de Loire, où ils auoicnt deux palTagcs, Iargcaut 
& Saumur.C cftoit vri Party fortifié de plys (Je deux cens bonnes pla- 
cesdans le Royaume, Sccntr’autrcs de plusieurs groflcs& bonnes vil- 
les: vn Party quiauoit pour l’ifTuë delà merla Rochelle, propre à jet- 
ter l’Eftrangcr dans l’Eftat; ville dont l'infolence, la rébellion & la fu- 
reur eftoient au deftus de tous les vicesdeccParty-li. Les grands ne 
Ieurmanquoicnt pas. Ils auoicnt deux Marcfchaux de France, qui 
eftoient des plus expérimentez Capitaines de l’Eftat. Ils auoicnt les 
fbldats les plus aguerris, & qui vcnoicnt pour laplufpart tout fran- 
chement d'apprendre le mcilicr aux Pais bas. Leur vmon auoit rouf- 
jours paru iufqucs alors, qui leur auoit feruy de rempart, contre les 
a (Tauts qui leur auoicnt cfté liurez à diuerfes fois. Les raifons n’c- 
ftoient pas moindres parmy nous, & dans nos manquemens, pour 
nous, détourner d’ypenfer. Les ialoufiesdu commandement entre 
les Princes, & entre tousles grands. Leur defir de reprendre dans les 
armes ceft cxccz de pouuoir, que la prudence du feu Roy auoit fi 
heureufement reprimé durant quelque temps. L'apprehcnfion que 
par ce moyen quelques- vns ne vinlfcncà rompre le gros de l'Eftat 
en pentes Dynafties, comme il cftarriué autresfoisaux plus puif- 
Cjn* Çmpires par les guerres ciuilcs. La craintcquclesgens de guer- 
re nevoululTcnt faire durer lemeftier, à la ruine du Peuple, & à la 
çpnsdmation des forces du Royaume . La peur de voir le manquemée 
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des finances, qui fuiuroit la cupidité débordée de plufieurs.Lcs pertes Lî cathoii- 
des hommes de feruice,qui font communément plus grandes en vne <tï« d'E»t*t. 
guerre ciuiled'vnc année, qu’en fix années de guerre cftrangere. Là 
delfus les auantages que l’Eftranger prcndroit de nos diuilions, 
comme il eft arriué,& comme parauanturc il fuft encore arriué 
pis, s'il n’euft eu des affaires ailleurs. Aucc toutes ces raifons fer- 
mes Si folides, s’il n'y fufl allé que de l’intcreft des hommes, c’cuft 
eflé vne pure folie de l’entreprendre: mais s’agiffant de l’honneur de 
Dicu,& de l’intercil de la Religion, Ce ieune Monarque a eftouffé 
par fon zelc tous les mouuements des raifons & desdifeoursdefes 

E lus fidelles feruiteurs. Pour Dieu il a vaincu tout l’intercil des 
ommes. U n'a point fait la guerre par fes Licutcnans, comme 
auoient faitla plufpart de fes rlcuanciers ; il y cil allé en perfonne: 
il s’eil priué de tous fes plaiiirs : il ji changé la bcauté& le luflrc des 
Maifons Royales, aucc des mal- heureux logemens, où le péril, la 
mortalité, la puantêur,lcsmifcres,& les necciTitez des iieges l'af- 
failloient auili facilement luy , que le moindre de fes Capicaincs. 

Cependant que ceux dont toutes les allions font canoniques &rc- 
ligicufcsà ces Théologiens, & dcfqucls on ne parle point en mal, 
quoy qu’ils facent,fe donnoient toute forte de plaifirs , lors que 
la Religion Catholique couroit fortune, noftrc Roy, comme vn 
Iofias, ou comme vn Thcodofe, couroit toute forte de périls pour 
l'honneur de Dieu. A deux diuerfes fois il a dépenfé prés de cent 
millions de liurcsia perdu trente mil hommes -,Si entre ceux-là des 
Princes très- valeureux , des Officiers de la Couronne, vn Conne- 
ftablc.Chancelicrs , Secrétaires d'Eftat , & les meilleurs Capitaines de 
fon Royaume, aucc vne infinité de fubiets de toutes qualitcz, Si de 
tous âges. Si cela ne fuffit pas pour faire desprcuues entières de fon 
zelc & de fon affection au bien de la Religion, qu’on nous die ce que 
- l'on requiert par deflus. Cependant que ces grandes fccouffcs de 
l’Eftat lé préparaient, & que le Rôy alloit mettre le tout pour le 
tout, les troubles de l’Allemagne parurent. Le Roy s'engagea à 
vne Ambaffade de tres-grande dépenfe , pour y accourir comme 
à vn commun embrafement. Et ces Théologiens mécognoiffenc 
ce feruicc rendu à la Chrcflienté , & ricfpargnent pas ceux qui y 
ont eflé vtilcment employez, rendans le mal pour le bien qu’on a 
faità leurs Maiflrcs. Sans l'entremife du Roy, le Marquis de Spino- 
la n’eull pas fait les progrès qu’il fit , Si euft eu fur les bras toute 
l’ Allemagne C'cft la plainte que font encore auiourd’huy tous Us 
anciens Alliez de celle Couronne. L'accommodement de l'Empe- 
' rcut pour les affaires de Hongrie, cftdcuprincipalemcntan Roy, 
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L» Cvrnou- &à l’entremife de Meilleurs le Duc d'AngouIefme, de Bethune.de 
qv« » '^i* T çhafteaü-ncuf, Tes Ambafladeurs&fes Miniftres.Sile Roy euft eu 
deftein de s’agrandir aux defpcns d'autruy ,de voir trefbuchercet- 
teMaifon en Allemagne. S’il euft voulu tirer l'Empire de leurs mains: 
pour empefchcr qu'ils ne fe le rendent fucceftîf au preiudice du S. 
Siège, & de toute la Chteftienté; S’il euft voulu recouurer l'ancien 
patrimoine de nos Roys,& reprendre le Rhin, qui a efté les bor- 
nes de noftrc Eftat durant tant de ilcclcs ; S'il euft voulu rentreren 
la pofleflion de tant de belles villes , qui font pleines des monu- 
mens delà pieté de fes Anceftres ; En vn mot, s'il euft eu pour Con- 
fcillers d'Eftat ceux de nos voifins,il eft fans doute qu’il n'euftpas 
perdu cette occafion là. Les Bannières de France euftent volé fur les 
bords du Rhin & du Neker,& le Palatinat ne fuft pas tombé és 
mains des Efpagnols. Les hommes & l’argent dépendu contre les 
Hugucnors l’cuifent fait Empereur , s’il l’euft voulu cftrc. Mais 
Dieu foit loué, qui l'a voulu porter ailleurs à la gloire de fonnom. 
Quand ill’cuft Fait,il n’euft pas fuiuy la Iuftice que l’échoie enfei- 
gne:mais il euft fuiuy la Iuftice des Eftats , les loix des Empires; 
&euft pratiqué les mcfmes cas de confcience , qui ont donné air 
Roy d’Efpagne furnous&à noftre perte la Nauarre, Naples, Sici- 
le, Milan, &la Flandre: & le Portugal fur Dom Anthonio,qui en 
cftoit le Roy légitime. Quand le Roy l'euft ainfi fait, il euft fuiuy 
les mcfmes loix de confcience, qui ont tiré de nos mains l'Empire 
d'Allemagne , lequel nous a appartenu fi long-temps, &par fuc- 
ccftion.il n’en a rien voulu faire. Il a mieux aymé perdre , & de- 
meurer dans fes pênes, que de troublerla paix de laChreftienté. Il 
a mieux aymé par charité aftifter fes ennemis , que de recirer fon 
bien de leurs mains par iuftice. Durantcesprocedurcs pleines de can- 
deur & d’innocence, ta ville de luliers, qui eftoit fous noftrc pro- 
tcâion dés le temps du Roy François, a cfté enleuée;nonpas pour 
la rendreau Duc de Neubourg,qui cndifpofe comme de Madrid: 
non paspourenofter FHetefie;carIes Heretiques y font en pleine 
& entière liberté: mais pour ceindre toufioursaeredoutescét Eftat, 
qui eft referué pour cftrc deuoré le dernier. La Valtcline baillée par 
nos Roysaux Grifons ,nos anciens Alliez, deuant que ce monftre 
de Luthercuftparu fur la face de la terre, fetrouue occupée&cnle- 
uéeen mefmc temps aueciniufticc, indignement, & fous vn faux 
prétexte de vouloir foulager les Catholiques. C'cftoit à nous àfaire, 
non pasàl'Efpagnol: nous l’euflions auffi fait feurcment & hono- 
rablement. Nos Ambaftadeurs y auoient défia heureufementtra- 
uaillé; & (ans la guerre Huguenote qui nous tenoit, tout euft efté 
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fait au grand foulagement& bon-heur des Catholiques, qui neuf- x. Cathou- 
fent pas fouffert les pertes & les calamitcz qu’on leurafaitfouffrjr otreas. 

Î iar lesprifcs& rcprilcs , &: qui culTcnt trouué dans noftrecntrermff 
egitinve toutes Jes feuretez qu'ils pouuoient defirer pour la Reli- 
gion. Mais il falloir occuper & làifir ce pays-là en fuite du fort de 
Fuentes, pourvnir les Eftats d'italic&d' Allemagne, &pourpou- 
uoir chaftier ces Prouinces l'vnc pat l’autre quand on voudra. Il 
falloir l’auoir pour ofter tout fecours aux Vénitiens du collé des 
Suirtes.&lescnuahir quand on voudra, comme cftantmauuais Ca- 
tholiques. Il falloir aider les Catholiques Valtelins, pour nous fer- 
mer ce feul paflage que nous auons en Italie par terre. Quand le 
Duc de Sauoye traittoit auec le feu Roy pour la rcllitution du 
Marquifat de Saluccs , qu’il *uoit faifi fur le Roy Henry troifief- 
mc durant les guerres delà Ligue, iamais les Efpagnols n’y voulu- 
rent confentir, afin de nous ofter ce partage , S : pour nous éloi- 
gner du Milanois. Il ne nous en reftoit donc qu'vn feul. Us 
iont allé fecourirlcs Catholiques pour nousl’ofter, pour auoirleur 
bien, {lour enuahit la domination d'vn pays qui ne leur a iamais 
appartenu, & pour nousempclcher de fecourir l'Italie ,lors que l'oa 
la voudra réduire fous les loix d’vnc Ipule domination. Voila lale- 

f alité & la bonne foy,dont nous auonseftépaycz,pourauoirajr- 
é à pacifier les Prouinces que nous pouuions facilement recou- 
nrcr, comme nous ayans appartenu, & pour auoir fait des dépen- 
des cxccrtîues, pour efteindre le feu qui eftoit allumé dans le pays 
voifin. C'cft le traittement qui nous a efté fait apres leurauoirfait 
du bien,&lors que nous donnions la chafleàl’hcrcfie,&: quenous 
la mettions aux abois dans toutes les Prouinces du Royaume. Et de 
plus, quand la Rébellion Huguenottc,c6mc vn ferpent rompu a taf- 
chcdc fc renoiier,& par vn crime horrible en pleine paix , a faifinos 
vaifleaux, & a pillé nos codes , l'aduertirtement d’vn Théologien 
publie ( tant la honte de ces Efcriuains cft perdue & defefpcrée,) 

Si l'Efyagnol donnait de l'argent aux Huguenots pour nous faire la guer- 
re , &c. Et s’il y a long-temps qu’il l’a pratiqué, & qu’il l’a fait,& 
rcchcrchcdelc faire contreleRoy Henry III. fon beau-frere? Mais 
combien en a t’il donné pour empefeher le feu Roy de venir à la 
Couronne? De combien d'artifices a-t'il trauerfé fa rcdu&ion à 
I’£glifc,& fa réconciliation auec le S. Siège? Le Cardinal d’Ortat fera 
* t’il pas Huguenot ou Athÿ’fteàces Efcriuains, iuy quia fi bien dé- 
peint & laide à la pofterité vnc longue Uftcdcsartificesdel’Efcurial 
contre cette Monarchie? Feu Monftcurdc Neuers,grand Prince , Si 
quia lairtc fon nom vénérable à la pofterité par là fidélité & par lès 
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E» Catholi- fcruiceS.audifcours qu'il fit imprimer enl’an 1J90. fur la condition 
^vi o'Eiïat. des affaires de l'Eftat dediéau Pape Sixte V. rend ce témoignage , qui 
° ' ,4 " ne peut eftre fufped aux gens ae bien ; Comme Monjîeur Je Mont- 
morency Je vu dejefpcré Je la bonne grâce du Roy , part artifice Je fes enne- 
mis , il Je rallia auec certaines villes Je Jon Gossuernemcnt Je Languedoc, 
qui efioient encores tenues par les Huguenots . quoy feu Monfieurde 
Sauoye luy donna beaucoup ctefijiflance , comme aujfi fit le Roy itEff ignepar 
argent, afin de brouiller gydiuifir ce Royaume, non pas pour en cbaffer l’hertfie, 
puis qu’j efioit conioint auec les Huguenots. Et ailleurs ; Le Roj Henry II/, 
fit tout ce quil peu]} pour de /tourner le voyage de Mon fie ur en Flandre, combit 
que fa Majefiiait eflé amplement aduertiede l’ajfifiance que le Roy d’tffa- 
gpe auoit faite à Monfieur le Marefihal d' A ouille , çr des offres d’argent 
• faites au Roy de Nauarre,pour lajfifiert brouiller ce Royaume, (y non pas 
etenextirper IHerefte. Ceux qui doutoientdecela , 1 c lifànt dans l'Hi- 
ftoired’Aubigné Huguenot, qui en cftoit témoin oculaire , n'en 
pourront plus douter apres le témoignage d’vn grand Prince & 
tres-Catholique. Ce font des malheurs qu'il falloir cnfcuelir , Si dont 
la mémoire eft odieufe : mais la dure tyrannie de ces pedans , attitrez 
pour déchirer la réputation du Roy & de fes Minilfres, nous con- 
traint delà renouuclcr auec rpgrct. Leurs cfcritsfc gliffent comme 
, des Afpicsparmy les peuples, pour les empoifonner d'vn faux pré- 

texte de pieté , encor qu'en effed ce foyent des pratiques d’Eftar, 
iettécsàdefleinparmy nous, pour débaucher les efprits foiblcs, & 
fenur d’amorce aux malicieux, llcft toufiours malfaird'abuferdu 
no m de Dieu, à quelque chofe que ce foit : car comme il cfl formida- 
ble &fain&, il ne doit eftre employé qu'aucc craincc Si tremble- 
ment. Les Magiciens font condamnez au feu pour auoir abufe 
de ce redoutable nom en leurs fortilcges. Ceux là ne font pas di- 
gnes de moindre fupplice qui couurent les trahifons, les corruptions 
des Peuples contre leur Souuerain, les menées d'Eftat, & les pratiques 
& débauches des fujetsd‘autruy,du manteau fpecieux de la Religion. 
Ceux-là trompent quelque fol curieux qui fe porte à ces recherches 
illicites, &ne fait mal qu'à foy-mcfmc : ceux-cy empoifonnent l’air 

? [uc les peuples refpirent , & traifnent dans vn milicr de calamitez les 
impies Si les ignorans , qui adiouftent foy à lcursartifices.C'cft par là 

Ï u’on perdit le plus pic 8e le plus religieux de nos Roys Henry III. 

en cftoit venu iufqu’à l'cxcez , viuant patmy les Moines, abandon- 
nant fon Sceptre, Si legouucrncment tjf fonEftat. CcgrandPape 
Sixte V. digne d’vn meilleur fieele , Si qui euft plus long- temps tenu 
le S. Sicgc,fi l'AmbafTadeur d'Efpagne l’euft voulu , difoit du Roy ; Il 
fait ce qu'il peut pour efbre Moine : ht moy taj faicl ce que 1 ay peu pour 
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ne tefirepas. Le S. Elprit qui parloit par fa bouche, monftroiti ce Lf cathou- 

f rand Prince que les Roysdoiucnt aymer les Religieux , non pas <U£* o' EsTATi 
euenir cux-mefnicsMoines;Qinlsdoiucntnourrir,&fauoriferles 
Religieux dans leur Ellat, mais non pas abandonner leur Eftac aux 
pallions de ces bonnes gens-là,quine fongeans pas à mal, font plus 
aifément furpris par les mefehans, & pas les artificieux qui abufent 
de leur fi mplicite. Pour n’auoir pas creu à cét Oracle , fouslc nom de 
la Religion, l’on a accablé le plusreligteux Prince de l’Europe. Et la 
raifon pourquoy il n'elloit pas bon Catholique, encore qu'il fuft 
tres-deuot? C’cll pource que les François du Pays bas, ces bonnes 

Î ;ens,vouloicnt ollcr la lignée Royale, la ietter dans vnc autre famil- 
e, fie defiroient de rompre l’Eftat en pièces ,pour le faire tomber 
plus ayfément és mains de l'Eftranger. Auant que les Hérétiques 
fuflent nez , en vn temps où toute 1 Europe elloic Catholique , le 
bon Philippes de Comitiines parlant de Ferdinand Si d'Ilabclle, 

J lui auoient corrompu par argent l'Eucfque d'Alby , Si le Con- 
efleur du Roy Charles huidlicfmc, pour extorquer de luy fous le 
prétexte de la Religion la Comté de Rofiillon , qu'ils luy enleucrcnt 
par celle tromperie, adioulle ; Car tomes leurs teuurcs ont fan mener Lit,.*.' 

conduire par telles gens , eu par lypcc tfie , ou afin de moins dépendre. 

Et Paul loue , quoy que tout ouuertcment cnncmy des François; PiuIIouc Lib.t 
Ferdinand & /Javelle corrompirent le Q dnfefftur de Louy Xi. auec Vue 
bouteille pleine d’or au lieu de -vin , afin au il mit vn fcrupulc de Reli- 
gion dans lefprit de Charles VI II. luy difanr que fon Pere ferait damné, 
parce qu'en mourant il luy auoit dit qu’il fallait rendre Perpignan. S'il a 
fallu nous blafmcr d'auoir repris la Valtclinc, l’Archiduc Léopold 
nous a fait venir vn Moine. S’il a fallu trai&erpourleDucdeBauie- 
res contre nos Alliez, vn Moine. C'cll afin qu'vn chacun prenne 
garde, &: ne fe laifTc pas tromper. Le grand Pape Leon efcriuantàEpift.ij* 
TEmpercur Thcodofc,difolt ce que nous ne voyons cftrc que trop 
véritable tous les iours; Prtuau cauft pietatis aguntur obtenue , & 
cupiditatum quifque fuarum Religionem hahet velut pcdijfequam. Les 
affaires des particuliers fontpourfuiuies fous le prétexte de la Religion , (y cha- 
cun fait Jcruir (y valeter la pieté apres fes pajfions. C'cll en particulier le 
vice de certaines nations, comme vnc maudite influcncc& conllclla- 
tion,qui les rend fujettes à celle hy pocrific & piperic publique. Mor- 
bus ejl eiuod vi iutem putamus. Ils nefçauroient s’empefeher de faire 
Valoir le prouerbe des Iuifs, qui eflaulli,c6mun auiourd'huyparmy 
les Mahomctâsj/n nomine Dominifit omnemalu. L’on couure du nô de 
Dieu les plus horribles crimcs.Lc PereMariana dâsl’Hilloircd'Efpa- 
gne Içrcmarque vnc infinité de fois;& lien cil biéeroyable, puis que 
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lt c»thou- IcCardinalBaroniusluy rend cc témoignage honorab\e,I! eftoit grand 
Ad*inmimTsV ' *in*‘eurdc la 'vente , Efiagnol , mais fans pajfion. Ce font fesreprifcs or- 
dinaires parlant des importâtes affaires de ce pays- là, outre celles que- 
nousauonsdéja remarqué cydelTus; Pietatüfpecie.Optimumvifumeft 
Rehgionis Jpeciem obtendere.Cùm fpecies Rcligioms obtenderetur.qua nihdefl 
in fpeciem fallacius. Et cela deuan t que les Mores, les Iuifs,& les Maho- 
metans eu Ifcnt inondé ces floriflantes Prouinccs,& lors que lesGoths 
deucnusCatlioliques les tenoient,& en cftoient les maift res. Mais de- 
puis en la fuite du temps il décrit toufiours ce mauuais ah,fiderum 
Lib.S.Cjp.io. vaporem , cette maladie fatale. Nthtl minus mouet quàm Rehgiontt fia- 
Lib.it. Cap. ij. Ltum. fo en ne l es t 0uc bc moins que le foin de la Religion. Le prétexte de 
la Religion efmeut facilement le peuple. Ceux-là en ont le moins, qui 
en font plus de bruit, & c’cft n’en auoir point du tout , que de s’en 
lèruirà mal-fairc. Quandlcs deux freres delà Maifon d’Arragon 
violentez Imptriofi Pontifiât mandato, dit le Perc , par lescomman- 
demens de Bonifacc VIII. s’armèrent l'vn contre l'autre , Jtnya- 
uoit rien de plus inhumain. De Voir armer le frère contre le frère t Devoir 
violer les loix de la naturel Sed tanti fides Religôque fuere, cil- il adiou- 
,fté. Cc n’çft pas Religion, mais couleur & feinte, qui ne fe trouuc 
point és âmes genereufes, qui donnent le cœur à Dieu auec la fa- 
ce, au lieu que les hypocrites ne luy donnent que le front, & luy 
oftent le cœur. Parlant de la Nauarre, que Ferdinand oftaàfa pro- 
pre niepee ; Cela eft bafmc en fes achons , d'auoiroflé a fa niepee le Royau- 
me de fes ayeuls , par Vne tmmenfe ambition de dominer ( immenja impe~ 
randi ambitione ) fans auoir aucun égard à ce quils efloient fort proches 
parens. Il adiouilc l’exeufe; Sed Jpecies Religions s pratextu fafla efl, (y 
Pontifias tuffa. Mau il s'efi fttuy du prétexté de Religion , & des com- 
mandemens du Pape. Si nous voulons f<;auoir ce que le Perc Iefuite 
en croit , le voicy. i 1 traitte la queftion d'Eftat pourquoy c’cft que les 
Morcs.ont tantdemcuré enEfpagneïNowr nouons aucun fentiment 
(dit-il)dr; affaires publiques , fi ce nef quand ily va de nofire profit parti- 
culier. Religtonis amorparùm mouet, prêt cupiditale iniurias vindicandi,pro- 
ferendi imperium. L’affeftion de la Religion nous touche fort peu, au prix 
du dtfirde venger les iniures qu’on nous faiél , çÿ* du défit d accroijbre no- 
fire Eflat. Et ailleurs; Nos Roys ont plus de foin de leur profit , quede la 
Religion. Ce qu’il redit pluficurs fois. Mugis vtilitati qudm annaux 
ont Reltgtoni feruire folent. Soubs Henry II. la paix auoit efté faite auec 
les Turcs. Vn Hermirc nommé lean, qui fc difoit faimft , & neant- 
Lib. i?. Cap.j. moins fiirort percutes, c’cftoir vn furieux. Il cria de la part de Dieu qui! 

falloir fcbattrcjfle engagea par le prctextedcla Religion le Grand 
Maiftrc 4'Alcantara Martin Barbudc au combat , afin de foufieràt 
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parles armes la vérité de la Religion. P radar um , ditl'hiftoire , initium Ll c*t H ou- 
h gibus Chriftianis violandts , earum tueri Jànéhratem. AunomdcDieu, <u« o'Eitat; 
il les rendit panures. Les Efpagnols furent tous défaits , le grand 
Maillre misamort.Charlcs le Quint lifant fon E loge, qui l’appcl- 
loit Sans peur , Ce moccpxz, Si dit-, Qu'il nauoitiamaujeeu moucher vnt 
chandelle. L’Hilloricn Icfuitc adioullc ; Nihil poientius ad permouendos 
multitudtnù animos , quant Religion is opinio. Ils nous l'ont bien fait 
fentiren France. Le Roy François en fon Apologie l'an 1757. Char- 
les veut empieter Jur les Efiats ,fimulatione Religionis, par prétexte de 
Religion. Etparlant de la guerre d’Allemagne, L' Empereur fous cou- 
leur de la Religion , armé de la Ligue des Catholiques , veut opprimer Vau- 
tre, fe faire le chemin à la Monarchie. Le témoignage des Prin- 
ces m'ell plus cher que ccluy de tous les autres hommes. Feu 
Moniteur le Duc deNcuers; Le prétexté de la Religion n'ejl pas vne 
chofe nouuelle: fjr beaucoup de grands Pnnces s'en font feruis , pour cuider 
paruenir à leur bue. I'en excepte Sainél Louys , Dom Sebâfiien , & quel- 
ques autres, le veux coïter la guerre que Charles le Quint fit contre les 
Pnnces Protefians de la fefle de Luther: Carilnel'eujl iamait entrtprifes 
s'il n'euft eu intention de rendre héréditaire en la Mat fon d Ai. fini he la Cou- 
ronne Imperiatle. Pourtit il s'attaqua aux Princes Eleéleurs de l" Empire, pour 
lesruyncr,<yr abolir cejle Eleéhon.Car fi le ■çelc de t honneur de Dicu,gr lede- 
Jirdc foujlcnirla Sainéle Religion Catholique eufi dominé fon e [frit, il neufire- 
tardé depuis ban iftf. qu’il fut e fieu Empereur , tufques en l'année Ij+f. à 
prendre les armes, pour efieindre , comme il luy eufi efié lors fort aisé à faire , 
i'cfhncellc d'Herejîtque Luther commença d'allumer dés tan ijiC. en Alle- 
magne, fans attendre qu’elle eufi embrasé la plus grande partie de celle grande 
région de l'Europe. Mais parce qu’il eftimoit que telle nouueauté luy pourrtit 
apporter commodité plus que dommage , tant à lendroit du Pape, que des 
Princes de la Germanie , à caufe de la diuifion que celle Herefie engen- 
drât parmj eux , fpecialement entre les Princes feculiers , & les autres, 
votre aufii parmy les fimples lais; il la laijfa augmenter, tufques à ce qu'elle 
eufi produit l'effet qu'il auoit proietté. Et lors il fiufcita le Pape Paul III. z . 
four faire la guerre aux Protefians Sovs PRETEXTE DE Religion; 
mais en intention de les exterminer , (y rendre t Empire héréditaire en fa Mai - 
fon. Encore qu’en la ligue auec le Pape il eufi promu de ne faire iamats paix, ny 
trefuc auec les Hérétiques , il fifi l'Intérim tant preiudictable à la Religion 
C* thohque , gÿ fe rapatria auec les Trotcftatis , par vne ligue perpétuelle qu'il 
fit auec euxpourta Maifon £ Aufiriche ,àla charge qu'ils ne donneraient fe- 
coursau Roy de F rance, d’hommes, d' argent, ny d’artillerie: (les Théologiens 
iniurieux contre nos Roys diflïmulcnt que c’eft ce àquoy on tra- 
uaille auiourd'huy , & en vn befoin ils iront eux-mefmes au* 
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toutes} ou faire aucune mention du fait de la Religion ,(y ne deUiJJoir aucun 
moyen ie les gratifier, & tenir en aminé. Comme aujji les principales villeï 
d'Allemagne, mefmed’AHsbourg : en laquelle eflant en l’année ijji. ilde- 
pofjcda trou Minifhes Luthériens , par ce qu'ils médi fient de luy ,y laiffa 
tous les autres Minières prefeher , (y mefdire de Dieu fclon leur fantaific. 
■Ainficnfit-ilcn la ville de Magdcbourg, (ils l'oni fait cncoreà prefent 
fous cet Empereur jlaquelle il auoitfait affliger [année precedente ijji. par 
Maurice Proiejlant.gyla laijja mure en la Religion comme elle "voulut four- 
ueu qu'elle luy obeyfl. Il donna tElcélorat à Maurice , (y t ofla à Iean 
Federic fon ennerny déclaré, pour monjhrer qu’il n’en vouloir pas aux héré- 
tiques , mais à fes ennemis. Il pratiquoit auec les Luthériens , comme a- 
uec les Catholiques , s'en feruoit en fes armées , témoin Rome. Il fe ligua auec 
Henry huiéliefme en Angleterre , encore qu’il eu fl quitté le Pape, (y dés- 
honoré fa tante. En l'an ij-jy. il entreprit la guerre de Thunes , s aidant des 
Galères du Pape , pour en chaffer Ariadin Barbet oujje , y y reflablir Mu- 
leaffein Mfhomenque , duquel il prit tribut .fans y eflablir la Religion 
Chrejhenne ,ny en ojlerla Mahomttane. Remploya fes forces, <y qui pis efl, 
telles du Pape .pour inflaler vnMabometique en fon régné. En [année ijil. 
quand leTurc dre ffoitvne armée contre la Chreflienté , au lieu d'unir toute 
Lib.14. y 4 Chreflienté , il fufeita Leon X.dit Guicciardm ,pour mettre toute la C hre- 

(l tenté en guerre : t Effagne , où il efioit Roy ; la France , à qui on en vouloir; 
(y [Italie ,le théâtre pour la Tragédie. Dont aduint la prife de Rhodes en 
[année 1511. à faute de fecours. Am fl en l’an ifi 6 .il fit périr la Hongrie , le 
Roy fon beau-frere , (y vingt-mil Cbrcflicns qui firent tue% auec luy en 
la bataille , pour tenir en guerre, par fon ambition, les Princes. Si i’ofois di- 
re apres Vlloa Effagnol , ie dirois qu'en la ligue que [ Empereur fit [an 15-38. 
auec le Pape (y les V tnitiens contre le Turc , Doria General de la mer pour 
l'Empereur, fe retira tout court , (y laiffa les V tnitiens en dangerctejhre misa 
fonds .-dont s'enfuiuit que pour faire la paix auec le Turc , ils furent con- 
traints de luy quitter Napoli de Romanie , y Maluoifie qu'ils auoient en 
Grèce. Ferdinand fonfere s’accorda auec tous les Protejlans , fans exce- 
pter la Religion. 

Il feroitàdcfircr quecét e (cric, qui vient de la main d’vn grand 
Prince ,& qui efl fort rate, fuft réimprimé, pour faire voiràla ieu- 
iie(Tc,qui ignore leschofespaflecsjesmifcrcsoù portent les artifices 
de ceux qui prennent la Religion pour prétexte à leur ambition 
maudite. 

Ces Theologicnsefcriuent ; Que le Sénat de Vcnifc efl composé et A- 
theifles.y qu’ils n’ont point la Vraye Religion. Le Duc de Feria fçait mieux 
pourquoy c’eft,que les Vénitiens. 
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Les mefmesdifem qu'en France (& Dieu Içairdc qui c’eftqu'ils U Cathou- 
parlcnr, s'ils les ofoient nommer) on dit tout.ouuettemcnt ; Que^ 1 d£,iat ' 
Jefus Cbrifl tombe, que la Religion ptriffe. On ne doit pas négliger pour 
l'amour de luy lauanccmentdt 1 Ejiat.Qnc lefns-fbrifiau le foin des amer-, 

& les Roys des corps. C'eft pour periuader que tout le mal qu'on 
nous fait, on nous le fait pour l'amour de Dieui&quctoutccque 
nous faifonspour nous défendre, nous le faifons contrclhonneur 
de Dieu.&dc la Religion. Selon leur aduis^nbftrc ruine dôiteftrfc 
lefalutde laChreftienté,& noftrc falut ne peut eftrc procuré que 
la Chrcftienté ne foit ébranlée. Mais ces paroles là font.cllcs pas 
indignes des Théologiens ? Les efprits les plus noirs de l’aby fmc nous 
en fçauroient-ils imputer de plus horribles! Mais vous qui elles ca- 
pables de les penfer , 8i de les proférer, prenez garde quc quclqu'vn 
ne vous maintienne que vous elles m adirés iurez à les pratiquer. 
Npn,non,ccncft pointen France qu’on parle ainli. la a Dieu ne 
plaifc qu'aucun François foit liMarrane,(i Grenadin, & h Maho- 
metan, que de proférer, ny de pcnlcrces abominables paroles. Ou- 
urez les liures &leshiftoircs,& regardez où on pratique ces paroles 
quevous nous imputez, &où,cnlài(ànt,ondn;4J«f les peuples pé- 
riment , que les âmes fe perdent. Il n'importe pas , pourucu que l'octafton 
nous foit baillée d'occuper les Eftats d'autruy. Vcnife trcs-Catholiquc 
«ft Atheiftc;la France tres-Chreftiennceft Atheiftc ;lc Duc de Sa- 
uoye cft Atheiftc , parce qu’ils font alliczen commun, pour défen- 
dre leurs Eftats & ceux de leurs Alliez contre les inualîons d'autruy. 

N'eft-cc pas vouloir rendre la Religion Catholique odieufc à tous 
les Eftats ! N'eft-cc pas abatre noftrc Seigneur lefus-Chrift de fon 
Throfnc, entant qu’en vous eft,devouloir que les Eftats ne puiffent 
eftrc creus Catholiques.qu’cn s’alfubjettflffant aux Princes qu'il vous 
plaira? Y a-il iamaiscuvne plus noire déloyauté contre la Religion 
& contre le S.Sicge,que celle. là’HypocntcsI il y a plus de pieté, 

&dc vraye & finceredeuotion en la lculc ville de Paris, que dans 

plufieurs dcsEftats tous entiersque vous affectionnez. La Religion 

cft naïfue en France, &n’a point de fard: elle 11 ’cft pas échauffée de 

la conqueftedes Eftats d'autruy. La pieté Françoilc cft félon Dieu: 

ladeuotion de ceux qui veulent que le Papcloit le porte-mautcau 

de quelque Prince de l’Europe, cft vn caprice de gens abominables 

qui abulcnt delà Religion. En l'aniyji. auquel temps on brufloit 

en France les Huguenots tous vifs , les Catholiques amateurs de 

l'Eftar , gens de bien & craignans Dieu , en l'Apologie de la France imprimée à P«- 

conrre Charles le Quint , déenuoient ainli l'humeur du pais d'où ““Si 1 - 

nous viennent ces liures; Ce font les deffeins & les propos de l Empereur: 
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Li C at h o ii- It veux troubler toute la Chrejlienté , faire prendre Jet armes au Pape ,y 
< * ï * D H S IAT. d Ji gu ji er mes forces fou, couleur de luy obeyr , abbatre celles du Roy de 
France , lequel feul me peut faire refit, gy obuier à la fin de mes entreprtfes, 
qui font de deuenir Monarque , (y finalement efiablir la grandeur de 
ma Maifon , rfy perpétuer ainfice grand Empire , que t'auray curieufement 
gagne , Sc le laitier héréditaire à ma poftcritc. Mais pource que mes 
forces font à tauamure trop foibles,lE M’A R MER A Y DV ZE- 
LE DE RELIGION. Ëfcoutcz François, comme partaient vos 
Peres de vosennemis,auant que Caluin eull rien gagné parm y nôus. 
le ni armeray du’gelc de Religion , (y procurcray le Concile, pour venir au 
changement de l-Empire. le me declarcray obey flanc au Pape, afin, 
qu ayant par fon ayde abbatu les François, ie n'aye plus affaire qu'à luy, 
qui ne pourra empefeherque ie ne prenne Vue au t efois Rome, que ie ne la 
pille (y [accage, que icne le mette en prifon ,(yfi a'ementqueienele 
defj>oü:ïïe de fon patrimoine, comme neflant chofe conuen tb’.e aux PrcJIres 
qui d- tuent viwrr du fiirituel d'occuper les terres de l’Empire. le diray que 
le Roy trient contre les decrets du fam fl Pere (voyez l'efpritdu temps pre- 
fenc) en ce qu'il def.nd fes rebelles. Ce fontautant de Prophéties de ce 

3 ui eft arriué , & que nous voyons aduenir tous les iours. Les gens 
ebien ont lu jet d’en appréhender l’euenemcnr.LesRoys,& leurs 
! bons fubjets doiucnt aymer la (cureté de leurs Eftats: S’ils voyent 

qu’on leur vucillc faire comme les Efpagnols firent aux Indes au 
Roy Atabalipa s qu’on leur potte l’efpéed’vnemain,&leBreuiaire 
de l’autre, indubitablement ils puniront durement les authcuis. Le 
, François par legereté peut eftre aliéné de fon deuoir durant quelque 

temps: mais il aymcfitendremencfonRoy,ileft fi franc, que des 
qu'il fc raduife il mal-mcnc furieufement ceux qui l'auoienc dé- 
bauché. Vncefcharpeblaflchc reprend les villes toutcscntiercs.Vn 
triue le Roy efclatant au coin des rues , abbat toutes les machines 
eftrangcres. Lefeul nom du R'oy & faprcfencc,ont abbatuleparty 
Huguenot, pluftoft que toute autre cnofe. La drogue de ces char- 
latans, qui veulent bailler pour étiquette la Religion à leur Tyran- 
nie, eft toute éuentée en France il y a long-temps. Nous aymons 
bien d’aller à la Melle en l’eftat que nous fommes , fans voir des 
Eftrangcrs qui gardent nos portes & la Baftille. Tous les Princes 
eftrangersdu monde ne fçauroient nous faire tant de bien, que le 
feul nom du Roy nous en fait tous les iours. 

Ils ont beau nous les louer, &lcurs confcils,&leur ordre, qui Ce 
cache communément derrière vn tableau de Religion. Nous fça- 
uons par la grâce de Dieu ce que c'eft du Confeildeconlcicncc,qui 
réglé les Eftats des Princes, que ces Efcnuains ay ment à l'cxclufion 
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des noftres.De vérité c’cft vntiltre tres-bcau^fainû, &quieft digne l* Cat «ou- 

d'vnc loiiangc immortelle, s'il cft véritable. Car nous ncvoulons “’Bstai. 

point vn Confcil de Machiaucl , vu Confeil du midy pour nos 

Roys. Le Confcil de Dieu cft toufiours neccflaire , feur, vtile, & 

qui eft fuiuy de bcnedi&ions infinies. Le Prince qui nonlculemcnt 

eft bon, mais qui veut auoiraufti tous fes Cpnfeils bons & iuftes, 

eft entre les autres Princes, cequ'cft le Soleil entre les Eftoilcs. O 

que les Confeils tenus cnbonneconlcicncc,ont rarement de mau- 

uais éuenemens ! Quand vn Roy gouucrnc bien fon Eftat ; quand 

il a pitié des affligez; quand il foulage fon peuple, afltllc les alliez; 

protégé les foibles contre les puiïTans;ôqucc’eft vn grand ctfedtdc 

Confcil de confcicncc 1 Quand il fc garentit des embufehesde fes 

ennemis, qu’il retient les loue delà Majcfté, qu'il n'en rabat rien en 

faucur de perfonne ; Quand il ayme fon Eftat fi tendrement, que 

s’il preuoit vn mal qui le menace, il y pouruoit de bonne heure; 

Quand il garde bien fes dehors , & ne fe lailfc pas ceindre & cn- 
uironner de toutes parts , à des puifances qui le puiflent vn iour 
engloutir ; Quand il chaftie fcuercmcnt fes fubjets perfides & dé- 
loyaux , s'ils continuent en leur malice : ô Dieu que c’cft lors vn 
bon Confcil de confcicncc 1 Si vn pere abandonne le bien de fes 
enfans à fes ennemis ; s'il négligé la feureté de fa maifon , s'il l'a- 
bandonne en proye aux pirates & aux voleurs ; s'il fouftre que fon 
valet deuienne fon maiftre; s'il fe lailfc voler, trahir & vendre laf- 
chemcnt par ceux qu'il a éleuez en honneurs & en dignitez, & 
qu'il a tirez de la poudre de la terre, & de l’infamie de leur condi- 
tion, pour les monter fi haut au deifus de leur mérité, que lateftc 
leur tourne; allez demander à vn Cafuiftc , & fuft-il Caftillan , fi 
ce Pere de famille a vn bon Confcil de confcience ï On nous re- 
proche que nos Roys n'en ont point. Et de vérité, temps a cfté, 
que nos ennemis auoient fi bien fait, que nous n'auions point de 
Confeil de confcicncc ; & Us n'y perdoient rien. Il n'y auoit que 
le Roy & l’Eftat qui en relfentoient le dommage. Si nous en euf- 
fions eu , Iulicrs , la Valteline , le Palatinat , & tant d’autres acci- 
dent n’eulfent pas cfté mis dans le Mercure François. Les voifins 
auroient appris de nefearrir pas leur pré , pendant noftrc bas aage, 
ou nos occupations necclfaires. Le mal-ncur eft pour nous , que 
dés l'heure que nous en auons vn bon & véritable , il n'cft pas au 
gré des ennemis de noftrc repos. 

L’innocence, l'intégrité & la fidelité trcs-cogncuës de deux 
grands Cardinaux dans le ConfeU du Roy , l'intégrité d'vn Chan- 
celier de France, tres-inaocenc en la pieté , & en la Religion de 
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fcs peres; le zelc & la ferueur au bien de l'Eftat & de la Religion 
d'vn grand Marefchal de France , qui a porté fa vie aux périls, 
comme le moindre foldat du Royaume .pour feruir à la Religion» 
tour vn corps entier de Confcillers d'Eftat,nés& nourris dans l'E- 
glife Catholique , ifliis de peres qui ont perfecuté afprement l’he- 
rcfic en toutes occafions : tout cela cft vn vray Confcil de con- 
fcience pour nous , mais non pas pour nos ennemis. Ce font des 
Catholiques d’Eftat , Politiques . traiftres , & comme le Srnar de 
Vcnifc Atheiftcs, & qui n’ont point la bonne Religion. Le Sénat 
de Vcnife , difent-ils au Roy , a corrompu tet ConfeslUrs pour de l'ar- 
gent. O calomnie digne d'vn Théologien de Brabant ! C'cft Vn 
Confeil. difent-ils, de gens, qui troyent & 'veulent qu'on croye, qu'ils 
furpaffent le diable en fineffe : & c'cft de la plus noire Théologie du 
diable & de l’abyfmc ; Ton Confeil , (y parauanture quelques gent 
ctEglife, ont décrété d'ajfubiettir les Catholiques aux berniques , (y en 
cm de refus , ils ont ordonné qu'on tue les Catholiques. La Chrcftienté 
fçait bien de quel codé font les confcils fanguinaircs. Les Fran- 
çois ne dépeuplent point les pais des millions d'hommes. Ils n'ont 
iamais fait mourir dans vne feule Prouincedix-huiétmil hommes 
par la main du bourreau. A la conquefVe des Eftats , les François 
n'exceptent pas les Moines pour les faire pendre. O fanguinaire 
Efcriuain , que tu ferois bon marché du fang de ceux , qui pour 
rien du monde ne voudraient auoir fait toucher le tien , ny du 
moindre Catholique de la terre! O Théologien Huguenot, tu en 
veux donc à nos gens d'Eglifc ! O Théologien allié auec ceux de 
la Rochelle, & fans doute pouffe d’vn mefmeefprit! Qu^vn hom- 
me qui fe dit Théologien , ait cfté fi impudent, à la face de toute 
la Cnrcftienté,de déchirer indignement le Confeil du premier fils 
de l’Eglife, d’vn Roy tres-Chrefticn ! Déchirer des Cardinaux.dcs 
Officiers de la Couronne , le Roy mcfmes ! Et où eft la rcuerencc 
que Dieu veut que l’on rende aux Roys* Us ne l’en croyent pas. 
Où eft l’exemple des Apoftres? Us le faifoient, difent-ils, de peur. 
Où cft la pratique de toute l’Eglife anciennciCes nouueaux venus 
ont tout reformé : oelà n’eft plus à la mode , ny félon l’vfagc du 
temps. C’eft eftrchomme de bien en ce haut ftiledu Païs-bas,de 
ne faire rien de ce que le Fils de Dieu a commandé, que les Apo- 
ftres ontenfeigné.que tous les Chrcftiens ont pratiqué. le ne içay 
fi ces paroles de fainét Bernard leur pourraient donner quelqüc 
gouft ; Si tout l'y muer s fe bandoit contre moy pour me faire entrepren- 
dre quelque cliofe contre la Majefté du Roy , te n'en ferois rien : ains le 
craindrois Dieu ,ey ne voudras pour rien du monde ojfenfer le Roy par 
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l’y cftdhly. S'il cfcriuoit en ce temps , on luy dirait miures. Il fc- ÎT 
roit impie, & d’autant plus qu’il cftoit François. Et toutesfois Ton ^ 
nom cil vénérable partout TVniucrs,'& ce qu’il a dit & obfcrué, 
durera parmy les gens de bien autant de temps qu'il y en aura (ut 
la race de la terre. 

U neveux pas imiter les medifafts ;& l'humeur des François n'cft 
pas daller décrier lcgouuerncment des Eftats voifinsiau contraire 
nous en louons les manquemens, & les eftimons beaucoup plus 
qu’ils ne valent. Laccnfurcdcs François n’cft pas noire & maligne, 
&n'a point dedeflein pour nuire àperfonne. Neantmoins il nous 
c(t loiüble de faire vn parallèle du Confeil de cdnfcicncedcs cr ra nds 
Monarques de l'Europe aueele noftrc, pour voir fi les autres font 
plus faines que nous, & fi nous faifons quelque chofequc les au- 
tres nefaflentpas. En la comparaifon ,où nous fermerons la bou- 
c le aux médiums , ou parauanrurc nous nous corrigerons nous- 
mcfmcs. Nous auons alliance aucc l'Empereur des Turcs, le Roy 
d’Elpagne l’a auec l’Empereur des Perfesitous deux font Mahomc- 
tans &infidcilcs. Etdeplus, le Roy d'Efpagneeft allié des Roys de 
Calccut& des Indes Orientales, qui pourla plufpart adorent vifi- 
b émet le diablc.Dans l'Hiftoire des grandeurs de Madrid , l’on n’ou- 
blie pas d’enregiftrer la recherche faite dans tous les Eftats d'Efpa- 

gnc.pourlcurenuoycrdesprefcnslcsplusrarcsqu’onpouuontrou- 

uet. Nousauons alliance aucc la Maifon Palatine, & depuis long- 
temps; & deuant le fchifme; le Roy d’Efpagne l’a beaucoup plus 
eltroiteaucc laMaifon de Saxcil’vncft Caluiniftc, l’autre eft Luthc- 
ncn.L Empercur&leRoy d'E(paghechcrifl'cntlesLuthciïcns;&:cc 
Tlreologien pour monftrcr qu’il eft de leurs amis, qu’il eft de tous 
bons accords, pourueu que ce foi t contre la France, & pour vous fai- 
re VO| r !î u .c ce qu'ilcrie pour les Catholiques, n’eft pasiTcxdufrades 
aunes Religions, entr’autresplaintesqu'il fait contre lcPalarin;Co«- 
t'JSionts slugujidn* Mmilbos V:beme»ttr affhxit. Il s’en fafchc & ie 
voudrais que le Palatin euft fi bien fait, qu’,1 n’y eneuft plus.lînous 
reproche que le Roy protège le Landgraue de HelTe :1e Roy d’Efpa- 
gne protégé e Landgraue de Darmellar. L’vn eft de la confeflfon 
Auibourg,l autre de celle de Geneuci laquelle vaut le micuxîL’Em- 
pereur a olle au Landgraue de HelTe Magdebourg,& la redonné à 
les Coufins qui font Luthériens, qui font prefeher Luther, au lieu 
quclauKc failoit prcfchcrCaluin. Voila qui amendera bien les affai- 
ré de Lglilc. Nouslommes alliez du Roy d'Angleterre. Apres le 
ichilme faitpar Henry VIlI.cn Angleterre, Charles le Ouint s’allia ' 
eltroircmenc auecluy.&l arma contre nous. A l’aducnementdufeu 
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L»Cat «ou- Roy Iacques à la Couronne , les Efpagnols accoururent en Àri- 
^vi d’Estat. gl ctcrrc auec paillon, pour s’allier cftroittcment auccluy. LeCon- 
neftable deCaftillc y rut : 1 a Relation en eft imprimée par les Efpa- 
gnols en Anuers,par Iean Morct, l'an 1604. Ce grand Rouida, Sé- 
nateur de Milan, appelle ccfte recherche, Vue auure très fainEte ;re- 
cognoift le Roy d'Angleterre pour vn tres-puiiTant Prince Chre- 
ftien; protefte que le Roy d'Eipagne fc fent tellement fon obligé 
par fesvertus, qu'il luyeft très- affectionné; que tous fesfubjets les 
plus éloignez l'honorent & le reuerent aucc admiration; îl Itty of- 
fre de la part du Roy d‘ Eftagne , toutes J es forces pur mer (y par terre, 
& protefte que le Roy d'Eftagne le fait Dtuina admonitione, D initia Volun- 
tate , Diuina ope , nonnifi magno Dei bénéficia ; par l'infyiration de Dieu. Là 
mefme il recognoit la Royned'Angletcrrc,focurdu Roy de Dan- 
nemarc, pour proche parente de la Maifon d'Auftriche. Il remonte 
au commcnceinétde l’Alliance de ces deux Couronnes: & dit qu’ify 
a plus de cent ans quelle a efté drcllcc.pour nous enfeigner, que l'hc- 
refie n’empcfchc pas les Efpagnols de continuer les anciennes Al- 
liances, & d'en faire de nouuelles. Et lors que Je Roy d’Angleterre 
le fut voir en pnué, le Conncftable de Caftillc vfa d'vnc llatcrie à 
l'endroit d'vn Roy hérétique, luy appliquant les paroles que le Pre- 
ftreditànoftrc Seigneurài'Autel,delaquellcfi Monfieur le Duc de 
* Cheureufeauoitvleces iours partez, cesTheologicns l'auroientdé- 
cné pour mauuais Catholique: car dés que l'Elpagnol vit entrer le 
Roy, il s’écria; Domine non fum dignus,Vt intres fui tectum meum.Les Ef- 
pagnols l'ontfaitimprimercux-melmcsdebonnefoy. LcsRoysdc 
' Dannemarc font alliez de ccfte Couronne depuis plus de 100.ans.Les 
pagnols tiennent celuy qui eft à prefent pour icur parent & bon amy, 
ont voulu marier fon fils aucc vne Pnnceflc de leur parenté, font 
alliez de toutes les villes Anfiatiques : Sc ncantmoinstous ceux de 
ce païs-là, généralement, font Luthériens. Le Roy a fous fa protc- 
dtion les villes de Gcncue &: doScdan, auant quelles fuflcnt de con- 
traire Religion;la Maifon d'Auftriche protège V Vittcmbcrg, qui eft 
la ville où Martin Luthera premièrement vomy fcsblafphcmescon- 
tre la Religion Catholique. Melanâhon remarque dans fes Epiftres, 
que lors que Charlcsle Quint l’afliegea.il ncvoulutiamaisquele ca- 
non tirait, pour ne gafter pas fes murailles, & faillità faire pendre 
ceux qui lagardoient, parce qu’ils auoient démoly quelques tours. 
Les RoysdeFrance,aprcsauoir tenté par toutes voyes d’exterminer 
l’hercfie nlifTante dans leur Eftar, par Druflemcns,& par toute forte 
de fupplices, par main armée, par batailles, par de longues & difficiles 
guerres, en fin pour ne perdre les làins aucc les malades , ils ont donné 
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des Edicts à ceux de la Rclieiorvptctendiië reforméepour les tà- UCathou* 
krer dans l’Eftat, remettant aDieu le moyen d'vne pleine l'eiinion *** ‘ ,Estat " 
auec leurs autres fubjets, dans la ReligiondeJeurs peres.Lâ Maifon 
d’Auftriche, d'abord &dés la naiflanec de l’hercfic.Iuy donna I7n- 
terim d'Allemagne , qui a formé le fchifme dans toute’ l'Europe, 

& a efté l’exemple de tous les Ediûs faits en faucur de ceux de la 
Religion. Cét intérim, dis-ie, comme vn Edt& trcs-aiiantagcux; 
qui a chalTc la Religion Catholique de plus dequatre mille lieux en 
Allemagne :au lieu que les Ediéts de nos Roys l'ont toujours refta- 
blic és lieux d'où elle auoit efté oftcc. Cét /nttritnAi a ofté tout à fait ■' ionî 

le bien à la plufpart des Ecçlcfiaftiqucs : nos Ediâs Je leur ont fait r 

rendrc.Et bien plus,c’cû que les Prouincesqui n’auoicnt point eu 
ilnttnm au commencement, l'ont acheté de la Maifon d'Auftriché 
à beaux deniers comptans : & nos Ediéls au contraire , n’ont efté 
faicls que dans les ncccflitez incuitables de l’Eftat. Le feu Roy fai- 
fant la guerre en Sauoyc,a amenédefes fubjets Huguenots ;ôc en- 
core en la guerre d'Italie il y ena eu quclquesr.vnsquiantcfté cm^ 
ployez. Ces gens cy s’en plaignent, & nous voudrions de boncœur 
qu'ils y fuflcnt tous allez. Charles le. Quint au fiege de Metz.me- 
noitvnc infinité de Luthériens contre les pauurcs Catholiques. Par~ 
my les Allcmans du DucdcFcria.quiégorgcht lesfubjets duDuc- > È 
de Sauoyc Catholiques, il y a quantité de Luthériens. Si pour eda 
nous fommes mauuais Catholiques , que feront donc les. autres!- 
S'ils ne lefontpas moins pour tout cela: quelle malice enragée eft- 
ce dctafchci ànous rendre odieux aux Peuples, fous ce prétexte des 
cas de confidence? Durant la tcnuëdu Concile de Trente, les Am- 
bafladeurs de nos Roys ont demandé quelques changemcns eh 
chofes legeres , s'imaginans de ramener par ce moyen Tes Peuples 
dans la communion Catholique. Ferdinand, le Duc de Bauieres, & 
tous les autres Princes alliez de la Maifon d'Auftriché en Allema- 
gne, firent grande inftanceenplusfortstermes,furdes changement 
notables en la Religion : & les Efpagnols plus rufez que tous les au- 
tres, le mocquoicnt de toutes cesdcmandesj&infiftoient feulement 
défaire déclarer au Concile, que les Eucfques font de droiétdiuin; 
allans par celle propofition beaucoup plusauant que tousles autres. 

Es grandes necclfitez de l’Eftat , le Clergé de France a aflifté nos 
Roysde fommes notables. Cela nous tourne à reproche , & ces 1c- 
ditieux les font valoir; Ecclefias cir Clerum exbauriet. En Efpagne, 
par Confcil de confidence, l’on achète pour de l’argent, qui vient 
auprofitduRoy ,1a pcrmilfion de manger de lachair aux iours dé- 
fendus par l'Egiifc JLe Roy rccompenfe ordinairement les feruiteuw 
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L* Catkoi i- par des pendons fur les bénéfices. Il emprunte fouuent, comméil 
<ur» o Estât. ^ ces ann éej pafTces , iufques aux joyaux de I'Eglife, Si à 

l’argenc des Reliques; ce que nos. Roys n'ont iamais fait. Es diffé- 
. rents que les mal-heurs des ficelés partez ont quelqucsfois intro- 
duits aueC le fainûSiege,au grand regret de nos Roys, ils ont par- 
lé quelquesfois d'appeller au Concile : Charles le Quint- y appella 
en l'an mil cinq censvingt-fix contre Clement fepticmc.Lesaébes 
fe trouuent encore , qui furent imprimez en Anuers l’an mil cinq 
cens vingt-fept. Vn Officier du feu Roy d Efpagne Philippe loSa- 
iicobus v aide- ge, afait imprimer parfon commandement vnLiurc,pourmon- 
Granii*^ 01 ' ^rer P ar viucs raifons que les Roys d'Efpagnc' doiucnt précéder 
les Roys de France. Là dedans il a inféré lbs actes que Dom Loüys 
de Rcquefens, grand Commandeur de Caftillc, fit au Pape Picqua- 
criefrae,à Rome, lors qu’il voulut conferuer à nos Roys le rang de 
leurs anccftres. Voicy leurs paroles ; Si vous mettez au deflus, ou 
à l’égal de moy l'Ambartadcur de France, au prciudicc del primer 
luzar tjuesdeuido à fu mageflad ante todos loi reyes delmundo , fera eau fi 
de grandes y graucs tncomienientei que en toddU [hrifianidad fe pod Un 
fegutr : que podran fer taies, -tjuc iuftamente la occafon y cou fi délias per - 
mrbaran el animo de vuejlra beatitud. Et pour monltrcr où alloit cet- 
te menace, dans l’ade des Notaires , le Pape relpond ; Non acca- 
detea che vn Re corne lui , doueffe mettere fottofopra tutto il mondo per 
quejlo atto. le ne fqay quelle loy de confidence peut permettre de 
mettre roue fans de(fus dertous en la Chrétienté, fl on neleurdon- 
ne point la place d'autruy. le ne veux pas parler de la conqueltedc 
la Nauarre , puis que leur propre Hiltoire les en blafine : mais le 
droict aucc lequel l'Empereur Charles l’a retenue, eft fort étran- 
ge. L'Empereur Maximilian fon grand pere, incita le Roy Loüys 
X II. & le Roy de Nauarre.de demander vn Concile contre le Pape 
Iules fécond : le Pape mit la Nauarre en interdit: Fcrdinandayeul 
maternel de Charles , Oncle du Roy de Nauarre , s'en faifit. La 
deuoit-il pas donc rendre pour le rcfpcét de fonaycul paternel, 
qui auoit mis le Roy de Nauarre en peine , plutôt que de fuiure 
l’iniutice de Ferdinand , qui auoit d’vne mefme confcience oté 
la Catille à Henry troifiefmc fon beau frere , Naples à Loüys 
douzicfmc , Perpignan à Charles huiâicfme , & la Nauarre à là 
propre Niepce ? L’Empereur Charles abandonna fon beau frere en 
Hongrie , fon beau frere Chriticrne , Roy de Dannemarch , fa 
tante Catherine en Angleterre , qui ctoienr des fujets tres-iutes 
pour employer fesarmes, Si s’attacha toufiours contre le Royau- 
me de France. Demandcz-cn la raifon aux Cafuites } Philippcs 


pour feruir à tHtpoift. ny 

fécond par fon commandement fit compofcr le Liure de Valdçfius, u'catholi- 
Des prééminences d'Efpagnt fur U France. Là dedans, en termes cx-Qx» s'Estat! 
près, il eft di<ft ; Que les Roys d Efpagne dépendent en droiile ligne par les 
mafles de C louis, &■ de Charlemagne , &■ ejuc le Royaume de France leur 
appartient de droifl naturel , & non pas à la race dé Capet. Aucc quel 
front , pour l’Hiftoire? Aucc quel droiét , ie vous prie, pour la 
confidence? 

le rapporte ces aérions, alliances , & Hiftoires; non pas pour 
blafincr ces Princes, dont le nom eft grand dans l’Vniuers , & les 
aérions illuftres dans la Chrefticnté; mais pour blafmcr ces Théo- 
logiens, qui le rendent blafmables par leur Théologie , fi elle e- 
ftoit bien légitime & Canonique. Dodteurs fi aueuglcz parlcde- 
fir de nous nuire , qu’ils ne voyent pas , que pour nous déchirer 
en vnc affaire, & en vn article, ils trahiflcnt leurs propres Princes, 

& les rendent criminels en cent articles & affaires femblables. Ils 
leur font tort, & moy ic les rctiere en leur qualité tres-haute , & 
les honore en leur conduite tres-rccommandable : Car ils ont fi 
bien feeu prendre leur aduantage en quelques vncs de ces occa- 
fions,que le bien de la Chrefticnté s’en eft enfuiuy,ou du moins 
il n’y a point cfté notablement intereffé. Leur zele ne s'eft point 
diminué par femblables alliances: leur pieté n'en a cfté en rien al- 
térée. Sans aucun intereft de leur Religion & confidence, ils ont 
bien (ccu faire ces liaifons , pour cônfèruer ce qu’ils auoienc ac- 
quis , & pour conquérir ce qu'ils iugeoient ncceflaire. le parle in- 
genuement : maisauffi ic fupplic ces bons Dodteurs & Théolo- 
giens de nous faire cefte grâce & courroifie , que de croire nos 
Princes cftre auffi bons Chrcfticns & intclligens que ceux de la 
Maifon d'Autriche , pour vfer de femblables paffe-droits à mef- 
mes fins, & à mcfmes auantages , & aucc mefme confcience. le 
veux dire,auecvnc confcience auffi nette, & auffi forte à digérer 
ces difficultez , & à les conucrtirau bien del’Eftatjdcl Eglifc.&de 
la Chrefticnté. le ne crois pas qu’ils puiffent nous dénier cefte fa- 
ueur:commc auffi ic ne voudrois pas les obliger à défendre par 
leurs rciglcs toutes les avions que l’Hiftoire nous rapporte. Eteux 
& nous deuons rcucrcr les Monarchies, & ne nous pas rendre Iu- 

Î ;es des grands Roys. En particulier l'autheur de l’Aducrtiffcment 
croit a mon aduis ridicule , s’il ne rccognoifloit de bonne foy; 

Que lesEftats de la Maifon d Auftrichc ont vnc iufticc qui ne fc 
mefure pas par les règles communes, & que leurs Confeils ontdes 
k>ix autres que celles de l’Vmuerfité de Louuain & de Salaman- 
que. Ic ne les en blafmepas:ains au contraire 1 admire leur ordre, 
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L» Catholi 8c la patlion qii'its Ont de pouffer toujours auan t la gfandeufdeletiï 

Oï« d’Ejiat. Eflat. le les tiens les plus propres à conquérir, 8c à bien garder , qui 
foient auiourd'huy au monde ; 8c demeure d'accord que rien ne Icut 
efehappe de tout cedont ils fc peuuent accommoder. le loue l’ordre, 
le nombre, 8c la dittin£tion de leurs Confcils; la prudence Scia fi- 
delité de Icürs A mba (fadeurs : Sc tur tout la fuite , l'inftancc , Sc 
l’opiniaftreté de leurs conqueftcs.radmiiequ'ilstiennentléurËftat 
en paix, 8c portent par tout la guerre ailleurs, au loing de leur pais. 
Sofa cjurila jirouincta mantiene l* guerra fuori ih caja , gr fila Ji ripe fa in 
pdcc. I'aduouc autfi franchement que ie n'entends point comment 
vn Confeildeconfcience, donton nous faitrancd'etlat, apeu ré- 
glée quelques vncs de leur avions cognuës à tout le monde. 
L'Empereur Charles V.eftvn des plus grands Princes qui ait com- 
mandé à l’Empire depuis plufieursfiecles; 8c nos Théologiens du 
Paysbaslerecognoiffent tres-volontiers pour très- Catholique, Si 
ileftoit du pays où les cas, Sc les confeils de confciencc qu'on nous 
recommande, font en grande aurhorité. Voyons donequés fi ce 
grand Prince , Si ce grand Catholique a regy fon Empire, & conduit 
fesdeffeins par ces réglés de confciencc qu'on nous veut faire va- 
loir :8c s'il n'eft point au lit digne de la cenfure de ces Efcriuains, 
que nottre Roy trcs-Chreflien, 8c les fages Miniflres de fon Con- 
feil ne la méritent pas.Cct Empereur paffi à trauers de ce Royaume 
monté fur des mules ,pour allerchallicrteux deGand. A l'entrée 
il nous donnafa foy , qu'il infeuderoit à Monfieur le Duc d'Or- 
lcanslc Duché de Milan. Quand il cuti eu de nous ce qu’il vou- 
loir , qui eftoit le patfage , il fc mocqua de nous. En Allema- 
gne il pouuoit cent fois étouffer les Proteftans. Il les appuyoit 
ncantmoins , 8c les fortifioit dans le fchifmc ,pour tirer d’eux de l'ar- 
gent 8c des hommes pour nous faire la guerre. Ce que l'Allema- 
gne cûntribuoit pour la guerre du Turc , il le dérournoir à miner 
cette Monarchie , 8c ce par les mains des Luthériens , qu'il ap- 
pelloit fes Landes nains. L'Hitloirc *tl toute pleine des preuues de 
ces chofcs-là. Il gagna vne grande iournée en Allemagne: prit 
quafi tous les chefs prifonniersjle Saxon, le Langrauc, tous lcsplus 
grands. Il ne s'en feruit pas pour reftablir la MctTc en vnfeullieu 
de tous leurs Effats : mais détourna le fruiû de la victoire à fes 
interefts particuliers, 8c fc contenta de mettre les Princes à fes pieds 
pour fe faire plus grand. U changea de maitlre à la Saxe, dans la 
mcfme Maifon ncantmoins: mais c'clloit pour y auoir vne créa- 
ture. Il laiffoit à Dieu le foin de pourfuiure fes interefts, il n'auoit 
cure que de ceux de fa Maifon» Sa haine contrôle Roy d' Angle- 
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terre, à caufe de fa tante, fift roidir Rome contre Henry huiCtief- U Çathou- 
mc, dont eft venu vifiblement le fchifmetfAngleterretapres lequel aï * B iIAT 
il fc remit bien auec luy ,& le fit armer contre la France. Et tou- 
tesfoiscc fchifme eft l'vn des grands maux qui foient (uruenus à 
l’Eghfc Catholique dans le dernier ficelé. 

Mais ce qu’il fit à Rome , & au Pape Clément fèptiefme eft 
nicrucillcux , & donr ic n'oferois demander l'cfclairciflcmcnt à 
ces Cafuiftcs, de peur de les ferrer trop. En l’an 1717.' le Pape Clé- 
ment fcpticfme citant ligue auec la plufpart des Princes d’Italie, 

Si auec le Roy de France , tous Catholiques fans doute , Si non 
foupçonnez d’Hcrefic , Si le fondement de leur Vnion eftanc de 
s’oppofer à la grandeur de celle Monarchie Efpagnolejpourmon- 
ftrerque ce n’cft pas d’auiourd’huy qu’ils enragent , lors qu’ils 
voyent que les Princes s’vniflént cnfcmble pour conferuer leurs 
Eftatsjles Efpagnols tout ouuerccment voulurent faire voirà tout 
le monde, qu’ils n’honorent le fa 1 net Siège que quand il leur plaift. 

Si quand c’clt le bien de leurs affaires. Le Viccroy de Naples auoic 
fait rrefue auec le Pape pour huiCfmois:maisc’eftoitpoui' l’endor- 
mir Si pour le furprendre, comme l’éucnement le monftra. Leur 
armée fit fcmblant de vouloir aflaillir Florence , & accourut 
neantmoins droit à Rome. Elle eftoit îufqucs au nombre de tren- 
te millehommcs,&entrc autres il y auoic quinze mille Allemans, 
la plufpart déjà Luthériens. La ville Métropolitaine de la Chtefticn- 
téfut prife par eux d’afTaut; trois Cardinaux y furenttuez, le Car- 
dinal Santiquatro, des Vrfins,dc Cefis.L’Hiftoircdc Sandoual Ef- 
pagnolne dilfimule point l’atrocité de l'aCtion, & met cétéucne- 
ment entre les faits illuftres de l’Empereur. Les victorieux vferent de 
la victoire tres-inhumainement , tout fut pillé Si faccagé , cinq 
mille Citoyens Romains furent mis à mort, toutes les Eglifes fu- 
rent pillées, toutes les Reliques emportées , le Pape auec dix-fept 
Cardinaux furent mis prifonniers , & condamnezà payer rançon, 
qui fut de quatre cens mille ducacs. Les Impériaux en mefme 
temps propoferent de faire deftituer le Pape, d’en créer vn autre: 

Si l’hilloirc adiouftc;£n tod a Italiano Je de^ia Mijfa , ni dminos ojji- 
cios- En toute t Italie on ne celcbroit point de Mefje , «y de feruice diuin. 

Ce confcil deconfcience fit ceffer tout exercice de Religion par 
toute l’Italie. L’Hiftoire du temps eft faite par les Impériaux mef- 
jncs;£r<» cofi grande la perjecutione contrai Chterici,cht non 'mer a huomo ^ ^crtû- 

the haucjfc ar du e di andar per U lia 1 n habita di Chierico 0 dijratc ; La no- 
perforation ejioit Ji grande contre les gens d’Egltfe , au il riy auoit point 
d homme [i hardy , qui eujl ofé fur les chemins porter t habit d’vn Ecclefia- 
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Le Catholi* Clique ou d'un Moine. Et ccs pauurcs gcns-là ncantmoins fc laif- 
<jv« d'Est ai font piper & abulcr par les charlatans, qui leur font accroire que 
toutes les adionsde ce pays -là font pour le bien de la Religion. 
Que fit l'Empereur» Il prit le dual. Et amfi ceux qui rcçoiuciit les 
bonnes fucceflions auec vn contentcnicnc indicible. Audi ne 
fit-il pas réRitucr la rançon du Pape , & en rioit fous le cha- 
peron. Sandoual ne le difiimule pas ; Se allegro de la ’vitto - 
rid que fu exercito auia tenido. Et dans les lettres que l'Empe- 
reur cfcriuit au Roy d’Angleterre, en forme d'Apologie,iladuouë 
franchement que tout ceiaeR arriué au Pape , parce qu'il s’efioit 
vny auec le Roy de France. Que fi le Pape <y les Cardinaux en ont 
du mal , qu’ils s’en donnent lucoulpe à eux-mepnes. Oit que cela eft ar- 
riuc iujlo Dei iudtcio , par vn iuRc iugement de Dieu. Sandoual fait 
dire le mefme au Cardinal Cajetan en fes Commentaires fur les E- 
uangiles , & allègue la predidion qu’vn faind homme d'Italie 
nommé lean BaptiAe en auoit faite auparauanr. En la mefme an- 
née les Partilans de celte Maifon firenc imprimer en Efpagnol & 
en Italien deux Dialogues :l’ , ino,di Mercuno , çjr Garante , l'altrodi 
Lattantio & d‘vn Arcbidiacono. C'ell vn Satyre continuel contre la 
Religion Catholique, contre le Roy François, & contre le faind 
Siégé, en faueur de Charles le V. en laquelle tout ce qui elloit ad- 
uenuà Rome de mal&t dedefolation cA loué & magnifié: & par 
exprès il e A répété; Que tout tela ejl arriué pour le tien commun de tou- 
te la Cbrefttcnté. NpnobAant que ce pauure Archidiacric s’cfcric, 
Hanno operato magiori (y piu gran inah.nclla due fa di dio,cbe nonbau- 
rebbero ofato di operare ne Turcbi, ne Mon , ne Sarraceni , ne altr : çcn, i 
pagane ( yinpcdili . Se giàiGotbiprepro R.oma, non toccarono pao la Cbie- 
fa dtSan Ptetro.Ma quefti non ban lajcialo Chieje t nonl:an lafeiato Mo- 
nafleri,non ban lajciato aie un luogo facro,chc non babbianoiltuttoruba- 
to,iI tueto facchegiato , (y il tutto propanato. Tante chtcfc , tanti tempij, 
tanti Mondjleri ,tantt Jf>edalt,oueJi fofeua lodare , feruire , (y bonorare Id- 
dio , fono/lati ruinait , dtjhutti , iypropanati. Tanti Altari , çy ancora la 
ijlejja Cbicfa del Principe de glt Apojloli ,fono jldti violati infanguina- 

ti. Tante rehquie rubate , da mani facrilegbe <y micidiali malamente 

Cr ifconciamentc trattate. Apres ladefcription de toutes ccs calami- 
tcz monArucufes , & qui furpalfent tout ce que Rome auoit iamais 
fouffert des nations les plus Barbares, cét Efpagnol refpond fran- 
chement^ fans s’en cAonncr; Que tout cela cA arriué pour pu- 
nir les mcfchancctez quife faifoient à Rome, & que c’eA Dieu qui 
l'a fait, & non pas l’Empereur. C'ont eRé les malheurs des guer- 
res des grands Roy s, que ie ne décris point pour médire de leurs 
, perl'onncs. 
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perfonnes, ja àDicu ne plaife. le fçay que Charles le V. cftoir l'vn Ll Cathol ,_ 
des plus grands Princes qui cuit citée» l'Europe il yauoit pluficurs <»** dï«t*t. 
fiée les : mais il faut aulh que les plus pafllonnez m'aduoüent que fes 
avions ne fçauroient palier par l’examen des loix de l'Efchole, & des 
cas de confcicnce , fans vnemanifcfteiuftificationdc celles de nos 
Roys.quinc font rien de fcmblable. 

Philippcs fécond , le fage Roy fon ,fuccelTeur , acquit le Por- 
tugal, apres que Dont Sebafticn euft perdu la bataille & la vie ert 
Afrique, combattant contrelesMaures & infidèles. LesNonces de 
la Saindtetc voulurent luy faire trouuer bon que le Pape décidait les 
differensde ceux qui pretendoient au Royaume. Ce fage Roy , quoy 
que grrand zélateur de la Religion en apparence, & duquel lesMini- 
ftres esautres Eftats ne celToicnt d’exalter le refpedt du S. Sicge , ne • 
voulut iamaisfouffrirque IcPapc s’en meflaft. Vn Cardinal Légat 
luy fut enuoyé de Rome en grand diligence. Il l’amufa Je plus qu’il 
peu 11, & pouffa toufiours fon armée pour prendre le Portugal, auanc 
que le Légat l’euft ioint. Et quand apres tous ces artifices le Légat fut 
trriué,ilne laiflapas à fa face, & luy citant à fa Cour,d'achcuer de 
prendre le refte, de donner bataille aux Portugais, 6c de prendre Lif- 
bonne, dont les Fauxbourgs furent tres-mal menez : le tout à la face 
&àlaveuëduLcgat. Quand il fit publier le pardon general, iln’y 
voulutiamaiscomprendrcaucun Moine : Non pardonana à nijfuno Hiftori.di Por- 
Reliptfo. Il y en eut quantitéd’executcz à mort. Et quelqucs-vns de JJ 183 . 1, ^ J 30 ”** 
bonnes genss’imaginent que l'Empire de celte Maifondoitcftrcvn J6 ° ' 
grand fupportpoureux.LeMarquisdefaindtc Croix fit trancher la 
telle dans laTerccrcànoftreNoblelTc,&fit pendre tousles foldats 
François qui eftoient alle 2 au fecours de Dom Anthonio. Et toutes- / • 

fois, dit l'Hiftoire, erano Catholici,& deuoii Cbrifiiani. Et le Marquis le 
faifoit, parce que haurua tJ}reJfo ordint dal Ré , il auoit ordre exprès 
de fonMaiftre. Philippcs le plus fage Roy de fon temps, fit tres- 
bien&tres-iuflcmentdc ioindre le Portugal à fes Eftats, puis qu’il le 
pouuoit faire, 8c que l’occafion luy tomboic dans les mains. Autant 
de fois que nos Roystrouuerontlcs occafions de rccouurerleuran- 
cien patrimoine, les Prouinces qui ont cité vfurpées fur leurs ancc- 
ftres, les Eftats aufqucls ils ont le mcfmc droidt qu’auoit ce fage 
Roy fur le Portugal , Dieu vueille qu’ils ayent les mefmcs Con- 
fiais de confcicrtce qu’a eu Philippcs en ce temps- là , 6c qu’on ne 
les deftourne point par des fcrupulcs de Iuftice defquels on seft 
toufiours mocqué en Efpagne. Mais d'eftimer que ces chofrt là 
<e puilfent faire fans coup ferir , fans effufion de fang , 6c (ans ' 
employer des foldats , & des Capitaines , il cft impofltble. Let 
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Roysd’Efpagne en leurs affaires, fe feruent bien des Religieux 

[ >our pratiquerai gaigner les cœuisdcs peuples , ou pour couurir 
eursconqucftcs, comme fit Ferdinand, qui apres auoir pris la Nauar- 
renousenuoya deux Cordeliers à la Cour : mais ilsnc s'en feruent 

[ >oint en leurs armées. Ils ont de fort bons foldats , qui pil- 
ent , qui voilent , & qui tuent comme les foldats des auprès na- 
tions. 

C’clt le mal-heur inlèparablc de la guerre. En l’Vniuers les Ele- 
mens s’entrebattent: l'vn le change en l'autre , & le feu cft le plus fort 
de tous,& qui met en aétionlcs autres. Si n’y a-t'il point de mal en IV- 
niuers,dit la Philofophie:car ces changemens particuliers feruent au 
bien & à l’ordre general de la Nature. Que ta terre tremble ; Que les 
mers châgent de place;Quc l’airs’en flamme; Qu’il tonne & qu'il fou- 
droyé, le bien du general, l’ordre de l'V niuers.les mouucmensdc celle 
grande machine du monde vont toufiourslcur train. Il y a quelque 
image de cela dans les Monarchies. Cefontdcs chaltimenslur les 
hommes:mais ce font challimens de la diuine prouidence,pour faire 
élcucr lcshommesàadorer Dieu , qui s'appelle luy-mcfme ; Le Dieu 
des armées , crie Dieu des batailles. 

le ne veux point parler de la conquête des Indes Occidentales, 
pour les décrier comme on fait nos Roys. Les relations des Efpa- 
gnols naturels , & des Italiens leurs lujcts (notamment celle de Benzo 
Milanois.quiauoit demeuré aux Indes Occidentales quatorze an- 
nées ; celles de Lopés,de Marty r,& au trcsjladécriuent de telle façon, 
quclcsFrançoisn’ontpasbcfoind’cnchcrirpar dclTus.Vn Moine Ja- 
cobin, Docteur de Salamanque, traitte celle qucllion ; Sivn Chre- 
' ihene fiant interrogé s' il efl Chreflien, le peut nier, Nonjeulemem , dit-il, 
il le peut taire : mais mefmesil peut dire fans menfoge qu'il n’efl pal Chre- 
fiien. Quand cy déliant les Indiens et Occident hayjjoient les kffagnols, 
à cauje de leur cruauté , & des mefchancete % horribles qu’.ls ont com- 
mifes en ce pays-la , CT que par le nom des Chrefliens , ils entendoient les 
EJpagnols : alors fi vn Religieux allait mers ehx, ils luy demandaient. 
S’il n’efioit point Chreflien ? il falloit , ou fe taire prudemment , ou 
Lien dire qu’il riefloit pas Chreflien : parce que parmy eux , ils entendoient 
par le nom de Qirtfiien , un homme rauijfant , meurtrier , CT crucL 
Et partant il efioit loifible de defaduoüer qu’il fufl Chreflien , iufques 4 
ce que les Indiens fujfent inflruiis. Ce n’cll pas vne détraction, 
mais vne qucllion traiâée de fang froid , en l’explication des 
plus rcleucz mylteres de la fainéte Théologie ; par où on voit le 
traittement fait par les Efpagnols à ceux aulquels ils difoient 
qu’ils portoient la Chjrcllicnté , qui contraignoit les meilleurs de 
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defaduoüer extérieurement le nom de Chrefticn , tant ils l'aùoicnt — 37^77^7 
rendu exécrable. Lipfc iujet naturel du Roy d’Elpagne ; Pne poi- <iyi Vé»T*f. 
g>ie d' Efpagnols icttee dans ces vafies & g Andes Proumees des Indes , bon Llh - H* CoB 'J 
Dieu quels rauages^ quelles ruines na-t’elle pas fait ! le ne parle pas dit lh ‘“ U ' 
droifl de la guerre: mais ie parle de léuenement. Toute celle grande par- 
tie de l'V niuers , qui ejl telle , que c'ejl beaucoup de l' auoir veui , gy encor 
plus de r auoir vaincul , auoir ejlé fubiuguée par\nepoignee d'hommes! Ces 
troupeaux de Peuples defarme % auoir efté par eux abbatus , Comme les bleds 
aux moijfonspar la faux ! Où font les Ijles de Cuba & L ca ja,qui auoient 
cy deuant les cinq (y les fx cens mille hommes, qui en ont maintenant à peine 
quinze f 

L F.uefque Efpagnol dit qu'en l’Iflfe Efpagnola, de trois millions B .mhol. d« lu 
d Indiens, il ne reftoit pas vingt-hommes : & qu’en d’autres ifles Ca&s. 
ilsen ontdetruitiufques a cinq millions. Ils en ont tué mas de dos^e 
quenros;plus dedou^e millions enterre ferme. Ils ne tiennent compte , dit- 
il , de leurs âmes , qui font immortelles comme les nojlres , non plus que fi 
ces pauures Indiens nefloient que des befies. Et toutesfois , por ju cor* 
rupta ,y deshonefia , y defordenada %ida , fort los Indios , en Ju comparu- 
tion , muy -virtuojos , y fanflos. Vn Efpagnol enquis comment il 
inftruiloit ces pauures Indiens , refpohdit ; Que (os daua al dtablo 
que harto bafiaua di^illo : per fignum fan(l a cructs. Quand ils les pen- 
doient a douzaine, ils difoient que c’eftoit à l’honncurdenoIlréSci- * 

gneur,&des Apoftres.IIshaïflrcntvoftreMaie(lé,ditcebonEuefquc: 

& ont Dieu mefmc en horreur, à caufc des maux qu’on leur fait Tous 
prétexté de la Religion ; P ues con titulo, o color de Jupe y an tas calamitadct 
Los fucceden : louent leurs Idoles , fous lefquelles ils auoient 'ce feu auec tant 
de douceur renoncent d la Religion Chrejhenne ,à caufe des maux qu'on 
leur fait. Il n y a point, dit- il, pefie ,ou de maladie cont agie ufe , quipeufi 
auoir depeuple deux mille cinq cens lieues de pays , ' auparauant tres-peu- 
plées, comme les Elfagnols ont fait. Pour auoir prétexte de les mal 
traitter , ils les accufoient de Sodomie , & d'autres crimes hor- 
ribles. Le fainû Eucfque rcfpond , que cela eft faux , & témoi- 
gne de leur innocence : & quau contraire les Efpagnols leur ont 
cnlcigné leurs vices, notamment de blafphcmcr le nom de Dieu* 
lo quai no lo di^en por blafphemia , fino folamente porque lo oyen a los 
Chrijiianos. L vn desmoyens pour les vexer, pourviolcrlcursfcm- 
mes , & auoir leur bien , ceft qu’on les accufe cCauoir idolâtre. 

Nous auons veu de nos yeux lept grands Royaumes , dit- il, 
plus grands que n’eft l’Elpagne , ■& beaucoup plus peuplez, 
eftrc redilirs en folitude , par leurs cruautez, & l'horrible bouche- 
rie qu’ils y ont exerce. Sa proteftation tire les larmes des plus 
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Li Catholi- fcueres. Ils ont fait mourir plus de quinze millions <t hommes , au déshonneur 
<üfi b'Esiat. J e Dieu, & de U fainSle Religion. Les Meugles le verront ,les muets le 
crieront, les fourds l'orront, le prends à témoin tous les Anges , tous les 
Satncls , tous les hommes qui Huent , (y qui viuront cy apres , que ie le 
dis en confcicncc ; Ce fera la ruine de lEffagne. Item. Ce fang innocent 
cru vengeance iufques au Ciel: le fin de ces cruauté^ defeend , ey s'efpand 
par tout le monde. Et tlautant qu'elles font tan horribles , tan inhumanas, 
yefpantofas, como fin :por conjîguiente je figuira en tl anima de todos lot 
oyentes efeandalo grande, y horror,y abomination ,y odio (y infamia de 
ûgente EJpannola. Ces Indiens eftoient dans Moy de nature, & 
dans vne innocence de moeurs, qui faifoit honte aux foldats Ef- 
pagnols. L’on les a traittez non comme des ennemis, mais com- 
me des belles. Les Efcholes ont difputé s’ils les falloir tenir pour 
hommes. Les écritsde Scpulueda; contre lequel Dieu fufcitaBar- 
tholomeo de las Cafas.font du tout horribles. C’a elle leur ma- 
xime durant long-temps ; Que les Indiens font des chiens , indignes 
du Chrijhani/me. L’horreur & la folitude ont marché apres leurs 
, armées , & les Kles peuplées de millions d’hommes, ont efté dé- 
peuplées tout à fait dans fort peu d’années. Cet or & cét argent 
qui cfi viennent, & qui ont uni g ailé d’cfprics dans les Eflats de 
l’Europe, font tous couuerts du iang des peuples. Il n’y a mine 
qui n’ait coufté la vie à cent mille perfonnes.Barthelemi Eucfquci 
Si on mettoit l'or qui en vient d'un cojlé, (y de t autre le fangdes Jndtens, 
auec lequel les Efpagnols le tirent, le fang pe ferait plus que lor. Beaucoup 
de Religieux melmes ont fait des limes contre l’horreur de ces cho- 
fes, qui font communs partout. 

Si cesThcologicnsquifontfairedesprieresà Dieu ridicules par nos 
armées, prenoient la peine d’en drefler vn formulaire pour les armées 
deceuxqui ont acquis les Indes, qui ont faitpcndrç UsMoinesen 
Portugal , qui ont pillé Rome,tuélcs Cardinaux, & rançonné le Pape 
&leConfiftoirc;fans doute illcurferoitdire dcmerueillcufes choies. 
S’il falloit fc ioiier , corne l’on fait aux Efcholes de Rhétorique^ faire 
de telles reprefenrations contre les Roys ,nous n’employcrionspas 
des menteries toutes manifeftes, comme ils font. Que le Rcy donne de 
■ forgent au Turc, qu'il arme Gabor, qu'il paye les Tartures,pourfairc efgorger les 
Cathokques^cpu font paroles faylTes, dignes de la naine eternelle de 
noftre nation contre telles pelles: )Nqu$ ne mentirions pas contre 
imprimé à Se- leurs Roys,ja n’aduienne : nous ferions feulement les extraits de 
« clanijji. g cnZ0) {Yj art y |- )C J'Ouicdo , de Lopcs & autres. 

Il nous fuffit de cQtter çes çhofes, pour faire voir que les guer- 
res dçs grands Roys ne reçoivent point!» loy des Theologicns,& 
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que parmy les armes la milice a la voix baffe. Les Chrefticns ont Li Catbo t ir 
efté aux Indiens, ce qu’Attila difoit qu'il cftoit aux pauuresChre- 1 oEitat- 
iliens t Sfdis-tu pas que ie fuis le fléau de Dieu ? Ncantmoins la fage 
prouidcnce a voulu Ce feruir de ccs cruaurc2, & de ces inhumam- 
tez prodigieufes , pour y apporter la lumière de la grâce, & de la 
pureté de la Religion Chreftienne. Ils eftoicnc perdus , s'ils n’euf- 
fent efté perdus. C’eft ce qu’vn Théologien craignant Dieu, doit 
confidcrer en ces chofes , Si non pas s'en feruir pont déchirer la 
réputation des Roys,&desEftats. En la République de Platon ces 
rigueurs ne feroient pas : mais que tels Pcdans nous pardonnent, 
ils ne la formeront iamais par les Eipagnols , non plus qae par les 
François. 

Si l'on nous retient la Nauarre par le prétexte de la confcienae, 
iufques à nous en retrancher le tilcre auec la chofe, quelques Ca- 
tholiques , & afpres ennemis des Huguenots que nous publions 
eftre;Si l’on ne veut pas que nous pui (lions regarder IcsEftatsqui 
ont efté vfurpez fur nous en Italie , de pair que nous y menions 
des Huguenots , lors que les autres y mènent des Luthériens , fli 
que ces Théologiens n’en difent pas vn mot ;Si nous ne pouuons 
pas regarder la Hollande, pour nous confcracr, du mains l'efpe- 
rance de retirer vn iour par guerre ou par accord la Souueraineté 
des Païs-bas , inaliénable de la Couronne , comme celle de Paria: 
puis que le Vaffal par vn commis prodigieux, fe l’eftfair iniufte- 
ment céder par le Roy François, fon Seigneur fouucrain, lorsqu'il 
le tenoit captif; Si le Roy ne peut pasconferucr le tiltrcdc Ccs an- 
ccftres de Protecteur de la liberté Germanique; S’il ne fc peut pas 
que le Duc de Sauoye, Venifc, l’Angleterre , Dannemarc, foient 
nos alliez, fans commettre vn crime qui mérité que l'on nous dé- 
chire en public le Roy & fes Confeils: Que du moins ils nous per- 
mettent de nous pouruoir dans nous-mefmes,par vne iufte & nc- 
ceffaire tuition & defenfe naturelle. Les Huguenots épuifentnos 
finances & nos hommes, & nous expofons tous les iours le meil- 
leur de ce que nous auons , pour les empefeher de prcualoir dans 
l‘Eftat;Les eftrangers engloutiffent,&dcuorent tous nos alliez, S{ 
font leur profit de tous les accidens qui leur peuuent acquérir vn 
coin deProuincc, ou quelque placc;Ils trauaillentà prefcntàvnir 
toute celle grande Prouince d’Allemagne, qui a dompté toutes les 
nations de l’Europe , afin d’en retirer tant d’hommes qu'ils vou- 
dront , pour nous ietter & nous pouffer au dc-Ià de la riuierc de 
Loyre , quand l’occafion s’en prefentera : Et en mefme temps ils 
nousiettent des fcrupules dcconfciencc fur les affaires d’Eftat, qui 
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L«C*t h o ii- vont à nous lier les mains, lors qu’ils trauaillent à nous perdre, 6c 
djrt d t tat. v nouj cn( j orm j r p ar ce n j rC otique , quand ils tiennent le fer & le 
feu en la main , pour brurter & rompre tout ce qu’il leur plaira 
dans les Eftats d’autruy. Pour Dieu que du moins ils ayent celle 
retenue, de fouffrir qu’il nous foit permis de preuoir nos maux, & 
de nous en plaindre. 

Le fait de la Valtelinc leur cft fi fort à cœur , qu’ils en ont té- 
moigné leur paillon tout à découuert. le ne veux pas entrer dans 
le fonds dc-celle affaire. le n'ay pasaffez d'outrecuidance pour par» 
lcr de ce qui m’eft incogneu:& ic n’ay pas affez de part aux cabi- 
nets pour la fçauoir , & la reprefenter au vray.Cc traiétén'cll point 
encores en lumière : & les difeours populaires ne me fulfifent pas, 
en vn fujetdc telle importance, qui occupe & les Papes & les Roys 
depuis quelques années. le fçay que les grandes affaires font pro- 
fondes , & qu’on ne les peut pénétrer fans l’adreffc & la commu- 
nication de ceux qui les conduifent. Ic ne les approche pas: & ic 
rcuere le fecret &lc cabinet des grands, comme vn Sanctuaire au- 

3 uel il n’appartient qu’à bien peu de peefonnes d’auoir entrée. Ic 
emeurc au dehors volontiers, plein de refpeét,àcequi fc paffe là 
dedans , ôcàce qui doit cftre caché daps la nuée, qui couurc la 
conduite , les deffeins , & les confeils des grands. Ic ne veux pas 
débiter au public des difeours non affez fondez. Il me fuflitdonc 
de dire en peu de paroles ce que ic fçay , & qu'à mon aduis per- 
fonne ne peut contellcr ou blafiner. C’clt qu'auant l’hcrefic les 
Grifons font alliez de la France, & dés le temps du Roy Loüys XII. 
C’cll que l’herefie feu|c ne fuflir pas à les priucr de leur Souucrai- 
ncté.ny auflï de lcurdroiétdcproteétion&affillanceiC'ellqucIa 
France , l’Italie , Sauoye, & Venifc , font encores à prefent bons 
Chrelliens & Catholiques ; & font beaucoup plus intereffez que 
les Grifons dans les fuites de celle querelle: C’cll que lclàinél Sié- 
gé mefmc payeroit vn iour& bien chèrement l’inrereft de cét in- 
terell , lî de bonne heure on ne l’atrellc : C’ell que la liberté mef- 
inc de toute la Chrellienté y cil intereffée , qui ell de plus grand 
poids &confideration que la liberté d’vne vallée: C’cll que le Roy 
n'entreprend point celle affiltance & protection, qu’en affiliant & 
protégeant vicorcs plus,& auparauant mclrncs, l'cllat de la Reli- 
gion Catholique, & dans les Grifons, & dans la Valteline, & que 
mefmes il s’en rcnd& déclaré en la face de toute la Chrellienté, le 
garand & le protecteur : C’ell que fa pieté ell aulli innocente , là 
caution aulli bonne, faguarantic auffi piaffante que celle du Gou- 
- uerneur de Milan, bien qu’il n’en foit pas fi proche. Et en effcét, 
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auant les mouuemens, faMajefté auoit prisfoinde cefteafGiiré,& lVÇa>.bo : iVJ 
y euft pourueu par moyens efficaces & pacifiques, fi on n’euft point ^ o'E ,TA *- 
ietté des troubles&des nuages dans celle vallée, randisquè nos afl 
mes eftoient occupées dans la France , à rauir aux Huguenots lés 
villes & les Prouintes que la fait ion auoit vfurpées ; & (t l'on n'euft! 
point outre la vallée, occupé vnegrandcparriedu païff desGti (ortsy 
aufqucls, encore qu’ils fuffent hérétiques, on fiftaufti-roftparconq 
trainte renoncer à noftre alliance, Si leur fit-on iurer l’alliance de 
la Maifond'Auftriche. Ainfi tourd’vn coup on viola noftre allian- 
ce, le droit des gens, noftre prote&ion, fans auoir âûcun égard à 
l'obligation qu’ils venoient de nous auoir depuis peu , dene nouï 
cftre pas feruis de leurs troubles pourrecouurer les Proumces qu'on 
nous retient, & (ans aucune confideration de celles qui règlent les 
deffems des Ponces , qui furent étouffées par la violente paffion 
qu'on eut d’enleucr le pais d'autruy, encore qu’il fuft dans l'allian- 
ce Si dans la proreôion duRov tres-Chrcfticn.il eftarriué depuis, 
que Dieu , qui cft le fouuerain arbitre des Eftars y a pourueu ) les 
armes du Roy y ont cfté fauonlées de fonaftillance ; & les Grifons 
ont cfté rcftablis dans leur pais. C’eft le grand fujet des mauuais 
hures, Si des iniuftes plaintes qu'on a fait faire auec artifice par di- 
uerfes perl'onncs particulières. 

Le Pere Ignace Capucin, par le moyen de l’Archiduc Léopold, 
vint en France pour en faire du bruit. Le ficur Mefmin en diuer- 
fes compagnies le conuainquit de paffion Si d'ingratitude. Scsrai- 
fons eftoient les mefmes que celles des Théologiens fatynques, 
puifccs en effet dans le fein des gens d’affaires , mais toutes colo- 
rées de Keligion, Si de la gloire de Dieu: comme fi Dieu perdoiî- 
fon Empire , en cas que les Efpagnols perdiffent le paffage de la 
Valtchne. 

Cefontauiourd'huy les légions par lefquclles on veut affubjertir 
l’Europe. Pour faire de mauuaifes œuurcs, on y employé de bons 
inftrumcnrs qui les font (ans y penfer. Ces bons Peres font tres- 
innoccns,& tres-gens de bien: mais les e fans du fieclefo'.t plus pris- * 

tiens que 1rs e fans delà lumière , comme noftre Seigneur l'a dit luy- 
mcfme. Les rufes desMiniftres des Princes furprennent bien fou- 
uent les efpntsfimplcs dcsfcruitcurs de Dieu. Les Peres Hyacinthe, 

Ignace, & autres qui femeflent de ces intrigues, n'en fçauenr pas 
tant que lcComtedeGondomar.Celan’eft pas nouueau.Les foup- 
pleffes d'Eftat, les artifices des Courti fans, les menées Si les prati- 

2 ucs de quelques- vns de ceux qui gouucrncnt les affaires de plu- 
eurs Princes, trompent aifement vne amc nourrie dansla deuo- 
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Li Cath o t i-rion. Quelquesfois auflilc zclc des plus fain&s eft trop chaud. Na-* 
«jre b'£«iat. t [ 1an ^ g ran< j p ro phcte , vouloir que Dauid baftic le Temple de 
Dieu, & luy en porta chaudement la parole : mais Dieu le tança, 
& ne voulut pas que cela fuit. Saindt Pierre mit la main à l'efpée 
pour fauuer fon Maiftre , & n’y a Pere Capucin qui ftc l'euft fait, 
& de très-bon cœur: mais noftre Seigneur le reprit, & n'approuua 
pas fon action. Tout ce que le zclc perfuade aux Moines, n'cft pas 
toujours fondé enraifon ,& n'cft pas toujours à approuuer.non 
plus tn France qu’en Efpagne, où en la conquefte dé Portugal ils 
ont bien monftré l'eftat qu’ils en font. Cela foit dit pour mon- 
ftrer que toutes les affaires dontlesMoincs Ce mcflent,ne font pat 
affaires de Religion. 

Et de fait, beaucoup de gens croyenr, que files Grifons auoient 
accordé le paffage aux Efpagnols , ou fi le Roy eu 11 voulu aban- 
donner les Grifons, &confentir que les Grifons pérdifTcnt la fou- 
ueraincté de la Valteline,& quelle fufl vn Canton à part, à lade- 
uotion du Gouuerncur de Milan , le zclc religieux de tous ceux 

S ii s’en méfient euft efté fatisfait. Il n’y a nul different pour le9 
ofcs qui regardent lafeureté & la liberté de la Religion Catho- 
lique : & Croit-on que les Efpagnols n'ont inrerrfl qu’aux affaires 
purement politiques. Les Valrelins font fubjets des Grifons. Le 
d'rôiét des Républiques fur les fubjecs, eft le mefme que celuy des 
Monarchies. S'il faut déclarer les Valtelinsfouuerains , & que les 
Grifons perdent leur Seigneurie , c'ell approuuer la reuolte des 
fubjets qui fecoiicnr le joug de leur fouucrain, par les pratiqués 
eftrangeres. Ce ferait nous foire authorifer vne aàion tres-perni- 
cieufe a tous les Efiats. Chacun voie auffi qu’il y va de la dignité 
du Roy, & de fâ réputation dans toute l'Europe, s'il venoit à aban- 
donner les anciens alliez de fa Couronne. La iuflice des traittez Sc 
des alliances violée , ébranlerait l'affe&ion de tous nos autres al- 
liez. Ce ferait vn mépris irréparable de la digniré du Roy , & de 
l’Efiat.Ce nonobfiant on dit faufiement que nous faifons la guer- 
re contre les Catholiques , & contre le fainél Siège, en faueur des 
hérétiques. Mais ils ont beau déguifer , ils ne le perfuaderont ja- 
mais qua des âmes noires, traiftrcfi'cs & malignes, qui veulent voir 
dans les affaires ce qu’elles ne voyent pas. La vérité eft que nous 
tenons pour impiété , non pas pour creance rcligieufe ; ü lue les 
Primes a rctiques ne foient pus Princes légitimés d-tns leurs Efîdts. On 
tient le mefme toutesfois en Efpagne. Les Efpagnols ont traîné 
auec le Roy d’Angleterre, & auec tous les Princes du Septentrion, 
hérétiques, comme auec des Roys & Princes légitimés. Le Secré- 
taire 


pour feruir à t Hiftoire. iî.9 ' 

taire duComtedeGondomareft.ilyadeux mois eh Angleterre, où u C*mon- 
il traictc d’affaires auec les Anglois, tout de mefme qu’il ferait auec Q - ï * BE!TAr - 
les François. Ladiucrfitédecroyance n'a pas peu nousempefeher de 
droit de protéger nos alliez contre les vfurpateursde leur bien& de 
leur pais :& fi les autres le font en faueur des Mahometans, nous l’a- 
uonsdeu faire en faucur de ceux qui fontChrcftiens. 

Pour le regard du faindt Siège, la France n’a ïamais manqué, ny 
ncfera,àfondeuoir. Elle eft trcs-Chrcftiennc; Tes Roysfont les fils 
aifnczderEglifc,qui n'ontiamais aymé lesPapes, pour colorer les 
vfurpationsacsEftatsd’autruy. Nos Roys fonten portcflion il y a 
long-temps, de les défendre & conferucren leur dignité contre les 
Barbares, & contre tous ceux qui les ont voulu aftaillir. Sans nos ; 

Roys les Lombards euflent tout opprimé en Italie. LcPercGretfe- 
ruslefuitc a publié lesEpiftres de deux ou trois Papes, qui écriuent 
ànoftre Charlemagne comme à IcurPerc,&au rellaurareur de l'E- 
glife.Les SarrafinseufTent noyé IaChreftientéen l'Occident, com- 
me ils ont faitcnOrient&au Midy,(ans la vertu de nés Roys, & 
de noftrc Nation, qui en eft auiourd'huy fimalrccogncuë. Nous 
aymons tendrement le S. Pere: mais pour l’honneur de Dieu, & non 
pour le profit, ou par hypocrifie. Nous le tenons comme le Pere 
commundetous les Roys, & en particulier lenomd’Vrbain VII I. 
nous eft doux & vénérable :& il faudrait certes tenir encores delà 
barbarie pour ne lepasaymer, eftimcr,& reuerer en l’intégrité de 
fes mœurs, en la probité de fa vie, en la lumière des bonnes lettres 
dont il eft doüé , mefmes aucccminencc, en la douceur de fonef- 
prit,cn l’ardeur de fon zelc à rechercher la paix entre les peuples, & 
en fa prudence & légalité à conferuer égales les balances de la Chrc- 
ftienté. Il peut furuenir , comme il eft allez ordinaire , des ialoufies 
entre les Roy s fes enfans : mais il eft fi fage , fi iufte & fi bon , qu’il ne 
voudra pas permettre que les cadets fartent la part à leuraifné, & 
qu’ilsdiminuent fes héritages pour deuenir plus grands que luy. Et 
nos Roys luy rendront auifi toufiouts le rcfpeû qui luy eft deub. 
C'cftdoncvneforcencrie, &vneragc defefperée qui tenoit lié l',ef- 
pritdccemonftred'Efcriuain,lorsquefurcc lu jet il menace le Roy 
dcscenfurcs de Rome. Dieu foit loué quelles nefont pasau com- 
mandement des fols & des enragez. C’eft l'efpritde fagelTe qui les 
gouuernc,non pas le defir forcené dcces malheureux Pedans,qui au- 
raient mis fans dertus deftouslc fainift Siégé dans trois tours, s’ils en 
auoicnt la conduite. Ils riy ont pas le pouuoir que l’on pcnfc,& qij’ils 
veulent que l’on croye qu'ils y ont. 1 1 eft pluftoft à prelumer , que par 
fon authoritéonfera brader à Rome leurs abominables efccits. Le 
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feu Pipe Clemerit VIII. fit pendre vnEfpagnol tout botté & cfpe- 
ronné,pourauoir frappé d'vnc baguette en la boutique d'vn Pein- 
tre, fur le tableau du feu Roy.auec quelques paroles infolcntesqu’il 
auoit tenues. Il efl delà dignifé du S. Siégé de traitterainfi exemplai- 
rement ceux <^ui ont eferitauee tant d'indignité, &blafphemé auec 
tant d'impiete contre la Majefté du Roy tres-Chrefticn. Ils font eiy- 
corcs punilfables,en ce que par leursproccdures ils font tout ce qu’ils 
peuucnt pour rendre odieufe fa puiiTance aux Roys , & à tous les 
Eftatsdei'Europe,qui appréhendent de tomber fous ladomination 
d'autruy. Ils font aufli tres-criminelsau tribunal de la confidence, 
puis qu'il n’y a point de Théologie , en laquelle ce ne foit vn péché 
mortel d’aigrir le pere contre les enfans, comme font ces Efcriuains 
phrenenques. LesMiniflresdefa Sainteté font trop fages, &trop 
habiles hommes pour diflimulcr vne telle infolencc. Ils preuiendror 
lciuftcdéplaifirdenoIlreNation.&demandcrontcux-mcfmesiulli- 
ce,&chafliment exemplaire contre ces mal- heureux, qui par des pa- 
roles pumifablcsde coups de foudre , ofent parler debaillervn com- 
pagnon au Roy ,£ü” r rg"4»i/rm.Ilsn’ignorentpas l’intcreft qu’ils ont 
a ne tomber pas plus auant qu’ils font fous le jougqu’onamis dans 
l’Italie ; 6c ils fc fouuiendront , s’il leur plaid , que la Valtcline eft le 
chemin par où l'on peut faire reuenir les Luthériens pour piller Ro- 
me, & rançonner IcPapc,commeonafait autresfois. 

Si ceux qui l’ont fait accroilfcnt en force & en crédit, ils nede- 
uiendront pas plus refpedlucux qu’ils efloient lors qu’ils eftoienc 
plus foibles ,6c moins cllablis qu’ils ncfonr. 

Charles V. a traitté cdemenc VII. comme ila voulu. Philippes II. 
fit laguerreau Pape Pie IV. Leurs Efcriuains difent franchement} 
Cejle guerre mérité louange : Pins J y. Je lmperio agebat , non Je 

Religions : Pie IV. fe mèjloit de f hjl.it ,&■ non de l a Religion: ils enfei- 
gnent eux-mefmes la diihn&ion des choies de l‘£ftat,&de celles de 
la Relia ;ion. En cclles-cy les Papes ont la direction entière par tou- 
te la Chreftienté, fous la protcâion des Roys , qui font receuoir 
leurs decrets dans leurs Eltars, & en fauorifent l’execution. En cel- 
les-là, les Roys en font tres-abfolument les Maiflres. Le Pape ne de- 
batra iamaisec droiûau plus grad Roy de l’Europe.puisqu’illclailTe 
tout entier aux petits Cantons de Sui(Tc,&au moindre Potentatdeli 
Chreftiété.Il y a vne pièce dans l'HtftOire du Pere Mariana, qui efl de 
ce lieu.âe de la faifon où nous fommes.Ces Théologiens ne (çauroicc 
la refufer venant d'vnc fi bonne main, leprietous les François d’ap- 
prendre d'vn Efpagnol quelle chaleur celle nation là a toufiours eu 
pour la defenfe de les droits, cotre qui que ç’art cfté.Faifonsà l’Auy 
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comme eux. En l’année mil cinquante cinq , au Concile de Flo- liCathoi.:* 
rence, fous Leon ncufiémc,& Viétor fécond. Papes, par les allées ?v VE D ^ STAT ‘ 
& venues de Hildcbrand, qui depuis hit le Pape Grégoire leptie- 
me, l’Empereur Henry fécond voulut auoir l’Efpagnc tributaire, 

& s'en voulut faire recognoiflre fouuerain. S’ils le refufent, dit-il 
au Concile & au Pape , Diris dénoua: , Excommunie^ la. C’cfl la 
pratique qu’ils fouffroient lors , & que depuis ils ont fait fouffrir 
aux autres. Le Pape Vi&or eftoit Allemand , & fauorifoit tout 
ouucrtement l’Empereur. Le Concile donc , & le Pape enuoyent 
des Légats au Roy Ferdinand. Le Pape , le Concile , l’Empereur, 
les Lçgats , tout cela eftoit bien preflant. Voicy ce qui arriua, 6 c 
ie n'y adioufteray pas vn mot du mien. Vn Confcil fut affemblé en 
Efyagne. y ne partie , par la peur , fut portée à obc'ir ( cefioient ceux 
dont les caurs ejloient efmeus par la Religion) Us autres , en petit nom. 
bre , fe fouuenans de leur ancienne Vertu , fouflenoient qu'en obeijfant, 
on impofoit Vn joug à la liberté dEJpagne -, Qriil valloit mieux mourir 
les armes à la main , & fouffrir toute Jorte i' accident , que de fe charger 
dvne telle infamie. Le Roy Ferdinand demanda iaduis à l’vn de fes 
grands, nommé Roderic ,qui ri auoit point efté a l'affemblée. Il refpondit , 
que cen'efioit point le f ai fs d' vne affemblée , nyd'Vn Confeil-, qu'il j allait 
défendre par les armes , ce que les armes auoient acquis. Il vaut mieux 
mourir coungeufement , que d'affubjettir fa liberté a Vn peuple barbare 
& cruel, qui melfirife tous les autres peuples. Nous ferions au dejfous de 
ceux qui mouroient de peur en nous regardant , fi nous efiions tels que 
nous deuons efire. On dira qu'il efl difficile de refifier aux forces de f Em- 
pereur , (y périlleux de ri obéir pas aux commandement du Pape. C’efi 
Vne grande lafeheté , pour vne peur incertaine qu'on a de la guerre , de 
ietter l'Eftatdans des malheurs incuitables.En hafardant , on faitt beau- 
coup de chofes qui fembloient efire impofiibles aux gens faillis de cttur. U 
y en a pluficurs qu'Vne certaine lafeheté a faifis, qui ne font efmeus nyde 
la gloire, ny des affronts au on leur fait , & qui croyent d' efire affcTQcn 
liberté quand on ne leur donne pas le fouet. le ne crois pal que le Pape 
nous foit fi ennemy, qu’il ne foit touché de l' équité de nos demandes. Qu on 
defende hardiment deuant luynofire droid.Ie fuis refolu de foufienir con- 
tre les efforts de tout le monde , le droit que nos ancefires nous ont laifiè 
par leurs armes, CT par leur courage. Et par mon effet ie feray voir, que 
tous ceux-là font de tres-mefehans traifires à leur pays , qui par vne fot - 
te feinte de Religion , inepta Rtligionis fimulationc , ou par vne précau- 
tion impertinente , n'apportent pal plus de foin à noftre defenfe , que nos 
ennemis rien ont pour nofire oppreffton. L'opinion de ce bon patriote 
futTuiuicion courut aùx armes. Le Roy fît alliance aucc les Mores* 
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L 'v ÏXSS P OUr c ^ rc ^ ecouru P ar eux > contrc l'Empereur , contre le Conçu 
ov t » siai. | c ^ contrc j c p a p C % R 0 d cr j c cut | a charge de l'armée. Aufli-toft 

que cela fut fait, le Pape prononça en faueur de l'Efpagne contre 
l'Empereur. Quand Grégoire fepuéme voulut enfon nom.fi: non 
plusenceluy de l'Empereur, faire la mcfme pourfuite ,pari ammorum 
conJléMtid itum obuUm : on luy rcflfta auec le mcfme courage. L'autho- 
rité d'vn Concile, d'vn Empereur, d'vn Pape, contre leurs droiéts Sc 
leur liberté, ils l'appellent ineptam Rcligioms /iw«/<jtic*fm.Ilsfepour- 
uoyent par les armes contre qui que ce foit qui entreprend fur leurs 
droits. C'cftvn monument public de leur rcfolutionchcz eux.ôc 
de la tyrannie qu’on veut exercer auiourd'huy fur leurs voifins, les 
voulant empcfcherdeconfcruer leurs droiéls.Laprotedion q'ue le 
Roy doit aies alliez, cft vnc partie cfl'enncllede la grandeur de fon 
i Eftar.cftvne partiede la liberté de fes Peuples. S'il eneftoit priué 

par quelque moyen que ce fuft.ee feroit le plus durât le plusinfup- 
porrablc impoft que l’on fçauroit mettre fur ce Royaume. C'cft l'vn 
des fleurons de 1a Couronnc.fit le plus glorieux ray on de fa Majcfté, 
que d'appuyer la libertédefcsamis.&dctcniràcouuert&cnfcurc- 
té ceux que les Roys fes AnccftrcsontlailTéfpusfaprotcdhon. 

Le Duc de Sauoyc, Prince très Cathqliquc,aulli allié de l’Efpa- 
gne qucdcla France, & de plus, duquel Meilleurs les enfans font 
Princes du fangd'Efpagne, a eubefoindenos armes en Italie con- 
tre les Génois. Le Roy n'a peu refuferàfon allié, fit à fon parenr, 
parent du Roy d’Efpagne.cequele Roy-d'Efpagncaluy-mclmcaci 
cordé bien fouucnt à des Roys Mores fit Mahomctans. L’on s'écrie 
là dcfïiis que nous faifons la guerre aux Catholiques. Mais qu'ont- 
ils à dire ? Ces Théologiens font-ils tombez en l’hcrcfic des Mani- 
checns,d'Erafme,du Magicien Agrippa, & des A nabaptiftcs.quicn- 
feignent que toutes les guerres entre lesCbtcftiens font iniuftcsrL'o- 
fcroient-ils auoir cnfeignéçn Efpagnc J Sont-ils lîftupidcs de croi- 
re que l'on ne voye pas leur malice? Entre les Miracles de S. Augit- 
ftin, l'on célébré vnc fienne apparition, fie l'ay de fie la proreâion par- 
ticulière qu’il donna au Duc de Mantoiie, combattant contre ceux 
de Genes, comme a fait le Duc de Sauoyc. Ilscftoient tqusCatholi- 
qucs.Quand les Efpagnols ont gagné fur nous les bataillesdc Pallie, 
& de S.Laurensi Quand nous auons gagne fur eux celle de Ceriiokst 
lcsvnsfie les autres auons couru pour rendre grâces à Dieu dans Ica 
EglifcsiSe qui plus eft.nous auôs tousconficré les bannières & les dra- 
peaux les vns des autres, és lieux les plus éleuez de nos Eghfes. Quand 
nos Roys ont obtenu des vi&oirçs contre les Flamens Catholiques , à. 
leuçretour ils ont érigé de belles fie bonnes Abbayes qui en portée en- 
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eores auiourd'huy le nom. Quand le Duc de Sauoyca pris furlcRoy l» Cathou- 
Hcrylll.leMarquifat de Saluccsjcs Efpagnols l'ont ay dé de leurs for- qvi ® '.Estât. 
ces,& l’ont fait roidir à ne nous le rendre point. Quand il cft venu en 
Proucncepours'cn accommoder, il auoit quantité d'EfpagnoIs. Et 
auiourd’huy qui font ceux qui le preflcnr,&: qui forcent fes villes’Elt- 
ce pas leDucdeFcria qui aflicge fes places, qui tuëfesfubiets,qui 
égorgent les pauures Catholiques, & qui les accable des mi feres de 
la guerre ? A l’cfchole donc , Pedans , & apprenez au moi ns auiour- 
d'huydevous taire, & de ne parler plus des affaires des R oys. le rw 
veux point médire des Princes, ny les flatter. L’vn cil exécrable, il 
l'autre cft honteux. L’vn fent la corde & le gibet, l’autre la lafeheté, 

&l’amc vénale. Mais ie fuis obligé à dire ce que la venté requiert de 
moy. Iln’cft point dePrinceenlaChrellicnté, auquel Moniteur le 
Prince de Piémont cedc en pieté, & en toute forte d’integrttéde vie. 

Madame la Princcffe fa femme vit comme vnc Religieufe. Celle 
maifon ne refpire que l’amour de Dieu , & fera fans doute vn iour 
comblée de benediélions. Leurs vertus font au dclfus de celles 
des autres Princes , & plufieurs bons Religieux qui les çognoif- 
fent,aduoüent franchement de leur céder en zclc, en innocence, & 
enfimplicitcdcvie. Neantmoins ces cfcriuains,qui nous donnent 
de leur zele Catholique par les yeux , diflimulcnr cela,accufentle 
Palatin d'auoir voulu faire le Duc de Sauoye Empereur , comme 
s’il n'euft pas ellé à délirer qu'il l’euftefté, &i comme fi c'efloit vn 
crime. Bref, ils en parlent comme fi ce n'elfoit rien du Duc de Sa- 
uoye , &dc fes interdis, qu’vndefird’ 'égorger les Catholiquesen Ita- 
lie. Lcrefpedt de l’alliance des deux premières Couronnes de l’Eu- 
rope, tant de grands Princes qui leur font coniointsde parenté, ou 
d’affinité par toute la Chrcftienté; tout cela ne fçauroit retenir la 
mal ice & la rage de ces ccnlèurs , qui ne hay fient le Duc de Sauoye, fi 
ce n’cft de la peur qu’ils on t qu’il n’aimcles François. 

Ces pedans nous reprochent Que les ricbeJJes de Gcnes , eÿ 1 fon 
beau port ont renuerje nojbrc cceur ; Que le ciy des Génois va iujques 
au Ciel. S inos Roys auoicntcudcla palfion pour celle conquefte, 
elle lcroit trcs-iutle;car Geness’cll elle- meime donnée maintefois 
à nos Roys: mais ce n’cll pas ce dont il cil qucllion. Le Duc de Sa- 
uoye & eux ontpeu légitimement faire la guerre; & nous auons 
deu affilier le Duc de Sauoye, auec la mcfmc initier, pour le moins, 
que les Efpagnols affilient les Génois contrfcleDuc leur parent , Sc 
corme fes enfans , Princes de la Maifon d’Efpagnc. Eticy ic fup- 
pliedc tout mon cœur ceux de ma nation, qui ont eïlé furprispar 
ces fourbcsàmalcroire;oumaliugerdesConlcilsdu Roy,devou- 
* R iij 
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û Catholi. loir confiderer cefte malicc.Quand ils ont creu que nos armes alloiér 
<iy« d'Estai. profpcrcr en Iralie,comme il y auoit toute forte d’apparence^ l’aua- 
rice, le defordre, & les maladies n’auoient interrompu le cours de nos 
aftairesiaufiî-toftilsontfonné l'alarme; voila des cflains de Théo* 
logiens en campagne pour faire des liuresj voila des Myfleres Poli- 
tiques, des lettres faufies & calomn ieufes , pour faire cry de nation,& 

S our proclamer par tout que la Chreftienté s’alloit perdre. Auiour- 
'huy qu’ils croyent que nosarmesont moins de vigueur, & qu’il 
fcmble que lesEfpagnolsprennentlcdeftiis furnos Alliez, qui lonc 
Princes Catholiques, ces galands ne difent plus mot. De forte que 
nous ne fournies gens de bien, que quand ils penfent que nous ayôs 
du defauantage : mais fi nousleuons la main pour nous défendre, 
nous fomnics des impies. Sçaucz-vous ce que cela produira àla fin? 
C'cftqueccs hypocrites fe rendront fi odieux & fi exécrables, que 
tout le monde leur courra fus. LaNoblcflc,rEgliIc,lesParlemens, 
lesordres Religieuxfe fafcherontdevoirquc quelques particuliers, 
gagnez & pratiquez parles Eftrangers.fe méfient de fappcrl'Eftat de 
la Monarchie îufqucs aux fondemens, & qu'ilsayent pour but dede- 
bauchcr les peuples. Les peuples mefmcs les auront en exécration 
comme des pelles. La mémoire de la faim de Paris n’eft pas perdue. 
Les calamitez des guerres pafiees, aufquelles les mefmes pratiques 
contre nos Roys nous auoient plongez , font encores toute langlan- 
tes. Garde le heurt pour les porteurs de Rébellion à la première mau- 
uaife rencontre. 

L'alliance du T urc nous eft fouuent reprochée, & par ceux- là mef- 
mes qui la recherchent encores tous les iours. Ces années pafiees le 
Roy d’Efpagney a employé vn Moine Iacobin dansConftantino- 
ple :& encores auiourd’huy , il y a vn Italien qui donne de l'argent 
pour la luy faire auoir. Et les lettres que nous auons de ce pays- 
là tefmoignent qu'ils fe feruent d’vn Iuif pour l'obtenir : voire 
mefmcs aucc des ouuertures fi perilleufcs, qu’elles donneront fujec 
de déplaifiràla Chreftienté, fi elles font reccuës. Ferdinand s’allia 
auec Soliman, & luy rendit tributaire la Hongrie. Quelques villes 
du PcloponefcChrefticnncs s’eftoient données à luy : il les aban- 
donna pour faire plaifir au Turc. Son iniuftice contre la Roync 
de Hongrie vefue.&contre fon Fils pupille, les ictta entre les bras 
du Turc. Il leur fut plus équitable que Ferdinand. Et depuis les 
Turcs font venus en Hongrie , & ont tiré tribut de ceux de fà 
Matfon. En l'an ifioj. Moniteur le Cardinal d'Ofiàc,efcriuantau 
Roy , dit que les feruiteurs du Roy d'Efpagnc le recherchoienc 
pour faite pat fon moyen alliance aucc le Turc. Nous ne les en. 
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blafmons pas : car il cft permis à vn chacun de faire fes affaires. Il Ï7" 
ferait à délirer que tous lcsPrinces Chreftiensfuflenrfibien&fifr- oy 
dellcmcnt conseillez, qu'ils’n’cmployaflent pas leurs forcesà fc dc- 
ftruire les vns les autres: ains qu’ils les vmffcnt tous enfemblc,pour 
chaffer de l’Europe & de l'Alic cet cnncmy public de la Religion. Ce 
feraient les vœux de tous les gens de bien. Nos Roys feraient tou- 
jours les premiers. Ce font eux qui font allez allaillir les Sarra- 
zinsen Ahe,&en Afrique. Ce font eux qm ont cllably le Royau- 
me de Hierufalem , dont nos voilins portent le nom & les armes. 
Noftre S. Louys y accourut auec vn zelc quia mente le triomphe des 
Bien-heureux. Mais ce fontdes chofcs qu'il cft plus raifonnable de 
délirer , que de fe les promettre.C’cft auiourd huy vnc fatalitéprodr- 
gieufe , que laplufpart des Chrcfticns courent à fa Porte pourl’v- 
tilitéde leurs affaires ; l’Empereur, le Roy de Pologne, la Republique 
de Venife, aufli bien que Hollande, Angleterre & autres. Mais en- 
tre tous, la plus innocente Ambafladc cft la noftre. Nousneprocu- 
ronsdu maliperfonne, mais nous tafchonsd’cmpefchcr que 1 on ne 
nous en face point. Cela cft naturel. L’ambition dcraifonnablc de ■ 
l'Empereur Charles, nous contraignit de prcndrccc remède violent, 
pour la defcnfiue. Si nous ne l'eu liions preuenu , ill’euft pnofe luy- 
mefmc.pourayder à nous perdre. Ses fucccftcurs n'en feraient pas 
moins cncores auiourd'huy s'ils pouupient.NpsRoys y ont employé 
des Eucfques cres-habilcs hommes, l'Eucfquc de Valence Monluc, 
vn de la Maifon de N oailles , le Père San fi qui eft entre UsPcrçs de 
l’Orato|re , 5c qui peut témoigner de la droufte intention de nos 
Roys eh cefte alliance. Trois paroles de fa bouche, valent mieux 
que tau s les liurcs des ennemis des Roys. Nos Roys fe font ieiuis iuf- 
q.uesà prelènt de cefte Alliance pour |e commerce de leurs lubicts en 
Leuant, par le moyen duquel, & des Confulats eftablis par nous en 
diuers Haures du grand Seigneur , les Chrcfticns reçoiucnt bcau- 
eoupdefoulagemcnt:fiidecela MellieUfsdeMaltefont très- bien in- 
formez, & en reffcntenrles effets tousJçs ipurs-Ejes Sainéb lieux font 
conlcruez par noftre feul moyen enlapoflclSon des Chrcfticns.Le 
ficur des HayesCormeminenuoyé par le Roy n’a pàs long- temps, en 
a ch aile hcurcufcmentlcs Arméniens , qui les auoient tirez delà pof- 
fc (lion des Catholiques. En la dernière guerre de Pologne, le Roy a 
intercedéàfbh pofliblc pourle fàlut dç cefte nation , ace que 1 armeé 
d’Ofman ne fondit poincfur elle. Nous nedeûi wspas oftcnfcrpcr- 
fonne par le moyen de cefte Alliance, ains nous voulons faire plai- 
lîràtous. Si te n'fujje fut crftc Alliance ,diioit le Roy François en fes 
Ap ologics,C barium'* ff uilant par terre, tuf f AU rftfdndrtlc Titre pturen- 
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vabir met caftes. Et autant de fois qu’il s’ejlprcfcnti occa/ion tf affaiHir le Turc, 
ie m'y fuis offert de tomes mes forces, C'cft aufli fauffement que l'on 
nous calomnie, d’auoir fait Alliance auec les Hérétiques, pourfai- 
rc venirle Turc contre l'Empereur & contrôles Catholiques. C'cft 
vne inuention de quelque perc de menfonge , des plus noirs qui 
(oient dans l’abyfmc. Le Roy n'a fait traitté aucun, ny Alliance 
auec le grand Seigneur, autre que celle qui fe fit du temps du Roy 
François. Noftre Ambaffadcur n’a jamais reccu aucune infini <ftion 
du Roy.ny de fes miniftrcs,que pour bien faire. Et quand ces 
Théologiens , ennemis de noftre Nation , degoifent ces badineriesà 
la veuëde toute la Chrcftienté, ilsnefefoucientpasde fc rendre ri- 
dicules: car outre qu’vn chacun fçait bien que c’cft vncdamnable 
impofture , toute la Chrcftienté verra par effet la calomnie. Car le 
Turc ne bougera point, & nous ne reruferons point aucune forte 
de bons offices, pour faciliter la paix de l'Empereur. Aupisallcr, le 
Turc n’eft pas plus Mahometan quelcSophi de Perfe , ny plus in- 
fidclleque le Roy de Calicut. Nous fommes alliez du Turc, pour 
nous défendre de nos ennemis. Les Efpagnols.à la veuede tous les 
Iefuites d'Orient, & de l’Archeuefquc dcGoa , qui a l’intendance de 
l’Eglifc en ce pays- là, font Alliez des Roysdes Indes, qui adotenc 
publiquement le diablcdans leurs Paguodes. Et voulez -vous (ça- 
uoir la neceftité de cefte alliance ? Liiez leurs propres Relations, vous 
trouuerezqucce n’eft que pourauoirdupoiurc. Le Roy Salomon a 
eu alliance auec Hiram , & a baille & affuiccty vne des villes du Pays 
& du Peuple de Dieu à vn Roy idolâtre & infidelle. 1 1 cfpoufa aufli la 
fille de Pharao. Oauid auoit alliance auec Hanum,& plufieurs autres 
Princes infideles.LcsEmpereursChrcfticns ont fait fouuentalliance 
auec IcsGoths.qui ont cfté des fléaux horribles fur toùtelaChreftien- 
té.Iamais les Turcs ne nous furent fi inhumains. Dans Proc ope nous 
lifons qu'en la feule ville de M ilan ils mirent à mort trois cens mille 
hommcs.&donncrcntpourefclaues toutes les femmes aux Bourgui- 
gnons. Les Roy s de France,delaprcmicre race, ont toutesfoisefpoufé 
leurs fillcs.Les Roys d’Efpagne font defeendus de ces Goths,& nul ne 
doute que ce ne foient leurs Anceftrcs,puis que leurs Efcriuains, pour 
monftrer que le Roy d’Efpagne doit aller deuant le Roy de France, 
comme le plus ancien, le prouuct parce qu'il eft defeendu des Goths. 
Voyez le Do&cur Valdefius, qui auoit charge dansla Chancellerie 
de Grenade, Si quisechauffatellementenccsmaticres,quec’cftl’va 
destiltresde fon lrure. Que le Royaume de France appartient en droite 
ligne J Pbiltppes troipef ne Roy itEffagnc. L’on lit la mcfmcchofc pour 
l’antiquité des Goths,fur nous, dans vn autre lrure intitulé Les gran- 
deurs 
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dcurs d'Efbxrne. Reuenons aux alliances aucc les infidcllcs. Abraham ; "* 

r . J* «-> » , » » , r n / L 1 Catholi* 

ntalliancc aucc Abimclcch pourluy &pour (a poltcrite , en Ber- qvi u*Estat. 
fchcbac.il eftoit allié aucc beaucoup des Roys Chananecns.Er quand 
fcsenncmiseurcntprisprifonnier Loch , il nefitpoint difficulté de 
ioindrefes forces auec celles des Roys Chananeens Abncr , Æf- 
chol,& Mambré:&lefuccezdc cela fut H heureux, qu’aucc leurs 
armes il dcliura fon parent de la mai n de fes ennemis. Iacob fit allian- Gco«C*>. 
ce auec Laban idolâtre , & efpoufa lès filles. Lcscnfans d'I fraïl, exce- 
pté les fept Peuples dont Dieu leur auoitinterdicralliancc,auoient 
paix Si intelligence aucc tous lesautres, encor qu'ils biffent tous in- 
ndelles. Lothnepueud’Abrahamcftoitallié auecles RoysdeSodo- Genei:i 4- 
me,viuoit,&côbattoit auec eux. Hebercftoitaucc Iabin infidellc. i U g« 4. 
LesMachabées, quoy que très-grands zélateurs , en laneceflité de 
leurs affaires affairesont fait alliance auec les Lacédémoniens, & auec 
les Romains. lofcphe,& quelques autics difenr qu'ilsonrfailly. Le 
PereSerrarius lcfuitc,prouue par viucsraifons que cela cil faux , lotie 
leura<ftion,&en cftablitpuilTanimenr la iuftice.Tous ccsThcolo- 
giens qui gaffent le papier ne pcfcntpasScrrarius. Les Empereurs 
Chrcfficnsfe font alliez auec les Roys des Nations les plusbarbarcs. 

Nicetas témoigne qu'l facius Angélus Empereur deConffantinople, 
qui auoitefté homme d’Eglife, & qui ne bougeoir d'aucc lesReli- 
gieux, auoit fait alliance auec vn Prince des Arabes Sarazins. Icne 
rapporte que cét exemple desderniers Empereurs , à caufc de la deuo- 
tion particulière d'ifacius, qui en fa neceflicé , contre les Catholiques 
mefmes, ne laiffa pas d'employer le fccours des Arabes. La forme de 
l'alliance eff cxtraordinaire.Ils fe firent tous deux ouurir vne veine, & 
beurent du (àng l’vn de l'autre.Cét Empereur fut contraint de fuiure 
la forme des Arabes. 

Neantmoins il nous reprochent que Iofaphat a eftéreprins des'e- 
ffre allié aucc Achab,&aucc Achana Roys d’ifraël. Ainfi fiteeluy 

3 ui en la prefence du feu Roy,en difputc publique de Religion, auoit 
llegué l’argument de l'Efcoc,au lieu de la folution.il eftoit excufable 
en la chaleur des difputcs.au prix de cét Autheur, qui fans honte pi ed 
cét argument que les Scholaftiqucs ontdccouftume dcs'obieûcrcn 
ceffe queftion des allia nces,& l'oppofe au Roy.diffimulant les répon- 
fes&IesfoIurionsdefesMaiftrcs. Puis qu’il les laide ic ne m'en ferui- 
ray pasauffi,&y répôdray à ma mode. Ils taifent tous les autiesexé- 
plcs que nousauôs produits.ou ils les ignorét, pour faire rcsôner celuy 
cy contrelcsalliances du Roy. Qtf ils me pardônent fi ie leur répôds 

n 'eur raifon eff fophiffique. L'alliance auec les defeendans d'A- 
auoit eff é interdite pour des raisôs particulières (corne l’on fixait 
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L« Cathoi>1 . bien que dans TEfcriture fainûe ily a pluficurs exemples qui n’ont 
ftïi d Esiat. point dcfuite( maiseela n’empefchc pas que la maxime generale ne 
foit véritable, Qu'il tjlloifible aux Rois Catholiques de s'allier , et auoir 

faix Cr accord auec les Roy s idolâtres & inf déliés. Dieu n’a pas voulu que 
i.Piralip i. Iofaphat joignit fa flotte auec cellcdu Roy d’Ifracl: &tourcsfois ila 

voulu que Salomon ioignit la Tienne auec celle du Roy dcTy r, & y a 
tellement cpandu fabencdi<ftion,queTor&rargentcftoient com- 
muns en Ierufalem comme les pierres.Chcrchcz la raifon de la diuer- 
fitc; Vous ne la trouuerez pas , u ce n’cft dans l’abyfmcdes iugemens 
de Dicu,qui a vn pouuoir abfolu de défendre , & de cômander corne 
illuy plaift.Dicu auoit défendu de s'allier auec les Peuples qu'il vou- 
i Joie deftruire : &neantmoins il a fait mettre en croix des defeendans 
de Saül, pou r venger Tinfraétion de l'alliance qui auoir eft é faite auec 
les Gabaonitcs, encore quelle eufterté faite auec vncmanifcftcfur- 
prife du Peuple de Dieu. Dieu auoit défendu le cômcrcc de certaines 
Nationsi&ncantmoinsilavouluquelcS.Templc fuftbaftypar les 
T yricns,& n’en a point refufé les matériaux , encor qu’ils vinflent des 
mains des inbdcllcs.il auoitdefendu de s’allier auec l'Egypte : & tou- 
tesfoisSalomon prit la fille de Pharao , quia cul'honncur d’elt refigu- 
re de l’Eglifc Catholique. Dieu condamne ceux qui demandoicnt 
fccours aux Afiyriens:& ncantmoins Ierémie, & lesautres Prophètes 
blafmcnt Sedcchias Roy de Iuda y 'd’auoit rompu & violé l'alliance 
faiteaueele Roy de Babylonc, encor qu'elle cuit cfté faite contre la 
liberté de la Religion Iudaïque,qui ne permettoi t point aux Iuifs de 
payer tribut à d’autres qu’à Dieu,parce qu’ils eftoient Ton Peuple par- 
ticulier. Auiolird'huy nous Tommes en vn autre téps,& Tous vne autre 
Loy que celle des Iuifs.ToutcslesNations fontappellées pour Ternir 
à Dieu. Celles quincfontpasauiourd'huy Chrcftiennes peinient Te- 
rtre demain. Et la Loy de S. Paul eft generale -, jdye^paix auec tous , au - 
tant qu’il 'vous fera pojjiblc. Luy-mefme A 6t. 13. poutfe défendre contre 
les Saducecns,aramenteuqu’ileftoit en peine pour la refunedtion, 
afindcdifpofcr les Pharifiens à le défendre : & n’a pas rcfufépourfà 
feurcté, contre les luifs Tes frcres,lc Tccours de deux cens archers, Sc 
Tcptante hommes de cheual, tous infidclles. AfaRoy de Iuda, qui 
régna quarante- vn ans Jequel fit ce qui cfldroiél çÿiufltdcuantDicu.com- 
me auoit fait Dauid fon pere, ayant guerre contre le Roy d'Ifraël ,prit 
tout l'argent & t or qui efloit dcmcuié es tbrefors de Dieu , O - les 
threfors de la Mai fon Royale , Cr les enuoya à Benadab Roy de Syrie, 
difant-, Jly a alliance entre toy (y moy , ç y entre mon pere (y le tien, 
le t’enutye vn prefent , (y quitte l'alliance que tu as auec te Roy d'Ifracl. 
Ce qui arriua au contentement du Peuple des Iuifs ,& dont THiftoi- 
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redesRoys ne le blafme point. Au liurc desChroniques.Vn Prophète l« Cathoù- 
le reprend, non pasd’auoir fait l'alliance, mais de s’y eltre par trop uy» o'Estat. 
confié. Parce que tu t'es appuyé furie Roy de Syrie, (y tu ne t’es point con- *' Jr “ F ' 
fié en ton Dieu, Quia batuiflt fiduciant in Rege Syria , & non in Domino 
Deo tuo. T out de mcfme que là il eft blafmé de ce qu’eftant malade,/» 
infirm:t.tte fiua nen q ux finit Dommum ,fed mays in medicorum arte confifus 
eft. Ettoutesfoisl’onncdirapasquc Dieu le reprenne d'auoireu re- 
cours aux Médecins ;& nos Efcriuainsnediront pas que la médecine 
foit vn crime. Ces moyens humains font neccflaircs aux Roys: 
mais ils en doiuent vfer , non pas en abufer. Ils doiuent mettre 
Icurconfiancecn Dieu , & neantmoins ncdoiuent pas négliger les 
moyens ordinaires par lefqucls l'on conierue les Eltats. Les 
Roys feroient bien'cn mefpris,fipourfauucrleursl ftats , ils atten- 
doient que Dieu fiftdes miracles, &qu'ilsvinfTentccpendantà né- 
gliger les moyens que Dieu a ordonnez & permis pour fc défendre 
.contre lesmefehans qui veulent s’emparer du bien d’autruy. En des 
ncceflitez vrgentes , if y a eu des Papes qui ont jrai&é auec lesTurcs, 

& ont recherche leur fecours, mcfmes contre nos Roys. Et le Cardi- 
nal d'Oflfat , quand le Pape fe plaignoit àiuy dequoy le Roy auoit rc- 
ceu les AmbafTadeurs deHolla ndc,luy feeu t bie dire, 5. pere vous 
bienreceut Ambaffiadeur de Perfe. Mais mettons efcs Théologiens tout à 
faiét dans leur tort, & fi clairement qu'aucun ne doute de leur malice. 

Cen’eft pas au Roy qu'ils s’en font pris, mais au Pape, & à tout le S. 

•Siège. C’eft le faiétdc Rome, non pas de la France : & pour vn ou 
deux Théologiens corrompus & pratiquez par nos ennemis, en voi- 
cy vn bon nombre contre eux qui prennent noftre caufc en main. Le 
Perc Ican de Carthagcna, dans Rome, Moine Efpagnol, efcriuant au ^ # ^ 

Papc.pourle Papc,& par fon commandement , par vn Chapitre i,2” di '.uni 
iout entier prûuuc, bonne confidence le Pape peut , quand il le iu- P<n- 

gera à propos , appeller à fon Jecours des Soldats infidelles j contre tous ceux qui" C1S ' ' ' 3 ’ l " 
violeront les liberté^ de l’Eglifie. On fçnt bieri qu'il entend par ceux-là 
les Princes Catholiques :car les hérétiques ne recognoiflent nyl’E- 
glifc,ny fes libertcz.il s'oppofe l'exemple d‘Ala& de Iofaphat, que 
fafemonftrance oppofe au Roy. Il reipond que tousles Theoîo- 
gicns tienncntle contraire. Du grand nombre qu'il allégué, ie me 
contenteray detrois:d'vn Sainél.qui eft fainét Antonin;d'vn Cardi- 
nal, qui eft Caiccan. d'vn lefuitc, qui eft le Perc Molina. Il enfeigne J Par - T - 4- C.»; 
donc apres eux, que non feulement eft loifiblcdcfeferuir du fecours 
des infidèles contre lesCatholiqucsrmaisquieft bien pis,»«'//<7?I$i- . „ . 

/iWc dvn r r mus Chrej tien dejccourir 'im tnjutelle en la guerre , contre V» Difp.nx. 
autre Prince Cér<yh«j.Illcprouue par Abraham , qui a côbattupour le 
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Li Otholi - Roy de Sodome , par l’exem pie de Dauid, qui a combatu pour Achis 
w » Elr * r philiftin contre les enfans d'ifraël , & produit des tefmoins , qui 
fouftienncnt que Dauid a fort bien faift.il adioufte ; Le trcs-Catholi- 
Lyra. Siluedw. que Empereur Charles le V. par le Confeil de tres-graues Théologiens , a 
yfé du fecours des infidellcs contre les fidelles , cefi à fçauotr contre lu 
François plufieurs autres Princes tres-Chrejhens ont faillie mefme. La 
queftion donc de l'alliance des infidellcs eft decidéeà Rome. Elle 
In eft aufli décidée à Salamanque, où le Doâeur Bannes a enfeigné la 

mefmechofe. il dit qu’il n’eft pas plus inconuenientdcfe feruir des 
infideles,quedeselephans& des cheuaux. Et encor que lclon l’hu- 
meur du pays il blafme le Roy François d auoirfaitt alliance auec le 
Turc,àcaufcdcs inconueniens; neantmoins, afin de faire voir que 
ce n'eft pasd'auiourd'huyque leurs Théologiens font iniuftes , & 
paffionnez contre nos Roys, il adioufte; Charles le V. par le Con- 
feil des Théologiens , en la guerre contre les François , a vfédes Soldats Al- 
ternant qui ejloient Luthériens inf déliés. On aduouë donc dans Rome, 
& en Efpagne,que ça efté par le Confeil des Théologiens , qui trou- 
uent tout Don encores auiourd'huy,&ncfontconfciencc dequoy 
que ce foit, pourueu que cefoit contre la France. La condufion eft 
jnerueilleufe.CW/rj lel^lafaiélulefl donc Jiatc. Elle eft authonfecea 
Efpagne dans les E fcholes de Théologie. V aldefius a voulu chicaner 
fur ce fublcCt. fharles le K. a employé Ictinfidedes contre te Pape , gy contre 
les François, non ehgendo vt infidèles, fed irt fuhdttos. Et quiluy diroit; 
Nous nous feruons des infidellcs, non comme infidellcs , mais com- 
me de nos Alliez, feroic-il pasauftx fin que luy î Maldcrus Doftcur 
de Louuain,& tucfque d'Anucrs , encore qu'il différé aucunement 
d'auec lesautres,il demeure d'accord que c*eft vne impertinence, 
J exiger ta foy aux Soldats dont on fe fertà la guerre, non plus qu'il 
Prtrui de Lorca. n'importe pas de ruiner fes ennemis par le moyen des cheuaux. 
In. Thom. Vn Doâeur de Complut , apres plufieurs Scholaftiques , de- 
meure d'accord qu'il eft de foy loifible de fe feruir des infidcl- 
les. Ec s’oppofant l'exemple d'Àfa , qui eft dans la Remonftran- 
Cc , il refpond ; qu'il nrefl pas repris ctauocr employé des înfidelles , mais 
de fa défiance. Il excepte qu'il eft périlleux de s’en feruir : mais les 
mefmcs accident des violcmcns , des (àcrileges , des blafphe- 
mes , du mépris de la pieté , fe trouuent és Soldats de toutes les 
Nations, & de toutes les Religions ;& c‘cft auiourd'huy vne cho- 
fe déplorable , qu'il ne faut pas aller en T urquie „ ny parmy les 
Hérétiques pour voirces mal-heurs. Les gens de pied Efpagnols 
Si François n'en doiucnt rien aux Suiflcs , ny aux Allemans. 
Quand les Efpagnols font en peine dctrouncrvntilcrepourl'occrç' 
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pation qu’ils ont faitedes Indes, ils prennent droi&dans lesefco- L« c*t«oh- 
les de Théologie , fur ce que les Roys d'Efpagnc ont fait alliance d £5 TAT 

auec les Indiens infidelles ,& les ont afliftez les vns contre les au- 
tres, comme les Romains afliftoient leurs alliez. Ils vuident donc 
cux-mefmesla queftion pat leu rs couftumes : & le voicy clairement 
dans l’Hiftoire d'Auftriche & d'Efpagnc. Rodolphe d'Abfpourg 
Comte du pais de Sui(Te,qui entra dans la Maifon d’Auftriche, & G«m. r«um 
qui eft le premier Empereur de la Maifon, en l'année nyg.faifant fcri P cht0Bi 
la guerre auec Otocarus Roy de Bohême, auoit dans fon armée dix 
mille Çomans (ccftoient des Hongres, ou Tarrares, qui eftoient 
infidelles & mécreans)lefquels par la Morauie, Auftriche & Stirie, 
emmenoient les Chreftiens captifs ad Paganmjham , au faisan à U Reli- 
gion des Payent. Et neantmoins à fon retour de la guerre, & de ces 
horribles exploits; Le Clergé (y les Moines 'venoion chanter des hymnes 
aiideuantde luy,auec la Croix <ür la bannière. Enl'année 716. Aurclius 
Roy d’Efpagne, qui tuaFroila, fit alliance auec les Mores & Sarra- 
fins, & leur payoit tous les ans vn tribut de cent ieunes filles Ca- Mariina,lib.7. 
tholiques. L horreur m’arrache laplurnedes mains. Quelque temps c *P' Si 
apres, lvn de (es fucceflèurs rcnouuellant cét abominable tribut, le 
diuerfifia, donnant tous les ans aux infidelles cinquante filles Da- 
moifelles, & cinquante de celles du peuple. Alphonfe,furnomnié Cap.7. 
le Grand, fit alliance auec les Mores, à la charge de leur bailler fon 
fils Ordonius, pour cftre nourry&éfeué parmy eux. Plufiéursdes Cap.i,. 
grands d'Elpagne , en l'année 984. combattirent auec neuf mille Lib.s.c.*. 
Chreftiens pour les Morifques, contre le Roy de Leon. En l’an 103;. Lib.j.c.i. 
Ramirus Royd'Arragon, aflifté desMores, fit la guerreà fonfre- 
reGarfias Roy de Nauarrc. Ainfi Sanches Roy de Caftillc, chafla 
le Roy d'Arragon fon oncle , par l'ayde des infidelles. Les frères Cap.7. 
s’en font feruis contre les frères, & ce qui eft horrible , les enfans : 
contre leurs propres peres. Les Grenadins eftoient alliez de Ferdi- 
• nand, furnomme leSaindf.Ce luyejloit v«r grande gloire, tjue des hom- Lib.ij.c.j. 
mes de contraire Religion fe fiaffent en Iny. C’eft l'Eloge que leur Hi- 
ftoire donne a telles alliances. Ce grand Mathématicien Alphonle 
Roy de Caftille,(qui frouuoit que Dieu n’auoit point fait aflez à 
propos le monde, & qui blafmoit la fabrique de l'homme: le feul 
de tous les mortels qui n’a point admiré Dieu en vn fi miraculeux 
ouurage : ) ce Roy Ipeculatif fut fi malheureux, que fon fils plus 
ieune Sanches, le fit dégrader delaRoyauré,& leehafla par l'ayde 
& par le fcconrsdes Grenadins. L’on feroit vn liurc entier de tels 
exemples. Qjrriri apprenne donc à rte blafrner pas nos Roys pour 
leurs alliances. Ils nous ont contraints de fouiller dans ces turpirtt- 
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LiCatholi- des,& de déterrer ces infamies , qui fouleuénc lecœur aux lefteurs. 
qvi d'Esiat. j cur i m p Ut j cnce ne fe peut contenir, & qu'elle s'échappe cnco- 
res , nous leur ferons voir pis, à la honte de ceux qui fe fcrucntdc 
leurs plumes maudites. Du temps du Roy François, ils firent cou- 

Rcfponfio id rir le bruit en Allemagne contre luy , Que les Turcs ejloient en par- 
Omphalium. y 

nuirons de Paris. Quand Henry 1 1. protégea la liberté de 
l'Allemagne, ils tafeherent de le rendre odieux par ce faux bruit-, 
Qu'il ferait entrer le Turc en Allemagne. Quand le Roy Henry III. 
eftoit accablé des faftions dans l'Eftat , ils publioient par tout; 
Qu il ejloit hérétique. Et cét impudent Valdelius , qui cfcriuoit par 
lecommandement dePhilippes Il.l'accufetout ouucrtcment d’hc- 
refic. Nos yeux ont veu aucc horreur dans les commentaires fur 
• famû Thomas, d'vn doâx Théologien de ce païs-là ; Qu'il ejloit 
Atheijle. C’eft vnc coniuration de longue-main contre noftre Na- 
tion, & contre la perfonne facréedenosRoys. Mais puis que leur 
artifice eft fi découuert , à qui pcnfcnt-ilsdorcfnauanc conter leurs 
damnables impoftures? L'alliance d'Angleterre, pourfuiuie par les 
Efpagnols, célébrée dansleurs relations,&dans leurshilloircs,qu’ils 
dilcnt auoir faite par l'infpiration de Dieu, nous eft reprochée par 
leurs courratiers & penfionnaircs. Chacun recognoiftra par leur 
Aile de quel cfprit ils font pouffez , & verra fi c'cft l’honneur de 
Dieu, la charité Chrefticnne, ledefir delà paix desChrcfticns, & 
de leur réconciliation aucc l'Eglife Catholique, qui les pouffe, &c 
qui les adrcfTc: Sc ficen’efl pas pluftoft vn elprit partial, faâicur, 
& peu charitable. Le chef, difent-ils,di- ccjle alliance, efile Roy d’An- 
gleterre, cruel perfecutcur des Chrejlient , teint du fangdes Martyrs dès 
fa première enfance, qui dreffe des emlufches contre\ojfre Ejlat .qui’vfur- 
pe vojlre filtre , Sic. Il y a tout plein d'autres calomnies, qu'il yaut 
mieux fupprimer que de les produire. Peu s’en faut qu'ils ne dé- 
ployent toute celle infâme Satyre , qu’ils ont faitautresfois impri- 
, mer contre luy fous le nom de Couronne Royale. Etnotcz que c’eft 

du feu Roy d’Angleterre qu'ils parlent, fous lequel lesCatholiques 
ont refpiré quelque temps, qui auoit beaucoup adoucy les rigueurs 
de fon Eftat,&qui fans doute l'euftfaic dauantage,fans lezclein- 
confideré de ceux qui l’auoient voulu cnfcuclir dans les ruines de 
fon Eftat,pefic-meflc aucc lesCatholiques fesfcruircurs. llfcroità 
defirer que Iaprudcnce&la difcrctiqniuiuilTcnt le zele, lequel fans 
elles deuient fureur , & tient fouucnt de la rage. Il faut aymer la 
Religion , & haïr l'impiété : mais il ne faut pas haïr les hommes, 
ai ns il faut tafeher par douceur & par refpeiftdc les fauuer,.& de 
les amener à nous. Ccn’cft pas le ftilc aucc lequel le grand (jardinai 
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du Perron, le Pere Coëffeteau Euefque de Marfeille, le fleur Ar- L.Cathoii- 
cheuefquedcRoücn.ontefcritauRoy d'Angleterre. Ccux-cy p u _ «S* dE * tat ‘ 
blient Tes vertus morales; ces fèditieux luy attribuent des vices par 
calomnie. Ceux-cy dcfîroicntfon falut,& celuy de fes fubjets; les 
mutins voudroicntque tous les Angloisfuffent perdus, àla charge ‘ 

» d'affubjettir toute l'Angleterre à leur Maiftre. C'cftdonc vne irréli- 
gion ,&vnc impiété obftinéeà calomnier les Roys. Cela eft d’au- 
tant plus infupportablc, qu’ils ne le font que pour rendre odieux le 
Roy tres-Chrcftien acaule de fon alliance ;& de la peur qu'ils ont 
que la peine que Meilleurs de fon Confcil fefont donnez de ména- 
ger l'alliance pour le bien de la Religion Catholique, ne vienne à 
produire de bons &: falutaires effc&s. Ils ne voudroient pas que l'An- 
gleterre fuft conuertic par noftre moyen :qui eft en effet aller plu- 
tofl a étouffer la Religion Catholique , qu’à la défendre. le veux 
conuaincrc leur malice par vn témoignage authentique. Le Liure 
des grandeurs de Madrid, décrit ccqueGondomar a fait en Angle- 
terre auec le feu Roy ; Manda il Ré dar liber i ad à fuplcanondel (^on- 
de a mas de ijuatro mil Cas holices^ue ejlauan en los carceles del Rtinopor 
la caufa de U Religion. Si ces impies Efcriuans auoient quelque 
amour pour la Religion, ils ncmediroicntpasd'vn homme qui en 
a fauué quatre mille, fuft- il vn Turc. Ils fontfemblantdefefafcher 
que le Roy d’Angleterre a dans fes filtres celuy de Roy de France, 
que les pratiques de la MaifondcBourgongne luy ont fait autres- 
fois prendre. Si fontiltre nousfaifoit autant de mal que font ceux 
de Roy de Nauarre , de Duc de M ilan , de Roy de Naples & de Sici- 
le , de Comtcdc Flandres , d’Artois , de Rollillon ,nous aurions à la 
vérité grand lujet de nous plaindre de luy.Si ceux qui tiennent ces 
Eftats nous les auoient rendus , le tiltrc ne nous feroit point mal 
au cccur.Quand les Huguenots fefont retirez vers luy,encorcque 
les Chefs de leur faétion fuffent fes proches parens, il a fait tout ce 
qu'vn Roy bon voifin, & fidcllc en fes alliances deuoit faire. Ces 
malins demeurent d accord eux-mefmes qu'il a improuué les a étions 
du Palatin. Toute la Chreftienté ftjaitqu’ila touiïours flattéla Mai- 
fond Auftrichc par Ambaffadesiiufqucs à enuoyerfon fils vnique 
a la Cour d Efpagnc. Il a fait mettre en leurs mains les meilleures 
places du Palatin , fur l’cfpcrance qu’ils luy donnoient de les luy 
îcndrc aucc les autres. Les Elpagnols lcrccognoiffent non feule- 
ment pour allie , mais aufli pour parent. Il faut bien doncaduoücr 
que la paflion efl grande contre nous. Tant qu’il a recherché l’al- 
liance d Efpagnc pouT marier fon fils, ils n'ont dit mot. Dés qu’il a 
j recherche la noftre, les Myltercs Politiquesen ont parlé. En fin on 
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Lt c atm o l i- décriera l'air que nous refpirons, & voudra-t’on faire croire qu'il eft 

Ojri d’Estat. lj ereti Q Ue 

L’alliance des Hollandois eft le comblede nos crimes, & neant- 
momspar leurs propreseferits ellecft iuftercar ils demeurent d'ac- 
cord, qu’il eft bien fait de s’en lcruir contre les hérétiques. Nous l’a- 
uonsaulfi fait, par la grâce de Dieu, Se très- heureufement. Ce gé- 
néreux Admirai de Montmorency, duquel ces impudens ontblaf- 
mé les anccftrcs en leur efcrit,les afait combatre contre nos rebel- 
les. llsnousont vtilement aydé àdompter l'orgueil des Rochclois. 
Le Roy n’a point fait auec eux vnc alliance nouuelle. Le feu Roy 
Charles IX. qui n’eftoir pasfu(pe<ftd’herelîc,l'auoit déjà commen- 
cée. La Roync Catherine enauoit eftéd'aduis. Le feu Roy en a efté 
trcs-vtilcment fccouru contre les Efpagnols: lors qu’ils levouloient 
priuer dudroid du Royaume: ils luy ont fournydes fommes tres- 
notables. Quand à diuerfes fois l'Eftat les leur a rendues, eftoit-il 
mauuaisnyiniufte, de leur payer ce qui lcurertoit deub ? Mais nous 
fommes auiourd’huy en plus forts termes. Le Roy d'Efpagne a trai- 
té auec eux comme auec des Princes fouucrains, & les recherche en- 
cores auiourd'huy de la trefue auec la mefme condition. Les Prin- 
ces reçoiuent leurs Ambairadcs.LesSuilTes ont efté auflï fubjets de 
cefte Maifon , que les Hollandois : eux-mcfmcs les recognoiflcnt 

Î iour corps de République légitimé: I'Ambafladcur d'Efpagne re- 
ideparmy eux, & leurs Ambafladcurs ont efté rcceus au Concile de 
Trente. Les Papes y enuoyent ordinairement des Nonces. Si donc 
le Roy d’Efpagne a renoncé à fon droit ; s’il n’a pas peu les confcr- 
uer, il a fait lamefme perte quenous auons faite de tous ces païs- 
là,&des meilleures villes d'Allemagne qui nous ont appartenu. Se 
qui ont efté des dépendances de cefte Couronne. Si on pouuoit ob- 
tenir le decret que l'Archeuefquede Spalate Bernard Zane deman- 
doit du Pape Iules II.au Concile de Litnn, Que tous les Princes fe 
contentAjfcnt de leurs Eflats,Jans en outrepaffer Aucunement les borner, 
Qu'ils retinrent feulement les pais qui font à eux ; Et qtrils refiituajfent 
tout ce qu'ils ont pris fur les Autres par force & iniuflement ; Si chacun 
fevouloitainfi mettre à la raifon , & qu’en la Chreftienté tous les 
x Princes fouucrains voulurent remettre les Eftats au poinCt où ils 

eftoient cy-deuant,fans fcprcualoir desvfurpations qu’ils ont fai- 
tes par force fur leurs voifins, il y aurait 'moyen de s'accommoder. 
Mais iufquesàcequecelafoit,qui fera bien tard, il ne faut pas dou- 
ter qu*vn chacun ne recherche le moyen de fc garantir contre les 
inuafions des plus puiftàns. Le Concile de Trente ne l’a point dé- 
fendu :l'Eglifc ne condamne pas les guerres entre les Chreftiens. Le 
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fainét Pcrc a bien fccu rcprendrcle Duché dcFerrare,&fcra bien- LiCathoh- 
toit, s’il plaift à Dieu, le mefme du Duché d’Vrbin. Nos voifins ^ d E,tat - 
aurti le pratiquent fore bien tous lesiours.Oquefices liures euflent 
cité publiez du tempsdufcuRoy,ilycuIteudesPcdansbienelton- 
nez! mais patience ii’Eftar lubfiitera,& auec le temps ils feront aufli 
odieux en Efpagne qu'en France. Le Cardinal d'Ortat fçauoitbicn 
nos affaires. Il cfcriuoit de Rome en l’an 1607. fur la queltion, fi le 
Roydeuoit accorder les Hollandois auec lcRoy d'Efpagne: Si nous 
poumons nous affeurerqu apres telle paix, toutes chofes fu fient pour paffer 
gys’obferuer de bonne foy.gy que l’accord que le Roy aurott procuré ne tour* 
naji point au defauaniage gy dommage de la France, i' en ferais au fil ind- 
uis •. mais les Espagnols ont monjhré tant de haine & de Venin contre le Roy 
encontre la France , que ie ne puisque ie ne me défit , O 4 que ie ne craigne 
que quand ils feroient en repos de ce coflé-là, ils netournajjent puis apres 
contre nous toutes leurs forces. Car fi maintenant qu'ils ont tant d\ff aires 
ailleurs , ils nous font le pis qu'ils peutient , gy n'attendent que quelque bonne 
occafi. n , gy quelque prétexte fpecieux , gy de belle apparence pour nous 
faire la guerre ouuertemenr, comme üentreprife deCeneue femble monflrer 
qu'ils y eftoient diffofe^, que feroient- ils lors qu'ils naurotent affaire qu’à 
nous i Par ainfi ie crois qu’il ne ferait pas mal faifl, en leur gardant la paix 
de les laiffer là où ils fe trouuent,gy leur deftrer tant d'affaires ailleurs , qu'ils 
' nagent moyen d’exccuter leur mauuaife Volonté , gy les marnais defieins 
qu'ils ont contre nous. Et peu apres ; Mais eux eftans fi ambitieux 
fi auares , que la M anarchie de tout le monde ne les pourrait affouuir , gy 
d'ailleurs nous portant inc haine fi cruelle gy naturelle , qu'ils femilent 
tonfiituer leur fouuerain bien en la mort du Roy,gy en la ruine de ta Cou- 
ronne de France , ie les aime mieux dans les Pays bas , vieillifians , ha- 
rafieg , Lleffcïf, gy meurtris par autres que nous fans aucune coulpenojlre, 

Î seaux cofies de Prouence gy de Bretagne , gy en Br e fie , Bourgongnc , gy 
.ionnois ,nous fiifans la guerre, foujfcuans noflre Noblefie, gyfaoulans 
leur haine gy rage contre les François. 

Le Prince de Tranfïiluanie auoit fait l'honneur à Moniteur de 
Sanfy (qui clt maintenant Perc de l'Oratoire, & qui lors rcuenoit 
de la Porte du grand Seigneur , où il auoit cfté Ambartadeur du 
Roy ) que partant pat fes terres, il l’auoit défrayé, conduit & ho- 
noré, auec vn foin extraordinaire de luy faire cognoiltre l'honneur & 
le rcfpeét qu'il rendoit au Roy. Il prit mefme occafion de fon pafTa- 

f e d’efenre des lettres à fa M ajefté, qui fontaflez communes, pleines 
e rcfpctf & de témoignages d’affctStion. Quand il fut en mauuaife 
intelligence auec l'Empereur, le Roy fcfcruit de celte occafion pour 
contribuer aubien general de la Chrcfticnté , & chargea Moniteur 
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le Duc d'Angoulefme d'aller vers luy. Son entremife ayda grande- 
ment & facilita la paix de l'Empereur. Voy la toute l'alliance que le 
Roy a iamais euauecluy.LaMaifond’Auftriche tafehe non feule- 
ment de l'auoir pour amy, mais aufli pourparcnt.Et fi Gabor n'auoit 
pcurdcI’cxcmplcdeBa orifondeuancicr,cc!a full déjà fait. Ces ca- 
lomniateurs difcnt.quet leRoy luy adonnéde l’argent pour luy faire 
mener des Turcs & des T artarcs en Hongrie, & ils le difent en faueur 
de ceux qui ont couuert l'Allemagne de Cofaqucs& de Çroates,qui 
ne cèdent en rien aux Turcs&auxTartarescn toute forte de cruau- 
tez & d'impietcz.Leurs Myltercs politiques nous menacent mefmcs 
de faire inonder la France de ces pelles de Colaqucs,qui pillent, brut- 
lent, violent & tuent comme les T artarcs. Le Ciel vengera ces mena- 
ces faidtes à vn Royaume rrcs-Chreftien par des hypocrites.il venge- 
ra auffi ces noires impodures dont ils chargent la rcputatiô du Roy, 
lefqiiclles font fi notoirement calomnicules,& éloignées d'apparen- 
ce,qu’il n’y a que les plus lourds & Tes plus marauds de tous les hom- 
mes qui s’y puilfcn t lailfer prcndrc.En fin il ell bien honteux de blaf- 
mer le Roy d'eftre allié de Gabor, aucc lequel l’Empereur par accord 
a partagé la Hongrie. Et celle faillie cil-clic pas des cfpnts ennemis 
de la vie des Roys & des Princes i II ne •vit point de telmonjh e fur U terre 
queftctGalror. Ilftutmoycnntrk U Parte que l'on le tué, ttgendum cum 
Port 4 vt occidatur. L o n’a pas appris cela des A polbes.ny des Martyrs, 
ny des Confclfcurs.ny des bons Religieux, qui ont coufiours detefte 
ceux qui ont les pieds Igers* efpandrele ftng. C'efl au contraire, l'hu- 
meur Si le caprice de ccluy duquel le Fils de Dieu dit, y/. ‘1/ ejl afjafsm 
&• meurtrier dés le commencement Nousauons le couronnement du leu 
Empereur Mathias, quand il fut efleu Roy de Hongrie. Il créa pour 
Palatin, c'ellàdirc Vice-Roy & fon Lieutenant general dans tout 
l'Ellat.vn Seigneur Huguenot, nommé Estunnb Ilieshazi. Il y 
auoit pour lorsen fa Coût vn Légat du Pape, le Cardinal de Strigo- 
nia, le Nonce, nomméPlacidius de Maura , que le Pape Paul V.y 
auoit enuoyé. Auec eux le Palatin Huguenot, & recogncu publique- 
ment pour tel, aflïllc prés de l’Autel à la ceremonie. Le Cardinal fé- 
lon lacoullumc.baillc laCouronne és mains du Palatin. Au fcllin 
Royal, le Palatin Huguenot fut à table aucc le Roy, le Cardinal, le 
Legat&leNoncc.Céthommc-licftoit-il plus noir Huguenot que * 
Gabor? Et fi vn de ces matins l'Empereur fait le frère de Gabor Pala- 
tin’Eft il pasbienhombledciugerdes aérions des Roys,parlcs in- 
terdis d'vnc feule maifon ? Si nousaymiôs les Roys de Calccut nous 
(crions gens de bien : fi nous ay mons vn Prince Chrcllien qui ne foie 
pasaymcparcux,nous ferons hcrcciqucs. C’cftvne miufticcqui ne 
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E eut tomber dans I'cfprir d’vn homme, fi ce n’eft qu*il aitaütè la L« Cathou- 
once, renoncéàI’humanité& aulens commun. W o£, . T4r - 

Ils' nous reprochent Danncmarc Si Suède, & fi lvn décès ioürs 
la terre tremble en Elpagne.cc fera nous qui l'iurortsfair.LcsEfpa- 
gnols en Angleterre faliierenr la Roync fcèur du Roy de Danne- 
marc.commelcur parcntcXa fœurdc l’Empereur Charlès le Quint, Hcnninge» de 
IfabcIled’Auftrichc fillcdcPhilippes&delcartncde Caftille, auoit Gcnel1 ' 
epouféen rani48i.ChriftianII.ouChnftierne Roy de Danncmarc. 

Il eut vnc fille Chrifticrne, qui fut mariée par l’Empereur Châties 

l’aniy33.aFrançois SforccII.DucdcMilan, auquel l’Empereur don- Confil. Mœdo- 

na enfaueur defanicpceccntmil elcus. Il auoit Adolphe de ^JoR- chl, 10t ’ 

VEGvEdclaMaifonde Danncmarc, Proteftant, qui nous faifoit la 

guerre aufiegedeMets.Etencontrefchange leRoy François fital- 

hancc auec Fcderic Roy de Danncmarc : fit des lcuées en lôn païs, 

qu’il fit ietter en Luxembourg, fous la charge de Longucual. Le 

Roy de Danncmarc prie l’Ordre du Roy en grande reuercnce. Il 

déclara la guerre à l'Empereur, &équippa vn grand nôbredcvaif- 

féaux pounalTailliren Hollande. Le Roy de Suède ad mefme temps 

prit 1 Ordre du Roy. Ses Ambalfadeurs furent receusà Ligny&In- 

uillc,& enuoyaau Roy fixenfeignesde gens de pied, conduits par le 

Rhingraue. Le Roy François n'eftoir pas pourtant hérétique. Si ces 

ennemisduRoyefcriuoicnt parvnzelcde Religion, ils ne nous au- | 

roient reproché que l’alliancedcs Princes decontraire Rèligiommais 

chacun voiteequi les poulTc.puis qu'ils n'épargnent pas non plus 

les Princes &Eftats Catholiques, qui font nosalhcz. L’vn descrimes 

du Palatin eft d'auoir voulu faire le Duc de Sauoyc Empereur. Les 

autres ne font pas dauantage en leurs bonnes grâces. Et cela cil mon- 

ftrueux , Ils le mafment d'auoir faiten Boëmedu mal auxMiniftres 

Luthériens, &d'auoir voulu faire du bien au Duc de Sauoyc. C'eft 

vnc irréligion routepure. 

Il faut acheuer par l'alliance de Vcnifc. Celle Republique, la plus 
ancienne de la Chreftienté, a roufioursconfcrué auccvn très- grand 
foin la Religion Catholique dans fes Eftats. Elle a commencé au 
mefme tempsque noftrc Monarchie, & n'a iamais cédé àaucun au- 
tre Eftatcnze!e,cndeuotion,& au rcfpeddeschofes fain&es. En- 
core auiourd’huy parmy toutes les fecou fies qu'elle a reccucs,d'vne 
grande puiflance qui la menace, elle rctientl’lnquifition,&lapra- 
tique allez rigoureufement. Elle eft alliée de celle Couronne auant 
que l’Hcrefie euft paru en Europe.Neantmoinsceux-cy qui luy ont 
quelque mauuaifc affeûion, pour des raifons à moy incogneuës, 
difentquclcSenatdc Venife eft compofé d’Adheiftes, & qui n!ont 
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Le Ce.tboi.i- point U vrayc Religion. Touces IcsEpiftresMyllcrieufesdéchirent 
4JTE D Estât. | a rC p Utat ion de celle République. Ils font les Vénitiens pues que 
les Turcs.QuandMonficur le MarcfchaldcCadcnetfuccnudyéen 
Angleterre en Ambaflade extraordinaire, auant que l’ortcominen- 
çall la guerre contre les Huguenots , celuy qui y cftoit pour lors 
Amballadeur, faifoit fcmblant de déconlcillcr la guerre en France 
contre les Huguenots, & difoit inos François; La Rochelle neflpas 
à craindre: V enife leflcLuinugc. Les Koch dois font C bref te ns: mais les 
Vénitiens font -voifins des Turcs. 

C’cft lapalfionqui regncauiourd’huy dans les Eftats, de laquel- 
le il eftimpofiiblc que ceux qui ayment Dieu , puilTcnt cfpouler la 
chaleur & le tranfport. L’ambition de dominer eftouffe la charité, 
& ceux qui fongent àfaire leur falut,nc doiuent pascftrclesmini- 
ftres de la paillon effrénée de quclques-vns. Venife cft Catholique, 
. Sauoye l’cllauffijla Franccl'eft,fieclllaplusinnoccntcenfadomi- 

nation. Elle cil en perte d’vne partiedefes Eftats, ficelle ne retient pas 
vn pouce de terre a Prince qui foit au monde. Elle a les alliez que la 
neccftité de l'Eftat, la malice de fes ennemis, & la prudence des Roy si 
lés anceftres de celuy qui ellà prefent régnant luy ont acquis. Elle 
ne s’aftcure point fur ces choies, que comme fur des eau les fécondes, 
fie fur des moyens humains, que la fagefle de la diuine prouidcnce 
permet aux hommes en la neccftité. Son cfperance ellen Dieu, qui 
l’a protégée durant douze ficelés, fie qui la fçauta toufioursbiende- 
fendrci l’aduenir. Toutes les faufles prophéties de les ennemis, qui 
la menaccntdans leurs liurcs.de rcnouueller laliguc, dediuiferfes 
Princes fie fes grands, de foulleuer lés peuples-, qui menacent le Roy 
de fa propre maifon; qui )e difent excommunié, parce qu’il aftifte 
fes alliez : toutes ces iinpictcz qu’ils n’ont pas eu honte de produire 
en public, font autant d'aduertiflemens à tous les bons François de 
ce qu’ils doiuent faire. Etn’endéplaife aux bouffons, fie auxtraiftrcs 

3 ui fcmocqucntdece nomgloricux de tons François, comme ficc- 
oit letiltre des Huguenots. Les bons Efpagnols, les patriotes in- 
fidellcs.lcsemiffairesfieles courratiersdcs Ambaffadcuts ellrangcrs, 
les François dénaturez fie éccruelez, qui haïflent ce glorieux nom, 
ntqnftrçnt bien qu’ils n’en font pas dignes. SicnEfpagne vnhom-< 
me fç mocquoit délire hon Èfragnol, îe croy qu’il n'y feroit pas fes 
affaires. 

Ils nchaïffent pas donc cétEftat à caufc delà Hugucnotciie: car 
il n'y a point d’Eltat au monde auquel elle ait tant apporté de pre- 
indicé) ny OÙ elle foit plus odicufci Le Duc de Bauieres, tres-Ca- 
thofique a.uiourd’huy , dés l’heure qu’il penlcra de pouuoir aller à 
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l'Empire, comme ceux de fa Maifonl’ontfaitautresfois,ilfcrahe- L * Cathou- 
retique, Athcïfte , & Turc. A cela faudroit-il trauailler puiflam- eï * 0 ‘ IAT ’ 
ment, pour ofter ceftc grande crainte qui tient faifis les cfpritsde 
tous les Eftats de l’Europe , & qui les retient dans le fchifme , ou 

! lui leur rend f alliance des Princes fchifmatiques neceflaire. C'eft le 
tulfalut de la Chrefticnté. C'eftaufïi bien l'intcreft dufainét Sié- 
gé , qui ne doit pas fouffrif qu’vn fcul , & le dernier venu , englou- 
tifle les Eftats de tous les autres. Maintenantqu'ilyaencoresdequoy 
luy donner vn contrepoids, il fait le refpedtucux ; s’il arriuoit qu’il 
fut ofté, ou grandement affoibly.Clemcntfeptiefme rcuicndroità 
fouffrir. Les Sures du Cardinal Baroniusontcfté bruflcz pourauoir . 
parle des droiûs de l'Eglife. Aux derniers Conclaues quand l'on 
propofoit pour l’cfledtion , le Cardinal Borromce , ncpueu de fainift 
Charles, Archeuefquede Milan .parce qu’ileft grandement zélateur 
des droidts de l’Eglife, l’Ambaftàdcur d’Efpagnedittouthaut;Qu’il 
aymeroit mieux qu’on efleut le Cardinal de la Rochcfoucaut. Mais 

E leuft à Dieu qu'on l'euft fait ! il n’euft pas moins trouué en l'vn qu’en 
autrcpourladignitédel’Eglife. „ r 

CcsEfcriuainsqui traittent de la Religion en Charlatans, & qui 
s’en feruent comme d'vne drogue pour entretenir leur théâtre, n’ont 
aucune cftincelle de Religion dans leurs difeours. Ils fe plaignent de 
l'argent que le Roy donne aux Hollandois.&adiouftcnt; Tanta pt- 
eunia pointe vinci Italia. C'eft découurirqueccn’eft pas àbonefeient 
qu’ils fe plaignent du fait de Genes, puis qu'ils nous voudroient auoir 
iettczdans l’Italie. 

Ils fe plaignent que lePalatina mal-traittclcs MiniftrcsLuthe- 
riens.qui font plus enragez contre le faintt Siégé que lcsCaluiniftes, 

& qui font les Herctiques originaires , defquels les Huguenots ne 
font que les cadets. Ils nous reprochent la proteâion duLand- 
grauede HelTe, auquel ils ont ofté Magdebourg, dans laquelle ils 
ont reftably les Luthériens , & non pas les Catholiques, lis con- 
nient le Roy d'Angleterre d’entreprendre fur cet Eftar, & font les 
Marefchaux des logis qui luy tracent le chemin par où il doit ve- 
nir fur nous. Pourucu que la France perilfc, léur zcle eft afTouuy 
&fatisfair. LesMyfteresPolitiqueshousmcnacentde Strafbourg, 
de Baflc.de Colmar, de Francfort. Vous diriez que ce Théologien 
à traittéaucc tous leurs Confiftoires.&lcura fait peurdel’exempfe 
de Thoul.Mets, & Verdun, qu'il fait refonner buen haut en faueur 
de ces villes Proteftantes.C'cfteftrc fauteurs des Hcrccrqucsàdécou- 
uert,&fans fefeindre aucunement. 

■ Ilsveulentqu'oncroye quel’intereftdc la Religion les a i nuirez a 

T iij 


i/o Recueil de diuerfes pièces 

L« Catholi- efcrire:& toutesfois pour nous détourner de regarder les Alliez de U 
<yr. oEstat. Couronne en Allemagne, ilsdifentjle Landgaue de Hejfe a eftéchajfé 
de fort pays, mais fon pis en ioiitt paifblement : on a rendu à j on parent ce qu'il 
luy auoit efié. Le fils à la veuë de toute l'Europe eft Caluiniftc , & 
IcLandgraue de Darmeftat eft Luthérien. C'cft donc vnc guerre & 
vne querelle d'Eftat,& non pas de Religion que tout ce qui s’eftpaf- 
fié en Allemagne. 

Aulli neledcfaduoiient-ils pas.fouftcnans que hors lintereft de U 
Religion, &■ fansyauoir égard, tout ce que le Roy entreprend eft iniufte. 
Et les rations font fi puériles, que c'cft les cftouffer que de les pro- 
duire; difent-ils,/eRey n’eft pas le iuge de ces chofes: Et parce 

qu'ils n'ont pas cflé oiiis. Pctrus de Lorca, Efpagnol , Doûeur de 
iat.i D.Tham. Complutc, Moine de l'Ordre de Cifteaux, leur fermera la bouche} 
Quand il y va de lintereft de l'Eftat , il eft necejfaire de faire la guerre. 
Et comme les luges , à caufe de leurs Offices, font tenus de ne laijfer point 
impunis les crimes qui nuifent au public, amples Princes font tenus de fai. 
re la guerre à ceux qui nuifent à l'Eftat. Car la guent efl vn iugement 
qui s'exerce fur ceux qui ne font pas fubiets , & qui ne peuuent eflre pu- 
D.BincimTho. nu p Âr vn i u g ement particulier. Potcfl Princeps ferre iudictum etiam in 
caufts propria ; Le Roy peut eftre iuge en fon propre fait. Adiouftons vn 
autre Théologien Efpagnol. Il fait ccfte obie&ion, que ces pi- 
peurs ont pnle félon la couftume des Huguenots, en laiflant U 
refponfe. Le Prince ri a point d'authoriii ny de turifdiâion furvn Prin- 
ce égal . donc il ne peut pas luy faire la guerre. C'cft fon fixiefmc argu- 
ment, auquel il refpônd , Les Prmces n'ayans point de luges fur eiix, 
il arriue par lcdroiïl de nature, que le Prince qui fait tort à vn autre, pt ' 
fubteclus alteri Principi qui iüam parieur-, deuient Jubiet du^T rince auquel 
il fait tort. Et cncores; Le Roy qui fait iniure à vn autre Roy , à caufe 
de ccfte iniure , incurrit fubicftionem ad ilium Principem cui intulit iniu - 
riam. Le Roy qui a receu quelque tort <fv» autre', efl luge (Çr f apériteur de 
celuy qui luy a fait tort. C'cft le haut poinril delà Iuflice vindicatiue ,fans 
laquelle les Eslats ne font pas parfaiils. Partant le Roy qui eft offensé décla- 
rant la guerre, il efl tufte luge , & doit proportionner la peine à tojfenfe. 
C'eft donc vne noire & malicieufe ignorance que celle de nos 
Politù. j. prétendus Théologiens. La raifon d’Ariftotc eft excellente àccpro* 

pos: Comme le corps naturtl des animaux ne feroit bas parfait, s'il ne pou- 
uoit repoujfer les chofes qui luy nuifent , (yfe défendre contre les iniures: 

_ aujft la Republique pour eftre parfaitte , il faut quelle ait le pouuoir de Je 
conferuer, (y d’éloigner de foy l'outrage. La iuftice de cela eft dans la 
loy de nature , qui n'alTemble point de corps ny d’Eftats Politi- 
ques, quelle ne les eftabliffc luges de tous ceux qui les voudront 
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deftruire, pour exercer fur eux le vengeance, & la chaftiment qui u Cai]10U . 
cil ncccffairc pour la tuition Arconfe ruât ion des Eftats. Ce fçauant as.» d'Estat. 
Iacobin Vi&oria, Efpagnol, & Dodcur de Salamanque ; LePtinct\ 
qui fait la guerre, fit porte en cela comme luge. Le Roy n'a authotilé feule- Rdcô.e.Jciui» 
ment fur les fient .mais fier les Efirangers , pour les empefeher qu'ils ne nui - bcUl ' 
fient , eÿ- ce par le droicî des gens, & par l'authoruéde tout l'ÿ ' niuerS: Voi- 
re me fine par le droit} de nature, pane qu autrement on ne fiçauroit point <viure 
en paix, ut près qu'une guerre efl entrepnfi infirment , ho fies obnoxij fiant 
Principi, tanquam iudici pi oprio ï les ennemie font foubmis au Roy, comme à 
leur luge légitimé Les Roysdoncfont luges louuerainsdes chofeséf- 
quellcs ils ont intcreft,& les armes & exploits militaires font les Huit 
fiers qui font les citations. Cela eft pratiqué par tou t le monde; ce- 
la cftenfcignémefmc en l’Efchole tous les arts quand l'on explique 
faintft Thomas.Mais parce que cela eft populaire ,denefie méfier pat des 
affaires et autruy, de ne condamner perfionne jans l'oiiir, on iettcccs ferupu» 
les dans lescfprits foibles, comme font les Hérétiques, qui pren- 
nent les obiettions des Scholaftiques ,& taifent leurs refponfcs. Ainfi 
fupprimcnt-ils aüec mauuaife foy, que le Roy n’a pointaflïfté de 
fes armesfes Alliez, qu'auparauanton liait rcchercnc tousmoyens 
pofliblespouréuitcr d’en vertir là. 

L’artifice eft encores bien digne d’eftre remarqué, quand cét Efcri- ’ 

uainproteftc qu’il n'eft point Efpagnol , parce qu’il hayt bien fort .'. 
l'orgueil des Efpagnols, Si qu’il eft tout preft de prendre les armes contre 
euxjs’ils attaquent ouuertertient le Roy,& luy font la guerre.En quoy 
il eft iniufte. Car fi les Efpagnols font plus graues que les autres Na- 
tions, pourueu qu’ils fc contentafltntdc leurs Eftats, & qu'ils vou- 
lulfent borner l’eftenduë de leur domination fans l’augmenter tous 
les iours, ce feroit vnc malice de les haïr. Et aucc tout cela , ic ne les 
haïs pas : les François lesay ment dans leur pays: Si n’en eft pas vn de 
nous qui nelcurdefirela confcruationdeccqüileur appartient. On 
ne doit pas auffi dans les Eftats attendre que les Prouinces foient 
couuertesd’Eftrangers,pour donner ordre aux affaires publiques. 

Le facrc Confeil ( les Roys,dans lequel Dieu prefidc.a le don de pre- 
uoir les inconucniens,&d’y fçauoir apporter les re modes, en temps 
&lieu. 

Comme lors qu’vne trop grande puiffance s’efleue ,& que (on i 
augmentation va a laruïnc des autres Eftats, lalufticeveutquecha- 
cunprenne garde àfoy. Les raifonsqu’on oppolcfopt effets de quel-, 
que humeur mclançholique,qui a mis des penfees d’enfantdans la 
tefted vn homme. Si les bleds de mes tioifins font trop beaux , les doss-ie 
arracher en herbe t Dou-ie tuer à la Cour vn mien compagnon , s’il efi plue en 
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comme il n’y a rien dans l'ejprit de hommes des plus pernicieux ny de plus Cathou- 
dcceuant,tju’vnc feinte apparence de Religion . C’eftoit vn Roy de lcuroi» b’£«ta». 
pays, l'vn des Anceflres de ceux qu’ils flattent en nous calomniant 
méchamment, qui s'oppofoit à la grandeur d’vn Prince , qui cfloitlc 
chefd'vneCroifade.Ccluy qui le dccrit’cfl Efpagnol;c’eft vn Pcre Ie- 
fuite,& des plus habilles hommes de l’Ordre, qui parle en vray Politi- 
que,& en homme d’Eftat. le ne (çaurois m'imaginer qu’apres cela ces 
Théologiens ofent rcfpirer contre leConlcil de nos Roys.Ils on t elle 
fi infolcns de calomnier la Sorbonne d’auoir fait vn decret; Que l'ac- 
croijfement des Roys voijîns efl vn iuflc fuhet pour leur paire U guerre. 

C’eft leur H iftoire,& non pas la Sorbonne qui a fait ce decret. C’eft 
la loy de nature, le dioidf des gens , l’ordre de l’Vniuers , la ne- 
ceflïté de fe défendre, qui font ce decret parmy toutes les Nations 
de la tcrre;Qu’ilcft trcs-iuftcdc s'oppofer aux Princes voifins quand 
ils accroiflcnr leur domination, s’ils nous ont fait tort autresfois fans 
le reparcr;& fi leur accroiflement va à noftrc diminution. 

Le Roy ne leureft odieux, & fon Confeil fufpedt, (i ce n’efl parce 
qu’ils détruifenttouslcsiours la fa<ftionHuguenote,cnlaforce de la- 
quelle ils croy ent que confiftc la foiblcfle de l'Eftat. Et fi i’cflois aufli 
parleur qu’ils font infolés, ie pourrais icy dire des chofes qui les iufti- 
fieroiétàplain:maisilvaut mieux fe taire, &diflimulcr des chofes que 
le temps ctouffcra.ou peut-eflrc découurira par trop. Ce grand Car- 
dinal de Richelieu , qu’ils attaquent indignement , & tout àdécou- 
uert,n’cft pointa leur gré, parce qu’il fert le Roy Si l’Eftat auectant 
de fagefle, qu’ils nepeuuent pas faire de nous ce qu’ils faifoient cy do- 
uant. Dieu l'auoit referué pour les confufions où nous-nous fommes 
trouucz,afin d’y reluire comme vn Soleil parmy les remportes & les 
orages. Ils tafehent de rendre la Sorbonne fufpeiftcà fonoccafion. 

C’eft vn grand témoignage d’honneur à ce corps vénérable , & vne 
marque publique de la bonne confcience de ce Prelat,qui apour ga- 
rand le confeil & l’aduis de l’Efcholc,quieft la matrice & la lourcc de 
la pieté , & de la Religion dans le Royaume. Le Pape Pie V. duquel 
la iainûcté cft tres-cogneuë , fut contraint d’exterminer vn ordre 
de Moines nommez les Humiliez ■ Clement VIII. fur la fin de fes 
iours fut blafmé par des Religieux effrenez qu’il vouloit contenir 
en leur deuoir. Saintft Charles Borroméc rcceut fur là poitrine vn 
coup de piftoletd’vn Moine, lequel il vouloit reformer. Illuftre 
Cardinal, vous n’eftes pas plus que ces grandes lumières de l’Eglife, ' 
propofez- vous qu'il y cuit des quarante heures contre vous : il y a 
cent mille François dans le Royaume , qui dreflent leurs voeux au 
Ciel tous les iours pour vous, à ce qu'il plaifc à Dieu de vous bc- 
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Le plusfeurcftdc méprifer toutes ces menées & rodomontades. I-» 
dont leursdifeours font remplis. Tous les Ambafladeurs eftrangcrs'w* 
quionteflécnFranccdurant cent ans, ne nous en euffent pas feeu 
tantdire. Autant encmportc le vent. C'cft delà fuméedu théâtre, fur 
Icquell’on exerce lesefcnolicrsàla Rhctoriquc,Cc font des reftes d'v- 
nc tragédie eftudicc durant fix mois. Hardiment, venezà l’fceuurc, 
vous trouucrez qu’il ne fera pas ayfé de nuire à la "France maintenant 
qu’elle eft toute entierefous les maiftsdefon Roy , puis que l'ayant 
autrefois tenue prcfquc toute entière entre les voftres, elle vou.^cft fi 
facilement efehapée. A 1 entour de ce grand corps, vous ferez ces 
Pygmées qui faifôiét le tourd'Herculccndormy auprès de famâfluë. 
Vous aurez, vous Eftrangcrs,8i Vous mauuais fubicts & rebcllcs^yous 
aurez affaire à eduy qui prend à honneur de s'àppcllér le Prote&cur 
des Roys. Les François en feioüant & ttfffc mocqulnt de la Vâttité de 
vosdclleins diron t; Quart frtmutrunt fentes, poputi mtditati Jimtina- 
niafPuts que le Roy met J on ajjearance en Dieu, tint (cru point ébranlé. Vo- 
flrcmain ,SIRE, fpaura bien atteindre tous vis ennemu , vous prendre^ 
tous ceux qui ne vous ayment point. Quand ils auront le vent, tout à 
coup Dieu le leur oflera, comme il a fait aux gens de Soubize. Dieu 
accompagne les armes du Roy de fes miracles, &confondfcs enne- 
mis les plus hlfèZ. Tertullien rapporte I’ancitnne acclamationdes 
Peuples aux Empereurs ; Que de nos uni DieuvueiHc augmenter Vas an- 
nécs.Et fainft A mbroife l’ajmiré dans les regrets qu’il fait pour rÉnv- 
pereur Valentinian , Nous voudrions bùjjrrmir du temps ordonné ptUtno- 
Ure vie , afin qu’il peujl viurede nos années au defaut des fiennes. C'cft le 
fouhait de tous les Catholiques, qui cft exprimé parles paroles de 
Dauid,o Roy viue% à toufiours , iamaisnc puifiiez vous mourir. Le» 

§ cns de bien en toutes leurs oraifons publiques & particulières, 
iront tcmfiours ce qu'on difoitjadisà Dauid ; Si les hommes s’iltitent 
four vous courre fus , SlRE, (y pour chercher vofire vie,üieul’enuelopera, 

& lerejferrera cotnme dans vn tbreforde vie ,&• iettera bien au loin comme 
à coups de fonde la vie de tous Vos ennemis. 
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RESPONSE 

A VN LIBELLE 

CONTRE 

LES MINISTRES DE L’ESTAT. 

Faite parvn ton & vray François. 

\ A France a veu depuis fîx mois vri efcrir, que l’on lè- 
l moit aucc grand foin par toutes les meilleures villes de 
i ce Royaume , plein de beaucoup d’aigreur contre les 
» Minilires de cet Eftar,quinctcndoità rien moins qu’à 
leur ruine, & à leur ofter l’honneur & la réputation. 

Le rcfpe&deu àceluy, duquel on auoit pris le nom pour feruir 
de paffe-port à ce libelle, empefehoit ceux qui euffent eu volonté 
d’y refpondrc, de l’entreprendre : Mais apres l’auoirbien conlîderé, 
&veu que tantd’cxcés&d’iniures qui y eftoientcorttcnufe,ncpou- 
uoient conuenir à la bonté d’vnc telle perfonne : le me fuis refolu 
de prendre laplumc, conuié à cela principalement pour les mau- 
uaifes impremonsqui en fontdcmcuréesen beaucoup d’clprits, qui 
ont engendré les difeours qui s’en tiennent parmy toutes fortes de 
gens, ou par la mauuaifc difpofition dutemps,oufautedecognoif- 
fanccdes affaires ;& pour auoir fceu.quc l’Italie, l’Efpagnc, l’An- 
gleterre & l'Allemagne, l’auoient traduiten leurs langues jafind’o- 
fter l’étonnement de ces Nations, que les faits héroïques de noftre 
grand Roy leur ont donné, & les faire réjoiiir de ce qu’vn François 
les affeure que nous fournies envnc extrême defolation. 

11 contient beaucoup de chofes fans prcuues,& qu’on pourroit par 
confequcrit rejetter comme fauffes;I’en examincray quclqucs-vnes, 
fans les rapporter toutes en détail : Me fuflifant de prcndrelcs princi- 
pales^ celles où toutes les autres pcuuent eftre réduites, pour n’eltre 
trop long,&;poufapportcr quelque méthode à ce difeours ; dans le- 

3 uel, s’il le rencontre quelque luftc indignation, le Le&cur mepar- 
onnera: car certes il force la patience dcscfprits les plus modérez. 
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peuple des immenfes charges qui l’accabloienr. «. »«. **x. 

Sous Henry I II. attaquer ceux qui s’eftans gliffez en fa faueur R.««pohs« 
vfurpoient l’authorité, pour éloigner les Princes, & prendre tout comt «h! 
l’or & l'argent de fes coffres , s’eftans débordez en de tres-griéucs Mihist>ii 
furcharges & impofitions fur le peuple. D * l ’E SIAt - 

Et de noftrc temps , durant la Régence , pour les mefmcs cau- 
fes,& pour les mefincs raifons, accufcr cinq Tyrans; dont la pluf- 
part d'iceux ne portèrent iamais d’cfpéc qui ne fuft au moins in- 
nocente. 

Ainfi cen'eftpas nouueauté devoir des Efprits animez de mef- 
mes pafTions, tenir les mefmes langages, qui ont eu pour conclu- 
fion l’attaque contre les Roys,&la ruine de ce pauurc peuple, dont 
ils feignoient auoir tant de pitié. 

C’clt vnecnrrcprifc bicnhardic,de vouloirperfuader au Roy de 
chaflêrfcs Miniftres, qui l’ont bien& fidellcment feruy, pour en 
prendre àlafantaifie d’autruy. Ce ferait entreprendre fur lâ Sou- 
ueraineté,enlcreduifant àvnecondition pire que celle des particu- 
liers :n’y ayant point de perfonne qui nccriaftà la violence, fi on le 
vouloit obliger de prendre vn Confcil , nommé & choili pat le 
Roy , qui ne doit pas auoir moins de priuilege que fes fubjets en 
défirent pour eux. 

Les coups donnez contre ceux qui le feruent rejallifTent entiè- 
rement contre fa perfonne: parce que prenant autant de cognoif- 
fance de fes affaires que Prince qui ait régné deuant luy , y ayant 
efté nourry dés (à ieuneffc,& auec des perfonnes fages &t pruden- 
tes, il s’eft acquis auec le temps & la pratique vnc telle fuflifance, 
que l’on peut dire auec vérité, & qu’il cft le principal Miniftrc de 
Ion Eftat , & que cela cft remarqué de luy , que iamais danslvnc 
opinion contcftée il n’a pris la mauuaife part , tant il s’eft formé vn 
jugement pur &folidedans les affaires les plusembarraifées. A vn 
fi grand Roy donc fuppofer qu’il ne fçache pis fe faire feruir , & 
cognoiftre le bien ou le mal de fes Miniftres , c’cft accufcr à tort 
fon fens & fa prudence. 

Apres l’offenfe des Miniftres en general, il s’addrcflc auec beau- 
coup de pafbon contre le Cardinal de Richelieu , fans refpeûcr, 
ny la dignité, ny les grandes actions qui l’oar rendu célébré par 
tout le monde : & cependant que ce calomniateur médirait fes 
iniures, on a veu dans les pais ertrangers , où fe faifoient les feux 
«le ioye en faueur du Roy fur la prilc de la Rochelle , des accla- 
mations publiques, en exaltant ce grand Muuftre, comme vnc des 
mcrueilles du monde ; & au lieu de tanc d’impofturcs , des relations 
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homme que luy au monde qui euftfèulementcu le front dc la pro- Dc . XXI . 

pofer,fans auoir au moins auparauant fait brûler vingt villes, com- Risfoksi 
me Priuas,& gagné quatre batailles. * v " l 1 » 11 * 

Ceux de Bordeaux auoient les mefmes intentions de l’honorcr m°in i**»”* 
& accueillir, fi le malheur des maladicsqui affligeoient touscespaïs 08 ‘'Estât. 
là, ne les en euft diuertis. 

Grcnoble,Prouencc,Bretagne &Normandie n’ont pas moins fait 
de demonftration d’eftime que les autres, luy donnans les mefmes 
loüanges,& pour les mefmes raifons: fie dans les rencontres gênera-* 
les, &en celles oùils'agilToic quelquefois dc fon particulier, ils ont 
vfé dc toutes les ciuilitez & bicn-fcances conuenables à la dignité de 
là perfonne, & àla majefté dc leurs Corps. 

Paris nclcurencedcrien,&fiielcnomme le dernier, ce rieft pas 
que ie I’eftimc tel, ny en fis prerogatiues Scauantagesfur les autres, 
ny qu’il leur foit inferieur en la bonne opinion qu’on doit auoir dc 
tant de vcrtusjdefqucllcs il cft orné; tenant pour cnofe certaine, que 
iamais homme tpiiaye tenu là place n’a elle tant cftimé parmy eux, 

& que comme il a eu vn foin tres-particulier dc leur cftre agréable, & 
delcurprocurertouslescôtcntemensqu’ilsontdefirésjou s’ils ne les 
ont rcceus, d’auoir fait voir qu’il n'en a pas efté la caufc : au fli ont-ils 
cfté tres-curieux de s’en monftrcr recognoifTans en toutes les occa- 
fîons qui s’en font offertes, & principalement dans lafeance que le 
Roy luy a donnée au Parlemcnt,ayant vérifié fes Lettres auec toute 
forte d’honneur,pour tenir (à place deuant tous les Pairs, ayant corn*- 
jnc érigé vnc première Paitric en fa perfonne; honneur qu’ils n'ont 
iamais rendu a nul autre qui Paye précédé. 

Les Chambres des Comptes ont fait femblablement leurs de- 
xnonft rations dc l'obligation qu’ils auoient dc ioindre leurs vœux en 
fàfaucurauec ceuxdupublic,&ontadmiré lesménagesqui fefont 
faits dansles Armées qu’il a commandées, où aulieudes prohibons 
pafTées, ils ont veu vne épargne fi exa&e,qu’ils ne fijauoient lequel ils 
deuoient le plus louer, ou fa fidelité , ou fa fage conduite ; ayans efté 
rauis,dc ce qu’apres ce glorieux voyage d’Italie, &cét heureux re- 
tour du Languedoc, ils ont veu rapporter neuf cens mille francs; 
chofequinelepratiquoit pas ainfi auparauant. -, 

Les Communautez, les Vniuerfitez, toutes fortes de gens cou- 
roient au deuant dc luy durant les voyages, pour monftrcr au Roy 

2 uc non feulement ils le reuerent , mais aufficeux qui le feruent fi 
nccrcmcnp,& auquel tous fe fentent liez d’ÿlroites obligations 
pour tantdc biens dont cétEftat ioui't pat la grandeur duMaiftte, 

& les bons confeils de fon Miniftre. 
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h. dc. xxx. Il ne faut oublier Mon tauban, ville des plus accariaftres & mali* 
R t s p o « s « gncs qui ay ent jamais efté apres la Rochelle, enflée d’orgueil dc fes 
a vn LintitE profperitez paflees;Qui ne pouuoit ouyr le Traiûc de la Paix, ny 
Mi n n ' ai” s'aflcurcr,que tant dc rebellions & cruautez par eux commifcs ne leur 
ut l'Estat. fuflcnt vne fois imputées, pour en faire vn chafhment fcucre. De là 
procedoit cette furdité à tous ceux qui leur pailoient de rafer leurs 
Battions, partie dc leurs murailles,mettre bas leurs remparts. Si com- 
bler leurs foflez. Mais quand ils virent le nom & les armes du Roy 
entre fes mains, fçaehant combien il faifoit cxadtc profcflîon d’ob- 
feruer fa foy & là parole; làns plus marchander quittant toutes fortes 
de défiances, ils députèrent vers luy, d’où ils retournèrent rauisde là 
prefencc, douceur &modcftic,& de fa grauc façon dc leur parler, 
quclqucsfois en les menaçant, puis en leur fàifant des careflcs: Et làns 
plus contcfter ils rendirent les armes , & apres quelques autres voya- 
ges, ils le foufmirent à tout ce qu’il délira d’eux , luy donnant affeu- 
rancc, qu’à leur retour dans leur ville ils remettraient leurs clefs te 
leur liberté entre les mains de celuy qu’il luy plairait d'enuoyer auco 
eux: ce qu’ils exécutèrent iufques à fon entrée, qui fut hui& iours 
apres ; pour laquelleluy ayant préparé vn Daix,ils admirèrent fa mo- 
dération ànelcvouloirpasfouffrir déployer feulement, bien qu’on 
le dône aux entrées des Gouucrneurs & des Lieutenans de Roys dans 
la Prouirtce : mais ils furent encore bien plus cftonnez, voyant lir 
mille hommes de j)ied, & deux mille cheuaux parmy eux làns au- 
cune rumeur, n’ayat donné pour l’Infanterie autre logis que les rues, 
qui ne vouloit rien prendre de ce qui leur cftoit offert qu'en payant; 
à quoy ferait fortlalargcflcdece pieux General,lcquclpourlc foula— 
gement du peuple & des foldats leurfit diflnbucr àlcsdelpens les 
choies neceflàires , & de l’argent dc fa bourlè, afin que par vn peu dc 
bontraittement ilrccompenfaft leur peine; & cela ne leur cftoit pas 
nouucau,car pluficurs fois dans les rades voyages des montagnes, il 
n’y auoit point dc meilleure confolation àlcursplaintes,que l'abon- 
dance des pirtollcs qu’il leur donnoit: qui a engendre cette grande 
affc&ion que tous les gens de guerre luy portent. 

’ Qui verrait le pauurc peuple dc la France fo confoler en foy-mcf-' 
me dc l'elperancc d’cllrc bien-toft déchargez de leurs pluspelans far- 
deaux, & dc iouïr d’vnc longue Paix , que la prife de la Rochelle & le 
razement des bâfrions dc Languedoc leur promet ; combien d'a- 
âionsde grâces ils en rendent au Ciel, &àccluy quia cité principal 
Confeil enuers le Roy, pour leur procurer tant de bon-heur, il ver- 
rait le vray original d’vnc parfaite ioye. 

Tant de témoignages véritables & publics doiucnt percer le> 
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coeur de ce calomniateur, & luy faire detefter fon inconfideration, «. dc. m. 
qui l'a fait précipiter dans fes offenfes contre vne perfonne facréc, R * « r ° * 5 « 

* , r 1 1 À VN LIBELLE 

que toute la terre reuerc. C o n t r e le* 

le ne trouuc pas moins téméraire en moy d'entreprendre fa de- Mini s tu* 
fenfe, qu'il y a dc malice à l'offenfer : mais ne pouuant fouffnr vne fi B * lEsTAI ‘ 
grande iniufliccjicmcfuisrcfoludcprcndrc fa caufc,puis que luy- 
mefmc méprife d’entrer en cette liée , comme vn autre Alexan- 
dre, qui ne vouloir comparoiflre aux ieux Olympiques que contre 
desRoys ; Et ce qui m’a le plus émeu, ce font fes fonges, qu’il veut 
faire palier pour veritez, & qui font toutesfoisplus faux que la fauf- 
feté mcfmc; comme quad il fuppofe le mariage de fa Niepee auec vn 
Prince du Sang, moyennant cinq ou fix millions dc Dot, qui fe tire 
du plus pur fang du peuple. Où a-il pris cette nouucUcîQuc le monde 
s’écrie contre cét impoli eur, & le bannifTe de la focieté des hommes ! 

Cela fèul ne doit-il pas ofter la croyance de tout ce qu'il a dit, & 
pourra dire cy-apres, puis qu’il alfeure ce difeours comme dc chofe 
cognuë, & dc laquelle toutesfois il ne fe parle ny ne fc parla iamais ; 
bien que quand il diroit vray , ce ne feroit pas chofe nouuclle de voir 
vne Dame dc cette condition entrer en telles alliances, puisqu’il y en 
a encores trois viuantes, qui par leurs vertus font autant cftimées que < 

Princefics qui ayent elfe deuant elles. 

Il ne s’arrefte pas là; attaquant fes Baflimens,commefi,au lieu 
depierres, ilscftoicnt dediamans, encores que pour luy , il ne face 
qu’achcuer là maifon beaucoup plus petitement quelle riâuoitcftc 
commencée, & fort auancée par fon perc il y aplus dc cinquante 
ans :& pour le public. Celle delà Sorbonne, qui fans doute luy fait 
mal au cœur, parce que l’crabcUifTement dc ce lieu tant renommé 
par la pieté & la doûrinc des hommes excellensqui v ont refîdé,y 
rcfîdenr,&yrefideront à iamais pour conferuer la Théologie en la 
(plendeur & pureté, malgré tous les enuieux &tous les hérétiques, 
luy feruira dc monument perpétuel pour fà gloire. 

Il n’cft pas plus modefte fur ceux qu’il afleure s’enrichir fous 
luy, comme fi la France en eftoie pleine; & fi on le prefloit d’en 
tiommer vn feul , il feroit bien empefehé : car fon frère ne peut 
eftrc confidcré en cela, cftant homme fi vertueux & de telle qua- 
lité, que de fon chef il a peu mériter la grâce qu’il a rcccuc fans . 

aucune faucur. 

Encore moins le Marquis dc Brczé fon beau-frere, pour eftre Capi- 
taine des Gardes du Corps; car fes predecclTcurs l’ont eflé fous Henry 
II.& deux cens ans auparauantont pollcdéles plus grandes charges 
du Royaume. 

Yij 
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m. oc. xxx. Et fera-ce fon Oncle le Commandeur de la Porte, lequel apres 
R t s t o k s e auoir fèruy quarante-fept ans fa Religion auec beaucoup d nonneur, 
<ûMT»i "us 1 * & fans y auoir iamais recherché aucune dignité, lesa pourtant tou- 
Mtmsmii tes méritées ôi polTcdées , ayant eu les commandcmens des Gai- 
01 l'Ejtat. li ons Galleres, de l'Infanterie en terre , Sergent Major, Grand 
Croix, Hofpitalier, Ambalfadcur : Et en France depuis douze ans 
qu’il n'a party de la Cour , n'y à autre chofe que la gloire de ne vou- 
loir rien, ayant remis depuis peu, Sc fans nulle conditionne Gou- 
uernement d'Angers, entre les mains duRoy , qui l'auoit déliré pour 
accommoder lès affaires , & a refufé tout ce qui luy a efté offert 
pour la préférence de celuy qui polTedc le Grand Prieuré de France, 
déclarant qu’il riauroit iamais de bien pluftoft , que de vouloir qu’à 
fon fujet les Statuts de fon Ordre fulTent violez. 

• On ne peut non plus alléguer fon Nepueu De la Melleraye.pour 

auoir encores pris part en cette puilTanrefaueur, contre laquelle cét 
Efcriuain s'élanccauec tant dé palhon :car bien que dans le public 
on l’cftimc auoir efprit & courage ; fi ne pollède-il que la charge de 
Capitaine des Gardes de la Royne Mere du Roy, laquelle à la vérité 
eft de gfand prix, parce qu’il n'y a rien dans le monde dequoy on 
doiue faire tant de cas que des moyens honorables, qui nous dônent 
l'approche de nos Mail! res. Mais quand ieconlidere ce vieux Cha- 
Dieu ,que nous auons veu blanc & chenu , apres l’auoir eue long 
temps lousCatherinede Medicis , cftre réduit en telle mifère qu'il 
ne pouuoit mourir ny viure ; car il n'auoit rien, mendiant quaii fa 
vie; cela me fait croire que tels honneursfônt bonsàfaire dépendra 
fon bien , mais non pas pour en acquérir afftz pour le mettre dan* 
l'cnuie,ou à couuert contré les orages de 1 auenir. 

Pourquoy donc s’écrier que tout l'argent du Royaume eft cnleué 
tic rauy au public pour l’employer trides affaires particulières, & en. 
forme (èsaccufations comme faifoit vn importun Romain contre 
Scip ion .appelle en iugemeiit pour chofcs fcmblables, apres auoir 
dompté rÊlpagne , Carthage , & toute l’Afrique, tic par làauoirmis 
■en feu reté l’Empire Romain: ayant comparu en iugcment,au lieu de 
fèdefèndre, il dit : Il tnt foument tjuà tel tour que cettui-cy, i obtins Vae 
btVt vi&oirc contre Hannibal & In Cartisannoit ; allons au Capitole en 
rendre noce aux Dieux : où tout le monde le fuiuit. 

Ainu ce grand Cardinal à telles gens ne rcfpôdra autre chr>f c,fînnn 
que: Voicy le temps quil me fouuient,que par mon confcil on a 
paffé la mer pour donner bataille aux Ahglois, quifûr gagnéejqu* 
4a Rochdkarftéprife par noftrc GrandRoy iqnenousl’auons ac- 
compagné à forcer le Pas de Suzc,à chafler l’Elpagnol & les forces de 


pour ftruir à ÏH ifioirt. 17$ 

l'Empire dedeuant CazaJ,& à ruiner entièrement le party dcsHu- M . oc. *x*. 1 
guenotsjallons en rendre les louanges dcuës à Dieu : a quoytoutleRi spons* 
mode le fuyuraauec applaudiffemcnt,apres auoir remply de maledi-^TJ 1 “““J 
éhôsce faifeur de libelles, qui ne s’oferoitdccouurir fans eftre lapidé wMimstm» 
commevn barbare plein de cruauté,pours'cftrefi inhumainement 01 
attaqué à vne telle perfonne,qui poflede des V enus, dont vnc partie 
pourroit fuflirc à plufieurs pour les rendre admirables. Sa pureté de 
vie , fa charité enuers les Pauurcs , fon éloquence & viuacite d’cfprit, 

& fon eminence en fçauoir en toutes les bonnes lettres Sainâes & 
humaines, lüy donnent à bon droit le rang & place qu’il tient auprès 
du Roy : & s’il fe prcfcntoit des negociations.ou des narangucs,dans 
lefquelles il faliuû traider ou répondre en Latin, il ne luy «rriue- 
roit pas ce qu’on écrit du Cardinal d’Amboiiè , lequel ayant ouy les 
Milanois demander pardon en ccftc langue, il commanda <jut le ma- 
gnifique Riccius , Dattatr es Droifis , Conjtslltr Au Roy , refpondit en fon 
nom <i ce qui assoie efté proposé: car U auroic pris la parole, comme n’ay- 
ant point befoin d’intcrpretc Cn quelque forte qu’il loit obligé de 
parle t , amllqu'on l’a veuplu heurs rois répondre a des diieours cftu- 
diez.fans obmertre vn feul des poinds qui y eftoient contenus, aucç 
telle elcgance , que les écoutans en demeuroient étonnez , trouuant 
effrange , que fes grandes occupations fort éloignées de l’effude , luy 
peuifent permettre telles aérions , difficiles mefme à cou* qui ne font 
autre mellier que de manier les liurcs. ' 

Ce ne font pas fes feules vertris : & pour les cognoilb e, il faudrait 
voir le fonds particuliccde là conduite aux affaires , &fçauoirlcs 
çonfeils admirables qu’il a donnez, dont auiourdhuy la France en 
reffenr les effets } i’en rapporteray quelqucs-vns. 

Le premier foc à Fontainebleau pour faire reloudre le Roy à ne 
foufïhr point lesfubnlitezdes Efpagnols, pour le conferuer en leur 
faucur les partages des Grifons & de la V altelinc , & les obliger a te- 
nir le Trai&é de Madrid. Celle affaire auou diuers vifàges qui la 
rendoient difficile, & tenoit les efprics my-p*txis. Son éloquence 
fut fi viue , & fes raifons fi fortes, qu’il attira la Compagnie à ion ad- 
uis,qui rcdonda entièrement à la gloire du Roy ,& à la leuretédc 
fes Alliez. 

Le fécond fut fur le mariage d’Angleterre, lequel tlfoit fort peu 
auancé quand il entra dans les affaires , & pluftoft en eftat d cflre 
rompu qu’accomply , les Efpagnols voulans reprendre le T 
pours’en auantager fur nous;ouenca*qu'ils«clc peuffcnt,cmpe£r 
cher l'execution de noftrc deffein : Il démclla cefte affaire en forte 

Y iij 
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». ne. xxx. que la France en remporta l’honneur ; & ceux qui en cftoienr ennc- 
r estons b mis, la honte &la confùfion. 

A vn msn* Quj n'jcl mirera fa conduite enucrs les eftrangers , s'eflant fcruy 

Mi n i st au des vns & des autres pour parue nir aux fins auxquelles il tendoit ? 
si t Estât. ]] fa armer les Hollandois contre lesRochclois,& lesfitbattre 
les vns contre les autres au profit du Roy , qui demeura Maiftre des 
vaiflèaux Si des I (les occupées par fes Rebelles. 

En ceftc mefme année il fit armer les Anglois contre les Efpa- 
gnols , & puis par vn retour de merucilleufe addrefle , les Anglois 
deuenus nos ennemis,il fit armer les Efpagnols contre eux: & ce qui 
fut eftimé furpafler tout l’an humain, ce fut lors cju'il voulut lè- 
parer les François de l’Armee Angloife, Si s’en feruir a vn plus grand 
deflein. Ayant fait venir leurs Députée en mefme temps que ceux 
de la Rochelle fc deuoient trouuer en fon quartier , lans fçauoir 
rien les vns des autres : apres les auoir entretenus , à l’ouuerturc 
d’vne porte deGallcrie les fit voir &fàlucrdcloin , fans leur per- 
mettre de le parler ; ils demeurèrent tous fi confus, que chacun creut 
. cftrc trompe, qui les fit lors refoudre d’abreger leurs maux , Se fc 

hafterdc cônclurrc ; & de fait tous furent rendus le lendemain, ce 
qui pouuoit encore eftre retardé aflez, pour donner part à l’An- 
gloisde cefte reduûion, chofe que l’on vouloit éuiter, afin que rien 
ne peuft diminuer la gloire du Roy : lequel apres auoir mis cefte 
Ville rebelle fous fes pieds à la veuë de lès ennemis , & les auoir 
veus quitter la partie & leur fejour des enuirons de ces colles , il s'en 
; retoumaàParis refoludefecourirCazal,oùpourendelibereril aC- 
fcmblafon Conlcil, dans lequel aucuns n’eftoient pas de cét auis, 
fur l’aprehenfion qu'ils auoient , qu’offenfant en cela les Efpagnols, 
nous raflions portez à vne rupture contre eux ; Si comme tels con- 
feils font bien aufff fouuent accompagnez de peur que de pruden- 
ce , ils empefehent qu’on ne prenne de bonnes refolutions , les- 
quelles il peut arriuer qu'elles rciiftiront mal, qui fait qu’il y a peu 
de perfonnes qui s'en veulent charger pour en éuiter les reproches. 
Mais ce Cardinal qui n'a point le Génie douteux , ne confiderant 
autre chofe que la gloire de fon Maiftre, & la grandeur de fon Eftat, 
dit toufiours franchement ce qu'il croit cftrc ncceflairc pour cela: 
comme il le témoigna lors que la refolution fut prife de partir pour 
aller en Italie , où fon difeours, que i'ay voulu mettre icy,ne fut con- 
tredit de perfbnnc, & meriteroit d’eftre écrit en lettres d’or, pout 
auoir cfte comme vne Prophétie de tout ce que nous auons veu 
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SlRE ( dit-il ) Puis que par la prife de la Rochelle vofire Majefié a m- dc. xxx. 
mis fin à la plue glorieufe entreprifc pour a «M, £y pim 'utile pour vofire R* s poxu 
Efiat , que vom ferez ae 'Vofire vie : t Italie opprimée depuis vn an par les A v " Ltnl1 *. 
armes au Roy d'EJJ/agnc & duDuc de Sauoye, attend de receuoir de vos Mimist&is 
bras viélorieux foulagement de fies maux , CT vofire réputation voua obh- »• iEstat. , 
ge de prendre en main la caufe de vos voifins (y alliiez , que l'on veut in- 
iuflement dépouiller de leurs Efiats : Mais outre ces raifons tres-confide- 
rables , vos interefts propres voua obligent aujfi à tourner vos pensées (y • 
vos armes de ce coflé-là : (y i'ofeross vous promettre , que fi vous prenez 
eefie refolution , gy l'exécutez comme il faut , tijfue de cefie entreprife ne 
vous fera moins heureufeque celle de la Rochelle. Je ne fuis poinuProphe- 
te , mais te crois pouuoir affeurer vofire Majeflé , que ne perdant point le 
temps dans l'execution de ce delfein , vous aurez fait leuer le fiege de Ca* 

Z* l, & donné la Paix à l'Italie dans le mois de May ;(y reuenant au ec 
vofire armée dans le Languedoc, vous réduirez tout fom vofire obeijfance, 

(y y donnerez lu Paix dans le mois de Iuillet : de forte que vofire Ma~ 
jefii pourra , comme ie l’efpere , retourner viélorieux à Paris dans le mois 
stjloufi. Comme chacun demeura cftonné de l'excellence dc ce con- 
fcil,& de la bonne grâce à le donner : aulfi la îoyc a-elle cfté gran- 
de apres l’auoir pris , d’auoir veu l’effet qui s’en cft enfuiuy ; Qui luy 
a fait acquérir acs ennemis en beaucoup d’endroits, qu'il pouuoit 
euiter , s'il eull eu autant d’égard à ce qui le touche qu a la grandeur 
de fon Maiftre , qui luy faic méprifer tous les périls qui luy pcuuent 
Élire obftadc, dedans fa lànté foible & languifTante,tous les tra- 
uaux,& les rigueurs dc la faifon qui fe puiflent rencontrer , & toutes 
les parties de Cour qu’on luy drefTe ; donnant en facrifkc pour le ter- 
vice de fon Roy tant de peines & dc foins dans lcfquels il occupe (à 
vie , fans qu’il fe referue vne feule heure du iour,&: fort peu de la 
nui&pourfc repofcr,oupour le diuertir ; ayant fespenlecsfiforc 
attachées aux affaires , que durant l'entretien dc quelques amis parti- 
culiers aux heures qu’on penfc luy donner quelque rclafche, on luy 
void fouuent prendre la plume, & faire des mémoires pour ne rien 
perdre dc tout ce que fon cfprit fertile luy produit , & toutes les 
nuidts s'éucillant plufieurs fois , il fait la mcfmc choie : pour mon- 
ftrer qu’à cét Eftat il eft véritablement celle verge pleine d'yeux & 
veillante , dont parle vn des Prophètes ; & qu’àbon droit il pourrait 
s’écrier comme le grand Alexandre dans fes trauaux, ô Athéniens: 

Mais difons, ô François, pourriez- vous bien croire ce que ic fouffre 
pour vous? 

Ce n'eft donc pas merucillc fi le Roy l’aime , comme il le témoi- 
gne tous les iours,dont il s’eû veuvn traie remarquable à la Ro- 
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Al. OC. XXX. ’ chelle , quand il en partit pour faire vn voyagea Paris. Ayant receu 
r 1 s p o « s e les adieux de tout le monde & de luy particulièrement , il pouffa fou 
a vh Libelle c h eU al à l'écart versvn Gentilhomme qui vouloitrcceuoirfes com- 
Mnm'ii i"’ mandemens,pour l’aller feruir hors du Royaume ; il s’appuya fur luy 
pi eIitat. ^f uc longtemps fansricn dire, proférant en fin ces mots deux ou 
trois fois auec tendrefle: l'ay le caur p ferré, que ie ne puu parler , de 
regret que fay de laiffer Monfieur le Cardinal ,& de crainte qu'U luyar - 
me quelque accident : dites luy de ma part ,aue s il veut que ie croye qu’il 
m’aime, qu il ménage fa perfonne,& qu'il n’aille pat incejfamment aux lieux 
périlleux comme il fait tout les iours ; qu’il confédéré fi ie iauoit perdu, en 
quel point feroient mes affaires. le fçay combien de gens fe font employé % 
pour l'empefeherde fe charger <tvn fi pefant fardeau ; Mau ieJHme telle- 
ment ce teruice , que ie ne loubliray iamais. 

Ceux qui le virent arriuer au fiege de Priuas, font témoins de 
la ioye que le Roy en receut , & comme il luy dit plufieurs fois 
qu’il ne pouuoit viurc fans luy , rien ne fe faifant a fon gouft 
quand il eftoit abfent ; mais que maintenant par fon arriuée il 
elloit tout confolé. De fait en peu de iours il apporta tant de vi- 
gueurs: de diligence aux attaques, que la ville fut bien-toft prife. 
Brûlée, & tout ce qui ne fe peût fauuer pendu ou tué, qui donna 
l'effroy à toutes les autres villes qui fe rendirent depuis. 

Ce n’eft pas en ces occafions feules où le Roy a témoigné cflimer 
fa prefence , car toutes les fois qu’il eft abfent , la peine qu'il en reçoit 
fe cognoift en fes inquiétudes continuelles, qui fcmblent luy faire 
cher Aer ce qu’il ne trouue pas:Mal qui eft commun à toute la Çoury 
qui dans la conduite des affaires trouuc les inexécutions continuel-, 
les , & des longueurs qui laffent & ennuyent tout le monde : qui fait 
que fi vne fois il ittoornc , quelque occafion qu’il fe puiffe prefenter 
qui l'oblige de s’éloigner , tout le monde ne le fouffrira'plus,&s*y 
oppofera , quand on deuroit melme vfer de la procedure des Ty- 
riens , lefquelscraignansde perdre leur Dieu tutelaire,le lièrent & 
l’attacherent fur leur Autel , afin qu’en le conferuant auec eux ils 
peuffent par mefme moyen conferuer leur bonne fortune. 

Et qui voudrait difeourir de toutes les marques euidentcsdela 
cordiale attention qu’il luy porte, il faudrait furpafferde beaucoup 
le deflein de cefte Refponlc pour en faire vn gros Liure. le me 
contentcray d’en rapporter encore dcux,affauoir que lors qu’il s'a- 
git de traifter des matietes dans icfquclles il eft employé hors de 
France, il ne veue point qu’on luy prefcriuc aucune loy , pour le 
tenir fl fuffifant Si fi fidclle , qu’il croit que de luy-mcfmc il 
fçaura mieux prendre party daps l’occafion , que fur les aduis 

qu’on 
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qu’on luy fçauroit enuoyer ; Pourtant qu'il faut le laiflêr conduire, «■ dc. m, ' 
cftant aflcurc qu’il ne fera rien que bien à propos : Et le fentiment Resfonib 
qu’il témoigna en fa faueur , lors qu’on attenta dans le cabinet dc A VN 
luy drefler des parties, il fe déclara tellement pour luy, qu’il fit co- Mik^tjus* 
gnoidre , Qtfon ne le pouuoit ojfenfer fans toucher à fa propre Perfonne . 

Ce qui doit cftrc vnc grande confufion à cet Efcriuain , qui adioude 
pour comble dc fon impiété , que c’cft luy (cul qui cd caulè delà rui- 
ne du peuple ; ce qui conuicndroit bien mieux, s’il n’auoit le fens 
trouble , aux Huguenots faûicux , lefquels depuis la mort du Grand 
Hemy fc font rebellez plusieurs fois , ont affidé tous ceux qui ont 
voulu brouiller, ont attiré dans le Royaume les Anglois, ennemis 
naturels de nodre Nation: Et ce quied encore pluscdrangc,fe font 
vnis auec les Elpagnols, dont fc lont enfuyuies dc grandes guerres ) 

Et à l'inuafion qu’on a prétendu faire des Edats alliez de ccdc Cou- 
ronne contre la foy des T rai&ez , comme on void par cét article fc- 
crct de celuy de Mouron, 

Et d’autant que les deux Rois , qui font conuenus dans le ** 

Trai&é du mcfmc date de ce prefent & fccret article , procèdent “ 
auec toute finccrité Si Royale intention , & défirent cnfcmblc “ 
vne Paix afleurée & durable , à laquelle on ne pourroit paruenir, “ 
fî leurs Majcdez ne la promettoient, & ellablillbicnt fcurcmcnt,“ 
à raifon des inquiétudes qui pcuucnt naidre par des attentats fe- “ 
crcts & peu iudificz , ou des armes , qui fc peuuent mouuoircn- « 
tre & contre les Alliez dc l’vne & l’autre Couronne ; Ils demeu- “ 
rent d’accord , promettent Si capitulent fur leur foy & parole “ 

Royale, que pour quelque accident que ce foie, pas vne desdeux “ 
Couronnes n'mquietera auec armes, ny donnera affidance publi-“ 
que ou fecrette contre aucuns des Alliez de l’autre en Italie, fans“ 

E remiercmcnt & deuant toutes chofcs traiûcrl'vn defditsRoisen “ 

1 Cour de l’autre par fon AmbalTadcur , ou autre perfonne parti- “ 
çulierc , des raifons pour lcfquclles leurs Alliez rcçoiuent inquie-“ 
tudc.traiclant à l’amiable dc ladite compofition, euitanten tout “ 
ce où la iudicedc la caufc n’obligera point: Etés cas où la compo- K 
fltion Si tempérament ne pourraient auoir lieu, apres en auoir trai- “ 
té é & communiqué, comme il cd dit cy deflus, de mouuoir leurs ar- “ 
mes propres Si auxiliaires, parce que d’autre manière la Paix ne pour- “ 
roit demeurer ferme ny leure, les deux Rois demeurans touliours “ 
expofez à maintenir finalement ce qu’entreprendroient ou pour- “ 
roient auoirà endurer les Alliezde I’vne Si l’autre Couronne, pour “ 
quelque raifon que ce peudedre. Fait à Mouron le;. Mars 1616. “ 
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u. te . xxx. Apres dés paroles fi nettes & fiplcines de candeur & d'intégrité* 
R t S P O N . t qui euft iamais penfé de Voir des effets fi contraires? qui euft crcu que 
a vw Libillb Je Comte Duc d’Oliuaret, qui fait vncprofcffion fîexaétedepréiu 
d'homie.euft deu manquer aUx promeffes faites,* réitérées plu- 
es t'iiTAT. fa urs fois au nom de fon Maiftre ( fur lequel il peut tout } & au fien 
propre? de procurer toutes lés alfiftances quon dcfirfcroit pour la 
prife de la Rochelle, & pour les Alliez qui font fous noftre pro- 
teéHon? 

Et cependant qu’il faifoit ces afleurances , nous croyant fort em- 
pefehez contre les Anglois , il fit attaquer le Duc de Mantouc ( ou- 
urage de luy fcul a ce qu’on dit , ) débaufeha le Düc de Sauoyc de no- 
ftre amitié ,6e afleura par traiété les Rebellés de Languedoc de leur 
faire fournir argent, pour les empefchttde fe portèràlaPaix ; en 
quoy il femble auoir attiré vn rude chaftimcnt furies Eftatsde Ion 
Maiftre, ayant perdu Bolduc (ville qui auoit efté imprenable iuf- 
ques à maintenant , ) V uezel , & la flotte des Indes.qui leur auoit efté 
cnleuée , lors qu’ils trauailldlent d’enuahir les Eftats où ils n’auoienc 
point de droit. 

Voila les vrayes raifons de tant de charges fur le peuple qui ne fc 
font peu éuiter, puis qu’il s'agifloitde l'honneuf duRoy ,dc la fcü- 
reté de l’Eftat, &dela proteâion des Alliez, contre des Nations fi 
puilTantes qui les vouloient aflujcttir ; & ceux qui auioürd’huy blaf- 
ment telles aftions, &qui fous le prétexté dé la pitié du peuple, (ou 
peut-eftre portez de quelques mécontehtèmens fccrets ) voudraient 
qu'on euft abandonné le Duc de Mantouë, ne fçaüent pas l’impor- 
tance aux places aflîegées de bien garder leurs dehors,lelquels quand 
ils font vne fois perdus , il hc faut plus penfèr qu'aux moyens de 
fe rendre. 

Quand le Roy fera reflexion fiirl’Eftat auquel eftoientfes affai- 
res, lorsqu'il commença de feferuir de ce Miniftre , & le poindt où 
' il les void à celle heure , il iUgera mieux de fon prix , & du déficit» 
de ceux qui font voulufaire perdre. 

Il les cognoift , & peut iuger s’ils font meilleurs que luy, & fi 
auant toutes chofes ils aiment plus fon bien que le leur propre: En 
ce cas là il cft obligé d’aller au mieux, s’il le trcuue : ce qui fe croit 
tres-difficile, s’iln’eft impoffiblc. 

Ce que i’en ay rapporté n’eftpointflatteric,maisvneNarration 
de partie de veritez dont i’ay eu cognoiffance. Dire du bien de ceux 
qui le mentent, a efté pratiqué par vn Ange , qui appëlla Gcdeony 
■ Le [lus vxiHant des bimrtm : Par vn Prophète, Samuel difantà Saül, 
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Qu'il riauoit point de fcmblable à luy : Et par le premier Prince *• 

Sang , comme il fc void par celle Lettre qu’il a écrite à ce grand R e ’ ' r,",”. 
Cardinal. contri u* 

M o N s I E v R , Comme il ne fe peut rien adioujler à Vofre vertu ,auf- Ministres 
f les effets quelle produit font hors de la creance des hommes. Vos con- Dl 1 s 
feils généreux executif f heureufement par la valeur du Roy,ajftf(devo- 
jhre fige conduite , font honte à tout te qui fe peut dire d excellent grd'he- 
roïque dans (antiquité. Chaffer trois fois les Ânglois , prendre la Rochelle, 
entretenir la guerre en Languedoc , finir ce labeur à laTouffaints\gy fans 
prendre baleine paffer les monts au mois de Fe urier , fe faire paffage par 
* force dans l'Italie , fccourir Ca^al , faire U Paix à tauantagcdu Roy ,& 
reuenir triomphant pour acheuer et abattre la Rébellion , apres auoir eu en mef- 
me temps l' Empereur , les Rois eT E/pagne (y et Angleterre , ennemis au de- 
hors , & <*« dedans la guerre ciuile ; Cf font ailes fi admirables , que le 
Roy fe peut dire fans fltterie le plus grand Roy qui ait iamais efé, (y vous 
le plus Jage , le plus prudent (y preuoyant Minijhre qui ait iamais feruy la 
France. Tout le monde vous aime , (y vous e jl obligé, par la cognoijfan- 
ce generale de vos feruices au public ; mais moy dans Hntcreft du Roy (y 
de l'Eflat , auquel ie veux ey dois viure ç y mourir du tout attaché , ie 
mefiime encore , comme voRrc feruiteur, obligé à vous témoigner les reffen- 
timens de ma hye. 

Il faut que tout le monde fetaife apres cela,& amis & ennemis.' 

Qui cfl-cc qui peut dire mieux ? Et qui cft-ce qui ofaft parler au 
contraire? 

Venons à l’accufation du Surintendant des Finances, contre le- 
quel il ne fe peut ictter plus d’encre que fait cét Efcriuain pour le 
noircir. 

Quant aux chofes particulières defquelles il le taxe, il a bon efprit, 

»1 s’en fçaura bien défendre : c’eft. pourquoy i’en diray peu. 

Mais pour les generales, ie fqay que lors qu’il entra dans les affai- 
res au mois de Iuin de l’annce 1616. il ne trouua aucun fonds, ny 
pour le mois , ny pour le relie de l’année ; Que la fuyuantc clloit 
bien entamée : Que le quartier de Ianuièr elloit entièrement man- 
gé, & qu’on auoit commencé de leuer le mois d’Auril ; Que les fer- 
mes des AydcSjdcs cinq grolTcs Fermes, des Gabelles de Langue- 
doc, clloicnt toutes affeélées au rembourfement des auances qui 
auoient ellé faites : Que toutes les garnifons , les armées, les ap- 
pointerons , les Gardes , Suiflcs , Gendarmes , Cheuaux-lcgers, 
Moufquctaires ; cela' joint à plufieurs autres articles clloit. deu, 
qui fc montoit à plus de vingt-cinq millions , qui ne fouffroient 
point de delay, y ayant dans les Armées d’Italie, Valtcline, & en 
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m. dc. xxx. France quatre-vingts mille hommes de pied & dix mille cheuaur, 
R t sr o ns> qu’il fàlloit nuancer & payer du mois de Nouembrc de l’année 
contri"lïs * P a ^-' c & courante, qui ne reuenoit pas à moins dc deuxmil- 
Mihisties bons par mois. Il fallut larisfaire à tout cela , & fouftenir l’auc- 
di i’Estat. n i r ; où l'on vid toutes les chofes contenues dans la lettre dcMon- 
fieurle Prince, c'eft à dire, des depenfes incroyablcspour mainte- 
nir enticres les armées , ce qui s’eft fait iufques à prclcnt, & fc con- 
tinuera tant que la ncccflîté le requerra ; & apres tant de peines 
& dc trauaux,il eft bien rude au lieu dc carefles d’en reccuoirdc9 
iniurcs & des repuochcs fur le mariage de fa fille à celuy qui l'a 
épouféc depuis , ( auquel il n’a pas donné les fommes d’argent, 
dont il fait des Montagnes , Si qui n’approchent pas à la moi- 
tié dc ce que plufieurs Financiers , voire de leurs Commis , ont 
fait deuant luy ) Si dc fes Baftimcns , comme fi c’eftoienr les Pa- 
lais du Soleil , qui toutefois font fi médiocres , & faits aucc 
tant dc langueur, que ic m'eftonne dc l’aueuglemcnt, pour ne di- 
re malice , de ce calomniateur , qui parle aucc tant de certitude 
d’vne choie que tout lemondevoidau contraire dc ce qu’il aflcu- 
re , qui ne confiftc qu'en de balfcs cours faites en quatre ans , & 
les fondemens d'vn logis fi modefte, qu’il n y a perfonne dc la con- 
dition qu’il cftoit auant que d'entrer en charge , qui ne peuft faire les 
mefmesentreprifcs,quine font point hors de la portée d’vn hom- 
me qui a eu des charges, & emplois honnorablcs, comme de pre- 
mier Efcuyer de la grande Efcurie, d’Ambafladcur extraordinaire 
en Angleterre , où il ferait fi au gré du Roy en choies tres-im- 
portantes, qu’il luy enuoyafon Ordre, ce quine s'eft iamais fait à 
nul autre Françoisauparauant,afinqu’ilcognuft,&tous ceux qui 
font employez, que les recompenfcs honnorablcs&vtilesne man- 
quent point à ceux qui feront bien comme lùp, qui n'a pas «if le* 
peurs d’eftre lapidé dans Paris, ainfi que les fuffragansde cétécri- 
uain ont voulu publier, pourl’auoirveulogerdeuxfoisaucc l’On- 
cle de l'on gendre , fur ce qu’on auoit deftendu fon logis à caufc dc 
fon voyage. 

Et quelliijecya-ildecraindreàceuxqui leruent fidellemcntdans 
les grandes charges , & dans vnc ville fi pallionnéc au Roy , où touc 
le peuple fc feroit mettre en pièces, pluftoft que d’attenter choie 
qui luy peuft déplaire ? Et bien qu’il y ait force gens, qui peuft- 
cftre n’ont pas leur conte, & fèroient bien aifes qu’il s’en trouuaft 
dallez fols pour dans des extrauagances faire naiftre quelque 
changement ; les temps ne comportent plus telles mauuailcs 
rencontres : les influences malignes qui aominoient du temps 
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de ce dclêfpcré Nauarrois & du fier Bourguignon ont chan- 
gé & emporté aucc elles cette fureur qui fit refpandre tant de fangR.es pohse 
dans Pans , dont le peuple ne refpirc que l'amour & obeïflance * 0 ^ m V’iVs 
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pour fon Roy ,8c de fc facrificr tous quand il en fera befoinpour Ministres 
fbn'feruicc ; Ne leur attribuant point de part en ces plaintes qui °* l Ê!TAI 
font en la bouche de plufieurs, & puilïes de ce malheureux Libel- 
le ; que les armées font fuppofées quant au nombre, n’y ayant pas 
la quarte partie de ce qu’on dit, qui cil la douleur du pauure peu- 
ple de fe voir ruiner par des prétextes fpecieux,qui ne font que pour 
couurir le rauilTemcnt de leurs biens , & pour aifouuir l’ambition 
& l’auaricc de ceux qui gouucrncnt, Dilcours aufii plein de ma- 
lignité que d’ignorance. Car premièrement, iediray que du temps 
du ficur de la Vieux -ville cftans lors en pleine paix,Iadépcnfed« 
l’année precedente fon efloignement monta trente-cinq millions, 

Sc fi ie crois qu’il y auoit apporté tour le ménage qui s'y pouuoit 
délirer* comment, veu ce qui eflaucnu depuis, a-on peu faire fans 
fiirpaifcr , voire doubler, telle dépenfc? Et puis ces Ccnfcurs fi;»- 
ucnt-ils bien l’ordre que le Roy exerce pour fe garantir de telles 
tromperies, & qu’ayant eftably les prefts à l’Infanterie, & aug- 
menté les appointerons aux Capitaines, il ne fe peut payer que 
les hommes effectifs, à peine de la vie des CommiiTaircs , comme > 
il s’eft toufiours pratiqué dés le commencement de cette guer- 
re , fe voyant deux fois le mois le Roolle de toute l'Armée, 

6ns qu’on y puiflc vfer d’aucune fraude, aucc ce qu’il eft fi vigi- 
lant & fi verfé en tout ce qui s’y peut faire contre fon feruice, 
qu’on n’y fçauroit faillir deux fois fans qu’il s’en apperçoiuc : Ec 
dl fi fouucnt parmy fes trouppes de pied & de chcual, les exer- 
çant auec tant de bonté & de familiarité en toutes les manières 
de combattre, qu’en moins d'vn mois il ne peut manquer vn fol- 
dat, ou tué, ou bleffé, ou malade, qu’il ne le cognome, aucc vns 
mémoire fi heureufe , qu’en vn inflant par vne reueuë d’vn con-* 
trolle lècret qu’il a, & qui tient tout k monde en ceruelle, il no 
fijachc le nombre à peu prés de toutes les Compagnies de fon Ar-< 
mée.cognoiflint & nommant les Capitaines qui les tiennent or- 
dinairement, ou fortes, ou foibles. Ceux donc quiparlent de ces 
fuppofitions d'hommes, monflrcnt bien qu’ils ont fort peudcco- 
gnoiflancc de ce qui fepaifc,& qu’ils s’en lont rapportez à ce qu’ils 
en ont fongé , ou à ce que la fureur ou la trop grande crédulité 
leur en a peu apprendre. 

Mais ie ne m’eftonne pas tant de cela, comme du changement 
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des difeouts prefents à ceux qui fe tenoient il y a dix ans, quand 
on voyoic l'orgueil des Rochclois , qui les auoit rendus infup- 
portables , pour tant de maux qu’ils auoient caufcz à la France, 
vn chacun fouhaittoit au prix de la moitié de tout fon bien, voir 
cette maudite ville renuerféc , dont la fubfiftencc ne feroit ia- 
mah qu'vn renouucllcmcnt d'infortunes. Cela eft arriué fans ve- 
nir à ces extremitez , aucc la ruine entière de toutes les villes 
quijeur rcftoient,& confequemmcnt de ce Party qui nous auoit 
affligez foixantc ans durant. Au lieu de s’en reiouïr,&d’en bé- 
nir le Roy & ceux qui l’ont bien & fidellement feruy , on s'é- 
pand en iniurcs & en plaintes ; Que le Peuple eft accablé , fur- 
chargé ,& qu’il n*en peut plus, par la mauuaifc conduite de ceux 
que ie fçay qui le voudroient (oulager de leur propre fangs &lcs 
effets s’en verroient défia fans beaucoup de mauuaifcs procedures 
qui ont paru depuis peu, qui peut-eftre ontvolé filoinqu'cllcsont 
efté crcues , & ont empefehé que nousn’ayons eu laPaix,qui auoit 
cfté auparauantfort auancée. Et fi ces Cenfcurs n’auoient vn mau- 
uais deflein, ils confidercroicnt que dans les grandes dépenfes il 
s’eft fait de grands gains, en ce que ce Party lubfiftant, il falloir 
le conferuer paifiblc à force d’argent, entretenir leurs places, payer 
leurs penfions, fortifications, Colleges &Miniftres. Il faloit aufli 
pour l’amour d’eux fortifier force places, tenir groffes Garmfons, 
employer force argent, dont le Roy eft exempt : Il eft Maiftro 
de les Salines, toutes occupées par eux, ou dont on ne fe pouuoit 
que fort peu feruir fans eux. On poffede auiourd’huy & depuis 
vn an feulement toute cette grande eftcnduë de pays qui eft de- 
puis le Rofnc iufques aux monts Pirenécs. Nous eftions aupara- 
uant dans vn perpétuel tremble de nouueaux maux , ne pouuans 
eftrc affcurezde gens qui éternellement machinoient contre nous, 
ou de leur Chef ou auec les Etrangers. Aufli-toftqu'vne Paix eftoic 
faite, il falloit rentrer l’année fuiuantc à la guerre, comme les ex- 
emples n’en font que trop vifibles ; noftre mal eftant comme ce- 
luy de l’enfer qui ne finit iamais. Nous en fommes dcliurez,&nc 
refte plus qu’aucc patience & loifir réparer ces ruines caufécs pour 
vn fi grand bien. On le defire, le Roy le promet, fon Confcil 
l’y conforte, la neccffité y eft ; & au heu d’attendre l’effet de fes 
bonnes intentions, & la fin de ces heureux commcncemcns dans 
l’Italie, qui ont défia fait fentir l’éclat Si la puiffance des armes du 
Roy , on ayme mieux crier du mal prefent, que de ferefiouïr des 
victoires paffées,&du bien que nous deuons efperer pour l’aduc- 
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fiir : qtiê par Walieé on nous veut empefcher de voir fuluant le def- ». ce. m. 
fein de cét Ectiuain , qui comme les Seiches ne fonge qu a troubler R * s r o » $ % 
leiude fon ancre. coVtr'«*i«j 

Et s’il a cfpârgné le nom duMarefchal de Schômbefg, & qu’il Ministres 
fé foit contenté de l'auoir compris dans le gros des Mrnift tes qu'il B * lEiIÀT ’ 
i déchirez, ic né l’imptlté pas à fa modeftié , mais il là laflitudc; 
ayant tant ttauaillé contre téüX où fâ haine l’auoit acharné, que 
le croy qu'il éft demeuré rectu,fans pouuoir plus rien dire. Et puis, 
qtiè pouuoit-il ajbullet à tant de talomnies ? Euft-il accufé fon 
courage apres cette bataille qu’il a gagnée fi Valctiteüfement con- 
tre lés Anglois, citant allé à eux qoali à nage âuée cè peu de gens 
defquels il les défît ? tant de fîeges où il s’éft trciuué , & tant dt 
charges honorables qu’il a exertées, font volt que c'cft auec rai- 
fon que le monde l’cftime,&les Alpes teintes de fon fang, publie- 
ront a iamaisfa mémoire, & feront fouuenir tous les paflans,com- 
bieri il le montra généreux auec ces braucs Marcfchaux de Crc- 
qiiy & Baffoiripierrc, lès compagnons, qui touscnfcmblequittans 
l’office de leur condition, fe nrent enfans perdus pour à la vcuëdc 1 

leur Maiftre,monftret qu’ils fçiuoicnt commander & combattre. 

Il faut expédier* &paffer au fécond poin£t. 

Les Princes, dit-ll,doiüeht eftre employez dans les affaires; Et 
célà h’cft-il pas? Commander les armées comme ils ont tous fait} 

Aüoit les plus beaux Gouuerncmcns du Royaume. Qu’il ne Ci 
pfennè aüéune tefolurion importante fans eux Èt auoir rcceu 
quatorze millions en leurs penfions ou dons ènfix années, durant 
la minorité du Rov : N’eft-ce pas cftré employez dans les affaires? 

Cét Ecriuain ne thétche pas adonner des auis,mais à limer le di- 
uorcè & le mécontentement dans les efprits des vns & des autres, 
afin de ificttrè toutes choies en confùllon , fous prétexte d’y vouloir 
eftablir l’ordre. 

Ce qu’il fait clairetnent voir furie troilîefme article, alléguant des 
Hiftoires, comme s’il auoit à combattre vnc negatiué de choie, 
qui ne fera iamais concertée quand nous aurons des Roÿs qui ne 
voudront fc mêler de leurs affaires , & s’en remettront à autruy. 

Mais en ayant vn cômmè lé noftré,qui veut fçaiioir & cognoiftré 
rout,qui affifte perpétuellement dans fesConfeils,& veut eftre prê- 
tant en toutes les refolutions qui fe doiuent prendre; telles allé- 
gations font inutiles & mauuaifes , puis quelles n’ont autre but 
que d'enflamer l’clprit de Moniteur contre les Miniftrés, comme 
s’ils eftoient caufé de fon éloignement : ce que tant s’én faut qu'il 
foit, qu’au contraire ils n’ont jamais rien defiré attcc plus dé pafr 
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fion que de le voir content & fatisfait à la Coût : ce qui ne luy 
manquera iamais , en s’approchant du Roy , Si luy monltrant le 
vouloir violenter, non par les plaintes, mais par la force de l'amitie, 
laquelle non feulement eft capable de rauir les grâces & faueurs 
de la terre, mais aulfi celles du Ciel , qui fe donnent à ccluy qui 
a plus d’ardeur à les vouloir acquérir. On trouua bon pour fon 
premier coup d’clTay , luy faire commencer le fiege de la Rochelle, 
& luy donner le commandement de l'Armée pour cét cffeét; à 
quoy il fc porta auec tant de courage, que les gens de bien qui 
s'en fonuicnnent tremblent encore des périls où il fe portoit tous 
les iours , s’eltant veu plufieurs fois dans les commcncemcns des 
trauaux couuert de terre , des canonnades qui plcuuoicnt autour 
de luy, fans que pourtant il en changeai! de couleur, ny voulull 
difeontinuer fes l’oins aux mefmcs endroits. 

Le Roy ayant pris fa place, comme voulant cltrc par tout, 
fans s'exempter d'aucune fatigue , auec vn corps de fer , qui ne 
peut fouffnr l’oifiucté , donna ûijct à fon Frère de s’aller di- 
uertir à Paris ; d’où quelque temps apres on le voulut rappcller, 
& luy remettre l’Armée entre les mains : ce qu’il n’accepta pas, 
de déplaifir ( comme Ion croit ) de n’auoir efté à temps pour le 
crouuer à la Bataille de Ré ; & ne faut point douter qu’il n’cuft 
toufiours fcmblables Commandcmens , fi nous auions vn Mai- 
rtre moins belliqueux , & moins defireux d’acquérir de la gloire, 
de laquelle il luy fera toufiours part , fans vfer de cette ceremo- 
nie du grand Roy François, qui enuoyoït fon Fils auCampd’A- 
uignon, pour obeyr au Grand-Maiftre de Montmorency , & le 
faifoit tenir debout derrière fa chaire pendant qu'il tcnoirlcCon- 
feil : Mais comme le mcfmc Roy faifoit, il luy donnera fes Ar- 
mées à commander , ou fes Auant-gardes , quand il y fe[a en 
perfonne, comme il le fit à Rcnty & à Suzc , & le fera feoir à 
les coïtez dans fes Confeils , pour ne luy refufer aucune marque 
d’vne vraye & parfaite amitié. 

Pour les offenfes fuppofées luy auoir efté faites fur le fiijcc 
de ce qu’il ayme , comme cét Ecriuain ne fe déclare point, & ne 
fpccific pas ce qu'il veut dire , aufli ne luy peut-on faire ref- 
ponlc : citant d’ailleurs vnc matière qu’il faut rcucrer auec le fi- 
lcncc , auec ce que ic confelfc ingenuïment eftre peu infor- 
mé de cette affaire , n’en fçaehant autre chofc , que ce qu’on 
dit -, Que la Roync Merc a cité piquée de l’opinion qu’elle a 
eue au commencement qu’on le vouloir marier fans luy en par- 
ler , comme par forme de brauade , furquoy elle voyoic force 
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menées & pratiques •; cous les iours des alTcmblécs & des ba- 
lets par Icnrrcmifc de pjuficurs perfonnes , dont aucunes d’i- 
cclles cftoicncles principales parties pour l'en diuertir, lorsqu'elle 
le dciiroit, fumant ce tjui en auoit efte arreflé par le feu Roy. 

En dernier lieu cet Ecriuain condamne par l’autHorité des 
Conciles, les Ecclelîaftiqucs qui abandonnent l'exercice de leurs 
charges. 

Sa raifon vaudroit contre les Euefques & les Curez qui doi- 
uent refidcncc; mais ceux qui n'en ont point ^obligation parti- 
culière, en quel Concile a-il trouué cette condamnation» 

oas dit l’Efcriturc fit bien deuant le Scigncurtous les iours 
que Ioiada le Grand Prcftrc 1 enfeignoit- 

Moyfc ordonna à Iolué de prendre le confcil d'ElcazarPre- 
jtre. 

ïofaphat gouuernoic fes Eftats auec fes Princes & Lcuitcs. 

Que relie -il plus ? les Electeurs de l'Empire auec nos douze 
Pairs lontln moitié Ecclelîaftiqucs ; les Cours Souueraines, les 
Coulais des Roys , les Corps des Eftats en l'ont partie compo- 
kz . Tous les Royaumes cftrangers ont eu cette pratique. 
Nous voyons en tous les lîeclcs des Cardinaux par tout employez 
dans le Goiuiernemcnt; comme en France les Cardinaux de Laon 
d Arras, BalKie, Saintt Malo, d'Amboife, de Touinon, deLor! 
rame : en Elpagne , les Cardinaux Albornos , de Mcndocc Xi- 
mcncs, Granuellc. En Angleterre, le Cardinal Dionc. Ou'cft-il 
befom d’exemples & d’Hiftoircs ? La faimfte Efcriture , & tout 
1 v niucrs, tcfmoignent qu'en tous les temps palTez on en a vfé 
amli. Et cet Ecriuain nous allègue au contraire, les Concilcsquil 
n’a ïamais Icuz, & que ie luy confeillc dcftudicr.au lieu d'em- 
ployer li mal fon temps en des calomnies honteufes, dont il ne 
peut ïamais tirer autre frunft que la malediOion éternelle. 
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RELATION 

F I D E L L E 

DE CE QVI S'EST PASSE’ EN ITALIE 

en l’année mil fix cens trente. 

Entre les Armes de la France , çj* celles de t Empereur •, 
ctEJpagne , pf du Duc de Sauoje , 
jointes enfemble. 

A R le Traicté fait à Suze l’an mil fix cens vingt- 
neuf, entre le Roy & le Duc de Sauoyc, ledit Duc 
cft obligé de fccourir Cazal de viures Si de muni- 
tions de guerre en payant, & de joindre les armes 

à celles du Roy , lors que le Duc de Mantoüc aura 

befoin de defenfc pour la conferuation de fes Eftats. 

Au préjudice de ce Traicté , le Roy ne fut quafi pas party de 
Suze, que le Duc de Sauoyc ne commençai! a faire des trames le- 
crettcs,pour de nouueaU priuer le Duc de Mantoüc du repos qu il 
deuoit auoir en fes Eftats. - 

A fon inftigation , ou au moins félon fon defir , peu de temps 
apres des trouppes Allemandes entrent dans les G riions, prennent 
Si fortifient tous leurs pillages, fc faifilfent de leur ville capitale, 
palfcnt en fuite en Italie, & attaquent le Duc de Mantoüe , au 
mefme temps que lesEfpagnols entrent aulfi dans leMontfcrrat. 

Le Roy voyant la nouuellc oppreflion de ce pauurc Prince, 
n’oublia rien de ce qui luy fut pollible , pour la faire cclfcr par 
voyc de négociation. Mais ne pouuant par ce moyen rienauan- 
ccr à la iufte fin qu’il s’eft toufiours propoféc du repos de l’Italie; 
il ferefolutd’enuoyervne armée puiflante, pour fccourir le Ducde 
Mantoüc. La République de Vcnifc, qui lauoit défia puiftamment 
aflifté,prît la mclmc relolution,felon qu’elley eftoit obligée par vnc 
ligue faite exprésauec le Roy. Et d autat que le Duc de Sauoyc auoit 
figné la mefme ligue , outre vn autre T raitte particulier fait lur le 
mcime fujet entre le Roy & luy ; la Majefte le fit lolicitcr, Si la Re- 
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publique s’employa vers luy, pour le porter àfatisfaire à fon obli- 
gation. 

Comme les forces de fa Majefté font efloignéesde lêsEftats,il 
promet toute facilité en cette entreprife: Il afleure qu’il ioindra fes 
armes à celles du Roy,& fournira les viurcs neceflaires pour l’accom- 
plifl'cment du deflein de fa Majefté. 

Le Marcfchal deCrcquy conuient auecluy de pluficurs poinûs 
àcétcffcti & entre autres furie fujetdes viures, qu’il en donneroic en 
fes Ellats autant qu’on en voudrait, pourueu qu’on luy en liurât pa- 
reille quantité à Nice, où ileftoit aifé d’en faire venir de Marfcille, 
& qu’on luy payât trois efeus d’or pour la voiture de chaque charge. 

Sur ce fondement onfaic tran (porter àNice quinze mille faesde 
' bled,& les Armes du Roy s’approchcntd’Italic. Corne le Duc apprit 
quelles cftqicnt défia auancccs iufqu’à Lyon; il rend difficile, & pref- 
queimpofiiblc.cequ’auparauant il auoit tcfmoigné pouuoir exé- 
cuter aucc facilité. Il fortifie la telle de Veillant tlu coftéde Suzc, 
pour cllre en cftat de leur empefeher le palTage s’il vouloir. 

Il croyoit le Roy fi neccflité à ne fc pouuoir palTcr de luy, qu’il le 
promettoiten tirer tous les auantages qu’il voudrait. 

Tantoft il propofe la Paix à des conditions impoflibles,& qui 
n’euflenrefté bonnes que pour luy. Audi ne la vouloit-il pas , mais 
bien allumer vnc forte guerre entre la France, l’Empereur & l’Efpa- 
gnc ,& demeurer fimplc fpe£tatcur en cftat de iuger des coups, & 
prendre fon tempsdefauorifcr qui bon luy fcmblcroit, félon qu’il 
l’cllimcnoit plus auantageux pour les interdis. 

Le Cardinal de Richelieu le prefle autant qu’il luycft poflibledc 
fatisfairc à ce àquoy il cil obligé parfcsTraittez &fcs promelfes. 

Il recule, il trouue des cfchappatoiresrauiourd’huy il demande 
vnc chofe, demain il en veue vnc autre. On luy promet tout ce qu’il 
pouuoit defirer.mcfme audclàdclaraifon. 

Il veut qu’on luy entretienne gland nombre de gens de guerre,’ 
outre ce qui eft porté par le T raitté de Suze . 

On luy accorde l’entretien de cinq mille hommes de pied, & 
cinq cens cheuaux. 

Il demande qu’on ofte les gens de guerre qu’on amis au pont de 
Grcfin. On confent cncoreà cette demande ; & ce d’autant plus fa- 
cilement qu ils n y eftoient plus neceflaires, veu qu’on neicsyauoic 
e(lablisparle paflé,quc pour empefeher les trames & les négocia- 
tions que ledit Duc (au prciudice du fcruice du Roy,& de la réconci- 
liation qu il auoit faite auec fa Majefté par le T raitté de Suzc,)faiIoit 
auec lcsHugucnots, qui depuis auoient cfté réduits en leur deuoir. 
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ji.bc. «xi. Mais deux poinûs cmpcfchcnt principalement qu'il ne foit con- 
Ri t *t ion tcnt,& que le Cardinal qui fijauoit les intentions de fon Maiftrc 
nviLiB di ci nc p U j^ c conucn i r aucc luy. L’vn, qu’il a deflein d’obliger le Roy 
si’ t n Itaui a nc finir ïamais la guerre qu’apres la conquelte entière du Du- 
in i’anmh c hé de Milan : l’autre , que fous prétexte d’vnc diucrfion il veut 
u. ne. *xx. atta q Ucr [ cs Génois au mcfme temps que les armes du Roy entre- 
ront dans le Milanois. 

On luy reprefente que la raifon & la prudence nc pouuoient per- 
• mettre ce qu’il defiroit. Qux>n rieftoit venu que pour la defenfe 
du Duc de Mantoüc : mais que fi elle contraignoit d’entter dans 
les Eftats d'Efpagne, le Roy euoit refolu de ne rendre iamais ce qu’il 
y acquerrait. Que pour ce qui eftoie deGenes,faMajïftémoycn- 
ncroit qu’il rcceull fatisfa&ion aucc le temps, &fc rendrait garand 

S ue cette'Republiquc ne ferait aucunes entreprifes contre luy gên- 
ant que les forces de France feraient en Italie. 

. Quoy qu’on luy die, fine peut dépouiller l’apprehenfion qu’il a, 

qu’apres qu’on aura commencé la guerre on ne fade promptement 
la Paix cette confideration l'cmpefchcdc contenter fa Majefté, 
& fe joindre à la iufte defenfe du Duc de Mantoüc. 

Il eft impofiiblc de reprefenter les diuers moyens dont ilvfc,pour 
contraindre les Armes duRoy avenir ifcsfins. 

On auoit fait diuers Traitiez aucc luy pour les viures ncceffàires 
à leur fubfiftence, mais il rien exécute aucun. Il promet tout,&ne 
tient rien. Il ne veut pas feulement permettre qu’on acheté des bleds 
de pluficurs marchands qui en veulent vendre en fes Eftats. U fait 
emprifonner ceux qui ont fait de tels marchez, auffi toft qu’il en a 
cognoiffance.il fait encore le fcmblablc d’vn marchand,auec lequel 
on auoit fait prix de la voiture des bleds qu’on auoit fait venir à 
Nice aucc fonconfentcmcnt.Ainfiilnc veut, ny fournir dciviures, 
ny permettre qu’on cntrouuecn les Eftats, ny qu’on aye moyen de 
fe leruii dé ceux qu'on a fait apporter de France. 

Nonobftant tous ces manquemens.il pretendoit faire pafler l'ar- 
mée du Roy au Montferrat, où fa penféc cftoit de l’embarquer fans 
viures, pour la tenir à la mcrcy entre les forces d'Efpagne, de l'Empe- 
reur, & les fiennes. 

Le Cardinal de Richelieu cognoilTant fon deflein , fe refolutdc 
s’auanccr à Cazclcttc, afin qu'eftant plus proche du cœur de lès 
Eftats, la confideration de la crainte des Armes du Roy le portail à 
ne les contraindre pas de faire quelque entreprife à fon préjudice 
contre leur première intention. On n'oublie rien de ce qui fe peut 
pour le porluadet d’accomplir fesparoles. 
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Le Ducaucôrrairepreffe lç Cardinal de partir de Cazclettc.&paf- ÏT LC. XXXI. 
fer au Môtfcrrat.Lc Cardinal luy déclaré qu’il ne le ferait point qu’il Relation 
n’cuft les viures qu'il luy auoit promis, & qu’il neleuaft au* armes °* c * 
du Roy les jaloufies que iuftement elles deuoient prendre de fon ^' inItaui" 
procédé. > 

Pour cét effet ledit Cardinal enuoye les fieursdeToirasMarcfchal * 
de Camp , & d'Hcmcry Intendant des Finances le rrouucrà Riuolc, 
où il dloit,pour le prier de l'vn fie de l’autre. 

Il répond diuerlement. Tantoftil femet en colere,iufquavc- 
nir aux rodomontades. Par apres il f'adoucit,& promet en termes 
generaux ce qu’on demandoit, fans fedifpofcrà aucune choie qui 
en fift voir l’execution. Le Prince mcfftic vifitc le Cardinal, & luy 
promet en termes exprès de leuer les ombrages que Vcillane luy 
pouuoit&deuoit donner. On en auoit quelque creance: mais on 
vid bien toft l’effet de fes paroles, veu que le lendemain le Duc fift 
vcnirlestroupesqu’ilauoitàVeillanc. Il aflcmble toutes fes forces, 
prend deux grands logements qui font lui la riuicrc de la Douai- 
re , par lefquels leuls il citimoit que les armes du Roy peuflcnt aller a 
luy ; met des corps de garde fur les guez de la riuicrc , & tient iour & 
nuit grand nomErc de gens de pied & de cheual entre Cafclcttc & 
RiuoIc,oùilauoitrautcfonatmée. Commcileut ainfi difpofélcS 
affaires, il retira des CommifTaires qu’il auoit cftablis pour faire four- 
nir des viures à l'armée du Roy pendant fon paffage. 

Ainfi il falloir fauanccràCazal, fans y auoir les viures qu’il dc- 
uoit fournir en contre-efchangc de ceux qu’on luy auoit donnez à 
Nice, ou reculer à Suze , ou périr par la neceffité. 

Le Cardinal voyant les inconucniensquipouuoienc arriucrd’v- 
nc trop grande patience en celle occafionj iugeant aufli qu’il n'cfloit 
pas honnorable aux armes du Roy que leDuc de Sauoye témoignafl 
vouloir & pouuoir les contrecarrer : il refolut auec les Lieutenans ge- 
neraux, Duc de Montmorency , & principaux Officiers de l’Armée 
dfcfe mettre en cftatdc prendre le paffage apres luy auoir demandé* 

&de fuyurc les ordres précis que deux ioursauparauant il auoit rc- 
ceus du Roy d'attaquer les Eltatsdu Duc de Sauoye, s'il ne vouloit 
fa tisfaire aux T rangez qu’il auoit paffezauccfaMajcfté àSuzc.Pour 
cét effet il enuoya quérir l’auantgarde de l'armée du Roy , qui efloiï 
logée dans le Montfcrrat àfix grandes lieu es de luy , où le Marefchal 
de Crequy l’auoit fait auanccr, parce qu’il efperoit que le Duc de Sa- 
uoye agirait fincerement auec fa Majclté, & qu’ainfi les forces du 
Roy auraient lieu d'aller fans delay f'oppofer directement au mal 
H^u’on vouloit faire aux Eflats du Duc de Mantoue. 

Celle auant-garde eflan t rapprochée, le Cardinal donna rendez- 
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m. dc. xxxi. vous à toutes les troupes de l'armée la nuiû du du l8.au ip.Mars,au- 
RtiA-rioN prés d'vn lieu où il y auoit deux guc z, qu’il auoit fait rcconnoiftrc le 
iideils db et i OU rauparauant ,& aftez dc place pour mettre en bataille vnc partie 

QVI S'EST PAS- . r 1 I T» 11 

Italie des forces du Roy. 

On deuoit à la pointedu iour mettre lîx canons fur le bord delà 
riuicrc ,cn deux lieux rccognusacét effet, &àlafaucurd'iceux,qui 
eu (lent tenu les troupes du Ducvn peu éloignées, la Cauallcrie euft 
parte en efeadrons à gué :& ayant pris fon champ dc bataille, l'In- 
fanterie cuit filé fur vn pont préparé à cét effet. En fuite dequoy 
apparemment le Duc dc Sauoye n’cuft pas fait lès affaires. 

Dcuantqucde tenter par force le partage, on auoit dcllcin d’en- 
uoyervn Gentilhomme au Duc dc Sauoye, pour luy rcprcfcntcrles 
inconucnicnsqui pouuoient arriuer à l'armcc du Roy au lieu où elle 
eftoit, le tort qu'il fe faifoit en témoignant qu’il.vouloit y oppofer 
fes forces , le prier dc ne le pas faire , & luy dire ouucrtemcnt , qu’au 
cas qu’il n’accordaft pas le pa(Tagc,on eftoit refolude le prendre: 
Le ficurdc Comingc Capitaine des Gardes eftoit deftiné à cét effet. 
Le iour ertant venu, on s’appcrccutquc l’armée du Duc dc Sauoye 
s’eftoit retirée la nuiét dans Thurin auec luy, & que la campagne 
eftoit libre. Cclaeftanton fift paffcrlaCaualcricauxgucz comme 
on l’auoit projette , &: l'Infanterie àl’vn des Ponts, que le Duc auoit 
pris pour fermer le partage. 

Il cft impoffible de reprefenter le mal que fouffrir l’armécdu Roy 
ccftc tournée ; iamais on ne vid vn tel temps. Il auoit fait le iour au- 
parauant le plus beau du monde , il fcmbloit que l’Efté fuû venu: 
Mais fur les trois heures apres minuit ilvint vnc pluye , neige & 
grertc, le tout fi extraordinairement, qu’il n’y auoit perfonnequi 
ne fuft moüillé depuis la telle iufqu’aux pieds : ce qui n'empefena 
pas les pauures foldats ( réduits à telle extrémité qu’il en mourut 
dc froid) dc faire gayement leur deuoir. Dieu permit que le temps 
feftant mis au beau fur l’aprcfdincc , &c le logement dc Riuole 
cftant bon, les foldats qu’on fit (cjoumcrvn iour pour les raffraf- 
chir , fans leur épargner le vin & la viande , qui leur furent diftribucz 
auec ordre, ne penlercnt plus aux incommoditcz partccs. 

Audi toft que l’Armée du Roy eut parte la riuierc, le Cardinal 
enuoya le fieur Scruien I ntcndanc de la Iufticc en icelle vcis le Duc 
dc Sauoye, pour luy dire que rien ne l'auoit contraint de prendre 
le partage, que l’obligation qu’il auoit à nclaiffcrpas périr l'Armée 
du Roy . Quïl n’auoit pour le prefent autre deflein , que dc la met- 
tra en lieu où clic peuft viurc commodément. Que cela n’cmpcC- 
chcroit point, fil vouloir , qu’ils ne vefeuffent en bonne intelligent 
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ce: mais que s’il ne l’cftimoit pas à proposai fe gouuetncroit félon m. dc. mi. 
que l'on procédé luy en donnerait Cujct. Il ne voulut pas voir ledit Rit ation 
Scruien,ny permettre qu’il vift Madame, ny le Nonce , ny l'Ambaf- f,D£l . l! Bt cï 
fadeur de Venifc. ï N ‘ ’itaiu 

Le lendemain ledit Cardinal y rcnuoyaencore,non plus pour par- *» 
lcr au Duc , mais pour auoir la pcrrrulTion dc rendre compte à Mada- oc ‘ ***' 

me de ce qui s’eftoit palTé, & en inftruire le Nonce,& l’Ambafladcur 
deVenife. Il refufa cncorcs la pricic qui luy fut faite furcefujct: 
maisfurlcfoir ilenuoya vn Trompette au Cardinal, pour luy dire 
que s’il vouloit donner vn palfcport pour vn des liens , il enuoyeroit 
traiâer aucc luy. Le Cardinal accorda fa demande, & deliura prom- 
ptement fon paflèport , dont il ne vid depuis aucun effet. Cepen- 
dant les grandes Armées nedeuantiamais perdre temps, ledit Car- 
dinal lift auancer celle du Roy droit à Pigncrol , pour ouurir les paf- 
fàges des Alpes , ofter les barrières qui cmpefchoient que la France 
n'euft libre communication auec l'Italie, & fe mettre en cftat qu'il 

R u 11 rcccuoirdu Daufiné les viurcs qu’ilyauoit fait amaficrpour 
Lrmée du Roy. Ce qui fucceda heureufement. 

La place fut inueftic le îo.Mars fu r les lix heures du foir,par le Ma- 
refchal de Crequi qui menoit l’auantgarde. 

Le Cardinal y cftant arriué len.à quatre heures, fift trauaillcraucc 
vne telle diligence toute la nuift, que le lendemain à dix heures trois 
canons furent en eftat de faite brèche fur le borddu fofle. Ce qui 
porta ceux dc la ville ( qu'on lift fommer au mefme temps ) à fe ren- 
dre,&fc garenrir par ce moyen dc la rigueur des Armes dc faMa- 
jefté. 

Le mefme iour on attaqua le Fortdc la Peroufe,qui fe rendit à 
compolition, par le moyen dcquoyle paftage des viurcs qui ve- 
noient de France fut ouuerr. 

Cependant le Gouucrncurdc Pigncrol s'eftant retiré dans la Ci- 
tadelle auec 400. V alcficns qui eftoient en garnifon , & 300. des fu- 
jetsdefon Alteffe, on fut contraint de l'aflieger. Les trenchécs fu- 
rent ouucrtcs le i3. &lcs trauaux auancezauec telle diligence, que 
lavcillcdePafquesonfut attaché à vn des baftions delà Citadelle, 
auquel on commença à faite deux mines. Ceux de dedans fe ien- 
tans preffez, & voyans dc leurs yeux vne circonuallation parfaite de 
la Citadelle, & en outre vn camp retranché aucc des lignes, redou- 
tes Si forts , en forte que les puiflances d'Efpagnc , dc l'Empire, & du 
Duc de Sauoye, qui eftoient jointes enfemblc,n’euffent peu les fe- 
courir, aimèrent mieux fe rendre par capitulation, que d’attendre 
la rigueur des Armes du Roy qui leur cftoit incuitable. 
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M . »c. xxxi* A in fi ce fiege finit le propre iourde Pafques,iour heureux aux 

relation François en Italie , poury auoir gaigné les batailles de SciifolIes& 
qv 1 s'est pas- de Raucnncs. 

je' in Italie Aulfi toftquc la ville & Citadelle de Pignerol furent prifes, le 
™ 0 L c *" x N " Marquis de Spinola & le Duc de Sauoye , qui îufqucs-là n’auoicnt 
point voulu prefter l’oreille à aucune condition de Paix raifonna- 
blc, firent clairement entendre parles Minillrcs du Pape, incline par 
la bouche de Monficur le Légat , que pourucu qu’on voulull rendre 
celle place , ils feporteroienta toutes fortes de conditions raifonna- 
blcspourla Paix. 

Le Cardinal de Richelieu, qui fçaehant les intentions de fon Mai- 
Jlrc ne defiroit autre chofc que la Paix , refpondit qu’il clloit impof- 
fiblc qu'il euft le pouuoirde rellitucr Pignerol, puisque fa Majefté 
ne pouuoit encore en fçauoir la prife ; mais qu’il pouuoit bien afleu- 
rcr que le Roy ne vouloit pas s’agrandir des dépouilles deMonficur 
de Sauoye. Qu’il fc promenoir d’élire bien-toft auprès de luy qui 
fauançoit vers Lyon, & que lors il fe faifoit fon de faire voir par 
effet, que la reftitution de Pignerol n’empefeheroit point vnc bon. 
ne Paix. 

LeCardinal ne fut pas plulloll auprès du Roy , que le fieur Ma- 
zarin y vint pour fçauoir l’intention de fa Majefté, qui apres fe- 
ftre plaint du procédé que le Duc de Sauoye auoit gardé auecluy, 
ne fift aucune difficulté de promettre la reftitution de Pignerol ,& 
de tout ce qu’il tcnoifdcs Eftats dudit Duc, pour vn fi grand bien 
que le repos de l’Italie , & de toute la Chreftienté. 

Le Marcfchal de Crequy ,lesfieurs de Bullion , de Chafteauneuf, 
& Bouthillicr , furent nommez Commiffaircs , pour auec le fieur 
Mazarin , qui fçauoit l’intention des Minillrcs de l’Empereur , d'Ef- 

K , & du Duc de Sauoye, dreffer des Articles aulqucls toutes 
rties pouffent ctondelccndre , & le peuffent faire par rai- 

fon. 

Le Cardinal de Bagny y trauailla conioinrcment auec eux. Il 
en fut fait vn projet li raisonnable, que le fieur Mazarin nccroy- 
oit pas qu’il fy peut! trouucr difficulté. Il partit le nS.Iuin d’An- 
necy auec ce projet , & promit d’en faire auoir rcfponfc quinze 
iours apres. 

Nonobftant ces cfperanccs &ccs promeffes , quarante iours le 
pafferent fans qu’on euft aucune rcfponfe de fa part. Au bout de 
ce temps il rcuint luy-mefmc, pour dire que depuis qu’il auoit veu 
le Roy , le Marquis Spinola ielloit embarqué au fiegede Cazal, 
qu’il efpcroit emporter en quarante iours. Qiien vn mot il ne 
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faifoit point de refponfc fur les Articles de la Paix, parce que Co- *• »=• “*>• 
laite. ledit Spmola, Sc leDucdcSauoye n'auoient point voulu luy R • ,1 • ATIO,, 
en rendre: mais qu ils la luypromcttoicntdanspcudc îours , ayant qvi s'est pas- 
arrefté qu'ils s’aflcmblcroient à cét effet. «»' in Ii aiu 

Que voyant leurs longueurs, il cftoit venu feulement pour té- ™ bc.*»**! 
moigner qu’il n’auoit pas tenu à luy qu’il n'cufl rapporté vne bonne 
refolution , corn me il l’auoit promis fur la parole que luy en auoient 
donnée ceux qui la deuoient prendre. Qiul auoit auffi dcfiic par ce 
fécond voyage f éclaircir de quelques adoucifTemcs qu’il auoit péné- 
tré pouuoir grandement contenter les intcrefTez & faciliter la Paix. 

Sa Majcflé luy fit cognoiftre , que les ennemis auoient tortd’v- 
fer de ces rcmifes. Que c’eftoit à fon grand regret , que pour ne 
vouloir pas conduire vne Paix , ils l’auoient contraint d’entre- 
prendre la conqueftc de la Sauoye, & luy auoient donné afTez de 
temps pours’en rendre maiftre. Que l’heureufe iffuë qu’il auoit eue 
de ce deflein ne l’empefehoit pas de délirer la Paix aux mcfmes con- 
ditions qu'il auoit fait auparauant. 

Pour luy faire voir l’effet defes paroles , elle trouua bon qu’on 
luy donnafl éclaircifTcmcnt & fatisfa&ion fur ce qu’il defîroit. Il 
s’en retourna auec intention & efperancc , félon qu’il témoigna , de 
rendre refponfc dans huiét ou dix iours au plus tard. Cependant il 
demeura encore vn mois, durant lequel Mantouë fut prife, & le liè- 
ge de Cafàl fortauanec. 

Au bout de ce mois il reuint dire qu’il n’auoit peu cncores tirer 
aucune refponfc , & que les intereflcz ne s’eftoient pas encore afTcm- 
blez, mais qu’ils le feraient dans lût iours, & ferait fçauoir fans plus 
manquer vne dernière refolution trois iouis apres leur entreveuë. 

Que ce troifiéme voyage ne ferait pas inutile, fi on vouloir retran- 
cher du projet qu’on luy auoit donné certaines conditions qui dc- 
plaifoicnt à l’Empereur, touchant l’intcruention qu’on demandoit 
de diuers Princes pour la féureté de la Paix. 

Afin que rien n’empefehaft vn fi bon ceuurc,aulieu qu’on dé- 
lirait auparauant vne ligue dcpluficurs Princes obligez à main- 
tenir MonficurdeMantouëcn les Eftats, qui fufTent caution de là 
Paix , ce qui fcmbloit intcrcfTcr aucunement la dignité de l’Em- 
pereur , on le contenta qu’il luy pleuft feulement conuier lefdits 1 
Princes à la defenfe du Duc de Mantouë lors qu’il en aurait be- 
foin : 6c l’Article en fut couché félon qu’on l’auoit toufiours déli- 
ré delà part. 

On repaflâ encore fur tout le T rai<ffc,en foitc que ledit Mazarin 
nciugcoitpas qu’ony peuft rrouuer à redite. 
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m. oc. xxxi7 S’en eltant retourné il depefcha le iour qu'il auoit promis, pour 
r e t a t i o n faire fçauoir qu’il ne pouuoit plus exeufer les remifes de ces Mef- 
rioitn di ci (J curs t qui nc fcftoicflt point aile mblez. 

ItIÎi* Six iours aprcsJlc Comte Colalte arriua au lieu où cftoit le Duc de 

im i’amnii Sauoyc , &: n’oublia pas à publier que la prife de Mantouç n’çmpef- 
“• Dc - xxx ’ cheroit pas la Paix , & que l’Empereur vouloir bien reftitucr celte 
place. Mai* Spinola nc vint pas, ains demeura au fiegc dc Cafa}, 
où le fieur Mazarin alla en diligence de la part du Duc de Sauoyc, 
pour le prcfler d’entendre à la Paix, & luy faire cognoiftrequelç-. 
dit Duc eftoic obligé dc s’y porter , puis qu’on luy vouloit rendre 
fon bien. 

Spinola demanda , que pour la réputation de fon Maiflrc on de- 
pofaft la ville dc Cafal entre fes mains, le fieur de Tairas & les au-, 
très François fe retirans dans la Citadelle. Et afin qu’on nccrcuft 
pas qu’il cuit autre deffein que fortir honnorablcment de celte affai- 
re, il propofa donner fon fais pour oltage &feuretédelarcltitutiOn 
qu’il ferait de la ville de Cafal quinze ioursapres qu’il l’auroit rcceuë. 
Pour faciliter fon deffein , il promettoit aufli qu'en mcfmc temps on 
rendroit la ville dc Mantoué au Duc , qui par ce moyen fcroit affeu- 
rede tous fes Eltats. 

Le Roy qui n’a iamais eu autre but que le repos dcl’Italic,&Ia 
conferuation des Eftats dit Duc de Mantouc , voyant que pac ce 
moyen il viendrait à fes fins, accorda la propofition du Marquis 
Spinola , & enuoya pouuoir à fes Lieufenaps generaux en Italie, 
d'entendre & conclure IcTrai&é propofé. 

Comme le Marquis firent quon ne s'clloignoit pas de ce qu’il 
auoit défilé, il dit que dep, pis auoir fait celte ouuerture, le Roy Ca* 
tholique luy auoit ofié le pouuoir dc fajrela Paixi&pouriultifict 
Ion dire monltra vnekttre d’Efpagnc, qjfi portoit cesmots, La efpe- 
ricncia moflra que el haster vas fa» litado tanta la paz. , I14 efiarlado U effets 
t nation délia ,y ajfy os ordenamos y mandantes qutoygai/ la que fe asdtra 4 
certa délia , para damas quenra de tada.fm Conclmr nada. 

Et au lieu de celte propofitipn , quiafleuroit laPaixpar le depoft 
qu'on cuit fait dc U ville dc Cafal entre fes mains , il veut qu'on luy 
remette celte place, fans cfperancc de reftitution ny apparence de 
Paix. Il veut qu’on la luy temeuç pour là feule gloire, ne pouuaat 
fouffnr que le Comte Çolalte ait lutpsis Mantouë par ceux qui 
citoient lous là charge contre toute fpttç d'apparence , & qu’cliqua- 
tremois il n’ait peu par force fe rendre mailtrc dc Cafal, qu'j auoit 
affeuté ne pouuoir refilter que quarante iours à fes Armes, 

Celte propofition fut tu^éc U déraifonnablc & li iuiuçicylcparjq . 
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Comte Colalce & le Duc de Sauoyc , que pourcuiter l’enriere ru- ~L'r. m,.“ 
pture quelle deuoit produire , ilsfirentpropofcrparMazann vne R.ut.ov 

fufpenfion de huidtiours,i la charge quclesArmesdu Roy ne parte- fID,l ” D ‘ c * 

roient point le Po du collé du MUanois, & que les leurs nelc parti- »•',? ItIÎÎ." 
raient point auffi du collé de la France, donnant elpcrancc quedans tM »'*x*i* 
ce temps ils forceroicnt Spinola à le portera la Paix , luy failant clai- DC ' xxx - 

rement entendre, que puis que l'Empereur & ledit Duc,quifculs 
eftoient intereflez en celle affaire , v trouuoientleur fatisfadion , il 
n’eftoit pas raifonnablc que les Espagnols , qui ne vouloient pa- 
roiftre qu’auxiliaircs en celle occafion , empefehaffent vn fi bon ef- 
fet pour vne jaloufie; & que panant s'il ne vouloir feporter à la Paix, 
ils la concluroient làns luy. 

Celle ouuerture fut acceptée par ceux qui commandoient les Ar- 
mes du Roy en Picdmont. 

Au bout de deux iours Mazarinlcs reuint trouuer, pour leurdirc 
que le Duc de Sauoye ne defiroit plus celle fufpenfion , fi on ne luy 
rcmettoitla ville & les retranchcmens de Vcillanc que le Marcfch.il 
de Schombcrg auoit pris , & fi pendant ladite fulpenfion on ne 
mettoit des viures dans le Challeau pour autant de temps quelle 
durerait ; a condition que fi les affaires ne saccommodoicnt dans 
. huiû iours la place ferait remife entre les mains dudit fieur Marcf- 
chal. Il vouloit encorcs qu'on pcrmill à fon Armée de partir le Po 
vers la France, & que la noftrcfc retiralldans certains lieux pcllife- 
rcZjOÙ elle neufllccufubfillcr, tant à caufe des maladies, que par- 
ce aulfi que tous les bleds en auoient elle mangez. 

On rcfpondit , que bien qu’on ignorall les raifons d'vn tel chan- 
gement , on fe retirerait volontiers de Vcillanc, encores que le Cha- 
lleau ne pcult refilter plus de fix iours aux Armes du Roy, pourueu 
que l’armée des ennemis fe retirall pareillement de deuant CafaI, 
qu'on y milt des viures pour autant de temps que durerait la fu Ipen- 
non , & que le Duc de Sauoye donnait des affeuranccs vallablcsfque 
dans la fin de ladite fufpenfion il fe joindrait abfolumentaux , Ar- 
mes du Roy, fi fes collègues n’acceptoient la Paix aux conditions, 
dont luy-mefme demeurait d'accord. 

On adioufta , que le moyen d’interrompre, & non pas de faire 
vne fufpenfion clloit d'approcher les Armées de deux ou trois mil 
l’vnc de l'autre , fans riuicrc entre-deux , parce qu’il clloit difficile 
d'empefeher en tel cas quelles vinffent aux mains: mais que celle 
difficulté fe iurmonteroit aifément par le naturel des François , qui 
ji'apprehendoicnt pas telles rencontres. 

Mazarin fen retourna aueccellercfolutioh,témoignant élire bien 
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M . dc. xxxi. fafché du procédé des ennemis, qui s’cxcufoicnt lesvnsfur lesaii- 
Relation très pour ne faire aucune refponle , & qui en ce faifant ofloienr 
“ tout moycndc traiücr la Paix au grand dcplaifir du Pape , qui dcfi- 
«■'in Italie roit pailionnémcnt voir les troubles dc l’Italie hcurcuicmcnt pa- 

IN L’ANNE» c jfi cz . 

oc ' Deux iours apres il fit fçauoir que le Comte Colalte nauoitphw 

pouuoir de traicîer la Paix : Qu'il auoit reccu ordre de l'Empereur 
dc ne conclure aucun T rai&é , parce qu’il fien cftoir ouucrt vn à Ra- 
tifbonnc,cncrclesMiniltresdcI’Empcreur& le ficurdc Leon Am- 


ba (fadeur dc France. 

On rcl'ponditque ledit AmbalTadcurn’auoit eu iufqu’ alors au- 
tre pouuoir , que de iuftifier à l’Empereur , & à tous les Princes qui le 
trouucroient à la Diette, les bonnes intcntionsduRoy ,&faireco- 
gnoiftre que laMajcfté ne vouloir point f’enrichir des dépoiiillcs 
d’autruy , ny augmenter fes Eftats par la diminution dc ceux des 
Princes d’Italie. Mazarinfit fqauoircn fuite, qu'il eftimoit^ pro- 
pos de penfèr à vnc fufpenfion generale , qui affeuraft Cafal & V cil— 
lanc tout cnfemblc. 

On ne rcfiifa pas ccftc ouucrturc : mais bien defira-on en voir 
plus d’effet que des autres , qui toutes auoient cfté vaines. 

Au melmc temps arriuala prife du Chaftcaude Veillane par le • 
Marcfchal de ScHomberg, qui emporta celle place d’importance en 
neuf iours. En fuite dequoy on n’entendit plus parler ne négocia- 
tion iufqu’au 17. Aouft, où les ennemis defireux de ralentir le cours 
des Armes du Roy , qui fe preparoient au fecours de Cafal , & de gai- 

O ar art ce qu’ils craignoient ne pouuoir côqucrir par force, de- 
:rcnt de nouucau TreRic de douze iours entre les Armées qui 
eftoient en Picdmont,£ufantefpcrer qu’elle en produirait vne ge- 
nerale, qui fufpendroit le fiege ac Cafal , & donnerait temps d’at- 
tendre des nouuellcs d’Alemagne,où ilsdil'oientquelaPaix fede- 
uoit conclure. 

Les Generaux dc l’Armée du Roy accordèrent la Trefuepourfix 
iours , Se confcntirent qu’elle fuit de douze, pourueu quelle fuit 
fuy uic de la generale, qui deuoit comprendre Cafal. Ainfi ils fc por- 
tèrent franchement à tout ce qui deuoit produire Si faciliter vne 
bonne Paix , & cuitcrent autant qu’ils peurent , ce qui fembloit ria- 
uoir autre fin que la perte dcCafal , par rufe & par tromperie. 

Pendant la T refue dc fix iours arriuerent des lettres du lieur dc 
T oiras aux Lieutenans generaux dc l’ A rmée du Roy , qui portoient 
en termes ex p res, que la pelle cftoit fi grande dans la ville dcCafal, 
& les auoit réduits à vn fi petit nombre d’habitans & de foldats. 
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3 11’ils cftoienr hors de moyen de pouuoir continuer leur gar- 
e,& la defcnlc de la place, donc il elfoit contraint de quitter les 
dehors. Quùl leur auoit défia eferit , qu’il n’auoit des viutes que 
iufqucsau vingc-cinquicfmc Septembre .mais qu’il craignoit bien 
d'en auoir de refte, tant on l'attaquoit viuement , les ennemis 
^ftans défia attachez au ballion de la Citadelle. Qifil les comu- 
roit de prendre leurs médites fur ce pied. Et finiffoit l’vne de lès 
lettres, leur diknt qu’illeur efcriuoit la larme àl’œil,& les alleu- 
toit que Cafal eftoit perdu & pris , s’ils ne prenoient vnc prom- 
pte rdfoiution de le fccourir. 

Au mcfinc temps Mazarin propofa vnc Trcfue generale à des 
conditions fort dures, puis quelles obhgeoient àremettre la ville 
& fc Chailcaudc Cafal entre les mains des ennemis, à condition, 
quo fi depuis le vingt-fixiefmc O&obrc , où la Trefue finiroir, 
iulqu’au premier Nouembre , on pouuoic fecourir la Citadelle, 
en forte que l’Armcc du Roy ne fuft point cmpcfchcc par les 
forces d’Elpagne,dc communiquer auec ceux qui eftoient de- 
dans, le Marquis Spinola rendroit la ville Sc le Cnafteau ; Com- 
me auffifi ladite Citadelle ne pouuoit eftrc fecouruc, elle feroic 
remife entre les mains. 

Pour adoucir l’amertume de ces conditions , on alTeurc que 
moyennant cette fufpcnfion generale la Paix fe feroit infalli- 
blcment : Que le Prince de Piedmont ne defiroit la remilè de la 
ville & du Chafteau de Cazal,que pour anoir lieu de réduire les 
Èfpagnols à la Paix : & que pour le tcfmoigner ledit Prince de 
Piedmont promcttoir,Que fi dans la fin de la fufpenfion la Paix 
ne fc concluoit, félon le projet qu’onluy auoit fait voir de la parc 
du Roy .duquel il demeuroit d’accord, il fc ioindroit aine Armes 
de fa Majcftc pour le fecours de Calai. 

Ces Meilleurs voyant l’extremité où le fieur de Toiras repre- 
fentoic Cafal , & l’aflèurance qu’on donnoit pour le Prince de 
Piedmont,eftimerent deuoir accepter la Trefùe,propoféc&pour- 
fuiuic par Mazarin. Et de fai£fc, ils la conlèntirent fins attendre 
les Ordres du Roy fur ce fujet, parce qu’ils ne iugeoientpas auoir 
temps de le faire. 

Pendant laTrcfue,lcMarelchal de Schombcrg lollicita autant 
quil put l’exccutiôdes parolesduDucdcSauoye,quil‘obligeoient 
formellement, ou à faire conclure la Paix, ou à fc tourner du co- 
fté du Roy : mais il ne pût auoir aucun effet de l’vn ny de l'autre. 

Il fut fait diuers voyages vers ledit Marefchal , pour luy per- 
forer par pluficurs raifons, que la ion&ion du Prince de Piedmont 
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M. OC. XXXI. ’ cftoit inutile aux Armes de fa Majefté en l’cftat auquel il cftoit. 
r i l a t i o n Mais il fit clairement cognoiftrc à ccluy qui auoit ce dcfiein.que 
n “ ,l “ T °* A c s * fes raifons ne pouuoient eftre bonnes, puis qu’elles n'auoient au- 
a 1 ,, Italie tre fin que d'cxcufcr le Duc de l’execution de fes paroles, dont 
en l annei luy-mcfme auoit elle porteur. 

M ' c ' ’ Mazarin propolà en fuite audit Marefchal d’apporter du chan- 
gement à quelques Articles de la Paix, dont il ne s'cfloigna point, 
pourueu qu’on ne couchait- pas à lafubftancc des eflcnticls. 

Vnc autrefois il luy dit, que le pouuoir cju'auoit le Comte de 
Colaltc de traitter la Paix auoit elle reuoque de nouueau , fur ce 
que le fieur de Leon confentoit à des conditions plus aduanta- 
geufes,quc celles qui eftoient propoféesen Italie. 

Le Marefchal rcfpondit , que cela ne pouuoir eftre. Que le 
fieur de Leon , qui n’eftoit allé en Allemagne que pour faire voir 
clairement la milice du procédé du Royaux affaires d'Italie, auoit 
bien confenty par la prière des Electeurs à entrer en négociation, 
& voir fi fuiuant les affcurances qu’on luy en donnoit la Paix ic 
pourrait conclure de delà , aux mcfmes conditions qui eftoient 
propofées en Italie. Que le Roy luy en auoit enuoyé pouuoir 
depuis fon arriuée à Ratiihonnc , iur ce qu’il auoit eferit a fa Ma- 
jefté, que tout le College des Electeurs le dcfiroit ainfi paflion- 
nément : mais que cette négociation n’empefehoit pas celle qui 
fc faifoir en Italie: au contraire , qu’il auoit aduis dudit fieur de 
Leon , que le pouuoir de Colaltc cftoit continué , & que- les Mi- 
niftrcs de l’Empereur luy auoient fait entendre, que fi le Traitté 
qui cftoit commencé cnltalicfc paracheuoit,ilauroit lieu au pre- 
iudicc de ccluy d'Allemagne,quandmcfme ils feraient cous deux 
concluds en mcfme iour. 

Ces veritez & ces raifons eftant inutiles, il n'y eut plus heu de 
douter que les ennemis n'euffent misenauant tout ce qu’ils auoient 
dit pour gaigner temps, & attendre les pluyes de l’Automne, beau- 
coup plus puiffantes pour cmpcfchcr lefecours de Cafal, que l’ef- 
fort de leurs armes. 

On fut du tout cfdaircy de leur dclTcin , lors que les depefehes 
dudit fieur de Leon apprirent , qu’apres les grandes cfpcrances 
qu’on luy auoit données en Allemagne de venir à vn bon Traitté, 
on luy propofoit des conditions fi déraifonnables & fi iniuftes, 
qu’il neftoit pas pofliblc de les entendre, fans eftre touché d’vnc 
iufte indignation. 

Au lieu qu'on auoit toufiours efté d'accord qu’en fignant vn 
Traitté de Paix l'inucftiturc feroit a&ucllcmcnc donnée au Duc 
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de Mantoüc, l'Empereur ne veut plus en vfer ainfi : mais bien la «. oc. xx%i. ' 
promettre feulement , ôi que les parties intcreflecs , le Duc de Sa-Riurum 
uoyc,la DuchefTe de Lorraine, & le Duc de Guaftelle iouyflcnt ''“'l 1 * 0E c * 
aâucllemcnt de la part qu’il luy plaira leur donner furies biens it - i TALIE 
du Duc de Mantoüc, auant que ladite inueftiture luy foit dcli- 1 " 
urée. Ce qui ferait vn honnefte moyen de defpoüillcr aduellc- ' c 
ment ledit Duc de Mantoüc d’vnc partie defes Eftats , fous le tU- 
tre d'vn accord, & le tenir priué du refte, tant que bon fcmblcroit 
à fes ennemis , qui ne manquent pas d’inucntions & de fubtilitez > 

pourembarralTer les affaires. 

L’Empereur veut iüger lcfdits partages ainiî qu'il luy plaira, 
comme lî le Trait té fait entre le Roy & le Duc de Sauoyc.pour 
le fùjct de eeque doic auoir ledit Duc au Montfcrrat,ne deuoit 
plus auoir de lieu , bien que fes Miniftres en Italie en foient tous- 
jours demeurez d’accord. 

U veut non feulcmenc donner plus au Duc de Sauoye,quc ce 
dont il cil conucnu luy-mcfme, pour l'obliger aux dcfpcns d’au- 
truy : mais en outre il prétend que lès Miniftres en Italie auront 
le pouuoir de décider la nomination & cualuation des lieux qui 
doiucnt cftre donnez audit Duc. Ce qui ne fc peut, non feule- 
ment fans faire tort au Roy, au iueement duquel les Ducs de Sa- 
uoyc & de Mantoüc fc font foulmis par Traitté authentique- 
ment paflé : mais en outre , Guis mettre céc affaire en cftat de n’en 
voir iamais la fin. 

On fait interuenirvn Agent dç la DuchefTe de Lorraine, qui , 

déclare ouuercement,que faMajefté ne veut plus que fes préten- 
tions foient iugecs par l’Impératrice, & la Reine Merc du Roy, 

Saur & Tante de ladite DuchefTe. Il farc fcmblant de s’en vou- 
loir remettre aux Eleâcurs dé Mayence & de Trcues. Mais ces 
deux Princes: iugeans que l'Impératrice & la Reine doiucnt deGi-i 
der ce different, il iefufc d'acquicfccr à leur aduis. 

Les prétentions du Duc de Guaftalle, qu’on a toufiours eftiraé 
deuoir cftre eualuées en argent, font demandées en terres. Et bien 
qu'on n’ayeiamais prétendu plus de cent mil efeus vne fois payez, 
on veut quatre fois dauantagc,& ce en lieux qui démcmbrentlc Du, 
thé de Mantouë, qu’on fçait allez eftrc fart petit defoy-mefroe. 

On veut rafer la Citadelle de Cafal , & qu’en reftituant Man- 
rouë à Ion Seigneur naturel , le Fort de Porte, qui en cft la Cita- 
delle, demeure entre les mains de l’Empereur. 

On propofe encore de retenir quelques autres places dans la 
Maotoüan pour feureté des droiéh de la Duclicffc de Lorrainp 
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m. »c. son. Ce qui monftrc bien qu’on ne veut reèablir ce pauurc Prince 
Relation qu’en apparence , 8c qu’en cffett on veut demeurer maiftrc de fes 
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» est pas- nitats. 

si eh iTAu» On ne vcut*pas employer dans le Traitté de Paix aucun Ar- 
«* acTxt. bcle qui concerne la réparation des contrauentions faites au Trait- 
té de Mouçon , bien que ceux qui traittent en Italie n'en ayent 
iamais fait de difficulté. Le fieur de Leon fait entendre aux Mi- 
nières de l’Empereur , que les Efpagnols ne peuuent auoir cette 
prétention aucc raifon, veu que le Traitté de Mouçon auoit cèé 
fait aucc eux , & qu'ils eftoient autheurs des contrauentions qui y 
cèoicnt arriuccs. Sur cela, on dit ouucrtemfcnt que les Efpagnols 
ne veulent pas interuenir au Traitté qui le fera : chofc du tout 
. iniuèc,puis que par ce moyen on nous lieroit à tout ce qui leur 
feroit auantageux , lans qu’ils le fil lient à aucune chofc, 8c que l’Em- 
pereur pourrait quand Don luy femblcroit rompre , par eux, ou 
l’ous leur nom , le T rainé qui aurait efté fait , lans qu’apparem- 
ment nous eu liions lieu de nous en plaindre. 

Pour comble de rigueur vers le Duc de Mantouë, l’Empereur 
ne veut plus s’obliger par le Traitté de ne rien entreprendre con- 
tre luy, ains à l'amftcr 8c protéger à l’aduenir, enuers 8c contre 
tous. Le prétexté qu’on prend cè, qu’il n’cè pas de la dignité de 
l’Empereur, de s'obliger enuers vn aune Prince, pour la feureté 
de fon vaflal. Le licur de Leon reprefente que cette cxculè n'eft 
pas reccuable,puis qu'il y a cent exemples pareils en diuersTrait- 
tez, 8c que par cette voyc l’Empereur déclarerait pluftoft fa volon- 
té, qu’il ne s’obligerait enuers vn autre. Il met en auant.que le 
Comte Colalte n'a iamais fait difficulté à cet article : mais toutes 
ces raifon s font inutiles. 

On vient iufques à ce poin£t,que de prétendre par diuers moyens 
colorez, porter le Roy à abandonner les Alliez. On le propofe, 
ou pour en auoir l’cffc&au prciudice delà réputation d’vn fi grand 
Prince, ou pour tirer profit des fautes apparences qu’on a deffein 
d’en faire paroiftre au prciudice des affaires de la Majefté, qui ne 
voudrait, pour quelque confidcration que ce peult cllrc , man- 
quer à ce qü’il doit à les anciennes Alliances. 

Quelque propofition qu’on face vn lour, le lendemain on ca 
met d'autres en auant. 

Les Minières de l’Empereur dilcnt àvne heure, qu'il veut ab- 
folument la Pape, mais qu’il en eè empefehé, parce que l'Ambaf- 
làdeur d'Efpagnc n’a aucun pouuoird'y entendre. A vnc autre ils 
font .cfpcrcr, que nonobèantlc manque de pouuoir d’Efpagnc, 

l’Empereur 


pour feruir à tHiJloire ïoi 
l’Empereur ne lairra pas de conclure vn Traitté pour ce qui lç U. ne. XXXI. 
regarde. >iutioii 

Apres qu’on a conccu cette efperancc, nouuellcs difficulté! ^‘VJ T D J A C S * 
interuiennent fous le nom de quelqu'vne des parties intereffées, si m Italu 
fur lefquelles on tefmoigne cftre obligé de faire confideration. ™ 1 A * NI * 
Ainfi il Ce trouue toufiours quelque nouveau fujet, pour colore* 
les remifes dont on vie. 

Le (leur de Leon reprefentc, qu’en déniant des conditions fi 
raifonnablcs, comme font celles qu’il met en auant de la part de 
fon Maiftrc,cc n’ell pas auoir dertein de Paix, mais bien en vou- 
loir feulement parler pourgaigner temps, comme il cft dit cy- 
delTus ; ou tout au plus pour faire vn Traitté capable de nous 
expofèr au mcfpris de tout le monde, & engendrer de nouuellcs 
guerres plus irréconciliables que celles dont on vouloir fortir : mais 
routes ces raifons ne produitent aucun frui£t. 

Au mcfme temps qu’on agit ainfi en Allemagne , on ne pro- 
cédé pas plus modeftement en Efpagne. Le Comte d’Oliuarcs dit 
en termes exprès au fleur de Barraut Àmbafladeur du Roy, qu’il 
ne falloir point cfpcrcr la Paix que Cafal ne fufl entre les mains 
de fon Maiflre , Si que cette négociation cftoit trop importante, 
pour élire conclue en autre lieu qu’en fon Palais. Ainfi le remps 
de la Trcfue s’efcoulc en propofitions vaines & inutiles. 

Le Roy ayant cognoilfance de ce qui s’eftoit parte, lalTéd’vne 
telle procedure, mande au fleur de Leon qu’il s’en reuicnnc,& lç 
refoud de iaifler tenter à fes Armes qui font en Italie le fccours 
deCafal,bicn qu’il fc fufl rendu beaucoup plus difficile, qu’il n’c- 
iloit auparauant qu’on cufl deliuré la ville & le Challeau, fur les 
artcurances que le Prince de Picdmont auoit données. 

Ledit Prince n’a pas pluflofl cognoiflancc de cette refolution, 
qu’il tafehe par nouuellcs propofitions d’endellourner l’effet. 

Il fait intcruçnir Madame, qui à la fufeitation demande la pro- 
longation de la Trcfue pour huiâiours. Ce qui nepouuoitaucur 
autre fin que l’attente du mauuais temps, Si des trouppes qui corn- 
mençoient à entrer d’Allemagne en Italie, 

Il fait ouuerture en grand fecret de fe rendre neutre. Si faire 
fortir toutes les trouppes des ennemis dç fes Eflats, moyennant que 
par ce moyen on luy rende ce que le Roy y a conquis. 

Le Marefchal de Schomberg luy rcfpond , qu’en ce marché le 
Roy perdrait non feulement ce qu’il tenoit de fes Eflats, mais en 
outre cet aduantage, que n’eflant pas neutre les ennemis font obli- 
gez de diuifer leurs forces, pour en laiffcr vue partie pour garder 


toi Recueil de diuerfit pièces 

m.dc. xixT fes places ; au lieu que (î elles eftoient affcurées par la neutralité,’ 
Rît atioh ils ioindroicnt toutes leurs trouppes cnfemblc, pour s'oppofer plus 
no e lie o« c« puifTammcnc au fecours de Calai. 

s^Vn Ttaue Sur ce fujet il le conuie de fatisfaire à fes promeffes,& l’aflcurd 
en i’annie ] a rc ftitution de fes Eftats. * 

m. dc. xxx. . jj < j cmcure cn balance , fans qu’on puiffe îuger d’abord pour 
quelle caufc : mais peu de temps le fait cognoiftre clairement. 

1 fl attendoit la conclufion d'vn Traitté qui fc faifoit en Alle- 
magne , auquel il fçauoit bien qu'il trouueroit fon compte. Et en 
effedt le vingtiefme O&obre on reccut vne depefehe du ficur de 
Leon, qui donnoit aduis, que le treiziefmc dudit mois il auoit figné 
des Articles de Paix. Ce nom de Paix refiouïtvn chacun ,& iamais 
nouuellcnc fut mieux receuë généralement detoutlemonde.Mai* 
l'ouucrture des paquets conuertit la ioye qu’on auoit prife en tri- 
ftclfe,cn l’efprit dc ceux qui en eurent cognoiffancc, la lecture du 
T raitcé faifantcognoiftrc que ledit (leur dc Leon n'auoit en aucune 
façon fuiuy fesordres. Quil auoit notablement excedéfonpou- 
uoiren diuers poin£is,dont il auoit traitté fans charge. Que les ter- 
mes du Traitté ne corrcfpondoient pas à la dignité dc ceux qui 
auoient cfté autresfois partez entre l’Empereur & la France. Quil 
y auoit tant d’obfcuritez, & dc circonftances fi mal digérées, que 
fi les ennemis le vouloienr expliquer de mauuaife foy,lesinterefts 
dc nos Alliez ne s’y trouueroicnt pas fouftenus, félonies iuftes in- 
tentions du Roy , & l’execution en feroit impoflible. Ce qui fc- 
roit capable d’engendrer dc perilleufes guerres, au lieu dc produire 
vnevraye Paix necdTaire à toute la Chreftienté. 

Les fautes de ce T raitté eftoient fi groflieres, que le ficur de Leon 
l’enuoyant au Roy l’accompagna , non dc raifonspour les foufte- 
nir & les défendre, mais pour Tes exeufer. 

Les motifs qui le portèrent à les commettre, furent l’extremité 
cn laquelle il fceut qu’eftoit la perfonne du Roy , les diuifions 
qu’on luy mandoit eftre dans la Cour, & la creance qu’il auoit que 
la perte dcCafal eftoit incuitablc. Ces confiderations firent, qu'il 
fe laifla aller d’autant plus aifément àcondefcendre aux follicita- 
tions extraordinaires, que les Electeurs luy faifoient de confentir 
àla Paix. QucfignantceTraitté,fansenauoirvnpouuoirvalable, 
il iugeoit que fi les raifons qui l'auoient obligé aie conclure n’a- 
uoient point de lieu , fa Majefté ne feroit point aftrainte à l’ob- 
feruation de ce qu’il auroit fait fans pouuoir & fims ordre. 

Pour cét effet cn partant les Articles de la Paix, il protefta qu’il 
cXccdoit fon pouuoir , & que le Roy ne feroit point blafme s'il 
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le dèfaduoüoit, veu qu’il agifl'oit contre fes ordres. DC . 

Le Traicté ayant cllé examiné, & les motifs d iceluy bien con- Ruatio» 
fiderez au Confeil du Roy, on cflima qu’il falloir par neceflité le FI0IE “ DE c * 

r J \ 1. 1 / . * » QVISESTPAS- 

rcloudrc a I vn de trois aduis. sl ' 1N i TALU 

Le premier ciloit d'accepter le Traitté tel qu’il eftoit,quoyquc eN l ’ ANNEE 
trcs-prciudiciablc. . oc ' XXI ' 

Le fécond , de le déclarer nul fur le champ. 

Le troificfme, de ne faire ny l’vn ny l'autre, mais laiffcr aller le 
cours des Armes du Roy en Italie , & donner ordre au fleur de 
Leon de tafeher à reparer fa faute, portant l'Empereur à vnciuftc 
explication du Traittc, qui le rendift excufable. 

Ce dernier aduis cftant auec raifon e filmé le meilleur, on de- 
pefcha conformément audit fîcur de Leon le vingt-lîxiefmc Octo- 
bre. On luy donna charge particulière de reprefenter à l’Empe- 
reur, & aux Electeurs, quuls ne pouuoicnt trouucr eftrangc lî le 
Roy n’approuuoit pas ce qui s’eltoit fait à Rauflionnc, puis qu’en 
le lignant ledit lieur de Leon les auoit aduertis, qu’il outrcpalloit 
ses ordres &fon pouuoir. Que ccluy qu’il leur auoit monliré, & 
dont ils auoient copie authentique , îuftifioit fon dire , veu qu’il 
n’eftoit fpecial que pour les affaires d’Italie , & que le Traitcc de 
Ratifbonnc contcnoit plufieurs autres chofcs , qui n’auoient rien 
de commun auec icelles. Quil fuffifoit,cn matière de telles af- 
faires , que le Traitté full nul en vn poin£l,pour l’eftrcen tout. 

Il eut ordre d’adjoufter en fuitte, que nonobftant toutes ces 
nullitcz , le Roy ciloit lî delheux de la Paix , qu’il confentiroit 
trcs-volontiers à l’execution de ce qui auoit cllé Concerté fur le 
faitt de l'Italie, félon levray fens qu’on y deuoit donner de bonne 
fov , &dont fa Majeflé defiroit cfclairciffcmcnt particulier, auec 
dautant plus de raifon, qu’vne lettre intercepte dcGalaffcà Aldrin- 
guerportoit en termes exprès, qu’ayant veule Traitté de Ratilbon- 
ne, il voyoit bien qu’il leur faudroit garder pour iamais les Fortes 
&lcs paffages des Grifons. Ce qui faifoit clairement cognoillrc, 
qu’au lieu de bien v 1er de ce Traitté, on en vouloir abufer, au 
prciudicc de la réputation de la France, & à la ruine entière de les 
Alliez. 

Comme on ciloit en apprehenfion,quc la nouucllcdeccmau- 
uais Traitté cllant portée aux Lieutcnans generaux de l’Armée 
du Roy en Italie, arrcllall le cours du voyage qu’ils auoient en- 
trepris pour le fecours de Cafal , on reccut vne depefehe de leur 
part, par laquelle ils donnoient aduis de la réception qu'ils auoient 
faite dudit Traitté, auquel ils cfcriuoient auoir trouué des choies 
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fi contraires àcelles qui leur auoient efté promifes par ecluy de la 
fufpenfion,qui auoir efté taire àRiualte le quatrrcfme Septembre 
entre eux, & les Miniftres de l'Empereur & du Roy d'Elpagnc, 

3 u*ils n’auoient pas iugé deuoir fc dniertir du deffein du lecours 
e Cafal , auquol ils s'dftoienc défiai acheminez. Ik fc fondoient 

Ï irincipalemcnt cnvncraifon,qui touchera les fens des plus grof- 
iers. Elle confiftoit en ce que le Traitté de Rinalte porto» en 
termes exprès, que fi la Paix le faifoic dans le quinzicmic Octo- 
bre , on leur rcmettroit incontinent la ville & le Chafteaude Ca- 
fal entre les mains, ce dont ils demindoient l’execution, aucc d’au- 
tant plus de fondement, que leT raicté de Ratifbonne n’eftant point 
fait auec les Efpagnols , il n’eftoit aucunement raiibnnablc qn'ils 
demeuiaffcnt en pofleflion de ce depoft plus long temps qu’il n’e- 
ftoit porte par les conuentions faites auec eux. Ilsdeelarerentau 
mofme temps , qu’encores qu’ils deuilcnt attendre les ordres du 
Roy fur ce T rainé qui leur eftoit incogneu , 6c auquel ils reco- 
gnoifloient beaucoup de chofes contraires aux iuftes intentions 
du Roy , ils eftoient prefts d’accepter la Paix aucc les Armes de 
l’Empereur & du Duc de Sauoye , qui àuftt bien ne pouuoient 
s’oppofer au fccoürs de Cafal, fans violet leur foy , veu les pro- 
menés qu’ils en auoient faites par le Traitté de Riualtc. 

Les Efpagnols efeouterent ces propoficions fans les accepter, 
par ce que les Armes du Roy eftoient encore trop clloignées des 
murailles de Cafal, & confcntirent feulement que le ficur Maza- 
rin vint trouucr les Lieutenans generaux de l'Armée du Roy, qui 
eftoient lors àRoquefinalere , pour leur offrir de nouuelles con- 
ditions d’accommodement fi peu raifonnables , qu'ils ne peurent 
y entendre. Mais en fin il propofa qu’il pourroit porter les Efpa- 
gnols à fort» de la ville & Chafteau de Cafiil, pourueu que les 
François quittaffent flufli en mefmc temps la Citadelle. A quoy 
il fut refpondu , que fi en outre les Efpagnols vouloient fortirdes 
places fortes qu'ils tenoient au Montrcrrat, Si de tout le pais, ils 
y confentiroient,& ne pafferoient pas outre aucc les trouppes de 
fa Majcftérmais que s’ils n'acceptoientceparty,ilscontinuëroicm 
leur voyage. 

Pendant ces allées &venuïs les ennemis ne perdirent pas temps, 
fc retranchant & trauaillant en telle diligence, qu'ils firent en dix 
iours vne circonuallation de fix mil de tour, fort bien achcuéc. 

Le vingt-fixiefme Qttobra l’Afmée du Roy partant d’Oxi- 
mianc arnua à la veut de Cafiil ; te Mazarin vint trouucr les Licu- 
tenans generaux vne hiureauparauant, pour leur dire que lesElp»- 
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gnols ne vouloient en &çon quelconque entendre ik dernière pro- u . oc. xm." 
portion qu’illeur auoit faite: mais que fil’on vouloir prendre quel- Riutioh 
ques autres expédients, il efpcroit les ypouuoic porter. Urcprcfen- F,D, ’- lED * c * 
ra-k grande force desennemis, krefolunon aucc laquelle ils nous Itaih 
atrcndoicnr,&Ie bon eftac de leurs retranchements. Aquoy on ne El * L ANN1 * 
fit autre refponfê, finon qui n’eftoie plus temps de parler, mais de M ’ 00 ' xx * 
faire, Sc qu’il falloir que W different fe terminait parles Armes, & 
non plus par négociations. Sur quoy ledit Mazarrn prit congé , & 
apres auoir bien conlideré noftrc Armée, s’en retournacn celle des 
ennemis. 

Cependant on cammençoit à mettre noftrc Armée en bataille 
ai# delà de la Gatola , qui cfl vne efpece de tentent qui ne fe paffe que 
fur de petits Ponts , & enpeu d’aurrespailages. Les ordres eftans pris 
dans la plaine entre Frefrinct Sc Calai, on fit kpriercgcneralc,& 
poison commentai marcher droit aux retranchements des enne- 
mis, auec tout ïordre Scia rdolution que l’on euft peu dcfircr.Com- 
mel'onn’cftoitqnacmqou fix cens pas dcfdits retranchements, on ^ 
en tld fortir Mazarin au. galop , qui vint trouucr le Marefchaldc 
Schomberg, lequel eftoit en fon iour de commander l’ Armée, & 
hiydiftqu’ils’eftotctio'iniéparmylcsElpagnolsdes efpritsplus rai- 
fdnnablesqueles autres, & qu'en fin ils fcftoient refolus de confcn- 
tit par raifon à ce eju'on vouloir anoir de force, & qu'ils eftoient 
prefts d'accepter le pany qu’il auoirpropofé,& auquel nous auions 
confenty, qui cftoit de rendre la ville &Chaftcau de Cafal, que l'on 
leur auoit depolee, fortir de Pont-d’Efturc, Rofignan,Nke de la 
Paille, Roquc-vignane, Ponton, Aqui, & de tout le Montferrat, 
pourucu que nous trouuaftions bon, qu'au lieu de meure les places 
entre les mains de Monficurdu May ne , ce qu’ils ne pauuoicnt faire 
auec k dignité de l'Empereur, qu'âpres que fon pere autoit rc- 
ceul'inucfticure,il fut dit qu’il les rendroient entre lcsmainsd’vn 
Commiffaire Impérial , lequel remeuroit en mcfmc temps lefdites 
places en celles de mondit fleur du May nc,ou de ceux qu’il voudrait 
nommer. Que ledit Commiffaire Impérial n’entreroit dans Cafal, 
qu'aucc fon train, n'y demeurerait que iufqu'aui}.Nouembre, que 
l'inucftiture auoit eftépromife à Ratilbonne au Duc de Mantouc, 

& ne fe méfierait durant ce temps-k d’autre chofcque de donner 
le mot. 

Les Marefchaux de k Force, de Schomberg Si Marilkc, fijachant 
que le Royn’auoit autre intention que de reftablirlcDucdic Man- 
touc , & 1a Paix de l’Italie , confcntircnt à k rctraitte , & aux propo- 
fitions des Eipagnols faites par Mazarin , Si empefeherent , non 
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M. OC. XXXI. ' fans peine , que l’Armée du Roy ne paflaft outre. 

R e t a t i o » Le 18. les Elpagnols fortirent de la ville & Chaftcau dc Cafal , & 
Îa“ 1cs Ftan S ois dc la Citadelle. 

3e' ,m Italie Dés le 17. du matin , les Marcfchaux dc France receurent vnede- 
in l'anne e pcfcheduRoy, qui leur falloir cognoillre la mauuaifc làtisfaûion 
m. oc. xex. ( j u -ii au0 j t( j u (j curc j c Leon ,& leur prcfcriuoit d'attendre les ordres 
auant que dc témoigner aucun lentiment fur le fujet du T rai etc 
qu’il auoit ligné à Ratilbonnc. 

Quatre iours apres ils receurent ordre précis, devoir fi les enne- 
mis vouloient entendre de bonne foy à la Paix , & en ce cas fans en- 
trer en l’approbation generale dudit T rai£té , trauailler foigncufc- 
mentà l’execution dcccquieftoit neccflaire.pour que les Ducs dc 
Sauoyc & dc Mantouë fulfent réellement rcftablisen leurs Eftats. . 

Ayant cét ordre, ils fedifpofercnt à continuer l'execution dccc 
qui elloit conuenu entre eux , les Impériaux , & Efpagnols, qui con- 
nftoir à faire fortir toutes les Armées du Montfcrrat , & pareille- 
ment lefdits Efpagnols des places qu’ils y tenoient. A quoy ils ap- 
portoient dc la longucur,fous prétexté dc n’auoir peu retirer les mu- 
nitions de guerre & dc bouche qu’ils auoient en ces lieux-là. 

Les François procedans dc bonne foy , fcparerent leur Armée en 
deux , en renuoyant vne partie par le chemin qu'elle cftoit venue , & 
aucc l’autre les Licutenans generaux paUcrcnt le Po fous Cafal , &al- 
lcrcnt logera Riuedelbofcq. Et comme ils cft oient en refolution dc 
continuer leur chemin vers la France, ils fccurent que tant s’en faut 
que les Efpagnols fu fient fortis des places du Montfcrrat, qu'au con- 
traire leur Armée, qui deuoit fc retirer dans le M danois , s'appro - 
choit de Cafal, & auoit pris les logemensdans les quartiers que les 
François auoient laiflez en fe retirant de celle place. 

Celle mauuaifc foy , qui fut telle , qu’il fe palTa dix iours fans que 
les Efpagnols voululfcnt exécuter ce à quoy Us elloicnt obligez , fie 
refoudre les nollrcs à renuoyer trois Rcgimens François dans Cafal, 
fous la conduite du Marcfchal dc Marillac. 

Audi toll qu’il fut arnué,il rendit raifon de ce changement en 

E relcnce dc Monficur le Nonce, du Commiflaire Impérial, dcl'Am- 
afladeurdc Venife,ccluy de Sauoye,& Monficur du Mayne,& dé- 
clara hautement, que ce qui s’elloit fait n ‘elloit point pour rom- 
pre le T rai&é , Si qu’il elloit preft dc l’cxecuter , aufli toll que les Ef- 
pagnols Si Alcmands auroient fatisfait à leur obligation. En forte 
que le Commiflaire Impérial mcfmc rccognut , que les Elpagnols 
ayant manqué à ce qu'ils auoient promis , les François ne pouuoicnc 
dire blafmcz d’etlre rcuenus dans Calai, veu qu'il elloit raifonnablc 
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que chacun executaft en mcfme temps ce à quoy on elloit oblige. «• oc, **xi7 
Les aduantagesque le Commiflaire I mperial prenoit dans Cafal, R 1 L * T 1 0 * • 
aupreiudicedecequiauoit efté arrefté, commede faire faire le fer- 
ment pour l'Empercuraux gens de guerre quiyefloicnt demeurez, «»' *« >»*«* 
s’eftrc faifi du Cnafteau & s'eftre logé dedans , vouloir que perfonne J," se^xxx, 
ii’entraft & ne fortift hors de la ville fans fon paiTeport , obliger tous 
les gens de guerre à prendre patentes de luy,auoir ietté fous prétexte 
de domeftiques des gens de main & de lêruice dans le Chafteau , ren- 
doit ce changement du tout neceflaire. 

Les chofcs f eftant ainfi conduites auec toute forte de douceur, 
lesMarefchaux de France,qui marchoient, comme il eftditcy-dcf- 
fus , auec partie de l'Armée, du cofté de Liuournc & Bianzay , fu- 
rent aduertis que l'Armée ennemie s'en venoit droit à eux pour les 
charger. Ils fc trouuerent aulfi eftonnez de ccfte mauuaife foy, qu’ils 
le furent peu du péril où ilspouuoient dire. Ils mirent leurs gens 
en bataille, qui n’clloicnt qu’au nombre de fept mil hommes de 

E >icd, & mil cncuaux,& attendirent les ennemis tout le iour, entre 
edit Liuournc & S. Antonin, & fur le foir allèrent logeràSalugge, 
qui eft fur le bord de la Doere balte, n'ayant pas voulu palier la ri- 
uicre , afin de voir fi les ennemis viendroient le lendemain à eux. Le 
mefmc foir Mazarin reuint,pour faire inftance,que l'on voulult 
faire fortirles François de Calai , protellant qu'autrement l'on tom- 
berait en rupture. A quoy il fut relpoodu, que comme on ne le dé- 
lirait pas, on ne le craignolr pas aulfi. Que les François ne forti- 
roicntiamaisdeCafal,que les Elpagnols exécutant le Trai&é du ziî. 

Oélobrc , ne quittaient les places du Montfcrrat ,& les Armées en- 
nemies ne fortifient en mcfme temps de tout le pais. Que pour 
monllrer que l'on ne craignoit pas les menalfes des ennemis, l'on les 
auoit attendus ce iour-là fans vouloir palier la riuiere, & que l’on fe- 
rait encore le lendemain en bataille au deuant du quartier, pour 
voir s'ils auoient enuie d'en venir aux mains. Le iour eftant paf- 
fé fans que les ennemis panifient, les Lieutenans generaux résolu- 
rent de pafiir ladite riuiere, & éllans au delà, il parut enuiron deux 
cens Crauatcs, & autres deux cens chcuaux,quivindrcnt donner 
dans le quartier de Salugge qu’ils auoient laide, dont quelqucs-vns 
fauancerent fur le bord de la riuiere. 

Le lendemain les ennemis dedans retirez, 1’Arm.ée du Roy Pa- 
uança vers Turin, à Follifo,où elle feiouma quelques iours,pour 
i auoir lieu de faire ictter dans Cafal cinq ou fix mil charges de bled, 

foitdu confentement des Efpagnols,foit de celuy fcul du Duc de 
Sauoye,foit contre le gré des vns& des autres. 
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u. bc xxxi. Aucc le confcntcmcnt des Efpagnols , il ne s’y pouuoit trou- 
Re l a t i o n uer de difficulté. 

Sans iccluy , auec l’afliftance du Duc qui faifoit fournir des bat» 
?t'wm Itau» teaux, les difficultcz eftoicnt furmontablcs , fans que l'Arméedu 
bn l'annei Roy s'auançaft de nouucau vers Cafal. 

»«. »c. xxx. j c j) uc s -y 0 pp 0 fé coniointemcnt auec les Impériaux & 

Efpagnols , il cuit fallu que l'Armce eult marché de nouucau. 

Les Efpagnols au commencement prirent refolution de s’oppo- 
ferà ce rauitaillement : & pour cét effet mirent force gens de guerre 
à Pont-d’Efturc , en firent pafler au delà du Po , traucrlcrcnt la riuie- 
rc de trois pal liffades de paux, 6c la couurirent de quantité de bar- 
ques remplies de gens de guerre. Les noflres au contraire chargè- 
rent diuers batteaux de bleds, & embarquèrent quatre cens hom- 
mes en diuers autres , fe refoluant de tenter le paffage. 

Cét embarquement citant fait & commis à la conduite de huidfc 
ou dix Capitaines de gens de pied , ils eurent ordre de partir le 16. à 
8. heures du foir : mais en s’embarquant ils trouucrentqu'vnc de 
leurs fregattes faifoit eau , de forte qu’ils furent contraints d’y tra- 
uaillcr , & remirent leur parlement à deux heures apres minuit. Il 
fcmblc que Dieu permit celte remife,pour empelcher la perte de 
beaucoup de gens : car fur les dix heures du foir , ledit Mazarin vint 
pafler au port de CrclTentin , où fc faifoit l’embarquement , & die 
que les enofes eftoicnt accommodées , & qu’il venoit trouuerlcs 
Lieu tenans generaux pour leur donner tout contentement , tant de 
la fortie des Efpagnols , que pour l'entrée des bleds dans Cafal. 

Les Marcfcnaux de France, qui n’auoient autre but qu’vnc bon- 
ne ôc folide Paix, confentirent le xy.Nouembrc à celte propofirion, 
qui fut effc&uée le 30. dudit mois. En forte que les Efpagnols fu- 
rent hors de tout le Montfcrrat, trois mil charges de bled furent 
mifes dans Cafal , & les François fouirent de celte place, où il de- 
meura feulement quinze cens Montferrains. 

Toutes choies ainfi exécutées de part&d’autrc,lcMarefchalde 
Schomberg fill repaffer en France fa plufpart des troupes du Roy, 
laiflant feulement dix mil hommes de pied en Italie, & vingt C01- 
nettesde Caualerie. • - 

Monfieur du Maync fçachantqu’on licentioitvn Régiment de 
Suifles , en prift le débris à la fpldedclbnperc,&en retira par ce 
moyen iufqu’à quatre cens dans Cafal , dont il les a fait fortir , met- 
tant des Montferrains en leur place. Il fùtfibienpourueuàlafub- 
fiftence des troupes qui demeurèrent fous le feul commandement 
du Marefchal de la Force , que ledit fieur Marcfchal de Schomberg 
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i îart.int de Picdmont laifla fonds entre les mains du T reloricr , pour «. oc. xxxi. 
es faire fubfiller iufqu a la ün de Feurier. Et bien qu’il euft efté pref- Kilatioh' 
que impofliblcdc faire voiturer les bleds de Franccen Italie, tanta F, “ I “ l 5I D ' A c f * 
caufedcIadiflîcultcnaturcllcquecaufcntlcsmontagnes,quacaufe s? in Italu 
de la pelle & difette des bleds, qui a elle prefquc generalc-ceftc année: ,N l ANNt E 
lapfeuoyancc&lapuiflanccduRoyacftétclle,qu’encorequ’ilyait cc ' 31 
eu long-téps plus de cinq cens drapeaux dans le Picdmont, & prés de 
quatre mil chcuaux Jors que l’Armée cil repalTée en France il y auoit 
ésMagazins du Roy pour nourrir plus de trois mois vn fi grâd corps. 

V oila la fidcle Relation de cc qui i’eft pafle en I talie en toute l’an- 
nce 1630. que la guerre y a roufiours efté , quoy que la France ait fait 
l’impofliblc pour auoit la Paix. 

Pour paruenir à celle heureufe fin , le Roy ayant feeu par le fieur 
de Leon, que fur la dépefehe que fa Majcfté luy auoit faite le 16. 

Oélobrc , pour refponfcà l’aduis qu’il luy donnoit du T raidie qu'il 
auoit pafle à Rati (bonne, l’Empereur demeurait d’accord de la vraye 
explication qui deuoit eftre donnée à ce qui y auoit efté concerté 
fur le fait parnculicrdclltalie :fa Majellé luy enuoya ordre, quoy 
qu’il fuft défia de retour en France , de retourner à V ienne, pour fai- 
re entendreà fa Majcfté Impériale, qu’il ne defiroit rien dauantage, 
que de venir à vne prompte execution dccequielloitncccflairc à 
celle fin, & que pour luy il remettrait très-volontiers tout ce qu’il 
tenoit des Eftats duDuc de Sauoye, pourucu que l’inuclliture des 
Duchcz de Mantouë & Montfcrrat fuft dcliurée , 6 c qu’on reftituaft 
en mcfme iour Mantouë , & les paflages 6 c forts des Grifons. 

Au mcfme tcmpslcMarcfcnaldc la Force, ayant demandé con- 
géde fen reuenir en France, (’a Majcfté enuoyc le Marcfchal de T oi- 
ras , & le fieur Scruien, pour exécuter ce qui cftoit ncccflàire pour la 
Paix. Par là les aueuglcs verront , s’il le peut procéder plus Jincere- 
ment pour la confcruation des Alliez de la France , & le repos de 11 - 
talic,& de toute la Chrcfticnté. 

Lorsque laPaixferafaite,ilsiugerontà qui lagloireenfcradeuë: 
fi par malheur elle n’arriue pas , ils cognoiftront qui en fera la caufe. 

Il n’y a perfonne qui ne l'oit capable de cognoiftrc combien le 
procédé du Roy a elle iufte & glorieux. 

La fucceflion des Duchez de Mantouë & Montfcrrat rieftpas 
pluiloft arriuée au Duc de Ncucrs,quc les Efpagnols l’en veulent dé- 
poüiller,fans autre droiû que ccluy debien-fcancc , parce que lefdi- 
tes Duchcz font contiguës aux Eftats qu’ils tiennent en Italie. 

Le Duc de Mantouë le pouruoit vers l’Empereur.luy dcmàde,ainfi 
qu’il elloic obligé,l’inueititmc de la fucceflion qui luy eft écheuc. La 
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dc. **«." vertu de l’Impetatrice fauorife la iuftice de fa caufc, & follicite 1 Em- 
r 1 1 * t i o k percur de luy accorder fa demande. SaMajefte Impériale veut taire 
mu» d» et d c p on p ro p re mouuemcnt ce que la raifon & le Duc dc Mantouë 
requièrent coniointcmcnt , mais les artifices des parti fans d Efpagnc 
in l'annu deitournent les effets de fon équité. 

**• xxx- Les Espagnols entrent à main armée dans le Montfcrrat. Lcslnv- 

periaux font de mefme dans le Mantoüan. Le Roy interuient par 
prières , pour arrefter le cours dc leurs Armes. Scs négociations font 
méprifées , & lors il eft contraint d’en venir à la force. Sa réputation, 
& llntereft de fes Alliez, l’obligent d’en vferainfi. 

LaRepublique dc Venifc entreprend d’aflifter le Duc au Man- 
toüan, qui eft en fonvoifinagc,&leRoydc le fccourit au Mont- 
ferrât, patsefloignédefes Eftats, moyennant le libre paflàgc que le 
Duc de Sauoye luy doit donner. 

Le Duc au mépris de fafoy , & des T rai&cz paflez aucc la France, 
s’oppofe aux Armes de fa Majefté. 

Elles fc font paffage , & auffi toft que leur puiflancc paroift en Ita- 
lie, fa Majefté ftfoufmcc à des conditions d'vne bonne & honno- 
rable Paix. Quelques auantages qu’il ait , il ne defire autre chofe,quc 

de voir le Duc de Mantouë paifible poflcffeurdc fes Eftats. 

Les afTcurances qu’on a données dés le commencement à Mon- 
fieurle Legat,le iuftificnt,&lcs projetsde Paix que le fieurMaza- 
rincnareccusdc fà part le font voir clairement. 

Pignerol ne futps pluftoft pris, que les ennemis ne publiaffent 
ouucrtemcnt , que pourueu qu’on le refticuaft,rienn’empefchcroit 
la Paix. Sa Majefté l’a toufiours voulu, fans pouuoir auoir aucun 
effet de leurs paroles. I 

Spinola a dit plufieurs fois aux Miniftres du Pape, que quand il 
aurait pris Cafal, la Paix ne lairroitpas de fc faire, pourueu que la 
France nevouluft retenir aucun pied en Italie : & ia mais il n'a veu la 
France fc réduire à ce point, qu'il ne fc foit cfloigné dc la Paix. 

Colake a toufiours fait cognoiftre , que la pnle dcManrouc faci- 
literait pluftoft la Paix, que l’empefcher , veu que par ce moyen la ré- 
putation dc l'Empereur cftoit à couuert : & cependant depuis la per- 
te de celle place , il n’y a pas voulu entendre. 

Le Duc de Sauoye a toufiours promis , que moyennant la reftitu- 
tion dc fes Eftats la Paix cftoit indubitable. On n’a iamais cfté vn 
fcul moment, fans vouloir luy rendre ce qu’il dcfiroit,& la Paix ne 
s'eneftpas enfûiuic. 

Ce Prince fe trompe par les clperanccs qu’on luy laiffc prédre,quil 
aura le Montferrat , fi la guêtre dure. On luy reprefente tout ce qui 
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Jedeuoit dcftourncrdc telles penlces: mais Icsiuftes confident rions, «■ »-• 
qui deuoient tout pouuoir furluy , ne peurent le dcftachcr d'vri par- R * 1 A T ' 0 N 
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ty,ouionpcreiauoit embarque contre les imeieits,&: peut-cltre çyi s érias- 
contre fes lcntimens propres. ,N Iïaub 

LaprifcdcMantouë fi extraordinaire, qu’il eftmcfmc impofli- 
blc de la conccuoir apres qu’elle cft arriuée , comblant les Impériaux 
d’orgueil , Spinola de jaloufic , 6c le Prince de Piedmont d'eltonne- 
itient d’vne parc,&d’efperanccdc l’autre, cil la principale eau le de 
la continuation de la guerre. ' 

Les diuerfes imprcïTions que les ennemis on t prifes , que la France 
ne vouloir, ny ne pouuoit fouftemr la guerre, que Iescfprits y cftoict 
diuifezfurcefujet, &qu’ainfiils lacontraindrOicnt de conclure vn 
Traiûé , à telles conditions que bon leur femblcroit, n'ont pas auflî 
peu feruy àcmpcfchcrla Paix. 

La facilité que nous auons apportée à tout ce qui la pouuoit auan- 
ccr , l'a retardée : ceux à qui nous auons à faire ne s'eftans leruis de ce 
qui leur a cité accordé , que pouren pretendredauantage. 

Ils ont eftimé que le flegme de leur Nation preuaudroit à l’impa- 
tience de la noftrc , & que lcurpcrfcucrance en leur intuftice gaigne- 
roit en fin la fermeté que nous deuons auoir à continuer la îuftc 
dcfcnlc des oppreflez. 

Ils le font trompez en leur calcul , & par la grâce de Dieu les Ar- 
mes du Roy ont eu autant d'auan tage que de iullice. Elles ont touf- 
jours battu en quelque lieu quelles ayent trouué oppofition. Les 
combats de Vcillanc& de Carignan le iuftifient. Leurs conqucftcs 
qui ouurcnt toutes les portes d'Italie, & font contiguës à la France, 
lont beaucoup plus importantes que les vfupations des ennemis. 

Elles font d’autant plus à eftimer , qu'elles ont cfté faites à la face 
de trois Armées puiifantcs pour ce qui cft du Piedmont, & d vne au- 
tre dans la Sauoye,cjui nonobftantl’auanragedcslieuxacxcufcd’a- 
uoir toufiours laïcité le picd,puis que c’cft deuât la perfonne du Roy, 
qui elt tellement accouftumé à vaincre, que fa feule ombre ell ca- 
pable de confondre ceux qui s'oppofent à fes Armes. 

Les ennemis n'ont rien acquis de confidcrablc , qu’aux lieux où 
ils n'ont point trouué la rcfîftance des François. La tromperie , la 
faim, & les rufes ont beaucoup plus de part en leurs conqucftcs que 
laforcc. Ils n'ont Mantouë que par lurprifc: ils doiuent celle bon- 
nefortuneà lapcftc,qui comme vn fléau de Dieu abbat les liom - 
mes, fans que fouucntils fepuiflént défendre. Leurfoibleflë a efté 
leur forceen celle occafion, puis que lcméprisqu’on en falloir lésa 
rendus victorieux. 
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m. dc. xxxi. Cafal a toufiours rcfifté à leurs efforts, ils n’y ont mis le pied que 
R « l a t i o n par la confignation qui leur en a elle faite volontairement , 6c ils 
hd t île di ce J’ ont rcnc } u en la prefcncc do nos forces. 

iT'in Îtaui Le Roy n’a pas perdu en ceftcgucrrevn fcul des principaux Of- 

in t’AHNii ficiers de fon Armée : Et outre que les ennemis en ont peu confcr- 
' BCêXXX ■ u édeslcurs,lamortduDucdcSauoye,duMarquisSpinola,&du 
Comte Collalte , Chefs des trois Armées, qui s’oppoloient à celles 
de la France, ne fera pas en 1’cfprit des plus îudicicux vnc petite mar- 
que dc leur mauuailc caufe. 

Dieu , qui fauorife la Iuftice & les bons deffeins , bénira en fin de 
telle forte les iulles intentions du Roy, félon les vœux dc tous les 
gens de bien ; Que fes Alliez feront confcruez en la poflelfion de ce 
qui leur appartient légitimement, & que fes ennemis ne trouble- 
ront plus a l'aducnir le repos de la Chrcftienté, comme ils ont fait 
par le paflé en diuerfes occafions. 

ummu&un&mnmmkàHi 

LES 

ENTRETIENS 

DES CHAMPS 

E L I Z E' E S. 

E ban * quittado la honrra , difoit des Elpagnols le 
Marquis Spinola,preffé d’angoifTes dans les trilles 
heures de la mort ; & auec ces piteux accents s'a- 
cheminoit pour palier dans les Champs Elizées, 
quand Caron d’vne voix furiculc s’écria ; Qu an me 
chajfe cét Efpagiol d'icy , de peur qu’il ne vienne troubler le repos des Bien- 
heureux , comme ceux de fa Nation font toute la terre en l autre monde ; 
& en mcfmc temps on le failli au corps pour le ietter hors de la 
Barque. A quoy faifantrefiftancc,il remonftra qu’il elloit Italien, 
ic fi fameux, qu’il ne meritoit pas d’eftre irai été dc la forte : Ce qu'au 
lieu d appaifer ce farouche vieillard, l’irrita dauantage,luy repro- 
chant la lafeheté , de parler le langage de ceux , qui n’ont autre def- 
lcin , que d’enchaifncr fon païs,& le mettre en leruitudc : Sc cepen- 
dant comme il joignit la terre , il le démella facilement de ceux 
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qui ne luy voulurent faire de violence, pour le refpeft de fon 
nom. 

Arriuant dans les prairies voifines, les premières perfonnes de 
cognoiflance qu'il appcrceut, furent les Ducs de Sauoye,& Col- 
ialto, qui dilputoient enfcmble fur la prife de Pignerol; l‘vn fou- 
ftenant quon le pouuoit lècourir, & l’autre dilantle contraire: 
le -vous tccordtray bien , dit le Marquis, mettant l’efpéc à la main 
pour charger le Duc ; qui fc mit en defenfe , & commencèrent 
vne furiculé mefléc, fans que Collalto fe mît entre dcux.àcaufe 
des coups qu’il craignoit naturellement : & fi Radamantc ne fe 
fuft trouué prés de ce lieu, il y auoit apparence d’vn grand de (or- 
dre ; mais failànt les hola , il voulut eftrc informé du fujet dp 
leur quetclle,fort eftonné de l’inquiétude du Duc, qui ne pouuoit 
demeurer en repos ; Si commandant le filence aux affiftans, ac- 
courus cp grand nombre, il ordonna aux intetefléz de faire en- 
tendre leurs raifons. 

Illuftrlitime Seigneur, dit le Marquis, ie ne croy pas eftrc blafi 
mé de ce que i’ay fait, ayant attaqué ccluy qui eft en partie caufe 
de ma mort ; pour ne m’eftre voulu - , dans le lècours que ie luy 
donnoiSjgouuerner félon fon humeur impetucufc,boiiiIlante Si 
fans ordre , qui luy a caufé & aux fièns , d’auoir efté fouuent def- 
poüillcz de leurs pays. le ne faifois pas difficulté de hazarder ma 
perfonne, mais bien mon armée, me confiant plus dans mon art 
& dans mon mduftric , qu’à la fortune, ayant roufiours naturelle^ 
ment eu plus d’inclination à chercher vne victoire , qui fc peut 
obtenir fans effufion de fang, que de rien commettre au hazardi 
parce que quand on eft fur la dcfcnfiue , le prudent Capitaine 
doit pluftoft temporifer,& laiffier confumer fon cnnemy dans les 
difficultcz de faite la perre en pays eftranger , que d'auenturer 
l’Eftat auec chofe fi inégale, comme le gain d’vne bataille, con- 
tre vn homme qui n’a rien à perdre que fon armée. Et à ce pro- 
pos fert la refponfc de ce grand Duc d’Alue,au confeil qu’on luy 
donnoit de combattre les François qui fc retiroient de Naples: 
Non, non, dit-il, ie ne fuis pas refolu de ioiicr Vn Royaume auec 
Vne Cafaque de toille d’or ; que portoir d’ordinaire le Duc de 
Guife leur General. 

C’cft pourquoy, me trouuanc des gens belliqueux en tefte,cotn- 
mandez par le Cardinal de Richelieu , refolu de me combattre, id 
feis mon effort pour l’en cmpcfchcr, ne voulant pas luy donner 
moyen d’acquérir de la réputation âmes defpcns ;ce que ie luy fis 
entendre d’abord, & que ie me tiendrais toufiours enterré dans 
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m. dc. X141. mes rrauaux , parce que No quiru pdetr con mi /«jo,qui cftoitvne 


Les E h t r 1- alliance d'amitié , que nous auions eue enfemblc dc pere & de fils 
tiens ns à mon partage dc la Rochelle: où, aucc fincerité le rcfpondis aux 
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queftions qu'il me faifoit;& principalement fur le fujet dc ce fic- 
ge , où ic rccognus bien que le Roy s’eftoit engagé iur Ion lcul 
aduis;ic luy dis franchement qu’il auoit prisl'vniquc moyen pour 
paruenir à lafind’vnc fi grande entrcprifc,qui ne confiftoit qu'en 
ces deuxpoin&s: fur lclqucls ic voyois qu’il bâtilfoitfoncfpcrance 
par la pratique qu’il en faifoit,à (çmoiï, jibrir U mdHo.c'ellàdire, 
dépendre largement , y ferrar cl fuerto. Ce qui fut caulc que me 
voyant parler aucc cette candeur, apresplufieursautres entretiens, 
nous contractâmes vne grande amitié, (ans aucunement blelferlcs 
Interdis dc nos Mairtrcs; & pour monllrcr qu'il la vouloir conti- 
nuer, quoy que nous commandaflïons deux aimées contraires, il 
me renuoya pluficurs paquets qui auoient cilé furpris.fans auoir 
voulu en décacheter vn leul ; laquelle choie, bien que d vn colle 
ellepouuoit auoir dclfcin dc nous mettre en jaloufie,neantmoins 
l'effet qui en parut, fut à mon gré fi ciuil,que ic ne me peus te- 
nir de leloiicr publiquement; qui donna fujet à mon cnnemy dc 
fe forger cette fantaific,quc i’auois quelque Traitté fecrctqui luy 
clloit incogncu;quc fi cela eull cllé vray,ie puis dire que le fuc- 
cés m’en eull cllé fort heureux , parce qu'il ne tint qu’à moy fcul 
que la Paix ne full faite, toutes lortes de conditions raifomiablcs 
m'en ayant cllé offertes. 

Mais la chofe elloit lors bien loin dc ma penféc,aufll bien que 
de celle de Collalto , ayans tout deux mefines deffeins fur diffe- 
rents lieux ; luy, celuy de prendre Mantouë, & moy ,Cafal, que 
i’auois affeuré d’emporter en quarante iours ; comme i’euffe fait, 
fans les accidents qui mcfuruindrcnt,qui empcfchcrcnt que ic ne 
me peus preualoir de l’auantagc que me donna le partement du 
Cardinal de Richelieu d'Italie, lur lcsentrcpriles qu'on faifoit con- 
tre luy dans la Cour de France. Et comme la prcfcnce m’obli- 
geoit d'ellrc toufiours retranché auprès dc luy, pour cmpcfchcrfcs 
progrès, cfpcrant qu'cncorcs que îe ne le peulfc quitter pour al- 
ler afiieger Calai , ie ne lairrois dc l’emporter par la faim , quoy 
qu'auec vn long temps : Aulli tort: que ic l'eus veu partir , & en 
luittc introduire la licence dans les forces qu’il lairtoit , ic crcus 
que bien-tort elles fcroient dirtipées, & que partant ic pouuois 
tout entreprendre. Ce qui me fit refoudre, pour abréger le temps, 
de faire l’efforr ncccflaire pour nous rendre maiftres de cetrc pla- 
ce, qui nous ouuroit le chemin à déplus haute; conqucllcs. Et 
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comme i’eus commencé, l'cnuic m’accueillie de toutes parts; Col- m. oc. mi. 
lalto retirant fes AUcmans de mon Armée, qui par ce moyen de- Lis En tki- 
meura fi foible, que ie fus du tout imputffant pour l'execution 
de mon deffein ; Et le Duc, ayant enuoyé fon Abbé Scaglia en En un. 
Efpagnc déclamer contre moy, obtint, que l'on m’oileroir le pou- 
uoir de plus traitter la Paix, pour le donner au Marquis de Sain- 
déc-Croix , petit fils de celuy qui accommoda fi bien les François 
a la Tcrccre, duquel on fit plus de cas que de mon expérience & 
finccritétqui me fit conccuoir vn tel dcfpit,que quafi fans auoir 
de fiéure ie m’en allay à la mon , ayant mon elprit troublé & 
remply de haine contre cette Nation qui m’a ofté l'honneur. 

Ce difeours finy , le Duc commença fes plaintes , fur la con- 
fiance qu’il auoit prile en ces faitueuics inferiptions de la prife de 
Breda, Qjutuor rtçibus frufhrk conantibus : qui le firent refoudre d’a- 
bandonner les François pour penfer par là le confirmer la partie du 
Montfcrrat qu’il auoit conquifc ; & dans la perte deCalal fc Ven- 
ger du Cardinal de Richelieu, qu’il haïffoit mortellement ,pour 
auoir porté le Roy à ne vouloir pas approuuer les opprcltions 
qu’il faifoit , & fufeitoit au Duc de Mantoüe : & au lieu de voir 
ces efforts capables de triompher contre tant de Roys , il veid au 
contraire fes pays iàccagez en là prefence par vn Prcftre , au do- 
uant duquel il ne fit que battre d’vnc aille, faifant de fa crainte, 
prudence, pour n’olcr iamais affronter vn homme ruiné dans la 
Cour. Dequoy il auoit tres-bonne cognoiffance , comme ayant 
intelligence particulière auec aucuns des principaux qui y trauail- 
loient en France;qui luy faifoit cfpercr,quc dans les inquiétudes 
où il pouuoit efttCjil neferoit pas difficile de le défaire, fi on l’euft 
viucnicnt attaqué. Au lieu dequoy , le temps fe paffoit en com- 
plimens entre eux , pendant qu’il demeuroit des-honoré dans les 
acculàtions publiques qu’on faifoit contre luy ,& du peu de con- 
fiance qu’on y pouuoit prendre, quoy qu’il n’euft iamais manqué 
de parole à ceux à qui il l’auoit donnée, comme le Roy Catholi- 
que le fipiit, le Grand Henry , ceux de Grenoble, & de Gcncue, 
ti Henry HL mcfme ne luy dénieroit pas fon tefmoignagc , fi 
la poffcflion du Marquifat de Saluées ne l’emportoit ; Que pour 
condufionilvoyoit fes pays dcfolcz, traitter JaPaix fans luy, &cn 
fin abandonnant du tout fes affaires s’en aller aflieger Calai, laif- 
fant feulement auec luy Dom Philippe» Spinola auec cet ordre. 

De Hune* Unut jxlitr cen los Frtncefcs. Ce qui luy donna telle ra- 
Çe, apres la prife de Saluces, quafi emportée fur Ce s yeux , jointe 
a la perte de Mantoüe, qu’vnc petite heure le làifillâac l'emporta 
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en deux fois vingt-quatre heures, apres auoir fait cfclatter en Ef- 
pagne la douleur de tous fes compliments rendus à celuy qu’il 
naïffoit,au lieu de l'auoir chaiTé d’Italie auec fon armée, comme 
il l'auoit cfpcré. _ 

Le Marquis répliqua tout indigné, qu’il s'eftonnoit de tels dif- 
cours , comme fi la ciuilité eftoit vn crime entre les gens de guer- 
re : ce qui n'eftoit pas l’opinion de Cyrus & d Alexandre, qui en 
auoient vfc auec excès enuers leurs ennemis : Et l'aûc diuin de 
Scipion en Efpagne.cn la reftitution d'vn grand nombre de Da- 
mes d'excellente beauté, qu'il ne voulut pas mcfme luy dire ame- 
nées, de peur (dit vn Romain) qu'il ne femblaft qu'il euft cuçilly, 
au moins des yeux, quelque chofc du fruift de leur virginité, luy 
auoit acquis autant de gloire ' que la viétoirc d'Annibal. Ainfi 
que c'eftoit vnc grande iniuftice d'accufer des avions, qui auoient 
elle fi dignement pratiquées par ces grands hommes, qu'on pou- 
uoit bien nommer par leurs mérites les Dieux de la guerre , lef- 
quclles n'vnilfoient pas pourtant leurs inteïcfts. Car on nemcfçau- 
roit imputer d'auoir fauorifé les Armes de France , ny au Cardi- 
nal celles d’Efpagne, aufqucllcs il a préparé de longs exercices, 
qui recompenferont leur vnion en Allemagne, pour troubler les 
Alliez du Roy Trcs-Chrefticn. Car par fes confcils & faec pre- 
uoyance on leur a fufeité tant d'ennemis par tout, qu’il faut des 
ficelés pour remédier à tous ces maux ; Ne me pouuant allez 
cllonncr de la fimplicité des Allemands dans leurs fecours d'Ita- 
lie, dont rien ne reuient à leur profit, qui cft tout pour les Efpa- 
gnols,& le dommage pour eux ; car cela obligera le monde d’é- 
mouuoir tous les orages polfibles pour porter dans leur pays l'in- 
fortune qu'ilsveulent caufcraux autres. A quoy les François ne font 
pas peu confiderablcs,maintenant queleparty Huguenot cft ruiné, 
qui eftoit la feule & vnique rcffource du Comte d'Oliuaresjquifc 
mocqua de moy quand ic luy dis, que s'il laiffoit prédre la Rochelle 
il s’en repentiroit; croyant en fon ame quelle eftoit imprenable, 
("corne à la vérité à bon droit, elle eftoit tenue pour telle de tous ceux 
qui la cognoilfoicnt. ) Et au lieu d'y apporter de forts obftacles.ii 
s’amufoit à des rufes&Traittez fecrcts, fur lcfqucls mal à propos il 
creut plus qu'à mes confcils, ayant pour but ma ruine: Et cette paf 
fton leportades'arrefter à des gens qui l'abufoient, faute de fqauoir 
les affaires qui requeroient en vn tel coup de partie vne bonne refo- 
lution, prompte &foudainc, qui fifteffcék; les fineffes n'eftans bon- 
nes qu'aux affaires non preffées, qu’on traitte de loin & auec du loi- 
fir ; ôc ne voudrois luy donner fur ce fujet vn meilleur exemple que 
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du mefme Cardinal , à qui il en veut , lequel quand le temps re- ~~ iii,. 
quiert qu’on vie d'adreffe.nul homme du monde ne luy eft égal;!-** Esm 
Mais quand les chofes p relient, il ne confcille pas lors des fuf>ti- 
litez, mais des Armées de trente mille hommes, qui fuiuent leur Eim'n 
Roy en toutes occafions où il faut aller. Et c 'eft ce qui rend leurs 
affaires profpcres ,& les noltrcs en mcfpris,& fi on euft efté aifez 
habile Si allez diligent de tenir toufiours les François occupez au 
dedans, nous cftions libres au dehors; & ['Italie eftoit réduite fous 
le joug en cette rencontre, où nous cuflions fans doute pris Calai 
comme Mantoüc, & alTujetty Rome Si tout le relie. 

Quant à ce que le Duc protefte de fa foy inuiolable , i admire 
fon aflcurancc , d'allcguer Efpagnc Si France pour marque de fa fer- 
meté, ayant cent fois trompé? vn& l’autre, comme Gencuc, qu’en 
pleine paixil attaqua ; Si Grenoble, qu'il alTcuroit vouloir lecourir 
contre ?Efdiguieres,& forcer le Chafteau de Mont-benaud pour 
leur rendre; ce qu'il exécuta auec leurs canons Si leurs poudres, & 
puis le garda pour luy. C'eft encores merueilles , que pour marque 
de fa prud’hommic il n’a allégué la ComtelTe de Sault, laquelle l'ap- 
pclla en Proucncc ; Si pour rccompenfe, il l’emprifonna , & euft 
couru fortune de la vie,fi,vcftuc en SuifTc,dont clleauoitla tail- 
le, elle n’euft pris la fuite fur vn cheual d'Efpagne. 

Partant, Illuftriflime Seigneurie concluds en tous mesdépcnsj 
dommages & inccrcfts; ayant préalablement fait droiét à laMar- 
quife deRiuc,pour n’auoir pas publié fon mariage, comme il luy 
auoit promis. 

Radaniante, parties ouycs,lcs mit hors de cour Si de procès, leur 
faifant defenfe de le plus inquiéter à l'aduenir. iSurquoy le fcpa- 
rans , Albigny & Cauouret , ayans toufiours la main fur la gor- 
ge ,&r regardant lcDucdcmauuais œil, fuiuirent le Marquis, à la 
rcncontrcdc plufieursEfpagnols&Italicns,quifefirenttous grand 
accueil , excepté le Duc d'Aluc , qui auec vn Vos feulement ca- 
rdTa la compagnie ;& le Marquis prenant la parole, dit, qu'il vc- 
noit fc ioindre auec eux, pour leur dire, que la couftume n’eftoit 
point cliangéc en Efpagnc, de mal-traittcr toufioursccux qui leur 
auoient rendu de grands fcruiccs. Et là fe trouuercnt Fernand 
Gonzales, lc£ a rdinal Xunencs, le Marquis del Vvaft,Iuan d'Au- 
ftna, Fernand' Gonzague , Si le Prince de Parme , qui voulurent 
tous ouyr le dcfaftre de ce valeureux homme , lequel il leur ra- 
conta : Et D. Iuan d'Aullria prenant la parole dit. Ne vous plai- 
gnez plus, puis qu'à inoy , apres auoir bien feruy , fans confidcrer 
ma naiffance,il m'en a coullé la vie : Et à moy, dit le Prince de 
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Parme, qui eus le commandement des Armées apres vous, qui fçauez 
le mifcrablc eftat où vous laiffaftcs la Flandre, & auez fccu depuis en 
quel lultreic remis les affaires parlaprifecTAnucrs,c]ui emcrucilla 
fout le mondc,& qui m'euft facilité le moyen de réduire ces Prouin- 
ccs en obeïfTance, fans les deux voyages que fort mal à propos on me 
fit faire en France; pour recompile, on m'ofta mes pouuoirs.mc ren- 
uoyant en Italie auccvn morceau, qui me fit paflericydansla fleur 
de mon âge, m’ayant foupçonné d'auoir penic à me conleruer c» 
Prouinccs auec l’adueu & le (ouft icn des François ; Payement ordi- 
naire pour ceux qui ont bien feruy ces gens. le ne parlcray point de 
moy, dit le Marquis dcl Vuaft, parce que les François meimesme 
louent, encore qu'ils m’ayent defairàSerizolles: apres plufieursfi- 
gnalez fcmiceSj&auoir pour eux fouillé mon amc& mon honneur 
au meurtre que ic fis faire de Fregoze &Rincon, ils n’ont pas laiile 
pour cela de me dépoüillcr de mes charges. , , 

Alors le Duc d' Alue faifant trois ou quatre démarches,& fc rclcuat 
les mouftaches,auec cette mefmc apparence d orgueil qu il auoit 
toufiourseuë au monde, d'vn ton graue& d'indignation, dit: Qui 
cft-cequiaferuycesPrincescn déplus grandes charges, & auec plus 
d’authorité que moy ? Quel Capitaine y a-il eu depuis plu fleurs cen- 
taines d’annces,qui aye commandé fi long temps,& porte leursDra- 
peaux en tant de païsîQui cft-ce qui ne m’a veu faire la guerre en Ita- 
lie, en Efpagne, en France , en Hongrie, en Allemagne , en Flandre, 
en Afrique ?& auec tout cela, ie fus, àlagrandemerueillcdctoui le 
monde, farts auoir eu égard, ny à mon âge, ny à mes fcruices, confine 
dans Vféde, pour auoir marié mon fils, qu’on auoit emprifonne fur 
ce qu’on luy vouloir faire efpoufcrvne Dame du Palais, luy impu- 
tant qu’il luy auoit promis mariage : Et comme la rcfolution de la 
guerre de Portugal fut prife, ne fçaehant fur qui jetterles yeux que 
fur moy ; on me fit eferire par vn Secrétaire feulement , pour me 
commander que dans trois iours i’eulTe à me rendre à l'Armec, 
qui n’ciloit qu'à dix mille de Madrid, où eftoit la Cour, fans que 
jamais on me vouluft permettre d’en approcher: & ce qui ne nit 
pas moins effrange, c’clt que le Roy faifant prefter le ferment par 
tous les Grands au Prince D. Diego fon fils , il refufa de me re- 
ccuoir à cette action, qui fc faifoit fi proche du liw où i’eftois ; 
ny ne m’eferiuit, ny ne me voulut rien dire,ny traitter auec moy 
fur le fujet de cette guerre ; qui me faifoit plaindre de ce qu’où 
m'cnuoyoit conquérir dcsRoyaumes traifnantmcs chaifnes : pour 
monftrcr, que le commandement d’vnc fi grande Armée ne laiffoic 
pas de faire voir à tout le monde les marques de mon clclauage. 
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Mai? Cela ne m’eftonne pas, puis que le Cardinal Ximcncs,que ie «. dc. vax. 
voy là difant Ton Breuiairc, n'en eut pas meilleur marché , ayant 1 -?* Eut ri 
confcrué luy feul l'Efpagnc àCharlcs, depuis Empereur; &i pour fa Champs” 
rccompenfc , on croit qu’on l'cmpoilonna, ne l’ayant peu réduire à E 1 1 z 1 e s. 
fcgouuerner par l'aduis des Flamans, qu’on luycnuoyoït pour luy 
ofter peu à peu l’on crédit, qu’il n’employoit toutesfois que pour le 
bienac (on Maillre. 

Alors le grand Capitaine auec vn petit fous-ris, dit:Et quoy,Mcf. 
ficursrç vous qui aucz cfté des derniers, & qui auez vefeu apres moy, 
comment cft-cc que vos dcfaftrcs ont elle plutlolt racontez que 
les miens î Et qui eft-ce qui ne fçait , qu’apres auoir conquis vn 
Royaume, on m’a demandé compte dc la defpcnfc ! Mais i’arrcftay 
bien mes Commifl'aircs, quand ils virent le premier article, qui 
contcnoit quatre millions en clpions; &auparauant îlspcnfoicnt 
me payer dc l’honneur que i’eus dc faire le cjuart à la table des 
deux Roys dc France, d’Efpagne, & la femme ,a Sauonnc; &: apres, 
qu’il leur ferait loifiblc dc me trait ter dcTraiftre.qui auoisaipiré 
à me rendre maiftre du païs,& fauorilé durant fa vie, l’Archiduc 
Philippe : à quoy ie ne fongeay iamais,quoy que ce fuft vnrres- 
aymablc Prince, aulfi finccre que fon bcau-Pcre & fa bellc-Mcre 
cftoient corrompus : comme ils le tefmoigncrcnt bicn,quand apres 
l’auoir engagé dans le Traitté dc Blois, oùilauoic accordé InPaix 
en leur nom , il demeura affronté par la perte de Naples, que i’a- 
cheuay de conquérir lors, fumant l’ordre que i'enauois dc iouren 
iour. Et fi les François euflent elle aufii cruels comme ils font 
bons, ils pouuoient luy faire payer les frais d’vne telle perte, &; ne 
le laitier pas aller fi facilement comme ils firent. 

A la vérité, dit le Marquis de Pefquaire,c’cftoit vn grand trom- 
peur. Il cft vray , rcfpondit Ruy Gomcz ; mais ne voyez- vouspas 
Moron,qui fc moque dc ce que vous blafmcz les trompeurs, veu 
le traiû que vous leur ioüailcs auec Anthoine de Leue -, & nonob- 
ftant vous n’auez pas laifle d’entafter comme les autres. 

Alors le Prince d’Oria prenant la parole die : l’ay eftéle plus fin, 
car fçaehant bien qu’il n’y a point de feruices qui puiflent obliger 
les Efpagnols,& que par vos exemples ie voyoïs, qu’au lieu dc gra- 
titudes & rccompenfes ils conccuoicnt des jaloufics & des foup- 
çons qui les auoicntportezàvousperdrc:Ccqucpoureuitcr,apres 
l’cntreprife d’Argcr,que ie ne pris pas,ie renonçay à ma charge dc 
General delà Mer, contre l'aduis dc plufieurs, qui medifoient que 
telles chofes ne fc quittoient ïamais volontairement : & fis voir, 
que ie le fçcus dire & faire, & que fans eux ie pouuois-viure auec 
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luftre: carie rcdoublay toutes mes defpenfcs,que ie continuay tel— 

' les iufques à ma mort. 

le voudrois en auoir fait autant, dit D.Ferrand. Car apres de 
fi longs feruiccs rendus à cette Nation , ie n’eufle pas eu la honte 
d-eftre depofl’edé du Gouuernement de l’Eftat de Milan, pour le 
donner au Duc d’Alue, qui n’y fit rien qui vaille; & fi ie n’eufle 
eu l’induftric de vérifier lafauflc cfcriturc mife fur mes vrais feings, 
par l’artifice du Caftellan & Chancelier de Milan, ie ne fijay à quel 
point de honte & de deshonneur on ne m’euft point réduit.» 

Alors le Prince de Parme, plus ferieux que les autres, s’appro- 
chant de luy &duMarquis,lcurdit:Nous lommes bien mal-heu- 
reux d’auoir toufiours leruy les Roysd’Efpagne contre noftre Pa- 
trie. Vous aucz plus de raifon de vous en plaindre qu'aucun, dit 
le Marquis: car l’Empereur Charles fit tuer voftre grand-Pcrc,& 
voulut dcfpoiiillcr voftre Pere, & l’eull fait , fans l'afliftance des 
François. 

A ce propos RuyGomez s’approcha auec fa gcntillefle accou- 
ftumée,cxcufant cette a£rion,&difant que l’Empereur n’y auoit 
point de part, & que c’eftoit vnc confpiration de Citoyens pure 
& fimplc, qui auoit cfté prcucuë par vn Negromanticn, qui cn- 
quis du Duc Pier-Luigi de fa fin, luy fit mettre furvnc table vne 
telle de mort , couuertc de chandelles de cire noire, de laquelle 
fortit vnc voix difant, qu'il deuoit eftrc tué,&quc le nom de fis 
meurtriers cftoit eferit dans le reuers defaMonnoyc,oùil yauoic 
P LAC. qui vouloit dire, Placenti a. Et de faiû, Palauicini, Landi, 
Anguifcioli,Conti,defignez par ces quatre lettres furent fesmafla- 
crcurs, & non pas l’Empereur. 

Horace Farneze, Duc dcCaftre',s-cftoit approché icc difeours, 
& prenant Iaparole,dit : Vous difputcz tous de cette action douane 
Dom Ferrand qui en fut l‘autheur,ou pour le moins il en donna 
le confcil. le n’y ay nulle part, dit Gonzague, &dc cela on ne 
peut accufcr l’Empereur, que d’auoir approuué le fanft, & gardé 
quelque temps Plaifancc aux Mineurs , comme il fe void par les • 
quatre Vers qui en furent faits bien-toft apres, que ie porte tous- 
jours fur moy ; à caufe que plufieurs m'en ont voulu blafmcr: & 
pour ma iullification ie m’en vay vous les lire. 

Crf/âra injujfu Farnefus tccidil lieras: 

Sed iujju data funt framia ficarijs. 

Très funt hartdcs ,Dux ,M<trghtrita,Gcmclh: ■> 

Hune ficer, hanc genitor, bas I fohauit anus. 

Par là vous voyez qu’Vlloa, Autneur Efpagnol, cft vn menteur. 
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qui écriuant la vie de l'Empereur , l'accule d'auoir fait faire ce tueur- «• »c. *x*i. 
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Ne parlons de cela, dit le Duc de Parme : l'opinion la plus fauora- c'nlL rV * 
ble des deux ne vaut rien; fie pleud à Dieu que îeuflcferuy ce Prin- El * *»**•• 
ce que ievois s’approcher de nous ! i’aurois vefeu plus long-temps, 

& aurais cité mieux recompenfé. 

Surquoy tournant vifage ils appcrccurent le Grand Henry ,auec 
vnc grande fuite ; & luy , appuyé lur les bras de V illeroy & du Prefi- 
dent lanin , s’arrella fur le bord d'vne grande fontaine, où fondant 
laVarennc arriua tenant en fes mains pluücurs paquets, qui furent 
deliutcz à V illeroy pour les déchifrcr. Le Roy demanda cependant, 

Quelles nouuellcs courent ? I'ay veu quelques parties contre le Car- 
dinal de Richelieu , parles dernières depefehes, qui portoient le def- 
ordre furucnu,& le racommodcmcnrquiauoitfuiuy, à la grande 
indancc qu’en auoitfaitleRoy. I'enfuis bien aifc, dit le Preüdcnc 
lanin, car ic l’ay toufiours edimé, Se crcu qu’il rcii (lirait aux affai- 
res ; Seluy ay dit fouuent , qu’il prid courage, fie qu’il aurait Ton 
temps ; fié vodre Majcdé inclines le voyoit de bon ail des qu’il 
cdoic Euefquc de LulTon. Quoy ? dit le Roy , c’eft le frère de Riche- 
lieu î II cd vray que ic l'aimois , fie vous fçauez bien & Monfieur 
de Villeroy , que i’edois refolu de le faire Cardinal ; fie l’eu(Te mis 
dans mes affaires, (1 i'eufle vefeu plus long-temps. Il y a bien rciif- 
11 , dit Zamct : car depuis qu’il efl au Confeil toute la France a 
changé de face : fie quand ce ne ferait que la Rochelle efl prifefie 
razéc,ilyauroit dequoy fe contenter. Comment, dit le Roy, ce- 
la eft-il pofliblc , Roquelaure ? aucz vous entendu ce qu’il dit î Ouy, 

Sire, re(pondit-il: fie qui ne le fçait pas } Etlebonfentimcntqu’en 
monllravn homme que vous cognoiflcz bien, quand il en eut la 
nouuelle , s'écriant , N ous fommes perdus. Il ed vray qu’il vfa d’vn 
mot plus falc qui rime quafi à cedui-là : mais on ne loferait dire icy. 

Et penfez-vous qu’on viue à ccde heure comme au temps du vieil 
licge,où vous fi c les autres l’cmpefchicz, & preniez autant de pei- 
ne à la l'auuer , qu’on a fait à celle heure à la prendre ? Et donc 
les pauurcs Huguenots font réduits à Montauban, Cadres , Mil- 
laud , N ifmes , & Vzez , dit le Roy î Rien de tout cela,Sirc,ditRo- 
quclaurc: car toutes ces places n’ont plus nyfofl'ez ny baillons : fie 
aucc cela ont luiuylesScuenncs,Foix, le Dauphiné, le Viuarets: fie 
Priuas a edé mis en cendre, pour chadiment d’auoir cdc l’origine 
de toutes les fcditions , fi i la première qui aye voulu fe défendre 
contre le Roy vollrc dis, depuis fon retour d’Italie. Qui a donné 
vn telcffroy à tout le relie, qu’Alcts edantaux abois l'c rendit, fit 
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m. oc. xxxi. là tous les Députez Huguenots y vindrent Si y firent la Paix. 
Le s En t r e- Nous auons veu l'Ediâ: aucc mcrucillcs , die le Prefident Cham- 
c» am ,.V S P'gny 1 ronflant & Crachant , de peur que le Garde des Seaux du 
E l i s e'b s. Vair ne luy reprochait cncorcs qu'il auoit la gorge pleine d’arre- 
ftes quand il opinoit ) : Car tous les precedents Èdicts portoienc 
tiltre Amplement d'Edi£t & Déclaration faite par le Roy fur la 
pacification des troubles de ce Royaume. Mais ccflui-cy porte, 
Edidàdu Roy fur la glace & pardon donne au Duc de Rohan, au 
fleur de Soubize , & à tous autres Subjets rebelles , aucc l'aboli- 
tion des negotiations tant aucc les Anglois qu'aucc le Roy d’E- 
fpagne & Sauoyc ; & le banniffement des Chcfs:chofe qui nes’e- 
ftoit iamais veue iufques à maintenant, qui a donne grand hon- 
neurau Cardinal, & grande flctriffurc à cespauurcs Freresen Chrift, 
qui n’ont autre conïolation dans leur defaitre , finon celle de mou- 
rir de la main d'vn fi grand Roy. 

Pour les Anglois,ic leur pardonne: car ils font de mefine Re- 
ligion qu’eux ,( dit le vieux Duc de Mayenne) mais atfee les Efpa- 
gnolsji’en doute, cncorcs qu’on ledic. Car depuis qu'ils fe virent 
trompez à ces fameux Eftatsde Paris, j'o.uys iurer plufieurs fois le 
Duc de Feria Si Dom Diego d’Iuara , qu’ils ne hazarderoient ia- 
mais plus leur argent en France. Ils l’ont fait fi fouucnt depuis, dit 
le ChancclierdeSillery, qu’il ne fautpass’afl'curcr en leurs fermens. 
l’ay veu leur dernier Traiété aucc les Huguenots & le Duc de Ro- 
han, qui eft bien conftruit félon l’humeur d’Efpagne. Car il por- 
te, Que ce que le Roy en fait, eft comme eftantcftroittcmcnt obli- 
gé à la conleruation des Eftats& Royaumes qu'ila pleuàDiculuy 
donner ; Si à cét effet de fe feruir de tous les moyens propres, li- 
cites &; neccfiaircs qui le prefenteront , &le tout fans autre intereft, 

S lue ccluy de la plus grande gloire de Dieu. Pour à quoy paruenir il 
aut payer les Huguenots , pour maintenir la guerre dans le Royau- 
me. Cequ’ayant faMajellé faitvoirenfonConfeildc confcicnce, 
compofé de gens de grande intégrité, il a iugécftrcconucnableàla 
iuftedefenfedefes Eftats, contre vne fi miuftc aéhon , comme cel- 
le que le Roy de France fait , violant tout droict Si iuftice ( qui 
eftoit,dcne luy vouloir pas fouffrir l’opprcflion de fes Alliez. ) Et 

f our paruenir à leurs fins , ils offrent trois cens mille Ducats pour 
entretien des gens de guerre en Prouencc , Languedoc , & Dauphi- 
né, & quarante mille depenfion au Duc de Rohan, huuft mille à 
fon frere , Si dix nulle pour ceux qu'ils voudront gratifier : Moyen- 
nant quoy ils entretiendront toufiours la guerre tant qu’il plaira 
au Roy Catholique durant les iuftes eau l'es qu’il a de ce faire. Croi- 
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roit-on iamais tcllcschofcs de ces gcns-11, qui ne feroit bien infor- M . oc. xxxt. 
me de toutes leurs procedures? Ce n’eft pas la première fois, dit IcLuEkhi 
R oy , qu’ils s'eftoient voulu feruir des Huguenots. Car de mon p D s ‘ 5 
temps ils me firent de grandes offres, & n’y voulus entendre, & nul Emi'it- 
de monConfeil n’ofa iamais m’en parler. C'eflpourquoy ic nvc- 
ftonne comme ccux-cy fe font laiifcz emporter à vne telle faute i 
& comment les Efpagnols , qui font tant les Religieux J & m'ont 
toufiours reproché l’affiflancequc icdonnois à mes Alliez de con- 
traire Religion , fe font voulu charger d'vn fi grand deshonneur. 

Ils n’ont iamais fait autrement ( dit le Pere Cotton ) car ils ont 
toufiours eu la Religion dans leurs Icures, & rien moins que cela 
dans lccccur. VoftreMajcftéprotegeoitles Hcrctiques, non com- 
me tels, mais comme fes Alliez, que par honneur & par la iufli- 
ce des Traidtez vous ne deuiezpaslaifler perdre ny empiéter, afin 
de vous conferucr l’affeétion de tous ceux qui font attachez auec la 
Couronne : &puis,n’cfl-cc pas impiété , de croire que les Princes 
hcrctiques ne raient pas Princes légitimes dans leurs Eftats, & que 
ladiuerfité de croyance cmpcfchc le droiét de protéger ceux auf- 
quels on l’a promis , quand on veut vfurper leur bien ? C’cfl vn 
point délicat que vous trai&cz-là , mon Pere ( dit le Cardinal de 
Bcrule ) & croy qu'il vaut mieux n’en parler point du tout : car il y 
a penchant de tous collez. Pourquoy Monficur , dit ( le Pere ? ) Salo- 
mon ne baflit-il pas le Temple de Dieu auec l’aide des Tyricns ido- 
lâtres^ les Machabécs , qui eiloient auffi gens de bien que nous,pcr- 
dirent-ils leur réputation , pour s’cflrc alliez auec les Romains ?Mon 
Pere, n’en parlons plus ( dit le Cardinal ) vous fijauez bien que le Roy 
deluda fucblafmépar vnProphetc,dc s’cflre allié auec le Roy de 
Syrie. Non pas de l’alliance , dit le Pere, mais de fa trop grande con- 
fiance en ce fccours , comme en fa maladie en celuy de fes Mede- , 
cins, qui ne fit pas pourtant condamner la Médecine. Partant ie 

Î >crfiflc&dis,quc pourfe défendre & les Alliez, il cil loifiblcdcfe 
c feruir de tout ce qu’on peur, fans auoir égard à ce que les hom- 
mes croyent; principalement quand il s’agit de fe défendre; les Efca- 
gnols,qui font tant les fcrupuleux , non feulement pour leur defin- 
ie, mais quand ils ont voulu prendre le bien d’autruy,fe font feruis 
de toutes fortes de gens,lans auoir égard s’ils eiloient Caluinüles ou 
Luthériens. 

MonDieu,dirent enfoufpirant Scnault&ChafTebras, les Efpa- 
gnols nous ont toufiours femblé fi bons Catholiques , que pour 
mouririls ne voudraient pas auoir aucune communication auec les 
Hcrctiques, fuiuant le dire de l’Apoflre,JV« dixerts eu Aue.V ous l’en- 


i 


ii4 J ? ecueil de dtuerfes pièces 

». oc. xxxi. tendez répliqué le Pcre : Et Ferdinand Roy d’Efpagne , par le con-» 
L i s E « t m- l'eil de Roderic, ne Te fcruit-il pas des Mores, pour fe défendre con- 
Ch* « ,V S trc k ^ >a P c > * c Concile, & l’Empereur Henry lecond ; par le moyen 
E 1 1 s s ’i s. dequoy il fe garantit de la iubjcétion de l’Empire , où l’on le vouloir 
réduire ? Et que direz-vous de celle horrible alliance d’Aurclius auec 
les Mores, leur payant tous les ans cent icuncs filles deTribut ? Et 
l’EmpcreùrCharlcs , pour parler des temps voifins , à la prife de Ro- 
me , n’auoit-il pas huiét mille Lanfqucncts Proteftants , qui commi- 
rent toutes fortes de facrilcgcs fie d'impictez aux Eglifcs & chofcs fa- 
crées par I’efpace de fept mois , qu’ils tindrent le Pape Clément pri- 
fonnicr dans le Challcau S. Ange auec tous les Cardinaux 1 Et ne l^a- 
ucz vous pas, dit le Cardinal de Pclcué, que ce pieux & tres-pieux 
Erapereurcnpritlc ducil,&fit faire procelfions generales en Efpa- 
gne , lors qu’il fceuil fa dcliurance ? Et voftrc Eminence ne fçait-ellc 
pas , dit ce bon Perc , que c’cftoic fe moquer de Dieu & des hommes? 
que c’cftoit luy qui le tenoit prifonnier, & qui ne le mit iamaisen li- 
berté , qu’apres luy auoir fait payer huicl cens mille efeus , & puis il 
en folemnifa la feile ? Mais que dis- je , ou que ne pourrois-jc dire fur 
ce fujet ? Ce mcfme Empereur ne fit-il pas ligue offenfiue & defenfi- 
ue auec Henry huiéticimc d’Angleterre, qui auoit renoncé fa foy, 
& répudié la Tante, pour époufer fa Garce ; & cela pour auoir plus 
de moyen de ruiner la France ? 

Ne fit-il pas vn autre braue trait, de prendre & fe lcruirdes GaJ- 
lercsdu Pape pour reftablirMulleaflén ,Mahumetille , dans T unis, 
qui en auoit elle chalTé par Barberouflc : Mais Ion fils Philippe II. 
en tout le relie defes allions vn des plus làges Princes du monde, 
a quoy penfoit-il , quand il abandonna les fubjets naturels à la mer- 
cy des Hérétiques, qu’il cftoit obligé par droit diuin,& humain 
. de conlèruer , Sc d en rendre bon compte deuant Dieu , pour venir 
faire la guerre en France , où il n’auoit point d’intcrcll, & dépendre 
Ion argent ailleurs,& Iaiflcr perdre fes pais? Et celle coullumc ell la 
railon, pour laquelle on le bande contre celle Nation, à l’imita- 
tion des autres Rois d’Elpagnc, qui s’vnircnt tous contre Alphon- 
iehuiélicfmc RoydeCallille,failant la guerre aux Mores, pourne 
le fouffrir pas s'accroillrc & fe rendre trop puiflanr. 

Demandez a 1 Eminentilfime Cardinal d’OlTat , s’il n’écriuoit 
pas autrefois, qu il aimoit mieux les Elpagnols dans les Pays-bas 
vieillilïans, haralTcz, blcllcz & meurtris , que non pas de les voir 
dans les colles de France, puis que c’cll leur humeur de ne lailïcr 
pas le monde en paix ? le croy que pour le falut des Ellats il ne 
faut pas toufiouis attendre que Dieu lace des miracles, & qu’il cil 

permis 
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permis de le feruir des moyens qu’il a donnez pour le défendre con- 
tre les vfurpatcursdcfonbicn,oudel'autruy. 

Au moins ne defauoiiercz-vous pas , dit le célébré Buffi le 
Clerc , que l'Allemagne & le faindt Siège ne foient fort obligez 
à la Mailon d'Auilriche : car fans elle il n'y auroit plus ny Pape 
ny Religion. Vous me pardonnerez , rcfpond le Pere : car s’ils 
en euflent cfté crcus, ils auraient efté Ma litres abfolus de l’vn SC 
de l’autre. C’eft pourquoy le Pape & les Allemans font plus in- 
tereflez de s’oppofer à la grandeur de cette Maifon, qui ne pré- 
tend qu'à mettre bas le premier, pour en difpofer à fa mode ; 6c 
abolir l'élcâion des Empereurs , pour le rendre l’Empire hérédi- 
taire. De là eft venu que vous auez veu tant de guerres colorées 
de Religion, & les Papes fi fouuent mal-menez & outragez en 
leurs perfonnes & en leurs feruiteurs : Si fans parler de tous ,i’al- 
legueray feulement Fndcric 1 1. qui à la pcrfecution y adjouftoit 
la niée, quand ayant par fes adherans fait prendre fur la mettrais 
Légats du Pape, & pluficurs Prélats, comme on enuoya vers luy 
fçauoir ce qu'il vouloir qu’on en fi il, il unit feulement au bas dç 
la lettre qu’on luy cfcriuoit ces deux Vers. 

Omms Pralati Papa mandante locati. 

Et très Legati veniant hucuftjue Legati. 

La mémoire de cette aétion jointe à pluficurs autres, deuroit 
toufiours faire trembler les Papes, Sc confidcrcr que l'Empire ellant 
en vnc famille fipuiiTanrc , engendre cette crainte vniuerfellc de 
tous les hommes , qui maintient le Schifmc, rend l'alliance des Prin- 
ces Schifmatiqucs ncccflairc,& fait qu’il eft difficile de voir iamais 
la Paix en la Chrcftienté. 

Et quoy que le Roy euft pris grand plaifir en cette digrciîion, 
ncantmoins l’impatience le prit d’entendre la ledhire de ces Lettres, 
qui luy fut faite par Villcroy: lequel pour en faciliter l’intelligen- 
ce, prit l’affaire de plus haut,& parla de ce pafTage admirable des 
Alpes que fon filsauoit fait,& forcé le Pas de Suzc; que la fortc- 
refle luyauoit cfté rendue ; qu’il auoit fecouru Cafal,& traitté auec 
le Duc de Sauoye , pour conferuer la liberté d’Italie, &empcfcher 
l’opprellion du Duc deMantoüerEn fuite dequoy eftoit furuenuë 
la ruine des Huguenots, & IaPaix:&parce que tout cela auoit efté 
contredit par aucuns deuotspretendus ,1c Cardinal de Richelieu de- 
meura ferme en fonaduis auec leMarefchal de Schomberg,quc l’e- 
ucnement a fait voir le fcul&vniquc qu’il falloir fuiure; &t neant- 
moins cela luy acaufé la haine de pluficurs, qui firent tant par leurs 
artifices, qu'il fut traitté comme noftre Seigneur. Car par tous les 
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chemins où il paffa,les peuples les rempliffoient de Rameaux ; & 

bien-toft apres on le voulut crucifier. 

En fuitte, pour faire la guerre ou la Paix, on iugea que fa per- 
fonne eftoit ncceffaire en Italic,ayant affaire aucc Spinola,& au Duc 
de Sauoye, inconfiant en fes démarches, & qui vouloir faire le neu- 
tre au commencement: mais commeon le prefTadc parler clair, on 
Jcveidcnvninftant fc déclarer cnncmy de la France .-qui fut caufè 

S ue fans temporifer dauantagc,on s'alla loger fous Pigncroljqui 
ît emporté en vnze iours, ville & Chaftcau, àla barbe des Efpa- 
gnols, Spinola, Collalto, & le Duc, y eftans en perfonne. Quoy! Pi- 

Î ;nerol cft entre les mains de mon fils? cette place fi neceffaire pour 
es entrées en Italie? Il me fouuient que lors de mon grand deffein, 
i'auois donné charge à Bullion, duquel ic me feruois fort, de n ac- 
corder rien aucc le Duc de Sauoye, qu’en me donnant pour fcuretc 
cette place, que ic tenois fort importante; Et pour laquelle auoir 
rendue vn peu legerement, le Roy mon PredeccfTeur fut fort blafi 
mé autrefois. 

Mais ily abienplus, ditVilleroy : car on a fortifié Briqueras,em* 
porté les Forts des Vallées , Auiglianc , Saluées, tou te la Sauoye, ex- 
cepté Montmclian quinefc peut fecourir, battu les Efpagnolsau- 

Î >rés d’Auiglianc , à Carignan,& fait lcuer le fiege de Cafal; fans 
è foucier des protcflations qu’vn certain * perfonnage faifoit, 
déclarant qu’il n'eftoit point de cét aduis, puis qu'ils fçauoient le 
Traitté fait à Ratifbonne, lequel il valoit bien mieux fuiure, que 
d’aller hazarder leur vie & la réputation des Armes du Roy, en vn 
voyage qui de foy elloit impofliDle,& plein de tant d’inconueniens; 
que le profit qui en pouuoi t arriuer eftoit fi petit au prix, que c’cftoit 
témérité & tres-mauuais confcil d’entreprendre d’vfer de force 
pour vncchofc qui eftoit a(fcurée& entre leurs mains. 

Mais le Marefchal de Schombcrg.qui eft de voftre nourriture, qui 
fut fort bien fécondé de ccbrauc vieillard le Marefchal de la Force, 
confiderant la gloire qui s'acqueroit en fccourant cette place, le bien 
quienreuenoitau Roy, couronnant par là toutes les aérions pafTécs, 
qui perdoient autrement beaucoup de leur luftre,& les fermens faits 
fur ce fujet au Cardinal de Richelieu , qui cuftcncores entrepris ce 
voyage & commadé l’Armée pour le fecours, fans les machines delà 
Cour contre luy ;& fc voyant misen la place de fon plus cher & mcil- 
lcuramy, a cfté fi heureux, que d’auoir exécuté ce qui fcmbloit im- 
poifible aux Efpagnols & à pluficurs antres,qui ne croyoient ïamais, 
que dans vn pays cnnemy on peuft conduire vnc Armée , & la 
nourrir pour le temps quiferoit ncccflàire à cette entreprife. Il fiar- 
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irtonca ncantmofns toutes ccsdiflicultez fur la terre, comme celles 
de la mer au fccours de Ré contre les Anglois, qu'il défit fi brauc- 
ment, quille peut Vanter d’auoir acquis la gloire des deux plus bel- 
les actions cjuc Capitaine ave fait depuis cinqcensanscn France. 

Ce Cardinal l'entend (dit le vieil MarefchaldcBriflac)d'agirou 
faire agir aucc telle rcfolution.Car centre les EfpagnoJsiln'yaquc 
deltrcliardy, comme ielay prâtiquc,commandant des armées en 
Picdmont,où du commencement que Ferrand Gonzague vint con- 
tie moy , il brui oit éc rauagcoit tout. le le requis de bonne guerre 
fans qu'il mevoulût ouïr: ccquc voyant, ic fis comme luy f & en 
mefmc temps il me demanda ce qu'il m’auoit refuie. Mais ictrou- 
uay bien plus plaifant, quand leDucd'Alucfut misen fa place, qui 
arriua en 1 talic auec vn tel fon de brauades & de mcnaccs,quïl 1cm- 
bloit quïl deuil tout foudroyer. Scs apparats furent pompeux. 
Dans la feule ville de Milan il fit leuée de huiél cens mil cfcus, 
vue nouuellc fonte dans leChallcau de trente canons, fait publier 
vne leuée de neuf mille bœufs pour fes Charrois, fait faire nom- 
bre de bateaux portatifs, fait venir d'Allemagne par le Lac de 
Garde des milliers de caques de poudre, comnic aufli de Gcnncs 
& Naples ; & bien quïl cull vne armée de trente mille hommes 
& cinq mille chcuaux , équipage de quarante canons, & aliéna- 
tion pour l’armée de fix mois , il publioit hautement de nouvel- 
les leuées de dix mille Italiens , & autant d’AlIemans : ce qu'il 
faifoit pour faire neur,& donner éclat à la grandeur dcfonMai- 
ftre. La fin de cela fut , que ie luy enlcuay Vulpian , place im- 
portante à nos affaires , & qu'il s’alla échouer deuant Santia , lieu 
incogncu; que i'auois fortifié: où ayant perdu beaucoup de gens, 
ic l'en fis déloger auec tant de defordre , que lailfant Sigifmond 
Gonzague dans les trenchées aucc neuf Compagnies de fon Ré- 
giment , & tous les Marchands & Viuandicrs , il nous donna 
moyen de faire bonne chere fans nouuellc defpenfc; & fans plus 
fejourner , quitta le Picdmont , & s’en alla au Royaume de Na- 
ples, contre le Duc de Guife; qui cull mieux fait de croire mon 
confeil,d'achcucr le Milanois qui nous clloit facile, & puis le re- 
lie elloit entre nos mains. le redis encore, qu a l'endroit des Efpa- 
gnols, U n’cll que d’y aller la telle baillée : on les trouue fouplcs, 
pourueu qu’on ne les marchande point, comme ic voy qu'a fait 
ce Cardinal, qui a beaucoup de conformitez aucc moy, & princi- 
palement ccllc-la,d cllrc fidcllc a fon Maiflre, &toufiours traucile 
comme icl'ayellépar mes ennemis; qui comme les liens ont mieu* 
aymé hazardcrdc tout perdre, que de laiflcr faire le bien. 

Ffij 
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On efcrit, dit Villcroy,fuiuanc ce que dit Mohfieur leMarcf- 
■ chai, que toutes ces menées ont fait vne grande playe à la France: 
car elles firent partir le Cardinal d’Italie, où l’on Armée, qui auoit 
vefeu aucc ordre Si grande difeipline ,faifant payer & charticr, fe 
licentia à mille defordres; en fin tout fc diilipa par fon ablcncc: 
& par la propre confellion de Spinola, s’il euft demeuré, Calai 
n’auroit point cité afiîegé, ny peut-eftre, Mantoüc pris. Car les 
Allcmans eftans contraints par fa prefcnce de demeurer toufiours 
Vnis & joindls auec Spinola , ils n'auroient pas eu la liberté de 
retourner à cette entreprife , fi malheureufement & fi facilement 
exécutée : & cette Nation s’eftant portée fi yifolemmcnt contre 
les Alliez de la France ,fait bien voir fon ingratitude. Car fi on 
n’cuft point appaifé les troubles qu’ils auoient,& biffé faire Betl- 
hen Gabor,il euft fecouru la Boëme , auquel cas ils fe feroient 
trouucz tellement occupez, qu’ils n’auroient pas eu le moyen d’al- 
ler au fac de l’Italie. 

Mais en fin à quoy aboutit cét affaire du Cardinal, dit le Roy» 
Qujan l’a voulu efloigner de la Cour, dit Villeroy. A cette pa- 
role tous les Aftiftans firent vn cry,auec vn Iefus,les mains join- 
tes, qui fut entendu de toutes les campagnes voifincs, monftrans 
par là l'eftonnement d’vnc telle nouuclle, qui attira beaucoup de 
gens, les vns dolcns ,& les autres qui s’en rcfiouïlfoient. Le Car- 
dinal Polus dit en fon Anglois , que Buquinkan voudrait auoir 
donné cent mille liurcs Sterlins,& qu’il full par terre. Le Duc de 
Lerme adjoufte , que l’Oliuares en donnerait deux fois autant, 
parce qu’il a perdu fes eferimes contre luy , aucc grand péril des 
Eftats de fon Maiftrc. Ses fougues eftoient bonnes contre moy 
qui cftois vieux , & mes enfans foibles Si de peu d’efprit, Si tous 
cnfemble hors de faucur : mais contre vn grand Royaume , qui 
a vn ieunc Roy belliqueux, aflifté de bons Si fidcllcs Miniftrcs; 
luy qui n'a iamais forty du pays , ny veu ny guerres ny affaires, 
penfoit-il que toute la terre deuft obeyr à fa fortune ? Il s’eft 
trompé , & fc trompera tant plus il ira en auant. Il a fait brèche 
à l’honneur d’Efpagnc par les vfurpations iniuftes qu’il a entre- 

E rifcs, qu’il a faillies. Si aufquclies il ne cefléra iamais de trauail- 
r pour reparer fa faute , qui le fera toufiours plus grande, & en 
fin le ruinera. Car comme on fera laite de fes defordres, on l’ac- 
cablera. Et comment s'en pourroit-il garantir , puis que i’ay fait 
naufrage, moy qui eftois aulli doux qu’il eft turbulent î qui n’a- 
uois autre but que de maintenir les deux Couronnes en paix pour 
confcrucr nos Indes, & maintenir b guerre en Flandres contre les 
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maudits Rebelles & mécrcans? Onaveu comment de mon temps 
les choies l'onc allées auec profperité ; & depuis que cét homme 
gouucrne , ori voit au contraire les Indes rauagées , les Héré- 
tiques tenir la campagne, prendre des places qui de mon temps 
eftoicnt imprenables; & auec cela il a elle fi peu lige, que de ré- 
ueiller la guerre en Italie, que l’auois toufiours empefehée, quoy 
qu’il y cuit le Comte de Fuentes, allez mal-aifé à gouucrner, qui 
ne demandoit autre chofc par les bons eonfeils que luy donnoit 
le Duc de Sauoyc : mais ic tenois la choie fi perillculè, que ie m’y 
fuis toufiours oppofé, pour eftre bien plus aifee àxommcnccr qu’à 
finir, comme on le verra à cette heure que les François y ont pris 
pied , qu’il fera bien diüîcile de leur oltcr, citant à craindre qu’ils 
ne vucillcnt tailler là toufiours vn os à ronger aux Efpagnols , qui 
les ruinera à la fin. C’elt pourquoy ic crois , que le Comte d’O- 
üuarés doit appréhender ü fortune: parce qu’il clt fi heureux, 
que tous ceux qui luy l'ont contraires perdent la vie, comme Bu- 
quinxan, le Duc de Sauoyc, Spinola, Collalto , &c plufieurs autres. 
Et luy-mel'me a défia eu quelque fecoulfe:qu’ilprcnnegardcàIuyi 
car il n’y a point de fagefle contre la fortune. 

Apres l’cftonncment palTc de tous, le Roy demanda fi c’eltoit 
fon fils qui auoit voulu fi mal rccompcnfcr vn tel feruircurîNon, 
Sire, dit Villcroy,au contraire il l’a foultenu. La chofc vient d’ail- 
leurs. Mais le bon que l’y vois pour luy, c’elt qu’on l’a attaqué 
dans Ion fort, c’elt à dire dans vn temps que tout le inonde di- 
foit du bien de luy "; & auec raifon , veu les grands feruiccs qu’il 
venoit de rendre. 

le loüe mon fils, dit le Roy, de l’auoir maintenu: car s’il l’cuft 
abandonné, il perdoit tout l'on crédit, & n’cult iamais trouué 
homme qui l’cult voulu feruir : & de plus, il cltoii à recommen- 
cer: car il clt le Mailtrc maintenant ; où n’ayant plus vn tel Mini- 
Itre, il cuit bien eu des affaires à démcfler; ne cognoillânt point 
d’homme à mettre en fa place; & quand il en auroit, auant qu’il 
y fuit accoultumé comme auec ccttuy-cy , fon Royaume & fes 
affaires feroient en grand defordre, veu que tous changcmcns de 
telles perfonnes font trcs-pcrillcux. C’elt pourquoy iecroy qu’on 
ne lcpouuoit laifl'cr aller, car il cltoit trop necclfairc. 

Ce n’elt point ncceflité, Sire, qui le fera retenir, ditlcPrefident 
Tanin; c’elt amitié. Car ic (çay bien que le Roy l’ayme, & doit bien 
haïr ceux qui auoient fait cette menée. Et qui font-ils,ditle Roy? 
Marillac en elt vn, Sire, dit Villcroy, qui pour payer le Cardi- 
nal de l’auoir élcué,l’a voulu ruiner; ne le rclfouuenant plus qu’il 
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auoit vcfcu fous le 'Chancelier de Sillery , fans auoir iamais eu 
autre commiflion de luy, que de drelTer les bancs & les clcabcl- 
lcs aux Eftats de Nantes, fie de vilîter les écrits de Seruin. Atten- 
dez, dit le Chanccllicr de Sdlcry ,il en eut encore vncautrc. Mais 
ic veux que vous fçachicz auparauant, qu'aucc fa pieté, apres ma 
difgracc à Tours, à la table du heur de Mangot qui eut ma pla- 
ce , fie ne la garda gucres , il medifoit de moy publiquement ; fie 
dés que ic fus remis , il ne lailTa d’eftre des premiers à fc trouucr 
en mon cabinet: fielc loir comme on me penfoit donner cétad- 
uis comme vnc nouuclle,ic rcfpondis que ic le fçauois bien, mais 
qu'il falloit laiffcr telles chofcs comme pierres dedans lesmauuais 
chemins, lcfqucllcs fi on les vouloir toutes ramaffer, on fuccom- 
"beroit fous le fais, qui eftoit caufe que ic n’en voulus faire com- 
pte. Or ce que ie vous voulois dire cil , que fous le prétexté de 
cette deuotion que vous fçaucz,il fongea vnc affaire, que ic con- 
fefle qui me fit rire, me propoiant de rallumer vnc lampe fondée 
par Cnarlcmagnc à Aix la Chapelle , ( notez cela) qui au grand 
deshonneur du Royaume eftoit efteinte depuis quelque temps: 
ce qu’il fit fonner fi haut , que pour l’appailer ôr contenter Ion 
zclc, ic luy donnay encore cette commiflion. Mais ce qui fut 
bon,& dont ic ne me meflay pas,c‘cft qu’il crouua moyen fur ce 
fujet de fc faire donner quatre mil efeus pour-les employer ( di- 
foit-il) en orne mens, qui obligeaient les Chanoines de rallumer 
ce feu qu’ils auoient laifl’é efteindre. Dcquoy tous fe mirent à ri- 
re. Et apres, Villeroy reprenant la parole, dit: On le tiraenfindes 
Maçons des Carmclincs,pour le fane Surintendant des Finances 
fit Garde des Seaux, fie aucc fa bcatificationfuppofée,nepouuant 
aflouuir fon ambition , il voulut faire ruiner fon bienfaiteur pour 

f irendre fa place: au lieu dcquoy il a efté chaffé,fon frère empri- 
onné,& fa réputation diffamée. Et dit-on, qu’au mcfme heu où 
il auoit fi long temps exercé fon humilité, la refolution fut prilc 
d'cxccutcr ce qu’il auoit confcillé de faire ; qui fut remarque par 
vne Dame sellant trouuéc là, qui dit en paflant, ou par congra- 
tulation de ce grand ouuragc , ou craignant peut-eftre de perdre 
au change, Dieu vous doint bien faire; fans auoir autre rclponlè 
du Bcate , qu'vn petit foufris Sardonique , aucc lequel il s'en alla 
fort gay,penfant que dans trois iours il {croit le fculGouuerneur 
de l'Eftat. Il ordonnoit pour les Finances d’Italie, quelles feroient 
miles entre les mains de celuy que fon frère nommeroit .donnoit 
les heures desconfcils particuliers quil auoit à tenir aucc certains 
confidcns, fii déclara pour dix ou douzeioursde fuitc,cc qu’il auoic 


pour fèruir à l'BiJîoire. 

à faire. Et ayant veu dés le Dimanche l’orage commencer/a ioye «. Dc . mi, 
& fon orgueil redoubla en forte , que le Cardinal l'ayant enuoyé*- ïs e>*t in- 
comber dc palier à fon logis auant d'aller chez le Roy, il s'en exeufa, c'ukL $ 
pour auoir pris médecine : & ncantmoins le Cardinal arrhiant iLu- El uns. 
xembourg, où la Reine logeoit.il le trouua dans vn petit cabinet 
feul,& luy dit feulement ! Ho , Monficur, vous voyla ! & vous dificz 
que vous cfticz malade ?& partant outre, s’auançoit pour parler au 
Roy. Et luy voyant tant d allées & venues , commença aucc vn 
foufrire dédaigneux dc demander à vn, qu’il fit feoir auprès deluy, 
qu’eft-cc cy ï il y a quelque chofe : dites-moy que c’cft ? penfant lors 
en fon amciauoir la vi&oire entière; ce qu'il crcut mieux encore, 
lors qu’il fccut les difeours tenus au Cardinal, qu’il penfa cftre 
ûns refource, quand il le veit partir, & qu’on luy commanda d’al- 
ler à Vcrfaillc, pour, félon fon aduis, prendre polfeflion de l’Em- 
pire; mais quand il y fut arriué.&qu’on le logea à Glatigny, &le 
Cardinal dans le Chafteau, alors il cognut qu’il cftoitbicnloin de 
fon compte , qu'il auoit affaire à gens plus fins que luy , & quil 
eftoit perdu. Ccquil'obligcad’écrire cette belle lettre qu’il donna 
le lendemain àLomcnie.qui luy vint demander les Seaux, par la- 
quelle il donnoic, comme Harlequin, congé à fon Maiftre. 

Par le Corbieu, voila vn mauuais homrae,dir le Prcfidcnt Ianin;& 
qui a vfé en tout cela d’vnc gl ande pcshdic, Per fidta tantum incommedi 
Immano gemriadfert, quantum falutit bon* fides prxjlxr, dit le Garde des 
Seaux d u V air,s’cflonnant comment le Cardinal de Richelieu auoit 
procuré tant d'honneur à cét homc.Et moy encores plus,dit le Roy, 
qui me fait bien rabattre dc la bonne opinion que i ’auois dc luy. 

Sirc,ne le prenez pas là,dit le Prcfidcnt Ianin; les plus fins font attra- 
pez par ces hypocrites, qui font les chatemites,&fous prétexte de 
deuotion vous donnent de la griffe. Et noftrc Seigneur ne nous ad- 
ucrtit-il pas dc nous garder dc ces loups qui viennent auec des peaux de 
Mu f Ces paroles lignifient le péril qu’il y a en telles gens,& que 
pour s’en garenrir il ne falloir jpas vn confcil moindre que celuy 
dc Icfus-Chrift, lequel fut aufn vendu par vn dc ceux qu’il auoit 
choifis :& comme ilfçauoit bien qu'il conlpiroit contre luy ;aulfi 
le Cardinal fçauoit, il y a deux ans & plus, les menées : mais fa pa- 
tience &fabonté,à l imitation defon Maiftre, luy failôicnt diffi- 
mulcr, cfperant au’il s’amenderoit : & le Roy mcfme déclara à 
Meilleurs du Parlement , qu’il l’euft chaflc il y a long temps, 
fans luy. ° r 

Dc mauuais œuf, mauuais Corbeau, dit le Cardinal du Perron. 

Que pouuoit-on cfpcrcr en la vieillellè d’vn homme, de qui la icu- 
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nefle a cfté paflionncc contre l’Eftat? I'ayaymé le Cardinal de Ri- 
chelieu comme moy-mcfme, n’ayant iamais cogncu de fon âge, au- 
cun qui euft vn gtnie fi puiffant pour l’Eftat,ny li fort contre les Hé- 
rétiques. Mais ie parte condamnation contre luy, d'auoir choifi 
cét nomme pour amy , fans confulter le vray original des bons 
François ; LePrefident de Thou,qui écriuant l’emprifonnemenc 
du Prcfident de Harlay , que voila grondant, penfant qu’on luy de- 
mande audience, met que Bufli cftoit chef de cette cxccution;5>i- 
pantc MurilliACo ,& alijs , cruenu relinone imbutu. Ouy, répliqua Te- 
uin,maisil n’a pas mis la peur qu'il mè fit, quand àla mefmc heure 
venant dans la cinquiefme Chambre des Enqucftes, de laquelle i’c- 
ftoiSjicme cachay îous des fagots auprès de la Beuuette, & Pcnten- 
dois iurant le nom de Dieu, le poignard à la gorge de Maiftrc Pierre 
noltrc Bcuuetier, le menaçant de le tuer, s’il ne luy difoit où i'eftois; 
& bien me prit qu'il ne me decela pas ; & à Fortia , d’auoir bon- 
nes iambespour s’enfuir, car il luy en vouloir auffi bien qu’à moy; 
& s'en eft tellement fouuenu, qu'il ne l’a iamais voulu voir au vi- 
fage depuis qu’il fut élcué en fes dignitez,fc le reprclentant tou- 
jours aucc lafùricdcceiour là, maugréant & reniant Dieu comme 
il faifoit! 

Il faut oublier le pâlie, dit le Cardinal de Berulle, & n'y fonger 

F lus : ceft vn bonhomme & pieux, qui ne blafphcma iamais. Il 
auroit mieux cxculè, dit Scruin à l’oreille de G il 1 or if s’il euft re- 
party comme le Cardinal de Richelieu à fon Capitaine des Gardes, 
qui fe plaignoit d’vn Prélat, de ce que fur vn refiis qu’il luy auoit 
fait, il auoit aullï iuré le nom de Dieu, vous vous trompez, repli- 
qua-il , Iefus, & Dieu , c’eft la mefmc chofc , il a feulement pris l'vn 
pourl‘autrc:&puis élcuant favoix,ildit,Monficur, pourrez- vous 
nier que cet homme n’ayc cfté vn des plus grands ennemis de nos 
derniers Roy s? 

Ha ! Monfieur eftes-vouslà, dit le Cardinal? Vous elles fufpedten 
cette caufe, car vous n’auez iamais cfté d’vn mefme adu is fur vospri- 
uilegcs de l’Eglife Gallicane que vous cftcndiezvn peu plus qu’il ne 
faIloir,& fur voftrc SanSlum JecuUre,que vous tiriez de S. Paul, par les 
cheueux,pour faire nos Roys Papes:&puis il vous a vn peu reftonné 
fur vos conclufions que vous aucz priles contre certains liurcs , où il 
vouslauoit bienla telle. Monfieur,dit Scruin, i'ay toufiours cfté bon 
François, & me fuis volontiers oppofé aux entreprifes faites contre 
la Couronne. C'eft pourquoyu écriuoit contre moy,& qu’il fit 
imprimer fon pernicieux Examen, où il aflùjettit la Royauté fous 
d'autres puiflances fuiuant les anciennes maximes de quatre vingts 
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niuf, qui ont engendré tant de mal-heurs à la France, & Icfqucl-M. oc.mi. 
les i’ay toufiours combattues comme damnables & contrairesà la Les Eut»»- 
feureté des Eflats. Non que i'aye voulu ollcr les Roys du bercail -** K * " 1 s 
derEglue,&: les rendre Palleurs au lieu de brebis: mais bien ay-ie En sus. 
toufiours dit , qu’il falloit de grandes confiderations deuant que 
de venu: aux excommunications, à caufc du rang qu'ils tenoient, 

& des confcqucnccs penllcufcs qui s’en pouuoicntenfuiure ; mais 
que toutefois fi la ncceflité force d'en venir là , que pourtant ils * 
ne doiuent pas perdre leur bien ny la fidelité & obeïflanccde leurs 
fubjets. le ptendray Monfieur Gillot pour témoin de ma con- 
fciencc , que i'ay toufiours eu nette fur celle matière , aulfi bien 

3 ue luy fur celle du Concile de Trente, lequel il n'a pas eu deflein 
’inualider , comme on luy a imputé : mais feulement a voulu 
faire voir la difpofition du ficelé de fon temps , qui foufpiroit 
vnc bonne reformation , & fur tout d'oller le Célibat & le Ca- 
rcfme, comme contraires au genre humain. 

Il eft toufiours luy-mefme,dit le Cardinal, diuagant & fautant 
d’vnc matière à l'autre. Vous fouuenez-vous, quand vous plaidiez 
la caufe d'vne femme qui auoit enleué fon mary de la potence* 
que vollre conclufion rut contre le Cardinal du Perron , que le 
Concile cfloit par deflus le Pape? Surquoy Seruin s'échauffant dit i . 
le reprendray mon difcours,& prouueray difcrtcmcntce que i’ay 
dit, & nul ne me niera qu'il n’ayc figné le ferment horrible qui fc 
fit contre Henry troifiéme, qu’aucuns afferment auoir fait de fon 
propre fang,& qu’il cfloit de ce confcil, duquel Monfieur de Nc- 
uers a dit , il y a quarante an s‘ , Ils fe refolurent de forger vn Con- * l« reuritt, 
feil i Paru de quelques ferfonnes eboifies à leur pofie &• deuotion , pour 
ordonner çr dijpofer des affaires du Royaume ainfi que bon leur femble- 
roit. Ils montrèrent dans tefiabliffement de cinquante-quatre perfonnes, 
dont ils le compoferent, qu'ils ne fe fondaient d’aucune capacité , fuff pin- 
ce (y expérience en eux,pourueu qu’ils y trouuaffent de la paJJIon.de ta- 
ueuglement , & de Kl témérité : tellement que les plut mutins Cr les plus 
ennemis de la MajeJlc , leur furent les plus capables. Auffi firent-ils h 
leur entrée V» trait digne de notables Confciüers dEjlat ; en quoy leur 
ignorance ne parût pat moins que leur paffion , & la feruitude qu’ils 
auoient deuoiiée à celuy qui les auoit creex _ , &c. 

A quoy , au heu etauoir égard apres leur fotte & imaginaire degra- 
dation de la personne du feu Roy , ( auparauant mefme que fa Sainéle- 
tey eufi touche) &• de proclamer promptement vn autre Roy , ou à tout 
le moins appelles vn Prince du Sang pour exercer cefie Rcgence : ce beau 
Confcil, fait de toutes pièces , comme a <ne botte de foin de toutes fortes 
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M. OC. XXXI. ethnies , &c. fgnt de Atarillac , Çr four Greffer Senoult. Par celle 
1 1 s E n t r i- allégation vous voyez que ic n’ay pas ton de haïr le nom de céc 
Titus ou homme ; & quand vous entendrez ce qui fuit , vous mcfmcs le 
e"is "n. condamnerez *. Car depuis on ne cefla ianuis de pourfuiure le 

• p pc au mille lmpofturcs , difant que le Roy * eftoit accablé.' 

* Henry m. & que toutes les grandes Villes & les Parlements , grande partie 
y ni Ut le xx. des Officiers de la Couronne , Capitaines & Seigneurs , & entre 
'"".J 'lulTci'J- tous le Clergé , eftoient vnis auec eux. Qui fut caufc de le faire 

précipiter à publier le Monitoire contre le Roy, cuidant qu’il fuft 
mtzmfirfmue$ perdu ; qui caula vn grand malheur. S’ils en fuflônt dcmeurez-là, 
r t ZnwÛ! , '"' rm, ‘ le mal euft cfté moindre. Mais voulanteftcindre toute la maifon 
Royale , ils pouffèrent l’affaire toufiours auec la mefmc fureur 
contre la pcrlonnc de voftre Majefté,& obtindrent vnMonitoi- 
re plein d’horreur, vous priuant de vollrc Royaume de Nauarrc, 
dignitez & charges, vous déclarant indigne, inhabile, & incapa- 
ble de poffeder aucunes Seigneuries , & fpccialcment le Royau- 
me de France ; & la publication en fut faite à noftrc Dame , oi 
Michel de Manllac s’y trouue encore figné : & par celle malhcu- 
reufe fulmination on vouloir cllouffcr dans vos reins ce grand 
Roy voftre fils, qui cft auiourd'huy le plus renommé Prince de la 
terre, par les grandes allions qu'il a faites contre tous ceux qui ont 
entrepris contre luy : Si de plus senfuiuit le péril que vous courû- 
tes depuis à Paris. » 

Vous m’eftonnez de tout ce que vous me dices , dit le Roy, 
ne pouuant conceuoir en mon cfprit , comment cela ne s’eft 
point fccu pluftoft ; & fi l’on l’a fçeu, comment on l’a tant fouf- 
fert. Et le Parlement comment viuoir-il auec luy ? Mal , dit le 
premier Prcfident Champieny. Car comme le Prefident le Iay 
fut député vnc fois vers laRoync, pour luy faire des remon- 
ftranccs fur le Code Michcau , lequel ie diray par parenthclc, 
que quand il fut rapporté au Palais en la prcfencc du Roy , par- 
lant des Eftats compofez ( difoit-il ) de l’Eglife , Iuftice , Nt>- 
blcfie , & tiers Eftat , il penfoit par celle impertinente nouueau- 
té de propofer quatre Corps au fieu de trois , dont les anciennes 
Affcmblées dans le Royaume ont toufiours cfté compofées ; & 
mettant la Iuftice deuant la Nobleffc , cftablir vn ordre qui fe- 
toit comme enregiftré en celle compagnie qu’il penfoit obli- 

Î ;er par là. Mais le fruiét cju'il en tira , fut, qu'on le mocqua de 
uy,& que sellant échauffe contre la harangue , il difoit , Vous 
m'attaquez , ic vous entends bien ; Il cft bien aifé , dit le Prcfi- 
dent , car ic parle bon François : luy voulant donner par celle 


four feruïr a IHifloire: ijj 

attaque fourdc vne atteinte , qui fignifioit qu’il ne le tenoit pas «. D c. 
pour te!. Lisent*!- 

Dc quel Code voulez- vous parlerait le Roy ! A-on adioufté JL 1 * a h * pV * 
quclqucchofc aux anciennes Ordonnances? Il me fcmble qu'ci les Etm'n. 
eftoicnt affez claires, & qu'il ne falloir que les bien obfcrucr. Quén 
dites vous M onfieur dc Sillery ? Lequel refpond : Sire , ic vous aifeu- 
re que ic n'y ay peu rien comprendre , Si que luy-mcl'me n’a pas en- 
tendu ce qu’il a voulu dire, le voyant par pluficurs articles qu’il a 
eu delTcin dc renuerfer tout ce qui cftoit dupaiTé,pour le réduire 
fous fon caprice fans rarfon , failant quafi par tout des ouuertures à 
ne l’obferuer point. Toutes les anciennes Ordonnances eftoient 
pour autliorifcr, faire rcuercr Si honnorcr la perfonne du Roy,cftant 
porté en icelles ; remettant toutes les difficulté^, contrauentions , (y oppojt- 
tions,à Nous, pour en ordonner, SiC.où celles- cy euoquent tout au Con- 
fcil,pour en délibérer Si ordonner comme on verra bon élire : qui eft 
en vn mot attirer à foy toute l’authorité , Si faire vn Roy dc cire , qui 
ne pourroit agir de pleine puiflancc Royale fans l’ayde dc fon Seau : 
qui eft bien loin dc la façon relpcétucu fc , que ceux qui ont pofledé 
nos charges ont toufiours rendu aux Rois. M onfieur dc Bellicurc 
ne viuoit pas ainlî aucc vollrc Majcfté. 

Alors l’Euefquc d Orléans quittant fon Tertullicn , qui l’auoit 
mis tout en eau , prit la parole , & dit : V ous n’auez pas tout dit de 
ce beau Code, lequel non feulement cltoit contre la Majcfté des • ' * 

Rois, mais cncorcs contcnoitdeshercfics, pour lefquclles aucuns 
du Clergé aucc moy luy déclarâmes, que fil n’y remcdioit , nous 
l’excommunierions aucc fon liure. Il demeura muet ,fexcufa fur 
fon intention, qu'il alfermoit n’auoir iamais eumauuailc,& qu’il 
y falloit remédier par l'examen qui en ferait fait fort prompte- 
ment. Surquoy fut ordonné le fieur de Bullion Commiflaire pour 
cét effet, qui n’a pas faitdc difficulté d’apoftillcr ces beaux articles, 
où l’on void qu'il prononce :Ceftui-cy fera ofté : ceftui-li corrigé: 
on adiouftcra tels mots : on changera ccux-cy. En forte que fi on 
euft prononcé fut tous, on n’en euft laiffé aucun. 

C'eftoit fa précipitation, dit le Prcfidcnt de Verdun, ore ohtor- 
to , qui luy faifoit tout entreprendre dc fa telle , ne voulant rien 
communiquer aucc perfonne, tant il auoit bonne opinion deluy, 
croyant pouuoir tout faire fans élire blafmé ; Et qui ne s’efton 
na vn iour , le Roy allant au Parlement, de luy voir porter huiét 
Edicts , qu’il n'eull pas le loifir d'achcuer à fon logis , Si les alla 
feeller fur l’Autel de la fainctc Chappcllc , ( qui fcmbloit ne dc- 
uoir iamais élire purifié dételle profanation que par le feu qui y a 
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cfté mis depuis. ) Pourmonftrcr aucc combien peu de confédéra- 
tion il faifoit les affaires, qu’il conduifoit pluftoft aucc impetuofité 
qu’auec raifon. Et fi ces Ediûs , qui fc pouuoient tous réduire en 
trois ou quatre , culTcnt cfté couchez en bonne forme , le Roy en 
euft eu contentement, & euft cmpcfchc beaucoup de crierics:Par 
où l'on peut iuger de la différence de fçauoir bien ou mal faire les 
ebofes. Il vouloir prendre feancc par dcfTus moy au Parlement^ 
quand il y viendroit fcul : le l’en euffc bien empefehé , comme i’ay 
fait voir par la fùcillc que i'ay fait imprimer: &quoy que Ribicr 
puiflèauoir écrit au contraire, ic me ferois pluftoft fait tourner la 
bouche de l’autre coftc , que de luy auoir cédé. 

C’cft parler en homme de cœur,ditl'Aduocat ArnaucLMais puis 
que vous luy en voulez , comment n’auez-vous point fccu les dif- 
cours que nous faifoit Monfieur des Landes, de fon entrée au Par- 
lement aucc le Roy , pour prelenter ce ridicule Code , Sc afin de per- 
fuader & obliger la Cour à le reccuoir ? Il commença fa harangue 
par la maladie du Roy , les fecours donnez en Ré ; & la continua 
par la défaite de l'armée Angloifc , dû retour des deux autres armées, 
fans aucun effet, du fiege de la Rochelle, & de la circonualation 
qui y fut faite, du fiege de Tyr par Alexandre, de la puiffance de 
la Mer qui ruina fa Digue, de l’antiquité des vaiffeaux à feu men- 
tionnez dans Quinte Curce , pour monftrcr que les Rochclois fe 
vantoient à tort d’eneftre les autheurs ; de l'Ordonnance de Thco- 
dofe , & Honorius touchant le Nil ; du miferable cita t de la Rochel- 
le quand elle fut prife; du Trai&é quelle auoitfait aucc PAnglois; 
de la ruine de Bizante par l’Empereur Scuerc , de Limoges par 
Charlemagne, des Gardes du Roy entrées dans la Rochelle pluf- 
toft comme troupes auxiliaires, que conquérantes. Nefont-cc pas 
preuues pertinentes pour l’authorité de fon Code ! Et rccognoif- 
fant trop tard fon impertinence par la moquerie qu’il apperceuc 
qu’on faifoit de luy, il vfade menaces parvne infinité d'exemples 
horsde propos pour faire pcur;&en vn mot, dire qu’il cftoitiniu- 
ftc & ridicule, non receuaDleque parla force. Audi a-il cfté fi mal 
receu , que s’il y auoit Aduocat fi hardyde lccitcr.il l'croitfiflépar 
la Compagnie. Chacun conclud, qu'à fon humeur tout fcmbloic 
poffiblc,& qu'on ne s’en cftonnoit , veu qu’il n'auoit point eu de 
honte de publier & aduoiier la traduction , & ruines de fesPfèau- 
mes , qui auroient fait rougir tout autre que luy. Alors le Roy im- 
pofa iilcncc à tous, voulant fçauoir quelle auoit cfté l’iffuë de l'af- 
faire. 

Que le ioui dela Saind-Martin { lequel on nomma la iournéedes 
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Duppes) répond Villeroy , pluficurs croyoicnt que le Cardinal fuft w 
par terre ; & les ennemis s'en refioiiy flans , les gens de bien en foufpi- L s 
roient, & les Huguenots mcfmc le dcfefpcroient de cét accident, ^ p D s * ’ 
parce que l’ayant trouué fidèle à leur maintenir ce que le Roy leur Eli si e-s. 
auoit promis, ils craignoient de retomber dans les maux dont ils 
venoicntde fortir : Et que côme on tafchoitdercnuerfer l’Edidtdc 
Paix qu'il auoit confcillé, ils n'efperoient que toutes fortes de inde- 
xes par fon éloignement : C'eft pourquoy ils s’affligeoientfort du 
bruit qui en courut, mais quand on fccutlc lendemain qu’on auoit 
chaflé le Garde des Seaux, tout le monde changea de vifage ^ccux 
qui auoient de la ioye le iour precedent- deuindrent mélancoli- 
ques, & les mélancoliques reprindrent leur ioye perdue. 

I'apprcns,dit le Roy, que le MarefchaldeSchombcrgeft tout- 
jours dans les affaires. C’en vn homme fage dés le berceau , & que 
i'ay roufiours aimé. Il y a ic ne fi;ay quoy d'écrit fur la face des hom- 
mes, qui faitvoirs'ilsdoiuentcilrc quelque chofe; &ccla ic l’ayleu 
fur la fienne , & ie ne me fuis iamais gucrcs trompé en mes iuge- 
mens. Et qui a les Finances à celle heure? Le Marquis d’Effiat, Sire, 
dit Villeroy : 8c lors qu’on croyoit qu'il fuft fans refource , apres 
tant de dépenfes qu’il a fouftenuës depuis qu’il cft en charge , il a fi 
bien pris les mefures, qu’il a entretenu celle guerre, 8c en rapporte 
de l’argent , làns auoir rien entamé fur l’aduance de l’année prochai- 
ne dans pas vnedes Reeeptes generales : qui fait voir qu’ou y pro- 
cédé fidèlement. Aulfi ena-ilreceuccthonncur,qucfurl’inllancc 
ce qu’il a fait auRoy , d’cllrc déchargéd’vn fi grand fardeau , of- 
frant fon confeil & fon afiillance à qui que ce fiifl,qui fu 11 nom- 
mé de fa Majellé pour en faire l’exercice ; il luy acommandé expref- 
fément de continuer fa fonction , comme le iugeant fi necelfairc en 
celle adminillration , qu’il croyoit n’y en pouuoir commettre d’au- 
tre fans vn grand intereft en fes affaires: &àVigliane,od les trou- 
pes du Duc de Sauoye furent bien frottées par des gens plus foiblcs 
qu’elles n’clloientj&cncorcs àCarignan,où ilmonllra en l’vn 6c 
en l’autre, qu’il n’clloit pas moins bonpour combattre, que pour 
le maniement des Finances ; dequoy s’cll enfuiuy , que pour marque 
de là vertu, il a elle fait Marclchal de France. 

N*y a-il plus de robbe longue de ma co^noiflancc (fans les affai- 
rcSjdemandialc Roy ! Bullion y clt ,Sire , répond Villeroy , & y 1er- 
uira tres-bien,car ic l’ay toufiours cogneuaccort & iudicieux. A 
qui en parlez-vous, dit le Roy? N’eft-ce pas encor vn de ceux de 
qui ie me feruois le plus ? Le Prcfident Ianin n’en fera pas marry. 
Non,Sire,refpondic-il>ic m’accommodois fort bjen aueçluy.m- 
' G iij 
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M . sc. xzxi. géant toufiours qu'il eftoit nay pour les négociations > qu il a mieux 
Lis Entre- entendues qu’aucun autre que i’ayc cognu de mon temps. 
t 1 1 n s sis Et qui a les dcpcfchcs cftrangeres ; Boutillicr , Sire , dit Villcroy ; 

El H .s«“.V. & les fera bien ; car il a bon fens, fidelité & fecrct.&dcplusdreflé 
de la main du Cardinal , qui ne luy aura pas cfté vnc mauuaifc école. 
Il cft fils, dit le Roy, d'vn homme de bien, que i'ay cognu finccrc, 
&en voulois faire vnPrefident,fi i’eufle vefeu dauantage. Cela me 
fait bien efpcrcrdc mon fils, de ce qu’il ne prend pas le confcil de 
Roboan , qui chaiTatous ceux que fon pere aimoit, pour feietter 
entre les mains de gens nouueaux & inexperimentez , qui le perdi- 
rent. Il paroiftparlà,quc ic ne faifois pas mal, puis qu’on fuit me* 
erres , & qu’on prend tous ceux defquels ic me fuis feruy , ou que ray 
aimez pour la conduite des affaires. 

Mais ne dit-on rien dans cesdépefchcs du frère de Marillac ! Ouy, 
Sire , dit Villcroy , l'hiftoirc en cft longue , & tout le monde le blaf- 
mc de fon ingratitude. Car voftre Majcfté fçait bien quelle n'en 
auoit iamais faitd'cllat, depuis le fait de Caboche ; &qu vnc fois 
difnant chez Bafticn , difant à tout plein de Seigneurs , Difnons mes 
enfans, mettez-vous à table auec moy , il s’y voulut mettre aucc les 
autres ; & vous le fiftcsleuer,difantquepar vos enfans vousn'cn- 
tendiez pas ceux de la forte : & le chaflaftes du Bac a Sainél-Gcr- 
main,dilant, que vous ncvouliczpointdansvoftrecompagniedc 
gens qui luy relTemblalTent ; pour faire voir que vous ne lcltimiez 
pas:& a vefeu ainfi , iufquesa ce que le Cardmalde Richchcu luy 
procura la charge de Commilfaire General de l’Armcc, en fuite la 
Lieutenance de la Compagnie des Gensd’armcs de la Roy nc-Mcrc, 
auec la recompcnfe. Au negcdeSaindl-Ican il fut fait par fon in- 
tcrcclfionMarefchaldeCamp, &luy fitdonnerlc Gouucrncment 
de Verdun , la Lieutenance dans le Pais, & les moyens de faire boftir 
vnedes plus belles Citadelles qui foit en France : Etpourconclu- 
fion fut fait Marcfchalde France à Priuas.auec des peines indici- 
bles, le Roy voftre fils y contrcdifant,fe faichant de rcfulcr le Car- 
dinal qui l’en follicitoit ; &ncantmoins apres l'auoir promis, il fut 
deux heures lans s’ypouuoir refoudre: Et comme il eut fait le fer- 
ment, deux iours apres, ayant fujet d'écrire au Cardinal, il lctrai- 
cfca fimplement de vojhe tien-humble Jeruiteur : pour monftrcr que 
les honneurs bien méritez auoient en vn inftanc changé fes cou- 
ftumes. Apres il fût Lieutenant General d’armée leul en Cham- 
pagne, où il n’a pas mal fait fes affaires, à ce qu’on dit;& pour rc- 
compenfc de ce quedclTus,luy &: fon frère ont voulu ruiner l’au- 
theurde leur bonne fortune, comme il ne peut fempefeher de le 
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témoigner partant de Verdun ,difant , Il y a long-temps que mon «. dc. mi. 
frère 3c moy luittons contre le Cardinal, mais i’cfperc qu’à ce coup Lisent*- 
nous le porterons par terre ; & l'on frère a cité veu iombre & morne V* N * “ " 
dans tous les bons progrez d’Italie, comme ces Médecins, quand E 
ils ont iugé quelqu’vn a lamort,pourla réputation fedcfclpcrent 
s’ilgucrit.Etfut remarqué par plufieurspcrfonnesvntioye incroya- 
ble , quand il feeut dans le Seau , la priic dc Mantouc , qui luy rem- 
plit le vifagede gayeté lumincufc,& aucc vn Nous en verrons tien 
dames. Et fi on m'euflereu ! Il appclla tous les Secrétaires qui auoienc 
des lettres rebutées, & les fit apporter, & les fcclla toutes, pour par 
ce moyen faire les feux de ioyc d’vne fi bonne nouucllc, citant dc 
celle humeur, devouloir auoir vnciufticc&vncraifonà fa mode: 
car ce qu’il faifoitn’cftoitpas parce qu’il fcmbloitainfi aux autres; 
mais parce qu’il elloit porté à cela par fa fantaifie , n’ayant iamais 
cfté de l’opinion dc la compagnie, mais voulu toufiours que tout 
le monde fuit delà fienne; au lurplusdcuenu fi fier, qu’il fembloit 
que comme vn Lyon il deuil deuorer coût le monde, offensant vn 
chacun doublement du refus & de la manière qu’il y apportoitj 
monllrant bien qu’il auoir mal clludié la Pratique de Meilleurs dc 
Chiuerny & dc Sillery , qui adoucifloicnt les méconcentemens de 
ceux qui perdoient leurs caufcs , par des paroles douces & ciuiles, 
qui empefehoient lcdefefpoir,qucdonnoit ccllui-cy , deuenu in- 
accclfiblc à tous ceux du Confcilmefmc , fc tenant fouucnt ren- 
fermé, écriuant toufiours dc mauuais mémoires, & faifanr des li- 
ures , qui reuflilfoicnt fi mal, que T oirax en fit pendre vn publique- 
ment, 3c bruûcr apres pour lafaulfe monnoye qui elloit contenue 
dedans: & ce qui elloit dc pis ,c’ell qu’il ne rendoit point iullicc, 
efiant perpétuellement dans les cabinets dc la Roine , où il auoit 
celle rufe d’entrer de bon matin , pour faire voir qu’il auoit grand 
crédit :& comme on le voulut découurir, on trouuoit qu’il entre- 
tenoit deux ou trois heures les femmes dc chambre : & puis quand 
on l’appclloit, il fe trouuoit qu’il n’auoit rien à dire, ce qui en vn 
autre temps l’cull fait trouucr importun & fafeheux , ne laiflant 

f ias dc continuer pour payer le monde de ce lùllre, qu’il manioit 
es cabinets à fa modc.faifant plus d’efiat d’vn garçon de chiens 
que d’vn Maiftredes Rcqucllcs : & cependant qu’il s’amufoità ces 
bagatelles , les pauurcs parties languifl'oient , le maudilfant dc na 

I touuoir élire expédiées , & demeurer ruinées en La pourfuitc de 
curs affaires : Et cela n’cft rien au prix de fon procéder , quand 
le Roy s’en alla à Sainél-Iean de Maurienne , dilfuadant tous 
ceux qu’il rencontroit de le fuyurc , luy qui s’expofoit en toutes 
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fortes d’incommoditez, pour témoigner qu’il ria rien plus cherque 
l’honneur de fon Eftat : Se cét homme auec vnc tendrefle 'de croco- 
dille , proteftoit publiquement contre ce confeil,duauel il fom- 
moit vn chacun de Ce louuenir qu’il ne l’auoit point donné , au- 
gurant toutes fortes demauuais prefages pouren décourager tout 
le monde : & *au retour il fc mit de genoux déliant le Roy , té- 
moignant auec vn vifage fumant de zele , le contentement qu’il 
auoit de le voir échappé d'vn lieu où il luy pouuoit aniuer tou- 
tes fortes de defafttcs ; & auec celle ioyc fpiritucllc on remarqua, 
qu'en la maladie du Roy , où tout le monde fondoit en larmes , il 
rien verfa iamais vnc feule. 

Fiez-vous en ces hypocrites , dit le Prefident Ianin. Par IcCor- 
bieu ie les ay toufiours nais. N’en parlons plus , dit le Roy , ie veux 
fçauoirdcs nouuelles d’Italie : le vois le Strigio, qui nous en dira. 
Et bien Marquis, vous aucz perdu Mantouë? comment cclae(l-il 
arriué? Sire, répondit le Marquis, Sir trot m f*ns : car auec tant foit 
peu de refolution on pouuoit euiter ce malheur. Mais comme le 
Duc auoit naturellement le don d'incertitude au choix des chofes 
qui luy elloicnt necelfaircs , il m’a rendu prophète à mon très-grand 
regret , luy ayant plufieurs fois dit , qu'il valoit mieux auoir vn Eftat 
gallé que perdu , qu'il falloir quitter toute conniucnce , pour aller 
au folide& au certain, ou autrement qu'il fc verroit bien-toft dc- 
poüillé de fes Eftats. Scs peuples luy eftoient mal affectionnez , & il 
penfoit auec le temps les gagner, & en les épargnant il s'eft perdu 
auec eux. S’il euft fçcu fc lcruir des biens qui eftoient dans fà ville, 
leuer des hommes , faire venir des François de l’armée Vénitienne, 
qu’il craignoit & apprehendoit plus que les A llemans pour fon mal- 
heur, il auroitcuitébeaucoupdc maux : & auec cent mil efeus qu’il 
pouuoit prendre fur les liens auec raifon , il auroitcuité(chofe pro- 
digieufe ) vn fac de cinq millions d’or, & la ruine cnnere de tout Ion 
peuple auec la fienne . cauféc par ces furieux animaux qui ont figure 
d’homme, mais tout à fait beftiaux.ayans foulé aux pieds la Reli- 
gion & tout ce qu'il y ade plus facré, pour le proftitueràleurs fu- 
rieux appétits ; qui a fait voir le zele de ceux qui fes ont enuoyez tous 
Hcretiques,afin de rendre leur crime plus grand deuant Dieu, qui 
roft ou tard leur demandera compte de tant de defordres, dont ils 
font les autheurs, comme du fangd’vn million dcVierges, violées 
& égorgées, auec vne barbarie fans exemple. 

Elles Princes d'Italie qu'ont-ils dit à cela î dit leRoy. Rien, Sire," 
refpondit-il. Car Florence cft toute Efpagnole , tant que la Mère & 
leComtcd'Orfe viuront:apres,icn’cn répondrais pas, fi on garde 
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vnc entrée en Italie, car ie fçay qu’il ayme fortVoftit fils. Pour M tc.nn 
Parme, c’eft vn jeune homme qui n’oieroit refpirer, iufques à ce us E»m- 

a uilvoyc que lcsFrançoisayent les Alpes derrière eux: en ce cas là, T 1 E N 5 D>l 
n’eft pas hors d’efpcrancc de pouuoireftre aulfi bon François tTitTiV. 
que leDuc de Cadres, de fa hiaîfon,l’a efté pour vn temps. 

Et les Vénitiens, dit le Roy ? Ils ont voulu hors de temps ex- 
ercer leur prudence, refpond le Marquis. Car pour ne fc vouloir 
pas déclarer comme ils deuoient, voyant les François en Italie, au- 
tant pour leur libcité que pour celle des autres, ils ont laide per- 
dre Mantoiic, pouuant quatre mois auparauant chafTer les Alle- 
mans d'Italie, qui ont elle long temps îoibles : & comme ils ont 
voulu tcmporiicr, ils ont aduancé leur ruine : car s’eftans depuis 
forcifiez de nouucllcs troupes, ils furent faire vnc furieufe attaque 
si Maringo& Villebonne,où les bons Seigneurs ne fctrouuans pas 
refpc&ez comme à Vcnife, ils furent contraints de faire retrait» 
en telle forte, que qui n’cufl fccu ce qu’ils faifoient,cencs on euft 
dit qu’ils eudent fuy : & le malheur fut , que deux mille cheuaux 
qu’ils auoient voyant vc nir en defordre les Allemans, qui n'eftoient 
que mille, pourfuiüans leur viûoirc , ne s'aduifèrent iamais de les 
cnarger,pout n’auoir pas eu,difoicnt-ils, le commandement, le- 
quel ils allèrent chercher à toute bride àValaizeioùayansadcmblé 
leur Confeil, ils fuiuircnt l’aduis du Comte Scot, lequel, difoit- il, 

So ben cb e [ara vituperofoma pure [ara vtile a LSeremjiima {{epublicaAc- 
qucl fut de quitter la place,&àlàuucquipeut,gagnerPcfquierc. Ce 
qui hit brauement cxccuté,cn attendant aucc impatience les diucr- 
ti démens duTurc en Hongrie, pour occuper les Allcmans,&diuer- 
rir ces edeins d’hommes befliaux, qui ne laidént nulle méchanceté 
à commettre. 

Mon fils a pris bon confeil dans la refolution qu’il afaite,ditle 
Roy :carveuccquci’cntcndsdire,Cafaleltoit prisauecMantoüc,& 
IcsGrifons.Et cclaelloit le chemin,àquoylesEfpagnols tendent, il 
y a long temps,d’vnir 1’ Allemagneàl’Italic;auquel cas tous les autres 
Princes efloicnt en grand hazard: &: m’eflonne que pours’y oppofer 
toute la terre ne s’vnit aucc mon fils,qui a eu de grandes raifons d’en- 
treprendre cette guerre, aucc laquelle il a cogncu & preuenu le mal, 

& fans laquelle les Vénitiens eudent couru grade fortune (s’ils n’euf- 
fént point eu d'amis armez) d’eftre réduits àla pitoyable harangue 
qu’ils firent à Maximilian ; N'y ayant point de doute qu’ils pou- 
uoient cftrc dcpoiullcz de toutes leurs places en terre ferme ; & leur 
grande ville, priuée du pai n qu’ils en rcçoiuent, eût bien tort fuiuy le 
chemin des autres. 

Quell deuenu ce brauc General qui les a fibienfcruis,&com- 
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ment s'appelle-ilfSacredi , refpond le Marqujs,qui a efté démis de fa 
charge & emprifonné. 

Le Roy foufpirant du peu de preuoyance,qu’auoiét eu les I taliensj 
pours’oppoferaux maux quilcs approchoient de fi prés,voulutf<ja- 
uoir ce qui auoit rcüfii duT raitté de Ratifbonne. A quoy Villeroy 
rcfpondit, queplufieurs l'auoient trouué mauuais , pour le zelc qu’ils 
auoient à la grandeur de l'Eftat, & les autres pour n’ay mer pas la Paix 
au dehors, cncorcs qu'ils euffent public aupaiauant, qu'ils en bruloiét 
d'enuic.Et ayant vcu,n’y a pas lôg temps le Duc deMontelcon fous 
vnCiprés tout penfif,il (croit bon de le faire approcher, car il cft 
homme candide, qui dira franchement ce qu'il en peut auoir appris, 
n’eftant pas chofe bien expliquée dans les depefehes que i’ay. 

Alors ce Duc cftant appcllé, & enquis de ce qu’il en fijauoit ,il té- 
moigna, que d’entrer en ces difeours cela luy cftoit douloureux , par 
vn profond foufpir&vnc grande mclancholic qui luy en parut lur 
fon vifage; & refrongnant lés fourcils dit au Roy : le me rdTouuiens 
que du temps que i-eftois enf rance , ie fus vn iour vifiter le fieur Ar- 
naud, ce fameux Aduocat,pourconfcrerauec luy fur lesoppofitions 
de Bourdillon en Picdmonr,& les remonftranccs du Duc de Neucis; 
pour fçauoir s'il auoit trouué allez de vigueur en l’vn, & de raifon 
en l’autre. le vis lur fa cheminée ce Diuique, 

Ver fis lugebit Iberid falit. 

mis à l'imitation de Virgile; parlcquel ce Poëte célébré reprefentoit 
vn Prince de la race de Priam,qui par vn don de prophétie, ou plutôt 
par vne profonde fcicnce d’Eftat,cognoilfoit l’inftabilité des chofcs 

humaines, conloloitEncc, en predifant, que les dcftinéesdelaGrccc, 

ennemie desT royens/croiét en finchagees,& qu’on verroit vn iour 
lechaftimcnt mérité, qui feferoit par quelqu’vn de fapoftcrité.Sur- 
quoy dellors il me tomba dans l’elprit, que voyant tant de vertus en 
voftrc fils dés fa icundlc, il pourroit accomplir ce pronoftic ; & que 
depuis il s'eftoit toufiours enquis ducoursdcfavicpourvcrifierlà 
creance : Et qu’ayant entretenu Collalto de ce qui fc diloit (quand il 
quitta la vie) de ce T raitté , dequoy il fcmbloit que quelques vns des 
leurs enauoiétdelaioye,& autres s'enattriftoiét;ieicpriay inftam- 
ment.commc bien informé qu'il pouuoit cflre.dc m'en dire fon (cn- 
timet. A quoy il me refponditd'Italienàltalien.commcconuenans 
d'inclination,dc préférer fagemét la côfcruation de la vie à la vanité: 
Qinl elloit vray,que depuis la prife de Mantoiie ( qui l’auoit charge 
de dépoiiillcs)ayant rdïcnry que fes poulmons le rcmplilToicnt tous 
les iours d’vnc plus grade défluxion,qui le faifoient iuger qu'il cftoit 
prés de la mort, il auoit péfc aux moyés de faire vne honnefte & feurc 
retrai te, pour s'ofter de la foule,& des côbats importuns à sô humeur: 
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qui l'uuoit porté plufieurs fois à lupplier l'Empereur de luy don- u. pc. un. 
ncr congé : Et que fi daucnture le dcflcin qu’il auoit n’euft cfté Les Ent R* 1 ; 
cogncu ac tout le monde, & que la maladie ne l’euflfifortprelTé, c'ham fs'* 
il eull creu ne pouuoir, fans regret, voir que les François firent laEiiuis. 
Paix les armes a la main, fi cellcdcRatifbonnenclcscuft mis Hors 
de peine de confulter,s’il cftoit plus aduantageux de s'expofer au 
péril d'vnc bataille, que de laitier la campagne libre à leurs enne- 
mis, qui s'approchèrent fi prés des rctrancnemens , que les Elpa- 
gnols ne refufcrcnt pas tant d’entreprendre de les en cfloigncr 

J iour la crainte de la mort, (car il n'y a point de doute qu'ils ne 
oient fort vaillans) que pour le déplaifir qu'ils euflent peu recc- 
uoir en fe retirant vn peu vide, de faire tort à leur grauité. Et 

S uant à luy , qui regardoit plus le folidc que l'apparence & lefaft 
es démarches des gens de guerre, U difoitfinceremcntjque puis 
que l'Empereur , faifant la paix fans attendre la refponfc d'Etpa- 

f ;ne , a tefmoigné qu'il vouloir préférer les interefts qu’il a dans 
Allemagne pour la Religion &l’Eftat , aux entrcprilcs peu heu- 
reufes des Gouucrneurs de Milan, il cft croyable, que cette Mo- 
narchie affectée par les Efpagnols fiir les autres peuples , lèra bor- 
née au Fort de Fuentcs,& que par le fecours de Cafal ils doiuenc 
auoir perdu l'efperancc d'Italie , dont ils penfoient , fuiuant l’ex- 
emple des Romains, eftendre leurs limites au delà de la ligne qu’ils 
ont defignée pour les conqueftcs de la terre, comme pour celles 
de la mer. 

Dans ces difeours de Collalto i’appcrccus bien qu’il cftoit tout 
chagrin , d’auoir fi peu iouy du fruid de là prove. Il me donna 
vnc grande Relation de tout ce qui cftoit fur le tapis au temps 
de fon parlement, enuoyée, à mon aduis, par quclqu’vn de l’au- 
tre monde , tres-bon Italien, mauuais Efpagnol , & qui ne haït 
pas les François. le ne liray feulement que ce qui regarde ce dont 
voftrc Majefté a voulu cftrc informée , qui cft: contenu en céc 
Article. 

Et quant au T raide qui s’eft fait en Allemagne , il me fèm- 
blc que c’cft le préludé de la Comédie qui s’eft ioüée deuant Ca- 
fal , laquelle cft vnc des rares pièces qui aye paru dans tous les 
ficelés palTez : cftant chofc allez plaifa/ite & peu commune , de 
voir Mazarini fortir d’vnc trenches à himprouifte le chapeau à la 
main, & porter à toute bride la Paix aux François, qui venoienr 
pour enfoncer le Camp tout en la inefmc forte, comme s’ils euf- 
fent couru au faquin : & de voir en fuitte les Chefs de l’Armée 
Impériale , & Efpagnolc s’aduanccr au grand pas hors de leut 
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u. oc. mi. Camp , pour embrafler aucc ioyc les Chefs François , & témoi- 
Ùî Entre- gnér leur zele Catholique , d'épargner le fang des Chrefticns. Ic 
tiens ois {çay débonliai,qu’cnla Dicte pluficursperfonnagcsdiucrscftoicnt 
El» r” montez fur le Théâtre , pour commencer le jeu , & préparer l'at- 
tention des fpeitâteurs : d'vnc-partl’Empcreur auoit protcllé fans 
fetntifé fa bertiht inteiition pour le repos public ; & contraignant 
fon naturel auoit rabroué en colère l'Ambailàdeur d'Efpagne,qui 
vouloir qu’oit ne conclud chofc quelconque , & que tout l’Vni- 
uers demeurait en fufpcns, pour attendre le retour de fon Cour- 
rier, qui n'auoit ordre de partir, qu'apres la prife tant defiréc de 
Cafal : comme fi le premier mobile deuoit arrciler ion cours, & 
n’auoit point de mouuement fans les influences du Conlcil de 
Madrid. D’ailleurs les Electeurs Catholiques eftoient fur le poinit 
de paflcr pour fauteurs d’herefie , au iugement des Efpagnols, 
parce qu’ils ne vouloient pas eftre dépouillez par eux comme le 
Palarih ; qti'iU font prefts toutesfois de relcuer du ban de l'Em- 
pire, Voire méfrrie de le canonlfer , pourueu qu'il les laiffc iouyr 
dé fes biéns ; & que commt vn bon Chanoine , il fc contenté 
d’vrié pénfioÀ' régulière ; & feraient bien la mefmc grâce aüx au- 
tres Princes, s'ils vouloiênt eftre auili fimplcs & gens de bien que 
îç Duc de Poméranie, qui en beuuant laifla prendre fon Eftat au 
Vvaleftin Général de l’Armée Impériale , & qu’ils aboliflent la li- 
gue Catholique, indigne de ce beau titre, puis quelle n’eftqu'Al- 
lcmandc,& non pas Efpagnolc. Ilcftarnué pourtant quele con- 
tré-couf) de tarir de dcifeins eft tombé fur le pauuré Vvaleftin, 
lequel s’éftant adciancé à Mtninghen, pour tourner telle vers 1T- 
tâlic &i la France , qu'il menaçoit de coutirir de gens de guerre, 
^éft trouué dans vne matinée démis de fa généralité, &s‘tnéll re- 
tourné en Boheihc, pour contempler la vanité du monde, & mé- 
dité r de plus prés, & au propre lieu d’ou le Palatin fut chaflc cri 
Vn iorif , que Comble luy il audit perdu en vne heure par ce ban- 
niflement la poffeflion qu'il auoit prife de la Duché de Mechcl- 
boUig. L’Ambaffadeur de France changea fouucnt dé contenan- 
ce : éat àtt commencement il fit voir,quélc Roy fonMaiftre ne 
s’éftoit jamais efloigné d’vne Paix raifonnable , pour iuftificr fc 
aillons & fori 1 procédé. Mais comme il recognut que les Efpa- 
gnols craifioiérit lès affairés en longueur , pour l’efperance qu’ils 
auoifnt de prendre Caftd, trouai liez déplufieurs incommoditcz; 
il têfmoiana' pfubHqùéiftént,quc Vils né le contentoient déscori- 
ditioris , dèfquellés On auoit parlé dé part & d’autre en Italie , fans 
tien conclare par leurs cergiuerfationÿ riicertirudcsyqtfil cftoit 
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refol u dfc s’cn retourner : St fe p reparant' pbüi'céteffeCt tous les«- vd. xxxï. 
gens cFc bien l’attfcfteferif ; l’Empereur rhelrne,lcs EleCtCuR,& le L,ï Ekt Re - 
Nonce, le conjurans de confiderercnfcmblc les moyens pltlspro- c„ak ps * * 
près d‘appaifer le cour dfc cette longue guerre ; que le iàng ref- Eiiins. 
pandu dans vné bataille aurai c dauaritage dbmé'e,<3obme,rhüile 
icrrcc fur lés chat-bons afccroift de beaucoup leur ardeur. 

Surquoy il Ce rencontra, que, comme ftjUüênt l’Efpagne fe fert 
de Religieux' , il s’cn trotiua vn François, qui felon là condition 
prit le party de la Paix , citant rtieiticr de Mbitifc ; & telles gens 
n’ayans rien à perdre, s’ils ont quelque talent de bonne intention 
& d’experitncc ; ils hazardenc quelqutsfois dbs corifeils que d'autres 
n’oferoifc'nt tenter, comme a fait 1 cemiy-cy, qui fous fon long 
chapefon & là groflc corde a donné it Moihc aux Éfpagneds 
en cette affaire , où il fe trôuuc qufc le Roy de Primée a fetouw 
Cafal par force St fans péril , fbn Armée n’ayant pas ihoins ac- 
quis dé glôirc pàr l'approcbfc quelle a fait de fes ennemis, que fi 
elle cuit gaigné la bataille : Et que les Ducs de Sauoye & de Man- 
toüc pcuucrtt efperer rentier dans leur bien. Mais comine le Roy 
Tres-Chrcfticn a rchaulfé d'vne main fon Allié, & aüec luy tous 
lts amis de fa Couronnt : de l’autre, il a tellement abailfé lts Ef- 
pagribls, qu’il ftmble les auoir conduits fur vn penchant, &crtrc 
en fôn podübir de les faire tourner au bas dé là roüé de la' for- 
tune : citant auiourd’huy en cftat d'eftre l’Arbitre des différents 
de la Chreftienté ; polir î’inrfcrcft qu’ont tous les Princes de s’ap- 
puyer du cofté où l’on voit regrter la luftict & la fincere prote- 
ction des opprimez, pour fe gareritir des violences S! des vfurpa- 
tionSjdorir, à mon grand regret, chacurt fe plaiht ; & qüe fe fuis 
contraint d’auoifer pat fa' fotee dé la'Vcrité : ayant de nbuucau fur 
fe coeur le déplaifrr,ac voir qué danslTtalie il n'ya pbiht dèbbrric 
à l’ambition des Efpagnols , qui depuis fîx mois ont obtenu de 
f Empereur, que les vrays heritieR de Piombiii , place importan- 
te , pour le voifinage de la mer , en fùlTènf entièrement priuez', 
pour en inueftit le Roy d’Efpagne , comme dvd fief de l’Empire; 
a la charge de le remettre pat inféodation fubalterrie & dépen- 
dante du Roy Catholique, à ccluy qui luy fcmblcra fcftrfc le plus lé- 
gitimé fuccc(Tcur;c’eft à dire, à ccluy qui luy fera plus affidé par- 
tifan. Ainfi fans les François, le Duc de Mantoiic ; & lés autres 
Princes d’Italie, fe fùfTent contentez pcut-eftrë, de Ce qu’on ap- 
pelle maintenant entré les fagesvne Piombinadè, qui eft yndroiCï 
nouucau , pour ofter les EftaR à vn Prince en faufcur d’Efpagne* 
à la chargé d’éri dire grand mércy, pourueftr qu’il» leur en rendent 
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vne partie ; félon la courtoifie que l'on fait aux paffimts que Ion 
voile dans vne Foreft, de leur donner dequoy payer à leur pre- 
mière hoftellcric. 

le fuis artcuréjdit le Roy, que ce n’eft pas Eicemberg qui a fait 
cette Relation , car il cft trop Efpagnol. Non Sire, dit le Duc ; il 
ne l’cft pas naturellement , mais par accident. Car il eft telle- 
ment hay en tout l’Empire, que s'il n'auort cét appuy, il feroic 
perdu : Et ainfi il faut qu’il finific en cét eftat , parce qu’il n’a 
point d’autre remede qui luy puiflc foulagcr les éternelles gouttes 
qui le tiennent attache dans vn lit; faifant les affaires auec grande 
addrefic & cfprit , ayant peu de pareils au monde : mais il eft fi ca- 
ché & couuert , quil cft mal-ayle de pénétrer fon intention, ayant 
continuelles douceurs & belles paroles à la bouche; mais au refte 
fi obfcur, qu’il faut vne bonne lunette, pour voir ce qu'il vcut& 
ce qu'il penfe. Il eft Italien couuert de nature, & y ayant adiou- 
fté l’art, il s’y cft tellement habitué, que ie crois qu’en les prières 
Dieu feul peut entendre ce qu’il veut dire. 

I’ay pris grand plaifir de vous ouyr, dit le Roy, mais encores 
ne fuis-je pas content. Car comme ie vous tiens pour bon Ita- 
lien, (& en difant cela ie dis beaucoup ) ie veux fçauoir de vous 
voftre fentiment de la France. Sire, rcfpondit-il, ie fçay qu’ An- 
tonio Percz a dit autrèsfois à voftre Majefté, qu’il eftoit certain 

2 uc les François n’auoicnt point de pareils en courage; mais que 
on y pouuoit adioufter trois choies, Roma , U Mar, y tl confejo, 
ils liraient pour conquérir toute la terre. Pour le Pape, entendu 
fous le nom de Rome, il s’eft porté en forte, que les deux partis 
s’en peuuent louer : Pour la Mcr,ladifpute qui eft delong temps 
entre le Duc de Guifc,& le General des Galères, empefehe que le 
Roy voftre fils ne foit allez puiftant de ce cofté-là , pour tenir la 
coftc de Genncs en fujettion , & rendre difficile les communica- 
tions d'Efpagne en Italie. Ce qui eft vn extrême préjudice à la 
France , pour agir en cét endroit , comme il ferait tres-auanta- 
geux, fi on le faifoit; & fi on y pouuoit mettre vn aufli bon or- 
dre, que le Cardinal de Richelieu a fait en la mer de Ponant, le 
Roy voftre fils ferait trembler tout le monde. 

Pour ce quieftduConfeil,fi le lieu où ie fuis ne m'empefehoit 
de croire les fables des Anciens, ie n’eftimeroispas feulement que 
l’Ame du Cardinal Ximcnes, fondateur de lapuiffance d’Efpagne, 
fuft entrée dans le corps du Cardinal de Richelieu ; mais ie croi- 
rais auffi, qu’au contraire, ainfi que le Gcryon des Poëtes auoit 
vne amc dans trois corps ; Quén ccluy de ce Prélat François, 
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les efprits de ces rois Cardinaux, Albornoz,Mendoie & Ximencs,y ».«c.n x'ï. 
feroicnt diuinem têt infùs; tant on voit reluire en fcs avions tousles L * * E m r » ». 
plus rares traits de prudécc & de fage gouuerncmcnt.qui a bien pa- c‘ham »»* * 
ru, en ce qu'il a touliours cojoint la négociation auec la guerre, l'vne Eumm. 
dcfquellcs nuit à l’autre , pour ceux qui ne fçauent pas s’en ayder 
auec vne égale addrefle. Ncs'cftant point veu,quc pour auoir re- 
cherché les moyens raifonnablcs delà Paix, cela luy aye fait relaf- 
cher en forte quelconque le foin de maintenir les Armées en bon 
eftat i & de furmonter toutes les difficulté? de la pefte, des faifons, 
de la fituation des lieux , de l'incommodité des viures, comme 
CoIlaltomel'araconté,qu'il aveuàfcs dépens Si auec admiration; 
m'ayant confeflc ingenuëmcnt,que fans les diuers artifices, donc 
ils vfoient tous de leur collé, fous prétexté délimitations Scrcuo- 
cations de pouuoirs , & au très tels ambages, le Cardinal preffoit les 
affaires auec relie vigueur, lumière &finccrité, qu'en peu de temps 
elles euflent cité terminées, fi Ion cuit autant cherche le repos de 
la Chrcfticnté,& celuy de l’Italie, qu'vn peu de filmée; qui a fait 
pleurer Spinola en mourant, tant elle luy donna dans les yeux, 
le ne m'ennuyerois iamais d'ouïr parler le Duc de Montelcon, 

3 ui a conferué touliours l'affcdtion de fcsanceftrcs à la Couronne 
e France, dit le Roy. Mais d'où vient cette mclancholic que vous 
auez eue en m’abordant ? Des penfées fafcheulès que i'auols de 
l’Italie, rcfpondit le Duc, dont ic ne puis iamais parler, que ic ne 
fois rcmply de douleur, veu le miferablc ellat où ie l'ay veuc ré- 
duite fur l’approche des deux Armées deuant Calai; ou, comme 
Lifander dubit dans fon repas deuant le combat, Faifons bonne 
chère à cette heure, car nous fouperons peut-eftre en Enfer i Ainfi pou- 
uoient-ils dire deuant la bataille, dont le gain, de quelque coïté 
quil cuit efté,eult changé entièrement la face de ces Pays-là; mais 
bien plus , fi la victoire cuit cité du colté des Efpagnols. Car il 
falloir s’alTeurcr lors, qu’il n’y auroit plus de Princes en Italie, au- 
tre que le conquérant, qui en cuit changé l’authorité, les loix, Si 
Içs mœurs. Et cela n'entre iamais en mon cfpric, que ic ne l'ayc 
faifi d’horreur : &c’elt ce quim'a donné celte mauuaifc grâce que 
i’ay eue en arriuant. 

Apres cela, le Roy voulut cltre informé par VjJIctoy.de l’e- 
flat d'Angleterre & de la Hollande : qui luy dit , que les affaires 
n'alloicnt pas auec la vigueur , comme du temps que le gouucr- 
nement cltoit entre les maias d’vne femme, qui fcmonftra fi amie 
de la France , & ennemie de l’Efpagnc, qu’elle ne voulut iamais 
fc fcparer de l'vn, ny faire la paix auec l'autre. Auiourd’huy il 
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fcmble que ccux-cy ne fçauent faire la paix ny la guerre; ils atta- 
quèrent la France fans fujet , & mal leur en prit ; auflî de mef- 
mc, firent-ils la paix fans raifon , au temps qu’ils la conclurent: 

Î iui ne lailfc d'en faire cfpercr de bons cfrcéts maintenant , s’ils 
çauent bien fc feruir du temps : Mais ils ont joinâ de grands 
obftaclcs, par le Traitté qu'ils ont fait, duquel ils ne rcçoiuent 
aucun fruiÂ que des paroles , & hazardent beaucoup, en accor- 
dant l’entrcc libre de leurs Ports, à certain nombre de VailTcaux 
Efpagnols : qui eft, comme s’ils recucilloient dans leur fein, du- 
rant les rigueurs de l’Hyuer , des vipères, qui eftans refehauffez, 
(ans auoir égard à la courtoifie, ne lailTcroient de faire ce qui eft 
de leur naturel. Ainfi dcuoicnt-ils appréhender l’approche de ces 
gens-là parmy eux , parce qu’eftans pcrpctucllcmenr dans les me- 
nées , ils enflammeront auec mille artifices , les haines de la Re- 
ligion dans les Prouinces : & ceux qui font violentez dans leurs 
confidences, s'éucillcront & chercheront les moyens de fccoüer le 
joug, & de porter la confufion par tout : Non pas pouf le fou- 
fticn de la Religion, car les Efpagnols feroient bien marris, que 
ces pays là fuflent conucrtis,pourcc qu’ils perdroient le prétexte 
de les empiéter comme hérétiques , ce qu’ils feront toutes les fois 
qu’ils pourront , parce qu’ils ne manqueront iamais de rompre 
la Paix quand ils auront occafion commode de faire la guerre. 

Pour les Hollandois, on dit bien que le Prince d'Orange eft 
d’vn naturel mol, qui ayme le repos, & qui voudroit iouyr (ans 

I ilus de trauail du fruiéà de fes viûoires paflees ; fe plaifant dans 
a douceur de cette bonde renommée qui le rend tres-gloricux: 
Toutcsfois comme il eft accort , & ceux qui gouuement , fages, 
ils iugent bien, que la demande que les Efpagnols font de la paix, 
eft plus par impuiflance que par bonté : parce qu’eftans occupez 
en tant de guerres , les forces leur manquent , pour les Pays-bas, 
& pour la defenfc de leurs Indes, dans lefquellcSj'fi on continue 
de faire la guerre , c’cft ruiner l’Efpagne , luy coupant les nerfs 

E ar lcfquels fa grandeur fubfifte , & toutes les autres puifTances 
inguiflcnt , & en fin periffent. Ils fc fouuiennent que la der- 
nière Tréuc qu’ils ont faite a cfté la ruine de tous leurs Alliez en 
Allemagne ; ayant donné moyen à l’Empereur , n’rftant occupé 
ailleurs, de leur courre fus, & de les enuahir : & fi on la refaifoit 
à cette heure, ce feroit luy faciliter l’acheucmcnt de ce tjui refte; 
parce qu’on y employeroit l’argent d’Elpagne , qui fe dépend en 
Flandres. 

Ainfi ils ont bien plus d'aduantage en la guerre qu’en la paix : 

eftans 
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eftansbien aflcurcz.quc l'Empereur n’ayant poiht l’argent d’Efpa- «. ce. mi.’ 
✓ gneneremucra rien; Pournevouloir pasconlumcrfon bien, qu’il Les Entri- 

aimera mieux confirmer à fes enfans , que de l’employer pour l’auan- ^ * 

tage des autres. Ei 1 s i 1 ». 

Comme le Roy cftoit attentifà ces difcoürs , ilapperceut de loin 
Bonneüil , qui venoit cornant, pour arriuer à luy ; & aucc vnc ioy e 
extreme,il s’écria , Voicy Bonneüil,voicy Bonneiiil; Nous fçau- 
rons des nouueUcs fraifehes : & lors il commença à l’embraflcr,& luy 
demanda s’il y auoit long-temps qu’il eftoit party. Fort peu, Sir ci, 
dit-il en riant : car de la Comédie où i’dloisMardy en fort bonne 
fanté , ie n’ay mis que cinq ioursà venir icy. Et bien, dit le Roy , en 
quel eftat auez vous laide la Cour i Alors Bonneiiil regardant deux 
ou trois fois autour de luy & derrière ,1'épondic : le fupplic tres-hum- 
blcment voftrc Majefté, quelle me pardonne fi ie ne parle haut : Car 
i’ay cftétantdefoisbroiiillé, que tout me fait peur en ce lieu, où ie 
fuis nouueau venu ; & aulli que les perfonnes de qui i’aurois à par- 
ler , font fi puifiântes , que ie ne me puis fier qu’en vbus pour en ou - 
nrir la bouche. 

Alors le Roy licentiant la compagnie iufques au lendemain, 
prend Bonneiiil par la main , & l’emmene dans vnc grande allée 
couucrrc , fans qu’on aye encor peu rien apprendre de ia matière de 
laquelle il l’cntrctcnoit. 
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aduoiier , que comme encre les oeuures de Dieu , de mcfme entre vos 
C o v p avions, quelques- vnes fc trouuentdans vn tel degré dcminencc 
•oV^iS 1 au delTus des autres, qu'elles rauiffentd'vn étonnement particulier 
ceux qui les conlidcrcntdcprcs. De ce nombre font vnc infinité 
de merueilles que vous auez faites en diuers temps, auecquc l'admi- 
ration égale de toute la terre , tant pour la feureté de vos fubjets, 
que pour la protection de vos Alliez. De les releucr icy de leurs cou- 
leurs l'vncaprcs l'autre, c'eft ce que ie n'entreprendray pas pour ce- 
lle heure. Outre que ie le fais ailleurs auec plusde loiflr&r plut de 
foin , ce deflein ferait trop long pour ce lieu. le m'arrefteray fcule- 
t ment aux dernières, comme aux plus confiderables pour leur im- 
portance, & plus agréables pourleurnouueauté,& cela, félon ma 
couftumc , fans y rechercher autre cmbclhffcmcnt , que celuy que 
la dignité de la matière porte d'cllc-mefmc;fçachant que toute lor- 
tede fard n’clt pas moins odieufe à V offre Majedc dans le difeours, 
que fur le vifage de ceux qui l'approchent. 

Si la France a parfois eu quelque chofe à craindre depuis enuiron 
cent a ns en ça, l'on ne peut douter, que cen'ait cité des Huguenots 
au dedans, & des Efpagnols au dehors. Les efforts diuers que fous 
diuers prcrcxtesils ont faits en plufieurs lieux contre nous,lontdcs 
témoignages infallibles, que s’ils nous ont plus exercez qu’affoi- 
blis , ledefirde pis faire ne leur a pas tant manqué que le moyen. 
Ceux-là ne nous auoient pas quittez , que ceux-cy nousprenoient; 
lesvns commençoientjoù les autres auoient finy: on cuit dit qu’ils 

fepreftoientcouuertemcntlamain,pourtrauaillcrconioin&cment 

a noftrc ruine. Car bien que la haync & la défiance mutuelle , donc 
ils faifoient demonftration apparente entre eux.fcmblaft eftre vnc 
barrière qui les fcpafafl ; l'ambition commune neantmoins qu’ils 
auoient d'auancer comment que ce fuft leurs dcflcins à nos dépens, 
eftoit vnc ligne de communication, qui les lioit contre nous. De 
forte que, comme lesqualitez premières, quoy que contraires en- 
trc-elles, faccordcnt àladeltiudion du corps qu'elles compolcnt; 
leurs intentions, quoy que differentes, aboutilfoient par diffcrens 
chemins à la defolation de cét Eftat. Vos predcceffcurs, S IR E, fe 
trouuans en cela, comme entre deux fers, paraient le mieux qu'ils 
pouuoicnt aux coups, lelon que leur courage, ou le temps le leur 
confcilloit. Mais, de quelque codé qu’ils fe tournaient , cous ces 
cxpedicns.qucla ncccflité,qui fait la plus grande partie de la pru- 
dence en telles choies, leur fit prendre lurlcs occurrences, ayans ic 
ne Içay comment picfquc toufiours plus témoigne leur patience 
que leur généralité, ne furent autre chofe pour tout que des lenitlfs. 
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plus capables d'endormir le fen ciment Je la douleur, que d'olter la 
caufe du mal Tout ce que l’onappclloit Trefuc,ouPaix,n'ettoir, 
à proprement parler, qu’ vne petite lurfcancc pour reprendre halei- 
ne, &qu'vncanimoficé laflce, qui remettoie bien les epccs au four- 
reau, mais non pas à lattclier. Nos maladies auoient par fois quel- 
que allégement, ou quelque interuallc, mais iamais dcguerifon , n y 
de fin. Ce que l’on penfoit élire le comble d'vn malheur n’cftoit 
que le degré d’vn autre -, c’cltoir toufiours à recommencer. Voftrc 
Majefté donnée du Ctel à la France , pour le bien commun de la Re- 
ligion, & de T Eftat, aptes auoir rtcognuparvnefoigneufe recher- 
che des véritables caulcs de nos maux , que ce que nos quatre der- 
niers Roys en auoient enduré proccdoit plufloll de la foiblcffc de 
leurs confcils , que de la force de leurs ennemis ; prit-il y a fix ans vne 
refohmon vrayement digne de celle inclination naturelle , qui la 
porte aux chofes grandcs,d'arrefter fur les occafions le cours de deux 
torrents qui pourroient quelque iour inondcràla finccRoyaumc, 
& de faire voir vnc fois pour toutes , que vous elles capable de bor- 
ner toutes fortes d’entreprifes que l’on fait fur vous, aufli-toll que 
vous elles lasde les fouffrir. Linfolcncedc ceux de laRochellc, & 
la calamité de ceux de Cafal cil ans depuis venus à cel point , que vous 
ne pouuicz ny fupporter l'vne fans lafchcté.ny diffimulcr l'autre 
fitnsiniullice, vous creulles dire oblige d'employer la force, pour 
ranger vos Rebelles à leur deuoir, & maintenir vos voifins en leur 
héritage. Si ccsdclfeins dloient d’vn collé iullcs & neceflaircs en 
leur caufe , comme certainement ils l’efloicnt , ils n 'dloient pas 
moins épineux& moins hazardeux de l'autre, en leur execution ; les 
diffieukez qui s'y rencontraient de toutes parts dlans fi grandes, 
qu'à moins a vne reuelation particulière de eduy qui tourne le mon- 
de comme il veut, on ne pouuoitfc promettre abloluraentdelcs 
fiirmonter, comme on a lait. Le premier regardoit le corps entier 
de ceux de la nouucllc opinion , c’dl à dire , linon la plus grande , & 
la plus laine, au moins la plus remuante , & laplus fadlieufe partie 
de vos fubjets. Surquoy ,dc tout ce que l'on pourrait rcprelentcr 
là de (Tus pour monltrcr combien il clloit dangereux de choquer, & 
mal-aifédc renucrlér vne telle puiflancc que celle-là, ie ne diray que 
ce mot feul, non moins hardy que véritable. Le feu Roy , voltre 
Pcre, Sire, tout victorieux, tour brauc , tout-puilfant & tout re- 
lôlu qu’il eftoit, ne l’oü iamais entreprendre. Car de f imaginer auec 
quelques- vns , que la confidcration de l’alliltance qu’il en auoitre- 
ceué au bcloin , fût ce qui l'en détourna , c’dl dire dtranger en l’hi- 
fioirede fon pars. S’ils luy auoient par fois ouuert leurs portes du- 
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rant fes difgraces , fils l’auoicnt couucrt de leurs armes contre l’inju- 
re du temps ; la fuite luy fit allez recognoiftrc depuis , que c’eftoit la 
1 Ceûtc de Caluin , & non pas la race de Bourbon , qu’ils auoient fauo- 
rifécen fa perfonne,& qu’ils lauoient toufiours mieux aimé pour 
co m pa gn on de leurs erreurs , que pour maiftre de leurs Villes ; ne f e- 
llans feruis de luy , ny de tous ceux de fa Maifon , que comme font 
les Architedes , des piliers & des cyntres , qu’ils icttent par terre, 

? iuand ils n’en ont plusbefoin. Qujeft-ilneceflairede parler dure- 
us que luy firent vnc fois leurs Egïîfcs militantes d’vn des collez de 
Loire de le fccounr nyd’hommcsny d’argent, dans la necellîtéqui 
IcpreffoitîNous ne dirons rien non plus de celle froideur pleine de 
dcffianccs & d’ombrages ,auec laquelle on le receut dans la Rochel- 
le , quelque temps apres qu’il leur eull lultifié fon changement de la 
faind Barthélemy par fa derniere déclaration de Niort. Ils n’elloienc 
pas encore fes fubjets. Arrcllons-nous à ce qui fuiuit fon aduene- 
menc à la Couronne. A peine auoit-il le premier pied fur le thrône 
de fon Predcccfleur, que trois petits mots , qui fentoient vn peu le 
loulfrc du Purgatoire, détachèrent de fon lcruice huidl cens gen- 
tilshommes, & neuf régiments. On peut fijauoir ce qu’il en dit à 
Vvilkcs , qu’Elizabcth d’Angleterre luy depefeha quelque mois 
auant qu’il fe conuertill. Mais fans faire venir de dclàla mer ce que 
nous auons deçà; les mémoires d’vn de fes plus confidcns feruiteurs 
pour lors,& des plus confiderablcs d’entre eux , font remplis des 
plaintes que faifoit ce grand Prince de la tyrannie qu’ils vfurpoicnc 
fur fon authorité,parla nccclfité qu’ils luy vouloient impofer de 
régler fes confeils fur leurs foupçons,& dcleur rendre comme vne 
elpcccde compte de tout ce qu’il faifoit. Nous paflons fouz filen- 
ce auec le relie tout le bruit de leur allèmblée tenue fur fon heureux 
retour à l’Eglifc ; n’ayansdit tout cecy,que pour faire voirie peu 
d’apparence qu’il y a , que de peur de paroilhe ingrat à des gens qui 
ne lauoient iamais obligé qu’a leur profit, il eull voulu fcpriucr de 
la gloire d’vnc fi belle & fi necelfairc aûion,s’il n’cull cfté retenu 
d’ailleurs. De fe figurer auffi auec quelques autres , qu’il les fuppor- 
taftpours’cnfcruir contre les Efpagnols dont il fedéfioit, comme 
Dieufc lcrt quelquefois des mauuais cfpritspourinlliumentsdelcs 
vengeances contre les médians , c’ell pour le dire en vn mot , feren- 
dre ingénieux à fe tromper. Ils nous ont bien toufiours voulu per- 
fuaderque la France n’ayant point déplus dangereux ennemis que 
ceux de ce climat-là, l’Efpagnc aulfi n’en a point de plus grands que 
ceux de leur Party. Et véritablement, l’il falloitfarrellcrauxfim- 
plcs paroles , la propofition que fit auec tant de chaleur en plein 
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Confeil celuy d’entre eux , que Charles I X. appelloit le Roy de l’E- 
diû de Ianuier,& celle que ht encore depuis vn autre de leurs Grands L i Coït 
apres la prife de la Capcîlc , de luy porter la guerre fur le fien/eroienc D ’ tsT AT D * 
bien quelques preuucs de cela. Mats.fi nous prenons les choies com- L °* Y ‘ X111- 
me il faut, nous rccognorftrons , que toutes ces belles ouuertures 
nettoient en effet que rufes de vieux Cerfs, pour donner le change, & 
fè mettre à couuert d'vn orage, qu’ils croyoient ne pouuoir éuiter 

3 U c n le deftournanr ailleurs. Ce qui parut euidcmment au voyage 
u Duc d'Alençon en Flandres , pendant lequel , aulfi bien qu’en ce- 
luy de la Tcrcerc,ils demeurèrent prcfque tous les bras croifez en 
leurs maifons.fans faire le moindre effort du monde conuenablc à 
ce qu’ils ont toufiours voulu que l’on crcût d'eux. Que dirons-nous 
du fiege de laFerc.dcceluy de Cambray , & de celuy d'Amiens, qui 
feul nous importoit beaucoup plus que tous les autres cnfemblc? 

C eftoie aucc l’Efpagnol que ces rufees le demcloient. Que fatfoient- 
ils cependant ? Au lieu de lècourir leur Maittrc de quelque petite 
partie de ces cinquante mille hommes, dont ils menaçoient autres- 
fois de faire ligner leurs requeftes ; ils tramoient fouz le faux nom 
de demandes leurs menées ordinaires à Loudun, à Chaftelleraud , à 
Saumur , à Sain&e-Foy , & ic ne fçay où encore ailleurs , regardans 
de quel collé le vent pourrait tourner ; &c de peur que leur mifcrablc 
patrie n’cufl pas alTez d'vn cnnemy, pour fc perdre fi promptement 

a u’ils defiroient, imploraient l’alfiltance d’vn autre par l’entremile 
e Polignac , député fecrettemcnt en Angleterre pour cét effet. 

Faut-il apres cela d'autres témoignages pour prouuer que ces fi bons 
& fi fidèles fubjets , qui fe vantent d'auoir mis auec leurs épées la 
Couronne fur la telle de celuy que leurs erreurs en penferent dé- 
pouiller, ont , quoy qu’ils Içachcnt dire , toufiours plus craint les 
Sambenitsd’Efpagne, qu’aimé les Lys de France ?C’cll ne voir rien 
du tout que ne pas voir cela.Qu au relie le feu Roy ne le fçcull mieux 

J u'homc du monde, comme c’cll choie qu'on ne peut reuoquer en 
oute, fans luy faire vn grand tort , on ne peut non plus , fans luy en 
faire encore vn plus grand , fc perfuader qu’il fe ' foit iamais rien pro- 
mis de ceux qu’il cognoilToit fi bien. Et cela demeurant vuidé, que 
ny la fouuenancc des feruices quil en auoit rcceus , ny l’cfperance de 
ceux qu’il en pouuoit rcccuoir , n’ont pas ellé ce qui le diuertir de 
celle entreprit ; à quoy pouuons-nous plultoll en attribuer la vraye 
caufc , qu’à l’apprehenfion qu’il eut de l'engager en vne affaire, 
dont il iugeoit rentrée plus facile que l'ilTuë ? Il voyoit vn Pàrty 
fondé fur vn grand nombre de bonnes places , fortifié de beaucoup 
d’intelligences étrangères , cimenté des interdis de pluficurs 
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' Grands, & tellement appuyé d'ailleurs fur fts propres forces, que 
tout ce que les Roys precedens auoient gagné parant de batailles 
& tant d’années, eftoitd'auoir fait de leurs Edids de paix autant d’e- 
xemples , que l'on fe peut foulcucrcontrcle Louute, non feulement 
auec impunité, quand on eftle plus foible, mais auec rccompcnfe, 
quand on cil le plus fort. Il cognoilfoit Fambition des Chefs, la 
paillon des Minimes, & l’infolencedcs peuples deccltefadtion: il 
i^auoit leurs menées, leurs cabales, & leurs animofitez. Et de fe 
mettre au hazard de ne pas plus faire que ceux qui n'auoicnt rien faic 

3 u'irritcr le mal au beu de le guçrir, il n'cftimoit pas que ce fuit pru- 
cncc à celuy qui craint de mettre fa réputation au rabais. Ce que ie> 
ne dis point, S i R E,pour diminuer en favori du monde la gloire de ce 
généreux Monarque , que la Pofterité ne fc lalTcra ramais d'admirer, 
mais pour augmenter la voftrc par la loiiangeque ce vous cft,d*a- 
uoir fait en cela plus que luy. Qui icttantquelquesfois d’cnhautles 
yeux icy bas fui' les ruines de celte Ville orgucillcufc , que vous au ez 
non feulement alfiegée contre l’opinion de plufieurs.maisprifc con- 
tre l’cfpcrancc de tous,y regarde maintcnanrauecque plainr vos tro- 
phées tellement élcuez furies fîens, qu’ils touchent prcfque le Ciel: 
depuis tournant la veuë fer ces autres Prouinces, où vous aucz dans 
moins de trois mois mis heureufement fin à ce grand ouurage , qui 
fembloit demander plus de trois ans , il fent que la profperité de 
vos affaires adioulle en luy quelque chofe à celle ioye infinie, qui 
ne reçoit point d’accroirtement. Voila quant à çe point-là. Pour 
l'autre qui touche les Efpagnols,onn’en peutpas à la vérité dire de 
mefrne, citant chofe cognuë de tout le monde, que fans le mal- 
heur déplorable qui nous le rauic , il les alloit renfermer dans des 
bornes , qu’ils n’eulfent rompues de cinq cens ans. Mais ceux qui fe 
fouuienncnt de la conionélurc des affiiircs.dc ce temps-là , m'ad- 
uoiicrontjfiiene me trompe, que, la partie qu’il auoit faite citant 
en toutes fortes bien plus forte que la voftrc, il n'auoicpasàla moi- 
tié prés tant d'empefehemens à rompre que vous. L’intercll com- 
mun de l’Edïope auoit lié fouz luy de longue-main tout ce qui 
peut faire contre-poids à l'agrandiflcmcnt de la Maifon d’Auftri- 
che. Outre ceux que les dernières guerres ciuilcs auoient formez 
fur fon modèle , il clloit fuiuy des deux plus illuftrcs &. plus re- 
nommez Capitaines de la Chreftienté ; dont l’vn clloit attiré par 
l’cfperance d'vnc nouuclle Couronne qu’on luy promettoit , & 
l’autre animé par la haync héréditaire qu’il portoit à celte Na- 
tion. Il auoit deux ou trois grolfcs & puifTantcs Armées fur 
pied , qui n’attcndoicnc rien que le commandement de marcher. 
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f our rcnuerfertout ce qui s'oppoferoit à leur pnflagc. A quey fi ~ bc. xxxi. 
on jointcéralliagcdc l'argent delaBaflillc aucclcfcrdcrArfcnal.Li! Cou 
qui n’cfloit pas la moindre pièce de ce grand attirail de guerre , ic ne ?’ 
voy pasquede toutcequoncltimclcplusneccflairecnccllcscntrc- * 
prifes.il l'y trouuafl rien à dcfircr. VollreMajeflé n’a eu aucun de 
ces aduantages en la fienne. T ous vos voifins , ou trop timides pou r 
fe déclarer, ou trop foiblcspour vous affilieront regardé le jeu de 
loin; ou, fi quelqucs-vns fc font joints auecquc vous ,1c progreza 
monftré, qu’ils font plus defireux de confcruer leurs terres, que ca- 
pables de défendre celles d’autruy. S’il vous rcfloit encore quclques- 
vns de ces vieux Chefs de l’autre fiecle , ou leur ambition inconflan- 
rc vous les auoit rendu contraires, ou leurgrandevieillclTe inutiles. ' 

Vous ne manquiez pas à la vérité d'hommes ; mais la fatigue d’vn 
fïege de plus d’vn an , la longueur d’vn voyage de prés de deux 
ccnslieuës , & l'incommodité d’vn temps de pluycs& de neiges les 
auoient tellement combattus, que s’ils n’euffentcflé puiflamment 
animez par voflrcprcfence,ilne falloir que les Alpes pour Icsarrc- 
fter. Voflrc Efpargne d’ailleurs cftoit tellement épuiféc parles ex- 
ccffiues & prodigieufcs dépenfes que vous veniez tout fraifehement 
de faire en ces grands trauaux déterre & dcmer,qu’vn chacun fixait, 
que fans la prcuoyance merucillcufc , & l’ordre excellent de ccluy 
qui manie auiourd'huy vos Financcs.voftrc Armée demeur oit, com- 
me vn corps dcflicué de l’vfcgc de fes nerfs , fans aucun mouuemcnr. 

Etparmy tous ces manqucmcnslà, s’aller tout fcul oppofer, comme 
vous fiftes , aux efforts d'vn Empereur , & d'vn Roy d'Efpagnc, con- 
joints par l’intercft naturcl de leur famille , affiliez d'vn DucdcSa- 
uoyc, fauorifezd'vn paffage occupé furies Grifons, enflez de leurs 
nouuellcs conqueflcs d'Allemagne; & tout cela, qui plus cft, dans 
vn pais, donc ils tiennent depuis long-temps les deux bouts & le 
milieu, c’efl, pour n’en point mentir, Sire, ce que nouseuffions 
peuc^eflre condamné pour vnc inconfidcration précipitée, finous 
n’euffiôs crcu, qu’aprésauoir pris la Rochelle , rien ne vous peut élire 
impoffiblcquecequclaraifonvousdcfcnd. L’euencmcnt le témoi- 
gna. Vous vinfles, & diffipanten moins de rien ce grand oragc.qui 
menaçoic toute l'Italie en la perfonne d’vn Prince François, hiy fi- 
lles fentir ce quelle peut efpcrcv ou craindre de vos armes, quand 
1 occafion vous les fera tourner de fon coflé. Que fi d’auenture qucl- 

3 u’vn auoit pris vne "victoire qui vous couflafipeu pour vncoup 
c fortune , pluflofl que pour vn effort de vertu, vous aucz ceflc 
obligation à la perfidie de ceux qui inclurent la foy de leurs traitiez 
àl'vcilité de leurs affaucs, que vous ayans donné fujet de reprendre 
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m. dc. xxxi." bicn-toft apres le tticfme chemin , ils vous donnèrent en hncfmé 
t c o v v temps le moyen de faire paroiftre , que voftre bon-heur rieft pas 
L<ôrrtViü' vn cas k >rtuit > & t î ue vous 1 S aucz encore mieux l'art dc vaincre, 
J qu'eux ccluy de tromper. Vous ne veniez que dc donner le dernier 
coup à la Rébellion qriils fomentoient toufiours , quand vnc nou- 
uelle équipée Efpagnole vous offrant nouuelle matière dc gloire 
vous contraignit de retourner fur vos pas. Vous retournait es. 
Qricft-il neccffairc d'adioüllcr autre chofe ? Ce mot feul , lors 
qu'on parle de vous , comprend tout. Que s’il faut l’cftendrc vn 

| >cu plus ; iediray qu'apresauoir dans peu ae temps conquis toute 
a Sauoye , & la meilleure partie du PiedmOnt , apres auoir renuerfé 
vos ennemis en tous les lieux, dont ils vous oferent contefter lepaf- 
làge , 3e finalement apres auoir fait perdre l'eferime auec la railon à 
ce vieux routier, qui sellant vanté d'emporter la ville qu’il alfiegeoit 
dans quarante iours, n'emporta pour tout en l’autre mondc,auec le 
dépit'de ne l’auoit pû prendre, que l’honneur dcs'eftrc enterré dans 
Vos triomphes , Vous milles en liberté ceux que l’on vouloir oppri- 
mer , rafleuraftes vos Alliez , & reftablillcs la réputation du nom 
François parmy des peuples , où depuis quatre-vingts ans il rieftoit 
quali plus cognu que par le mépris qu'on en faifoit. Quels prodiges. 
Sire! quels miracles l Nos Pères rien virent jamais de pareils. Que 
celle Antiquité cajolcufe,qu’vne prefeription dc vingt ficelés a rniïé 
enpoffcllion dc mentir tanr qu’elle veut lans contredit, nous oppo- 
fc,fi bonluy femble,cét Alexandre, qui prit lavillcde Tyr,& ce 
Camille, qui deliura celle de Rome; quand en vertu defon priui- 
lcgc elle nous aura fait paffer toutes fes fables pour hilloircs , la prilè 
de la Rochelle & la dcliurancc de Cafal fe trouueroht apres tout 
auoir quelque chofe dc plus grand que tout ce qu’ont jamais fait 
ccsgcns-là. Ce n’cll pas la France feule qui le dit;c’eft toute l'Eu- 
rope qui l'aduotie, & qui rccognoill en mefmc temps, que com- 
me il cil impolfiblc dc défendre contre vous les places que vous 
entreprenez d'emporter, il ell impoflible aufli d'emporter celles que 
vous entreprenez de défendre. De forte, que ce que la feule tolé- 
rance de quclqucs-vns devos dcuaiicicrs fcmbloit auoir rendu vé- 
ritable iulqu’àcefte heure en la bouche deccüxquilcdifoientd’or- 
dinaire ; Qu'il n'appartenoit qu'aux Efpagnols à faire des fieges, & 
qu’aux Huguenots à les fouftenir, a commencé d’eftre faux , lors 
que vous aucz acheué d'cflrc endurant. 

Que la gloire dc ces deux heureux fucccz, comme de tous les au- 
tres , ne foit deuë à Dieu premièrement , autheur de tout bien ; celle 
pieté qui tient entre toutes les vertus de voftre amc le mcfme rang, 
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que V.M. tient entre toutes les puiflnnccsdclaterre, ne vous permet ».»c.Vnï 
pas d'en douter. Vous eftes trop Religieux, S IR E, & trop Iuftc, L , * c ° v * 
pour démentir vn fi pieux & fi véritable fentiment. Mais, comme Lovr^XHI* 
apres Dieu, qui s’eft en cela feruy de voftre bras, pour chaftier les 
Rebelles , & pour défendre les opprimez , on ne peut nier, que 
vous ne méritiez tout l’honneur qui s’en peut attribuer à l'hom- 
me ; on ne peut deladuoiier non plus , qu'apres vous , cét incom- 
parable Cardinal, fur la conduite duquel vous vous eftes defeharge 
de la plus grande partie de ce pelant fardeau, n'y doiuc prendre la 
plus grande part. Ce que ie dis d'autantjjlus hardiment, que la Decla- - 

radon que vous en auez faite tant par écrit, que de viue voix, fur les 
diuerfes occafios,cncft vne preuue,qu’on ne peut débattre fans vous 
faire plus de tort qu'à luy. Et que voftre jugement fuft en cela 
conforme à voftre difeours , ce qui s’eft palTé depuis peu fur fon 
fujet l'a témoigné clairement. Les mauuais rapports de ie ne fçay 
quelles gens, a qui l'éclat de fa vertu f£mal aux yeux ; auoient 
rendu fes bons fcruices tellement fufpeéh à la perfonne du mon- 
de qu'il reucre, comme il doit ,1e plus apres la voftre, que quand 
il voulut ouurir la bouche pour luy rcprclèntcr fes raifons , il ne 
trouua point d'oreille vuide pour les reccuoir. Ce coup luy tou- 
cha l'efprit d’vn déplaifir fi fcnfible,quc reputant fon mal-hcur à 
crime, il fc rcfolut de céder volontairement à i'cnuie,&dedefcen- 
dre doucement de luy-mcfine d'vne place, d'où l’ontafehoit par 
tous moyens de Je faire tomber. A cét effeét il vous demanda 
pcrmiflîon de fc retirer où voftre Majefté luy commandcroit,auec 
cette proteftadon,quc pourueu qu’elle luy confcruaft l’honneur 
de fes bonnes grâces, il s’eftimeroittoufiours tres-heureux de poif- 
uoir entendre feulement d’où que ce fuft, les bons fuccés de vos 
affaires , fous l'adminiftrarion de ccluy que vous mettriez en fon 
lieu. Vous luy déniaftes abfolumcnt ce qu'il vous demandoit;& 

E our témoigner que les artifices de ceux qui feduifans l'efprit de 
i meilleure PrincelTç- de l’Vniucrs, abufoient de fon autnoritc, 
pour affoiblir la voftre, auoient moins eu de pouuoir fur vous, 
que les fcruices de ccluy qu’ils vouloient ruiner ; vous vouluftes 
faire cognoiftrc à vn chacun , qiic vous cftant toufiours feruy 
tres-vtilemenr de luy par le palTé, rien n’eftoit capable de vous em- 
pêcher de vous en feruir encore de mcfmcàl’auenir.Enquoy,SiRB, 
vous fiftes certainement vn aille de telle importance au bien de vos 
affaires,que fi ie l'appelle icy,commeic fais, Vostre Covp d’Estat, 
ie penlc que c’cft auec autant de vérité que de raifon. Car bien 
que les autres que vous auez diuerfement faits fur plu fleurs occur- 
rences en grand nombre, foient peut-eftrepaffez dans l'admiration 
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façon à Tes ennemis les armes mefmcs dont il les auoit autresfois «. Dc .n i*. 
battus, ce fut à mon aduis,non feulement vne lafeheté peu con- l » c o v i> 
ucnablc à fa réputation , mais vn grand pechc d’Eftat, qu'autre s T A 
chofe que la deffaite entière des Angloisnc luy pouuoit faire par- 0 v v s 
donner. Et véritablement, comme ce n’cft pas le fai£t d'vn bon 
ouurier,que d'affoiblir les inftrumcns dont il s’ayde , ce n’eft pas 
celuy d'vn bon mefnager non plus, de les carter à tous coups pour 
en prendre d'autres, qui ne l’ont poflible pas fi bien faits. La Reync 
voftre Mere, Si rh, a qui cet Ellat doit fa reftauration auec vo- 
ftre naiflance, fc garda bien de tomber en cette faute, il y a quel- 
que temps. Chacun fc peut encore fouuenir des plaintes que fur 
la quatricfme année de fa Regence firent quelques Grands du 
Royaume contre ceux qui tenoient les premiers rangs dans vortre 
Confcil. Il n’elt forte d'artifice que l'on n’employaft pour les per- 
dre. Sa Majefté vit tout aufli-toft où le mal tenoit ces gens-là} 

Et iugeant tres-bien félon là prudence finguliere , que le contre- 
coup de cette atteinte porreroit fur fon authorité, comme il cuit 
fait làns doute, & que ce ferait faire chofe indigne non pas de fa 
gencrofité feulement, mais de là confcicnce mefme,defacrifierpar 
vne cfpece de bannirtement la vicilleflè de vos anciens feruiteurs 
à la partion de quelques particuliers , elle les maintint (àgement 
dansla dignité de leurs charges ; &c dertournant de dertus leurs te- 
lles blanches la difgracc dont cette nuée les menaçoit, les obligea 

E ar ce bien-fait à mieux faire que iamais. Ce qui luy fucceda fi 
ien.quc par la continuation de leurs bons&falutaires aduis elle 
s'acquit depuis la gloire qui luy demeura toufiours,dc n'eftre pas 
moins la Mere du Royaume que du Roy. le ne fçaurois lire la 
refponfe quelle fit à quelques lettres que les mécontcns publiè- 
rent fur ce fiijct,que ic ne délire de pouuoirgraucr les paroles fui- 
uantes non pas dans les cabinets, mais dans les elprits de tous les 
Roys, pour leur y feruir de preferuatif contre les charmes des 
faurtes importions qu'on leur donne bien fouuent de ceux, dont 
ils ne peuuent quelquesfois non plus le palfcr que le plaindre. 

Il cil facile , difoit-ellc lors, de décrier les actions de ceux qui ma- 
nient les affaires publiques :1e nombre dcsmal-contens&cnuieux 
du bien d'autruy cil grand : le defir de ceux qui s’ennuyent du 
repos n'eft pas moindre. Que fe pouuoit- il dire de mieux là dertus 
en fi peu de mots ? II ell ailé de vray } pourcc qu'eftant de leurs 
déportemens, comme des vifages de ces anciens Empereurs, à qui 
l'idée du peintre prefte la figure qu'il luy plaift,fautc d'en fçauoir 
la vraye , il ne faut pas élire beaucoup ingénieux pour Les rendre 
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m . dc. xxxi. fufpefts au peuple , qui ne fçaehant jamais bien ce qui fe parte, 
L « C o v p ne cro j t r j en f] volontiers que le mal qu’on luy dit de cpiclqu'vn. 
Lovv* xiu! La plufpan des hommes par icne fçay quelle malignité naturelle 
regardent ordinairement le bon-heur d’autruy de trauen ; & fefi- 
gurans que le monde n’eft bien fait qu’autant quil va félon qu’ils 
défirent, comptent entre les defordres publics tout ce qui ne s’ac- 
commode pas à leurs interdis particuliers. Voyez-vous , S I R B, 
cette foule importune de gens , à qui la plus fuperbe & la plus 
fpatieufe ville de l’Vniuers deuient tous les iours plus eftroitte à 
mcfurc qu’elle deuient plus grande ? Quelque diuerfitéde condi- 
tions ou de couleurs qui les diftingue entre eux , ils fe rcffcmblcnc 
tous en ce poind,que des meilleurs confcils que vous prenez dc 
vous-mcfmc,ou que vous reccucz d’autruy , rarement enapprou- 
uent-ils aucun, s’il n’eft moins aduantageux à vos peuples qui 
leurs ’deffeins. Ils n’ont point d’autre pierre dc touche en cela 

2 uc leur vtilité. Si Tvn n’emporte le bénéfice qu’il guette au paf- 
ige, fi l’autre ne paraient àquelqu’vn de ces honneurs, dc l'clpe- 
rance defquels il nourrit la vanité de fon ambition : fi cduy-là 
ne rencontre la faucur qu'il cherche, pour auoir vne penfion fur 
les menus plaifirs ; fi cettuy-cy ne demeure en poffeflion de faire 
dans l’exercice dc fa charge, touces ccsgriuclces que la corruption 
des mœurs a tournées en couftume, & la couftume en an : brefj 
fi chacun n’obtient, ou ne fait tout ce qu’il pourfuit , & tout ce 
qu'il veut; ceux qui gouucmcnt gaftent les affaires, il en faut met- 
tre en leur place qui faccnt mieux ; autrement il n’y a plus que te- 
nir, l’herenc & la fadiion vont perdre l’Eftat. Et là deffus, fi ce 
font gens à qui leur curiofité puifle auoir donné tant foit peu de 
cognoiffance de l’Hiftoirc, le Teftamenr de Saindl Rcmy , & la 
Villon dc Bafine , auec quelque vieux lambeau dc Centurie ne 
leur manquent pas , pour enrichir le lieu commun des mifcrcs 
du temps. Mais veut-on faire changer de langage à ces graues 
Cenfeurs,qui portent fur le fourni le reftabliffcment du Royau- 
me , & remédier promptement aux malheurs qu’ils déplorent? 
Il n’eft pas befoin d’vnc conuocation d’Eftars , ou d’vne affem- 
bléc dc Notables ; cela ferait trop long. Que l’on coiffe feule- 
ment d’vnc Mithrc la telle dc l’vn, que l’on enuoye vn brcuctdc 
Marcfchal dc France à l’autre , qu’on laiffe entrer au petit cou- 
cher celuy-là, qu’on permette à cettuy-cy dc grabclcr à font 
ayfe fur les deniers qu’il manie ; ce n’eft dés-ja plus ce que c’c- 
ftoit : tout va le mieux du monde ; le Roy ne fut jamais mieux 
confeillé,ny ïamais le Royaume plus floriffaut. Et certainement 
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s’il y a unit moyen de donner à chacun la lâtisfadion qu’il dcfirc,lT _ 
ce (croit bien le plus court. Mais pourcc qu’entre pluficurs qui fe l i c o v i> 

E ropofent fouuent pour but ce qui ne peut cflrc quclqucsfois que d £ 5 T A T “ 1 
prix d'vn fcul , il cft impoflïblc de fc conduire de telle forte, L ° v ' ’ XI11 ' 
que l’on n'offcnfc toujours plus de gens qu’on n’en contente, il 
ne fe faut pas eftonner , fi ceux qui iugent de la difpofition de 
l'Eftat par l'eftat de leur maifon , comme font la pluipart , attri- 
buants prefquc toufiours leur mauuaifc conftcllation à la mau- 
uailc conduite des Miniftrcs, leur en veulenc premièrement de ce 
qu’ils ne trouuent pas leur compte auec eux ; & puis palfants, 
comme c’cft la couftumc , de la mal-vcillancc à la haine, & de la 
haine à la vengeance, qui la fuit ordinairement , ils remuent ciel 
& terre, pour les ofter d’vne place que d'autres dont ils pourtoient 
efpercr plus defaueur pourroient poflîblc tenir. De la viennent. 

Sire, toutes ces querelles qu’on leur fait, de là toutes ces parties 
qu'on leur drelTe, de là toutes ces chantez qu'on leur prcltc,&delà 
toutes ces calomnies qu’on leur irripofe, qu’il leur cil d'autant plus 
mal-ayfé d'éuiter , que cette forte de batterie faifant plus de mal 

3 uc de bruit , on fent toufiours plufloft où porte le coup, que 
'où il vient. Le Conneftablc du Guéclin en auoit pour le cer- 
tain appris quelque chofc , quand auant qu'accepter l’cfpéc que 
Charles cinquicfmc le contraignit de prendre, il voulut tirer cette 
parole de luy, qu’il ne le condamneroit iamais, lins l'auoir oüy 
premièrement en la prefcnce de ceux qui l’auroient accufé. Ce 
qu’il leroit befoin que tous les Princes pra&iquaflcnt foigneufe- 
mentmon feulement ceux qui les fcruent,mais cux-mcfmcs s'en 
ttouueroient beaucoup mieux. Ils auroient parce moyen l’cfprit 
affranchy d’vnc infinité de foupqons & de chagrins,qui le leur trou- 
blent tellement par fois,qu’vn de nos plus iudicieux Hifioricns ayàt 
remarque que depuis vn certain temps iulqu’au ficn, peu de nos 
Roys auoient paffe la foixanticfme année; il en rapporteur eau fe àla 
trop facile creance qu’ils donnoient aux malignes imprclfions de 
certaines gens, qui leur rempliflànt la telle de mille fafeneufes ima- 
ginations/ourccsordinaircsd'autant de maladies dangereulcs,lcur 
auançoiétmal-hcurcufcmét leurs iours,aprcslcurauoir fait éloigner 
ceux,dc qui la prefcnce lcurpouuoit cltre&plus vtile & plus agréa- 
ble. Ec tout cela, dit-il, faute d’obliger ceux qui les entretiennent de 
ces difcoui Sjdc verifitr ce qu'ils difent,au lieu de fométer leur malice, 
ainfi que fontquelqucsvns,cnleurpromettâtdcnclcspointnom- 
mcr. Ce ne fut donc pas fans fujet, que cét excellent Capitaine dont 
ic viens de parler, vfa de cette précaution fur l’entrée de fa charge. 
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u. oc. xxxu Toutesfois, puis-que la première partie delà fageflè eft,àccqn’on 
^ * i ^ ° ^ a dii il y a forr long ttmps, de ne croire pas tout ce au'on dit, il fem- 
Lovy* XIH. 1*1® que 1* demande fuftfupcrfluë à l’endroit de celuy.quinepou- 
uoic faire autrement, fans déroger Icctrc vertu, dont il pona le fur- 
nom. Il l'clfaya depuis. Ce qui ne luy fut pas vn petit aduanrage 
en ces grandes & mémorables avions, qui fignaferent fa valeur, 
non feulement dans le Royaume , mais iufques au fonds de la 
CaAillc melme. Où, fi ce renommé Ximenes, de qui la vie faic 
la plus belle pattie de l'Hifloire de fon temps , n’euft rencon- 
tré le mcfmc fupport , il n’euft point fans doute porté iufqu'au 
tombeau, comme il fit, ce pouuoir abfolu,qui fut par maniéré de 
dire, comme le nerf de tout ce qu'il exécuta genereufement pour 
le fcruicc de ceux qui le fouftenoient. Iamais homme n’y fat de 
plus grandes chofes, iamais homme n’y receut de plus grandes tra- 
uerfes. Sa faueur rendoit fa venu criminelle ,& toumoit la caufis 
de fa gloire en occafion d’enuie. Toutes fes meilleures actions 
eftoient le plus mal interprétées. La guerre qu’il porta dans l’A- 
frique, & la paix qu’il maintint dans l’Efpagne, furent deux pièces 
de fon adminiftration, qu’on n* petit a (Tel cftimer : Et toutesfois 
beaucoup de gens murmuroient qu’il n’auoit entrepris ccllc-làquc 
pour faire palier la mer à Ferdinand là delfus , & régner dans Ion 
abfencejny confcrué cerre-cy,que do peur de donner occafion à 
Charles de la paiTer,s’il lailfoit naiftre quelque trouble où là pre- 
p. fcncc fùft necelfaire ; L’vn aulfi faux que l’autre, comme l’cucne- 

ment le monftra. Mais il eut toufiours ce bon-heur paniculicr 
de feruir des Princes, qui croyoicnt pluftoft ce qu’il faifoitpour 
eux, que ce qu’on leur difoit deluy. Quoy que feeuffent dire- ces 
Courrifans , qui ne pouuoicnt fupporter que le grand Capitaine 
lift , comme ils parloient, le moine à Vailladolit, pendant qu’vn 
moine faifoit le Capitaine vers Oran;& quoy que feeuflent faire 
le Conneftable Velafquc , le Duc d’Albe , le Duc de l’Infantade, 
le Comte d^ rennes & fon fils, Adrian d’Vtrech créé depuis Pape, 
Nauarre, V ianelle & plufieurs autrcs,qiti fc fafchoicnt de luy voir 
fi long temps entre les mains ce qu'ils defiroient de faire tomber 
entre les leurs; ils ne luy peurent iamais faire perdre tant foit peu 
de cette auehorité, qu’il confirma toute entière iufqu’à la fin dans 
la bienucillance de ceux qu’il fcruoit. Car il fevoit dans l'Hifloire 
deccpaïs-là, que Ferdinand, qui le faifoit toufiours aflcoir&cou- 
urir.ainfi que Henry VIII. d’Angleterre le pratiqua depuis en la 
perfonne d’vn autre) de mefmc qualité , fut trois ou quatre lieues 
au deuant de luy , fur le commencement de la maladie mefmc 
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dont il mourut, auec toute fa Cour, comme il auoit accouftumélT 
de faire , lors qu’il rcucnoit de loin. Et, fans parler de Philippe qui l _ 
dura fi peu,perfonne ne doute que Charles lonfucecflèurncl’euft c ' £ 
eu en pareille confideration ; malgré toute la ialoufic desFlamans, Lo 
s’il l’cuft pûgarentir de la mort, qui le luy rauit,aiunt que l'auoir 
feulement pû voir. Ifabelle de Caftille, qui de fon Confeflcur 
l’ayant fait fon Confident , le donna depuis i fon Mary,qerémoi- 

f na pas moins de prudence en ce faiét là. Le General de l’Ordre 
ans lequel Ximenes auoit pris autrcsfois l'Habit, ne pouuant ti- 
rer de fa faueur, ny pour luy, ny pour les fiens, ce que fon am- 
bition s’en eftoit promife , & fulcité d’ailleurs , comme creurent 
quclques-vns , par les Emulateurs fècrets de fa fortune nailfantc, 
le refolut de le renuerfer. Sur ce delTein, il aborde vn iour cette 
Princcfle,& s’épandant auec beaucoup d’infolcncc en toutes for- 
tes d’injures contre luy, la voulut porter à fe défaire d’vn hom- 
me , non moins indigne, à ce qu’il difoit , pour la baflefle de fon 
origine , qu’incapable pour fon ignorance de l’honneur quelle luy 
fai/oit. Vn cfprit de commune trempe fe fuft fans difficulté lai fié 
d’abord ébloüyr aux premières apparences d'vn difeours que luy 
faifoit vn homme de cette profeflion. Elle, qui n’auoit rien de 
fon fexe que ce qu’il a d’agrcable , recognut la malice couuerte 
du perfonnage,& le renuoyant, comme fon impudence meritoit, 
auec autant de confufion que de honte dans fon Cloiftrc, coupa 
chemin par cét exemple àux entreprifes de telles gens à l’aducnir. 
Perfonne ne lira Cecy qui ne die qu’elle fit beaucoup pourXimenes, 

& diravray ii’cftime toutesfois quelle fit beaucoup plus pour elle 
& pour fa pofterité: eftartt certain que ces glorieulès vi&oires qui 
rangèrent les Mores àla raifon , ces grandes nauigations qui fu- 
rent les clefs des tetres ncufucs, & ces autres belles actions tant 
de paix que de guerre, qui firent l’ouuerture par où la bonne for- 
tune entra dans la maifon d’Efpagnc , furent les recompenfes de 
ces paroles’ auec lefquelles elle maintint celuy qui fut depuis l’in- 
ftrument de toutes ces chofcs-là. Et confidcrcz icy, s’il vousplaift, 

S IR B, en pafiant,de quelle importance eft quelquefois ce qu’on 
cftime n’auoir aucune fiiitcdasksaftaircsdumondc,faurcdelc pre- 
uoir. Quand Ifibellc euft renuoyé là dcfluS Ximenes àfon Arche- 
uefché de Tolède, le pis qu’on en euft dit euftefté, qu’elle euft trop 
legerement ruiné Ion ouurage. L’Hiftoire euft franchy ce pas, 
comme vneuenement ordinaire auec trois mots. Etneantmoins 
ce coup la faifoit auorter en la cheutc d’vn feul homme le prin- 
cipe de toute cette grandeur, où la race d’Auftriehe eft montés 
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u. dc. sm depuis. Il fe trouue maintenant quelque chofc de fcmblable en 
li C o v p U perfonne dc cet autre grand Cardinal, dont ic parle. Il yaqua- 
Lovrs XUI* trc ans qu’ vn certain genre d'hommes , que fa réputation & fon 
authorité ne lailTcnt point dormir,fontvnc longue trainéc d'in- 
trigues iufques dans les cabinets du Louurc , pour vous loftcr 
par 1 cncrcmife dc celle mefmc,qui vous l’a donné. Si leur mau- 
uais deflein euft produit dés lors dans l'efprit dc cette fage &ver- 
tueufe Princeflc vn effciSl conforme à leur defir, voftrc Majefté 
peut iuger à cette heure, quel preiudicc & quel dommage vousen 
eufliez rcceu. PofTiblc que la Rochelle feroit maintenant la rc- 
traitte des Anglois , & Cafal la proyc des Efpagnols. le ne veux 
pas nier que cette valeur, à qui lafaueur diuinc femblc auoir alfo- 
cié la victoire en voftrc perfonne , n’euft pû venir à bout des vns 
- & des autres fans luy,fi vous l’cufliez entrepris; ce feroit vnc cf- 

pece dcblafphcme que dc lepenfer feulement. Mais il le peut fai - 
re,SiRE,quc d'autres vous pottans id’autres dedans, vous euiTcnt 
laifle perdre vnc occafio n ,qui ne fuft pofliblc iamais reuenuë. La ré- 
trogradation d'vn feul aftre altère toute vnc influéeedu Ciel ;& Dieu 
melmc n’exerce icy bas fa puitfancc ordinaire, que par la concur- 
rence,& félon la difpofition des caufcs fécondes dont clic fe fert. le 
pafle ray bien plus auant.Qui fqait, S i R b, qui fçair fi Dieu ne vous l’a 
1 pas dôné pou r la céferuation dc voftrc perfonne? V oila les fruits que 

vous aucz défia reccus dc cette confiance auec laquelle la Rcyne vo- 
ftrcMerCjferoidit au commencement contre la malice dc ceux qui 
la voulofenc aigrir Contre luy : la refolution que vous proteftâtes 
dernièrement d'auoirprife dc le, protéger contre les calomnies dc 
tous les enuieux, ne vous en apportera pas de moindres. Qui peut 
deuiner ce que cache l’aduenir? Vous eftcs,Dieu-mcrcy,tres-Dien 
auec le Roy d'Efpagne pour cette heure, &fi les vécus communs 
des gens dc bien ont lieu, vous le ferez encore long temps. Mais la 
pmaance humaine veut que l'on prenne quclquesfois leschofcs au 
pis, & que l’on pouruoyede bonne heure àcc qui peutarriuer. Et 
s’il arriuoit, comme ce n’cll pas chofc impofIible,que lamauuaifc 
deftinée de laChrcftienté vous fift entrer tous deux en quelque ru- 

Î 'turc ; le ne doute nuIlemcnt,SiRE, que l'alliftanccd’vn fi fage, 
i généreux, & fi fidcllc Miniftrc ne vous fuft plus vtilc que iamais. 
I’ay fait fouucnten moy-mcfmcla comparaifon dc ces deux Peu- 
ples qui tiennent aujourd'huy fous voftre Majefté tres-Chrcfticn- 
nc, Sc fous fa Majefté Catholique tout le refte dc l'Europe en 
balance. Apres auoir foigneufement confideré ce qu'ils peuuent 
auoir de plus ou dc moins l’vn que l'autre pour fe maintenir ou 
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poür s'accroiftrc.ic trouuc que la force des armes & la prudéce des con- m .dc. xxxi. 
icils cftans les deux piuots, fur qui tourne la durée & la grandeur des L « C o v * 
Eftats; cômc nous auons toufiours eu pour le premier pluficurs auanta- l^vV/xhi* 
ges fur eux, qu’ils ne nous fçauroient oftcr,ilsen ont eu depuis quelque 
temps quelques vns pour le fécond fur nous, que vous leur auczoftez, 
aufli toft que vous auez mis le timon de vos affaires entre les mains de 
celuy dont il eft maintenir queftiomV.M. me permettra, s'il luy plaift, 
de m’eftendre vn peu fur ce difeours, qui ne luy fera point à mon aduis 
entièrement dcfagrcable.Ie cômenceray par les Armes.Charles Quint, 
qui ietta dans fon pais les premiers fondemens de cette noutielle puif- 
lancc,à qui la Chreftiété n’en voit point aûiourd’huy d'égale que la vo- 
ftre/aifoit trois nerfs de la guerre ; les finances , les viurcs,& les foldats. 

Pour le premier,ceux qui le Géuuiennét d'auoir veu depuis ly.ans en qa 
chés vn des T reforiers de voftre Efpargne vn cftat particulier de ce qui 
fc Jeue fur les fujets d'vn chacun de vous deux, fqauet lepeu de diffcrécc 
qu’il y a pour ce regard.I’en ay veu mefmequi s’opiniaftroicntà fouflc- 
nir, que fi l'on auoit compté fidellcment auec les T efterdars du grand 
Seigneur, il ne s’y trouueroit pas gueres plus d’inégalité. Mais cela ne 
nous regarde point. Il fuffit,quc de ces quinze cens trentc-fix millions 
d'or, 'qui félon la fupputation qu’on en fit il y a treize ans Çirlcs Regi- 
ftres de Souille, leur font venus des Indes Occidentales, pourl’intcrcft 
desdouze milleducats,queleurcn coufta la première découuertc;il y 
enabcaucoup plus auiourd’huy chez nous, que chez eux; àqüineant- 
ni oins il en faut beaucoup plus qu’à nous, tant à caufe de la grade c (ten- 
due de leurs terres, que leur feparation rend prcfque toutes frontières, 
que pour la diuerfe liaifon de leurs cntrcprifes,qui les obligée à des frais 
d'autant plus grands, qu’ils font prefquc toutes chofesauee plus d’or 

3 ue de fer. Pour le fécond, perlonnc n’ignorc,qu'cxcepté certains en- 
roits en petit nombre, le relie de l’Efi>agne,principalcmét du collé du 
Norr, eft tellement infcrtilc,qu'il ne faut que fimptemée leur défendre 
l’entrée de nos Havrcs,pour leur leur faire côfclfcr fans autre gefnc,que 
la Nature a pourueu beaucoup plus foigneulémcntà nos commoditez 
qu’aux lcurs.Refte le troifiéme, donc l'importance eft celle en cccy, que 
le mefme Charles V. auoit accouftu mé de dire, qu’ayant de bons hom- 
mes, il fe faifoit fort d'ofter aifémet les deux autres auâtages à fes enne- 
mis. Et que nous n'en ayôs gencralemct de beaucoup meilleurs qu’eux, 
c’eft ce que ceux-là ne feront pas difficulté d’auoiicr, qui Içaucnt que la 
plufpart dcsleurs ne s’embarquent pouraller àla guerre hors de leur 
pais, qu'à force* de coups de baftonjau lieu que les noftres fc dérobent 
pour l’aller chércher aux quatre bouts du môdc,quand elle leur rnàquc 
auprès d’eux ; Si prenâs de deux cés lieues la polie pour fc trouucr à vne 
bataillc,vot aucc le mefme vifage aux hazards que les autres aux triom- 
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k. oc.'mi. phes.C’eft pour ce qui côccrnc le courage. Pour ce qui regarde le nom- 
li C o v p brc j ce peu de gens que la qualité de leur climat, & la ftenlitc de leur ter- 
Lo v y * xtit. ,0 ‘ r capable de produire Si de nourrir, eftât prefque tout épuile par 

leurs nauigatiés des deux Indcs,& par leurs garnisôs d'Italie & de Flan- 
dres, ce qui leur en refte cft fi court, qu’on a remarqué , que dans les plus 
grads efforts qu’ils ay ent faits, il ne s’eft iamais trouué plus de fept mille 
naturels Efpagnols.Qui n’cftâs fouft enus bien fouucn t que d'Eftragers 
rama(Tcz,aufli diuifez d'interefts que differens de vifaees, n’ont pas dc- 
quoy fc côparcr à ces effroyables Armées Françoifcs,aont à l’imitation 
de vos Dcuiciers,vouscouurircz les Campagnes quand bon vous fem- 
blera,fans emprunter vos voifins.Comme vous pouuez dire aucc vn de 
nos Papes-, que vousn’aucz qu’à mettre la main à la plume pour auoir 
tantd'argétquevousvoudrczaubefoin^ous pouuez direauec vn de 
ces anciens Capitaines Romains, que vous n’auez qu abattre du pied la 
terre, pour en faire fortir tant de Régimes qu'il vous plaira. le fijay bien 
1 ’cftat qu’on fait depuis quelque téps de leur difcipline:mais ic fçay bien 
auffi ce qu’en ont écrit il y a plus de cent ans ceux deleurNationmef- 
me,qui rccherchans la caulc du peu de progrès que faifoict leurs armes 
au loin,l’attribucnt à l’arrogance fourcillcufe des leurs, qui ncpouuans 
fouffrir d’eljrecommandezàla guerre que parleursRoyscnpcrfonne, 
donnoient plus de peine àlcurs Chefs qu’à leurs ennemis.Leurs Hiftoi- 
respropres fontfoy,quelcsprcmierscxemplesdcmutincrie sôt venus 
de leurs foIdats,qui feuls en ont plus fait dis les Armées que tous les au- 
tres enlcmblc. Que fi l’on me rclpond qu'ils ont bien changé dcpuis,ie 
réplique qu’il cft en noftrc puifsàcc de faire qu’on en die autat de nous : 
dont il ncfautpointd’autrccautionquclaRochellcjOÙ l’expcriéccfit 
voir àV.M.quc le François fçait mieux que peuple du monde obéir 
côme il doit,quand on luyfçait cômander comme il faut. Il ne tiendra 
qu'à vous, S irb, qu’il n’en foit de mcfmc par tout ailleurs.Et quand cela 
fcra,ic m’affeurc que ceux dôt nous parlons, ne nous afTailliront iamais, 
qu’ils n’aycnt pour 1c moins lamoitiédumal,auftibienqucdcIapcur. 
Cela s’eft veu parle palfé. Quoy qu’ils ayent remué prefque toute l’Eu- 
rope contre nous, & qu'ils nous ayent iettétout àlafois les forces de 
vingt-cinq ou trcntcRoyaumcs furies bras;ils n’ont pourtât gucres ac- 
courcy nos limites.S’ils nous battét de Pauic & de S.Laurent, nous n’a- 
ikk qu'à leur oppofer Rauennc & Cerifolcspourleurclorrcla bouche. 
MaiSjCÔme ils font contraints d'aduouër qu'ils n’ont iamais rien gagne 
iurnous,tant qucnouscnfbmmcsvenusauxprifcs;nousnc pouuons 
nier aufii qu’en tous lesT raittez que nous auons faits autrcsfois enfem- 
blc,iln*y foittoufioursplusdemcuré du noftrc que du leur. Ce n'cft 
donc point la force ouucrtc de leurs ai mes que nous deuons craindre ; 
tant qu’ils prendront cette voy c,ils ne s’en retourneront qu’aucc perte. 
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Quoy donc? La trame fccrcttc de leurs menées. C’eft par là que, m. oc. xi xi. 
comme i’ay dit cy-deflus,ils ont iufqu’à cette heure gagné les de- L ■ c o v p 
uants fur nous. Il leur faut rendre en cccy le témoignage quela Lovy^XUI* 
vérité leur doit. Leurs dcflcinsfont ordinairement plus couuerts 
& mieux fuiuis que les noftres. Ils les conduifent aucc vne pro- 
fonde patience par de longs deftoyrs iufqu'au but qu’ils fe font 
propolez : fi l’on ne leur couppe chemin de bonne heure, toft ou 
tara ils y viennent. Deux choies, leur donnent principalement 
cela. L’vnc, que la dire&ion de leurs affaires importantes palTe par \ 

moins de telles ; & l'autre , qu’elle ne change pas fi fouuent de 
mains que parmy nous. Que l’on voye leurs Hilloires depuis cent 
ou fix vingts ans en çà : a peine fe trouucra-t’il durant tout ce 
temps- là plus de Minillres que de Roys. Ximenes fut feul ab- 
folu fous Ferdinand, Granuellc fous Charles cinquième, Ruy Gô- 
mez de Sylua,fous Philippe deuxième, le Duc Cardinal de Lcrinc 
fous Philippe troifiéme, & le Comte Duc d'Oliuares, fous ccluy 
de maintenant. Leurs Maiftrcs ne faifoient iamais rien de grand 
que par leur aduis. Que s’ils délibéraient par fois aucc quelques 
autres fur certaines occurrences, ils les rçfoluoicnt toufiours cha- 
cun auec leur particulier confident. Ce que les noflres n’ont gue- 
res pratiqué, fors que François premier ; Qui fur la fin ayant fait 
retirer fon Conneftablc, empriibnner fon Admirai , & condam- 
ner fon Chancelier pour les caufes qu’vn chacun peut fçauoir,ra- 
malfa toute I’authorité qu’il auoit partagée entre ces trois , en la 
perfonne de celuy qu’il enuoya quérir tout exprès en Piémont, 
pourluy commettre l’adminiftration entière de les affaires. Dont 
il fe trouua fi bienr, que par fon Teftamcnt il exhorta fon fils à 
fuiure le mcfme chemin. S'il s'en éloigna, comme il fit tout auffi- 
toft après, on fçait que pour s’eftre feruy de plus de gens, il rien 
fut pas mieux. Au contraire tout alla plus mal depuis. le ne m’en 
c lionne pas. Ce que ce Prince difoit autresfois de la multitude 
de fes Médecins , plufieurs autres le pourraient dire de la multi- 
tude de leurs Confeillcrs ; que c'cft ce qui les a perdus, Lesraifons 
en font cuidentcs. S’il cil mal-ayfé, comme certainement il l’cft, 
de trouuer vn homme pourucu de toutes les qualitez ncccfTaircs 
au gouucrnemcnt d'vn Eftat* il l’cft bien encore dauantage d’en 
trouuer plufieurs en vn ficelé où les gens de bien font beaucoup 
plus rares que du temps d’Alphonlc Roy de Naples : qui oyanc 
dire vn iour que les Cathanois eftoient d'aduis de donner pour 
gouuerncurs à leur ieune Prince fept hommes fages,qui craignit 
lent Dicu,rcndifTcnt Iufticc, & fulfent exempts de toute paftion, 
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T7T7I7 refpondit à ceux qui luy faifoient ce difcours , que s il en Gâ- 
e C o v r uo i t feulement deux en qui routes ces conditions le rcncontrai- 
E5IA xni'fcnt au pointa qu’on les dcfiroit.il leur partagerait volontiers 
‘ fon propre Royaume. Et le mal cft , que comme lindilpofition 
dvn membre affede altéré quelquefois la bonne conftitutiondc 
tout le refte du corps ; il ne Faut que l’ignorance, ou la malice de 
l’vn.pour gafter tout ce que les autres ont de bon. Us ncpenlcnc 
la plufpart du temps qu’à fortifier leur crédit; & délibérants plu* 
auec leur intereft qu’auec le fcruice de leur Maifl.re.fc contrebut- 
tent auec tant d’ammofité, que pour éuiter les inconucniens qui 
prouicnnent de cette ialoufic.on cil contrainû par fois de pren- 
dre l’aduis de chacun d’eux à part , comme fàifoit ilnya guère* 
plus de cent ansvn Souuerain d’Italie. Ioinftquc ce fecrct,quon 
peut auec raifon appcllcr lame des entreprifes importantes . qui 
perdent , comme les mines , tout leur effe£t depuis quelles lonc 
cucntées , ne fe confcruc qu’auec beaucoup de peine entre tant de 
gens, dont quclqu’vn parle toufiours plus quil ne feroit befoin. 
Que fi le grand nombre de Miniftres efl prciudiciablc à ceux qui 
les employent , leur frcquent.changcment ne 1 efl pas moins a 
ceux que leur foiblcfle y porte, le laide à part la railon qu’en 
tendoit Tybcrc , & l’expcrience qu’en fit Louys vnziémc { 1 vn 
le plus aduifé de tous les Empereurs Romains , l’autre de tous 
nos Roys. Le fens commun va de luy-mefme à cela. Ceux qui 
viennent tous frais aux affaires ne' fijachants pas les motifs , ou le 
fàfchants de marcher fut les pas de ceux qui les ont précédez, 
prennent d’autres routes , au bout defquellcs ils trouucnt quel- 
quesfois des précipices qu’ils nont pas prcucus. Ils ne longent 
pas tant à faire quelque choie de bon , qua faire quelque enofe 
de nouueau. Et puis manquants de cette expérience , qui lcrt de 
guide à la raifon en beaucoup de lieux, ils font des fautes, qu il 
cft toufiours plus aifé d’euiter que de reparer. Cette capacité nc- 
ccffaire au maniement des grandes choies, ne s acquiert pas, com- 
me la podeflion d’vn héritage, par an & iour. Il faut que, fans 
parler du refte, ccluy qui tient le gouuernail public, ayt vnc en- 
tière & parfaite cognoidance non leulcment des interdis & des 
mérites de tous ceux qui peuuent nuire ou feruir dans les Prouin- 
ces, comme auoit Charles huitième par vncliftc qu’il s’enfaifoic 
donner, mais des forces , des rcuenus, & des liaifons de tout 1E- 
ftat, comme auoit n’agueresvn des Ottomans par le moyen dvn 
regiftre qu’il en auoit, a l imitation d Augufte,toufioursdcuant les 
yeux ; Su ce qui plus cft, des inclinations, des alliances & des cor- 
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rcfpondances Je tous les voifins ; afin de s'en pouuoir ou defén- M uc.xxxl f 

dre, ou prcualoir félon les occafions. Et quelque excellent efprit h Cm» 
qu'on ait, quelque grand foin qu'on y apporte , fi l’on ne donne 
encore vn long temps à cela, l’on ne £m rien. A quoy l’adiouftc 
qu'ayans beaucoup moins de creance , ils font aum beaucoup 
moins propres à l'cXecution de ce qu’ils entreprennent.Aduoüons 
donc franchement, que ceux dont ie parle ont elle iufqu'à p re- 
lent d'autant plus aduliez que nous, que pour remédier aux mal. 
heurs qu’apporte la confufion& la mutation desMiniftres,ilsn'cn 
employent que fort peu, qu’ils ne changent iamais fans vnc très- 
cuidcnte nccelfité. Mais rccognoiffons aufli que voftrc Majefté, 
s’eftant depuis quelque temps refoluë à faire de mefmc , comme 
elle fait , n'a rien qu’à continuer , comme affeurément elle fera, 
pour leur retrancher tout ce qu’ils ont eu de meilleur qu’elle cy- 
deuant. Et c’eft peut-eûre le plus grand & le plus important 1c- 
crct qu’on vous puiiTc donner pour le bien de voftrc fcruice; 

Quoy qucla flatterie, ou la calomnie vous puiffefuggercraucon- 
trairc , vous ne le deuez pas méprifer. Il va plus loin qu'on ne 
penlc. Car pour dire la venté. Sire , ce n’cft pas tant de cette 
comonâion & triplicitc des Planètes, dont quclques-vns bercent 
la crédulité des curieux, comme de la bonne ou mauuaife qualité 
des confcils que dépend la confcruadon ou la décadence des Roy- 1 
sûmes. Toutcsceslonguescfpargnes, toutes ces places fortcs,tou- 
«es ccs groftes garni Ions, toutes ces compagnies entretenues , & 
toutes ces diuencs alliances, où plufieurs mettent tout leurappuy, 
ne font bien fouucnt que vaines pompes, & que charges inutiles^ 
fi les r efforts qui font rcmüer ccs machines là, ne vont bien. De- 
puis que le Cydope d'Homcre eut perdu ce grand œil qu’il auoic 
au milieu du front, la malle prodigieufe de ces gros & puiffam 
membres, à qui rien ne pouuoit refilter auparauant, ne luy fit plus 
que peine 1 à chaque pas il bronchoit ; ce ne fut que le ioticr d’vn 
petit homme, dont il euft fait curée deux iours apres , s’il n’cuft 
cfté plus fin que luy.Cc qui monftreque la fageffe & la prudence 
peu uent quclqucsfbis beaucoup plus que ny la Violence ny la for- 
ce. L’Hiftoire confirme la Fable en Cela. Noftre Charles V. fans 
bouger prcfquc de fon cabinet, où le mauuais morceau qu’on luy 
fit auallcr fecrcttemcnt en fa îeuncffe , l’attacha la plufpart de fa 
vie, gagna plus fur les Anglois par fes dépefehes feules, ainfi qu’a- 
uoiioic Edoüard mefmc fon cnncmy , que n'auoienc fait fon pere 
& fon ayeul auec toutes leurs armées. Et Philippe 1 1. d'Efpagne 
nous tailla tant de befongne fur cette Carte de la France, qu’il auoit 
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ordinairement deuant luy, qu’il s’en fallut bien peu que du fonds 
de fa gallcricilnc ioigniftleLouure à l’EfcuriaL. Et bien que des 
trois clefs que luy laifla fon pere .ayant perdu celle d’Afrique dans 
la Goulettc,& celle de Flandres dans Flcflinguc.ilfaillift a perdre 
encore celle de Caftillc dans Calis ; fi peut-on louftcnir ncant- 
moins.que (ans fc beaucoup tourmenter, il eftédit plus loin les bor- 
nes delà domination que ne fit fonPrcdccelTcur,quinc fc donna 
iamais repos, que les fept mois qu'il palTafoIitairemcntdansle re- 
pentir d’auoir celle trop roft de brouiller lemondc. le feroisen- 
nuyeux fi fentreprenois de rapporter.icy les exemples de tous ceux 
que leur fitgc gouucrnemcnc a fait heureufement profpcrer: iele 
(crois encore plus, fi ic voulois faire vn dénombrement particu- 
lier des autres que le defaut contraire a miferablcment perdus. 
Que l'on reparte la veuë aucc la penféc fur tous les Peuples & fur- 
tous les fieclcs; on trouuera que la chcute de la plufpart des Prin- 
ces n’a point eu de caufc plus ordinaire que celle-là. C’cft pour- 
quoy ce pernicieux difcourcur d’Eftat, que le confentcmcnt vni- 
ucrfcl des gens de bien a condamné , n'eut poflîblc pas entière- 
ment tout le ton qu’on luy donne, fi ce qu’il rcfpondit à ceux 
qui le blafmoient a’auoir publié des maximes autant éloignées de 
la pieté que de la raifon.cft véritable : que voyant fa pauurc Ita- 
lie déchirée par vn grand nombre de petitsTyrans,qui 1 auoient 
mile à la chaifnc.il leur auoit voulu drefler dansfes mauuais pré- 
ceptes autant de pieges , pour faire tomber ceux qui feroient fi 
mal-aduifez que de le croire, dans la ruine qu’il leur defiroit. Ce 
fut l'expedient queprit autresfois ccluy des noftres,qui pour faire 
fccoüer aux François le joug de ce Romain qu’ils auoient appel- 
le , il leur rendit tellement odieux par les mauuais aduis qu'il luy 
donna tout exprès a ce dertein , qu'il fut contraint de quitter à 
Childeric la place quil auoit vfurpée fur luy. Et cét autre, à qui 
1 Empereur Fcdcric deuxicfme auoit fait îniuftcmcnt creuer les 
yeux , ne trouua pas de moyen plus afleuré pour le venger de 
luy , que de luy perfuader de leuer vne chofc , où la Loy uiuino 
& la raifon humaine luy defendoient de toucher. C’cft par là 
que le prenoit ccluy qui dit le premier , que l’on pouuoit fans le 
faire beaucoup de prciudice, fouhaitter tout à fes ennemis , fors 
que de bons conlcils. Qui leur ofte cela ne leur laide rien qui 
les puifle empêcher de fe perdre. Il ne faut donc pas douter , S 1 R B, 
que fi ceux qui fe fafchentde vous en voir prendre tous les iours de 
meilleurs qu ils ne voudroient, auoient lcpouuoirdcchaflêrtoutce 
qu'il leur plairoit d autour de vous, ils ne comcnçjflcjjtpar ccluy qui 
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vous les donc.Et c’cft à quoy, quelque mine qu'ils faflênt, ils ont tra- u. uq.xxxi- 
uailléfourdement pardeflems terre, contribuants aux mauuaisdef- l ■ C o v p 
feins que quelques mécontens auoicnc contre luy,tous lcsplus ex- ^V/xin' 
quis artifices dont ils ont peu s'aduifer. La trame n'en cft pas mal- ° VYS 
aifée àrccognoiftrc. onl'a recogneue. Eticm'aflêurc,que s’ils leur 
cuflênt reufli fuiuant leurs dcfirs,ils n'en cuflênt pas fait de moindres 
feux de ioyc en fecret, que s'ils cuflênt gagne deux batailles fur vous. 

Il faut dire la vérité. Cette prudéce,qui fait comme vne forte de Pro- 
phétie dans fon cfprit,& qui perçant l'aducnir preuient les effets dans 
leurs caufcs ; cette vigilance, qui tient iour&nuitft les yeuxouuerts 
fur ce qui concerne voftrefcruisc ; cette a£tiuité,qui lie fi prompte- 
ment l’execution de vos dcflêinsauec leur refolution,qu’onenvoit 
quelquesfoispluftoftl’vne, qu’on ne fçait pas l'autre ; Si cette fideli— 

• té,pour qui la moitié de toute la terre (croit vne tentation imparfai- 
te , leur oilant auec l’cfpcrancc de le pouuoir la mais ny tromper ny 
corrompre, celle de vous pouuoir iamais ny furprendre,ny forcer; 
ils cuflênt eu quelque raifonde mettre la défaite d'vn homme qui 
leur cft fi côtraire , entre les fecrettcs vi&oircs Si les ingenieufes con- 
queftes dclcurNation. Et pourvous,SiRE, c’eft l'opinion com- 
mune des plus (âges, que le meilleur office que vous euftiez fccu ren- 
dre à ceux qui ne luy veulent mal, que pourcc qu’il vous fert bicn,cût 
elfé de luy donner le congé qu'il vous demanda. 11 euft mieux valu 
que V.M. euft perdu deux des meilleures &plus importantes villes 
de fon Royaume. le le veux dire encore vne fois, afin que l'cnuic,qui 
naturellement al’oüyc dure aux loiiangesd'autruy,lc puiflê mieux 
entendre. Il euft mieux valu que V.M. euft perdu deux des meillcu- 
rcs & plus importantes villes de fon Royaume. Quand on vous au- 
rait cnleué Calais, ou furpris Amiens, vous auriez de vray de la peine 
à les arracher d'entre les mains de ceux qui s’en (êroient faifis. M ais 
puis qu’on a fait autresfois lâcher prife à ceux qui lestcnoient,icne 
voy rien qui vous pûft empêcher d'en faire autant. La Rochelle 
eftoit bien quelque chofe de plus dur ; vous n’auez pas laifle d’en ve- 
nir à bout , quoy que d’autres s’y fuffent faillis. U n'en feroit pas en 
cecy de meime. Que voftrcMajcfté face d'vnboutde la France à 
l’autre vne tres-cxadfe recherche de tous les plus grands perfonnages 
qui s'y trouucnt auiourd’huy ; elle en rencontrera pofliblc bien quel- 
qu'vnquiluyreflêmblc en quelque choie, mais qui l'égale en tout, 
elle me pardonnera, s’il luyplaift, fi ie dis qu’il n’cft pasen fon pou- 
uoir. Ce 11 eft pas que voftrc Coniêil mefmc , fans courir plus loin, 
manque d'vn grand nombre d’habiles hommes,infinimcnt defireux 
de vousfcruir. Tout le monde les cognoift.Mais tous les aftres d'vn 
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mcfmeciel,ne font pas de pareille grandeur ;ny tous les efpritsd’vn 
mefme climat,dc pareille trempe: & quelques-vns peuuent eftre fort 
entendus & fort capables , fans l'eftre néanmoins que plufieurs dc- 

f rez au deifous de luy. La produ&ion de ces grands Génies n’cft pas 
ouurage ordinaire d’vn biflexte.il faut par fois la rcuolutiô entière 
de quatre fiecles àla nature,pour en former vn pareil àccttuy-cy;En 
qui fe rencontrent cnfemblc toutes les cxcellctcs & rares qualitez qui 
feules à part peuuét mettre bien haut au deffus du commun ceux qui 
s'en trouucnt pourueus. le ne parle point feulcmct de celles qui font 
en quelque façon de rcfTenccde la profcflïon qu’il fait: comme la 
pieté, la fageflc,la prudence, la modération, Tcloquencc, l'érudition, 
& leurs pareilles;ie dis des autres mefmes,quifemblcnt en eftre entiè- 
rement éloignées: comme celles qui compofent lapcrfe&iond’vn 
Chef de guerrc.Car qu'ont de commun en apparence la foutanc &le» 
camail auec la cuirafle & le baudrier? La Xaintonge,lc Viuarctz,&le 
Languedoc, la Sauoye,le Piémont, & le Montferrat gardent encore 
néanmoins toutes fraifches les traces des Armées qu’il aconduites 
fous vos triomphantes Enfeigncs.auec tant d’ordre & tant d'heur, 

Î iu’il cft aifé àrecognoitrc.quc fon inclination aufli bien que fa nuf- 
ancc le portoit naturellement à cela,li cette fecrettc deftinéc qui luy 
prépare îc ne fçay quoy de plus grid qu’on ne penfe,ne l'cuft comme 
forcé de prédre vn autre chemin . On euft die qu’il n’auoit iamais fait 
autre chofe. La moitié de ceux qui ont pafTé toute leur vie dis les ex- 
ercices des Armes, n’en fçauent pas la moitié tant que luy; de qui le 
fiege de la Rochelle fut, il n’y a pas encore trois ans^’apprenriffage & 
le chcf-d’ccuurc tout ensébie. C’eft au refte vn courage merueilleux, 

3 ui n’a rien de côparablc que le iugement qui le conduit. N ullc forte 
e dangers ncl’cftonne, nulle forte d’accidcns ne le trouble.il cft égal 
par tout.Iltrauaille quand lesautresrepofcnt,il veille quand les au- 
tres dorment. V oftrc feruicc ne le lallc point. Mais a qui le dis-ieî 
A vous, Sire, qui l’auez non feulement veu, mais admire dans toutes 
les factions de Capitaine & de foldar.Les paroles font inutiles oùlcs 
chofcs parlent.Quon regarde ccqu’ila fait. Les Cardinaux dePelle- 
gruë,& de la Roche, entre les noftres ; Albornoz,Caruajal, & Xime- 
nes entre les Efpagnols;lans faire mécion des Colonnes, des V 1 telle f- 
qucs.dcs Caraffes, & des Fregofes entre les Italiés, ny de plufieurs au- 
tres de diuerfes nations, qui fe fonrautrefois mêlez de la guerre pour 
le feruice de leurs Maiftrcs,n’en approchèrent iamais. le ne le dis pas 
neanmoins pour leur ofter ce qui leur eft dû : c’cft plutôt pour faire 
voir par leur exemple, que cét habit 16 g fous lequel ces braues & gé- 
néreux Romains firét au tresfois plier vnc partie de la terre, & rrcbler 

l’autre. 
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l'autte , n’â riéniTincompatiblc , comme fc figurent quclqilcs-vns, «. vc. nu 
auccquc la valeur & la prudence d’vn General d’armée. Si ce n’eft Li Coy r 
peut-cflrc qu’vn des noftresnc puiffe pas fane pour nous, ce qu'ont ^ EsT ‘* x r I1 J’* 
faitautresfois contre nous deux de fa condition; dont l'vn porta les ° 
armes pour nos cnnemisàla bataille de Raucnnc , & l'autre a celle de 
Marigna.Carpluficul s ont cela, qu’ils font vice en autruy de ce qu’ils 
font vertu eh eux. Ils le luy reprochent cômevnc forte de facriicgc: 

T émoignage certain qu’ils n’ont autre chofc à dire contre luy; Dont 
ilal’obligatiôà ccflcinnocence,furquilamalicclaplusnoircdefes 
malucillans ne trouue point de prife. Qifon la regarde, qu’on l’éclai- 
re & qu’on la fonde de toutes façons, & de tous collez ; elle ne craint 
rien. L'auaricc & l’ambitiôfont les maladies populairesdc ce temps. 

Son humeur l’affranchit de l'vnc,& fa dignité l’exempte de l’autre. Il 
ell naturellement fi genereux, qu’il n’dlimc tous les biens du monde 
qu’autant qu’ils luy pcuucnt feruirà bien faire : de tout le relie il n’en 
fait ny mife ny reccptc.La façon dont il en vfc le monllrc. Ce quil a 
de plus que ce qu’il luy faut pour fouftenir la depefe, où le rang qu’il 
tient auprès de V. M. S i r e , l’engage,il le diftnbue en aumofncs en- 
tre les pauures,en penfions entre les honneftes gens, en dons entre fes 
amis, en gages entre fesdomeftiques ; comme Fil n'eftoit que depofi- 
taire ou difpcnfatcur de tout ce que vous luy donnezjQui furpaflant 
quclqucsfois fon defir , corne le témoigna le refais qu’il fit il y a deux 
ans de deux bénéfices dont V.M.l'auoitgratifié,nelçauroitfurpairer 
fon mérité, puifque vous feruant fi bien , il employé fi dignement le 
bien qu’il reçoit de vous. Iln’enfaitpasdesthrcfors, comme faifoit 
autresfois ce Cardinal d'Amiens , qui les emporta depuis hors du 
Royaume; ou comme cét autre, qui les dellinanr au dclfein qu’il dc- 
couurità François I. quand il vid fon temps, témoigna, comme il luy 
fut reproché, qu’il aimoit mieux fon argent que fonMaillrc,à qui du- 
rant fes ncccllitcz les plus grandes iln’cnauoitiamais offert. V.M. 
fçait auec quelle affcéfion & quelle franchife il l’a plufieurs fois affi- 
liée dans ces dernières guerres, non feulemét de ce qu’il auoit dans fes 
coffres, mais de ce qu’l! pût auoir fur le crédit de fes amis.Quc l’on me 
réponde tât que l’onvoudra,qu’ilnc faifoit que prcller ce qu’il auoit 
rcceujpourucu que l’on m’aduoüc en mcfme téps,que c’efl ce que dix 
mil autrcs,qui en ont eu dix fois plus que luy,nc font pas. Ce n’cft pas 
l’air du fiecle,où laplufpart mefurantslcurdcuoirà Ieurprofit,prcn- 
droient pluftoil pour perdre l’Eftat,qu’ils ne dôneroient pour le fau- 
uer. Dequoy pleufl-il a Dicu,SiRE,quc nous eufiïons moins d’exem- 
ples. Nous ne verrions point tant de diuifionsny tant de perfidies 
parmy nous. Mais d’au tât plus rares font ceux qui ne fe laiflent point 
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frapper à cefte côcagion , d'autant plus vous doit cftre cher ccluy.qui 
préférant le bien de vos affaires à tout l’or des Indcs,fonge plus au la- 
’■ lut delà Francc.qual’cniichiffcmcntde famaifon. Rien de ce que le 
refte des hommes achète au péril de la réputation & de la viemcfmc, 
ne le touche :il faudrait quelque chofc de plus qu'vn Royaume pour 
l'ébralcr. La fupréme dignité de ce triple Diadéme.dont le luftrc.àcc 
qu'en foupqonnercnt quelques- vns, cbloüytautrcfois vn peu ce fa- 
meux Cardinal,qui gouucrna tout fouz Louys X 1 1. & dot ccluy qui 
depuis eut le mclme pouuoir fouz Henry VIIl.cn Angleterre fe laif- 
fafilong téps leurrer parle plus grand cnncmy dcfonMaiftrc.feroic 
paraducnturc ce qui luy pourrait dôner dans les yeux .s'il auoit lame 
fufccptiblc des fumées de la vanité. Mais l'vfage nouucau de Rome 
rendant fa naiffancc coulpable d'vn péché qui luy défend d’y penlcr, 
ie ne cognoy rien dans le mode qui loit capable de l'éloigner tat foie 
peu de ce qu’il vous doit. Comme il n'cft auare que du temps qu'il dc- 
ltine à voftrc fcruice.il n’eft ambitieux que de l’hôneur qu'il acquiert 
en vous (cruant.C’cft le but & le prix tout cnfemble de cét aflidu tra- 
uail qui luy mine infenfiblcmct le corps &l'c(prit. le fuis trop long, 
Sire.ic le fens bié; mais ce grand homme vous cil au iugemét de tout 
le mode fi neceffaire , que le ne puis trouuer le bout des diuerfes con- 
fiderations qui fe prefentent à ma penfee fur fon fujet. le n’en diray 
plus que ce mot. V os affaires ne furent iamais plus fccrettemcnt.plus 
fidèlement, ny plus heureufemet maniées quelles font auiourd’nuy. 
Vous ne fçauriez faire chofe plus conuenableàvoftreprudence.plus 
vtile à voftrc authorité, ny plus auantageufe à voftrc réputation, que 
d'en laiffcr toufiours la conduite à celuy qui les a mifesen l'eftat où Ce 
fafchcntdc les voir ceux qui proftitcntdc nos malheurs. V.M. peut 
auoir encore befoin de luy. Ellca combattu depuis trois ans les trois 
plus fiers & plus belliqueux peuples de l’Europe. Mais outre qu’ils 
vous peuucnt donner de nouucaux (ujets de venir vnc autrefois aux 
mains aucc eux ; il vous refte beaucoup d’autres ennemis d'autant 
plus redoutable s. qu’eftans plus cftroittcmcnt liez aucc les interefts 
de la plufpart d’entre nous , ils font comme vnc portion de ceux 
inclines qui font contenance de les haïr &c!ctcfterlcplus. Ce font 
les vices & lcsdefordres.quc la corruption du fieele & la vieilleflc 
de l’Eftat ont introduits parniy toutes fortes de conditions. C'eft 
où l’on fe promcc qu’il fera fouz l'authorité de voftrc nom ce que 
perfonne n’a iamais fait deuant luy .Ccux-làlc flattent qui difentaet 
ja, qu’il a remis ceRoyaumc en fa première fplendeur. llfautplus 
de temps à cela qu’il n’en a pû donner iufqu'à cefte heure à ce clef- 
fein. Il a bien depuis quelques années ietté tous les fondemensde 
ce grand ouuragc ; mais cefte ferieufe & parfaiûe reformation 
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toufiours demandée, fouuentpromifc, quelquefois commencée, & M . D c. uxl'i 
iamais conclue, feftend bien plus loin. Et c’cft tres-mal cognoiilrc la 1. e Covr 
portée de ce puiflantcfpnr,quc de croire qu'il en demeure ià.T out ce ^ ^ * 
que nous auons veu de luy n’cft rien au prix dc ce que nous verrons, 
fi noftrc propre lcgereté ne l’empefche de produire ce qu'il a dans l'a- 
me pour le bien & le foulagcment du peuple. Le repos d’vne profon- 
de paix cft neccflaire à ce trauail. Il ne tiendra pas à voftre Majefté, 

Sire, qu’elle ne nous en falfe joiiyr , puis quelle n’a fai t la guerre 
que pour l'auoir. Que fi l’ambition ou l’cnuie de quelques-vns 
nous priue de ce bon-heur ; nous proteftons dés maintenant de- 
uant Dieu contre eux , non feulement du mal qu’ils nous feront 
fouffrir,mais du bien qu’ils nous feront perdre, vous oftans aucc 
celuy oui vous a fi bien feruy iufqua ccfte heure , le moyen de 
rendrcal’aduenir la France par fon confcil, la plus iufte, plus dou- 
ce, plus heurcufc,& plus floriflàntc Monarchie dc l’Vniuers. 

umumuuk È&nnumuàuik 

LETTRE 

DE MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DE RICHELIEV, 

A LA ROYNE M|RE DV ROY. 


adame; 

le Içay comme mes ennemis , ou pluftoft ceux de l’Eftat , non m. d«. xxxj. 
contcns de m’auoir décrié auprès dc voftre Majellé , veulent cn- 
corcs rendre ma demeure fufpeûe auprès du Roy, comme fi ienc 
l’approchois que pour l’éloigner dc vous , & pour diuifer ce que 
Dieu fie la Nature ont joint. I'cfpete en la diuine Bonté que leur 
malice fera recognuë ; que mes deportemens feront iuftifiez bien- 
toft ; que mon innocence triomphera de la calomnie. Ce n’eft pas. 
Madame, que ie ne m’eftime malheureux & coulpablc de ce que 
ie ce fie de plaire à voftre Majefté ,&qucla vie ne me foit odieulc 
en l’eftat ou ie fuis , priue dc l'honneur dc vos bonnes grâces. Si 
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k. oc. xxxi. de celle cftime que i’aymois bien plus que les Grandeurs de la ter- 
L ut a e Dire: comme ic les riens toutes de voftre main liberale ; aufli ie les 
n porte & les abbaifle à vos pieds : Excufcz,M ad ame, voftre ou- 

cmliiva urage & voftre crcaturc;Tout ce qui prouiendra de voftre humeur 
Reyni Mire R 0 y a l c f cr a receu de moy fans murmure, & fuiuy de mille bene- 
0 v R ° Y ' didions : Mais .Madame, épargnez de grâce par celle pieté 
qui vouseft naturelle le pourpre de l'Eglife.dont vous m’auczrc- 
ueftu , qui perdra fon éclat & fon luftre , fi voftre Majcftéluy im- 
prime vne fi noire tache. Quelle apparence y a-il que le plus obli- 
gé des hommes fut le plus ingrat, & que ma confciencc,mcs inte- 
rdis, ma première inclination m’attachant à voftre feruicc, ie 
m’en fois fcparé par le feul aduantage de m’acquérir le nom de 
tiaillrc à la meilleure & plus grande Reyne de l'Vniucrs? 

Cela bien confidcré, M adame, me deuroit abfoudre de cri- 
me & de foupçon deuant le tribunal de voftre Majcfté ,qui m'a 
prefquc condamné fans m’ouyr : Mais ic rien appelle pas , parce 
que iefuis extrêmement refigné à toutes vos volontez; ic foulcris 
à mon malheur, & ne veux point difputer contre ma fouuerainc 
MaiftrclTc , ny luy demander raifon de ce quelle a fait ; ie ne pen- 
fe non plus de me fortifier de l’appuy duMaiftre,ny de ccluy de 
fes Officiers , ny de la mémoire de mes feruiccs partez , contre le 
cours de voftre indignation : la penfée en feroit criminelle , & 
bien contraire à l'humeur que i'ay fait paroiftre de rechercher la 
gloire dans la fidelité , & la feureté dans la feule innocence. 
Ic defirc cncores moins de craifner ma miferable fortune dans la 
France , ou la porter dans Rome , pour y voir encore des ruyncs 
plus lamentables que les miennes. le m’ennuyorois par tout où vo- 
llre Majefté ne feroit pas , & fans la permiflion de la voir ie riay 
plus que celle de mourir. Mais ie fouhaiterois pour ma réputa- 
tion, & en faucurdu rang que ie tiens en la Mailon de Dieu, que 
ce full apres mon innocence cogncuë , & fi ce rieft trop d'auaa- 
ce, apres l'honneur de vos bonnes grâces recouuertes. Celamarri- 
uant, ie n'auray plus de regret de fortir de la Cour, ny du mon- 
de ; le meurs aufli bien mule fois le iour, depuis que voftre Ma- 
jcfté fait femblant de croire que ic ne fuis plus moy-mefmej 
C’cftà dire, 

' MADAME, 

De Voftre Majeftc 

Le trcs-humble tres-fidele.&tres- 
obeiflànt {cruireur, 

Armand Card.de Ri^hbliev.' 
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LETTRE 

D V RO Y. 

ESCRITE A V X PARLEMENS 
ôC Gouuerneurs des Prouinccs, 


Sur fort parlement de Cotnpiegne le 23. Feurier 16 jC. 


Omme nous croyons auoir fujet d’efperer quêtant” »e. 
de trauaux que nous auons depuis quelques années 
continuellement fupportez pour le bien de cét Eftar, 
que Dieu a foufmis a noftre conduite, feroient ap- 
prouucz& fécondez par tous ceux qui font auprès 
de nous: Nous auons cfté bien eftonnez lors qu’apres auoir abba- 
tu la Rébellion de laRochcllc, & de toutes les Villes qui luyadhe- 
roient,reftab!y la Religion Catholique en toutes les Prouinces de 
noftre Royaume ,fecouru par deux fois nos Alliez en Italie, & rem- 
porté des aduantages qui nous mettent en eftat de ne deuoir por- 
ter enuie à nos PredccciTeurs: quelques diuifions domeftiques , qui 
ont efté méditées par de mauuais efprits de quelques particuliers, 
pendant que nous eftions du tout occupez aux grandes affaires, 
dont on a veu le fucccz,nous ont empefehé de ioüyr de la tran- 
quillité que nous deuions nous promettre auec raifon,&dc pro- 
curer dans icelle le foulagemcnt que nous délirons à nos fubjets. 
Recognoiffant ce mal, qui nous a cfté d'autant plus lènfible, qu'il 
nous priuc pour le prefent du fruit de nos foins & de nos peines, 
qui n'ont autre fin que la décharge de noftre peuple , que nous 
auons toufiourscu en l'efprit comme le but de toutes nos avions, 
nous n’auons rien oublié de tout ce qui nous a cfté pofliblc pour 
y apporter remede. Et parce qu’on auoit aigry la Reync noftre 
trcs-nonnoréc Dame &Mcre, contre noftre tres-cher & bicn-amé 
Coufin le Cardinal de Richelieu , il n’y a inftance que nous n’ayons 
faite , prière ny fupplication que nous n’ayons employée , ny 
confidcration publique & particulière que nous n’ayons mile 
enauant pour adoucir fon cfprit : noftredic Coufin recognoiffant 
ce qu’il luy doit parcoures fortes de conliderations,a fait tout ce 
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"qu'il a peu pour fa fatisfaâion , Ce foufmettant auec toute l’humi- 
, lité poflible, & tous les rcfpeCts imaginables , à telles loix quelle 
auroit agréable de luy preferire ; ce que nous luy auons offert plu- 
ficurs fois de noftrc propre bouche : la reucrcncc qu’il a pour clic, 
l’a mcfmc porté iufquace point de nous fupplicr& preflerdiuer- 
fes fois de trouucr bon qu’il fc retirait du maniement de nos af- 
faires. Ce que l'vtilité de fes fcruiccs paflez, & l’intcrcfl de noftrc 
authorité ne nous a pas feulement permis de penfer à luy accor- 
der. Nousn'auons d’autre part rien obmis pour contenter l’efprit 
de noftrc trcs-cher & tres-amé frere le Duc d'Orléans , iufques à 
donner à ceux qui ont le principal pouuoii auprès de luy , lelon 
fon defir , plus de biens que l’Eltai de nos Finances ne pouuoit 
porter, & des honneurs au delà de ce qu’ils deuoient raifonnablc- 
ment fe promettre : mais tout cela n’a pas empefehé qu’ils ne 
l’aycnt fait fortirdc laCou,rcflimant qu’vnc perfonnede fanaif- 
fance citant cfloi^ncc de nous, au mcfmc temps que laRcyne no- 
ftre tres-honnorée Dame Si Mcrc y demeurcroit témoignant du 
mécontentement , il feroit difficile que nous peuffions , quelque ad- 
drcfTe qu’on y peuft apporter, conduire nos affaires aux bonnes fins 
que nous nous propolons pour la profperité de ce Royaume , fa 
grandeur & le bien denosfubjets, veu principalement les affaires 
que nous auons encore au dehors. Pour ccfte raifon.eftant apres 
vnc longue patience venu en ce lieu de Compicgne;afin que la Rcy- 
nc bien intentionnée de foy-mefme , éloignée par ce moyen de 
beaucoup de mauuais cfprits , conlpiraft plus facilement auec nous, 
aux moyens iuflcs & railonnablcs , pour arrefter le cours des fi- 
ctions qui fe formoient en noftre Eftat, ce dont nous l'auons fait 
fupplier par de nosprincipaux Miniftrcs, fans quelle ait voulu y en- 
tendre; Nous auons en fin,à noftrc grand regret, cfté contraints de 
tenter vn remede plus puiflnnt à ce mal, que nous auons iufques ï 
prefent éprouué fi rebelle aux plus bénins que nous y auonsappor- 
tcz. Et recognoifTant qu’aucuns des autheurs de ces diuifions con- 
tinuoient à les entretenir , Nous n'auons peu éuiter d'en éloigner 
quclqucs-vns de noftrc Cour, ny mcfmc, quov qu’auccvnc indici- 
ble peine, de nous feparer pour quelque temps de laRcyne, noftrc 
tres-honnorée Dame & Mcrc : Pendant lequel fon cfpnt puiffe s’a- 
doucir & fc remettre en eftat de concourir auec la finccrité quelle 
a fait par le paffé aux Confeils que nous aurons à prendre à l'ad- 
ucnir,pour garantir ce Royaume des maux qui le menacent, lors 
qu'il deuroit recueillir le fruictdc nos labeurs. Nous cfperons que 
la bonté de fon naturel ramènera fon cfpnt, & la réunira bien-toit 
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à nous. Nous le demandons à Dieu de tout noftre coeur, & qu'il 
benifle les bonnes intentions que nous auons pour cét Ellat,amfi 
qu'il a fait par le pâlie. 

fkMÈ&MàÈÈÊ, i iüâ itâ'ü âMÈ&ÈiMM 

RELATION 

DE CE QYI S’EST PASSE' 

DEP VIS LE VINGT-SIXIESME 
Feurier, iufques à prefent. 



E vingt-fixiéme Feurier Monfieur le Duc de Bellcgar- “• oe - ***■• 
de enuoya le fieur de Boucarré au Roy auec la lettre 
fumante. 


ijl RE, 

Comme ie riay eu ny ne puis auoir le refle Je mes iours une plus vio- 
lente paffîon que Je vous témoigner ma 1res -humble obeyffance & fidelité, 
tenuoye le fleur de Boucarré Vers voflre Ma je fié , pour luy rendre compte 
de ce qui s'efl paflé en cejle Prouince , (y du voyage d’un Gentil-homme 
qui m'efl venu trouuer : &• me remettant fur ce qu'il dira d voflre Ma- 
jefld , ie ne l'importuneray point dauantage , que pour luy protefler que ie 
ce jj cray de viure quand ie Cejferay tteflrc aufli véritablement que ie dotbs. 


SIRE, 


Voftre tres-humble , tres-obeïflant, 
actres fidelle fujet & fcruiceur, 

Roger di Beiucaj.de. 


La creance dudit fieur de Boucarré’ fut que Monfieur auoit en- 
uoyé vers monfieur de Bellegardc pour luy donner part de Ion mé- 


contentement. ‘ 


Qu’il iugeoie par le difeours de celuy que Monfieur luy auoit 
enuoyé.qu'il pourroit bien-toll paflèr dans Ion Gouuernemcnt. 

Que pour cét effet il defiroit auparauantfijauoir l'intention du 
Roy , comme il le gouucrneroit en celle occafion, en laquelle com- 
me en toute autre il fuiuroit fes volontcz. 
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Le Roy reccut fort bien ce que monsieur de Bcllcgarde luy 
Relation mandoit , témoigna à fon Gentilhomme luy en fijauoir grc , & 
V r c * ^-^.n’en auoir pas peu de reffentiment. 
o i r v i $ t e En fuittCjfa Majefté luy donna la Lettre fuiuantc. 

xxvi. Février 

I'iiuki* Il * On Conftn , i ay receu la lettre que 'Vous m’auez écrite , & end 
iVl tendu la creance du fteur de Boucané. Pour reffonjc ie •vous diray 
cjue ie ne doute pat que vous ne me rendiez le feruice que ie dotés dejîrer 
de vous , en l’occafion qui je prefente , de laquelle vous m’auez donné 
aduis. l'attends les effets des ajfeurances que vous me donner , (y me 
promets que vous empejehere z toute ajfemblée de Noblejfe , ou d'autres 
gens de guerre qu'on voudroit faire en Vofire Gouuemement , fans mes 
commiffîons (y mon ordre ; Et que fi mon Frère efioit fi mal con/etllé , qu'au 
lieu de me venir trouuer .comme ie l’en prie, il voulut s’éloigner dauantage, 
& je retirer en vojbre Gouuemement : en ce cas mon intention ejl , que 
vous fajfiezff auoir aux 'Villes qui en dépendent, quelles nayent point à le 
receuotr fiant mon ordre. le me promets que vous y tiendrez foigneufe- 
ment la main , (y ce non feulement parce que le fieur ie Boucarré m'en afi- 
fieure de vofire part , mats par la confcqucncc du bien de mon feruice (y 
du repos de mon EJlat. 

Sa Majefté fçaehant par l'aduis cy-deffus , que Monficur faifoit 
cftat de tirer vers la Bourgogne, Apprenant d'ailleurs qu'il faifoit 
amas de Nobleffc,&que îaFucilladc & quelques autres parcnsdu 
fieur de Puylaurcns leuoient en Limofin aufli hardiment que s’ils 
euffent eu les CommiHions du Roy : Voyant en outre par la te*- 
neur des lettres que la Ferté,LieutcnantdcsGensd'armesdc Mon- 
ficur, ecriuoit à les compagnons , dont la copie eft cy-aprcs , qu’on 
les affcmbloit pour faire quelque effet , fe refolut de s’aduancer, 

S iour tafeher de deftourner Monficur fon Frère du mauuais con— 
cil qu’il vouloit prendre. 

LETTRE DE MONSIEVR DE LA FERTE' 

à fes Compagnons. 

M Onfieur mon Compagnon fiten que vous ri ayez voulu faire le voya- 
ge de Piedmont auec moy , ie ne laijfie de defirer que nous fermons 
encor enfemble. Ad on feigne ur m’a commandé d’ajfembler fa Compagnie ù 
B/Ieun prés Orléans : fi vous defire-g vous y rendre 'Vous me ferez p^'Jèc. 
Il faut que ce foit auffi-tojl que vous aurez rendu ma lettre. Vous auez 
feruy en l'abfence de nojbrc Mjtflre , maintenant qu’il y fera, gy qu'il eji 
en eftat de rtcompcnfer fes Jcruilcurs , ie croy que vous ne manquerez - 

II 
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Il faut s'y rendre pour le commencement du mou, & le plujloft que «. oc. xxxi. 
vous pourrez , m’aJJ'eurant que ri y manquerez, it demeureray , R i* c V ° * 

t'ftT P A S ( ■' 

Monfieur mon Compagnon , p » p v i » i s 

Voftrc bien humble Icruitcitf, “ 

La Ferte*. Misiiit. 

Le Roy citant à Eftampes, il efcriuit àMonfieur la Lettre qu’on 
ne répété point icy, parce que le public en a défia eu cognoiflance. 

Elle luy promettoit vnc affcéhon tres-cordialc, luy donnoit toute 
alTcurance, demandoit feulement que Monfieur fc priuaft des mau- 
uais Confcillers qui le portoient à fa ruine. 

Au lieu de fe conformer àccque le Roy deliroir , pour le bien 
d'vn Frère qu'il tient pour fon Fils,M onfieur exécuta le dclTcin dont 
monfieur de Belle-garde auoit donné aduis àfaMajelté. 

Il partit d'Orléans pour s’en aller en Bourgongne. 

Le Roy fçaehant fon départ, fe refolut de prendre la mefmc rou- 
te, pour en le fuiuant de prés, empêcher qu’il ne peuft fcfaifirdc 
quelques places, en fuite dequoy la France peuft cftrepriuéc du re- 
pos dont clic iouï’t maintenant. 

Elle euft bien pû empêcher fon paflage , mais parce qu'elle iu- 
geoit qu’il eftoie impoflible de s'y oppolcr fans mettre fa perfonne 
cnquelque péril, finoncncffct,aumoinscnapparence, ellcnevou- 
lut pas donner aucun ordre aux Garnifo ns, qu'on pouuoit allêm- 
bler en diuers lieux proche de fon chemin, d’y apporter empelche- 
ment. ; 

Le Roy fuiuant fon deffein , receut à Sens & à Ioigny des Let- 
tres des Députez de Meilleurs du Parlement &delavillede Dijon, 
qui mandoient la refolution qu’ils auoient prife , de ne reccuoir 
point Monfieur dans leur ville, s'il fc prefentoit à leur porte. 

A Auxerre le ficur d'Amanzévint trouucr le Roy de la part de 
Monfieur de Belle-garde, & luy apporta la Lettre fuiuantc. 


S 


IRE, 


l'ay prié Monfieur d’AmanXj d’aller trouuer ’Vofire Majefié pour 
luy parler de deux ou trou chofesque tay mieux aymé luy commettre que 
de les écrire, de crainte quelles ne fu fient pas fi bien récents par ma Lettre 
quelles le doiuent efirepar v« Gentilhomme de condition .plein d’honneur, 
gy qui n'a iamaisefié autre que Dofire très -humble feruiteur. Pour moy, 
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M. DC. au S IRE, en quelque nud-beureux ejldt que l'indignation Je Vofire Mdjefiè 
Rîlation me reduife, ie feray toute ma 'vie, comme iy fuit obligé, 

D B C E QV I 
s'iST PAS!*' 

DIPVIS L 1 SIRE, 

jid.Fi»» 1 !! Voftrc trcs-humblc & tres-obeïllànc 

i I £ s» n T • fujet,& tres-fidelle feruiteur. 

Roc ex. di Bellecakde. 


Sacreancefût qu’il Feroit toufiours feruiteur du Roy :maisqu'il 
ne penfoit point contrcuenir à fonfcruice en rcceuant Moniteur 
dans la Maifon de Seure. 

Que moniteur de Bellegarde auoit cfté Furpris par Fon voyage, 
dont il n’auoit iamais rien Fceu que par ce que Moniteur luy en 
auoit mandé deux iours apres qu’il Fut party d'Orléans. 

Le Roy refpondantaufieurd’Amanzé à ce propos. Que le Duc 
de Bellegarde ne pouuoit pas dire qu’il ne fccult le voyage dcMon- 
fieur,quedepuis qu’il cftoit party d’Orléans, puis quenuiâ iours 
auparauant il l'en auoit fait aduertir parBoucarré; 

Le fieur d’Amanzé dit à FaMajeftéfur ce fujet,Quc monfieur 
dcBellegardcrauoit chargé dcdcfauoüerBoucarréde ce qu’il auoic 
dit au Roy, veu qu’en effet il ne luy en auoit donné aucune char- 
ge, & que Boucarré l’auoit dit de luy-mefme, iugeant parfonfens, 
que Monfieur pourrait bien aller en Bourgongne. 

LcRoy repllquaaudit Amanzé,Qu^au moins monfieur de Belle-' 
garde ne pouuoit pas ignorer le Commandement que là Majcftc 
luy atioit fait de ne rcceuoir point Monfieur en lonGouuerne- 
ment : Ce que ledit fieur d’Amanzé recogneut ingenuëmcnr, & 
dift pour exeufe, que le lieu où il l'auoit receu, bien que place 
fronticre,cftoit en propre audit fieur Duc,& qu’il l'y reccuoit feu- 
lement pour palTage. 

Le fieur d’Àmanzé n’ignorait pas que le reuenu des terres ap- 
partient bien aux particuliers, mais que les murailles & lcsfortc- 
relTcs font au Roy, qu'il y a toufiours garnifon entretenue par (à 
Majcftc à Seure, où monfieur de Bellegarde auoit receu Monfieur, 
Si que perfonne ne peut abufer de fon bien au prciudice de Fon 
Souuerain Si de fon Maifttc. 

Il n’ignoroit pas encore, que donner partage à Monfieur pour 
fortir du Royaume, cftoit encore vn plus grand crime, que le re- 
ceuoir en la maifon, pour de là recourir à la grâce du Roy : mais 
il ne pouuoit parler autrement, pour exeufer celuy de la part du- 
quel il cftoit enuoyé. 


pour fieruir à l'Hifioire. i9j 

Il dit encore au Roy que monficur de Bcllcgardc s’offroit de con- M . oc . xxxû 
tribuer tout ce qu’il pourroit, pour l’accommodement de Monficur R « i * t i o m 
aucc fa Majcflé : mais qu’en ce cas il cftoit nccéflâirc que fa Majcflé 
ne $’auan<;alt pas dauantage en Bourgongne. mrvii n 

Le Roy renuoya le fleur d’Amanzé le vingt-deuJciefme Mars, 
aucc charge de dire à monficur de Bellegarde, Qifil s’cflonnoit prisimt. 
comme il s'cfloic tant oublié, que de contreucnir à fon deuoir, 

& comme il auoit change la volonté qu’il vouloir croire qu’il 
auoit, quand il luy dcpelcha Boucarré : Que cela nempefenoit 
pas qu’il n’eufl defir de luy faire reffentir des effets de fa bonté, 
pourucu qu'il luy en donnaft luiet. Que le plus agréable fèruicc 
qu'il luy pourroit rendre feroit de porter Monficur à fatisfairc à 
la prière qu’il luy auoit faite à Orléans , d’éloigner ceux qui luy 
donnoient de mauuais confcils,& de rcuenir auprès de luycnl’c- 
flat qu’y dcuoitcftrcvn Frère affectionné auxintereftsdefon Roy, 

& de l'Ellat, l'aflcurant que luy & les fiens y trouueroient toute feu- 
rcté : Et que particulièrement le fieur de Bcllcgardc y rcceuroit 
tout contentement, ce dont il ne croyoit pas qu’il deuil eftrc en 
doute, veu les alleu rances qui luy en auoient elle mandées de fa 
part par monficur le Cardinal de la Valette. 

Que faMajeflé s’aduançoit à Dijon, pour eftrc en lieu où plus 
commodémcnc ellepcufl rcccuoir l'cffcCt quelle attendoit du bon 
naturel de Monficur, Si des lollici tâtions dudit fieur de Bcllcgardc. 

Si le Roy eull peu demeurer à Auxerre, il l’cufl fait volontiers, 
mais outre qu’il ne fcmbloit pas de la decence , la feureté rc- 
quife en telles affaires ne permettoit pas à fit Majcflé de donner 
dauantage de temps à ceux qui le vouloient employer à mal faire. 

On efperc que la diligence du Roy luy produira l’obeïfTancc 
du Chaflcau de Dijon, & des autres lieux, qui fans la prcfcnce de 
fa Majcflé eufTcnt peu s’oppofer à fa volonté. 

On rapporte qu’en diuers lieux où Monficur a paffé,lcs fiens 
ont fait crier Viue Monficur ; & la liberté du Peuple. Ce qu’on 
croit auoir cflé fait fans le fccu de Monficur, comme aufii la mau- 
uaife Police que gardent ceux qui vont auec luy,lefqucls oublient 
fouuent de fatisfairc leurs Hofles. 

On foupçonne, non fans grande raifon,que laReync eflgroflc: 
fi ce bon-ncur arriuc à la France, elle lcdeura recueillir comme vn 
fruict de la benediétion de Dieu, & de la bonne intelligence qui 
cil entre le Roy & la Rcync fa fcmmc,depuis certain temps que 
perfonne n’y met plus d’obftaclc,& que les Efpagnols n’ont plus 
tant de fréquentation en fa Maifon, qu’ils auoienc auparauanc. 
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L ET T R E 

D V RO Y- 

ENVOYE’ E A V X PROVINCES, 
lors que fa Majcfté partit de Paris pour aller à Orléans. 

Auec celle de Monfieur au Roy, & la Reffonfe du R*y 4 Monfieur. 


M. OC. XXXI. 


E Roy partit dcParislcMardy vnziéme deMars,pour 
aller à Eftampes. Auant fon parlement, leParlcment 
& autres Compagnies de Paris vindrent reccuoir les 
Commandcmens. 

Il leur fit entendre le déplaifir qu’il auoit de la fcparation de 
Monfieur fon Frère, & les motifs de fon voyage, félon la teneur 
de la Lettre fuiuantc écrite aux Prouinces. 



LETTRE DV ROY 

ENVOYEE AVX PROVINCES. 


C Hers & bien amez , nous auons bien voulu vous faire fça- 
uoir , que noftre tres-cher & tres-amé Frcre le Duc d’Or- 
leans, sellant retiré de noftre Cour, lors que nous luy donnions 
plus de fujet d’y demeurer, & que le bien de l’Eftat, & les affai- 
res que nous auons au dehors & au dedans du Royaume, requé- 
raient qu’en effcét & en apparence , il y euft vne plus grande 
vnion entre nous ; Nous citions refolus de fermer les yeux « 
cette faute, & la fupporter auec patience , eftimans qu’elle n'au- 
roit point d’autre fuite. 

Mais nous auons cfté grandement furpris,lors que nous auons 
fccu que quelques-vns des fiens negocioicnt pour luy auec des 
Miniflres de quelques Princes cftrangers,qui n’affeélionncnt pas 
la profpericé de nos affaires. 

Qun a enuoyé en pays eftrangc fans nous en donner aduis,' 
6c en auoir noftre permillion. 


polir firuir à ÏRiJloire'. 

A voulu donner mauuaifè impreftion aux Communautez, & m. dc. «xi. 
aux Peu pics .comme fi nous l'euflions voulu priucr de liberté. Littr» or 

A fait mander les Compagnies d'Ordonnances que nous en- RoY n HV0T " 

r r V ° n i N 1 „ AVX TROVIN* 

trcccnons lous ion nom , ians noitre ordre , & a noftre infeeu. ces. 

Ce qu’on n'a peu faire fans crime, d'autant plus grand que les 
termes des Lettres font tres-prciudiciablcs à noftre authorité, & 
témoignent vn mauuais deftein. 

Qivil a coniuré quelques grands dé noftre Cour , qui l’en ont 
refufé, d'en fortir, & fe retirer auprès dc luy ou dans leurs Gou* 
uernemens pour fauorilcr fes dc (feins. 

Qu^il a afl'cmblé laNoblclTc en l’eftenduë de fon Gouucrnement. 

Que diuerfes perfonnesen attirent &amaflènt en d'autres lieux 
pour l'aller trouuer. 

Qu'on fait achapt d’armes &de munitions dc guerre. 

Qifil a dclTcin de fe faifir des paflages de la riuiere dc Loire, & 
a voulu introduire des gens de guerre en noftre ville d’Orléans, 
dont la fidelité eft à toute épreuue. 

Nous eftimions que l'cnuoy que nous auons fait vers luy dc 
noftre tres-cher & bicn-amé coufin le Cardinal de la Valette, fc- 
roit capable d'arrefter le cours dc telle procedure, & le porter à 
reuemr auprès de nous , veu l’in liante prière que nous luy en fai- 
fions,& le bon rraittement que nous voulions faire, non feu- 
lement à fa perfonne , mais aux fiens. , 

Nous croyons encore, que comme fa retraitte nous a con craint 
dc nous feparer.à noftre grand regret, pour quelque temps de la 
Rcyne noftre tres-honorée Dame & Mere , ajfin d'éuicer vn plus 
grand mal, qui fuft indubitablement arriué, fi lorsque noftre Frere 
s'eft éloigné dc noftre Cour elle y fut demeurée non facisfaite & 
mal-contente , le retour qu’il feroic auprès de nous , auec inten- 
tion dcconcourirau bien de cét Eftat, faciliterait ccluy quenous 
auions & auons toufiours dc nous réunir touscnfcmblc. 

Nous eftimions encore qu'il recourait auec grand rclTcnriment 
la prière que nous luy auons fait faire par noftre dit Coufin de 
penfer à fe marier, ce qui eft vtile à cét Eftat, & du tout aduan- 
tageux à fa perfonne. 

Mais nos inftanccs & nos prières ayans efté du tout inutiles, & 
fi mal reccues, qu’au lieu de nous en fçauoir gré , quelques vns 
des fiens ont tâcné de luy donner imprefiion que nous deman- 
dions pour là ruine ce qui eft du tout nccelfairc pour fon bien; 

La crainte que nous auons auçc grande raifon , qu’en fin on 
ne le portât a des refolutions plus pernicicufcs pour cét Eftat, & 
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u. dc. xxxi. plus dangereufo pour Iuy-mefme,que nous aymons chèrement: 
L i t t r i d v Nous a raie refoudre à prier noftredit Frcre d éloigner dc luy ceux 
a °x P lo vi n- S u ‘ P ar ^ curs mauua ‘ s confeils l’ont porté à le retirer d’auprès de 
ceï. nous : Et qui pourroient en fuite cauî'cr beaucoup d’autres maux à 

l’Ellat,& nous aduancer au mcfme temps vers la ville d’Orléans, oii 
il cft maintenant : Sans autre penfée que d’arrefter le cours d’vn mal 
qui cil en fa naiffance,auant qu’il ay t pris vn notable accroiffcment, 
& empêcher noftrc dit Frcre dc le confirmer en desdeffcins.qui 
cilans contraires au repos 6c foulagement denos fujets, ne peuucnt 
luy cftrc que tres-preiudiciables. 


L E Roy cftant entre Linas & Eftampcs, rencontra le fieur de 
Chaudebonnc,qui luy apporta la Lettre qui s'enfuit. 

LETTRE DE MONSIEVR 
Au Roy. 

IVÏoNSEI GNEVR; 

S >y qiic i' aye fait entendre à voftre Majcfté , dc mes iuftes 
cnnons par mon coufin le Cardinal de la Valette, ic n’ap- 
prends pourtant autres nouuellcs dc toutes parts que dc trouppes 
qui s’approchent vers Orléans : aucunes defquclles (ont venues fur 
le grand chemin prendre des charcttcs dc bled, qu’on amenoit 
pour la prouifion de la Ville , & emmener prifonniers les Mar- 
chands à qui cftoit le bled. C’eft ce qui me donne heu de vous 
enuoycr le fieur dc Chaudcbonne, pour fçauoir de voftre Majeftc 
quels ordres elle a donnez pour ce regard : & la fupplier tres-hum- 
blementjs’ils font tels qu'ils me puiffent raifonnaolemcnt mettre 
en pcine,deles changer, &dc me vouloir aymer& traitter comme 
fon Frcre, puis que i'ay l’honneur dc l’eftre, & que ic n’ay iamais rien 
fait qui m’en rende indigne, quelques imp reliions qu’on s’efforce de 
luy donner dcmoy,quinc refpirc rien tant que l’honneur de vos 
bonnes grâces :& de faire cognoiftre par toutes mes actions, qui 
confondront en fin la calomnie des méchans, que ic fuis plus à 
vous que perfonne du monde , & par l’amour 6c le refpedt fin- 
ccrc que ic vous porte, fie par l’intercft que ic prens à tout ce qui 
vous touche: Aufli cfpcrc-ic, MONSEIGNEVR.qucicre- 
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ceuray de vous en toutes rencontres des effcéts de voftre bon na- n.«c.im 
turcl . duquel ic veux tout cfpcrcr, comme ic veux demeurer toute L « t t r » dt 

1 1 Roy iNvovn 

ma vie, *vx Provix» 

. ci». 


MONSEIGNEVR, 


Voftre tres-humble, & trci-. 
obcïffant feruircur & fujet, 


Gaston. 


D’Orléans ce io. Mars 16)1. 


L Edit Sieur de Chaudebonne fit entendre que le Sieur le Coi- 
gneux ne demandoit pas mieux que de fe retirer d'auprès 
de Monficur , fi le Roy le defiroit. On luy fit cognoiftrc que 
c'eftoit le vray moyen d'accommoder les affaires, & <^u’il ne pour- 
rait faire chofc qui fût plus vtile & plus agréable a fa Majcftc. 

On luy donna par apres la Lettre fuiuanre. 

* RESPONSE D V ROY 

A LA LETTRE DE MONSIEVR. 

M O N F R E R H, I’ay rcceu la Lettre que vous m'auez écrite par 
lefieur de Chaudebonne, & ouy ce qu'il m'a dit de voltrc 
part. Surquoy ic ne puis que ie ne vous die que i'ay au- 
tant d'étonnement des apprehenfions qu’il m'a témoigné que 
vous auiez , que de déplaiiïr des mauuais confcils que l'on vous 
donne. Le bon traittement que vous auez toufiours reccu de 
moy vous doit ofter tout lieu d'en appréhender de mauuais. le ne 
fay rien qui vous doiuc donner fujet de crainte : fie tant s'enfaut que 
ic fois capable d'écouter aucune calomnie cotre vous,quei’ay mef- 
mc de la peine à croire ce qui ne le peut ignorer quand il eft à i. 

voftre defaduantage; comme feront toufiours les refolutions qu'on 
vous fait prendre de vous feparcr de moy, au prciudice du repos 
de cét Eftat', des interdis de cette Couronne, fie de voftre propre 
bien ; que ic defire aucc tant de pafiion, qu’il m’oblige a vous 
prier de faire retirer de voftre Maifon ceux qui vous ont dés-ja 
plufieurs fois porté à vous éloigner de maperfonne,endcs occa- 
fions où il fcmbloit que voftre abfcnce pouuoir troubler le bon 
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m . d c. mi- fiicccs des defleins que i'ay toufiours eu & auray tant que ic viuc 
Littri dv p Qur | a gl 0 i rc Je cette Couronne, & le bien de mes fujets. le vous 
A»i ÎC£ cette prière fans autre confidcracion que celle du rcposdecéc 
en. Eftat,& de yoflre intereft,que vous trouucrcz félon voftrc pro- 

pre iugement auprès de moy tel que vous le pouuez fouhaitter 
quand vous ferez priué de ces mauuais cfprits. le vous prie delc 
croire, & de vous aiTcurer que ie vous ayme comme fi vous eftiez 
mon fils. La prière que ie vous ay faite par mon Coufin le Car- 
dinal de la Valette, de pcnlcr à vous marier, vous en cft vneprcuue 
bien certaine.Ie vous la reïtcrc encore; & vous déclare franchement 
ue vous y refoluant à mon contentement, ie me fenuray oblige 
u bien que vous vous procurerez à vous mefmc. Le ficur de 
Chaudebonne vous rendra encores déplus particuliers témoigna- 
ges de mon affedion : vous y adioultercz foy, & ne douterez 
point que ie ne fois. 

Le fieur de Chaudebonne ne fut pas pluftoft arriué à Orléans^ 
que Monficur en partit pour s'en aller, on ne fixait où. 

Il auoitenuoyé en Normandie, en Limofin, au Maine, & ej» 
pluficurs autres endroits, pour faire des leuées de gens de guerre, 
mais elles n’elloient pas arriuées. 

LETTRE 

ESCRITE AV ROY 

PAR MONSIEVR, ET APPORTEE 
par le Sieur de Briançon du ty Mars. 

Auec U Rejponfc de [a Majeftc du 1 6. dudit mois. 

ONSEIGNEVR, 

le fus grandement furpris quand icfçeusces jours 
palTez, en fuite de la détention de la Rcyne Madame 
ma Mcre que voftrc MajeftévenoitvcrsmoyàOr- 
leans , auec vne Armée & vn attirail de guerre, com- 
me fi i’culfe cfté vn ennemy de l'Eftat : le luis encores aufli lur- 
pris, devoir auiourd'huy qu'ayant quitté ma Maifonpour n’eftre 

point 
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pointobligécn m’y défendant de faire aucune choie qui vous peult “• DC - xxxu 
déplairc ; & m’eftant retiré en celle Prouince, qui ne voifs pouuoit L 1 T T K 1 

, » ESCB ITE *v 

eftrc luipcCtc , veu que mon Coulin Je Duc de Bellegardc , lequel r 0 y p * *. 
i’ay reccudc vollrc main pour mon domcftiquc,cn eft Gouuer- MoX!1 * VR > 
ncurji'yay trouué les portes des Villes fermées, parles ordres pre- : 
cis de voftrc Majefté, & apprends en outre quelle vient à grandes 
journées, auec les mcfmes armes pour faire violence à ma perfonne, 

(ans que l'en fçaclic les fujets,ii ce ne font ceux que i’ay Veu dans vne 
lettre de voftrc Majefté, qui contient diuers faits , à quoy ic n’ay 
iamats penfé , ainfi que vous témoignera de bouche le Sietir de 
Briançon. Mais celle Lettre me fait bien cognoiftre par quels ar- 
tifices & fuppofitions calomnieufeSjl’onmc veut faire palier dans 
voftrc efprit pour vn factieux, & me faire haïr de voftrc Majefté : 
aulfi, Monseignevr, ne pourrois-ie pas croire, fans faire ton 
à voftre bon naturel , que le mauuais traiclcment que la Rcyne 
Madame ma Mcrc reçoit , & que la pcrfecution que ic foudre, 
vinifient de voftrc mouucmcnt, 3c que vous n'ayez cité prouoqué 
à y confcntir ,par les inuentions captieufes de ceux qui trauaillenc 
à noftre diuifion , &c prétendent s'ellablir par ma ruine & par la 
voftre fucceffiucment. le fupplie donc trcs-humblcmcnt voftre 
Majefté, auant quelle palfc outre, & quelle fc porte iufques au 
point de me chalfer par force hors de fon Royaume , de fe bien 
informer, fi ce que l'on Iuy a fait entendre de moy ell véritable, 
tant fur les fujets de ladite Lettre, que fur d’autres qui me font in- 
cognus. le la coniurc aulfi de vouloir faire réflexion fur ce qui fc 
palfc ,3c d’examiner Icsdclfcinsde ceux qui en font autheurs : vous 
trouucrez ic ra’alTcure, fi vous y prenez garde, que leurs interdis 
ne font pas les voftrcs , mais qu’ils font d’autre nature , & vont 
plus auant que vous n’auez penfé, iufques icy. Quoy qu’ils façcnt 
& difenc ce qui leur plaift, le feruant de voftrc nom,ie puis bien 
ncantmoins rcprcfcntcr à voftre Majefté, que s’ils ne redoutoient 
non plus la cenfure de la Iullicc , 3c eftoient aulfi prefts d’y rendre 
compte de leurs allions, que ceux des miens qu’ils appellent mau- 
uais efprits , ôc qu'ils acculent de me donner de mauuais confeils, 
ils n’auroient pas befoin de prendre vn fi grand cftablilTcmcnt, 
ny tant de places & de citadelles. le vous fupplie encore, M on- 
seignevr , de n’adioufter ny foy ny creance en ce qui viendra 
d’eux , pour tout ce qui me touche , & d'auoir agréable de me 
trai&er plus fauorablement qu’ils ne veulent , comme de ma 
pan ic vous iurc & vous protelle que ie m'attachcray à voftrc Ma- 
jefté ,& par affection, & par interdis plus que iamais. Apres cela fi 
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h. oz. xxxu Dicuvcutpcrmettrcpourmon malheur, pour le voftrc en fuite, & 
1. 1 t t r i pour ccluy de toute la France, que leurs artifices preualcnt fur la vc- 
^ * v r rite , cju’ils ayent plus de force que l'innocence, & la fincerité de mes 
Mo msie v», penfées &dc mes actions, & que leurs dcllcins fuccedcnt contre le 
&c - voeu commun de tous les gens de bien, en forte que pour les auanccr 

ils me mettent en voftrc dilgracc, & vous portent à me chafler hors 
de France , comme ils ont défia fait hors de voftrc Cour & de ma 
mailon,au moins obligez moy de me donner quelques iours de re- 
lâche , pendant Icfquclsiepuiflc ménager vne retraite dans les terres 
des cftrangcrs. le me promets d'autant plus celle faueur de voftrc 
Majellé, quelle ne pourroitquc perdre en me failant périr, & que 
de ma conicruation dépend en partie la fienne , pour laquelle de bon 
cœur ic voudrais mettre ma vie,fi elle y cftoit vtile, citant, 

M ON SEIGNEV R, 

Voftrc tres-humblc , ic cres-obeïflant, 
feruiccur , te fujet, 
GASTON.. 

A Bcllcgardc le 13. Mais 


RESPONSE DV ROY. 

On Frcrc, Pourrcfponfe à la lettre que le Sieur de 
Briançon me rendit hier au foir de vollre part , ie 
vous diray que ic ne puis allez m'ettonner qu’apres 
auoir fçeu les (implications ic les inftanccs que ray 
faites , & fait faire pluficurs fois à la Rcy ne Madame 
ma Mcrc , de rentrer dans mes conlcils,& fe réunir auec moy, pour y 
viure comme elle a fait par le paflé, fans qu’elle y ait voulu entendre, 
vous vous feruicz du mot de détention de fapcrfonne,pour ligni- 
fier la prière que iay cité contraint de luy faire de s'en aller pour 
quelque temps en fa maifon à Moulins , pour y demeurer auec toute 
liberté. C’cit à mon grand regret que le bien de mes affaires m’a 
obligé à me fcparer d’elle:!! vous en aucz autant de déplaifir que 1 en 
retiens, vous n'eftes pas ic m’aflcurc content de vous-mefmc,puis 
que voftrc parlement de la Cour, fans mon fçcu & fans mon congé, 
eneft la principale caufc:ic luy rendray toulîours ce qu’vnbonFils 
doitàfa Mere,ricnnem’cnpcut diuerur,non plus que m'empefeher 
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de fntisfairc à ce que ic dois à mon Eftat, & au bien & repos dcmes«. dc. «xi.' 
fubjets. C’eft ce qui me fit partir dc Paris,lors que ie defirois le plus y l ■ t t * e 
demeurer: c’eft ce qui me portai m’approcher du lieu où vouseftiez, ^ SCR * T * A ^ . 
pour tafeher à vous détourner dc prendre des refolutions, qui eftant m o n s ii v », 
defauantageufes à ce Royaume, vous fuflent préjudiciables. Ceux*'-, 
qui vous ont perfuadé que ic vous fuiuois auec vnc armée , ont ellé 
ou mal informez , ou bien malins, puis que ie n’ayqucccqui mar- 
che d’ordinaire auec moy , pour la dignité & feurcté dc ma perfon- 
nc , que i’employeray toufiours aufli volontiers à voftrc aduanta- 
ge, comme il me feroit impoflibledtm’en feruiràaucune violen- 
ce c «titre vous. le fuis bien refolu d'empefeher qu’il ne s'en face en 
mon Royaumc,qui puiffe troubler le repos que le veux confcrucr à 
mes fubjets , & me diuertir du foulagement que ic leur veux don- 
ner. Vous aucz grande raifon dc témoigner que ce qui vous a fait 
fortir de ma Cour & de voftrc maifon , vous fera forcir dc la France, 
puis qu’en effet ce font les mauuais confeils que l’on vousadonnez, 

& les deffeins cachez qu’on ÿ faits fans mon içcu , & peut eftrcjàns 
le voftrc. Si c’eft vous en cnaflcr& vous perfccutcr,de vous auoir 
rendu des prcuucs de ma bien-vcillance en toutes occafions ,& 
d’auoirdeparty de grands bien-faits aux voftres, vous pouucz di- 
re que i’vlc dc pcrlccution enuers vous ,& que ic fuis caufedc vo- 
ftre fortie : mais en effet ic la tiens fi préjudiciable à voftre per- 
fonne , que comme ic n'ay tien oublié dc ce que i’ay peu pour 
vous obliger à demeurer ancrés dc moy , il n’y a rien que ie n'euf- 
fc voulu faire pour vous détourner d’vne fi mauuaife refolution, 
que celle que vous aucz prife. Si i’adherois à la prière que vous 
me faites dc vous donner du temps pour traiéfcr auec les Eftran- 
gers , ic ferois vnc aufli glande faute , comme ceux qui vous en 
ont fait venir la penfée , ont commis vn crime notable : ie vous 
en donneray toufiours très-volontiers pour reuenir à vous , ce 
dont ie vous prie auec inftance , mais non pas pour vous enga- 
ger plus auant en des intelligences eftrangercs , dont il ne vous 
peut reuenir que du mal : mais il cft inutile dc vous deftourner 
d’vn deffein que vous aucz défia exécuté , fie que l’cucncment 
a fait voir que vous auicz refolu & formé auparauant que de 
m’en écrire , les préparatifs que vous aucz faits deuant que ie 
penfaffe à partir de Paris , l'amas dc vos gens-d'armes , & des 
troupes qui vous font venues dc Limoufin , le témoignent 
affez. 

le ne réponds point aux calomnies qu’on a inféré dans voftre Let- 
tre, contre ceux dont ic me fers : leurs aérions y répondént affez, fai^ 
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Tant voir clairement à tous ceux qui ne font point aueuglcz de paf- 
fion , qu’ils n’ont iamais eu d’autres interefts que les miens , & ceux 
de I’Eftat qui doiuent dire les vollrcs : mais ce n’cft pas de celle heu- 
re que ceux qui veulent attaquer rauthoritédesRoys,ontdecou- 
ftume de Ce plaindre de la conduite de leurs Miniftres, les miens ne 
craignent point la cenfure delà Iufticc, puis qu’ils font auprès de 
moy qui la rends à tout le monde ; s’ils ont des places , ce font des 
marques de ma bonne volonté, &dcl’dtimcqucic fais de leurs fer- , 
uiccs , Ôc non des témoignages de leur crainte. Au relie ils n’en ont 
point qu’ils n’eulfent il y a cinq ans , deuan t les grands effets qui fonc 
arriuez à haduantage de cét Eftat : auflï voy-je bien que ce n’cft pas 
tant les places que îc leur aycommifes qui bldfcnt ceux qui y trou- 
uenti redire, comme la facilité quelles leur ont donnée de contri- 
buer au bon l'ucccz des entreprifes que i’ay faites depuis ce temps. 
Ceux qui font auprès de vous vous confeillcroicnt volontiers de 
vous plaindre , non feulement de moy fur ce fujet, mais de mcsPrc- 
dccoffcurs, qui en ont commis des plus importantesdu Royaume, 
entre les mains de perfonnes fî fidclles, qu'ils ont efté à 1 epreuue de 
toutes les follicitationsqu’ilsleurontfaitfairefouzvollrcnom. le 
fupplic Dieu qu’il meconfcrue les feruiteurs dont vous vous plai- 
gnez, pour qu’ils continuent à fuiurc mes intentions, & me rendre 
des feruices auffi fignalez qu’ils ont fait parle paffé. C’ell ce que de-' 
firent tous les gens de bien , & que vous deuez louhaittcr vous-mef- 
mcs,puis que non feulement ne peuucnt-ils ellre paffionnez pour 
ma pcrfonne,fans defirer voftre bien, mais qu’en outre ilsn’ontper- 
du aucune occafion de vous feruir, quand ils l’ont peu faire, fans 
fortir des termes de ce qu’ils me doiuenr. 

Vous aimant chèrement , comme ie vous l’ay toufiours témoi- 
gné par effet , bien que la priere que ie vous ay faite , de Paris par 
mon Coulîn le Cardinal de la Vallcttc,d’Eftampes par lefieurde 
Chaude bonne , & d'Auxerre par le licur d’Amanzay, de rcuenir 
auprès de moy , ait efté inutile , ie ne laiffe de vous en coniurcr cn- 
corcs , vous affeurant que vous y reccurcz tout le bon traiâcmenc 
que vous pouucz attendre , mon frère, de 

Voftre tres-affe&ionné frère 
L O V I S. 

Efcrite à Champfcaux le de Mars 1631. A. 

: - ■'*< ' ■■.■JStexuy* sa 


pour fermr à ï Hifloire . ^ 

Le rLoycft aïriue a Di^or le 16. du mois , & le mefmc iourMon- m. oc. xxxi. 
fieur cil party île Bcllcgarde pour entrer dans la Franche-Comté, L >”u 
accompagné des Ducs d'EIbctuf & de Bellegarde, & de ceux qui r C 0 *"' ü 
cftoienc partis d'Orléans auec luy : fa Majeilé a mis de nouuellcs Mo**,V u, 
garmfons dans le Challcau de Dijon , Si dans les villes de Bcllcgarde * c - 
Si fain& Ican de Lofne, aflcuré toute la Prouince, & par la dili- 
gence & Ion fom accoullumé, donné tout l'ordre ncceifaire , pour 
empefeher quil n'y foie lien entrepris au prciudtce de Ton lcruice 
& du repos public. 



RELATION 

DE CE Q V I S’EST PASSE' 

PENDANT LE SEIOVR DV ROY 
a Dijon, & depuis qu’il en en cft party, 
iulqu’au 8. Anril iéji. 

^ E RoyarriuaàDijonlci<r.iourdcMars,oùiI futreccu 
i auec applaudiilcment très-grand du Parlement, du Peu- ~ De . 
; pie, & de toutes les Compagnies de la Ville. Il y cft de- 
, ' meuré iufqu'au i.d’Auril qu'il en partit,aprcsauoir don- 

ne tous les ordres ncccflaircspourla fcurctc & repos de la Prouince; 

Pour l'execution defqucls fa Majcfté laifla pour deux iours dans la- 
dite V illc Meilleurs de fon Confèil. 

Deuantfonpartcmcntdc ladite Ville, le Roy fit expédier la Dé- 
claration qui fera cy-apres inférée , contre ceux qui ontdonné& 
adhéré aux mauuais confcils qui ont fait fortir Moniteur hors de 
France. 

SaMajclléa laiifé vn Lieutenant de fes Gardes dans le Challcau 
iufques à ce que le heur de Pcrfy , vieil & fage Gentilhomme, qui L 
rouliours fidcllcment feruy le feu Roy , à qui elle en a donné le com- 
mandement, foit arriué. 

Elle a en fuite enuoyé le fieur de la Grange Maillre de Camp auec 
fon Régiment dans Bcllcgarde , Si le Régiment de Ptedmont dans 
les villes d'Auxonnc, Si S.Ican de Lofne. 

Elle a auüi mis en garniion dans la frontière trois cens che- 
uaux es lieux ou clic a cftime qu’ils feroient mieux , pour ea- 
rentir la Bourgongc de toutes entreprifes. 

O o iij 
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M DC , XÏX1 . Le ficur de Hauteriue cft demeuré pour commander aufditcs 
1 , T T R « troupes en qualité de Marefchal de Camp , & le ficur du Chaftclet 
ESCR1TE AV pour Intendant de la lufticc.Police & Finance. 
mÔhs.Vvr, Afinquc lefdites troupesqui fontdcmcuiccs en ladite Prouincé 
&C. ’ n’apportent aucune foule aux fubjctsdc faditc Majefté,clle a fait 

pouruoir au fonds necclïairc pour leur fubfiftacc pendat trois mois» 
Le Roy eftanr à Baigncux le 3. de ce mois,ouperfonne de fon 
Confcil ’nc l’auoit fuiuy,le ficur de Briançon vint trouuer fa Ma- 
jefté de la part deMonfieur, & luy apporta la lettre fumante. Et 
d'autant que ladite lettre cft iniurieulc au Roy, & pleine de calom- 
nies ,1a Majefté le fit arrefter par vn Lieutenant de fes Gardes, au- 
quel elle a commandé de le mener auCbaftcaudcDijon. 


LETTRE DE MONSIEUR 

au Rcy , apportée par le feur 
de Brianpon. 



le vois auec grand déplaifir par 
la lettre qu’il a pieu à voftre Ma- 
jefté de m'écrire pour réponfc à 
la mienne, que l’on ne trauaillc 
pas feulement à me noircir dans 
voftrccfprit par diuers artifices, 
ainfi que ic vous ay défia fait en- 
tendre ; mais aufli que l'on vous 
furprend fur le fujet peut-eftre 
de la plus grande confcqucncc 
entre tous ceux qui vous tou- 
chent, &quc l’on vous déguife 
la fubftance & lescirconftances 
d’vn fait dontil vous importe au 
dernier point de fçauoir la vérité 
pour y mettre ordre. Vous vous 
cftonnez,M onseignev R,quc 
ic vous aye parié en paflànt de la 


OBSERVATIONS SVR 
la lettre de Monficur. 




Ceux qui eut confciUc celle lettre mé- 
ritent chdsttmeut , pour le manque de 
rejpell entiers le Rcy auec lequel elle eSt 
cernent , e!r pour le peu tC ejhme qu’ilt 
témoignent faire de fou iugement , tien 
que te thons coufeilsqu’ila toufours pria 
par fa propre eleChon en facent paroiflrt 
C excellence . 





f 
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pour feruir 
détention de la Reync Madame 
ma Mère, comme fi cela n’eftoit 
pas, & me reprenez d’appeUcr de 
ce no la prière que vous dites Iuy 
auoir faite d'aller en vnc de les 
maifons en toute liberté.Et quoy 
Monfcigncur,qui pourras’ima- 
giner qu'elle foit en pleine liber- 
té, puis qu’il eft confiant quelle a 
cfte arreftée par le Marcfchal d’E- 
ftréc; que le Chafteau de Côpie- 
~ne où on la retient, eft enuirôné 
e troupes de caualcrie fcd’infan- 
teric,aufqucllcs ilcômandc,pour 
empefeher quelle ne forte. Qfiil 
y a autic d’aparcil,& que l’on ap- 
porte autant d’obfcruation à la 
garder,que l’on ferait le plus grid 
cnnemy de la Frâcç qu’on auroic 
pris en gucrrc.Que l’on luy a ofté 
&c emprifonné fon Médecin , qui 
eft ncceffaircàlacôfcruatiô de fa 
vie. Toutcclacftfi vray&fipu- 
blic,quc ce que vous trouuezà di- 
re que i'appcllc detétion , plcuft à 
Dieu que lcrcftcdcs hommes ne 
l’appcllaflcnt pas prifon & capti- 
vité. Vraycmét,Monfcigncur,ie 
péferois bien me trahir moi-mef- 
mc , aulîi bié que voftrc Majefté, 
& laRcyneMadamc ma Mère, fi 
ie manquois à vous déclarer fran- 
chcmét celle vérité, d’autant plus 
qu'on s’eforcc de vous la couurir, 
& qu’en effet il séble qu’elle vous 
loir incognuë;ÔÉ fi ie ne vous co- 
iurois corne ie fais, pour l'amour 
de vous mefme, de vouloir ictter 
les yeux fur celle procedure diri- 
ge, & d’y pouruoir. le ne doute 
point que vous ne foyez folicité 
de le faire par pluficurs rclpcâs. 


à tffifioirt. 
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Cet exclamations font tu fi peu à pro- 
pos dans vne lettre , comme le Jujet en eft 
faux. Le Marefchal d'Efirée n'a iamait 
tenu antre langage à la Reyne , quelle U 
prier de la part du Roy de s en aller dans 
fi maifinde Moulins, pour y ejlre en tou- 
te liberté. La Reyne fort çr fi pourmene 
où ton luy fitnble , fins ejlre accompa- 
gnée £ autres perfonnes que de ceux de fi 
maifin. 


m. oc- XXXI. 
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R O V PAR. 
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On laijjè à iuger J la faculté de Méde- 
cin de Paris , s'il n’y a que le Médecin 
dont il s'a gt fi , qui fiache Hippocrate tfi 
Galien, & les règles que leur art prefirit 
pour la confier nation de la finie. 
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& infinies cofiderations: mais fur 
S'il erriuoit que U Reynefufl mtUde, toutes , permettez-moy de vous 
ce que Dit* ne permettra fus forfigrece, re p lc f c ntcr celle-cy. S’ilarriuoit 
U confie ne » fturrtit tflrt imitée » £ que Dieu ne vucille ) que les 

Roy , mais bien feulement aux meunos ' i . . _ • 

confiils que l on s fs,: prendre a URcy- douleurs Violentes qUCtelTcnt la 
ne , le/quels ont contraint le Roy de frère Rcync Madame ma Mcre , par 
tequila frit four éuiter l’ entière perte de ccs ruc J cs trai&cmés , qui VOUS SOC 
fin beaucoup de de firdr es & m > al f curc au fT, cachez que le rc- 

fte ; fi dif-je les faififlcmcns qui la 


de troubles dont l Efiat efioit menefie, 
dtfipucls fit MajeHi eufi eftl rcjfon/iblc 
dotant Dieu & les homme s fi elle n y eufi 
fourueu. 


preflent par tant d’outrages, luy 
cauloict la mortenl’cllatoù elle 
ell, quelle atteinte rcceuroit vo- 
ftre réputation » Mais quel regrec 
auriez-vous d'eftre priué en celle 
forte de fes dernières paroles,&de 
les dernières bcnediûionsiCom- 
ment pourriez-vous iamais vous 
confolerd’vne telle perte ,vcu là 
caufc & fes circonllances; Quelle 
ioyc pourriez-vous iamais fentir 
apres vn accident fi funefte? Au 
nôdeDicu,Monfeigneur,prcuc- 
ncz-lc, & trouuez bô que ie vous 
en parle en ces termes , comme 
ellantvn effet demondeuoir,& 
du fentimét fidelle que i’ay pour 
tout ce qui vous touche , au/fi 
bien que pour ce qui regarde la 
Reyne Madame ma Mcre, &ne 
penfez pas qu’en ce faifànt ie 
vucille participer au rcftablilTc*- 
ment de là liberté , pour dimi- 
nuer l'obligation quelle vous en 
doit auoir. le fçay qu'il ell auan- 
rageux pour vous,que vollrc feu- 
le main fafTc & accompliflc céc 
ouurage,& que pcrlbnne n’y pré- 
ne no plus de part, qu'on vous en 
doit donner aux mauuais rrai&e- 
més quelle reçoit. Ainfi le remet- 
tant à vollrc iulticc, à vollrc pru- 
dence 


pour ftruir à 
dcncc,&à voftrc bon naturel, ic 
reuiendray à ce qui me concerne, 
& vous dirayque ic ne fuis point 
forty de la Cour pour troubler 
voftrc Ellat,ny pour altérer le re- 
pos de vos fujets. I’ayvcudemes 
yeux quelques v nés de leurs milc- 
rcs.qui font fi déplorables, qu'il 
n’y a point de Barbare qui n e eût 
côpailion ; & Dieu fijait fi ic vou- 
drais côtribucr de mo fimg pour 
les foulager, tant s’en faut queie 
les voulufle accroiftre. Il a bien 

E aru fi ie péfois à faire des broüil- 
:rics dans voftrc Royaume, puis 
que ien’ay pas feulcmét fait mu- 
nir Amboilc, & que i'ay dôné or- 
dre de le remettre entre les mains 
dcFccquieres fur voftrc côman- 
dement; ce qui eft bien contraire 
à ce que l’on vous a voulu perfua- 
der, que i’auois delTcin lur d’au- 
tres places. Il a bien auffi paru 
quelles eftoient mes intelligences 
auec lcsPrincescftrangcrs,cnce 
qu’eftant contraint de fortir de 
Bcllegarde.ic n'çftois ailcuré d’au- 
cun lieu où l’on mcdeuftouurir 
les portes dans ce Comté. Que fi 
i’ay obtenu quelque faueur des 
Elîrangers en ma rctraittc,la vio- 
lence lans exemple de celuy qui 
mepourfuiuoitaucc vos Armes, 
les a comme obligez à ce faire, 
& à prendre compaffion de mes 
fouffrances,pluftoftque ma ve- 
nue ne leur a fait naiftre des 
ombrages & des penfées de s’y 
oppofcr,& de me courir fus: fi 
bien que l’cxtreme paillon qu’il 
a tefmoignée d’auoir à me faire 


ÏHiJloirt. 
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U ri ) a perfinne qui ne iugt , que ces „ , 


finies méritent chijliment exempltire L f T T R 


four ceux qui les tnt confit liée s ; comme Bsc iuTt a v 
ft un Roy pieux & plein Je chanté cm- R o v r a % 
me Je ntjhe , ri mat pus Us fentimens M o u s i > v » j 


qu’il Jets iuoir peur fin peuple, qui ri eft Se 
cherté peur un temps , que peur tuetr 
mejren de le foulages peur teufteurs. Au 
refte il ri) d que Dieu feul qui euft peu te 
garenltr de U ftenltté de cette année, qui 
ri eft pas feulement en France, mais en 
plufteurs autres lieux. L es Jiutftens qu 'en 
a fermées dis U Reytume,fent des moyes 
feu propres peur peuruetr à se fiulagemet, 
qui eft aujst fmecrement défis é du Rey, 
comme ceux qui en font parler en ter met 
ft indécent, comme font ceux de cette Let- 
tre, ri en veulent que F apparence. 

La diligence du Roy ayant preuenu (fi 
empêche tout les proie! s Je ceute qui ont 
fait finir Mofieur de la Cour a mauuaife 
fin,quïd le ChaJleau d'Amhotfe fera redu 
entre les mains de ft Maieflê,fin tleyf- 
fisncc fera Jeiieafaprudcnce,(fi àfacon- 
dutte , non à la tonne volonté de ceux 

qui en témoignent tant de mauuaifes en 
toutes oc ca fions. 

Le Carde des Seaux de Marillac,(fi Mrf- 
fleurs du Parlement de Bretagne fiauent 
o' ils ont fait mourir Chalais innocent, on 
s’il eft oit coulpahle d’auoir négocié fur ce 
fuieteeque Monfieurluy tuoil commode , 

Ce qui fipaffa partpresau fats de S. Di- 
dier, (fi les nouuelles négociations, qu'on 
faifitit quand fa Maiefles'en eft fait fai- 
fir, éclair ciffent affet cette vérité, fans 
qu'il fuit hefotn d’en dire douant âge. 

Le Roy ru fiait pas comme les Princes 
eftrt ngers ont cor reft indu aux charges Je 
Monfieur-, mais il fiait bien celles qu'tl a 
faste s non feulement par le pafté , qu'tl a 
oubliées, dr dont il t voulu perdre /a mé- 
moire, mais en outre en ce dernier temps, 
depuis tôt de grâces qu’il a recelés Je luy. 

Perfitsnene four fuit Monfieur que fa 
mauuaife conduite, qui aohhgcle Royale 
future enperfinne,pour empêcher que les 
protêts qu'on fat fuit fout fin rio de fccan- 
tener en vue frontière du Royaume, rieuf- 
fent effet au preiudtce du repos de cétEftat. 

Pp 
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M. OC. XIII. 

limi 

ISCR1TE XV 

Roy r a r. 
Mo n s 1 x v r» 
te c. 


Cttte Notleffe eftoit mandée fins de 
quinze uurs enfermant que le Roy par- 
ttjl de Paris: (y fi tous ceux qu'on enoit 
employez. fiffent venus, on ne s'en fnjl 
f..s feruy four finir du Royaume ,meu 
tien four fi mettre en ejlet eu dedans 
de ne receuoir fat la Loj que le Roy doit 
donner à tout le monde. 


Rrianfon n’a rien du de particulier 
an Roy. 


[ icrir , a cfté caufe de mon fa- 
ut en ce rencontre , qui eft peitt- 
eftrc le feul aduantage ( s’il fe 
peut ainfi appeller ) que i’ay eu 
dans ma difgrace. Et fi en par- 
tant d’Orléans i’auois quelques 
Gentilshommes auec moy, au- 
tres que mes domeftiques , qui 
ncpouuoicnt cftre cent en tout; 
il cil bien éuident que ie ne m’en 
voulois pas feruir pour rien en- 
treprendre, mais fculcmentpour 
ma leureté , par les chemins;Veu 
que ic les ay renuoyez inconti- 
nent apres auoir pafle les riuie- 
rcs ,& qu'à peine ay-ic à prefenc 
ceux de ma Maifon. Il paroift 
encore allez par d’autres circon- 
llanccs , dont i’ay informe vo- 
ftre Majefté parle fieur dcBrian- 
qon , que ic ne me fuis pas fc- 
parc de la Cour, pour faire au- 
cune chofc contre voftre ferui- 


Si ce motif deuoil faire fiortir Mon- 
fieur de la Cour, il l'y deuoit farter auant 
que tes fient euffent fris fift cens mil 
Hures de gratifications qu'ils ont re- 
ceu du Roy,& eufareuant que M enflent 
eufi témoigné à fa Maiefié de fi propre 
touche, qu'il n'epprouuoil la conduite de 
ta Reyne en l'indignation quelle témoi- 
gne contre le frincifal Minifire dont tl 
eft queftion. Au refit que peut-on dire 
contre vn Miniftre qui a fi dignement 
feruy fi Maiefié au ftcoari de Ré, à le 
prife de la Rochelle, en l* redullion de 
tant de Villes , au fecomrs de Cafil,cr 
en flufieurs autres allions faites far le 
Roy : lefque/les ont mis la réfutation de 
la France eu dedans ,&au dehors à vn fi 
heut poinil,que la mémoire de fa Matefté 
fera en aufii grande vénération à la po- 
Jlerité, que fin gouuernement a efté vlile 
i cét Eft et , £7 eft eftimt de tous les 
Eft rangert. 


ce. le vous ay fait entendre feu- 
lement deux confidcrations qui 
m’y ont porté , n’ayant point 
voulu iufqucs icy mettre en a- 
uant celles qui m’onr autresfois 
oblige de fortir de vollre Roy- 
aume. L’vnc eft l’intcreft que 
i’ay eu de garentir ma réputa- 
tion du blâme que l’on me don- 
noit de participer au mal dont 
l’on accufoit vollre principal 
Miniftre, à quoy ic ne pouuois 
mettre ordre par autre manière 
plus rcfpeitueule à voftre re- 
gard , que par mon éloigne- 
ment, apres la profeflion publi- 
que que l'auois faite d'eftre fon 
amy par voftre commandcmér. 




pour fcruir< 

L’autre motif de ma retraitte 
a cité la iufte apprehenfion 

Î iuc i'ay eue d'vnc entreprife 
ut ma liberté. Ce qui cAoit 
■ fondé fur diuers aduis & quan- 
tité de prefomptions bien for- 
tes. Aufli maintenant cil-ilbicn 
confiant que ma crainte n’cAoir 

f as vaine, voyant de quelle forte 
on m’a poulie iufques où ic fuis, 
& apres ce qui s’efî palTé à l’en- 
droit de la Reyne Madame ma 
Mère, dont ie vous diray,Mon- 
feigneur, qu’il ferait bien nou- 
ucau de me référer à prêtent la 
caufc , comme il fcmble qu’on 
vueille faire, puis que non feu- 
lement elle efl allez cuidcnte, 
mais cncores qu’elle a elle pre- 
eifément fpeciliéc par les Let- 
tres qhi ont ellé expofées au 
public, incontinent apres le re- 
tour de voArcMajcRe du voya- 
ge de Compïègne , lefquelles 
contiennent les premières Dé- 
clarations , & confequcmmcnt 
plus naïucs fur ce fujet, fjauoir 
que ce mal luy efl arriué pour 
n’cllre pas en bonne intelli- 
gence auec voltre Miniflre. Il 
ferait cncores aulTinouucau.de 
faire pafTer pour vnc faction & 
vue cabale , l’vnion Se l'amitic 
cordiale qui doit cAre entre vnc 
mere & vn enfant , telle qu’e- 
ftoit celle de la Rey ne Madame 
ma Mere & de moy,&dc faire 
qualifier vn fcruicc notable à 
l’EAat, la diuifîon irréconcilia- 
ble qu'on s’eA efforcé de met- 
tre entre nous par mille inuen- 
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lltiya perfionnequi âye fi finie fins , m. te. sxn. 
qui ai fin capable de voir l’impoli ure de L i t t x k 
celle fi ppofitton. Le traittimint que le tscRijt a v 
Rey a toufîourj fui À cMonfieurjdrlin- R ° Y » ' ‘ 
tereft qu'a fi Maiefié À fit çonfieruation, ^ 0 *" 1 
U font voir aux aueugles. Il faut det b ' ( " 
prétexte t plia colorez pour perfiuader tel- 
les CAlomniei. 


a a 
v*, 


La milice de ceux qui oui fitit faire 
cette Lettre , ne pnroifi pu t feulement , 
m Ait encore leur ignorunce , s ils creyent 
ce qu’elle porte en clt Article, puis que les 
premières Lettres que le Roy a écrites de- 
puis fin retour de Compagne, infiifient 
Aufii bien comme ce qu U a dit depuis, que 
lufinie de Mofieur de lu Cour efi la prtn- 
cipole confie de lu fi parution du Roy dr de 
lu Reyne fit Mere, O- non la mauuaifie vo- 
lonté quelle ouoit témoignée contre ce 
principal Minifire , qui n’a jamais eu au- 
tre defenfie contre elle /pue de fie foafmct- 
tre à toutes fies volontés, , ayant mefime 
fiupphé le Roy par iinerfies fois de luy 
permettre de fie retirer pour U contenter. 

Cet article iufiifie l’intelligence de U 
Reyne & de Monfienr en cette occafion, 
où elle efl d'autant plus confiderable, 
quelle nefioit fat telli auparauant fur 
le fia tel du Mariage de Monfieur auec U 
Trinccfifie Marie, , 


Pp ü 


Roy par 
M on si e v R 
«cc. 


que les femmes de m anu atfe vie ,/? van- 
tent volontiers et auoir intelligence auec 
celles dont la réputation efl entier e jour 
couurtr par ce moyen le defaut délateur. 
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“ ces mots deftgnent porticulierement rions maheieufes, dont il aplcii 

L ° T T a*' u fi etr lt c • , s ttc “*‘ d>,,, u r r " bi,i 'fi à Dieu donner quelque veuë à 
Jjscritb A V tjjcT^ctgntiit . des g Cns d c bien, pour en em- 

pêcher les effets. Pcut-cftrc eft- 

ce le vray fuiet de la difgracc 
Udifgrocedu Cordmolde Ber u lie / f Coufin le 

4 e/lé bien fecr este, puis qu elle n o point Kcrcttc uc 

tjlc en effelt : tn fuie ttn à f* mémoire, Cardinal de Berullc , de n auoir 
de vouloir ferfuder q»il eujl tmprouué p as entièrement fermé les yeux, 
les confe ils de ce premier Mini/ire, qui na ou pluftoft de n’auoir pas con- 
e. i.ire occupe, ton pendan, frjtm/s, mbu ' aux art ificcs & aux in- 
au u la ruine de la rébellion ÇR de l ne- 

Lie : moi, ceux qui mènent ce perfon- tngues de Celuy qui nous veut 
nage en ieuje font auec le mefmc art y diuifcr : ccft bien auiil 1 vn des 

principaux fujets pourquoy il 
veut tant de mal aux miens dans 
fon ame : mais la plus grande 
faute qu’ils ont commife en ef- 
fort, c'eft de m'auoir toufiours 
retenu de me plaindre, & de dé- 
clarer à voftrc Majcfté ce que 
* i'auois fur le cœur pour ce re- 
gard. le ne dis point cecy pour 
les exeufer , & ne refufe point 
d’eftre informé de lcursaéHons : 
s'ils ont fait quelque cliofe à 
mon infccu , ce que ie ne croy 
pas, ie feray bien aife de lcfcja- 

Le Roy etoufourseféé fers oufidif uoir. Pleut à Dieu que voftrc 
pofé à écouler toutes les vérités, tmpor- Majefte fuft aufll dllpolec d OUÏT 
tontes ou bien de fon Royoume , comme les veritCZ d’cxtl'cme COnlequen- 
il efi refiltt de chsfltcr ceux qui malt- ^ j e quc lq UCS -vns des ficns.&C 
titufenent & feujfemen, voudront co- £ ! ordrc . $i ccIacftoit 

Imnter fes féru, leurs. Ce nef pu de “ X 1 , n. r • 

cette heure que ceux qui veulent faire le Public feroit bien toit latlS- 
mal a vn Eflet , iccufent les plus inno- f a i<£t , voftre Majcfté en repos, 
cens, & ceux qui feruent le mieux: & j a R e y ne Madame maMere «1 
ief iinfi qu’on ott.qnel intimité Roye- j * envoftre bonne 

le , & etu en entreprend en fin U ruine UL,C “ ’ ! r 

J ‘sol. grâce , & confequemment en 

lcurcté , fans chercher d'autres 
précautions. le ne veux point 
répliquer à tous les poinàs de 
voftrc Lettre : cela lemblcroit 
pluftoft puncliller auec voftrc 


( 


four fentir i 

Mafèfté ,hors des termes du ref- 
peck que ie luy porte , que la 
vouloir contenter. De maniéré 
que ic veux finir cette dépelche 
par la fupplicacion tres-humble 
que ic luy fais de me vouloir 
accorder ce quelle me deman- 
de , qui cft mon retour dans Ion 
Royaume. Ic ne defire pour 
cela que ma fcurcté,& telle que 
toute perfonne qui aura feule- 
ment le fens commun l’eftimcra 
iufte & raifonnablc, eu egard à 
ce qui s’eft palTé. le ne veux 

1 )oint mettre icy en condition 
a liberté de la Reyne Madame 
ma Merc , pour les raifons que 
i'ay touchées cy-dcflus,prcfup- 
polànt atifli par les termesde 
voftre Lettre , qu’elle la poflc- 
deratoute entière auât quevous 
ayez receu celle-cy. Ioint que 
ie ne croy pas que vous puimez 
viure cotent, non plus que moy, 
iufqucs à ce quelle foit en cét 
cftat. De ma part , Monsei- 
c N E v R , ie voue & promets 
trcs-rcligieufcment à voftre Ma- 
jcllé vnc affcékion plus tendre 
& plus fincere,qu'cl!c n’en pour- 
roit attendre d’vn fils , & vne 
obcÏÏfancc plus foufmilê, qu’elle 
n’en pourroit defirer du moin- 
dre de fes fu jets. Et apres tout, 
fi ic fuis fi malheureux qu’elle 
me rcfufcji’adiouftc quand l’on 
auroit alfez d’artifices pour la 
porter à me faire encore pis que 
ic ne fouffre prefentement ; ie 
confcrueray toufiours pourtant 
le rcfpeék & l’affeétion que ic 


iHijhim joi 


Il eflbonde foire ftmlUnl Je vouloir 
rcuenir e nvnticud'o'u ton eflforty.non- 
obflunt toutet lu injlenccs qu’on a feu 
foire four temfécher. Lu for oit dit 
Roj donne toute /cureté, & fi Muieftd 
ne demonde outre ebofe de Monficur, 
Jinon qu'il chiffe d'uufréi de b ujr,& t’o- 
blige de ne voir iumuit ceux qui font 
tutbeun de fi mu/mnife conduite : gu' il 
fe mûrie uuec l’uduis de tout ceux qui y 
ont interefl ,flr fe gouuernc à tuduenir 
enftrte qu'il oit fuietet entutir conten- 
tement- 


Le Royrejfcnt plus de dépluijîrquefer- 
fonne,de t effet tuquel lu Reyne fi More 
ïeflmifeimuis il toute fitisfeéhon,non 
feulement de n'en ejlre pot lu confie, mois 
d’uuoir fuit tout ce qui luy t ejlt fpt - 
ble four t en enficher. 


Les effets ,dr non les punies, font co- 
gnoiflre l'ufjtiïion & U fiumipion d’vn 
vrty fiiet ; mois telles frotefl étions s dé- 
tordent mtl uuec le fl tic de cette Lettre, 
du tout éloignée du refpeSt qui eft deu 
ou Roy. 
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luy dois , ainfi que luÿ témoi- 

f nera plus particulièrement de 
ouchele fleur de Briançon, qui 
luy rendra cette Lettre de ma 
part, auquel ie la prie d’adiou- 
fter creance, & ne point douter 
que ie ne vucillc viure & mourir. 


MONSEIGNEVR, 


Voftrc tres-humble, & rres- 
obcïflànt feruitcur &fujet, 

Gaston. 


A Besançon, et I. Auril 1631. 
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lettres 

de DECLARATION 

DV ROY.PVBLIE’ES AV PARLEMENT 
de Bourgongne , contre ceux qui ont fuiuy 
Monfeigneur fon Frère hors le Royaume. 

OVIS, PAR LA GRACE DE DlEV ROY DB 
France et de Navarre. A tous ceux qui ces 
nrefentes Lettres verront , Salut. Nous auons tous- 
.wnnBW® fours témoigné à nollre tres-cher & tres-ame Frère 
vnique le Duc d'Orléans, combien la pcrlonne nous cltoir enc- 
re, &en finguliere recommandation , n’ayans obmis aucun loin, 
pour luy rendre des preuues de nollrc bien-veillance,&aftea.on 
en toutes les occafions qui fe font prefentées pour fon bien &ad- 
uantage,en luy diftnbuant de nos grâces & bien- faits largement. 
Mcfmcs lay ayans augmenté fon appanage & fa pcnfion depuis 
vn an en i, apres la faute qu'il auo.t faite de fe retirer daupr« 
de Nous, & abandonner la charge de noftrc Lieutenant General 
en Italie, lors que nous cllions fur le point d’y pailcj:,& en luicc 
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eftre forry du Royaume fan* noftre congé & permiffion. Ce que Zc.»», 
nous aurions diflimulé,cfpcrans que par ces témoignages de no- L b t't r e 
ftre bonté & aftcûion paternelle , il auroit regret de nous auoir £ ' c * ,Tt * " 
deplcu, & feroit plus Ibigncux a l’aducnir de nous complaire &nous M o nsi 
leruir. A quoy pour le conuicr d’autant plus , Nous aurions à fa &Cl 
prière fait de grands dons aux liens, & honoré gratuitement fon 
Chancelier deTadignitédePrcfident en noftre Parlement de Paris, 
pour les obliger dauantage à bienferuir noftre dit Frère: mais leur 
malice ou leur ambition ne pouuant fouffrir de le voir bien vny 
auec Nous ,& nous feruir Si afliftcrdc fcsconfeils en tous les plus 
grands &importans affaires de noftre Eftat,ils l’ont fait retirer de 
noftre Cour fans noftre fccu.lors qu’il auoit plus de fujet d’y de- 
meurer content. Luyont confcillé d’affemblcr dcsGcns-d’armes 
que nous entretenons fous fon nom, de manderlaNobleffedcfon 
Gouuernement ,& autres endroits, & arrer des gens de guerre és 
Prouinccs voifinesjde faire amas de viurcs, armes & munitions de 
guerre, d’enuoycr vers les Princes eftrangcrs,peu affectionnez à la 
grandeur de cet Eftat. Et au lieu de nous venir trouucr lors que 
nous l’en allions enuoyé prier par noftre trcs-cher Si bien amé Cou- 
fin le Cardinal de la Valette, luy offrant toute feureté, amour Si 
bien-vcillacede noftre pan, l’ont emmenéde noftre ville d'Orléans 
& depuis fait fortir de noftre Royaume, pour l’éloigner toufiours 
dauantage de Nous,&dc fon deuoir : Et fçaehant que le Comté 

de Moret, les Ducs dElbccuf,dcBellegarde,&dcRpiianés,lcPrc- 

fident le Coigncux, le heur de Puy Laurcns, Monligot Maiître or- 
dinaire en noftre Chambre des Comptes, &lc PcrcdeChantclou- 
be.ont cité les principaux autheurs de tels confeils,&font fortis 
auec noftredit Frère hors noftre Royaume, contre le commande- 
ment exprès que nous auions fait audit Duc de Bcllegarde,'dc ne 
donner point paifageànoftrcdit Frère en noftre ProuinccdcBour- 
gongne, fur l’aduis que luy-mcfmc nous auoit enuoyé : nonob- 
stant aufli le commandement qui auroit cité fait audit Pcre de 
Chanteloube par fon Supérieur de noftre part. Si de la fienne, d’al- 
ler demeurer en lamaifon de l’Oratoire de noftre ville de Nantes: 
au lieu dequoy il fcroit allé en celle d’Orléans, pour précipiter le 
parlement de noftre dit Frcre. Ce que ne pouuans diffimulcr,& 
preudyant le mal que telles menées, pratiques &cntreprifcs poîir- 
roient apporter au repos de nos fubjcts& bien de ce Royaume, de- 
lïrans lepreuenir : Sçauoirfaifons, que de l’aduis des Princes, Ducs, 

Pairs & Officiers de noftre Couronne, Si autres Seigneurs de no- 
ftre Confcil qui font prés de nous, Nous auonsdit & déclaré, dri 
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m. dc. xü’i.fons & déclarons par ces prcfentes fignccs de noftre main , que 
D 1 c l a » a- nous tenons attaints & conuaincus de crime dc leze Majefté , fef- 
tiom dv Roy Jj ts Comte dcMorct,Ducs d'Elbœuf,de Bellcgardc & dcRoüa- 
qv^onÎ iïivy nés, le Prcfidcnt lcCoigncux,lcfieurdc Puy Laurcns,Monfigor,’ 
Monsibvr. &Chantcloube, & toutes autres perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient,qui onc trempé en dc fi pernicieux def- 
feins, & donné de fi dangereux confcils ànoftredit Frere, l’ont em- 
mené, & font fortis de noftrc Royaume aucc luy. Comme auflï 
tous ceux qui ont léué & arré des gens de guerre, eflay é dc fouleuer 
nos Peuples, & fait des menées & pratiques au preiudice dc noftrc 
authorité, tant dedans que dehors noftrc Royaume. Voulons qu’il 
foit procédé allcncontre d’eux , comme contre criminels dc feze 
Majefté, & perturbateurs du repos public,fclon la rigueur dc nos 
Ordonnances, à la diligence dc noftrc Procureur General, & dc 
fesSubftituts.Quc les Fiefs par eux podedez mouuansnuëment de 
noftic Couronne, foient des à prelent réunis, comme nous les réu- 
nifions à noftre Domaine. Et que tous & chacuns leurs aurres 
biens , tant meubles qu’immeublcs nous foient acquis & confis- 
quez. Que toutes les dignitez par eux pofTedées foient déclarées 
efteintes, 6c tous offices impctrablcs, fi dans vn mois apres la pu- 
blication des prefentes ils n’ont recours ànoftre grâce &clemence, 
pour impetrer pardon & abolition dc leurs crimes, lequel nous ac- 
corderons à ceux qui dans ledit temps fê fepareront des autres, qui 
par leur opiniaftreté demeureront dansvne entière defobeïflancc. 
Voulons en outroqu'il foit couru fus à tous ceux qui feront leuées, 
& tiendront la campagne fans commiflion dc Nous, & qu’il foit 
procédé à l’encontre d'eux félon la rigueur dc nos Ordonnances. 
Si donnons en mandement à nos amez & féaux Confcillers, les 
gens t’enans noftrc Cour dc Parlement de Dijon , que ces prefen- 
rcs ils facent lire, publier Sc rcgiftrer,& le contenu en icelles cxc- 
cucer dc poimft en poimft félon leur forme & teneur, & à noftre 
Procureur General de faire toutes pourfuitcs& diligences requifcs 
& ncceffairespourla conui£tion & punition des coulpablcs, fau- 
teurs , & adherens. Mandons en outre à tous Gouuerneurs & Lieu- 
tenans Generaux dc nos Prouinces, Capitaines & Gouuerneursde 
nos villes & places , qu'ils ayent à faire courir fus aux rebelles & 
dcfobeyfTans, tant par les ^ens de guerre qu’ils commandent pour 
noftrc feruicc, qu'affembiee de peuple au fon du toefin ;& à tous 
luges de leur faire & parfaire leur procez,& aux Preuofts de nos 
tres-chersCoufinsles Marcfchaux dc Francedc battre la campagne, 
& courir fus à tous ceux qui au mépris dc nos defenfes fcroicuc 

lefdires 
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lefdites Icuées de cens de guerre , fans commiflion expreffe fignéc m. dc . iïxir 
denous , contrengnées de l’vn de nos Secrctaircsd'Eftat,& fcellécs D» C ia* 
denoftre grand feau, faire &c parfaire le procezàceux qu'ils appre- T,0! * DV Rpv 
fonderont , & tailler en pièces ceux qui apres auoir elle fommez ^i*o*ï m»v 
fc mettront en defenfe. Car tel eft noftre plaifir. En témoin de- Mon su y b, 
quoy nous auons fait mettre noftre feelàcelditcs prefentes. Pon- 
né à Dijon le trentième iour de Mars , l’an de grâce mil fix cens 
trentc-vn , & de noftre Régné le vingt-vniéme. Signé LO VIS. 

Et fur le reply Par le Roy , Phelipeavx. Scellé du grand feau 
en cire iaunc,fur double queue dc parchemin pendante. 


T af COVR ordonne , que fur lefdites Lettres feront mis ces mots, 
*—'Leues , publiées & regfrèes , oiiy çr ce requérant le Procureur Ge- 
neral du Roy , 4 la diligence duquel les copies defdites lettres feront en- 
uoyées par tous les Bailliages &■ Sieges de ce rcjfort , pour y ejhe aujfleuës, 
publiées tir regifrées , à ce qu’aucun n'en prétende caufe d'ignorance , tir 
fera informé par Commijfaire , que ladite Cour députera , Contre ceux qui 
ont contreuenu aux defenfes de fa Majefté , & font fortu du Royaume 
fans fa permiffion , à cét effet a oélrayé monitotre audit Procureur Gene- 
ral, Fait à Dijon en Parlement, le Lundy dernier Mars, mil f x cens 
trentt-vn. 


Signé, 


I O t Y. 


LETTRE DV ROY» 

ESCRITE A MONSIEVR 

le j. May , 1631. 

O n Frère, le ferois confcienccde fouffrir que ceux 
qui affc&ionnent mon feruice vous fuppofaffcnt 
des Lettres dc ma part , pour vous rendre odieux , 
comme il fcmble que vous permettiez que quelques 
cfprits turbulens le couurent de voftre nom : afin 
nafque emprunté ils déclament auec plus d’audace 
contre le Gouuernement dc mon Eftar. C’eft chofc que vous dé- 
liiez detefter , & ne laiflcr pas impunie , pour effacer l’opinion que 
les plus crédules ont, que vous approuuez les autheurs de ces fauf- 
fetcz-là. Car vous pouuez fans vlcrdc tels anifices,vousaddreffer 

Qjl 
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Guucrtcmcnt à moy pour tout ce qui vous regarde : & ne doutez 
point que prenant ce chemin , vous n’y trouuicz à Paducnir toute 
la mcfmc amitié que ie vousay témoignée, tant que vous vous eftes 
contenu en deuoir , & que vous auez eu l'oreille fermée à toutes 
fortesde mauuais confeils. Ueftaufti à craindre que voftrecondi- 
tion n’aille toufiours en empirant , plus vous vous cfloignerezdc 
moy ,& que vous aurez à l’entour de vous des gens qui fc forgent des 
Monftres à plaifir pour les combattre : comme fi pour fc déchar- 
ger du crime dont ils fe Tentent coulpables,il leur fufhfoit de ca- 
lomnier par des Libelles ceux qui m’afliftcnt,& lcfquclsilsnchaïf- 
fcntqucpar l'extreme enuic qu’ils leur portent. Maisaflcurcz-vous 
que leur fcruice m’eftant agréable, comme il eft,ic les fijauraybiert 
maintenir, & faire voir que le choix des hommes dépend abfolu- 
ment de ma volonté , & non du gouft d'autruy. Ce n’eft pas aulfi 
de ces nouueaux Cenfcurs que i’ay à apprendre ce que ie dois à la 
Rcync Madame ma Mere , & à vous auec ; l’interefb de deux perfon- 
ncs fi chères m'eft trop confiderablc, pour manquer iamais d’affe- 
ûion en leur endroit, non plus qu'enuers mon Peuple, le bien & 
le repos duquel ie ne dois poftpolér àchofc quelconque. le vous 
con (cille feulement de confulter vos oracles , & fçauoir d’eux s’il 
y a Nation en la Chrefticnté , où les Freres des Roys foient plus 
fauorablcmcnt traiûcz qu’ils font dans mon Eftat : Et fi aucun de 
mcsPrcdcccffcurs les a iamais affranchis dcsLoix démon Royau- 
me, pour les lailTcr viure en abandon, & foulfrir tout d’eux, fans 
les reprimer par les mcfmes Loix. Certes ie ne doute point qu’é- 
tant mieux informé que vous n’eftes fur tout cela, vous n’ouuricz 
en fin les yeux pour recognoiflrc,quc la Cour d’vn bonFrcrc, tel 
que ie vous ay toufiours cfté,cft le plusfeur , le plus doux, & le 
plus auantageux fejour que vous figuriez rechercher. Quand l’en- 
uic vous prendra donc d’y retourner, i’oublicray volontiers tout 
le paflc , & vous refoluant de viure paifiblemcnt dans l’ordre de 
mon Eftat , fans haïr ce quci’aimc,ny improuucrccquc i’approu- 
uc & authorife, ie vousreccuray à bras ouucrts,& auec la mcfmc 
affeétion que ie prie Dieu, mon Frère, de vous auoiren fa fainâc 
garde. Efcnte à Fontainebleau le j.May.miJ fix cens trente &c vn. 


pour Jiruir à CHijloirt', 
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Vpplib Gafton 
fils de France , frè- 
re vnique du Roy, 
Duc d’Orléans ,Di- 
fant qu'cncorrs qu’il foit notos 
re, que Ican Armand du Plelfis 
Cardinal de Richelieu , ait en- 
trepris à force ouuertc furfaper- 
fonne , en fuite de la détention 
de la Rcyne (a Mcre,& qu’ain- 
fi il foit coulpable de fa fortie 
hors le Royaume; Neantmoins 
il a clic fi artificieux & fi mé- 
chant, que de faire expédier vnc 
Déclaration addreifante au Par- 
lement de Bourgongne , rcm- 

E lic dediuers faits qu'il a fuppo- 
:z , contre l’honneur & la répu- 
tation dudit SeigneurDuc , par 
laquelle il le fait blafmer d'eftre 
forty volontairement de la Fran- 
ce, afin de troubler le repos pu- 
blic , Sc fait déclarer en confc- 
qucncc ceux qui font prés de luy, 
mclnie fes principaux domefti- 
ques , qui doiuent eftre infepa- 
rables de faperfonne , criminels 
dclezcMajefté, pour rcietter fur 


La faufeté de ccfîefîtppofition monfire 
U malin de ceux quien /ont autheurs, & 
ne les exempte pas du crime qu’vn chacun 
£ait qu'ils cm commit , fatfant finir 
Monjicurhtrs du Royaume. 


C’efi le Roy qui fait expédier fis Dé- 
clarations, Cr ceux qui veulent donner 
vue tmprefion contraire , méritent cha- 
fiiment exemplaire .pour le dej/ë in qu'ils 
ont de decrediter la perfinne de fa Ma/e- 
fie. Au refit fis Déclarations ne blejjênt 
point l'honneur de Monfieur , puis qu'en 
ce qui te regarde , elles ne parlent que de fît 
finie, qui efteognuede tout le monde. El- 
le s ne contiennent que vérité, & ne Jla- 
tuent rien contre ceux qui /ont auprès de 
luy , que ce que les loix du Royaume obli- 
gent de faire, dr qui a toufioursefié pra- 
tiqué en pareil cas. 
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autruy le crime qu’il a commis 
par ccfte violence , & pour cou- 
urir au iTi & acheminer par cc 
mqyen le delTcin qu’il a d'entre- 
v p a an- L'txcex. ttvne fi damnab/e calomnie prendre fur la perfonnc dudit 
,>IT ' fuit cognoifire la rage dees aut heurt^ui Seigneur Duc , fur celle de la 

voudraient bien fitre croire, que topfqfir R fa Mcre & cn f uitc f ur 

aux mauuais defietns qu ils ont , au prêta- J , - c i „„„ 

dice du Roy & de t Eftat.cefi entrepren- celle du Roy , &. finalement en- 
dre contre l’vn & l’autre. Les fignolez, uahir la France , ou la meilleure 
feruices que le Roy témoigne auoir receus partie d'icelle. Et d’autant qu’il 
de Monfieurle Cardinale l’adu. image de lm p 0rtc grandement que le mi- 
ce Royaume & que fie, propres ennemu £ £ , j ufticc 1 f cruc 

font contraints dauouer, font cognoefire f ^ 

qu'il y a autant de folie que de malice en point par lurprile a auanccr les 
laperfonne du Cagneux , qui eftautheur fmiftrCS internions dudit Cardi- 
ff telles impoftures , particulièrement s'il na j ^ qu'au contraire , il doit 
croit que telle, muit, ont pu, fet faire, m- . , principalement 

prefi,oenlefir„ dequtquecepu.Jfeefire. ^ ^ ^ 

tcndc i’ t * k , r Tnft dC ^ Malf r n 

J ■ r " Royale ,Sc de l'Eftat.Ceconfi- 

deré , M es s I e Y rs, il vous plai, 

» , 'f ,ur le donner aûe audit Seigneur 

qui, l fera toufiour, preftdexpoferfa vte. de ce ^ icc[ üe 1>cn , 

four ce quteft de Monfieur Je bontr ai- tre p t jf c & violente perfecution 
tement qu il a rcceu du Roy ynoHobJt.it les . r. , 1 r 

mauuai, département de, fient , monfire «M» Cardinal contre fa per, 
bien que ceux qu on voudrott faire croire lonnc , Cu la C3UIC de la lOlCkC 
manquer et affcltion& de refpctl enfin hors du Royaume, & qu’il n’y a 
endroit , ou n’ont pa, le crédit qu on dit vn (' eu ] des dénommez en ladi- 

“ D«U»,on 

fieur: mai , fint aufii véritablement fi, qui par conleils, OU autrement, 
firutteurs , que ceux qui ont fi principale y ait contribué. Enfcmble luy 
confiance fin, ennem,, de faperfionne, du donner a&C delà proteftation 
Roy, à- de lE fiat. qu'il fait, que ladite Déclaration 

Le, autheun de la finie de Monfieur C y_dcffus mentionnée , ne puif- 

a «r -y 

leur Ma, /Ire. ils fin, bien ignorant de, qui lont compris en lceUc , non 
réglé, à 4 de U pratique de la lufiicefils plus qu’à luy : Et de CC qu'il s’eft 
croyent que tadueu de Monfieur les met- oppofé , comme de fait il s’op- 



tt à couuert du crime qu'il, ont commit. 


pofe ,tant à l'execution de ladi, 
te Déclaration , qu'au regiftre, 
ment de toute autre fcmblablc 
qui vous pourrait dire preicn-* 
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téefurmefinefujct. Et pour ar- 
reftcrle cours des pernicieux def- 
feins dudit Ican Armand duPlel- 
Cs Cardinal de Richelieu , de- 
mande ledit Seigneur Duc aûe 
de ce qu’il fc rend partie for- 
melle contre luy.fcs fauteurs & 

adherans , pour leur faire faire Uttfitmr U c tri, ml rie entres f, n . 

leur procésliirles faitsmention- '"" rl & d <U>ertm que Us gens tic tien, 
nez en la prefeme Rcqucfte, & r'?/ f‘ r ‘‘ ,,ctri iu > ?" 
ci,co„«4 . d, p J™.; 

Requérant a cet eftet permillion ttnfermtun Je for, embouti, &e* re~ 
d'en informer, &d'obtenir mo- t>‘ & frofpenté de cét Bftet. 
nitoirc , & l’adiondlion du Pro- 
cureur General du Roy, & vous 
ferez iufticc. 
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Signé, 


Gaston. 


EXTRAICT DES REGISTRES 

DV CONSEIL D’EST AT. 

A Majefté eftant en fonConfcil, affiliée des Prin- 
ces duSang, autres Prinofes, Ducs, Pairs,Marefchaux 
de France, autres Officiers de la Couronne, & d’au- 
cuns des Seigneurs de fon Confcil; sellant fait rc- 
prefenter vne Requellc lignée Gallon, adrelTante 
aeParis,& baillée par Maiftre Michel Roger à l’vn 
des Confcillcrs de la Cour, fous lcnomdeMonlieurleDuc d'Or- 
léans Fils de France, & Frere vnique de fa Majefté. Vev ladite 
Requellc, Procès verbal du Cheualier du Guet, fur la reprefen- 
tation à luy faite par ledit Roger de ladite Requellc & autres piè- 
ces, aucc les dires & recognoiflances dudit Roger. Ouy le Rap- 
port du Comiru flair? à ce député, Sadite Majefté eftant en fon- 
dit Confcil, a ordonné &: ordonne que la Requellc lignée Gallon, 
baillée par ledit maiftre Michel Roger fous le nom de Monlieur 
le Duc d'Orléans à l’vn des Confcillcrs de la Cour de Parlement 

QS "J 
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de Paris , qui s’eft comporté en cét affaire félon fon deuoir , fera 
fuppriméc comme calomnicufc , contraire au bien de fon ferui- 
cc, repos de fes Sujets & feureté de fon Eftat, & dreffée à deffein 
par ceux qui ont induit ledit Seigneur Duc à fe retirer hors du 
Royaume , pour par ce moyen le mettre àcouucrt, & cuiter la pu- 
nition de leurs crimes, & calomnier les principaux Miniftrcs de fa 
Majefté, contre lefqucls l’on ne peut ne doit former aucune plainte, 
lî aucune eftoit à faire, que par tres-humblcs lupplications a la per- 
fonne propre de fadite Maiefté, laquelle a particulière cognoif- 
fancc de leur fidelité, de leurs grands, continuels, laborieux & re- 
commandables feruices , rendus tant au dedans qu'au dehors du 
Royaume. Fait fadite Majefté tres-expreffes inhibitions &dcfcn- 
fes audit Roger & tous autres de prefenter ladite Rcqucftc ny au- 
tres fcmblabîcs en fa Cour de Parlement de Paris, ny autres Cours, 
aufquelles par les Loix du Royaume,& vfage de tout temps ob- 
feruc, rieft permis de prendre cognoiflance des affaires d’Eftat, nyï 
de ce qui concerne l’adminiftrauon, maniement, gouucrnement 
& honneur des Miniftres choifis par fa Majefté. Ordonne la- 
dite Majcfté qu’il fera informé contre le- nommé la Foreft,qui a 
baillé ladite Rcqucftc à Roger,& ceux qui fous le nom dudit Sei- 
gneur l’ont chargé d’icelle ,.pour ce fait cftre procédé contre eux 
ainfi qu’il appartiendra par raifon:& en conlcqueatcc duprelêne 
Arreft feront Lettres de Déclaration expédiées, pour plus ample 
demonftration de la volonté de fadite Majefté. Fait au Conlcil 
d’Eftat du Roy, fa Majefté y feant , tenu à Paris le douziefmc 
iour de May, mil fix cens trcntc-vn. Signé , de Lomenic. 

T E Ieudy quinzicfmc iour de May, mil fix cens trente- vn,cn- 
■^uiron les cinq heures du foir, Lecture a cfté faite au fieur Ro- 
ger Procureur General de MonficurFilsdcFrance,Frcrevniqucdu 
Roy , de l'Arreft duConfeil d'Eftat de fa Majefté, dont l'original 
eft de l'autre part, par nous Cheualier du Guet, en vertu de l’Or- 
donnance de ladite Majefté , à nous addreflante pour cet effeift, 
donnée à Paris le quinzicfmc iour de May audit an. Signé Louys, 
Et plus bas de Lomenic: Et en vertu d'icelle fait commandement 
audit Roger d’obeïr audit Arreft, lequel luy a efté leu en noftre 
Hoftcl,où il eftoit cncorcs detenu , fuiuant^ l’Ordonnance de la 
Majefté, ce qii’il a promis faire: & à l’inftant auons iceluy mis en 
liberté. Signé, M.Roger. 
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DECLARATION DV ROY 

Du vingt-fixicfine May, mil fix cens trcntc-vn. 

OVIS, PAR LA GRACE DE DlEV ROY DE 
France et de Navarre. A tous ceux qui ces 
prefentes Lettres verront , Salut. Nousn'auons pas 
iugé à propos, pour le rcfpcd que nous portons a la 
Rcync noftre tres-honorée Dame & Mère, de faire voir par vnc 
Déclaration les luftes caufes, pour lefcjucllcs nous auons defiréfon 
efloignement d’auprès de Nous, & nous nous contentions de ce 
que nous auions eferit à nos Parlcmens,&tux Gouuerncurs & 
Licutenans generaux de nos Prouinces. Mais parce que nollre 
trcs-chcr & tres-amé Frère le Duc d'Orlcans affeûc par les Lettres 

Î |u’ilnous a cfcrites,de faire croire au public quelle eft retenue pri- 
onnierc à Compiegne ; Que nous en auons (urpris des fiés, qui por- 
tent qu’il n'a point d’autre prétexté de fes dcportcmés;quc les (erui- 
teurs denoftre dite tres-honorée Dame &Mcre tiennent plusieurs 
langages à cette fin, & que fa conduite tcftnoignc ouucrtcment le 
defir quelle a de le perluader, quoy qu'elle fçachc bien que la Gar- 
nifon que nous y auons laifice pour aucres confidcranons ne la 
fuiura pas, lors quelle en partira pour aller en l’vnedefesMaifons; 

Nous lommes obligcz.ann de détromper ceux qui fcroicnc aflez 
mal informez pour auoir cette opinion , de faire voir par noftre 
prcfcnic Déclaration, que n’ayanr pcutrouuerlc moyen de la faire 
viurc contente dans noftre Cour, ny luy faire fermer l’oreille à 
ceux qui abufans de fa bonté tramoient plufieurs Partis dans l’E- 
ftat,luy defguifans volontiers leurs pernicieufcs intentions ;Nous 
iugeafmcs que le plus innocent remède que nous pouuions prati- 
quer pour cmpelchcr le mal dont noftre Royaume cftoit menacé, 
leroit de nous fcparer d'elle pour quelque temps. Pour cét cffeét 
nous la laiflàfmcs à Compiegne, & la filmes prier par noftre cou- 
fin le Marcfchal d’Eftréc,lcs fleurs de la Ville aux Clercs, & Mar- 
quis de Sainél Chaulmont,de s’en vouloir aller en fa Maifon de 
Moulins ( que depuis la mort de noftre tres-honoré Seigneur & 

Pere, elle-mcfmc a choifie pour fa demeure J l’aflcurant qu'elle y 
feroit fans autre fuite que de ceux de fa Maifon. Apres nous auoir 
promis de faire ce voyage, & s'eneftre enfuite exe ufée fous diuers 
prétextes, que nous auons leuez aufli toft qu’ils font venus à no- 
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ftre cognoiffancc, depuis que noftrc crcs-cherFrcreeftpartyd’Orâ 
lcans , elle nous a fait fçauoir quelle ne vouloir point fortir de 
Compicgnc : Et en fuitté, qu’on ne l'en tircroit iamais que par 
force : Parce, difoit-elle, qu'on l’auoit aduertic que de Moulins 
on la vouloir faire paffer iufques àLvon , l'embarquer fur le Rof- 
nc , & par les Galleres préparées à cet cffe& la mener à Florence. 
Ce changement inopiné,& le prétexté furlequclonl'afondé,bicn 
que fans apparence, veu qu’outre que nous n’auons iamais pcnle 
à vn tel deffein , les préparatifs que l’on fuppofe à cette fin n’onr 
point efté faiûs, nous ont fait voir quelle cft encore confeillée 
de mauuaisefprits,qui la portent atout ce qu'ils cognoiffcnteftre 
contraire à nos intentions, & au bien de nos affaires ; & ce à des fins 
dont les euenemens peuucnt eftre tres-dangereux , & que partant 
il ne faut pas difeontinuer à diffiper les faâions,que nous auons 
bien en quelque façon affoiblics, mais non pas entièrement cftein- 
tes. Ceux qui en font autheurs ne fe font pas contentez d'agir au- 
près de noftredite honorée Dame &Mcre: ils n'ont rien oublié de 
ce qu'ils ont peu auprésde noftredit tres-cher & rres-améFrerele 
Duc d’Orlcans:ils l’ont fait retirer de noftre Cour fans noftre per- 
miflion & noftre fceu;Ils l’ont porté à deftourner de leur deuoir 
plufieurs Gouuerneurs de nos Prouinccs , à affcmbler des gens de 
guerre pourfe fortifier contre nous,foit dansfongouuernement, 
Toit dans ccluy deBourgongne, où fans doute il (c full cantonné 
au grand prciudice de ce Royaume,fans noftre diligence. Tous ces 
moyens & plufieurs autres, négociez &c traiûcz auec les Effranger», 
ne leur ayant pas rciilîi iufques a ptefent, ils fe font aduifez de tâcher 
pat de nouucaux & damnables artifices, ànous rendre fufpeQc la fi- 
delité de nofttc tres-cher & tres-amc coufinlcCardinal de Riche- 
lieu , des confeils & des foins duquel nous nous fommesfi vtilemcnc 
feruis en tous nos deifeins & entreprifes ; Ils nous en ont fait eferire 
prcmicrcmét par noftre dit tres-cher & tres-amé Frère, & en mefine 
temps par noftre trcs-honoréc Dame &Mere : ayât veu que cela ne 
faifoitaucuncimpreffionen noftrc cfprit,ils ont eu tel pouuoirfur 
ccluy de noftrc dit Frere,quc de luy faire ligner deBezantjon vnc 
Rcqucfte.pour eftre prefentée à noftre Cour de Parlement de Pa- 
ris, & imprimer par ce moyen de mauuaifcs&calomnieufcs opi- 
nions de noftrc conduite au maniement des affaires de noftrc 
Royaume, & faire voir s'ils pouuoicnt que nous y fommesmal 
feruis par noftredit coufin le Cardinal de Richelieu, & ceux que 
nous y employons aucc luy, & que noftredit coufina des deffeins 
prciudiciablcs à noftre perlonne,& à celles de noftre trcs-honoréc 

t Dame 
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Dame & Mcrc,& de no lire trcs-chcr & tres-amé Frère le Dued'Or- M . o 
lcans,quoy que fes aérions iulrificnt le contraireaux yeux du pu- D e 
bile, qui ne peut ignorer ce que nousauonsentreprisen ccsdcrniers 
temps aucc fes confeiIs,& que nousauonsfi heureufement exécuté, K) 
quclcsfuccésenont elle admirez & cnuicz par toutes les Puilfan- 
ccs de l’Europe. Les diuerfes fatrions quenousauons diflipéesen ce 
Royaume, la defenfe dcrillcdc Rhé,çonti'cIcsentreprifesdcs An- 
glois, la prifede laRochcllc cfliméc imprenable au temps paiTé, la 
refolution d'aller enfuitte, fans prendre aucun relâche, nonobitanc 
les rigueurs de l’Hyucr,& la difficulté des montagnes, attaquer Si 
forcer lcPasdeSufc,pournousouurir le chemin aulëcours deCa- 
fal.quc nous fçauions dire fur le point"): de tomber entre les mains 
des Efpagnols.Ce qui ne pouuoit arriuerfansqucparccmoyé ils (è 
fendillent maiitres abfolus de toute l’Italie, au grand preiudice de ■ 
nos Alliez Si de cette Couronne. La réduction des villes quieftant 
déuoyécs du chemin de falut nous citaient rebelles, en Guyenne Si 
en Languedoc, lefqucllcs pour fegarentir de la rigueur de nosAr- 
mes,quedeux d’entr elles ne peurent éuiter, furent contraints de re- 
courir à noftre cIemcnce,&fcfoufmcttrevolontairementaura(c- 
ment de toutes les fortifications quelles auoient eflcuécs depuis foi- 
xante ans contre l'authorité de nos Prcdcccfleurs & la noftre. Le fé- 
cond voyage que nous fufmes obligez de faire faire à nos Armes au 
de là des Alpes , où commandées par noftredit Coufin elles empor- 
tèrent à la veuë des forces de l’Empereur, du Royd'Efpagnc&du • 
Duc de Sauoye iointes cnfcmb!c,la meilleure place de Picdmont.La 
conqueftc de toute la Sauoye que nous auons faite, nonobftât l’op- 
pofiuon d’vne Armée tres-confidcrablc que nous forçâmes d'en 
fortir,quoy que la nature des lieux leur donnait de très-grands ad- 
uantages. En fin le dernier fecours deCafal, qui fembloit impoifi- 
blc fait en fuite de plufieurs rencontres, où nos Armes ont touiiours 
battu nos ennemis par la bonne conduite de ceux qui lcscomman- 
doienr, font des confcils &’dcs fuccés fi elloignez & fi contraires 
aux fai tts de ladite Rcquc(lc,qu’il n’y apcrfonne,fanspaflîon,àla- 
quclle il en puilfc demeurer la moindre imprcflion,&quinc iuge 
que fans les nouucllcs factions qu'on a faites en ccRoyaume,nous 
aurions défia couronné tant de gloricufes aérions que nous deuons 
à Dieu parlefoulagemcnt de nos Peuples, que nous méditons dés 
long temps ; Quoy que les accufations mifes en auant foient fi hors 
d’apparence quelles fc deftruifent d’elles-mcfmes,& que chacun 
cognoifie affez quelles fc font d’vn lieu qui rend criminels ceux 
qui en font authcurs,& que nous auons pour de rres-iuiles raifons 
' ' • Rr 
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déclarez tels par nos Lettres patentes du dernier Mars dernier : Si 
cft-cc que pour cuitcr les entreprifes qui fous tels prétextes, ordi- 
naires à ceux qui veulent brouiller les Eftats, pourraient cftre faites 
contre noftrc authorité, noftrc Eftat & noftrc Perfonnc, à laquelle 
on s'attaquerait en fin dire&emcnt , fi nous ne prenions vn foin 
particulier de la confcrüation de nos fidclles Su jets, que nous cfti- 
mons cftre vncpaitiede nousmefmesjEt fi nous ne les aflfeurions 
de noftrc protection tres-particulicre, contre la malice & artifice 
des ennemis du bien & du repos decét Eftat. Novs avons 
déclaré' & déclarons par cesprcfentes fignées de noftrc m.ain. 
Que les faids de ladite Rcqücfte qu’on a fait figner à noftrc tres- 
chcr & tres-amé Frere le Duc d’Orléans , n’ont aucun fondement 
de vérité, & font du tout calomnieux contre tous ceux dont nous 
nous Tenions en nosConfeils,& notamment noftredit Coufin le 
Cardinal de Richelieu , qui cft ccluy que ladite Rcqücfte defigne 
particulièrement , quoy que nous cognoiflïons certainement fes 
finceres intentions, & que nous fçaehions par vnc véritable expe- 
ricnce,quil n’a autre but que noftrc grandeur & le bien de ccRoy- 
au me, que nous en ayons cfté en toutes occafions fi fidellcmcnr &C 
vtilemcnt feruis, que Nous, nos Succefleurs & nos Sujets n’cndoi- 
uent iamais perdre la mémoire. Et afin que tout ce que deilus ne 
puifte cftre ignoré, ains foit notoire àtous, Novs donnons 
en mandement ànoftrctrcs-cher&fcal le fieurdeLaubefpinc 
Chafteauncuf Cheualier Garde des Seaux de France, Que noftrc 

S refente Déclaration il face lire & publier le Seau tenant, & rcgi- 
rcr és Rcgiftrcs de la Chancellerie de France, pour y auoir recours 
quand bcïoin fera. Car tel eft noftrc plaifir. En tcfmoin dc- 
quoy nous auons fait mettre noftrc Sel àicelle. Donné à Fontaine- 
bleau le vingt- fixiefmc iourdc May, l’an de Grâce milfix cens tren- 
te-vn. Et de noftrc règne le vingt-deux. Signé L o v 1 s : & fur le 
rcply, Par le Roy, De Lomcnie. Et fccllé fur double queue du 

Î jrand Seau de cire iaune. Et fur le rcply eft eferit, Lev, public 
c Seau tenant, &regiftrées és Rcgiftrcs de l'Audience de la Chan- 
cellerie de France, de l'ordonnance de Monlcigncur dcLaubclpine 
Marquis de Chafteauncuf, Cheualier Garde des Seaux de France, 
par moy Confeillcr du Roy en fes Confiais, & grand Audiencier 
de France , fious-figné. A Paris, le cinquicfmc iour de Iuin ijji. 
Signé, Lyon ne. 
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ONSIEVR MON FILS, 


I'attendois de vous de la confolation pour ay- «• pc. x x x u 
dcr à foulager les dcfplaiGrs que ic reltens en ce 
' lieu , & l’indilpofition qu’ils m'ont caufée , qui ne 
m'a pû & ne me peut encore permettre de me mettre en cftat 
d’obeïr au commandement que vous m’auez fait cy-deuant de 
m'acheminer à Moulins : Mais au lieu d'en rcceuoir, vos Lettres 
du vingncfmc de ce mois, que vous m’auez addreifées par mon 
coufin le Marefchal d’Eftrée , pour hafter ce vbyage,mc font bien \ 
cognoiftre que vous n'auez pas efté aduerty de mon indifpofi- 
tion , puis que fans y auoir elgard vous trouuez mauuais que ie 
ne fois partie , & me preficz de le faire. Mon intention auoit 
toufiours efté de vous obéir, & par ma patience & filencc adou- 
cir voflrc cœur en mon endroit : ce que n'ayant pû faire iufques 
à prêtent, ic vous prie de prendre eh bonne part fi vne Mere outrée 
au poinô que ic luis,vous fait entendre tes tentimens parLetcrcs, 
n'ayant moyen de le faire de bouche. Permettez moy donc, s'il 
vous plaift , de vous dire, que ne croyant pas que le voyage que 
vous voulez que ie fade au preiudice de ma fanté, & mon ciloi- 
gnemenr de vous que vous defirez tant,fuft pour l'effcd des re- 
folutions que ic f<;ay qu’on vous a fait prendre contre moy , fi 
cftranges , que ic n'ay ofé vous les eferire , pour le rcfpcbt que ic 
vous dois ;& qui me donnent tant d'apprenenfions, que n’ayant 
aucun repos ny iour nynuidt.ic ne puis plus elpcrcr que la more, 
de laquelle feule i’attends la fin de la miferable condition où ie 
me trouue réduite parles conteils de ceux qui ne pcuuent trou- 
uer leur fatisfaâion qu’en ma ruine. Si ic vous auoisoffenfé,ou 
voftre Eftatjd’efFcél ou de volonté, vous pourriez eftrcen quel- 
que faijon excufablc de m’abandonner à leur vengeance ; mais 
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xxil vous fçauez bien en voftrc confcience que non,& par où le mal 
T R * mcvicnt,& pour cette raifon, icne puiscroirc que vous nevous 
reffouuenicz des proteftations accompagnées de vos larmes, que 
vous me filles en la prefence du Pcre Souffrant , Ion que ic me 
plaignois à vous des menaces que le premier Prcfident m'auoic 
Faites , que l’on me traitteroit mal , que l’on m’efloigneroit de 
vous , & que l'on m’ofteroit mes feruitcurs , que vous aymericz 
mieux mourir que d'y auoir penfé. Comment donc voftrc bon 
naturel a-t’il pû confentir que non feulement l’on l’aye fait, mais 
bien pafTé plus auant , n’ayant lors efté menacée de ce que ic 
fouffre maintenant en ce lieu,ny de tant de maux fùtursfi cftraa- 
ges , que l’on me fait dire tous les iours qui me font préparez, 
& dont ic fuis tellement touchée, que n’ayant ny force ny famé 
pour me mettre en chemin, ic vous fupplic tres-humblcraent de 
trouucr bon que ie demeure icy. Mais il leurs confeils ont pre- 
ualu voftrc bon naturel, pour opprimer mon innocence, & vous 
ont fait refoudre fans auoir efgard à la confcruation de la vie, 
aux prières, & aux larmes d’vnc bonne Mcre, comme ie vous ay 
efté, de m’en tirer contre ma volonté; le m’eftimerois bien plus 
hcureu/c de fouffrir la mort que cette violence , & la reccurois i 
grâce, puis qu’aufli bien elle raettroit fin à tant de defplaifirs que 
ie fouffre d'eftre cfloignée de vous, le prie laDiuinc bonté, par 
fa mifericorde d’y mettre la main , afin que rappcllant voftrc 
mémoire, vous vous reffouuenicz de l’innocence de voftrcMere, 
que vous recognoiffez plus que perfonne : & la traittant comme 
Dieu vous commande , vous attirerez, au lieu de fon ire, fes bé- 
nédictions fur vous, Icfqucllcs vous fouhaitte. 


Monsiivr mon Fils, 


Voftrc tres-humble, & très-' 
affeûionnéc Merc & 
fujette. 
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LETTRE ECRITE AV ROY 

À 

PAR LA REYNE SA MERE* 
depuis le départ de M'de Schomberg, 

Se de M 1 de Roifljr. 

ONSIEVR MON FILS, 

Depuis vous auoir écrit par mon Coufm le Ma- û. oc. im. 
refchal de Schomberg , & par le fleur de RoiiTy, 
ayant confldcré le fujet de leur voyage , ce qu’ils 
ont fart îcy , & tous les difeours qu’ils m’ont tenus en trois au- 
diances que ie leur ay données à differens iours ; ie ne dois point 
mettre en doute qu’ils n’aycnt cfté choifis & enuoyez icy par mon 
Coufln le Cardinal de Richelieu, pour furprendre vnc femme de- 
ftituée de tout confeil, excepté de ccluy de Dieu (qui fera s'il luy 
plaift protecteur de mon innocence ) qu'ils n’aycnt dreffé de grands 
procez verbaux , où ils n'auront pas manqué de me faire parler à 
leur mode , & félon l’intention de ccluy qui les a employez, afin 
de s’en feruir pour vous porter, s’il peut, à prendre des rclolutions 
contre moy, que ie puis iuger violentes fur ce qu’ils m'en ont té- 
moigné, & telles que les apprehenfions feules me donnent la mort. 

Quelle forme inouye de procéder contre la Mère du Roy , quels 1 
a êtes , quels iugemens en fera-on î Si ie ne cognoifTois l’cfprit de ce-* 
luy qui conduit cétouurage,& qui trauaillc a ma ruine, & le dan- 
ger où ie fuis , eftant du tout en fà puiflàncc , maintenant qu’il a 
entièrement préoccupé le voftre ; ie ne pourrais m’im«gtner les 
maux qui me font préparez , & croirais que voftre bon naturel 
arrefteroit fà paffion. Mais par qui feray-jc défendue , puis que 
ie ne feray prefente quand les CommifTaircs feront leur rapport, 

& qu’il y a long-temps que perfonne ne vous approche , ny ne 
vous parle qu’il ne foit à luy , Se autre langage que le lien 1 que 
vos oreilles ne font plus ouuertcs pour entendre les gens de bien, 

& qui ne m’a éloignée de vous , & ne me veut encore plus loin, 
que parce qu’il fljait bien que ie cognois fcsdefTeins&fes artifices, 

&quc feule ie pouuois, à caufc de ma qualité de Mere , vous en 
informer & détromper. Qui fera ccluy auiourd’huy fi ennemy de 
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foy-mcfme,qui ofera vous dire ta vcrité?y aura-il vn homme dans 
voftrc Confcil,lorsqueccs relations s'y fcront.qui foitfihardy d'a- 
doucir fa violence/il ne veut loger dans la Baftille ? Que deuicn- 
dra donc voftrc Mere parmy tant dccueilsî quels maux ne doit- 
elle attendre des apprehenfions qu'ils vous donneront fans doute. 
Que ma demeure en ce lieu cft tres-prciudiciablc à voftrc Eftat, 
trop proche de Paris; Que tout le mal qui s’y fait vient de moy, 
comme fi i’auois à répondre de tous les mouuemens delà France; 
Quil me faut éloigner fi loin que ie fois hors du commerce & de 
la mémoire des hommes; Que vous deuez cela à voftrc Eftat; qui 
cft le prétexte dont il fe fert pour couurir fa vengeance enuers moy. 
Il auroit quelque raifon, fi ie vous auois offenfé & voftrc Eftat: 
mais vous itjauez que non, & que ic n’ay autre crime que de l’a- 
uoir ofté d'auprès de moy , dont il s'eft bien vengé ac m’auoir 
oftéc d’auprès de vous : & fi. l’on m’accufc d’autre cnofe, ie vous 
demande d’eftre oüyedevous pour m’en iuftifier. Il fijait affez que 
ic ne puis rien icy entre quatre murailles; que perfonne hors mes 
domeftiques ne m’aborde que par la permifiion de celuy qui me 
garde ; que ie n’ay aucun confeil prés de moy , & pour toute con- 
folation & recours que mes larmes continuelles & mes prières, 
pour demander fccoursiDicu pour vous & pour moy; pour vous, 
afin qu'il vous face cognoiftre au vray heftat où vous elles, &d'où 
viennent les maux , pour les faire celTer ; & pour mov.afin que vous 
cognoifliez mon innocence^: la condition milcrablc où ie luis ré- 
duite , fans aucune caufe ny railôn. L’éloignement aux lieux que 
vous m’auez fait propolcr,n‘cftpas feulement ce qu’il demande: fit 
penféc va bien plus loin ; ilfijaitbienque i’ay trop de courage pour 
ïbuffrir celle hontepublique,cn cenr ou fix vingt lieues de chemin 
qu’il me veut faire faire contre ma volonté, fans y trouuerla fin de 
ma vie, qu’il veut làcrifierà la fcuretédclafienne,&dc fes ambitieux 
delfeins.quc vous co^noiftrez vn iour,mais trop tard. Il n’y a point 
d'homme fi peu fenfe dans voftrc Royaume, en quelque condition 

3 uc ce foit , qui ne vous en peuft dire la vérité, fi vous le comman- 
iczà quelqu’vn, qui ne fùft point intcrcfl'é ou intimidé de luy. Ce 
fera Dieu feul qui vous fera celle grâce , & à moy , qui ne vous dis 
point tout cecy pour foin que i’aye de me conferuer la vie , qui 
m’eft à charge en l’eftat où ie fuis , ny pour la défendre , maispour 
vous faire voir mon innocence , & en m’aquittant du deuoir de 
Mere, vous aduertir du tort que les violences que l’on me préparé 
feront à voftrc réputation, non feulement dans voftrc Royaume, 
mais par coûte la Chreftienté,li vous venez à y confenrir. Ic vous 
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fupplie tres-humblcment de prendre en bonne part la remonftran- 
ce que ic vous fais, puis qu'elle ne procède que de l’cxccz d'affe&ion 
qu’a pour vous, 

MONS1EVR MON FILS, 

Yoftrc très- humble , ic tres-affeûionùée 
Mcre, ic fujette, 
MARIE. 

c&osfoûfc efcc&s cfesfe. (JbjcJfcî sfedbs fifocfoc&s ÉfettfcxJbs 

LETTRE 

ESCRITE AV ROY 

PAR MONSIEVR, 

Et par luy enuoycc à Meflieurs du Parlement^ 

, pour la prefenter à (à Majcftc. 

i AVEC LA RESPONSE D V ROT \ 

à ladite lettre de Monfieur. 
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Les exemples /îgnalcz des fecours puiflans Si fa- M . 
lucanes que la France a rcccus de la main de Dieu 
par le pafle , dans les rencontres qui paroifloient fatales à fa ruine 
au iugement des hommes , & la pieté vers luy que i’ay toujours 
recogucuë en voftrc Majefté , m’auoient fait clpcrer iufqucs à pre- 
fent qu’il vous découuriroit par les voyes fccrettcs de fa prouiden- 
cc le mal qui menace voftrc perfonne & voftrc Eftat depuis quel- 
ques années : & vous porterait à prendre des confcils allez forts pour 
y apporter les remedes neccflaircs. le m’eftois d’autant plus remis 
pour ce regard en la conduitcdu Ciel, fans agir vers vous de ma part* 
nonobftanc la condition de ma naiflancc qui fembloitm’y inuiter, 

2 uc icn’auois point veu de faifon opportune pour me rendre Mini- 
me vtilcà voftrc fcruicc fur ces fujets. 

Car foit que ieulTc voulu prendre le temps de la détention de 
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M . pc , mon Coufin le Marefchal d’Ornano, de mes autres domeftiques; 
l.ttri & de mes frères de Vcndofmc , ie ne voyois pas alors que ie peufle 
iscritï *v faire aucun frui£t, tant pource que i'auois peu de lumière de ce que 
M O N S îmvtL, lay recognu depuis , que parce que l’autheur de ceftc détention euft 
&c. ’ dudé mes accufations, par des reproches fondez fur la vray-fem- 

blancc du rcflêntiment qüe i’auois de fes offenfes, &dc l'intereft 
que ie pouuois prendre à m'en venger. 

Soit que i’eulfcpris le temps des guerres qui font furucnuësde^ 
puis , tant dedans que dehors le Royaume , ie ri cuite pû en ces occa- 
. lions vous déclarer mes cognoiflances & mes fentimens , fans que 
vos ennemis découuerts en euflènt pris aduantage : Comme fi mes 
déclarations euffènt efté vn effet de mon mécontentement , & de 
diuifion entre voftre Majcfté & moy : Sans que voftre cnnemy ca- 
chés: le mien les euft fait palier dans voftrccfprit( comme il fait à 
prefent) pour des plaintes affèûécs en telles fanons, afin de prendre 
mon temps, & d'exiger ou vfurper des eftabliflcmcns contre voftre 
authorité. 

Soit auflique i’eulfe fait le femblable apres que la Paix fut faite 
au voyage de Suze , & que ie fus contraint de me retirer en Lorraine 
pouréuiterla détention de ma pcrfonne,il eft fans doute queluy 
qui redoute la voix de la vérité, vous euft per fuadé deflors que ma 
retraitte &c mes aduis falutaircs n’eftoienc que des moyens recher- 
chez à deffein pour faire changer le gouucrnemcnt& lcsMiniftrcs, 
qui ne m’cftoicncpas fauorablés,& d’en faire fubftitucr d’au très en 
leurs places à madeuotion ; & qu’ainli il s'affermift dauantage dans 
voftre efprit , & empefehaft ma réconciliation auec voftre Ma- 
jefté. 

Lors aulli que ie fus à T royes en l’ablênce duCardinal de Richet 
lieu , auec intention de vous découurir ce que i'auois fur le coeur 
pour ce regard, la Rcy ne Madame ma Mere, qui s’apperccutaucu- 
ncmcntde ceftc mienne volonté, me diucrtitderexccuter, tant par 
le pouuoir qu'elle a fur moy, que fur ce qu’elle me reprefenta que 
cela troubleroit le cours de vos affaires d’Italie, aufquellcs il eftoir 
employé, & fitencorcs le mcfme apres l'éclat qui furuintees iours 
palîtz entre elle &luy, fur les offiesque ie luy fis de la feruiren ce 
rencontre, & de faire voir à voftre Majefté & à toute la France la 
vérité des pernicieux deffcins dudit Cardinal. 

I'auois donc refolu pour fon refpeâ: &pour nevous point dé- 
plaire , de demeurer dans voftre Cour fans vous rien aire de fes 
deportemens , comme i’ay fait quelque temps , nonobftanc tous 
les outrages que i'y auois rcccus,& quei'y rcccuois continuellement^ 
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qui fembloient à vn chacun infupportablcs : préférant en ce qui M - ? c - ***«• 
me touche pour foulagcr mes fouffrances, iercmcde delà patience 

\|j‘ <1° oJ I- * «SCRI1I AV 

a ccluy de mon clloigncment &dc mes plaintes. R 0 Y rAK 

Iufqu’à ce qu'ayant cité peu à peu aduerty du progrès de fesMonsuv*. 
deffeins,qui vont à nous deftruire l'vn & l'autre, pour s’eftablir fur &c ' 
nos ruines, &que pourparucnirplus promptement à là fin, il eftoit 
fur le poinCt de faire arrefter ma peribnne, (ce qui ne paroift main- 
tenant que trop véritable) pour difpofcr à là volonté delà voftrç 
& de la mienne conjointement, ou fucccfliuement peu apres ma 
détention. I’ay cfté contraint, pour euiter ce péril emment, & met- 
tre voftrc perfonne & la mienne en quelque feurcté ( fans répéter 
icy les autres conlidcrations que ie vous ay touchées par mes let- 
tres precedentes ) de quitter la Cour,‘& me retirer à Orléans, ne 
voyant point a ce danger prclfant d’autre remede , ou du moins, 
qu’vn remède fi violent pour le preuenir, qu’il eftoit au fli contraire 
à mon humeur que peu conuenable à la dignité de ma naiflàncc. 

En cette mienne retraitte ic me propofois de rechercher les 
moyens plus propres fans éclat, pour vous fàirc porter quelques 
aduis que i’eftimois eftre falutaircs,afin d’cmpcfcncr aucunement 
les lurprifes dudit Cardinal, & arrefter vn peu le cours de fondef- 
fein : Et pour ce i’auois enuoyé prier mon Coufin le Marcfchal 
de Toiras de me venir voir , l’ayant toufiours rccogneu homme 
de bien, & iugeant qu'il eftoit cncorcs auprès de vous en beau- 
coup d’eftime , comme ic crois qu'il continue en la mefme affe- 
ction qu’il a eue à l’endroit de voftrc Majcfté & de voftre Eftat, 

Ï iour vous rapporter de bouche diuerfes chofes que i’auois à vous 
aire fçauoir, lefquclles ic ne puiseferire ny confier qu'à perfonne 
•de tres-haute probité & 'recogneuë, & qui vous deuoient eftre 
trcs-agreables , comme en effet elles vous importoient grande^ 
ment. Mais le Cardinal a deftourné cette voye,& luy a fait dé- 
fendre de me venir treuucr, ne voulant qu’aucune perfonne qui 
foit plus à vous qu’à luy , ait lieu de vous approcher pour vous 
dire la vérité. 

Quoy que ce ne fiift pas mon intention de vous déclarer alors 
lesvrayescaufesdc mon cfloignemenr,& les circonftances defon 

Î ;rand & principal deffein : Car pour ce regard ie m’eftois refo- 
u,par les conudcrarions que i’ay cy-dcffus déduites, d’attendre 
auec patience que Dieu me deliuraft de fes mains, par les moyens 
que ic me promertois de là bonté, & entre tous i’efperois fingu- 
lierement a l'entremife de la Rcyne Madame ma Merc, iugeant 
que Dieu la r efcxuo jc pour vn il grand ouuragc,& H déliré de tous 
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vos fujets.veu Icsdiucrs rcfpcdts qui luy donnoient créance &au- 

thorité non fufpcétc vers voftrc Majefté. 

Mais auiourd’huy voyant que par l’attentat cftrangc qu’il a 
commis en fa perfonne, il ne relie plus lieu de rien attendre par 
fon moyen, que nonobllant ce que ie vous auois fait reprefenter 
de bouche (particulièrement pour ce qui touchoitmafcuretéjpar 
mon Coufin le Cardinal de la Valette, lors qu'il vous a pieu de 
lenuoycr vers moy à Orléans, ledit Cardinal de Richelieu n’a pas 
lailfé de venir contre moy, pour exécuter à force ouucrtc ce qu’il 
auoit eu dclTcin de faire couuertemcnt fous des prétextés dans la 
Cour : Et iufques à tel poinû que la modellie de ma rctraitte,& 
toute ma patience n’ont feruy qu’à rendre fon audace plus adtiuc, 
plus infolcntc & plus impetueufe. En forte qu’il m’a poulie aucc 
vos Armes îufquef hors le Royaume, fans vouloir permettre que 
vous me donnaflicz vnl’eul moment de relafchc, quelque inllantc 
prière que ie vous en eu (Te faite. 

Que pour comble de fon effronterie, corrompant l’vlàgc delà 
Iufticc & de la puilfance Royale, il a authorifé lès violences par des 
Déclarations qu’il a fait ligner de vollrc nom, &: fcecllcr de voftrc 
Sceau , traitée iniurieufement à la face de vos Peuples aucc fean- 
dale, infamie, & proferiptions la plus apguftc Compagnie devo- 
llrc Royaume, pour n’auoir pas voulu trahir leurs confciences, St 
contribuer par leurs fuffrages à couurir du manteau de la Iufticc 
les calomnies qu’il publie contre ma réputation , & les pcrfecu- 
tions qu’il m’a fait fouffrir iufques icy,& qu’il prépare cncorcs à 
l’aducnir contre moy Sc les miens pour fon ambition. 

Que ne pouuant plus mettre la main directement fur maper- 
fonnc,il fait effort par lecrcttes négociations prclfantes vers les 
Princes cftrangcrs,pour les porter à y entreprendre, & que d'autre 
collé pour m’enipcfcher de retourner en France, & d’y trouuerau- 
cun falut.il m’enferme toutes lesaduenuës pardcstrouppesqu’iL 
fait aduancer de toutes parts fur la frontière , qui pcuuent aulE 
moir ordre de me furprendre : & veut deftourner tous vçs fujets 
de m’y donner iamais rctraitte,par la terreur qu'il imprime dans 
leurs efprits.enexpofanten proyeles biens &les fortunes de ceux 
qui font prés de moy , mcfmc de mes principaux domeftiques, 
qui doiuent cftrc infcparables de ma pcrlonnc Se de mon fcruice. 

Que pour me fermer tout accès vers vous , & ofter la liberté 
a toutes perfonnes de vous parler ou eferire , tant lur le fujet de- 
ma réconciliation, que fur tout autre qui ne luy fuit pas fauora- 
ble,il a fait emprifonner le licur de Briançon, pourcc qu'il vous 
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a feulerficnc prefenté ma dernière dépefehe qui luy déplaifoir.Con- “■ »«•***«• 
fcil bien violent & bien extraordinaire contre la feureté publique, R A * V 

cftablie& gardée religieufement entre toutes les nations qui viucnt Ro y m 
dans quelque police. Momiiyr, 

Que fa rage en fin l’aporté depuis quelques iours iufqua me 
dépouiller de tout ce que ic poilèdois de biens, afin que n’ayant 
plus dequoy viurc,icfuilc réduit à cette extrémité d’engager mef- 
mc ma liberté, & ma perfonne entre les mains de quelques eftran- 
gers , parmy Icfquels il prétend par fes menées de me faire périr. 

Que tout cela fe fait publiquement foüs voftrc nom,& fous 
voftrc authorité,& que perfonne n’ofe s'y oppofer, ny ouurir la 
bouche pour vous en rien dire. De maniéré que ie demeure feulqui 
ait lieu, Se qui fuis obligé pa,r toutes fortes de confidcrations,pour 
ne rien obmettre de ce que ic dois à voftre Majefté,à l’F.ftat.àla 
Rcyne Madame maMere,&àmoy-mefme,de vous déclarer Se à 
toute la France les intentions Se les crimes abominables dudit Car- 
dinal de Richclieu,encorequeicncdourepointqu’iln’airprcuenu 
voftrc efprit de faux reproches contre moy, ainfi que font naturel- 
lement les coulpablcs contre ceux qui peuuenc plus feruir à lacon- 4 

uiction de leurs fautes. 

le me fuis donc refolu de vous faire cette dcpcfche,quc i’ay ad*> 
drciléc à voftre Parlement pour vous la prefenter, ne pouuant plus 
vous enuoyer des miens apres l'emptifonnement duficurdeBrian- 
çon, laquelle contient la déduction véritable des pernicieux dcflcins 
dudit Cardinal de Richelieu fiir vous, fur voftre Eftat, fur la Rcyne 
Madame ma Mère, & fur moy, comme ic vous feray chiremét voir 
par des prcuues palpables Se cuidentcs,pour vous donner moyen 
(s'il en refteaucun)d’euiter voftrc ruine totale , Se celle de la France. 

Lt pour ce faire ie vous declareray quel eft fon projeél & la fin de 
fon ambition : l'cftat où il eft à prefent : les moyens qu’il a employez 
pour le porter iufqu’à ce poin£t,&: vous réduire à lacondition dé- 
plorable où vous elles auiourd’huy : ce qui luy manque, Se le fcul 
obftaclc qui luy relie pour la confommationdefoncntreprife. 

Il y a long temps que le Cardinal de Richelieu a dclfein formé de % 

fe rendre Souuerain de cetteMonarchic,fous letiltrcdcMiniftre 
du Royaume: & encore qu’ilvouslaiftclcnom &lafigurc de Roy 
pour vn temps, il veut pourtantvous mettre en fadepcndance de 
gré oudcforce,&aprcs s’eftre défait de vous & de moy, finalement 
demeurer le Maillrc. 

Pour mettre fon plan en <ruure,il a iugé ncceflaire d’auoir en met 
me temps trois choies en fapuilfance,la première eft la force du 
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hoc. xx xi. Royaume, la féconde voftre conduite, & la troifiéme voftrePer- 

L i t t r i f onnc celle de la Reync Madame ma Mere, & la mienne conioin- 

ZSCRIT1 AV f /T /T J 

Roy par tementen lapoüciiion. 

Monsiivr, Quant aux deux premières il n’a plus rien àfouhaitterrearpour 
l'vne il tiirit en fa main toute la forte de la Francc , foit par les places 
fortes & importantes où il commande, foit par l'authorité abfoluc 
qu'il a fur les gens de guerre, ladifpofition de voftre artillerie, & de 
tout ce qui en dépend: ayant deftitué l'Officier de la Couronne qui 
en auoit la charge: l'empire & l'cftablifTemcnt indépendant fur la. 
mer : l’admihiftràtion des finances par vne defescrcaruresila plus 
grande partie de l'argent comptant du Royaume, qu’ila fait retirer 
dans fes places :1a faculté de diftribuer feul les bienfaits, d'accorder 
les grâces, d'infliger les peines; bref, par la creance empraince dans 
touslcscfpritsquclebien &le mal dépendent de fa volonté, feule 
toutc-puilfante & fans contredit. 

Et quant ilafecondeileftauiourd’huyMaiftreabfoludevoftre 
conduite,non feulement par l'enticrc creance que vous auez en luy, 
mais encore parce cju'il a cellemét occupé les aduenuës de voftre fe- 
crct,& domine fi puifTammcnt fur tout ce qui vous enuironnc,qu’à 
prefent la Rcy ne M adame ma Mere ne pouuât vous approcher, vn 
feul organe n'agît plusaupres de vous que par fon mouuemct,& que 
tous les fons que vousentendez ne font que des échos qui refonnent 
par fa voix,en forte qu’il cft vray,Monfcigneur,quc vous n'auezpas 
pû éuiter iufquesicy, quelques lumières d'efprit que vous aycz(lef- 
quellcs ic recognois cure tres-grandes ) que vos volontcz & vos 
aérions ne foient tombéesenfa dépendance. 

Et pour le regard de la troificme, il cft bien confiant qu'ri tient 
voftre perfonne couuertcroent, au flï bien que celle de la Rcyne Ma- 
dame ma mere ouuertement en fa pui(Tancc,& qu'il ne luy manque 
de ce dernier pointtqucdc tenir la tnienne conjointement auec cel- 
lesde vos Majeftez, pour confommer entièrement fon deflein.Aufli 
n'ayantpeume faire arrcfter,iltrautiille par tous moyens à mefaire 
périr, comme vous cognoiftrcz parla fuitte de ce difeours. 

Or pour vous particularifer punélucllement l’eftat où ilcftàpre- 
fcnt,& quant & quant la principale partie des inftrumens qu’il a em- 
ployez, & les relforts qu’il afaitmouuoirpoury paruenir,iccom- 
menccray àvousdire,Monfcigneur,qucvous-mefmesauezcfté & 
elles encore cous les iours, le principal Miniftre de fesprogrés, &cc- 
luy qu'il fait Icpiusagiràfoncftabhflëment cotre vos propres inte- 
rdis : & pour vous induire à ce faire il vous furprendpar de côtinuel- 
lcs intrigues. T antoft il vous feduic par des foupçons qu'il vous fait 
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receuoir de tout ce qui eft confidcrable dans le Royaume, fans exce- ». oc. xm. 
ptêr,comme l'on voit,la Rcywe Madame ma Mcrc. Tantoft il fait L t T t r i 
ioiict l'enuie & lahayne des plus hautes puifsâcc$,qu’il dit s'attacher A v 

àluy,pour s'eftre entièrement abandonné à voftre fcruicc& à vos Mo°« u ’ M 
fentimcns ; & ce qui cft de plus captieux 1 , c'eft qu'il couurc tout cç 
qu'il fait agir vers vous, d'vnc apparence fallacieufc de la confcr- 
uationdc voftre perfonnc& de Yofticauthoriré,& de l'inccrcft qu'il 
y prend pour fa uureté propre. 

De manière que lors que ta vanité le porte à demander des gardes, 
il vous fait croire en ce temps là que la Reyne.Monficur le Comte & 
moy,fommcs fes ennemis: que nous entreprenons fur fa perfonnes 
St que tous les Grands font mortellement coniurez contre luy, pour 
le fcruicc fidclle qu'il vousréd àleur preiudice, n’ayât point redouté 
de les mettre fur fes bras pour l’amour devous.Bref, lesfujets &ics 
perfonnages qui feruent à ces fourbes font fi bien adjuftez.que vous 
penfez voir que tout ce qui fefait à fon bénéfice n’cft qu'en voftre 
considération. 

S’il veut auoir des places ou des charges,il vous fait perfuader que 
ceux qui les occupent ne font pas aflez affidez,& en peuuent ou veu- 
Icntabufcr. De façon qu'ilne fetrouuc enfin que luy qui les doiue 
occuper.foit pouréuiter la perfecution qu'il ditapprchcdcràvoftre 
Occaiion,foitpour la feureté des placcs,dont il prétend ne pouuoir 
mal vlèr.foitpourlc bon ménage de vos affaires. Si autres icmbla- 
blés illufions- 

S'il veut chaflèr vos Miniftres ou vos créatures d'auprésde vous, il 
les marque tantoft d’intelligence auec moy ou auec d'autres: tantoft 
de n’auoir pas aflez de courage pour vous (cruir au befoin à toutes 
cpreuucs : vne autre fois de n’cftre pas aflez fecrets en l’execution de 
vos commandcmcns;& les ayant ainfichaflez il en fubftituë d'au- 
tres à fadcuotion,fous ombre de qualitcz contraires. 

Et fur tout il n'y a point de falut pour ceux quife veulét approcher 
de vous par d’autres voyes que par celles de fa million & de (adepen- 
dàcc.ny pour ceux qui ne luy font pas complaifans.pour côtribucr à 
la diuifiô d'entre V.M. & moy,qu’il a fait naiftre & qu'il cultiue fans 
intermiflionpar fes principaux foins,pour feruirà fon accroifsemén 

MonCoufin le Marcfchal d'Ornano, &: mon frère le grand Prieur 
pourroient bieniuftifier ces veritez, s'ils reuenoient au monde; & ne 
refte peut-eftre perfonne qui les fçache fi bien que moy , ainfi que ie , 
vous feray voir clairement és fujets où ie fuis notoirement mclléft'e- 
ftant preique occultemcnt en tous) apres que ie vous auray fait re- 
marquer ce que tour le monde içait de les cftabliûcmens fingulie» 
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à la ruine de Vos fujets & de voftre authorité Royale. 

Qui ne fixait que pour s’emparer cfeBroüage il vous adonné des 
foup<jôs de monCoufin le Marefchal de S.Luc, & que par ce moyen 
il a fait patTcr à voftre Majefté pour vn grand fcruicc, de retirer cette 
place de fes mains.cn le recompenfant d'vne charge de Marefchal 
de France , & de trois cens mille liures tirez de vos finances , & que 
pour le prendre fous vnc plus belle & fpecicufc apparence , il a inter- 
polélenom de la Reyne Madame maMcre,quicn cela ne pouuoic 
cftrc fufpeiftc.mais qui en effct,non plus que vous , n’a iamais eu au- 
cune authoritény dircttiqji dansladitc placc,laquclle,tants’cnfaut, 
il tient comme Ion propre, & en fait l'vne dcfesCitadcllcs.aucc de 
nouuclles fortifications qu’il y adjoute d’vne di-penfc infinie que 
vous payez. 

N’a- il pas encore recompenfé le Havre de cinq ou fept cens mille* 
liures prifes de vos deniers, en ce compris le Marquifat de Grauille, 
encore qu’il feigne en auoir payé vne partie de Ion argent; outre 
Honflcur,qui fait vne autre partie delà recompenfe, quoy qu’il 
m’appartienne, vousdônant apprehenfion que ic milTe vn des miens 
dedans, enquoy il vous faifoit croire qu’il vous rcndoitvnferuice 
notable, de vous prendre le Havre , & m’ofter Honfleur ? 

N’a-ilpascncorcstrouuc moyen de s’approprier IcPont del’Ar- 
che, vacquant par la mort du Marefchal d'Ornano, aucc Ponthoife 
proche de Paris & fur vn mefme chemin? 

N’a-il pas fait femblablcment rccompenferBrcft,qui cftl’vndcs 
plus importans Havrcsde la Bretagne, de cinq cens mil liures, prifes 
aufli de vos finances, tirant de cette place par ce moyen vn ancien 
feruiteur notoirement fidcllc.pourle l'approprier en fin? 

Et pour fc mettre en telle aflictte,que le meilleur marché que vous 
en peufiiez attendre, (uft au moins de voir vn iour la France canton- 
née, & luy maiftre d’vne des meilleures parties du Royaume . U 

N e s’cft-il pas encore emparé de la Rochelle, & de l’Ifle de Rhé, en 
dcpolfedant par degrez ccJuy que vous y auicz mis de voftre main, 
quil’auoitfi gcncrcufementdcfenduëj&quiauiugcmétdc toute la 
France eft fi fidelle à voftre perfonne & à voftre Eitat , & mefme par 
vnc voye fi pleine d’cffrôtenc, que de faire au cômencemcnt arrcüer 
en voit re Côfeil de rafer les forti fications de Ré, fous couleur que les 
cftrâgcrs s'en pourraient faifir, combien qu’en effet ce ne fuft qu vn 
prétexte, pour mettre dedans vnc garnifon à fadcuotion,&pour 
s'en rendre le maiftre, comme 1 cucnement l'a monftréî 

Enquoy il témoignoit dellors mefme aux plus grofliers quel eftoie 
fon dc(l'cm,&: quant & quâtabufoit infolcmmét de voftre bonré,&r 
. * 
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delà creance que vous auicz en fes confcils.dc faire fortifier Ole- “• »c.xxxi. 
ron , tour proche & commandé de Broüage qui eftoit à luy , & L e t r r i 
dont la fortificacion vous couftoit défia plus de dixhuict cens mil £ s ' RITk 
liurcs,(fans comprendre celle de Broüage) au mcfmc temps qu’il monsiiv*," 1 
faifoit refoudre de ralèr les fortifications des Ifles voifines,pour 1s fcc- 
bien & la feurctc de voltrc Eftat. 

De tout cela , confidercz par quels moyens & combien puif- 
famment il eft cftably en tous ces quartiers , d’auoir Broüage & 

Olcron fortifiez, Ré Sc la Rochelle,qui fe pcuuét remettre en moins 
de rien en l'cftat qu’elles ont cité. Remarquez encore que par l’af- 
fiette de ces places il fe peut rendre la France tributaire pour lé 
trafic du fcl,& pofleder le principal reuenu du Royaume. 

Ioigncz à cela Saumur, Angers, Amboifc, Si tous les lieux cy- 
dclfus mentionnez qu’il tient en Bretagne & enNormandic , fa- 
lloir Brcft,Ic Havre, le Pont de l’Arche , & Ponthoifc : en forte 
qu’il vient iufqucs aux portes de Paris, & iugez par là ce qu’il pré- 
tend faire, & en tout cas fi ce n’eftpas pour le rendre plusprom- 

f tcmcnc & plus feurcmcnt dans lès places, s’il eftoit furpris auane 
execution entière defon grand & principal deflein. 

Mais pour monftrcr que fa fin va bien plusauant que de vous 
enlcucr lculcmcnt vne partie de voftrc Eftar,&quefonintention 
eft de l’enuahir tout entier : Remarquez comme il va par degrez 
à prendre de touscoftez les principales aduehuës du Royaume, & 
qu’outre celles que iay cottécs cy-delTus, la Citadclfb de Verdun 
cftant comme à luy ,& cftant aflèuré d’ailleurs de la Prouencc,en 
iccompcnfantmonCoufinlcDuc dcGuife,& delà généralité des 
Galères , il tient toutes les clefs delà France en fa main. 

Et fur tout confidercz le grand eftablilTcment qu’il a vfurpé, 
en s’emparant dcs.dcux principales Charges de voftrc Eftat, donc 
aucresfois eftoit compofée celle des Maires du Palais, & quels 
moyens il a tenus pour y paruenir. 

Qui ne fqait qu’il a fait fupprimer l’Office d’ Admirai , fous 
couleur d’cfpargner la grande dclpcnfc qu’apportoitlafubfiftancc 
de cette charge, &dc l’oftcrdc la main d’vn homme qui pouuoit, 
difoit-il,cnaDufcr, ayant défia vne grande puiflàncc d’ailleurs par 
les biens, fes alliances, Sc vn des principaux Gouuernemcns qu’il 
pofledoic: & que ncantmoins fes vrayes intentions eftoient bien 
contraires, fijauoir de la faire rccompenfer d’vne fomme immcnlè 
de quatre vingts feize mil liurcs de rente fur le fcl,dont l’on a 
chargé vos Gabelles, afin de reftablir la charge fous fon nom, aucc 
vn rilcrc bcaucoupplus emment & plus abfolu , & aucc vn accroif- 
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u . dc . xxii . (cmcnr d’vn bien plus grand nombre d'Officicrs ,& de fc rendre 
1 1 T T R B maillre en fuitte d’vnc grande armée fur mcr,compolee de quan- 
iscaiTi av tic ' j c vaiiTeaux , pour lcfquels cquiper il cft en terme de tirer la 
MoM Y s.ivtr plufpart des canons de vos Arfenaux , fi bien qu’il ne s’en trou- 
vera prefque plus que dans fes vailfeaux & dans fes places, & par 
ce moyen fe rendre non feulement indépendant de vous, mais fe. 
mettre en cftat fi puiÏÏant de vous nuire, que quandla France lè- 
roit aulfi flon (Tante quelle fut iamais, elle ne feroit pas capable en 
dix ans de faire vnc armée allez forte pours’oppoferàlalienne. 

Qui ne fqait que par femblablcs artifices il a vfurpé la charge 
de Conneftable.lous le titre de Generalilfimc de vos Armées: & que 
pour fc mettre en polTcflion de cette charge, (ce qu’il ne pouuoic 
faire qu'en l’abfcnce de vollre Majefté & de moy ) il nous chaifa 
tous deux de l’Armée delà Rochelle, moy premièrement d'vnc for- 
te, & vous plus couuertcment d’vnc autre. 

Sur quoy ic vous diray auant que pafTer outre, que le premier 
delTcin qu’il a eu fur le fujet de la Rochelle & de Tille de Ré, apres 
la defeentedes Anglois, eftoit bicncfloigné de prendre cette ville, 
mais feulement de s’emparer de l’I lie aucc fes forts, & de ruiner mon 
CoufinleMarcfchaldcToirastoutenfemblc. Pourccfaire il vou- 
loir que la place full prife , que mondit Coufin le Marcfchal y pe- 
riftj&qu'cftant rendue à vollre Majefté par la copofition qui feroit 
faite auec T Anglois,elle tombaft entre fes mains. le fçay les circon- 
ilanccs de ce projet, & en eus le premier fur les lieux des preuues rres- 
claires,entr’autres par le procédé de TEuefque de Mande fon pa- 
rent, qui trouuoit toufiours mille défaites dans leConfeil lur tou- 
tes les propofitions quifcfailoient pour le partage des viures,affe- 
dloit d’cllre chargé feul des voyages qu’il fiuloit faire, & de tous les 
ordres qui eftoient à donner fur ce fujet. 

Mais celaedoit toufiours fans fruiéi , & ne fc faifoit qu'afin de 
gagner temps, & cependant laiflerprcndrc la place, comme de fait 
il fufl arriuc,fi m’apperceuanc de fon delfcin, ie n’eulfc pendant 
fon abfcncc &à fon infccucnuoyé quérir le fieur Andouyn , qui le 
lendemain de fon arriuée fit palfcr les barques au fort de fainét Mar- 
tin auec peu de difficulté, le mefme iour que les Anglois y deuoient 
entrer, ce qui cull pû fc faire aufli facilement en pluficurs occafions 
pendant deux mois auparauant,que le Cardinal le faifoit iugerim- 
pollible,& qu'il dilayoitdciour à autrc,pour arriucr en voltre Ar- 
mée incontinét apres que la place feroit entre les mains des Anglois. 

Aufii auoit-il fi bien pris fes mefures, qu’il fc rendit àSaumurau 
temps qucccladcuoit apparémenc arriucr, pour fe trouucr aufli toil 
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à la Rochelle , traiter auec l'Anglois , & s’approprier l’Iflc & les «. dç. mi. 
forts qui cftoient dedans : mais les affaires ayons changé de face , & L * t t r e 
confequemincnt ayant pris vn autre cours, il s’eft emparé de la pla-R C 0 R ” E p * J 
ce, par autre moyen que i’ay dit cy-deflùs. Moksiivs, 

De forte nue fi voftre Majefté vouloir donner part de la prife 
de la Rochelle à quelque autre caufe humaine qu’à fa vertu Si à 
fon courage , ce ne pourroit eftre qu'à la gencrofité de mondit 
Coufmlc Marcfchal de Toiras,& au fàuorat>lc partage dudit ficur 
Andoin , & non à la feule bonne conduite du Cardinal , comme il 
l’a publié par touc à voflre exclufion ; car rant s’en faut que cela 
foie, qu'il prouoqua par Ci procedure orgueillcufc la defeente des 
Anglois dans l’Ifle , fur ce qu’il prie au point d'honneur auec des 
menaces iniuriculcs le manquement d'vne fyllabc qu’il pretendoit 
dire obmife en la fufeription d'vne lettre qu’il reccut du Bouqkm- 
glian : & apres leur defeente, iln'eutautrc penféeque de faire tom- 
ber l’Iflc en lès mains , Si ruiner mondit Coufinle Marcfchal de 
Toiras, comme ie viens de dire ; vanité, ambition, & animofité 
bien extrauagantes pour luy, mais bien dangereufes pour vous & 
pour vos fubjers, puis qu’elles ont mis toute la fortune de la Fran- 
ce en hazard, fi Dieu n’y euft mis la main. 

Ainfi vous Voyez , Monseicnev* , que de la prife de celle 
Ville ( laquelle le Cardinal vous veut pcrfuadcr& au public, dire 
deuc à fon feul minillcrc,) vous n'en auez obligation qu'à Dieu, 
auquel feul appartient d’appliquer à fa gloire , & au falut des gens 
de bien, les intentions fimftresdes mcchans leurs ennemis, & qui 
tant en celle occafion a peu lcul donner quelque aduantage à 
vollrc Majefté & à l’Eftat , de l’ambition criminelle d’vn fi mau- 
uais homme , & fi conjuré contre la France & contre les bons 
François , fe rdèruant d’en arreller le cours en fon temps , 
de nous faire voir quelle doit fon falut à là feule conduite di- 
uinc. 

Et pour venir à ce qui s’eft parte en Italie ( où il y a eu enco- 
rcs vnc lcmblable vanité meflée fur le fujet d’vne autre Lettre que 
mon Oncle le DucdeSauoye luy écriuit , dont la foulcription ne 
luy fembloit pas allez foubmife : ) le vous diray qu'il a engagé la 
France aux affaires d'Italie , où la meilleure partie des hommes Si 
des finances du Royaume a cfté dirtipée & perdue : Quau pre- 
mier voyage de Suzc il rompit le trai&é d’vne paix tres-aduanra- 
geufe pour vous, que les fages fouhaittoientaulli pour le bien dç 
l'Eftat ; & qu'au fécond il empefeha cncorcs l'Cxccution d’vn pa- 
reil t rai été fait par mon Coulîn le Marcfchal de Crequy. Tout 
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M. DC. rn T cela afin de fe mettre en poffeflion paifible de la charge de Gene- 
L i T t r i ralilfime, s'y affermir , & acquérir toute authorite fur les gens de 
escrite * y gu crrc : & f u r tous les Officiers de la Couronne qu’il foubmit a la 
MonueVr charge, & pour prendre plus facilement les deniers de vos finan- 
ce. ces lous prétexté des depcnlcs immenfes qu il conuicnt faire dans 

les Armées, où il fait porter autant d'argent qu'il veut, & où il en 
difpofc à fa difcretion.fans que perfonne luy puiffe plus contre- 
dire, le Surintendant des finances n'ofant agir que par luy : Com- 
mettant d'ailleurs en la fonûiori de l'artillerie ( ou il fc fait vne 
des grandes parties de la dépend) telles perfonnes qu'il luy plaift, 
apres auoir deftitué l'Officier en tiltre : Et fur tout sellant fait at- 
tribuer par fes lettres le pouuoir abfolu de tirer directement les 
deniers de l'Efpargne , & d'en difpofer à fa volonté , aucc toute 
autre authorite fans refcruc,cc qui ne s’eftoit point veu en France 
depuis les Maires du Palais. 

De maniéré qu'il poffede auiourd'huy celle charge de Generalif- 
limcjcommc en tiltre nouueau de la Couronne, & en jouytauec 
vn empire du tout abfolu & indcpendrnt , & auec des prerogatiucs 
nouuellcs & inouyes , que n'ont iamais eu les Conneftables , ny 
mcfmcslcs enfans de France, qui ont exercé femblablcs charges, 
mais feulement lcfdits Maires du Palais qu’il prend pour fes exem- 
plaires. 

Qui efl vne ambition prodigieufe,fpecialemcnt en vn homme 
de fa condition ;& d'autant plus audacicufe, qu’il s’en déclare à cet- 
te heure ouuertement , non Iculemcntpar la réunion, 6c attribu- 
tion de toutes les premières & principales charges en fa perfonne, 
mais encorcs par alfez d'autres a êtes : comme par vne généalogie 
qu’il a fait publier, ridicule en effet, Sc qui pourtant découurefon 
i ntention , où il le dit defeendre de la Maijfon Royale. 

Ce qu’il fait , afin que les peuples s'accouflument par degrez 
à trouucr moins effrange qu'il fc vueillc cllcuer à la fupréme di- 
gnité , comme ie m’affeurc qu'il fera affez entreprenant pour 
prétendre au premier iour le rang au deffus de vous-mefme, 
veu qu'il l'a défia vfurpé fur les Princes de voftre Sang , def- 
qucls l'on ne doit non plus diuifer voftre Majefté , qu'vn chef 
ne peut cftrc fcparé de fes membres , pour fubfiftcr naturelle- 
ment. 

Et dés à prefent ne fcmblc-il pas que le crime de lcze-Maje- 
fté n'cft plus d’attenter contre le Roy ou contre l'Eftat mais 
que c'cft de n'auoir pas vn zelc Sc vne obcïffancc aueuglc pour 
toutes les volontcz&; les deffeins du Cardinal de Richelieu? 
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Cela cftaffcz clair par les derniers cmprifonnemcnts&banniffc- w.dc. xxxr. 
mentsdevos MiniftrcsOflicicrsdc la Couronne, & d’autres de vos L > tx » « 
fubjets, comme du Garde des Seaux de Marillac,duMarcfchaIlon k”"*,** 
frère, du Marefchal de Baffompierre, de l’A bbé de Foix , de la Prin- m o m s i t v r, 
ccffcdc Conty,dc mafccur d’Elbcuf,dc laDuchcil'cDoignano,^ &c - 
d’autres qu’il a dcclarépubliqucmcnt auoir ainfi traidtez, parce qu’ils 
faifoient contre fon lcruicc. le pourrais bien encorcs rçpeter icy 
l’exemple du lîcur de Briançon, quil a fait emprifonner pour vous 
auoir leulcment porté vue de mes Lettres, ou il eftoit parlé cou- 
ucrccmcnt de luy. 

Encorcs auantccs derniers exemples, bien qu’il fi fl les incfmcs 
violences en effet, fans forme ne figure de I ufHce , c'eftoit pourtant 
fous le prétexté de voftrc fçruicc & des interdis de l’Eftat : Mais ail - 
iourd’huy qu’il les exerce ouucrtcment contre ceux qui ne le fçrucnt 
pas à fon gré , ou qui s’oppofent à fes cntrcprifês : Et fur tout ( ô bon 
Dieu ) en la perfonne de la Rcync Madame ma Mcre , qu’il a fait pu- 
bliquement emprifonner, pourcc qu’elle ne veut pascouurir & ap- 
prouucr fes ruauuais deffeins , comme le fignific en fubftancc la Let- 
tre qu’il a fait écrire fouz voftrc nom à tous lcsParlemcns& Villes 
de France. Qjjelqu’vn peut-il douter qu’il ne porte fes interefts , & 
ce qui concerne fon fcruicc plus haut , & qu’il n’authorife fes volon- 
tez par des voyesde fait plus abloluës,quc s’ilcftoic défia Roy en 
filtre? 

Audi a-il déformais d'autant moins à diflïmuler , qu’outre fes 
grands eftabliffemens fur mer & fur. terre, les places font d’ailleurs 
pleines de Tardent comptant du Royaume : Vçumcfmcquc depuis 
peu de mois il a fait conduire dans le Havre par l'Abbe de Bono 
vingt & vn mulets, la plus grande partie chargez d'or, & la moin- 
drede viurcs, afin de nauoir point befoinde palier par les hoftclle- 
ries , aucc quinze ou vingt de les gardes , qui marchoient fur les ailles 

f ou r les elcorter , & n’clF pas mcrucillc qu'il ait en peu de temps tout 
argcntdcFrance,card’vnfeularticlc,fçauoirdclamarinc, il tire 
tous les ans pour luy à fon profit ( outre la dépenfe qui s’y fart ) plu- 
fieurs millions , & cela eft aifé à uilli fier par écrit. 

Jlcftcncores à remarquer fur ce poinét, que ladiffipationdc vos 
finances, telle pourtant quelle a réduit vojlre Peuple à vnc extrê- 
me neccfllté,nc vient pas feulement delà mauuaifèadminiftration, 
nydes dépenfes faites en la guerre, & fpecialcincnt en celle d’Italie, 
qui a coufté plus de cinquante millions , laquelle il a entreprifç 
pour fa vanité , fon ambition & fon intereft , au détriment de 4 
France, comme i’ay dits mais clic prouient aufli de ,cc qu’il a voulu 
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exprès appauurir l'Eftat par tributs , impofts , & dépenfes excelfiues 
d’vn colle, & de l'autre le rendre puiflant par l'amas qu’il fait de tout 
l’argent , afin qu'au point de l'execution de fon entreprile tout foie 
tellement abbatu , & luy fi fort,que rienne foit capable de luy con- 
tredire. 

Et il y a belle apparence de vouloir fur ce fujet charger les miens 
de reproches à fa dcchargc,ainfi qu'il a fait par les Lettres enuoyées 
aux Compagnies Souueraines , & qui courent dans le public , décla- 
rant que iclcur ay fait donner depuis peu beaucoup de bien- faits, 
d’argent ôc d'honneurs. Il eft vray que fans que ie vous l’aye deman- 
dé, ny eux auflî,l'vnarcceu de vollrc Majcfté vnc charge de Prefi- 
dent pour vingt-cinq mil efeus , & l'autre foixantc & quinze mil 
efeus pour acheter vnc terre -, V oilà en quoy confifte l'exccz de fes 
bien-faits , qui chargent fi fort vos finances, dont ic ne laide pas 
d'eftre trcs-obligc à vollrc Majcfté. Et pourtant ieprens en témoin 
monCoufin le Cardinal de la Valette, & Monficur le Marquis de 
Rambouillet , fi ce n’eft pas le Cardinal de Richelieu qui a voulu ab- 
folument , que les micris recenffent ces gratifications , qu'ils ne vou- 
loicnt non plus accepter que ce qui leur fut offert à Nancy , difant 
luy que s'ils les refufoicnr,lc public ne pourroit croire fon acco ru- 
dement auec moy ; & cependant ie découure à celle heure que ce 
n’elloit que pour tirer aduantage dans le monde à mon dommage, 
des apparences d'vne telle rccôciliation,& me mettre ( moy qui pro- 
cedois auec fincerité ) hors de défiance de lity , pendant qu’il pren- 
drait fon temps,pour m’arrcfteraucc la Rcyne Madame ma Merc. 

Et apres tout, fi cela vous contente, lcrt au public, & peut exci- 
ter le Cardinal par leur cxemplcà quitter feulement la moindre par- 
tie de ce qu’il tient du vollrc, iefuis prell de faire rendre aux miens 
ce qu’ils ont rcccu : Mais ie leur défends bien,& à tous ceux qui m'ap- 
procheront cy-aprcs,defuyurc minais l'exemple des moindres tra- 
hirons qu’il a pratiquées , premièrement contre la Rcyne Mada- 
me ma Merc, & depuis contre vous, pour polfedertout ce qu’il a de 
biens &dedignircz. Ic ne crois pas qu’il y aitquafi perfonnequi 
fçache qu’il cil Cardinal, qui ne lçachc aufii par quels moyens il a 
obtenu fa nomination, & qu’ayant ellé bannyhorsdu Royaume, 
pourauoir donné de mauuais confeilsau feu Marcfchal d’Encrc (qui 
n’eftoit pas méchant de fon naturel ) Tonne luy permit de rappro- 
cher près de la Rcyne Madame ma Merc , que lur la promefle qu’il 
fit de la tromper, en quoy feulement il a gardé fa parole. Et fi vollrc 
Majcfté fçauoit ccquis’cft palTéfurcclujet,ilnc ferait pas pofliblc 
quelle peuft iamais prendre confiance en luy. 


four feruir a l'Htjioire. ^ j 

Mais pour reuenir à ce qui cft de plus important , apres vous “• ec. xxnT 
auoir remarque fes cftabliffcmcnts , en places , en charges , &en ar- L E T T R * 
gent, ie vous vay faire voir,ainfi que i’ay propofé cy-dcuant , com- r'*" * * * 
ment & pourquoy il a fait nailtre la diuifion entre vollrc Majeflé Mon s i» v a* 
& moy , pour vous furprcndre & s’eftablu ; & comme cftimant &c ' 
que la principale force de fon intrigue confiftoiten celle difcordc, 
il n’a rien obmis pour deguifer , introduire & ellablir ce monflre 
parmy nous. 

Pour vous reprefenter donc cepoint en detail , ic vous diray qu'il 
a commencé de vous donner ombrage de ceux qui eftoientprés de 
ma perfonne, qu’il vousafîgurez gens ambitieux, auides de com- 
mander fous mon nom , & pour ce faire dclîreux de me porter à de 

grands&notablescmplois,afindcm’éleücrenauthorité,& de me 

faire enfin lècoüer le joug. 

Et pour auoir matière dequoy vous les faire iugertcls,ic vous dé- 
couurirayvnc fourbe qu’il fit entre autres , c’eft qu’il enuoya vn iour 
le Pcrc Iofeph vers monCoufin le Marcfchal d’Ornano, pour luy 
donner aduis comme à fon bon amy , qu’il cftoit à propos de me fai- 
re demander le commandement de i'Àrmée,lors que mon Coufin 
leMarefchaldeTeminesfutenuoyéàlaRochcllc : Qinl me falloir 
prétendre cét cmploy auec fermeté, fans me rebuter d’vn ny de deux 
refus, afin que le Cardinal cull lieu de me lêmiren celle occafion, 
comme il defiroit, & qu’il ellimoit le pouuoir faire. 

le vous lailfe à penfer à quelle fin il le fufeita pour me faire faire 
celle demande , & quelles interprétations il y apporta prés de vollrc 
Majc(lé,carcclaclldcvollrcfcicnce:maisic lçay bien qu’il y don- 
na de finillrcs indudions,cn vous conciliant de me larefufer, & que 
cét office frauduleux auoit elle rendu pour l’appliquer à cét effet. 

Il vous fit donc par tel artifice & autres femblablcs, dépeindre le 
Marcfchal comme le chef des miens, homme dangereux , inrereffé 
de m’éleuer a vollrc preiudicc pour fa fortune : homme attaché à 
ceux de qui vous pouuiez auoir la défiance. Bref par diuerfes voyes 
obfcurcs, il le rendit fi noir,fienncmyde vollrc conferuation, & 
vous fit le péril fi grand & fi prefent, que vous ne pouuiez pas cfti- 
mer auoir rien de li important pour vollrc fcurcté que de le faire ar* 
relier. 

Et neantmoins ic fuis obligé de iurcrà voltre Majellé,que le Ma- 
rcfchal d’Ornano auoit le cœur bien éloigne de ces fentimens , & 
qu’au contraire le plus grand crime qu’il cull commis, cftoit de ne 
s’élire pas voulu aéuoiicr au Cardinal , mais d'auoir eu penfée de 
prendre intelligence ,&mc la donner auec vous dircâement par les 
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u. oc. xx xi. ' voycs des voftres , ( vous fçauez quels ils eftoient lors ) d’auoir voulu 
Lettre vous référer fes a&ions , & non pas à luy , fie en vn mot eftrc voftre 
Crcaturc,fic non pas* la ficnnc,qui eft vn crime irrcmilllblc à fôn 
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, regard. 

Donc pour acheucr la ruine dudit Mareffhal dans voftre efprir^ 
il lit en iortc à Fontainebleau, que le mefmc Perc Iofcph & Dan- 
dilly luy perfuaderent qu’il eftoit temps que i'euiTc cognoii lance des 
affaires, que ic deuois prétendre l'cntrec dans voftre Confeil,& qu’cl- 
le ncmepouuoit eftrerefufée;ce qu'il lîtpourvousporteràcroire 
que le Marefchal vouloir aufli auoir part au Miniftcre, & par là en- 
treprendre fur le gouucrnemcnt, fie ainfi vous imprimant la crain- 
te des effets preffans de fon ambition, vous faire en mefmc temps 
refoudre de l'cmprifonncr, tandis que par l’entremife d'vne perfon- 
ne de qualité, qui eft cncorcs dans voftre Cour ( qu’il trompoit aufli 
bien que le Marefchal ) il luy faifoit porter des aflcmanccs nouucllcs 
de fon amitié, aucc paroles qu’il n’auoit rien à craindre. 

Et pour colorer dans le monde ceftc détention , &perfuadcr qu’il 
y auoit vnc grande cabale formée , & vn grand nombre de compli- 
ces : il fit en mefmc iour aufli arrefter fes frères, & les Sieurs de Chau- 1 
debonne, Modcnne, fie Dcagcn, tous innocens, comme l’on aveu : 
mais la vérité eft que fon deflein principal fut par ce con (cil de fon- 
der la creance qu’il vouloir cftablir dans voftre elprit, que vous auiez 
à vous prendre garde de moy, fie réciproquement mettre apprehen- 
fion dans le mien d’vn péril cuident pour ma perfonne,iur les dé- 
fiances que vous témoigneriez auoir de moy. 

Apres auoir ietté ces rondemens , il vous fit croire qu’il eftoit fcul 
neceflàirc pour entreprendre aucc vous l’ouuragc de voftre confcr- 
uation : fcul capable de vous donner des confiais allez forts fie gé- 
néreux: fcul allez hardy pour s’oppolcr à tous vos ennemis; fie leul 
affez audacieux pour m’offenferoutrageufement par vncadionfi 
violente fie fi iniuricufc,qu’ellc le rendoit irréconciliable auec moy. 
Par ce moyen il reftraignit d’abord voftre confiance à luy leul , Sc. 
vous en fit exclurrc vos principaux Miniftres,fie vosaffidez ferui- 
leurs , fie fit fubftitucr fes créatures en leurs places. 

Ce qui fe paffa fur le congé donné au Chancelier Haligrc le iufti- 
fic affez: car l’onimpofa,ainfi que l’ay fçeu depuis, à ce bon hom- 
me, qu’il m’auoit iuré de n'auoir iamais participé à ce confiai, foir 
qu'il l’improuuaft, foit qu’il euft apprehenfïon de moy; cependant 
ic necroy pas que rien dcfcmblablc ait cfté dans fa penfée , fie fçay 
bien qu’il ne m’a iamais tenu ce langage. 

Ic ne cotte point les autres qu'ila éloignez de vous par mcfmes 
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impoftures,ny ceux qu’il en a approchez par fes manières capricu- m.dc. nu. 
fc,ic vous les lailTcàpcnfer,ny ne parle point de ceux qu’il vouloir Luth 
deflors glillcr dans ma confiance : ic diray feulement , que fi Dieu ne ”* p * v 
m'en euft fait découurir quelques-vns,pour y mettre ordre de bonne Moksuvr, 
heure , ie ne ferais pas peut-eitre aux termes de vous donner ces ad- 
uis ; il m'euft cncorcs fait beaucoup plus de grâces, s’il euft permis 
que icufic auffi bien recogncu l’cmploy qu'il donnoit à Chalais 
ptés de moy. 

C’eft chofc cftrangc que le Cardinal fuborna ce pauurc icune 
Gentilhomme , par l’clpcrancc qu’il luy faifoit donner de grands 
auantages, afin qu’il le feruiftprésde moy par le moyen de ï'accez 
& de la familiarité que ie luy donnois , & ie feruice qu'il demandoit 
de luy entre autres eftoit de me faire diuerfes proportions pour for- . 
tarde la Cour afin de me furprendre,eftimant que ie ferais lors fort 
capable de fuy urc celle faufle addrclfc,& fort fulccptible de fes con- 
leils , pour tirer ledit Marefchal hors de peine. 

L’ordre qu’il auoit donné à Chalais clloit d'aller en fuite rendre 
compte à voftrc Majefté des confentemens que rapporterais à fes 

S ofiuons ; ce qu'il piadtiqua fidcllcmcnt pour le Cardinal, &in- 
cment pour moy iufques à Blois, où il changea de volonté à 
fon mal-heur. 

Dieu fçait fi Chalais dans fes relations manquoirà vousdépein- 
dre les difpofitions qu'il difoit trouucr dans mon cfprit , aucc toutes 
les plus viucs couleurs qu'il pouuoit , afin de rendre lbn cmploy plus 
important, plus necellairc& plus agréable au Cardinal. Dieu lqaic 
auili comme le Cardinal y donnoit la dernière main aucc art , luy 
qui n'auoit inucntéccfte malice que pour authorifer ce qu'il vouloir 
vous imprimer dans l’efprit,dcs factions & des cabales dudit Marcf- 
chal & de moy,& pour vous faire croire par ce mien defir de retraite, 
que ic tenois le Marefchal en danger, corne citant luy & moy en fau- 
te,&que c'cftoit la fuitede nos cômuncs deliberations. Ainfi parcelle 
procedure déloyale & criminelle, il vous faifoit palier pour vn figna- 
lé fcruice,lc premier crime de la détention imufte dudit Marefchal. 

Voila l'vfage auquel fut deftiné l’office de Chalais, & le lèrui- 
ccquc le Cardinal en tira,iufqua la pnfon de mes frères de Vcn- 
dofme : Apres laquelle voyant qu’il nagilfoit plus tant à fon gré 

3 uc de coullumc,il luydrdfa le piège où il cil tombé, le refolut 
e luy faire faire fon proccz , & de le faire mourir ,pour en tirer di- 
uers auantages. Le premier , de l’ofter du monde, comme on dit 
que c'eft fa couftumc de le défaire de ceux qu’il a employez à 
l’execution de fes mefehantes inuentions , de peur qu’ils ne 
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rcuelcnt fcs crimes. Le fécond , de fortifier dans voftre efprir la 
creance qu'il vous auoit voulu donner que i'auois des cabales ; le 
troifiéme de me faire palier dans le monde pour vn fa&ieux j & 
le quatrième pour fe mettre à couuert de fes calomnies. 

Mais comme s'il euft laide aller le cours de la Iuftice fans qu’il 
f en fuft meflé , & qu’il n’euft point difpofé Chalais par artifice Ipar- 
ler deuant les luges fuiuant fon intention , le contraire de ce qu’il 
auoit proiettéfultarriué. Il corrompit premièrement des témoins, 
& Louuigny entre autres , ( qui cftoit vnc pratique bien infâme ) 
pour depofer faux contre Chalais ,& en outre il l'alla bien des fois 
vifiter en habit déguifé dans la prifon , tantoft fcul , tantoft auec 
quelques-vns des plus confidens amis de Chalais , pour raflcurer Ion 
efprit, &Juy faire croire qu'il le vouloit obliger. 

Scs vifites& fcs conférences alloient cnfubftance à deux fins; 
I’vitc pour l’cmpcfchcr dédire la vérité, & de découurir en Iuftice 
que le Cardinal cftoit autheur de toutes les propofitions que Chalais 
m'auoit faites pou r fortir de la Cour; l'autre pour le porter à dire do- 
uant les luges qu’il y auoit vne grande cabale formée dans l'Eftat, 
dont i'eftois le chef, 6c d'en inuenter & déduire dés faits particuliers, 
cfqucls il declareroit auoir agy par mon ordre. 

PourIcdifpoferàceIa,illuy proteftoit qu'il cftoit toufiours fon 
amy cordial, pleurait artificicufcment auecluy , luy juroit fur les 
Euangilesqu'il le tircroit de peine : & luy faifoit entendre que pour 
luy donner lieu de ce faire , il falloir neccffairement qu’il parlait con- 
tre moy : que tant plus il me chargerait, tant plus il luy donnerait 
moyen de le feruir vers voftre Majefté : pource que vous cftimericz 
auoir receu de luy vn feruicc d'autant plus notable par fesdcclara- 
tions , que la faâion paroiftroit auoir cité grande. 

Que fil fe conduiloit ainfi par fon conlcil , il luy promettoit fur 
fa foy de Preftrc , de luy faire donner fa grâce , quelque condamna- 
tion qui interuint contre luy, dont il ne fèdeuoit point eftonners 
qu'il luy répondoitdcfavicfurlafiennc:& que fa volonté eftoit de 
le feruir de luy plus que iamais, apres qu’il ferait forry de peine, & 
de luy faire tirer plus de biens & d’honneurs de voftre Majefté,qu’il 
n’en auoit peu cfpcrer auparauant. 

Ainfi il entretint & fit entretenir ce pauure mifcrable de ces il- 
lufions & autres fcmblables , iufques à ce qu’il fut iugé.&mcfme 
iufqu a ce qu'il fut fur l'échafaut, tant il auoit peur qu'il fe rétra- 
ctait à temps, & qu'il ne changeait ce qu'il auoit dit deuant les lu- 
ges : mais en fin le pauure Chalais voyant que fa grâce ne venoit 
point, &qu’il eftoit preftimourir, s’écria plusieurs fois, ha traiftre 

Cardinal ! 


pour Jeruir à t Hijloire. 

Cardinal ! ta méchanceté & ta perfidie m’ont mis où ie fuis : Si de“- oc.xxxi’ 
tout cclai'enayla prcuue claire & cuidcnte. L i t t a « 

Encorcs fi la chofe fuft demeurée en ces termes, & qu’il n'euft r 0 r m 
rien fait de pis pourfon aduancemcnt à mon dommage: s’il fefuft Momiav*, 
contenté de facrificr à fon ambition la tendreffe que vous auiez &c ' 
pour vnc perfonne qui vous cil fi proche comme l’ay l'honneur 
d*eftrc , pat fes fuppofirions de cabales & de brouïllcrics qu'il vous 
perfuadoit que ic faifois : mais fon intention tendoit bien plus 
auant (ôcxecrable penlèc!) & alloit,iufques àvousfaire croire que 
i’auois entrepris d’attenter à voftrc Pcrlonnc,& en ce faifanr me 
ruiner irréparablement dans voftrc cfprit. 

Quclqu’vn peut-il douter qu’il n'ait eu ce deffein contre moy, 
apres auo'ir veu ce qui fe palfa fur le pointt de l'execution de Cha- 
lais ;& en outre ce qui s’eft fait peu auparauant la mort de mon 
frère le grand Prieur. Pour le premier , ne corrompit-il pas en- 
core le mefmc Louuigny,pour le faire dire à mon coufin le Duc 
de Rets, & à trois ou quatre autres des grands de voftrc Cour, que 
l’on ne deuoit pas trouucr cftrangc fi vous ne pardonniez point 
à Chalais , puis qu’il auoit efté fi feelerat que de vouloir attenter- 
à voftrc Perfonne par intelligence aucc moy, qui deuois cftre àla 
porte de voftrc Chambre, pour fouftenir & authonfer ce parri- 
cide. 

Eft-ilricn dcficuidcntque le Cardinal ayt eftéautheurdccedif- 
cours, puis que Louuigny eftoir à luy, n'agi (Toit que par fon mou- 
uement &par fon ordre, eftoie tous les iours dans voftrc Cabinet, 
où il luÿ auoit donné l'entrée &la creance. 

Eft-il rien de fi palpable que par l’cntremifc de ce méchant il 
fit femer ce bruit du viuant de Chalais , afin de luy donner plus 
de force , & pourtant fur le poinift de fa mort , afin que ie n’en 
peulfe cftre aduerty, ny par confequent me iuftifier auparauant 
qu’il fuft hors du monde, & qu’ainfi il me fiift impofliblc d’eui- 
ter l'effet de cette calomnie, qui ne pouuoit cftre clairement auc- 
réc, Chalais n’eftant plus viuant, ou au moins en forte qu’il n’en 
reftaft toufiours dans l'opinion des hommes & dans voftrc cœur 
vnc impreflion dangereufe pour mby. 

Et de fait, fi Dieu, qui detefte ces exécrables calomnies,& pro- 
tège l'innocence, n’euft fait venir loudainemenc ce bruit aux oreil- 
les de mes principaux Miniftres,qui s’oppoferent à l'execution de 
Chalais,iulques àccqu’ileufteftéouyen prefcncc de Louuigny fur 
ce faitjcnfemblc ceuxaufquclsils’eftoit addreffé pour cette luppo- 
fition: fi drs-jc les miens n’euffent fait grande inftance pour éclaircir 
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cette affaire à ma décharge allant fa mort, nonobftant les artifi- 
ces du Cardinal , qui ne peurent auoir afTcz de force , parce qu’il 
n'ofa pas fe déclarer ouucrtcment pour l’empécher , & que d’ail- 
leurs s'eftant abfenté ce iour là aruficicufcmcnc, fuiuant fa cou- 
tume en fcmblables occafions, il ne peut appliquer fes fourbes 
auec tant d'efficace, il eull efté impofliblc à iamais de me iuftificr 
de cette calomnie atroce dont il eftoit autheur. 

L’interrogatoire de Louuigny faite vne heure auparauantl'ex©-' 
cution de Chalais , fuffiroit pour faire rccognoiftrc la calomnie 
du Cardinal , puis que deuant les luges où prefidoit Monfieur le 
Garde des Sceaux , il fut tellement lurpris, qu’il ne pût dire autre 
chofe,finon qu’eftanr à la chaflc derrière vnbuiffon,ilaupit oujr 
dire à des gens vertus de gris, qu’il ne cognoiffoit point , ce qu’il 
auoit rapporté à ceux de voftre Cour. 

Deffaitc purement friuolc , recherchée pour exeufer le bras qui 
frappoit le coup , & couurir la perfonne qui faifoit.l’iniure,mais 
en vérité trop legere pour fatisfaire & arreftcrlesluges,s’ilscufrenr 
ofé penetrer iufqucs à la fourcc d’vnc fi maudite inuention. Or 
-voyons fi la fuite ne le découurc point encore plus cuidemment, 

3 u’euft peu faire la confeffion de Louuigny , complice du Car- 
înah 

Apres que Louuigny eut fait cette déclaration en Iuftice,fifoi- 
blc pour vn fujet de telle importance , quelle rendoit la calom- 
nie comme prouuée pour fon regard ; Où fut fa fiiittc î Où fa 
rçtraittcique! fut fonchaftimentîmefmefur mes iuftes & inftan- 
tes pourfuittes. Sa fuitte ne fut pas en pays cftrahgc ou inco- 
gncu,mais à Nantes, où eftoit voftre Nlajerté. Sa retraitte ne fut 
point vers vn Prince cnncmy de cette Couronne , mais dans vo- 
llre Cour : i’adioufte dans voftre Cabinet. Son chaftimcnt ne fut 

f ioint le fupplicc des criminels de leze Majeftc,mais les grâces & 
es faueurs qu’il rcceuoit de voftre fecrct, & de voftre confiance 
par l’authorité du Cardinal. 

Deformité eftrangc, les autres l’appellent fcandale effroyable, 
qui dura iulqu’1 ce que le Cardinal recognoiffant qu’on com- 
mcnçoit à s’appcrccuoir par trop de l'intelligence qui eftoit entre 
luy & ce méchant, que m’eftant retiré à Chafteaubriand , l’allois 
faire éclatter l’affaire, voyant que l'on ne m'en faifoit nulle rai- 
fon , que fi cela arriuoit , Louuigny le chargeroit infalliblcmenc 
pour fa fcurcté; & délirant d'ailleurs le mettre à couuerr de mes 
iuftes reffentimcnSjil le fit conduire au Chafteau d'Anfcnis,où il 
fut traitté comme fon amy,& comme perfonne qu’il p renoie en 
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fa protcchonÆt quelques mois apres il le fit fortir cnplain iour tout 
publiquement, au mefmetemps qu’il veid que ie follicitois voftrc 
Majefte pat mes ferucntespricrcs,dc renuoycr Louuigny au Pailc- 
mét de Paris, pour luy faire fon procès. Force gens dignes dc*foy, que 
ie nommeray en temps & lieu, liguent & ont rapporté,que le Cardi- 
nal a rccompenfé Louuigny de ce criminel office qu'il luy auoit ren- 
du,luy a toufionis couucrtcmcnt fait dubicn;& toutesfoisqucn’e- 
ftant pasfitofthorsde peinequ'il luy auoit faitclpcrer,ilmurmu- 
roit contrcluy parintcrualeSjdifant qu 'apres l’auoir attiré dans vn 
bourbier, il tardoit trop à l'en faire fortir. 

Eft-il donc loifible de reuoquer en doute que ce dctcftablcne fiift 
à luy, & ne luy feruift d'organe, apres auoir veu fa procedure, fa dé- 
tcntion,& fon cuafion? Hclas ! il y a bien à dirc,quc ceux qui ont cité 
pris pour n’auoir voulu confentir aux tentations du Cardinal, & 
cftrcminiftrcs& complices de lès crimes,trouuent moyen de fouir 
des lieux où il les enferme : les priions font des lèpulchrcs,pour y 
enfcuclir vosjvrays feruitcurs,&des théâtres pour y fupphcicr mes 


martyrs. 

Et pour venir à ce qui cft de mon frere le grand Prieur, la proce- 
dure du Cardinal cft encores auffi noire & exécrable ; car voyant 
apres la prife du Marefchal d'Ornano & autres fufdits, que n*ô frere 
le grand Prieur ne feroit point àluy, qu’il ne l’auoit peu corrompre 
contre moy , bien qu'il ÿ euft fait tous fes efforts : ie le puis bien Iça- 
uoir quil eftoit homme de bien, généreux, affc&ionné àvos intc- 
xefts, & à ceux de voftrc Eftat, & dans ma confiance; U ne détermina 

} >asfculemct de s 'en défairc,& ne fc contenta pas, pour donner cou- 
eur à fa détention, & rendre fa Moiffon plus graffe parla vaccance 
du Gouuemcmcnt de Bretagne, où il préparé vn des principaux liè- 
ges de fon Empire, de feindre que fon frere & luy auoient des défi- 
jcins fur cette Prouincc,& de les faire arrefter tous deux fur ce lujct: 
mais encore il voulut faire feruir le dcfaftrcde mon frere le grand 
Prieur, à fortifier les foupçons d'cntreprifes fur voftrc Majefte, qu'il 
auoit gliffez & eultiuez dans voftrc efprit par la fuppofition de 
Louuigny, comme la fuitte le témoigne. 

Il ht donc lollicitcr inftammcnt,& exciter mes deux frères de 
Vcndofmc par de vaines cfperances qu’il leur donnoit, de prendre 
vnc Abolition: en quoyil auoit deux intentions, l’vne de couurir 
l'ini|ifticc de leur Prifon, & l’autre de faire croire qu'ils eftoient 
coulpablcs des crimes dont il les auoit preuenus vers vous, ehtre 
lefqucls le principal eftoit ccluy qu'il auoit fuppolè à mon frere 
Je grand Prieur , & qu'il qualifioit en fecrct a voftrc Majefté : 
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(ô abominable calomnie!) vn ateentat à voflre perfonnc.afm de 
m'cnueloppcr indirectement dans cette accufation, à caufc de la 
confiance qui clloit entre luy &moy:ainfi me rendre irrcconci- 
v». liablc dans voflre Ame, & faire d’vnmefme coup périr mon frere 
le grand Prieur & moy fuccdliuemcnt ,par cette fuppofition fa- 
briquée contre luy pour noflrc commune ruine. 

Quelle charité d’Ecdefiallique, de vouloir allumer vne fi mor- 
telle dtfeorde entre des frères, & des frères d'vnc telle condition, 
qui tire à fa fui tte tant de confequenccs ? 

Et comme il veid qucl’vn ny l’autre ne vouloicnt point pren- 
dre d’abolition, & qu’il eût perdu toute cfperance de le perfuaderà 
mon frctcle grand Prieur: le peut-il rien imaginer de plus malin 
que ce qu’il alla tramer en fuite, pour falfifier d’autres apparences 
& d’autres prefomptions de cette accufation fecrettc,& fpeciale- 
ment que d’auoir fait ouyr àl’infccu dudit grand Prieur, quelques 
lours auant fa mort,vn fien Secrétaire qu'il auoit corrompu contre 
luy, & auquel il auoit fuggeré de le charger fur cét attentat fup- 
pofc,& incontinent apres Pauoir fait difparoiftre. 

Ell-il rien fi apparent, que c'efloit pour laifTcr vne profonde im- 
preffion de ce venin dans voflre efprit, contre mon frere le grand 
Prieur, Se confequcmmcnt contre moy, parce qu'il efloit mon con- 
fident, ainfi que ie viens de dire. 

Et pourec que dans l’ordre qu’il auoit donné en partant de 
Paris , qu’au poinCl mefme de la mort de mon frere le grand 
Prieur, toute conférence, Se toutes fortes dcfccours luy fufTent dé- 
niez; Il n’auoit pas ofé, fans faire tout rcuoltcr contre luy iufques 
aux elemens, défendre prccifémcnt qu’on luy accordaft vn Confef- 
feur, ioint que la Reync Madame ma Mere,qui gouuernoit en vo- 
llrc abfencc,n eufl pas en celafuiuylàdifpolîtion; Il a fait chan- 
ger méchamment ce que le ConfefTeur,pcrfbnnc de probité ex- 
cmplaire,a rapporté defès dernières paroles. 

Car au lieu qu'il déclara en expirant,quc le fcul regret qu’il auoit 
de quitter le monde efloit d’enlortiren voflre dilgrace, 6c fa feule 
confolation de ne I'auoiriamais attirée fur luy par aucunes de (es 
avions , ny de fes penfées , il a fait fuppofer que le grand Prieur 
auoit dit quil n’auoit pas eu deflêin d’attenter à voflre Perfonne, 
afin qu il y eufl lieu de faire cette refleâion fur fes paroles,qu’il fça- 
uoit doncauoir donné fujet d’en eflrefoupqonné, puis qu’il faifbit 
vne telle déclaration de fon mouucmcnt,fans y cflre prouoqué 
par aucune accufation precedente autre que de fa confcience. 

FaufTete infigne,Sc inuentéc pour mettre le comble à cette ca- 
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lomnic, mais qui en aggrauc d'autant plus le crime, qu’il cft hors “• oc - ***«• 
d'exemple qu'vnc telle penféc ioic iamais entrée dans lame d’vn 
Preftre, P relire inhumain & pcruers,pour ne dire pas fcclcrat & 
impie, qui trahiffant fon ordre & fa vocation , a introduit dans Mon si» vu, 
le Miniilcrela perfidie, la cruauté, & la violence, au lieu de con- &<r ' 
ferûcr & accroillrc la bonne foy,la clémence & l’équité : Et qui 
cftant fpecialement obligé par les deuoirs de fa profeflionde for- 
tifier les loix pourlaproteâion des innoccns,& tempérer leur fc- 
ucrité fiour adoucir les peines des coulpablcs, ne s’eft applique qu'à 
faire fuppofer des crimes contre les bons , corrompre de faux tcf- / 

moins en leur abfencc ,fupprimcroufalfificrtout ce qui pouuoit 
feruir à faire paroiftre leur innocence , & finalement armer la puif- 
fancciabfoluë contre l'authorité légitimé de la Iufticc,pour con- 
fondre tous ceux qui eftoient capables de nuire àfcsdcilcinspcrni- 
cieux,en feruant voftrc Majefté & leur Patrie. 

Et pour le genre de la mon de mon ficrc lé grand Prieur, aulli 
bien que de mondit Coufin le Marefchal d’Ornano : i’en remets 
à Dieu la vengeance de bon cccur,fans en parler, nonplus que dé 
celle du pauure Fcncan, duquel l’on dit qu’il s’eft défait, pource 
qu'il auoit tant manié de fes affaires, qu’il ne pouuoit cftrc en feu- 
reté de ce collé là, que cet homme ne fuft hors du monde. 

Le plus grand déplaifirque m'ait apporté la mon de ccsinnocetisj 
c’cft qu'elle a fait ton à la réputation de V. M. d'autant qu’en effet 
voftrc nom a lcruy pour couurir & authorifer ces a étions puremét 
violentes, puis qu'il n'a paru aucun Minillrc de Iufticc, pour faire 
le proccz ou l'execution. 

Audi ne doit-on pas s’imaginer que le Cardinal euft peu trou- 
ucr quelqu’vn entre les hommes pour vn tel office, mais (eulement 
entre lés démons, encore n'a-ce peu cftrc que celuy qui marche 
dans les tenebres. 

Et quant à V.M.ilcrttrcs-vrayqu’elleala confidence trop bonne* 
pour auoir iamais eu penfee de participer à la moindre de ces iniufti- 
ccs noires qui font trembler les bons François,dcfabufezpar le pré- 
fentiment qu'ils ontdc quelque iugementd’cnhaut,fur le gouucr- 
nement d'vn tel Miniftre : Quoy que le bon Père Iofcph qu’il tientà 
fa fuitte , dont il déçoit la fimplicité religieufe, & auquel il promet 
vn bonnet de Cardinal pour fa rccompcnic, public par tout que le 
Cardinal de Richelieu a des rcuclatiôs du Cicl,& par ce moyen qu'il 
voit les deflcins de Dieu fur la Fràcc,& les chofcs futures fur la terre ! 
tout le monde croie allez quil a fccu à poinct nomme la fin de ceux 
dont ic viens de parler preientement , Si de quelques autres fcmbla- 
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blcs:& pour cela qu’il n’a pas eu bcfoin de confulter les dcftinées; 

Dieu nous garde vn iour vous & moy de fes propbctics. 

Icvous ay voulu exprès eftendre & particularifer ce poin&,Mon- 
fcigncur, parce qucievoy qu’il continue toujours dans le mclmc 
ftyle, & le fcrt des nicfmcs artifices pour mettre la dernière main à 
fon ccuure, afin que vous y preniez garde. La détention de la Réyne 
Madame ma Mcrc me le fait bienvoir:carilnemepcut tomber en 
l’imagination, qu'il ait pû faire confentir voftre M ajefté à vnc 11 dure 
adion,& qui bleflc tellement le regard public, fans qu’il vous ayt 
rendu fa perfonne odieufe par fcmblablcs calomnies quefon malin 
cfprit aura fabriquées. 

le lerecognois encore par l’expulfion duficur dcBcfmc hors de 
S.Difier, oùi’ay autresfoislogé,auant que de me retirer en Lorrai- 
ne, en ccqu’il veutde là vousfaire tirer desindudhons quilaintclli- 
gence auec moy : ce qui eft très-faux. 

le le voisaufli par la capture hors de propos du fieurTjjdcfquin, 
l’vn de mes ordinaires, au retour d’vn voyage de Lorraintf,où il eftoit 
allé voir fafemme: ce qui ncpeutauoir efté fait, que pour donner 
des apparences que ie traitte & cabale contre voftre feruicc,aucc les 
Princes cllrangers : Et cependant il fe trouuera tres-vray,s’ilcft mis 
en Iufticc dansleParlcmcnt:(commeievous cnprie)qucc’eftvnc 
pure calomnie préméditée &lûppoféc contre moyjqu’il n’a iamais 
porté à Moniteur le Duc de Lorraine mon frère, que des compli- 
mens & des lettres de ciuilité de ma part, & qu'il ne m'en apporte 
de lalîcnncquc de femblables. 

loinct aufll que i'ay fait voir par effet pendant mon ad mini- 
11 ration dans Paris en voftre abfence,que ic n’auois amitié auec 
Monfieur le Duc de Lorraine, que pour feruir l'Eftat, comme il a 
paru par lesaduantages qu’ilcnareceus en cette làifon,veu qu’à ma 
prière luy feul a airefté vne grande Armée d’Allcmans qui venoic 
fondrefurlaFrance,àlaqucllc il eftoit lonimpolliblederefifteri&: 
ce feul poindt,qui eft cogneu à V.M.auftibien qu’à tous ceux qui 
cftoient appeliez auConfeil à Paris, eft fuftifant pour iuftificr mes 
intentions. 

le voy de plus qu’il employé de nouucaux artifices, bien que fem- 
blables à ceux que i’ay cy-dcflus cotrez,pour tromper V.M. & le 
public tout enlcinble,par les Lettres qu’il a fait écrire aux villes, 
aux Compagnies Souucraincs,&auxGouucrncurs des Prouinces, 
depuis la détention de la Reync Madame maMcre,afindelafaire 
paiTcr pour fa&icu fc, & couurir le crime qu’il a commis en lafai- 
lànt emprilonncr. 
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Te le recognois auffi par la fuppofition des faiifts qu’il a infc-«- »<-'• * Xïl - 
rez dans la dernière déclaration faite à Dijon, & par lesCommif- l ”t»i 
( aires qu'il a fait députer contre ceux qui m'ont rcccu dans leurs n SC „ R "*„* v 

_»./»* . * - . J. l\ O Y PAR 

Mations, ce que ic vous diray en pallant , ne pouuoir regarder Monsuvr, 
que mon Coulin le Duc de Bellegarde, pour lignifier que ic fai-®*' 

(ois quelque cabale aucc luy dans la Bourgongne. Et cependant 
vous auez trouué la mefme obcïffancc dans la Maifon à voftrc 
venue, que dans toutes les autres villes de fon Gouuerncment,où 
ic n'ay pas feulement entré pour le rcfpeét que mondit Coufiri 
de Bellegarde, aufli bien que moy,a porté aux ordres qui auoient 
efté enuoyez de voftrc part : Mais fur tout ce qui cft de plus 
ellrange en cette dernière déclaration , c’cft qu'il me veut faire 
palTcr pour coulpablc , Si les miens en conlcquence des crimes 
qu’il a commis, dont il importe que ie me iuftifie. 

Il m'accufc premièrement d'auoir abandonné la charge que i'a- 
uoisàSuze de General de voftre Armée, comme fi toute la France 
n'eftoit pas teftnoin que ceft luy qui me l'a oftéc, & qu'il s'en cft 
emparé abfolument en cette occafion: Que voyant combien ma 
prcfencc luy nuifoit à ce faire, il employa toutes fortes defineflès 
pour m'cmpécher de fuiure voftrc Majefté en ce voyage : Que 
nonobftant cela m'eftant acheminé , & luy me (çaehant à deux 
iournées proche de voftrc Armée, il fufeita le renuoy de Mada- 
me la PrinccflcMaric,afin de m'obliger par ce moyen de retour- • 
ner à Paris , de m’oppofer à fon parrcmcnc , & tomber par cette 
oppofition en rupture auec la Reync Madame ma Mère : Qujl a 
déclaré publiquement l’ammofité qu’il portoit à mon Coufin le 
Cardinal dcBcrule,pour n'auoir pas,fuiuant fon intention, poulfé 
cét affaire entre elle & moy iufques au bout, mais au contraire, de 
nous auoir charitablement réconciliez^ qui fut vn office bien fa- 
uorablc pour moy, mais bien funefte pour luy , puis qu'il mou- 
rut fi tou apres. 

Et tout cela fut iugé fi clairement venir du Cardinal de Riche- 
lieu , que les plus greffiers rccognurent par ce procédé, ce qui 
auoit iufques alors efté découuerc feulement par les clair-voyans 
de la Cour, qu’il cftoit autheur de toute la contention qui auoit 
édatté entre la Reync Madame ma Mere & moy, des le commen- 
cement de ce lujcti&qu'vn deles objets principaux cftoit de nous 
diuifer,pour en tirer diuers aduantages. 

Il n'y a donc non plus d'apparence de dire qu’il ne (oit pas 
caufc que ic n'ayc exercé la charge de General de voftrc Armée 
à Sufc,que de douter qu'il ne fç foit fait Generaliffime. 
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U.DC.XX1V Quant à l’autre faute dont il m'accufc.d'eftrc forty de voftre 
Limi Royaume pour aller en Lorraine, il cft certain qu'il en eft parcil- 
Ro'vMa lement coulpable , puis cju’apres m'auoir empefehé d'aller a Sufe 
Mon s n vu, en la forte cjue ic viens de dire-, mettant retiré à Orléans dans ma 
&c ~ Maifon, où voftre Majefté m’auoit mandé quelle trouuoit bon 

que l'allafle ,il me fit menaffer parle ieuncBautru fon confident, 
qui m'apporta des lettres de voftre part,&: de la ficnnc, que fi ie 
je fafehois il feroit que voftre Majefté au retour de fon voyage 
me mettront en lieu où ic paflerois mal mon temps. 

Ec cela cft fi vray,qucic m'en plaignis deflors à la Reync Ma- 
dame ma Merc , & à rnondit Coufin le Cardinal de Bcrule , qui 
luy mandèrent. le le declaray encorcs à mon Coufin le Cardinal 
de la Valette, & ipluficurs autres, qui ont fait le mefmc, fans que 
jamais feulement il m'en ayt fait faire exeufe, ny qu'il ayt voulu 
rafTcurer mon cfprit.fur les iuftes appréhendons que i'auois que 
l'on n’entreprift fur ma liberté , pour lefquelles ie luy auois fait 
entendre par diucrfes perfonnes de qualité, que ic ferois contraint 
i de fortir le Royaume, s’il n’y mettoit ordre, auant que i’euflè 

l’honneur de rcuoir voftre Majefté. 

Mais il eftoit bienefloigné de me mettre l’efprit en repos pour 
ce regard: car il vouloit qu’il y euft vne perpétuelle deffiance ré- 
ciproque entre voftre Majefté & moy, comme ie vous ay fait voir 
. • cy-dcmis: Ec qu’il ne foie ainfi , il m'a cent fois dit , témoignant 

me donner des aduis confidens, que ie ne deuois iamais cftre ny 
bien ny mal aucc voftre Majefté, ny prés ny loin d'elle, afind’em- 
pefeher les efclairciflcmcns que nous pourrions faire enfemblc 
de nos fentimens. 

Aufti n’a-il pû iamais pardonner à mon Chancelier le defiein 
qu’il eut au voyage de Troyes de me lier immédiatement aucc 
vous , & les proportions qu’il fit à voftre Majefté d'eftablir fi fo- 
lidcmcnt l'amitié & l’vnion cftroittc entre nos deux perfonnes, 
qu’il ne fuft déformais plusbefoinde l’entremife de vos Miniftrcs 
ny des miens pour laconferuer,iugeant combien ccdeifein eftoit 
contraire à l’intention, ou à I’intereft qu’il auoic de nous diuilcr. 

Et fi dés le temps de mon voyage en Lorraine il euft pû faire 
fcecllcr & publier des déclarations contre moy à fa décharge, 
comme il fait maintenant.il n'y euft pas manqué:mais fçaehant 
qu'il eftoit caufe de ma fonie hors le Royaume , que i’auois la 
prcuuc de tous les crimes precedens , & que la Reync Madame 
ma Merc, qu'il n’auoir pû encore difgracier, eftoit feule capable 
de le conuaincrc , joint qu’il ne difpoloitpas alors fi abfolument 

de 
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de voftrc Sceau qu’il auoit fait autrcsfois,& qu’il fait maintenant. «.oc. mi 
Il neputéuiterque V.M. au lieu de déclarations infamantes, fem- Iitim 
blables à celles qui paroiflent auiourd’huy,ne me donnait augmen- 
tation d'appanagc,pour recognoiftrc le feruicc que ie luy auois Momsuv», 
rendu en ce ryicontrc, parles Lettres duquel ce qui eft énoncé au " 
commencement fait allez voir fii’eftois lors en faute. Et quant à 
ma dernière fortic du Royaume, qui ne void qu'il m’accule & les 
miens auffi d'vn crime dont il eft notoirement coulpable, puis que 
fçaehant les iuftes apprehenfions qui m’auoient donné fujet dépar- 
tir de laCour,&quieftoicnt grandement accrcuësauecraifonpar 
la détention de la Rcyne Madame ma Mere,ainfi que i'auois fait en- 
tendre à mon Coufin le Cardinal delà Valctte,pour vous rapporter 
lorsqu’il vous plût mcl’enuoyer à Orléans, au lieu de me rafléurer 
l'cfprit j>a.r des voyes conucnables,pour me rapprocher de vollrc 
Majefte,il prit vn procédé tout contraire, qui deelaroit cuidcm- 
ment qu’il vouloir entreprendre fur ma perlonne. 

Car à quelle autre fin inueftir de trouppes Orléans, où i’eftois? 
s’y acheminer en outre aucc vne Armée, & des canons? A quelle 
autre fin lors que i’cn fuis fortypourmcfauuer,&qucicmefuis re- 
tiré cnBourgongnc, y venir tout droit auec la mclmc Armée enfi 
grande diligence ? Pourquoy ne me donner pas vn fcul iourde re- 
lafche à Bcllegardc, quelque inftantc prière que i’ayc faite pour ce 
regard , s’il n'auoit point dcflèin fur ma perlonne , ou de me ietter 
hors le Royaume, & entre les mains des Eftrangers pour me perdre? 

Tout cela fait affez voir la caufc de ma fortic hors de France, que 
.clic n’eft pas volontaire: & que tant s'enfaut quel'on m’cndoiue 
imputer quelque faute, ou des confequenccs quelle pourra tireràfa 
fuitte, qu’il n’eft pas poftîblc de m’en blâmer, fans iuger quant & 
quant qu'il auoit droiét de me faire périr, & quil ne m’eftoit pas loi- 
sible de m'en garentir en me fauuant de les mains : & cecy qui fert à 
ma iuftification, fert auffi à vous faire cognoiftrc qu’il a trauaillé & 
trauaillc par tous moyens à fc défaire de moy,qui cil le fcul poindt 
qui luymanquc,poureftrc cneftatd’achcucrfonentreprife. Icne 
refpondray point à tous les autres faicts de cette déclaration qu’il a 
fuppofés,&qui ne pcuuét faire non plus dcprciudicc à tous ceux qui 
font prés de ma perfonne, qu'à moy. le me contentcray de vous dire, 
qu'vn des plus grands défcruices qu’il vous ait iamais rendus,eft d'a- 
uoir mis cette declaratiô au iour, auffi bien que les lettres quil a pu- 
bliées fur le fujet de la détention de la Rcyne Madame ma Mere:Car 
ces actes qui fontdepofés dans les regiftres dcsCours fouueraincs,& 
des CômunauteZjfont autat de témoins immortels, Iclqucls demain 

X* 


34 <5 “Recueil de diuerfes pièces 

u. dc. xxxi. rcront & feront fçauoir à la Pofteriré ( qui cniugcrafans paillon) 
■sciuTi Vv ^ cs p cr ltcucions prodigieul'cs faites àlaRcyncvoftreMcre,&àvo- 
Ro y pa» ftre Frère, pendant voftrc Règne , fous voftre nom,& en voftrc 
Moksuvr, prefencc, au lieu que le temps en pouuoit abolir la mémoire , fi 
elle n'cuft point cité confcruéepar ces monumens publics. 

Mais puis que le Cardinal l’a rendue perpétuelle par ces ades, 
l'vn des plus véritables témoignages que ic vous puilTc donner de 
mon affection, cft de perpétuer aulfi comme ic fais par cette let- 
tre (qui fera veuë du public, & demeurera dans l'Hiftoirc) la co- 
gnoilTancc des calomnieufes fuppofitions , parlefquclles il vous a 
lurpris , Si qui ont caufé cette violence , qui font que ny deuant 
Dieu , ny deuant les hommes il ne vous doit eftre rien imputé 
des maux que nous foulfrons, la Reync Madame maMerc&moy, 
non plus qu'il nen relie dans mon cœur,ny ic m’alfcure dans le 
lien aucun fentiment , qui altère l'amour tendre & cordial que 
nous vous deuons naturellement, & que nous vous auons tous- 
jours porté. 

I'aurois bien cncorcs icy à vous déduire à quelles fins,& par 
quelles manières il fleftrilt le luftre & la dignité , Si deftruit la 
force dc tous les Ordres dc voftrc Royaume. Pourquoy , Si par 
quelles voyes il eftouffe les fondions des Compagnies fouucrai- 
nes , fpccialcment dc voftre Parlement de Paris, ( dont la fidelité 
genereufe a tant de fois fauué la France de naufrage ) les inter- 
dit , les déprime , leur ferme la bouche , Si leur ofte l'accès vers 
voftrc Majcfté , quoy que leur principal deuoir confiftc à repre- 
fenter la vérité librement aux Roys pour le bien de leur feruice: 
& en combien d'exemples & dc laids finguliers , mcfmcs bien 
receus , il viole la foy & la feureté publique, renuerfe & ruïne 
l’authorité de la Iuftice. qui eft hfile facré des gens de bien. 

Mais parce que cela leroit trop long, pour ne vous eftre point 
ennuyeux, ic veux conclure cette dcpelche , apres vous auoir feu- 
lement mis deuant les yeux deux lujcts à quoy il vous importe 
notablement de pouruoir , pour le rcfpcd tant de voftre con- 
fidence , que dc voftre réputation ; l’vn regarde l’oppreflion dc 
voftrc Peuple, Si l'autre celle que fiouffre la Reync Madame ma 
Merc. 

Quant au premicr,ic vous fiupplie tres-humblement,Monfieig. dc 
vous reorefienter le déplorable eftat, où cft àprclcnt voftre Royau- 
mc,par les effets dc 1 ambition duCardinal,& delà profufion,qui eft 
tellc.qu on m'a raportc,qu'd aconfommé en fon particulier plusde 
deux cés millions depuis qu'il gouucme vos affaires. Si qu'il dépenfie 
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par iour dix fois plus en fa Maifon que vous ne faites en la voûrc.“- xxxjj 

le ne vous parucularifcray point icylesdiuerlèsexaûions,parle£- ^ S * R ” 
quelles il a réduit la France en cette extrémité, beaucoup d’autres Ro v par 
vousen pcuucnt mieux informer que moy, quand il vous plaira les 
ouyr: feulement ievous dirayee que i’ay veu. - 

Ccd qu’il n’y a pas vn tiers de vos fujetsdans la campagne qiii 
mange du pain d'ordinaire, l'autre tiers ne vit que de pain d’auoine, 

& l’autre tiers n’cft pas feulement réduit à mendicité, mais languir 
dans vne ncccflité 11 lamentable,qu’vnc partie meurt cffcdtiuemenc 
defaim,l’autre ne Ce fubllantc que de gland,d’herbes,& chofcs fem- 
blables, comme les belles ; Et les moins à plaindre de ceux-cy ne 
mangent que du fon &du làng,qu’ils ramalfcnt dans les ruilfcaux 
des boucheries. I’ay veuccsmileres de mes yeux en diuers endroits, 
depuis mon partement de Paris, Calamité prodigieufc & honteufe 

E our cét Ellat, mais Augure de mauuais prefage. Dieu vucïllc que 
s fanglots quelle rire au cœur de ces miferables , dont les voix 
plaintiues pénétrent le Ciel, ne prouoquét fon ire, ne la falfcnt tom- 
ber que fur la telle du Cardinal , feule caulê de leur delôlation : & 
qu'ainfl le murmure que l'excès de leur douleur excite quelquefois 
contre le nom de vollre Majefté,duquel il le lcrt pour les opprimer, 
n’cnfaffc rien rejallir fur voûte Pcrlonne, qui en effet ne participa 
iamais d'intention , au moindre mal qu’ayent fouffert fes Peu- 
ples. 

Ec cela fcul fuflîroit pour rendre IcCardinal inexcufable,& le 
faire chaûier fcuercmcnt.de voir que par fon adminiftration,& 
mefmc pendant la paix, fous le Règne d'vn fi bon & fi pieux Prince 
comme vous eûes,vos fujets foient accablez de tant de milères, 
que leurs maux preffans n’ont point de rapport auec tout ce qu’ils 
ont fouffert pendant les plus cruelles guerres ciuiles,qui ont agité 
la France depuis l’cûabliffement de cette Monarchie. 

Quant à l'autre poin£t,qui regarde la Reyne Madame ma Mè- 
re, Ieîupplic aufli voûre Majeûé de faire reflexion fur ce qui fe pafle 
en fon endroit, & de bien examiner les prétextes fpccieux, mais ie 
dis diaboliques, dont le Cardinal de Richelieu fe fert pour vous 
faire confentir à vn tel traittement ; &ic ra’affeurc,fi vous voulez 
vn peu vous defillcr les ycux,au cas que-vous ne l’ayez défia fait,que 
vous cognoiflrez en fin que les artifices médians & deteûables font 
de mefmc fabrique que ceux qu’il a employez entre vous &moy, 
pour nous diuiler, &c que les autres ne tendent qu’à nous perdre fuc- 
cclEucment tous trois l'vnpar l’autre. 

le vous fupplic derechef , M o n s E 1 c N E v R , d’y penfer fcricu- 
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1 femcnt, & vous coniurc par la mémoire du feuRoy noftrePcreJ 
que vous auez eu en vénération, & dont les cendres iàciécs crient 
vengeance d’vn tel attentat , de vouloir arrefter le cours de fes 
cruautcz tragiques, qui eft vndeuoir auquel toutes fortes de con- 
fédérations & de rcfpedb vous inuitent,& vous obligent d’autant 
plus,qu’il eft à craindre que la fin n’en foit aufii funefte qu’a efté 
celle de mon frère le grand Prieur, & de mon Coufin le Maref- 
chal d’Ornano. 

Et comme le Cardinal,qui n'a rien tant à craindre que céc ef- 
fort de voftrc bon naturelle vous peut reprefcnterpourl’cmpé- 
chcr,finon qu’il n’y aplus lieu de réconciliation entre vosMajc- 
ftez, apres auoiroffcnle laReyne voftrc Mcre iufques àccpoindt. 
Fortifiez-vous au contraire dans cette creance, que fon affc&ion 
en voftrc endroit eft fi grandc(comme elle vous l’a îcccntcmcnt 
témoigné par tant d'offices en voftrc dernière maladie , que tous 
ces mauuais traittemens quelle fouffre fous voftrc nom, ne font 
pas capables de donner d'atteinte, quand bien elle ne fçauroit pas 
( comme elle fçait certainement) que vous eftes lurpris & forcé 
dans cette procedure. 

Mais i'adioufte que fa vertu eft fi haute, qu'cncore que noftre 
langue ne nous fournifTc point de nom de crime affez horrible 
& aflez fignificatif pour exprimer cét attentat du Cardinal de Ri- 
chelieu, non plus qucl’Hiftoire des plus barbares d’exemple pour 
le comparer , eu égard à routes ces rencontres &c es circonftan- 
ces; Sa vertu, dis-ie, eft fi Chrefticnne, qu’elle ne luy permet pas 
d’auoir le moindre reffentiment décoléré contre celuy qui lapcr- 
fècute, 6c qui exerce vnc telle ingratitude & fi monftrucufe en- 
uers elle, apres l'auoir cfleué fi haut, comblé de tant de biens,luy 
auoir procuré tant d’honneurs , & l’auoir inftirué en l’authorité 
qu’il polfcde auiourd’huy , au lieu mefmc où il la fait emprifon- 
ner. Elle appréhende feulement que la férocité qu’ilcxcrceen/bn 
endroit, ne fe tourne auec le temps contre vous. le ne prens pas 
cette creance fans raifon : toute la France a trop dcpreuues, & 
vous fpccialemcntjMonfeigneur, de fà vertu & de fôn bon na- 
turel par fes actions paffées, és fujets de fcmblablc cfpccc, pour 
craindre de fe tromper enfaifant ce jugement. 

Apres quoy,Monfcigncur,pardonnez-moyfiie vous dis fran- 
chcmcnt,quc n'y pouruoyant point, i’apprehenderois que les maux 
qu’elle fouffrira déformais en la détention, ne vous tournaient à 
quelque reproche deuant Dicu&dcuant les hommes, fi ce n'oftoit 
que vous ne fufficz pas en liberté de faire ce qu’il vous plaift: mais 
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entre les mains d’vn tyran formidable, qui force voftrc parole, m.bc. xxxu 
difpoie de Yoftrc Seing, de voftrc Sceau, & de vos Armcs,malgré L e ■ 
vous à (a volonté , combien qu'il 11c puifle changer vos bonnes 
fiçfihation) par (à Barbarie r 

1 II ne rcftcplus,Monfcighcuï,qua vous protefter deüant Dieu , 1 

Î |ue ie n'ay eu autres motifs. pour vous faire cette dépcfchc,que l’af- 
cchon que i’ay àJa coriïcruanon de voftrc Pcrfonne,àcelle de Ja 
Rcync Madame maMcre,au foulagcmcnt de voftrc Peuple, au bien 
de la France, &Tintcrcft que l’aÿ iroaiuftification,&qua liipplici 
tres-humblemcnt, comme ie fais, voftrc Majcfté, de ne point con- 
Jcntir imonopprcfIion,qui tire voftrc ruine à la fuite, mais qu’a- 
pres quelle aura mis la Reyne Madame ma Merc cnliberté,il luy 
plaifcme vouloir rappeller en fon Royaume,& trouuer bon qut 
iufqucs à ce qu'elle ait pourueu à fa fcurcté ôc àla mienne, & mis 
ordre aux mauuais deflèins du Cardinal de Richelieu, ie me retire 
en tel lieu qu'ellcauraagrcable de m'ordonner, pourueu que la main 
funefte du Cardinal n'y puifle atteindre. 

Ainfi ie dcmcurcray fans murmurer de ma mauuaifc foraine, ny 
fans iamais donner lujct de plaintes à voftrc Majcfté,& confeiucray 
inuiolablemcnt dans mon Ame la rcucrcncc Si l’amour que ie luy 
dois. Ainfi ie iouïray au moins dans cét cfpcce d’exil de quelque 
tranquillité, que je n'ay peu obtenir dans voftrc Cour,nydans ma 
Maifon, attendant vue laifon plus fauorablc,où ie puifle cfpcicr de 
voftrc bonté les mcfmes effets de teridreffe fraternelle, que ray au- 
trcsfqjs rcccus.auant que k Cardinal de Richelieu vous euft appro- 
ché , & où i'ayc moyen de mettre ma liberté & ma vie en fcureté,& 
feruir voftrc Majcfté & la France, aucc le yœu commun des gens 
de bien, pai' quelque autre manière que par mon éloignement , le- 
quel ieporteray, non feulement auec patience , mais cncoresauec 
îoye & lansfaûion, fçaehant qu’il cft ncçcflairc au falut de voftrc 
Perfonnc,dc celle de la Rcync Madame tnaMere,de voftre Mai- 
fon & de voftrc Eftat. le fuis, Monseignevr, Voftre tres- 
Jiumblc & tresobcifTant feruiteur & fujet, Gaston. De Nancy, 
ce trentiefmeMay,mil fix cens trente-vn. 


Mon Coufin , afin que vous crojeç que celte coppie contient vérité, 
ie l ’\ jy voulu figner cy-dejfious. 

Gaston. 


X x iij 


. <>»*>•: jjtkfitowt 'NN 






3fô ‘Recueil de diûerfes pièces 

RESPONSE 

D V R O Y 

ON FRERE, Il eftoit bien aifc de croire que 
ceux qui par la confidcration feule de leurs intcrefts 
particuliers vousont porté à vous éloigner de moy, 
& fortir de mon Royaume pour la îcconde fois, 
contre le deuoir de voftre naiiTancc, & fans aucun 
véritable fujet, feraient encore afTcz hardis pour en- 
treprendre de publier fous voftre adueu les calomnies qu’ils ont 
écrites, pour fèruir de prétexte aux pernicieux confeils qu’ils vous 
ont donnez , & à leurs méchantes avions. 

C’cft ce qu’ils ont fait par voftre Lettre du dernier May , que 
i'ay trouuée dans le pacquet, qu'ils ont addrcfTé fous voftre nom à 
mon Parlement de Paris, lequel me l'a auflï-toft enuoyé,auec le 
Gentil-homme qui en eftoit porteur,ainfî qu’ont fait les Princes & 
Grands de mon Royaume les pacquers fcmblables qui leur ont 
cfté addrclfcz. 

Tout ce t^ui eft dans cette Lettre eft fimalicieufement&fauflc- 
ment inuente par ceux qui font auprès de vèus,& eft tellemét com- 
batu par la vérité cogncuc de tout le monde, que ce (croit perdre dû 
temps que d’y faire rcfponfe par le menu. Et vous n’auriez pas cclle- 
cy de ma part,fiie ne defirois vous témoigner le reffentimet quci’ay 
de la faute que vousauez commifecontre moy, ayant fouffert que 
vos gens ayent fous voftrenommisauiourcettcLertre,quieftcn 
effet vn Manifcftepourdénermauuaifeimprcflïon demesaétions 
àmesfujets & aux eftrangcrs,cn décriant legouuernement de mon 
Eftat , Se calomniant méchamment ceux qui me fèruent aucc la 
courage & la fidelité qu’ils me doiucnt; C'cft à moy & non point à 
eux que l’on en veut. I’cnaydcsprcuucs fi certaines, que ie ne puis 
plus l'ignorer. 

L’on fijait affez que les Manifeftesne fe font qu’àmauuais def- 
fein,& qu’on s’en lcrt d’ordinaire pour ébranler l’authoriré fou- 
ucraine,& décrier les Princes en s’attaquant à leurs Miniftres,& à 
ceux qui les approchent. 

Il fe peut duc qu’entre tous ceux qui ont eu cours il n’y en a ia- 
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mais eu de plus ridicule & plus malicieux que celuy-çy.quieftauffi m. oc. ou, 
importun pour fa longueur, qu’il clt odieux aux gens de tien, pour R » « » o m * » 
les calomnies &médifances qu'il contient. ovRor, 

le fçay les qualitez & la portée de ceux dont ic me fers, & Dieu 
ma fait la grâce de fçauoir mieux mes affaires que tous ceux qui 
fc veulent mefler mal à propos d’en difeourir. Ce n’eft point à 
vous ny à eux de ccnfurermcs actions, ny celles de ceux que icm- 
ploycdansmes affaires. Vous n’auez aucun pouuoir fur eux: mais 
c’eft à moy à faire chafticrles voftrcs quand ils font mal. 

Bien que ic ne doiuc compte de mes avions ny de l’admini- 
ftration demonEftat qu‘àDieufcul,iene crains point qu’on exa- 
mine l’vn & l’autre. I’ay cét aduantage que toute la Cnreftienté 
démentira ceux qui entreprendrorit témérairement &malicieufe- 
ment de décrier ma conduite, à laquelle apres Dieu il faut attri- 
buer tout le bien qui cif arriué à cet Eflat , par mes ordres , qui 
ont eflé couragculcment & fidcllement exécutez, par ceux à qui 
ie les ay donnez. 

Si i’eftois demeuré dans l’oifiueté & dans mes plaifirs pendant 
les bons euenemens que i’ay eus, i’auroispeut-eftrc donné quelque 
prife fur moy : mais nveftant moy- mefmc porté en perfonne en 
tous les lieux, foit audedans,foit au dehors de mon Royaume, où 
le bien & la réputation de cette Couronne m’appclloient ; Il m’eft 
infupportable que des perfonnes lâches & infâmes ayent eu cette 
audace d’entreprendre de diminuer l’honneur qui m’en eft deub, 

& d’auoir eflé fi outrecuidez, que d’écrire que ic fuis prifonnier, 
fans que ie le cognoifTc ; Ce qui eft me combler de la plus nota- 
ble iniure qui puifTc cftrc. I’efpcre que cognoilfanc maintenant 
leurs crimes, &eftant détrompe, comme vous le deuez cftrc, vous 
ferez le premier à me prier de leur faire receuoir le chaftiment ex- 
traordinaire qu’ils ont tant de fois mérité. 

Encore que les traiftres& perfides à leur Roy ,& à vousauffi, 
euffent tramé de longue main leurs mauuais deffeins pour détour- 
ner & trauerfer toutes mes gloricufcs entreprifes ; Les confcils 

3 u’ils vous ont donnez riont eu autre effet que de vous faire aban- 
onner voftre deuoir , & vous priuer de la part que vous y de- 
uicz picndrc. Ils ne m’ont pas empefehé, grâces à Dieu, de me ga- 
rantir de diuerlcs faisions qui fc font faites dans mon Royaume, 
ny d’cftablir le repos dans ma prouince de Bretagne, lors quelle 
eftoit menacée de beaucoup de troubles. Ils n’ont i'ceu me deftour- 
ncr de fecourir l’iflc deRe,de prendre la Rochclle,& de ruiner la 
faction d’aucuns de mes fujets de la Rchgion prétendue refor- 
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u. oc. mi. niée, en reduifant à mon obeïfTance les Villes qui m’eftoient rc- 
Rc sr o nsi belles. Il ne leur a pas aufficftépofliblc de m’empécher de lecou- 
D v RoY ‘ rirpuifTammcnt mes Alliez en Italie. 

En toutes ces occafions i’ay cfté feruy de mon Coufin le Car- 
dinal de Richelieu, auec tant de fidelité & de courage, & lès con- 
fcils m’ont elle fi aduantageux & fi vtilcs , que ie ne puis que ie 
ne tcfmoignc à tout le monde l’cntierc fatisfaélion que i'ay des 
lèruiccs fignalez qu'il a rendus , &C qu’il continue tous les iours 
de rendre à ma Perfonnc & à mon Eftat. le ne defirerois pas 
comme ie fais, de mériter le nom de Iufte, fi ie ne les recognoif- 
fois , & fi au lieu de trouucr à redire à ce que i’ay fait pour luy, 
comme font ceux qui font cnuicux delà profperité de mes affai- 
res, ie ne luy augmentois encore mes graccs,lors quelesoccafions 
s’en offriront , cognoiffant tres-affeurément que ie ne puis con- 
fier les chofes qui m’importent en meilleures mains que les ficn- 
nes. Vous fçauvez vne fois pour toutes, que i’ay entière confiance 
en luy ,& qu’en tout ce qui s’eftpafTé.il n’a rien fait que par mon 
expiés commandement , & auec vne cxaûe fidelité. Toutes lès 
actions m’obligent à vous dire, qu’il mérite autant dcloüange,quc 
vos çens tâchent à luy donner de blâme contre toute forte de 
vérité. Et ie tiendray fait & dit contre moy tout ce que vous direz 
& ferez contre vneperfonne quefes feruiccs me rendent lî recom- 
mandable & ficherc. 

Les voftres exagèrent auec tres-mauuais artifice la milère & 
ncccllité de mon pauurc Peuple, qui m’eft à cœur fur toutes cho- 
lès : mais ils font femblant de ne cognoiftre pas que les dépcnlès 
neccfiâircs & forcées qu'il m'a fallu faire, oulaiffer non feulement 
mes Alliez, mais tout mon Royaume à l'abandon, ont cfté infi- 
niment augmentées par les pernicieux confcils qu’il vous ont don- 
né. Puis que vos actions & vos deux forties hors de cét Eftat ont 
grandement retardé mes affaires, comme chacun fçait,& toutes les 
dépefehes que i’ay receucs de mes Ambaffadeurs le témoignent 
ouucrtement. 

le ne dis rien des abominables efpcrances que quelques-vns 
ont conccuës à mon preiudicc, ny des deffeins que i’ay découucrts 
depuis peu, qui concernent ma propre Perfonnc. Ilsfont tels,quc 
ceux qui les entendront en auront horreur; & le ne doute pas que 
vous ne les deteftiez, cftans en effet fi exécrables, que i’ay me mieux 
les taire qu’en parler dauantage. 

le prie Dieu (ju'il vous donne d’aufli bons confeils que vous en 
aucz eu iufqucs à prclènt de mauuais,qui vous ont deftoumé de 

confpirer 
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confpirer fous mon authorité , au bien & au repos de cét Eftar, 
comme ie vous y ay toujours conuic ; lors vous me trouuercz du 
tout difpofé à oublier le paflc , & à vous témoigner que ic veux 
demeurer, 

Voftrc Frcrc tres-affcûionné, 

L O V I S. 
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ET DE SES MINISTRES. 

CONTRE LE MANIFESTE , 

que (itu le nom de Monfieur , on fait courre 
parmy le peuple. 

» * l 

Par lcSiEVR. des Montagnes. 
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La fubtilitè d'un (eruiteur domefiique a efié fi grande , qu'au 
de fieu de (on maifire il luy d enleué quinze ou vingt Exemplaires de cefie 
Defenfe ,& y a (ait mettre vn Auant-propos , pour par ce moyen 'en ti- 
rer quelque argent au preiudice de fondit maifire , auparauant qu'il en eufl 
obtenu Priuilege , & mefime auant la reueuc & correflion de l’Authettr. 
Ce dont tay bien voulu l'aduertit , afin que l'on fiache que cefiui-cy cft le 
vray D (cours , qui a efié examiné attec tout le foin que le peu de loifirque 
ton en a eu la peu permettre. Si mon trauail ne plaifl a tous : au moins 
auray-je ce contentement de lauo'tr employé pour vne caufc iufie. 


E ne me ferois pas émeu, nyn’aurois voulu donner M- D ' c . 
' ma peine, pour écrire contre ces pernicieux libelles 
; qu’on a fait courir depuis quelque temps , fi on fc 
nift arreftéàceux que nousauonsveu les premiers: 

I parce que n'eftans remplis que de fureur, fans aucu- 
neveritedes matières qu’ils Ont voulu traiter ; ie croyois qu’il va- 
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loit mieux les méprifer par le filence ,quc de leur donner quelque 
eftime par le foin qu'on prendroit à leur faire rcfponfe , fuiuant l’ad- 
uis du Sage , Q»n ne faut point répondre au fol , de peur qu'on ne foie 
eflirpé femblable à luy-mefme. 

Mais comme i’ay veu les chofes tomber cri vn tel excez , qu'il 
n’y auoit plus de patience qui ne fuft furmontée parles opprobres, 
defquels on s’éforçoit de charger les innocens , Si que le melme Sage 
m'apprend ailleurs , Qud faut répondre au fol félon fa folie, depeurqutl 
ne sejlime efire fage : le me fuis refolu de prendre la plume ; non pas 
tant pour fouftenir ceux qui font attaquez, que par vne iufte in- 
dignation conçeuc de la le&ure de tant d'horreurs, qui ont délié 
ma langue, comme au fils de Crefus dans le danger de fon pere: 
puis qu’aufii telles offenfes regardent principalement le Roy, Pere 
commun des François. 

LaifTant donc à part les liurcts iniurieux,qui pntey-deuantefté 
mis en lumière fous diuers tiltres , ic' m’arrefteray feulement au 
Manifeftc , qui fous le nom de Monfieur, court maintenant par- 
my le Peuple, pour détromper vn chacun delà fauffe creance qu'il 
pourroit imprimer en leurs cfprits, contre lesfidellesfcruitcurs du 
Roy & de l'Eftat , par le miniftere defquels Dieu a opéré des chofes 
fi grandes en nos iours,quc nous ne lcseulfions oféelpcrer. 

Et parce qu’il eft euident que les mauuais Confcilfers , qui ont 

Î iour la fécondé fois porté Monfieur a fortir hors du Royaume, 
ont autheurs de ce Manifeftc ,& n'y ont employé ft>n nom, que 
pour couurir Si authorifer leur malice ; le protefte deuant Dieu Sc 
les hommes, riauoir intention de donner aucune atteinte à l'hon- 
neur qui luy eft deu , fçaehant le rcfpeél, que fa nairtance , Si toutes 
forte» de confidcrations obligent lcsfubjctsduRoy&tous autres, 
tant qu'il fera vny à fa Majefte,dc luy rendre ; mais feulement de ré- 
pondre aux autheurs dece Manifeftc, & les conuaincredefauxen 
tout ce qu’ils mettent en auant. 

Ils reprefentent le Roy comme captif, priué d’authorité, fans 
liberté de difpofcr d’aucune chofc ; luy mettant ccftc tache fur le 
front , qu’on eft maiftre de fes volontcz , forcées par vn tyran for- 
midable, pour les porter à toute iniuftice. 

Et comme fa vertu le rend fort & redoutable à toute la terre j ils 
efiaycnt , pour luyofterfa puiftancc, de décrier CrPerfonnc, fes af- 
faires ,& le rcprelênter Roy d'vn Peuple qui ronge l'herbe çomme 
les belles ,d'vn Eftat ruinéfans rclfource ; Quia vn fcruitcur infi- 
dcllc qui le déshonore, luy veut ofter la vie, à Ion Frère, à la Rcyne 
fa Mere.foullc les Parlements aux pieds, fe veut faire Roy: Bref on 
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on tafche de faire voir aux Etrangers , de tout temps dcfireux d'em- *• oc. xxxi. 
pietercefteCouronne,qu’ilsontbcau jeu. Et fous prétexte d’ad - Dinusi 
uertir qu’on fe donne garde d vn vfurpatcut prétendu de l'Eftat, on ^ 
voudroitpreparerdcscifcauxpourconduirclcplusgrand Roy du>«isi»ii. 
Monde auecces Roispufillanimcs delà première & fécondé racC: &c ' 
Entrcprife quimefait ccrierauec le Prophète : Malediéhon fur vous, 
qui dites le mal efire le bien. Crie bien efire le mal-, mettez tenebreS four 

lumière, lumière pour tenebres, Cr le doux pour l'amer. 

C’eftvn grand crime , que de vouloir fouiller la réputation des 
Roys, Iculfouftien de leur vie & de leur grandeur. Cafcommcils 
ne font que de la mcfme condition des autres ho mmes,cn ce qui re- 
garde leur cltre naturel , leur puiiTance ne confite qu’en celte opi- 
nion que l’on prend, qu'ils fontl'Oinû du Seigneur, créez de Dieu 
pour commanderau monde, que naturellement nous fommes nez 
pour obéir, portez à cclapar l'amour & la crainte de leurpuiflance, 
qui nous les rend redoutables : & fait qu’auec patience nous fouf- 
frons d’eltre enuoyez à la mort, nos pères, nos enfans, nos amis, làns 
murmurer, fléchilfans à tout ce que leurs Loix défirent de nous : & 
non feulement leurs perfonnes font ainfi confidcrécs, mais leurs Of- 
ficiers de toutes les conditions les plus élcuécs iufques aux moindres. 

Et partant ce refpedt venant à eltre violé, & ce frein qui nous 
retient, rompu& brifé par ce mépris d’eux, qu’ils elTaycnt de faire 
nailtrc dans le cœur des hommes, difant qu’ils ne régnent plus, mais 
"u’ils font comme cfclajres tenus à la chaifne par ceux , qui abufant 
e leur nom foulent aux pieds leur authorité, & rempliflent leur 
Eftar de milcres. N’cll-cc pas lonner la trompette , pour faire que 
tous fc foufleuent, & fccoüent le joug; comme n’y ayant plus de 
Roy ny de Royauté qu’en peinture. 

Les Perfcs cftoient bien plus religieux à l'endroit de leurs Roys, 
comme nous l’apprenons par l’entretien d'Artabanus aucc Thc- 
mifloclcs , auquel il difbit , Que parmy les Grecs rien rrejloit en plus 
grande recommandation que la liberté : mais parmy nous , la plus belle (y 
Jainéle Ordonnance que nous ayons, cil celle qui nous commande d' hono- 
rer, feruir , CT reuerer le Roy .comme l'image du Dieu viuant , qui régit 
Crgouueme le Monde. Ce qui cil bien difeouru pour vn Paycn : citant 
vray .qu’cncorque touslcs hommes foienccrecz aucc celle mefmc 
image Sc reflcmblancc ; nous pouuons dire toutesfois, qu’outre cet- 
te generale fimilitude , les Roys en ont vnc particulière : attendu 
qu’ils font conllituez fur la terre, comme vrais Licutcnans de Dieu, 
au gouucrncment de leur Empire ; n’y ayant rien icy bas qui plus 
naïucracnt rcprelènte laDiuinité, que la puillâncc Royale. 
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Et ccs gens , auec vnc audace infupportabie , ne Iaificnt ricnàdi- 
L* D« fins» re contrcle leur & le noftrc: Lequel apres auoir par fa force , puiffan- 
d * f E ° Y m < T cc » confiance, & valeur, & non par pur miraclcjiors de tou te raifon, 
« i s t a » s, comme ils difent ; vaincu l’Anglois.pris la Rochelle , forcé les Alpes, 
&c - fccouru Cazal deux fois , dompté fes fubjers rebelles, rcltably la Re- 

ligion dans fon Efiat, finalement donné la liberté & la paix à l'Italie, 
auec lcsaydcs,nondcccs plaincifs,quin’ycftoientpas,maisdcfcs 
bons & fidèles fcruiteurs,qui ne l’ont iamais abandonné, & ont touf- 
jours preftél epaulc,pour conduire le char de fon triomphcjfcra voir 
que non feulement il n'cft pas captif,raais qu’il fçaura aufii bien cha- 
ftier tels médilàns,qui par vnc felonnie fans pareille tafehét de le des- 
honorer ; comme combler de recom penfes ceux qui le feruent fidcl- 
lcment ; & principalement ccluy contre lequel ils témoignent tant 
d'animofite, qui n’eft haï que pour l’aimer, &duqucl on a efl’ayé & 
trouué le courage fi ferme, qu'ils ont bien veu, qu’il ne falloitpas 
efpcrcrdcl'cftonnerpar la terreur, nydcle furprendre par artifice, 
ayant fagefle & force pour fe garantir de telles tentations. 

Ilcftaccouftumé de long-temps à entendre fcmblables calom- 
nies contre ceux qui l’ont fidcllcment feruy . Dez l'an itfij. ceux qui 
cftoien t conue fon fcruicc, mirent en auant en vnc déclaration qu’ils 
ic Mc ‘ firent , Quils auoient eflé forcer de prendre les armes par vne extreme 'vio- 
lence des ennemis du Roy& de t Efiat, lefquels abufans du nom & du bits 
aage de fa Majefié, ont vjurpé tant bonté fouueraine. 

Et vnc autre , Que les iujles plaintes ont eflé fupprimées, afin qu'elles ne 
parafent aux oreilles de fa Majejlè : laquelle , à cauje de fon aage, nepouuant 
encor apperceuoir les dangers qui 1 ‘ enuironnent, tout acce^efiant fermé à ceux 
qui l'en pourroient aduerlir, demeure captiue fous la puijfancc de cél orgueilleux. 
(Zrinfolcnt Ef ranger s qui ne luj Lif e qu'vne liberté imaginaire pour pri- 
fon, & fe fert audacieufement du nom augufie de fa Ma je fié , çjr de fon 
authorité Royale, pour faire ce qu'il 'veut. 

La Roync fa Mere rnefmc n’a-cllcpas eflé dans les mcfmcs fenti. 
mens , quand fur le fujet de fa fortic de Blois elle écriuit : 

J’aylaifié opprimer long-temps mon honneur gy ma liberté, & ayfup. 
porté de fortes apprehen fions de ma •vie. EJlant à mon grand regret informée 
du manife fie péril où font vos affaires /il ne fl bien tofi fieu & cognu ac vous : 
ie me fuis refoluc de me mettre en lieu fear , afin que fiant libre ie vous puiffe 
faire entendre ce qui m'efioit impofiible dans lapuiffance de ceux qui le vous 
cachent , félon que les plus Grands de vofbrc Royaume , {Jr du dehors encores, 
auec mille protefiations confeillé. Etpar vnc féconde nepourfuit- 
“’>■ elle pas : te croy que perfonne napprouuera d auoir demeuré treize murs fans 

me faire refionfe , &*d nfcclaircir de vos intentions, lefquelles font emprun- 
tées ifautruy , cir nullement vofires. le vous prie d'an efier vn peu vos pen- 
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s tes, de confiderer et que l'on 'vous fait faire, quand ie vous écris de défi- m.dc. mi." 

rer, & d’ejlre obligée de vous faire entendre chofe très -importante au bien de La Dsfensi 
vofire feruice,& de vofire Efiat : & de croire, que, quoy que ie meure main- ^,° S V mY 

tenant par la force de ta douleur ou des armes , que l'on vous fait prendre, la ms-rait, 
tache que l’on donnera à vofire nom à toute la poflerilé et vne prodigieufe vio- 
lence fiera plut de tort, que la fin de ma vie ne vous en ffauroit apporter. 

Tous ccs Efcrits , & partez & prcfcns,femblent eftre trop con- 
certez enfembIe,pourcn donner bonne opinion: maisauflinc don- 
neront-ils pas de fa crainte. Car n'eftans que des accenseftudiez,& 
reprefentez comme dcsComcdics , qui partent moins du cœur , que 
de la couftumc ; les derniers ne feront non plus d’effet à l’aduenir, 
qu’ont fait les premiers par le parte, dans l’elpnt du Roy , pourle- 
qucl on ne peut mieux répondre , que ce qu'il a fait autrefois fur ccs 
Lettresde laRcyncfaMcre. Qucs'ilvous femble que mes tendres fen- 
timens n’ayent entièrement paru , ça efié pour prendre les vrais intcrefls de 
Roy (y de Pere de mon peuple, (y que la condition du temps (y des af- 
faires ne m'a pas permis d'en pouuoir vfer autrement. 

Quant à l' adminifiration cy conduite de mon Eflat , dont fans fujet on fi 
plaint ; le ferqy cognoiflre à ceux qui l'ont entrepris , que ceflmoyqui gou- 
uerne mon Royaume , (y qui agis dans tous mes Confeils -, (y quand vous fe- 
rez mieux informée de la vérité, vous loüerc-g Dieu auec moy de celle benedi- 
flion. Toute autre voye d'aduertiffcmët fur mes affaires, venat de vofirepart , 
f croit cognoifire au public, que ton rechercherait pluftofi l'éclat que le profit. 

Cela fuffiroitpour vne iuftcrefoonfe à tous ces mauuais écrits, s’il 
ne s'agiffoit que du Roy , lequel fqait redarguer en peu de mots tou- 
tes ces calomnies. Mais puis qu’ils contiennent diucrlcs autres ma- 
tières , qu’artificieufcmcnton femedans le Royaume, pour le fur- 
prendre par leurs mauuaifes imprcllions: Iepaffcrayfurla plufpart 
des poinéls qui m’ont femblé les plus remarquables. 

Ils fc monftrcnt fort échauffez des mauuais traiâcmens qu’ils 
fuppofent qu'on a fait à la Rcyne-merc , qu'ils exagèrent ; & par 
des importunes redites & exclamations , chargent autant qu'ils peu- 
uent le Roy de crime, pour le rendre odieux à toute la terre. Ils ne 
fc peuucnt cxcufer,en dilantque leurs écritsnele touchent point, 
puis qu’ils les addreffen t à d’autres : car ils ne peuucnt éuiter , ou qu’ils 
ne le publient vn T yran, cnnemy de foy-mcfinc , de fon peuple, & 
de fon Eftac,ou vn Prince qui n’a pas le fens & le courage qu'ila touf- 
jours fait paroiftre: Qui le laifle conduire à toute forte d’impicré,dc 
cruauté & de barbarie ; Crime que le feu du Ciel vengera, & qui vous 
coudera cher,lî Dieu ne vous fait v ne grande grâce :Car, d i t le Sage : 

L’ire du Roy cfl prefage de mort t tout homme ftnsé U doit euiter. Si la Rey ne- 
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je. xni. mcrc a quelque mal,cllc ne doit pu s’en prendre auRoy,maisàcllê 
Definsi m efmc,&: à ceux qui par leurs pernicieux confcils l’ont fait tom- 
*’» ber en l’inconucmcnt où elle fe trouue. Elle auoit vnc (ouucrai- 
t* es, ne authorité &: puillance dans l’Ellac : clic clloit aimée de tous les 
François , & jouïfloit d' vn entier repos , & du bien le plus grand que 
Rcyne-mercait iamais pofledé en France, puis quelle a toufiours 
joiiy de plus d'vn million de liurcsen fes terres fié en fes penfions; 
lins mettre en ligne de compte les gratifications extraordinaires 
quelle reccuoit tous les ans du Roy ,lcfquellcs eftoient trcs-confi- 
dcrablcs. 

Au lieu que Catherine de Medicis & les Reynes Marguerite, 
Louyfe, Elizabeth, & Reync d'Ecoflc.vefùes de nos derniers Roys, 
n’ont iamais eu enfemblece quelle a eu toute feule. 

Ce qui fait voir clairement, combien elle eftoit traiûceauanta- 
geulèmentjCn comparaifon de toutes celles qui l’ont précédée -, & 
que pour le comble de fa grandeur, il ne luy reftoit rien à defircr. 

Cependant , fans confidcrer ce haut poinâ d'honneur où elle 
eftoit cfleuée , & contribuer tout ce qui dependoit d’elle pour s’y 
maintenir’, ayant prcftc l’oreille à ceux qui la confeilloicnc , plus 
pour leurs interefts particuliers que pour 1e fien propre, comme la 
fuite l’a bien monftré , elle s’eft embarquée dans des defleins & 
vnions , qui ont tellement déplcu au Roy , & luy ont lèmblé fi pre- 
iudiciables i fon Eftat , qu’il s'eft refolu de la prier de ne le méfier 
plus de fes affaires. 

Qu’y a-il d’eftrange & de nouueau en cela, puis que la mefme 
chofe luy cft arriuée apres la mon du Marelchal d'Ancre,lcRo)j 
luy ayant fait entendre, Qu'il eftoit déformait refolu de fpauoir& pren- 
dre cognoijfancc de ce qui fe pajfoit dans fon Eftat ; defiroit qu’elle ne s en 
meflaft plus , Cr qu'elle luy cnlaijfaft le foin ; Qifil laprioit de trouuer ton 
de fe retirer à Bloit , çÿ" qu’il feroit donner ordre pour la faire partir. 

Où cft donc le fcandalc maintenant ? Sa Majcftc l’a lailféc à Com- 
pïègne , l'ayant priée d’aller à Moulins, qui eft la propre Maifon. 
Elle s’y cft accordée volontairement ; & pour l’y faire demeurer 
aucc plus d'honneur, le Roy luy veut donner le Gouuerncmcnt de 
Bourbonnois. La Reyne change de volonté , fexeufe de faire ce 
voyage fur la pefte qu’elle dit eftrc à Moulins. Elle demande d'al- 
ler à Ncucrs ; le Roy l’accorde aufii-toft. Elle s'en exeufe, ne vou- 
lant plus ce quelle a propofé: &pour fondement, elle dit quelle 
n'a point d’argent, quoy quelle fuft préparée quand elle partit de 
Paris , à fuiure le Roy par tout où il voudroit aller. On ne laif- 
fa pourtant de pouruoir au defaut qu'elle reprefentoit l’cmpcl- 
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cher de faire fon voyage. On n’y eut pas pluftoft fatisfair , qu'on m.dc. jm.' 
nepriftdiuers autres prétextes de retardement. Le mauuais temps La Difens» 
fut mis en auant: la fanté de laRcync, quifcporcoit bien, grâces “ v ^ B ° S T ’ M E * 
à Dieu , fut alléguée : en fin on mit en jeu vn grand préparatif de ' 

Galères, qui n’a point cité fait,auec lequel on prcfuppolôir qu’on &c ’ 
vouloir enlcucr la Reync hors de France. Pour ccftc rai fon elle man- 
. de clairement, que pour rien du monde elle ne partirait deCom- 
piegne,pours’acneminerducofté de Moulins. Parlionprefuppofc 
qu’elle ferait moinsde difficulté d’aller ailleurs, afin de la portera fai- 
re ce que la raifon & fon propre bien defiroient d’clle.Le Roy lu y en- 
uoyc offrir par le Marefcnal de Schombcrg, & Monficur de Roirtÿ, 
d'aller d’vn autre <rofté. Sa Majefté luy veut rendre le Gouucrne- 
ment d'Anjou, là Ville & leChafteau d’Angers , dont elle s’eftoir 
plainte qu’on l’auoit dépoiiilléc. On luy allégué beaucoup de rai- 
fons,pour la porter à ce qui eftoit defiré d’elle , mais elle n’en veut 
rien faire. Le Marefchal d'Eftrée fait cognoiftre , que volontiers 
obeïroit-cllc , fi elle elpcroit voir le Roy en partant : fa Majefté l’ac- 
corde , mais cela ne produit aucun effet. Elle veu t demeurer à Com- 
picgne.on ne fçut pas pourquoy : mais ccftc affc&ion particulière 
donne du foupçon , & doit mettre en ombrage. 

LespartifansdelaReyne ont premièrement eu pour fin, de pu- 
blier quelle eftoit prifonnicre par des Gardes, qui n’y ont demeuré 
que par honneur, lors qu'ils cftoient à Compicgne. Ondifoit que 
la Reync n’en partoit point, parce qu’elle ne vouloitpas qu’il paruft 
' quelle fift par force, ce quelle difoit vouloir faire volontairement : 
mais quand il n’y a plus eu de garnifon , elle n’a pas fait autre chofç 
que ce qu'elle faifoit auparauant. Ceux qui ont quelque deflein, 
cncrchcnt toufiours quelques prétextes, fans regarder s’ils font co- 
lorez ou non. 

En tout ce procédé, ie ne voy pas quel fujet de plainte légiti- 
mé il peut y auoir pour la Royne , ny quel fujet d’exeufe de la 
dcfobeïrtance quelle a rendue au Roy. le ne fçachc point de Loy 
qui oblige vn fils de demeurer toufiours auec fa mçrc, apres qu’il * 
eft maiftre de fon bien : Au contraire , pluficurs Conftirutions 
fuppofent en tel cas leur feparation , & y pouruoy ent. Leurs Con- 
trats de Mariage leur afligncnt expreflémentà cefte fin vnç de- 
meure. Aquoy donctanc d’exelamations en cefte matière ? Vous 
faites voir que vous auez plus d'vnion & d’intelligence enfemble, 
qu'il ne conuiendroit pour le contentement de tous. 

Ne fçauez-vous pas combien les jaloufics ont de tout temps 
efté fomentées à ce fujet ; & que dés la plus tendre icuncfl'e du Roy, 
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m dc. xxii. on luy a toufiours perfuadé que la Rcyne auoic vnc inclination par* 
Definsi bv ticulicrc pour Moniteur, duquel il lcmbloit quelle le vouloit ap- 
wVm" "* P u y cr > P our & maintenir en vnc plus nccefl'aire & plus grande 
s x r e s, lie. puilfance.que l'authorité Royale & le repos de l'Eftat ne pcuuent 
fouffrir. S'il cft vray ou faux, îc ne veux entamer la queftion , ny 
en rien écrire , ny perfuader. Mais il cft confiant qu'on l'a touf- 
jours crcu , & au preiudice dc la Rcyne , en beaucoup de faifons. 
La fagefle des Confcils , dont elle s'eft feruie, depuis quelle fortic 
dc la Cour la première fois, luy auoit fait prendre vnc telle con- 
duite, qu’on auoit perdu celle opinion, Sc auoit fait voir quelle ne 
penfoit quà maintenir l'vnion & l'amitié entre fcs enfans , (ans 
vouloir prendre autre intcrell que ccluy du Roy ,* ny monftrcrautre 
paillon que ce quelle iugeoit eftre de fcsvolontez. Mais mainte* 
liant vous faites reprendre celle mefme creance qu'on n'auoit plus 
d’cllcjdécouurantpar vosManifelles beaucoup d’intelligences lè- 
crcttes.qui fc commcncercntiTroyc,dcfquelles le public n’auoic 
point de cognoiflancciufques à prelent. Vous me pardonnerez, fi 
îe vous dis que vous auez monltré peu dc iugement en toutes ces 
chofcs , 6c qu'il valoit beaucoup mieux les taire, que les faire fça- 
uoir. , 

Cela fera renouueler la mémoire des defordres arriuez en Fran- 
ce , pour les delfcins des Meres contre leurs enfans Rois , en fa- 
ueur de ceux qui ne l’elloient point. 

Et nous fera voir Confiance , femme de Robert , laquelle firr 
ce que le Roy fon mary apres la mort dc fon fils aifne , voulue 
«>'rîcî r, “” fane couronner Henry, le iccond, s'y oppofa ( ditl'Hiftoire ) par c e 
tjue par 'vue legcrcté trop ordinaire aux femmes , elle aymoit plus tendre- 
ment Robert fon troifiéme fils , (jue tous les autres enfemble , & voulo it 
tjuilfufl préféré à fon aifné contre la rafon :&non feulement elle brouil- 
la les affaires durant la vie du Roy , mats encore plus apres fa mort ,fe- 
mant des auertlles entre fes enfans, par des affeflions indfcrettes , &pour 
empiéter elle mefme le Gouuernement de I ‘ Efiat. 

Qui ne fixait ce que fit Ifabeau de Bauicrcs, femme de Charles V I. 
Mooftulct. c^ut fc banda enfaueur des Bourguignons contre fon mary & fon fils , & 

en fin poufiée de colere , voulut faire fa fille Rcyne de France, auec fon ma- 
ry Roy dl Angleterre, qu'elle fit Couronner dans Paru. 

Catherine dc Medicis n a-elle pas toufiours cfté creue fauorifer 
& aymer aucuns dc fcs enfans contre les autres ? Et le Duc d’An- 
jou n'cftoit-il pas celuy quelle a defiré fur toutes les chofcs du 
monde elleuer à la Royauté ? Mais quand il y fut paruenu , ne trou- 
uant pas en luy ce quelle l’clloit promifè ; & d'ailleurs ne s'ofant fier 
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au Duc d’Alençon & au Roy de Nauarre, qu’elle haillon tous «• »e. x**i. 
deux , elle cmbralTa le party de la Ligue contre le Roy fon fils: 
quifut fi offenfe apres fafortic de Paris, de voir Tes ennemis lefup- s E , h’,",! 
plier de prendre l’aduis de la Reync fa Mere, auec de grandes loüan- s t r * i , &ç. 
ges qu’on faifoic de fon admmiftration paflec; que de là, il ne l'aima 

! dus, perdit entièrement la confiance qu'il auoit eue auec elle, ne 
uy conununiqua plus fes affaires /comme il le monltra bien en 
fon execution de Blois, dont on dit quelle mourut de regret bien 
tort apres. 

Le Roy mcfme n’a-il pas tefm*igné d’appréhender les menées 
de la Roync fa Mere , quand il luy écriuit comme elle elloit à 
Angoulcfmc. 

le me fuit facilement perfuadè .que le mal procédait de l'artifice de De la Rcrponft <i u 
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ceux qui font autour de vous: Ils Vous confeillent d'ejeme & publier, u«.cd« u R<jnc 
que Vous nauez point de plus forte pafiion, que de Voir profperer mon 
Régné ; point de fi grand defir que le repos de mes peuples , que 'vous ne 
Voulez rien entreprendre au preiudice de mon authoriti : Mais tout au 
contraire , pour troubler la tranquillité publique, renuerfer entiere r 
ment ma Couronne, l'on a fous mofire nom, long temps auparauant Vo- 
flre portement de B lots , commencé ,& depuis toufiours continué, à tra- 
uaiüer, corrompre, faire foufleucr tout ce quon a peu allencontre de 
moy. L’on a mis la main fur mes finances ; impofé fur mes fujets; fait 
des entreprifes fur mes places; Et pour ne rien obmettre de ce qui peut 
faire brecbe à 1 authoriti Royale, l'on a mis des gens de guerre en cam- 
pagne auec du canon. 

Toutes ces chofcs eftans arriuées autrcsfois,lcRoy ayant opi- 
nion de fcmblablcs menées maintenant, qu’a-on à luy reprocher, 
fi appréhendant le trouble dans fon Ella t, il y a voulu remédier, & 
efloigner auec toute douceur celle qu’il a crcu le pouuoir caul'cr, 
par le mauuais confcil de ces gens qui s’elloient rendus mailtres 
de fon elprit? j 

Qui elt-ce qui le peut blafmer, luy qui ne doit, qu’à Dieu feu], 
rendre compte de ce qu’il fait? Dcquoy vous mctlez-vous de vou- 
loir controoller voftrc Roy ? Ne fqaucz-vous pas, que celuy qui 
l’eft de tous les Roys de la terre, a dir pour vous inltruirc , que. 

Non eft difctpulus fuper Magiftrum ,nec fcruusfuper Dominum fuum. 

Y a-il quelque palfagc dans les fainûes Lettres, qui dic,quc les 
Mères des Roys doiucnt gouucrncr leurs enfans & leurs Ellats? Il 
y a des exemples du contraire. Bcthfabéc,Mere de Salomon, que 
l’Efcriturc nous propolc pour le plus fage de tous les Roys , le 
gouuema-ellc ? Dés qu’il fut allis dans ion trofne, elle luy vint 
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. oc. xx xl f a i re aucc grande affcélion vnc requefte pour Ton frere Adonias. 

0 * Ro*»'"^ Mais il la reprend de la luy auoir faite, &la luy refufe abfolumenr, 

01 sis Mi’ni- comme ellant prciudiciablc à fa perfonne & à fon Eftat. 

• t a i s , &c. Alexandre, le plus grand M onarque , & le plus ay mant fa Mere 

qui ait iamaiscfte,quand il alla à laconqucftcdc Perle, ne laifla pas 
le gouuerncmcnt de fon Eftat à fa Mere, mais à Antipatcr fon fi- 
deHeferuitcur, quelque antipathie qu’il fçeuft qu’il y euft entre eux. 

Noftrc Hiftoire Françoife nous cnfeignc-cllc que lcspredecef- 
feurs du Roy en ayent vie comme on le t'uppofe? Nous voyons le 
contraire. Philippcs Augulle,oftimé le plus grand de nos Roys.qui 
l’auoient dcuance,quand il alla pour côqucrir la terrc-Sain<fte,lailIc 
la conduire de fon Royaume àl'Archeucfque de Rhcims, auquel 
par honneur il alTocic fa Mcrc,mais ne luy permet pas d'agir que par 
l’on confeil,&auec luyd'vn commun accord. 

Louys XI. fage Prince, & qui a mis les Roys hors de page,par fon 
tcftamcnr confeillc à fon fils de ne fc feruir pas de fa Mere en fes af- 
faires, pource,dit-il,qu'elle cftoit eftrangere.Etde fraifehe memoi- 
çc,lc Duc de Lorraine, grand-pcrc de celuy-cy,fut tant trauaillépar 
faMerc,fillcdeChrifticrnc,Roy deDannemarc,qu’ilfùt contraint 
de fefeparer d’elle, &l’cnuoyer cnItahe,oùclic mourut vers lecom- 
menccment de la Ligue. 

Par tout ce que de(fus,ic ne voy pas que le Roy aye rien fait, 
dont il puiffe cftre blafmé,felonDicuny félon le monde. Icvoy 
bien au contraire, que s'd euft fait autrement, on pourroitaccu- 
fer fa prudence & fa conduite, n’y ayant perfonne qui eût peu luy 
conlcillcr, lors que fon frere eftoit lorry mal content de la Cour,& 
faifoit des menées en fon Royaume ; lors qu’il auoit vnc guerre 
cftrangerc aucc l’Efpagnc; De lailTcr la Reyne fa Mere mal con- 
tente & animée dans la Cour, où elle pouuoit fouftenir vn Party, 
puis qu’au moins il cft vray qu’on auoit tout fujet de loupçonncr, 
, quelle & Monfieur eftoient en eftroitte intelligence, & que l’E- 
Ipagnc & leurs Partilans fauorifoient leurs mefeontentemens. Ce 
qui ne peut cftre ignoré de ceux qui fçauent la trame de toutes 
ces affaires , ny de qui que ce puiffe cftre maintenant, veu les né- 
gociations que Monfieur a faites de tous collez, l’argent qu'il 
tire d'Efpagne, pour- luy donner moyen de fubfifter, la diuilion 
où il eft aucc le Roy,& l’vnion que leManifefte dont il eftquc- 
ftion,fait paroiftre qu’il a de long temps aucc la Reyne fa Mere. 

Ils difent que les Parlcmens font foulez aux pieds, & cela afin 
qu'ils puiffent par leurs plaintes faire voir qu’ils ont loin de tout 
le monde ;& que s’ils eftoient les Maiftres,ils feroient bien mieux 
que les autres. 
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Il faut déduire toutes ces chofcs , & faire voir que le Roy n’a «■ oc. un, 
rien fait qu’auec raifon & exemple : ce dont ie veux parler , non La Di f b n s 1 
pour mettre le feu , comme ces Efcriuains en ont l'intention , ” E v SI f Mi- 
mais feulement pour narrer les chofes paffées & prefentes. Les sirbs.&ç. 
Cours Souucraincs font tellement vnics à la Royauté , que fans , 

elle leur Corps n’cft qu’vnc ombre : s’il arriuc quelquefois du dif- 
cord , cela s’appaife , & c’cft crime que de le publier, & d’en faire des 
trophées. 

Il faut aduoiicr,que l’origine du different vient de la Paulette, 
laquelle auoit cfté accordée du Roy par l’intcrccfiion de celuy 
qui tient la première place en fes affaires : mais comme celles d’I- 
talie requéraient prompt fccours, il s’y achemina , croyant que 
dans l’execution celuy qui demeurait Chef du Confeil y ap- 
porterait finccrité & candeur, comme il y cftoit obligé, & le fer- 
uice du Roy le requérait ainfi. Mais au contraire, ayant refolu 
la ruine de celuy quis’en alloir,ilnecrcut point auoir vn moyen 
plus facile de le faire périr dans fon entreprife, que de le laifTer 
manquer d’argent. C’cft pourquoy, par mille chicaneries il tra- 
uerfâ cette affaire en forte, qu’elle fut réduite dans l’impofîibili- 
tc, penfant que d’ailleurs il n’y auoit point de rcfource : à quoy 
il auoit aufli mal pris fes mefurcs qu’en tout le refte de fa con- 
duite- 

Les Officiers fe fentans piquez d’vne chofe qui leur cftoit fi 
fenfible , n’apporterent pas en cela toutes les facilitez qu’on fè 
promettoit d’eux ; dont s’eft enfuiuy quelque mauuais mefnage. 

Ils ont pour principale defenfe leur continuelle obcyfTànce, 

& vnion infeparablc à la Royauté, allcguans leur confiance à fe 
maintenir fermes aux temps qu’on les emprifonnoit,& qu’on les 
eftrangloit pour cftre bons François : ce qu’ils tefmoignercnt 
fermement encore à la face des Eftats de Paris, remply d’Efpa- 
gnols , où ils donnèrent cét Arreft célébré en faucur de la Loy 
Saliquc , pour maintenir la fucceffion Royale à celuy à qui de 
droiift elle appartenoit : qui donna grande gloire au Prefident le 
Maiftre , parce qu’il cftoit créature du Duc de Mayenne, 

En cela ils font fort Jouables , comme en plufieurs bonnes 
allions qu’ils ont faites auparauant & depuis. Mais le Roy n’a 
pas tort , qui veut élire obey : Et à dire vray , s’il ne l’cftoir, 
nous ferions mal partis ; car nous ne fubfiftons que par fa 
puiflancc & fon authorité entière , qu’il n’a pas exercée en ce 
temps dVnc façon nouuelle , & non pratiquée : mais a fait ce 

Z Z ij 


364 


Recueil de diuerfes pièces 


i xi. qui eft arriné autresfois en femblables rencontres, quand on a 


M. dc. xxa A 

L a Defemü creu que les Officiers eftoient fortis hors de leurs termes. 
m Ils procedoient certes de bonne forte , quand du temps de 

staesAc. Charles huidiefme le Duc d'Orléans fitpropofer par fon Chan- 
RcgitticiduPjiU- celier au Parlement , qu’il euft à faire inftance que le Roy vint à 
meub p ar i s ) & qu'en fes affaires plus importantes if fc feruift de fon 

confcil. 

Leur refponfe fut par ce lage Prefident de la Vaquerie,^*e 
le Parlement n'ejloit inflitué que pour U IuJlice, Ji le Roy ne luycomman- 
doit plus tuant. 

Et quand du temps de Louys de Bourbon il leur efcriuit 
apres auoir pris Orléans , leur enuoyant la Déclaration & pro- 
teftation, ils luy rcfpondirent franchement , Que leur charge n'e- 
jloit que d'adminijher la IuJlice. 

Mais il fcmblc auflï qu'il y auoit à redire fur les procedu- 
res contre le Chancelier du Prat,qui fit que le Roy François de- 
Duj^ioillnijir. fendit à fon Parlement, De s’entremettre en quelque façon que ce foie 
du fai cl de lEjlat , ny d'autre chofe que de la IuJlice. 

Comme aulli fur les remonftrances de la Cour, pour la diffi- 
culté quelle* faifoit de publier les Lettres données à Rouen, le 
Roy Charles neufiefme tint ce langage aux Députez qui luy 
furent enuoyez ; le ne veux plus que vous vous mejlie% d’autre 
' chofe que de faire bonne (y briefùe IuJlice : car les Roy s mes Predc- 
cejjeurs ne vous ont mis au lieu où vous ejles que pour cét ejftfl, (y 
non pour vous faire mes Tuteurs, ny Protefleurs du Royaume. 

Et fur l’Arreft de Conuocation des Princes du Sang , Pairs 
de France , & autres grands Seigneurs, qui ont fcancc au Par- 
lement, afin de pouruoir aux plaintes & doléances qui eftoient 
à faire, pour le bien du fcruice du Roy & de l'Eftat , Le Roy en 
fon Confeil leur fait les mefmes defenfes. 

Si auiourd’huy on a fait le Semblable fur des occafions qui 
le requeroient , qu'y a-il à redire ; puis que le Roy l’a fait à l’ex- 
emple de fes Prcdcccflëurs ? comme aulli en l'efloignement qu’il 
a ordonné d’aucuns de fes Officiers : n’y ayant vn lèul homme 
qui ne fçache , que du temps de ces rudes Mercuriales plufieurs 
furent emprifonnez , Anne du Bourg exécuté ; & depuis , les 
Premiers Prelîdents Lizct & Magiftri, le premier elloigné pour 
toufiours , & l’autre pour cinq mois. Ce que ie n'allcguc pas, 
pour déprimer ou empefeher d'honorer & tenir en relpctt ce 
Corps vénérable , dans lequel on voit parfaitement reluire la 
vraye image de la Majefté Royale, lors qu’ils rendent la Iufti- 
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ce : mais pour iuftificr les avions du Roy , ÔC monftrer qu'elles 
ne font point violentes & nouuellcs. 

Il y a peu de chofcs qui ne foient recherchées par ces Ef- 
criuains auec vne cxcciliuc curiofité , pour flétrir l'honneur & la 
réputation du Roy, fur la mort d'vn de fes domcftiques,& fur 
l'cmprifonncmcnt de pluficurs perfqnnes de diuerfes qualitez; 
comme fi les Roys n'auoient paspuiflancc Sc raifon de faire cha- 
ftier ceux qui faillcnr. 

Ces Meflieurs neantmoins n’ont pas tort de deferier les 
chaftimens qui fe font aux mauuais Confcillers des Frères des 
Roys, pour l'intcrcft qu’ils y peuuent auoir : car de tout temps 
on les a mal-menez en France. La Mole , Coconas, Tourtay, 
& autres , en font de fafeheux fouuenirs à ceux , qui comme 
eux fc veulent méfier de dcfbaucher leurs Maiftres , & les por- 
ter hors de leur deuoir.Tous ces dcfguifemcnts de ce qui fe palTa 
à Nantes , font pluftofl crimes que des accufations ; car com- 
ment peut-on auec raifon calomnier vne a&ion paflee à la face 
de toute la France ? Iugée par vn Parlement des plus renom- 
mez en intégrité & Iufticc du Royaume» Y prefidant vn Garde 
des Seaux leur grand fauory ? Le procès eftant encore en eftre, 
veu par le Roy , la Rcyne Mcre , & s’il fe peut dire , de tout 
ce qu'il y a de plus renommé dans l'Eftat i Apres tels tcfmoi- 
gnagcs,quc les mcfdifans brouillent le papier tant qu’ils vou- 
dront , pour perfuader le contraire de la vérité. L'aduanragc 
qu’ils en retireront , c’cft qu'ils fc rendront contemptiblcs, com- 
me ne fçaehans autre meftier que de femer des menfonges. 

Pour les emprifonnemens ou efloignemens qu’on a fait de 
Princes & aurres Seigneurs , ce n'cft que pour rcnouueller les 
vieilles playes que ces gens allèguent tels exemples , & non pour 
en tirer aucune iuftification à leur aduantage. Car comment 
le fcroienr-ils, veu les prcuues qu’il y a contre ceux qu’ils ren- 
dent innocens ? La propre déclaration du Duc de Vendofme, 
& l'abolition qu’il a pnfe , iuftifient fa faute , & la bonté du 
Roy. Madame dElbcuf ne doit pas dire fufpc&e au fai£t du 
Grand Prieur fon frère. I'ay ouy dire au Roy, qu’il auoit vne 
Lettre de ladite Dame , eferite & fignéc de fa main , par la- 
quelle elle luy mande , que du Nau Secrétaire du Grand-Prieur 
luy a fait fijauoir de fa part, qu’il ne prétend plus d’innocence, 
mais bien pardon de deux fautes tres-notablcs ; l’vnc qui con- 
cerne la propre perfonne de fa Majefté , & l’autre le trouble de 
fonEflat. 
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m- oc. xxxl Sa Majcfté adjoufta encore , qu'en fuitte de cette Lettre, du 
La DifENst jq au c ft ant nrclcnté au Grand-Prieur, il confetti îngcnucment 
b« s^Mi’hi- eftrc coulpable d'auoir voulu faire fortir Monficur de la Cour; 
stkis.&c. d c l'auoir porté à prendre les armes; A pratiquer des Gou- 
uerneurs , & fc rendre Maiftrc des meilleures places du Roy- 
aume. 

En fuite dequoy il y a bonne & valable information faite par 
le Garde des Seaux de Marillac.dans laquelle on y voit cinq ou 
fix tefmoins.qui depofent la mefmc chofe. 

Chalais déclare & rccognoift eftrc coulpable de plu/îenrs pra- 
tiques qu’il fit pour gaigner Mets , qui fe garentit par la fidelité 
de ceux à qui le Roy en a commis la charge. 

Au refte le Cardinal ne luy parla iamais qu’auec le Chcualier 
de Valençay , le Duc de Bellegardc ,ou le Garde des Sceaux de,Ma- 
rillac, à ce que i’ayouy dire audit Cardinal :& le Cheualicr dcVa- 
lençay cft ccluy qui le luy a addreffé , & a depofé en l'informa- 
tion qui a efte faite contre luy. 

•On ne dit rien du Colonel, parce qu’il eft conuaincu de tant 
de mauuais conlcils qu'il a donnez , & de mauuais detteins qu'il 
auoit , qu’on n'en veut point rafraichir le mémoire. Ainii en 
ay-ie ouy parlor au Roy,fur le fujet du beau Manifcftc que vous 
autz mis en lumière . Ce vertueux Prince difant tout ce quedettus 
en allez bonnecompagnie, rendoit gracesàDieu des dangersdont 
il l'a garenty en diuerïcs occafions. 

Louuigny eft allégué mal à propos. C'cftoit vn Gentilhom- 
me de bon lieu , qui a parlé d’vnc entreprife faite contre la per- 
fonne du Roy ; Le Comte de la Rochefoucaut en aduertit Ci 
Majefté : les Ducs de Rets & de Bcllcgarde depofent aucc ledit 
Comte : le Garde des Seaux de Manllac rédige par eferit tout 
ce qui eft de céttc affaire; & de là le Cardinal eft grandement coul- 
pable, parce qu'il n'a pas fermé la porte aux aduis quife donnent 
en ce qui concerne la vie du Roy. 

Il l’eft aufli, qui vous en voudroit croire , de tout le mal qui 
fc fait au monde, ainfi que les premicrsChreftiens eftoient caufe, 
dans l’imagination des Payens , de tous ceux qui arriuoient en 
l'Empire Romain. 

Quant à ce que vous alléguez du Cardinal deBerule , l'En- 
fer melme abhorre vne telle calomnie ; & les liens qui auoient 
le plus # d’intereft en fa confcruation , ne fijauroient l'entendre 
fans conccuoir vne extrême horreur contre ceux qui la vomiflent. 
Si propofer au Roy vn fimplcPrcftrepour le faire Cardinal, & en 
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fuite luy procurer beaucoup de bien cft le perdre, en ce fens là le m. oc. jui. 
Cardinal edeaufe de fa perte. jj* |Pj fI * s * 

En mettant Fancan en jeu , vous deuiez alléguer Cormeil,^ ùtni- 
& deux ou trois autres fols qui font morts cnprifon. Si les hom- itr»s,&c. 
mes cftoient immortels dans la Baftillc , elle ne feroit pas allez 
grande, pour receuoirtous ceux qui y voudroient cftre :&fi tous 
les fols y cftoient, vous ne feriez pas où vous cftes, Vous vous 
monftrez fi furieux & fi animez contre les perfonnes à qui vous 
en voulez , par tant d'imurcs atroces , deiquellcs vous les vou- 
lez noircir , que tout ce que vous dites porte fon reproche 
auec foy. 

On paftoit bien plus auant contre ceux qui ne marchoicnt 
pas droiift au temps parte. Car nous auons veu la Reync Ca- 
therine de Medicis faire arrefter fon fils le Duc d’Alençon , &i 
fon gendre le Roy de Nauarre, & les faire interroger en là pre- 
fcnce, pour leur faire faire leur proccz; &pourlamcfme occafion 
emprisonner les Marefchaux de Montmorency & de Codé, la 
grandeur delquels , & en leur Maifon , & en leur mérite , fai- 
llit bien voir qu’en matière d'Eftat on n'exeufe perfonne. Si 
nous fortons hors du Royaume , ce fage Philippe d'Efpagnc le 
monftra bien , qui ne pardonna pas à fon propre fils. 

Vous cftes bien defignez par vn Apoftre * , parlant de gens • S. Inde, 
fcmblablcsà vous, qu’il appelle Murmurateurs ,quereleux, (beminans 
pion leurs conuoitifes ,lcur bouche prononçant propos cnfle%. 

le me dépite en la lo&urc de tant d’horreurs, & de voir des 
gens fi acharnez contre la. Perfonne facrée de noftre Roy , lequel 
fans refpect ny crainte , ils vont defehirant, comme fi c’cftoicnt 
des Cannibales. 

le me fens quelquefois épris de cette partion de Balac , qui 
penfoit tirer de l'aduantagc en failant maudire lès ennemis, le 
croy que fi la raifon ne me rctenoic , ic furpafleroi* contre cçs 
gens icy,ce qu’il vouloit qu’on fift contre le peuple de Dieu. 

Qui peut louffrir fans vnc efmotion extraordinaire , de voir 
vn Roy fi belliqueux & fi fage, eftrc traitté de la façon cpie ceux-cy 
entreprennent de le faire, &ofent encore s'en déclarer a la face des 
Parlcmcnsî 

Le Roy, félon leur fens, cft fi fimplc,qu’vn Maire du Palais fe 
forme dans fon Eftat ; Luy prend toutes fes meilleures places > 

Scs plus grandes Prouinccs; Luy vole tout fon argent; Le charte 
des Sièges où il cft, pour y commander abfolumcnt; Et bref ne 
tend qu’à fa ruine. 
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M. DC. X X'X I. Quant à moy, i'cftimc qu’il fauc auoir pluftoft pitic de tclsdifi. 
L a Dinni cours, que d'y rcfpondrc : Car fi ceux qui les publient n’eftoient 
r v R o y , e r pj rcs „ uc £) cmons jl s n’auroient iarnais telles paroles en la bouche. 
siris.&c. pIcincsdcmcmonges,&: contre leur propre lentimcnt. 

Et qui ferait mieux la vérité de toutes ces allégations que le Roy 
mefmc,quin'aiamaispcrduvniour d'Armécoudc Confcil, pout 
fçauoir & rccognoiltrc ceux qui le iéruent bien ou mal? Et com- 
ment ceux qui n’ont iamais alliltc en aucun de ces licux,peuuent- 
ils iugcr& parler de ce qui s’y eft parte, &: acquérir aucune creance 
de ce qu’ils en pourront dire ? Les heureux & glorieux fuccés des 
commandcmcns d’Armces,& autres grands emplois, que le Roy a 
donnez àfon principal Minillre,font-cc marques à ces gens-là, que 
le Roycncefailant fcfoitcxpofé à fi grand péril comme ils difent? 
La confiance qu'il prend en luy cft-ce vnchemin préparé à là ruine, 
comme ils veulent faire croire! S’il y a du mal véritable cncecy,il 
eft tout à eux, qui àueuglez de paflion, prenant les chofes tout au 
contraire de ce qu'elles (onr,pretcndcnt que le Roy reçoiuc dom- 
mage de ce qui luy rciiflît àplus de gloire &plus d’vtiliré. Mais à 
mon aduis, leur principal grief eft, qu’ils n’ont pas la poflelfionde 
ce qu’ils enuient en autruy ;& principalement de ces vingt mulets, 
quieftoient chargez d’or, aulli véritablement comme ils le font 
de fagefle. 

Vous deuicz confulter Meilleurs du Parlement, de la manière 
qu’il faut tenir à parler des Puiflances fupericures. Us vous euf- 
lcnt appris, qu’il eltplusfeant d’attribuer les defauts qu’ils veulent 
blâmer, à des caufes lurnaturcllcs,quc décrier leurs perlonnes : com- 
me ils lepratiquerent auant le partement de la Reync-Mere pour 
vnâofwDu II a ^ et à blois: difant au Roy , Que la Rcyne fa Mcre.de fon naturel 
p«oic. bonne & affectionnée au bien du Roy & de PEftat, auoit efiè abufée par 

des arts magiques (y incognus , Qjte la J implicite du fexc auoit efté fur- 
prife (y trompée par la fubtilité de ces âmes detejlables ; Que cela ejloit 
excu fable à Vne femme. 

Ce n’cft pas tout: ces Mcfsicurs les Efcriuains fc monftrent fort 
pitoyables iur la dcfolation du pauurc Peuple; Aulsi eft bien le Roy, 
& auec railon; car c’cft luy qui en reçoit le principal dommage. 
Mais ie demande, fi c’cft vnbonrcmcdepourlcpouuoirloulager, 
que de faire des fa&ions & des pratiques dans le Royaume, & d’en 
publier le mal pariny les Eftrangers! fi cen'eft pasvn fondement 
pour pouuoir encore à l'aduenir en augmenter les miferes? Ce 
qui eft de falchcux, c’eft qu’on n'a iarnais veu homme qui aye eu 
deflcin dansl Eftat,ou de l’cnuahir,ou de s’y aggrandir, qui n’aye 

toufiours 
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toufiours mis en auant la pauurcté du peuple. Le Duc de Bour- m. dc. >111/ 

gongne, du temps deCharles VI. cft vn originalcn ce genre. Sa La Ditsmi 

déclaration porte, Que ce qu'il fait efl pour reformer l'EJlat , extrême- f,° *>4 * 

ment defolé par le mauuats ménage de ceux , qui abufans de t infirmité du n i s t r 1 s, 

Roy , maniaient les affaires du Royaume 4 leur appétit -, (r fans auoir pitié „ 

1 I I r I ■ 11 y * 1 tr , J ■ Hifloacderraa. 

du pauure peuple , lejouloient de dtuerfes charges contre tout droit &• ration. «. 

Ce font lieux communs fie ordinaires à tous ceux qui veulent 
broüiller. 

Si la mauuaife volonté n’cuft prcualu fur la raifon , il falloir al- 
léguer maintenant les eau fes véritables des maux prefens, fie les re- 
jette! fur ceux qui en ont la coulpe,&: non fur les innoccns. Il falloir 
voir combien de fois on a pris les armes en France depuis vingt-ans 1 
combien il y a eu dc mal-contcns ; dc guerres cllrangcres fie in- 
teftincs ; l’honneur que sert conlcrucc la France en la prorc&ion 
des alliez dc la Couronne ; les périls infalliblcs qui menaçoient le 
Royaume, fi on ne l’cuft fait ; la lêureté cilablic dans l'Eftat pour la 
Religion, la liberté alfeurée à l’Italie , les faéhons Si liaifons cftran- 
geres dillipées : Vn grand nombre déplaces que lcRoyafaitrazer, 
exemptant par ce moyen fon Ella t de la dépenfe qu'il falloir pour 
les attaquer fie ruiner, fie de celle que continuellement il falloir faire 

I >our le garder d’elles , cft auiourd’liuy vn acquell Si vnc épargne , dc 
aqucllc le temps feroit fcntirles fruitts au Peuple, fi l’impatience 
dc ceux qui ne veulent que la confufion en toutes choies, ne l’empef- 
choit : Mais il leur fuffit, pourueu qu’ils puiflent detra&cr fie médire: 
pourfe monftrcr cftre la vraye image dc ceux defqucls parle l'Apo- s, tait. 
lire : Mau ceux-cy médifent de tout ce qu’ils n’entendent. Nuées fans eau 
emportées des vents ; Arbres etAutonne fans fiuicl , vagues impetueufes de la 
mer,écumans leurs confuftons ; Eftoilles errantes , auxquelles ejl apprefié le 
tourbillon des tenebres éternellement. 

Parmy tous ceux qui ont paî t à ces écrits,& fcmblcnt y cotnbuer, 
ou leur plumc.ou leur aduis,on y remarque la voix d’vn corbeau,qui 
croacc encor furies cendresdu Marcfchal d’ Ancre , Si nous le veut 
remettre en bonne odeur , diûnr quil nef oit pas méchant de fon naturel ; 
fie ailleurs : Qjt il auoit efié le feul de qui la Reyne s’ejlou confiée durant le bas 
aagedu Roy. Choie contredite publiquement par clle-tncfmc, quand Dc la Ume Si- 
cile fit écrire : Que le Royaume par fingultcre grâce de Dieu , & lajjijlance Pmee, 1°° 1 
qu’elle a receu des gens de bien , ajoiiy en fa Regence et vn repos general , dont 
elle ne peut ajfe^ louer Dieu , & les bons François de toutes qualité-^ qui ont 
fidellement feruy le Roy. 

Pour Ion bon naturel, l'opinion qu’on en auoit de fon temps, ic 
verra par la fuite de ce difeours. 

A a 3 U I 
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«. te. xxxi. Parlons maintenant de ce qu’ils appliquent contre lcCardinal de 

La Dehnsi Richelieu , par de tres-fanglantes&ruricufes impoflures : efperant 
di < ï ue le peuple recueillant auidemcnt les outrages qu'ils fement con- 

« x $ 1» 1 1, tre luy , le chargera de toutes fes milères. 

&c ’ Ils auroientcrompélcRoy,s’ilsauoientfaitautrement,n'yayanc 

point d'apparence , que des gens fi paflionnez contre luy , rendent 
des témoignages fauorablcs,pour vn homme qui le fert fi bien, dont 
il cognoift en forte la candeur & la fincenté, qu'il s'a fleure que les 
mefmes perfonnes qui le taxent, le rccognoiflcnt tel en leur con- 
fidence, quil eft en effet. Mais ils feraient bien aifes,quc le Roy mift 
les choies qui luy font les plus importantes, entre les mains de gens 
mal affedhonnez , foibles ou interefiez , afin qu’il les peuifent fedui- 
re. Ce qui ne leur fuccedant pas en ccftuy-cy , ils s’en veulent ven- 
ger par leurs calomnies, forthonnorables pour luy ,& qui le doiucnt 
rendre plus digne de la bicn-vcillancc de fa Majefté: afin qu a fon 
exemple, les autres fujctsrecognoifl'ent, qu'en bien feruant elle les 

{ protégera; les comblera de fes faueurs ; & qu'ils apprennent, que 
>our bien feruir il ne faut auoir rclpecl d'autre grandeur que de cel- 
e de fon Prince. 

Mais il faut bien dire, quelapaflïonlesaueugle eftrangement,de 
former vn crime contre luy , de ce qu'il tire fon extra&ion ,du collé 
des femmes , de la Maifon de Dreux, ifluë de la Maifon de France. 

Les Philofophes nous apprennent , qu'il n'y a rien de fi impolfi- 
ble,qu(fdefairc,queccquicllnefoitpas. Il y a pluficurs Maifons 
dans le Royaume plus riches & plus pauures que celle du Cardinal, 
qui fe peuuent vanter du mefmc aduantage : & cependant nul hom- 
me fage ne dira quelles prétendent ny puiflentpretendre à la Royau- 
té. Si celle généalogie , dontell qucllion , ell imprimée fans fonde- 
ment, celuy qui en ell autheur mérité challimcnt; fi elle ell vérita- 
ble, quel crime elt-ce à vn écriuain, de donner au iource qu’on n’a 
peu euiter de produire ,Iors qu’il full quellion de faire feu Monfieur 
de Richelicu,Cheualier des Ordres du Roy ? 

PourbleflcrccfidelleMinillre,il faudrait le conuaincre d’auoir 
employé fa puiflance , pour pratiquer les Ellrangcrs,& les attirer 
dans l'Ellat,afin de le rauir au Roy. On fe figurait qu'vnc des moin- 
dres accufations qu’on propofcroitcontrc luy, ce leroit qu'il aurait 
trahy les places confignées à fafoy. On s’attendoit qu'ils fe met- 
traient en deuoir de luy prouuer qu'il a de grandes &puiflantcs in- 
telligences, en Efpagnc,en Italie, ou en Angleterre, pour ruiner 
celle Couronne, &fous-mctcre le Royaume à vn Effranger. Mais 
l'enuic mefmc ne luy difputant point fa fidelité, & fes ennemis ne 
luy unputans pour principal crime , que fa faueur : il ell coût vi- 
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fible , que ce n’eft pas la feule jaloufie de fa fortune, qui leur fait vo- «. dc . xxxi . 
mir tanc de calomnies; mais qu’il y a vn plus grand dcficin que ce- La Oifimsi 
luy de fa ruine , qui ne feroit pas capable d'aflbuuir la haine de ceux Dv RoY ET 
qui fc témoignent fi pafiïonnez contre luy. “ J",', ^ ‘‘ 

Les Iuifs,qui auoient tenté toutes fortes d’inuentions pour fai- 
rc perdre noftrc Seigneur, n’oublierent pas celle acculàrion contre 
luy , qu'il fe vouloir faire Roy. 

Et ceux qui ont puifé tout ce qu'ils difent dans les vieux Ma- 
nifeftcs, ont aulfi vcu.que fouz le Régné de François 1 1. le Gouuer- £“ oy M, " e if ^' * 
nement de Mefiieurs de Guife , eft appcllé vfurpation Tyrannique, 

& tm commencement pour s" emparer de la Couronne, fous prétexté de la fuc- 
cejjion de Charlemagne. Et l'accufation des Princes mal-contcns contre 
le Marefchal d’Ancre,porte : Que fes dejfeins vent tien plus auanr, puis 
qu’ils tendent au changement & mutation de l'Eflat ; Que le Roy & Mon- '“ 7 - 
Jeigneur fon Frere , ne font pat en (cureté entre fes mains , s'tfiant enquss par 
tine impiété &■ ctsriopté punijfable par les loix , de la durée de leur vie : ( rtp- 
tczcela ) Qu'ils ont confulté des Magiciens fur le temps de leur more. 

Vous vous voyez découuerts par tous ces lieux qui s'alleguent à 
vollrc confufion. Appréhendez IalulliccdcDieu, fi vous échap- 
pez celle du Roy par fa bonté. 

Il s'applique tout l'argent du Royaume, les Charges ; &difpofc 
de tout, difent ces gens de bien. 

Ilnc falloir qu'auec telles accufations le peindre en la forme de 
celle horrible Belle reprefentée dans l’Apocalypfc.pour le rendre 
plus hideux. 

T out cela vient des mefmes fources que les impollurcs preceden- 
tes : & parce que tels difeours ont cllé luiuis de grandes guerres, ils 
s’imaginent que leur feule penféc&volontcz, produiront les mef- 
mes effets: Maiscomme ils le font toufiours mépris en tous leurs 
deffcins , on verra qu'ils reiiffiront aulfi mal en celle occafion , com- 
me en toutes les autres. 


Apres les Barricades, il fe fit vn écrit contre le Duc d'Elpernon & 
fon frere , par lequel on a donné matière à ces Mefiieurs ac parler à 
prelcnt. On les eflime Autheurs du defordre en tous les tons règlement (y 
police de France ; lis ont fait v ne honteufe marchandée des Eftats du Royau- 
me-, Ils ont raui & mis dans leurs coffres toutes les finances de France , & à 
peine tant de fubfides ont peu foulerleurauaricc ; Ils ont offensé les principaux 
Officiers de la Couronne, Ils ont efloigne d'auprès du Roy beaucoup de ceux 
qui le pouuoient bien eJr figement ferme, Ils ne ccjfent tournellement de ca- 
lomnier, CT mettre en foupfon vers luy les gens de bien , qu'ils fçauent n'ap- 
prouuer leurs allions. 

A a a ij 
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Voila vos leçons, fur lcfquelles vous vous inftruifcz,&fomen- 
La Difinse tcz vos mauuaifcs humeurs. Mais s’il ne tient que de foiiillcr les 
de écrits pour compofer des Satyres, oh en feroit bien plus facilement 

n 1 s t * 1 s, contre vous , & vous payeroit-on le principal & les arrerages à cent 

&c ' pour cent. Car vous en donnez de très- véritables fu jets. 

Du dk de v«n- Ils fc font encore feruis des termes des remonftranccs contre le 
dormc,i«ij. Marcfchal d’Ancrc , fa femme & adherans , Qui par leur nuance font 
feule caufe des maux que nous fentons,des def ordres que nous "Voyons, & 
de ce que nous craignons encores pis. il a par fes artifices attiré à foy t en- 
tière adminijhration de vofire Royaume, s'efl rendu Maislre de vos Con- 
feils, de vos armes, de vos forces, & de vos finances. 

Bref, on voit que vous ne compofez vos écrits, qu’en la façon 
qui nous eft reprefentée par Ronfard. 

Comme V» pauure vieillard, qui par la ville paffe 
Appuyé d’vn bafion, dans vrte poche amaffe 
De vieux haillons qu'il trouue en cent mille morceaux , 

L’vn deffua vn fumier , l'autre prtg des ruijfeaux, 

L autre preg d'vn egoufl, (y l’autre dans vn antre 
Où le peuple artifan va décharger fon ventre ; 

Apres en choififfant tous les morceaux épars 
D'vn fil gros les rauaude , (y coufi de toutes parts. 

Puis en fait vne rote, (y pour neufue la porte: 

Vos écrits ,médifans , font de la mefme forte. 

Qmmd le Royauroit comblé de plus grandes richelfesque vous 
ne dites, le Cardinal, quel tort vous feroit-il ? N’cft-ce pas choie 



& fa Majcftécnfcra lclugc,auec quel zelc il a trauaillé pour ag- 
grandir fon authorité Royale; & comme bon feruiteur, qu'il rc~ 

f rette de voir' le Royaume affligé des malheurs pa(Tcz,& en cftat 
e le pouuoir encor eftrc à l'aduenir , par les defleins de ceux qui 
par leurs mauuais confcils , en veulent pluftoft la ruine que la 
profperité. 

Décriez tant que vous voudrez fes aâions ; rauilTez-luy la gloi- 
re de les feruices ; Préférez les avions de Dandoüinde Bayonne, 
à tout ce qu’il a fait de mieux: cela ne le touche point. Vouseftcs 
bien comme ces Harpies fabuleufes , capables d'infedter toutes for- 
tes de viandes ; mais de gloire, vous n’enfçauricz donner ny ofter. 
Pour le pouuoir , il faut auoir la volonté libre. Vous témoi- 
gnez ne l’auoir point , & eftrc tranfportez de fureur : qui fait 
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que fclon le dérèglement devosdifcours,onvous regarde pluftoft"- ® c - «*«• 
aucc pitié, qu'aucc haine. Car autrement ne fcroit-ce pas bien élire La De»*«s* 
aueuglé de malice , d’ofer dire que le Cardinal n’ait pas eu l’intention ^ f eVm’i- 
de fccourir l’Ifle de Ré, & quelle l’ait efté contre fa volonté ? Il faut * > s t r t s, 
par neceflité que ccluy qui a écrit vne telle effronterie, n’ait point de &c '- 
front. Dans deux cens ans il pourrait faire paffer vne telle impoftu- 
rc aux Indes, encore auroit-il à craindre que l’Hiftoire vniucrfcllc 
qui fera faitc,lc démentift ; ainfi que fait le Iournal de ce qui s’eft paf- 
léaufecoursde ccftcplacc,dontlc Garde des Seaux dcMarillaccfl: 

Authcur non fufpeéi. 

Quand il plaira à là Majcfté,ic fuis tellement affcurc de la con- 
duite du Cardinal, que ic puis répondre qu’il fera toujours preft de 
remettre à fes pieds fes honneurs, charges & dignitez qu’il poflede, 
pourviurccnlaconditionqu’ellc luy ordonnera, &dc fouffrirque 
tous les orages tombent fur iuy,fiparfachcutc l’Eflatpcutcftrc af- 
fermy,oula ruine euitée. 

Mais qu’y a-il de prodigieux en làpuiffance ? Vous reprefentez 
tant de places, tant de vaifleaux, tant de canons : Adiouftez le fer, 
les feux, les flammes, le foulphre, le falpcftrc,& la pouldrc,en telle 
quantité qu’il puiflc en vninftant comme vn tifond’Enfer embra- 
zer toute la France. 

Si vous eufliez voulu, vous cuflîez peu dire en vn mot, qu’il n’a * 
autre chofe que la charge de la Mer, a moindres conditions que les 
Admirauxdu pafle, puis qu'ilsauoient de grands gages attribuez à 
celle Charge, Icfqucls il n’a point. 

Il a ( direz-vous ) le Havre & Broüagc. Voyez fi par l’Extrait 
* prefent des Lettres, vérifiées au EXTRAJT DRS LETTRES 

de Déclaration, faite fer le Roy Hen- 
ry III. le 16. Nouembre 1581. ft- 
gnéet de N eu faille , for leftjuelles le 
Roy déclaré tja'il réunit & incorpore 
à la charge d" Admirai de France le 
Connernement de Diepe , comme il 
au eu efté auparanant. 


Parlement du temps de Mon- 
fieur de Ioyeufe, deux places Ma- 
ritimes ne font pas attachées à la 
charge d’Admiral. Le Havre y 
cft nommé, & Diepe en fuite : au 
lieu duquel le Roy luy a confi- 
gné Broüage , par ce que deux 
places en vne mefme mer font 
inutiles; & que le Havre citant 
das la manche du collé du Norr, 
il vaut mieux quil en ait vne au- 
tre vers le Midy , pour mettre or- 
dre à ce que le lcruicc du Roy 
requiert de toutes parts. 


HENRY, Scc. A tous ceux, ôcc. Salut. 
Combien qu’en poutuoyant noftrc tres-cher 
& bicn-amé bcaufrerc le Duc de Ioyeufe, 
Pair 8 c Admirai de France, dudit ElUt 8 c 
Office d’Admiral, Nous y ayons amplement 
déclaré, 8 cc. Toutcsfois nous ayant noftredit 
beau-frerc fait entendre , qu’au moyen de ce 
que par fes Lettres de prouifion il n’eft fait 
aucune mention du Gouuernement 8 c Capi- 
tainerie du Chafteau & ville de Diepe, de 
1 «quelle de tout temps 8 c ancienneté, les pre* 
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c edcns Admiraux ont cAé 3c dcu efire jouïf- 
fans- Il craint,3cc. A ccs caufes délitant con- 
fcrucr noArcdit Beau- frète en fcfdits droits, 
authoritez , pouuoirs , facultcz 3c puillance 
appartenans audit Ellat 3c Office d Admi- 
rai, mefmes audit Gouuernement & Capi- 
tainerie de la V illc 3c ChaAeau de Dicpe, 
que nous auons entendu 3c voulons eitre 
jointe audit EAat d'Admiral , attendu la con- 
nexité qu’il y a de l’vn à l’autre, pour cftre 
Icdire ville de Dieppe ,1’vne des foires places 
3c principaux ports de la code de Norman- 
die*, 3c pour oltcr decoupper chemin à tous 
doutes 3c difficulrcz que l’on pourroit cy- 
apres former Udeffus. Auons en confirmant 
& déclarant lefditcs prouilions 3c pouuoir 
par nous donné 3c accordé à noArcdit Bcau- 
Frerc, dit, déclaré 8c ordonné ,* difons , dé- 
clarons , 3c ordonnons par ces prefentes, 
qu’en pouruoyant iccluy dudit cAat 3c offi- 
ce d'Admiral , Nous auons auffi entendu 3c 
cnrendôslepouruoir de celuy de Capitaine 
3c Gouocrncur de ladite Ville 3c CliaAeau 
de Dieppe, que nous auos toufiours réputée 
eArcjointc audit eAat d’Admiral, 8c lequel 
nous y auons, entant que befoin feroit de 
noArc pleine puiflànce 3c authorué Royale, 
joint, vny,& incorporé, vniflons fie incor- 
porons ,pour eftrecnfcmblément & infepa- 
rablement exercé par noArcdit Beau-frerc, 
aux honneurs , authoritez , prerogatiues, 
prééminences, gages, pen fions, droits, pro- 
fits, reuenus 3c emolumensaui y appartien- 
nent & y font ordonnez , tels 3c fcmblable* 
quclesprecedens Admiraux , Capitaines 3c 
Gouuerneurs de ladite Ville 3c ChaAeau de 
Dieppe ont accouAumé faire jouir, 3c vfer, 
fans que pour quelque caufe que ce fôit , ils 

f uiflent cy-apres cftre dif-joints 8c feparez 
vn de l'autre, ny qu’il foit befoin à noArcdit 
Beau-frerc prendre aucune autre nouuellc 
prouifion de nous pour ladite Capitainerie 
3c Gouucrncment , que celle qu'il a cy-dc- 
uanteuc pour fondit cAat d'Admiral; ny que 
par le deccds du dernier Capitaine 8c Gou- 
uerneur le ficur de Sigongnes , ores ny à 
Taduenir , clic puiffe eArc dite ny réputée 
vacquante,ny impetrablc, d’autant que no- 
ftre intention a toufiours efté , con.me dit 
eA, qu elle fu A jointe, annexée & affrétée i 
ladite Admirauté ; & icelle entant que be- 
foin cA encorcs de nouueau l’y affedons 8c 
vnifIons,& l'auons donnée 3c odroyce, don- 
nons 3c o&royon s par ccs prefrntcs,i noAre- 
dit Beau-frerc Admirai, lequel 8c les fuccef- 
feurs Admiraux en feront toufiours pour- 
Ueus enfembléraem , 8c par mefmc moyen 
que dudit eAat d'Admiral , 3c fans qu’il y 
puifTc auorr aucun çutre Capitaine particu- 


Vous exagérez Ponroifc & le 
Poncdc l'Arche. Puis que vous 
luy donnez beaucoup de charges 
qu'il n’a point ; comme la Pro- 
uencc, les Galères, la qualité de 
Conncftable , &: Generaliffime 
des Armes du Roy, qu'il ne fouf- 
fnt melme iamais qu'on luy at- 
tribuai : Vous deuiez nommer 
encore toutes les terres & Ab- 
bayes qu'il pofTedc, pourcc que 
par ce moyen il a le pied dans la 
plufpart des Prouinccs du Roy- 
aume. 

Vous parlez de ce que poire- 
dent fes païens , & en cela vous 
n'auez pas grande choie à dire, 
veu qu’ils paroiflent en petite 
quantité, & que leur fortune eft 
fi médiocre , que ceux qui font 
fans paftion , s’eftonnent pluftoft 
de ce qu'ils ont fi peu , que de ce 
qu’ils ont trop. 

Si on confiderc l’eftablifTc- 
ment qu’a eu autrefois la Mai- 
fon de Montmorency , il y aura 
dequoy s'eftonner par la com- 
paraifon de ce qui cil cnlaficn- 
ne. 

Anne de Montmorency eftoic 
Marcfchal & Conncftable de 
FrancCjGrand-Maiftre & Grand- 
Chambellan , Gouuerncur de 
Languedoc : fon fils aifné Gou- 
uerneur de l'Iflc de France , &: 
Marcfchal de France : fon fé- 
cond , Colonel de la Caualcric, 
& Marcfchal de France, Gouuer- 
ncur de Languedoc en furviuan- 
cc. Le troinéme , Colonel Ge- 
neral des Suiflcs,& tousfes pro- 
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clics en de rres-cminentes digni- 
tcz , comme il paroift ; en ce que 
de fes trois neueux de Chaftil- 
lon , i’vn cftoir Cardinal , l'au- 
tre Admirai de France , & le troi- 
fîémc Colonel de l'Infanterie. 

Il maria quatre de fes filles en 

3 uatre des principales Maifons 
u Royaume, celles de Tureine, 
laTrimoüilIe, Candallc& Van- 
tadour. 

Il nefautpas oublier, quefon 
pouuoir cftoir tel , que le Roy 
François premier donna ordre 
au Dauphin Henry, depuis Roy, 
d'aller au Camp d’Auignon, pour 
luy obéir dans les Armées qu’il 
commandoit. 

Si vous eulfiez elle de ce temps- 
là , vous eufliez tenu la France 
perdue, les Maires du Palais rc- 
uenus , 6 c le Roy chafté de fon 
Ellat : Vous eufliez eu aficuré- 
ment celle opinion, principale- 
ment apres la Paix , qui fut faite 
en fuite de la bataille de Sainâ- 
Quentin , où le Roy pour ra- 
uoir ce Conneftablc , qui y fut 
pris , quitta tout le Piedmont, 
& plus de deux cens places. 

La puilfancc du Cardinal eft 
nulle , en comparaifon de celle 
que la vérité de l'Hiftoirc nous 
reprefente cy-dcflus. 

Au lieu d'auoir perdu des pla- 
ces , il a aydé , par les ordres &: 
les commandemens de fa Maje- 
fté , à en acquérir plufieurs. 

Son malheur ne l'a point ren- 
du prifonnier des Ellrangcrs ; & 
pour fon rachat on n'a point fait 
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lier que ledit Admirai , ains feulement vn m. 
lien Lieutenant, perfonnage d'honneur, va- • 
leur & fidelité rcquife, quil y commettra, 

& qui luy lira rcfponfablc de ladite charge, ^ V 
6c non à autre : £t aura aufli noAredit Beau- N l 
frère la charge 6c commandement tant fur ,, 
les mortes- payes , qu'autres forces 6c com- C 
pagnies, mcfmc la Compagnie ordinaire de 
gens de pied , qui a accouAumc d'eAre en 
garnifon audit ChaAeau , pour la garde 6c 
conferuation delà place fous noAfe obclf- 
fincc. Si don n o ns en mandement, 6cc. 

EXTRAIT DES LETTRES 
de Déclaration , du Roy Henry UT 
données À Fontainebleau le 19. Juil- 
let, 1584 .Jtgné Pinard , par laquelle le 
Gouuerneurdu Haute de Grâce a efté 
reiiny & incorpore a la charge d’ Ad- 
mirai de France , comme ilauoit ejlé 
de tout temps . 

Sçauoir faifons , que pour la bonne «gran- 
de , parfaite 6c entière confiance que nous 
auonsde laperfonnede noAredit Beau frè- 
re. Et délirant iceluy conferuer fes droits, 
pouuoirs, audoritez , facultcz 6c puiflànce 
audit «Ait auparauant , Se remettre ladite 
charge & eAat d’Adnural en fon ancienne 
audorité,dignité,6c fplcndcur. A ctscau- 
fes 6c autres bonnes 6c grandes confidcra- 
tions à ce nous mouuans , auons à iceluy no- 
Aredir Beau- frere le Duc de loyeufcAdmi. 
ral de France , donné 5 c odrové , donnons 
6c oâroyorts par ces prefentes ladite charge 
dq Capitaine 6c Gouuerneur de ladite ville 
Françoifc de Gracc,à prefent vacante par la- 
dite remile en nos mains dudit lieur dcSur- 
labous , Sc icelle jointe, vnie 6c incorporée, 
vniflons 6c incorporons par ces prefentes, de 
noAre pleine puiflànce 6c audorité Royale, 
audit eAat d 'Admirai , pour eAre enfemblé- 
ment , 6c infcparablemcnt exercée par no- 
Arcdic Beao-frere , aux honneurs , audori- 
tet , prerogatiues , prééminences , gages, 
penlîons , droits , pro£cs,6c emolumens qui 
y appartiennent 6c y font ordonnez, tels 6c 
femblables que les preccdcns Admiraux, 
Capitaine 6c Gouuerneur de ladite ville 
Françoifc de Grâce, 6c ledit fleur dcSurla- 
bous auons accouAumé Faire iouïr 6c vlcr, 
fins que pour qturfque caufeque ce foitlar 
dite Capitainerie 6c Gouuernement puifle 
eAre cy- apres diflointc 6c feparée dudit eAat 
d'Admiral, auquel nous fauons jointe, an- 
nexée 6c afiedée , vniflons 6c affedons par 
ces prefentes , 6c icelle donnée Sc odroyée, 
donnons 6c odroyons corne dit cA,à noftre- 
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dv Roy, e T q U c dudit eftac d’AdmiraI,& fans qu’il y puif- 
d B s b ^ M x- feauoir aucun autre Capitaine, ains fculemct 
N i s t R I s, vli f lcn Lieutenant, perfontuge d'honneur* 
&c. valeur 9c fidelité requife, qu’il y commettra, 

9c qui luy fera refponfablc , 9c non à autre de 
ladite charge. Ayant en outre àiceluy noftrc- 
dit Beau-fterc,donné la charge fie comman- 
demet de ladite Compagnieae gens de pied, 
eftat en garnifon en ladite ville,mortcs payes 
9c autres forces y cftans,pour la garde & con- 
feruation d'icelle fous noftre obcïfTance, 
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m dc. xin. - Beau-frere : lequel & fes fiicccOèufs Ad- playe à la France , qui puiffe 
miraux, en feront 6c demeureront toufiours fl ' rr ; r f nn nom à l’iducnir 
La DIHNSI pour ucus enfcmblémf t,& par mclrnc moyen HCtrir Ion nom a JCUnir. 

- " -- r . .. . — :r le parlerois bien de la puillan- 

ce du Cardinal d'Amboifc: mais 
il y a tant de difproportion entre 
celle dont il s’agit , aucc la Tienne, 
qu’il me iuffir de dire en vn mot, 
que les fcruices dc celuy à qui 
vous en voulez , furpaflent au- 

tarit ceux dc ce grand Cardinal, 

dont l’Hiftoire parle aucc tant de gloire, comme ion authorité& 
fa p ui (Tance furpaflbient celles dc celuy , dont vous parlez aucc 
tant d'iguominie. 

Mais fans fortir de noftre temps, finouspaflonsauxpaïsEftran- 
gers , on ne dira pas que la puiflànce du Cardinal dc Richelieu (oit 
plus grande que celle qu'auoitBukingham en Angleterre; que celle 
duComted'Ohuarezcn Efpagne,& que celle duPrince deKembcrg 
auprès de l’Empereur. Les parens & les amis dc ces perfonnages ont 
cfté & font autrement auanccz que ceux du Cardinal : & cependant 
il n’cft pasbefoin dc dire, pour faire qu’vn chacunlecroyc,quelci 
fcruices quils ont rendus à leurs Maiftres ne furpaflent pas ceux que 
le Cardinal a rendusau lien. Les choies parlent d'clles-mcsfmcs. 

Le Roy d’Angleterre eftloüé de tout le monde, du foin qu’il a de 
la mémoire du Duc dcBukingham quil aaimé ; & du bien qu’il fait 
aux Tiens apres l’auoir perdu. 

le nediray rien du Comte d’Oliuarez, parce qu’il profcflcvnc fi 
grande haine contre la France , & vne fi grande enuie dc la profperi- 
té des affaires du Roy ; qu’eftant François ie me reproche moy-mef- 
mc : mais ic fçay bicn,quc les Efpagnols, qui ne l'aiment pas plus que 
de raifon , ne trouuent pas à redire aux biens cxceififs que le Roy luy 
fait,veu que c’eft chofc ordinai rc aux grands Princes ; mais bien feu- 
lement de ce que les affaires dc leur Maiftre ne profpcrent pas fous fi» 
conduite , comme ils voudraient. 

Quant au Prince de Kemberg, Ton peut dire (ans adiouilcr à la 
vérité , que dc Gentil-homme de Styric , nay aucc plus dc vertu que 
de bien , il a maintenant deux P rincipautcz , qui valent plus dc cinq 
cens mil efeus de rente. Les contributions qu’il reçoit du confcnte- 
ment defonMaiftrc, des villes Impcriales& Anfeatiqucs, luyval- 
lcntpour le moinsautant. Il eftnourry aux dépens dc l’Empereur, 
& traitté par fes Oflicicrs, en forte que ccdcffray vaut plus dc cent 
mil efeus pat ap. 

' . Il 
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U n’y a grâce ny faucur qu’il ne rcçoiuc de fon Maiftre, qui 
dent tous les iours confeil chez luy,àcaufe des maladies ordinai- 
res dont ileft trauaillé. 

Tout ce que ddTusmcfaitcognoiftrc que la puiffance du Car- 
dinal, qui n’cft pas trop grande , n’cft pas feulement fondée en 
raifon,mais en exemple. Ce qui n’empefchc pas, que quand ic 
pcnfe à la terreur que vous en voulez faire conccuoir a tout le 
monde, ie ne fois comme ceux, à qui la Heure prend par la feule 
penfée du péril qu'ils n'auoient pas cogncu. 

La Mailon de Guifc a pofledé toutes les charges du Royaume, 
par elle-mefme,ou par fes alliances. 

Feu Monficur de Nemours , pere de celuy-cy, frere vterin du 
Duc de Guifc, a elle Colonel general delaCauallcric,&Gouuer- 
neur deLionnois,Forefts,Bcaujollois,haut&bas Auucrgne.Com- 
braille, fainft-Pierre le Mouftier,& haute & baffe Marche. 

MonHcur de Mercœur,Gouucrneur deBrctagne. 

Monficur de Guyfe le pere , Gouuemeur de Champagne, Si 
Grand Maiftre de France. 

M'.du Maine, Gouuerneur de Bourgogne, & grand Chambellan. 

Monficur d' Aumale,Gouuerneur de Picardie , & grand Veneur. 

Monficur d'Elbeuf,Gouuerneur de Bourbonn 9 is,& grand Bou- 
tiller. Mettra-on en auant,la grandeur de cette Maifon, pour ex- 
eufer l’excès de cette fortune ?Dira-on qu’elle a cfté faite pendant 
1 e Régné du petit Roy François, dont la femme a (toit niepee do 
Meilleurs de Guyfe? le ne le croy pas, puis que c’cft ce qui la pourrait 
rendre preiudiciablc a l’Eftat.y ayant bien moins de péril delcuçt 

f randement vn Gentilhomme, qu’vn Prince quiell defiapuiflant 
ç foy-mcfrtic,& qui a dehautes alliances. 

Prcfcntcmct encore, Meffieurs de Guyfe.de Cheurcufc.dEfbeuf, 
BclJcga rdc & d'Efpernon , qui font tous parcns,poiTedent prés de 
la moitié de la France : L’vn a la Prouencc ; l’autre l’Auuergno} 
1 autre la Picardie ; 1 autre la Bourgogne , & l’autre la Guyenne. 
Et cependant on peut dire aucc raifon , qu’ils n’ont ny la volon- 
té, ny le pouuoir de faire vn party puillànt dans le Royaume. 

La vérité me fait parler ainfi , & le mcnlbngc vous fait tout 
ciaindrc du Cardinal, qui a donné de glus authentiques &perma- 
nens telmoignages de la fidelité, finccrité&palfion au fcruicede 
la personne du Roy &dc l’Eflat,que iamais leruitcur n’a fait iuf- 
e^ues a prefent. Sa condition Ecclcfiaflique , les qualitez de fon 
cfprir &dc fon cœur, le rendent exempt de tout foupçon,& obli- 
gent lès propres ennemis, quand ils en difcnt du mal, à démentir 
leurs langues par leurs penfées. 
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m. dc. xxxi. Si le Roy ne luy auoit donné du bien, il feroic tort à fa repu- 
L a Demhs* cation ,& à fa propre grandeur. 

di m’i*/ AlcxandreleGrand,pour auoirrcceu en Athènes quelques fer- 
5 tais',&c. uiccs dc Phocion , en de legeres occafions qui s’en eftoientpre- 
fentées, luy enuoya donner des biens, qui fcmbloicnt furpafler là 
condition. Phocion les refufant , fous prétexte qu’il n’en auoit 
point de neccffité : Vous ne dites pas, luy refpond ccluyqui luy 
cftoit enuoyé de I3 part de ce grand Monarque, ejue Ce fl honte Je 
'Alexandre, que vous foye z [on feruiteur, demeuriez pauurt. 

Aufii entre les aduis que Charles le Quint à fa mort donna à 
fon fils,ccttuy-cy fut le principal : Quil eufi vn foin particulier de 
faire les affaires de ceux qui ne penfoient qwà faire les fiennes. 

Mais voyons fi fes richefTes font fi cxceffiucs, quelles doiuent 
donner enuie. 

Nos iours voyent vn enfant dés l’âge dc quatre ans pofTedcr trois 
fois autant dc Bénéfices, que le mérité du Cardinal, & la bonté du 
Roy en ont donné à fes fcruiccs. 

Si ce que vous dites de fa dcfpenfccftvray /es richefTes furpaflcnt 
celles deCrcfus. Carficllcs furmontentdedixfois celles du Roy, 
qui dépendaumoinscencmiIleefcusparmois;il ne doit pas eftre 
pauurc,puis qu’à ce compte ce fèroitvn million d’or, &douze mil- 
lions l’année. CcfTez ces comptes ridiculcs,où vous perdrez voftre 
crédit. Il s’eft bien fait d’autres fortunes en France, pou r ce qui con- 
cerne les richeflcs,que n’en pofTcdc le Cardinal. 

Nous auons veu ces iours paflcz vn Treforier de l’Efpargne fc 
redimer d’vne 'affaire auec deux millions, &cn a laiflc quatre fois 
autant à fa Maifon. 

. . Et deux vendeurs dc pierreries s’enrichir dequatreou cinq cens 
Rogtifcii tarin. ... r ■ , , - r 1 

mille efeus ; durant la Rcgence. 

Ncantmoins cela n’eft rienau prix dccc que nous apprendrons, 
non de ces faifeurs dc compte, mais dc la bouche du Roy, parlant 
à fon Parlement du Marcfchal d’Ancre. 

Il a volé mes finances, & a baillé mes fermes àqui bon luy a femblé, pour 
tel prix qu'il a voulu-, s'eflftit engager les tailles de UN ormandie,depuu la 
mort du feu Roy mon Pere-, a tiré de mon Efargne douze ou quinze millions 
de liures-,Cr depuis famort,onqtrouui dans fes pochettes pour dixneuf cens 
fixante &• trois mille liures de promeffes de Feydeau, Camus, (&• autres fes 
confidens. 

Les vrayesprofufionsfefaifoientfeloncesremarquesdu Roycn 
ces temps là, qui n’eftoientpas des fables, comme ce que racontent 
ces calomniateurs. Le Parlement s’en plaint,&remonllrc ; 
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Qu il fe pouuoit épargner dans les quatre années , depuis la mers du feu I 
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Roy plus de vingt millions de Hures : Il y auoit lors de fon deceds, tant en La 
la Baflille qu'à ÏEffargnc , plus de quatorze millions -, jjr il n'en refte “ £ v 
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Qu on pourra répéter les dons immenfes faits à gens de peu de mérité. Rra.aft.ucc», 
Sera fait defenfe aux particuliers, d'auoir vaijfelle d'or, enfemble Cuutt- 
tes, Baignoires, Corbeilles, & autres vaijfeaux d'argent, tufqucs auxvflen- 
ciles de feu (y de cuifine : ejlant chofe bonteufe à la France, de voir le Peu- 
pie réduit à vne extreme pauureré, & qu'il fe face néant moins des de[j>en~ 
fis fe prodigieufes es maifens de ceux qui ont cpuifé leur fubflance. 

Voila les fourccs des miferes de la France, déclarées par des gens 
de bien plus croyables que ces mcdifans.^i méprifansle Commande- 
ment de Dieu , blaff bernent contre les Seigneuries : ce que l’Jnge mefme ne 
voulut pas faire contre le Diable en la difpute du corps de Moyfe, 

Soyez feiets à toute créature humaine, pour l amour de Dieu ; fait au 
Roy comme fuperieur, foit aux Gouuerneurs, comme à ceux qui font en- 
uoyez de par luy. -, 

Il appert bien de tant d'impoftures & calomnies, que ft effronté- 
ment telles gens ofent vomir contre la vcrité.qu’ils font du nombre — 

de ceux dont parle le Plâl mille, qui 11c fe font pas propofez Dieu de- 
uant les yeux. 

S il cflvray,^«e pour auotr appelle fon frere fol, on mérité Lgebenne du Maub.j.fcii. 
feu : Cr qu’il vaudroit mieux efere iettéau fond de la mer, vne meule de mou- 
lin pendue au col, que d’auoir porté fcandale à fon prochain : Que fera- ce 
de ces gens auec tant d’outrages, non contre vn homme commun, 
mais contre vn premier M îniitrc d'vn grand Roy, Prince trcs-celc- 
bre de i’Eglife, voué & confacré à Dieu, qui f^aura bien venger les 
iniurcs faites à ceux qui le feruent. 

Plusfes aûions paieront par leur enuie,plus elles enfortiront 

nettes&purcs.Lafinccritédcfcsintentions,& le témoignage de fa 

confcicnccnc luy pcuuent eftre rauis. ^ 

La Rcyne Mere a rel'pondu en la Regencc aux calomniateurs 
de fes Minillrcs : & cette rcfponfc peut feruir maintenant pour 
ceux du Roy. 

■Mais qu’y a -il) difoit-clle) que l’on n'inuente pour décrier les feruiteurs De u Lettre Je I» 
du Roy, qui trauatllent iournellemcnt pour taquiner fidcllemcnr de leurs Mo„“ mJe y*. 
charges l On voit clairement que l’on s’addrtffe à eux , pour efpargner u '° T ' “'*• 
mon nom en papier, & faire tomber fur moy par effet les reproches dont 
on les charge. 

Il efl facile de décrier les allions de ceux qui manient les affaires pu- 
bliques : Le nombre des mal-contens & tnuieux du bien d’autruy ell 
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1 * L grand : le deflr de ceux qui sennuyent du repos, ne fl psi petit! 
cv iuTet M nc ^ au ^ ro ‘ t P°' nt f c donner la peine de faire vnc autre ref- 
c'« ses Mi ni- ponfe,pour elorre la bouche à tous lesmédifansdu monde, fi on 
srms.&c. nc jugeoit que la grauité de l’acculation mérite qu’on en difcda- 
uantage. 

On veut fuppofer qu'il a des gens qui prefehent par tout fesrc- 
uclations diuincs. C’c il chofe fort éloignée de fon fcntiment,nc 
le laiflant point piper de cesfantafies fanatiques, dont aucuns ont 
voulu tromper &abufer le monde; maislctcnat ferme & confiant 
dans les oracles dcl'Eglife, defquclson ne peut cftrc trompé. Cela 
s’allcguc,afin de venir àvne plus grande iniure, pour donner opi- 
nion qu’il s’eft feruy de ces moyens fort communs parmy les Ita- 
liens^ du tout inufitez aux François. 

Il feroit à defirer que ces Meilleurs, qui parlent de reuclations,& 
de confulterles deftinécs,culfcnt leurs amesaufli nettes de tels cri- 
mes, que le Cardinal.N ous ne verrions pas auiourd’huy tant degens 
en fuite hors du Royaume. 

Comme Lentulus Sura fut attiré en la coniuration de Catilina, 
par certains Prognofhqucurs , qui luydonnoient de grandes cfpe- 
rancesrainfi aucz-vous efté abufez par femblablcs faufles reuela- 
tions,qui feront peut-eftre caufc de voftrc perte. L’onadécouuert 
vos cfpcrances,& lurquoy vous baftifliezvos dcficins, quand aucc fi 
peu de iugcmentvousaucz quitté le repos, pour vous mettre en des 
trauaux,quc voftrc foibleefprit aura allez depeinedefouftenir. 

le ne (ça y ce que vous attendez : mais vous deuez craindre le cour- 
roux du Ciel, & non pas efpercr beaucoup de chofes,que les écries 
d’vnc Sybille, témoignée que vous vous promcttcz.Lc foin que ces 
oracles ont dcpublicr la mauuaife fantéa'vnPrincc, qui la polfede, 
grâces à Dieu, fort bonne, témoigne qu’on voudrait quelle fuft 
telle qu’on la veut faire croire. 

La monnoyc dont vous ferez payez en l’attente de ces Prophéties 
fera faufle, comme celle quelle vouloir fabriquer en fon manoir. 
Ces prédictions font toutes mcnfongercs.CogiMre de fecundu nuptiit 
murito fuperflite , flicrum. 

Il cft permis aux âmes méchantes de penfer en telles chofes : mais 
ileft impoflible d’y faire fonger les perfonnes qu'on y voudrait in- 
tcrelTér,pource que leur vertu & innocence refifte & refiftera tous- 
jours à telles abominations. 

Les faux Prophètes autrefois ont prédit la perte de la moitié du 
monde,Ians qu'vne feule partie en ait efté blclfée. Les malédictions 
des âmes ennemies portent bénédiction à ceux qui ont leur con- 
fiance en Dieu. 
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Si vnc perfonne intcreflee met en auant, nul temps ne finira les DC • X,XI * 

maux de [on par ty, que celtty qui finira la 'vie de ceux qu’elle n ayme pas :Il jj A ” N J* 
nous prend bien, qu’il n'y a que les paroles du grand Dieu cjui portée D , SIS m ,’ n j. 
leur efFet,& que les volontez des mcchanscfprrts font auili inipuil- sthuj&c. 
fantes,qu’enclines à mal faire. Mais lailTons ces énigmes das leur ob- 
feurité pour le commun : il fuflît qu'ilsfont clairs à ceux qui fça- 
uent l'Hiftoire du temps. 

Quant à ces fourdes cruautez que vous écriuez.vous les croyez 
auili peu que moy . Mais parce que vous auez penfé nuire à la réputa- 
tion d'vn homme de bien, &d'vn Roy d'extraordinaire pieté ; vous 
les publiez comme chofes vraycs,bicn que vous n’en déniez qu’vnc 
tres-mauuaiiepreuue,à fçauoir voftrcalfirmatiomquifcra conclure 
qu'il ne le faut pas croire, parce que ic n’ay encore remarqué vnc 
(eule vérité detout ce que i’ay veu eferit par vous. 

Quiconque fqait iufqucs où la malice des hommes peut aller, ne 
s'eftonnera pas de telles impoftures, veu qu’on ne les aiamaiscfpar- 
gnées contre les plus grandes &emincntesperfonncs del Ellat. 

Catherine de Mcdicis,dans vn infâme Libelle, n’cft de rien moins D)0I 
foupçonnéc que de la mon du Dauphin François, frère aifné de fon dc a *' 1 “ iX - 
man.de trois dc fes enfans.de la Rcync dc Nauarrc,& du Duc d’An- 
guicn ; fansplulîcurs autres crimes.dont ces âmes peruerfes la char- 
gent, & entr'autres d'auoir eu à fes gages vn feelerat cmpoifonncur, 

Cofme Roger, par le moyen duquel elle exerçoit fes vengeances. 

Il cft frit mention d'vn gros hure hideux des empoifonnemens- 
fairsparSain&Nicaife AbbédcClugny àfa follicitation, y nom- 
mant outre fes trois enfans, le Prince Porcian,DandcIot, le Cardinal 
dcChailillon,la Princelfcdc Condé, le Cardinal dc Lorraine, fon 
perc putatif 

Et pour exagérer telles calomnics.d’Aubigny rapporte ce mechat 
difcoursjtiré de la Légende du mefmeS.N icaifc;Q</f la Rcjneàl enter- 


rement et 


t du Roy fon fils adjoufia les larmes regrets, fi bien compofe^, qu’el 

crqyoit par là arracher de la penfiee des Grands & du peuple J‘ opinion que 
prefique tous attoient, quelle eujl apporté de la fraude & de l’artifice à la 
mort de fon fils. Mats cela profita peu. 

Durant IaRcgence,MelTieursdu Parlement ont voulu par leur 
prudence preuenir fcmblablcs fcandales, banniflant dc la focicté 
des hommes ceux qui les commcttoicnt. 

lx Roy aura agreable{dikni-ih)quil foit fait recherche de toutes nouuel- EnlemsRtmon- 
les fortes de gens infimes, qui fie font coulera Paris ésmaifons des Grands, lt ““‘ c '' “' , ‘ 
Crprés de la Cour depuis peu et années, comme j4nal>aptifies,lufs,Magiciës, 
EmpotfonneursiCommanderquils foient punis par les luges ordinaires, félon 
les rigueurs des Ordonnances : Défendre à toutes perfonnes de les attirer par 
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dons ou promcJfes,gy qu'ils ne puijiët efire foufienus nyfauorife %_ de tintercef- 
Jion d'aucun, afin d' empêcher que ceux n'approchent de la perfonne Jacrée, qui 
font ennemis du nom Chrejhen, çy s'efforcent d'efiablir -une Synagogue dans 
la ville de Parit. ce qui ne peut rapporter que malédiction, & prouoquer tire 
de Dieu fur le Royaume. 

En la mefme Rcgcncefut ce furieux Manifefte.où l’on fe plaint 
de l’attentat (y coiuration la plus horrible qui fe puijfe imaginera la perfonne 
du premier Prince du Sang gy des autres Princes,Ducs,Pairs, & principaux 
Officiers de la Couronne, pour les opprimer tous enfemble auec l'Ejlat,gr rui- 
ner tout ce qui y eftde plus grand & éminent , que le Marefchal d'ancre 
croyoit Douuoir empefcher,gyferuirdobfiacle aces pernicieux dejfeins, ayant 
recherché tous moyens (y artifices pour en venir à bout -, iufques à employer le 
poifon (y le confie au : mais en vain. Dieu n'ayant permis que les a Ifalfins gy 
empoifonneurs ordinaires, qu'il tient à gage,ayent peu trouueroccafiondeleur 
mal-faire. 

Ils difent plus bas,que pour cesenchantemens&fortilcgcsilcn- 
tretenoit Montaltc &fainét-Mahé,ccmonftreabominable,quipar 
l'horreur de fa mort amonftré quel ilcfloit en fa vie. 

Que peut-on encore dire de plus eftrange,quc ce qui fe difoit de 
ce tcmps-là contre ce mefme Marefchal? 

D’autant que tout le pouuoir duGouuernement de l'Efiat efi auiourihuy 
entre fes mains ,feul Arbitre de la vie, biens gy honneurs de vos fujets,abufe 
auecvn mépris infupportable du nom de MofircM ijefié.pour exercer la violece 
défis pajfions aujfi bien fur moy,que fur tous ceux qu'il crois feruird'obfiacle à 
fon auance infatiable.gy à Jes ambitieux dcjfeins,vfurpam dans voflre Roy- 
aume vn pouuoir abfoluct ordonner gyefiablir toutes chofes à fon plaifir,tout 
luy e fiant pofiible,quoy qu'iniufiepourueu qu'il le puijfe, par corruption ou par 
force -, foulant aux pieds les Loixgy les Magifirat s , en forte quelalufiice, 
nefiant plus animée devofire authorité, demeure fans puijfance, (y ne fert 
que de butte a l’outrage , a l'opprejfion, (y à la violence, laquelle fait droiél de 
tout ce quelle veut ,gy n'y a aucun qui foit ajfeuré de fa condition. 

Faut-il s ctonner, fi les mefmes pcrfonncs,qui citaient lors enga- 
gées aucc ceux contre lefquels on ccriuoit,&.'cjui font partie des con- 
leils de ce qui fe publie main tcnât,redifent ( plus groflicremcnt tou- 
tefois) les mefmes chofes contre ceux qu’ilsn'aynient pas.qu’ondi- 
foit contr'eux, haïs vniuerfcllcmenr,duRoy,& de tout le monde, 
comme l'euenement l’a fait cognoiftrc. 

Mais qui efpargnoit-on en ce temps-là ? Se peut-il rien voir de 
plus fcandalcux,que de prendre pour prétexté de la guerre contre la 
Reine Mere, qui a tant aime & honoré le feu Roy Ion Seigneur, la 
pourfuitc delà vengeance du Parricide commis en fa perfonne ? 

Le premier Article de l’Edit deLoudun ne porte-il pas, Qu il 
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fera fait vne recherche tien exafle de tons ceux qui y ont participé? **• *><=• x**i. 

N’imprima-on pas le Libelle contenant ces médians Articles ; La DEFeN «» 
Que le Gouuernement du Royaume auoit efte pernicieux depuis la mort 
du Roy. sints.fcc. 

Que la Regence de la Reyne auoit ejli efiablie contre let Loix fonda- L.N<,bi t ir«pno- 
mentales de CEJlat. g® “ ch “": 

Et cncores vnc autre, pourprouucr que la domination des fem- 
mes a cfté calamiteufc aux François, où l’Hiftoirc d'Athalia,Iefâ- 
bcl, Sc de plufieurs Princeffcs,dont le Régné a cfté fùncftc, n'eft 
pas oubliée. Ce que i’allcguc, pour monftrcr qu’il ne fe faut pas 
eftonner,fi on attaque vn Miniftrc,puis qu'on n’a pas pardonné 
à de grandes Reynes,pour blâmer ce qui s'eftpafl'é en lcurGou- 
uemement. 

CcsEfcriuains,pour femonftrer ridiculesentout,vculentpar!er 
de tout.Ec comment pourroit-il arriuer autrement, veu le peu de 
cognoiffance qu’ils ont eu des affaires? 

La dernière guerre leur fâche, parce qu’elle eftgloricufc au Roy,’ 

& qu’il a cftendu fa réputation bien loin,& affeure la liberté d’I taliej 
&pourcct effet ils veulent perfuaderauxaucuglcs,que lafcule va- 
nitédu Cardinal l’a fait entreprendre. Belle & digne conception de 
ces beaux efprits:commc fi le monde ne fçauoit tout le coursdc 
cette affaire ;& comme fi les Efpagnols & les Allemansne fe mo- 
quoien t pas de telles penfées, comme feront les François, oyant dire 
que cette guerre a coufté cent cinquante millions:Lirc telles imper- 
tinences, ceft les refuser, comme difoit vn ancien Pcrc, des Hérétiques 
de fon temps. 

Les dclpenccs font tellement réglées, que celuy qui les conduit 
rendra meilleur compte de fon adminiftrarion,quevousnc fçau- 
ricz faire de ce que vous alléguez fi imprudemment. 

Il y a eu des temps,où il y auoit apparence de moins dépendre 
que durât toutes ces guerres : & toutesfoison dependoit dauantage, 
le trouuant des années s’eftre montées, fous ceux qui eftoiét les der- 
niers au manicmét des Finances,cinquante-cinq millions: & parmy 
tant d’Armécs,cn Italie, en France, tapt de recrcuës,de voitures, dé 
viurcs, conduitcsdc canons.&dc tant de chofes ncccflaircs con tre fi 
grand nombrc<i’cnnemis élcucz à la fois,& pourvu entretien ordi- 
naire dp plus de cent mille hommes, il ne le trouucra point qu’vne 
feule année ait égalé cette dépenfe. En quoy femontre la candeur 
& probité de celuy qui a fçcu faire vnfi bon ménage. Ceque nous 
apprenons du Comique Tcrencc,fcmonftre bien vray en ces gens; 
cy, Qu il ny a rien de plus miufie que l'homme ignorant. 
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violences exercées , pour ofter les commandement des Armées de la «. dc. xxxi. j 
Rochelle & d’Italie a leur Maiftre : car autrement ils feraient cftimez La Demnsi 
coulpablcsd'vn grand déferuicc, en l’éloignant de ces grands em- cv Roy ^ T 
plois , qui l’cuffent rendu glorieux en toutes les Nations de la terre, Kl!U1!j 
defquelles autrefois les Enfans de France eftoient recherchez pour 
les commander. Comme nous auons veu le Duc d'Anjou, qui en 
laagc dc dix-huidl ans, ayant gaigné deux batailles , auoit acquis 
telle renommée , que les Polonnois le vindrent choifir pour leur 
Roy ; comme le Frere de S.Louys le fut efleu de Naples &c Sicile ; Et 
le Frère dc Charles cinquième , depuis adopté par la Reynclcannc 
1 1. aux mefmes Royaumes. 

C’eftoit ainlî qu’il falloir gouuerner voftrc Maiftre, 6c non luy 
faire refufer le fiege delà Rochelle, & le Commandement en Italie, 
fous de faux prétextes : n’y ayant perfonne qui ne lçachc que les cm- 
ploisdu Cardinal ne luy preiudicientpoinc,veu queMonfieurluy 
commandera toufiours par tout où il fera. 

Encore que le Roy n’ait iamais voulu , ( comme tres-fage J faire 
la guerre par procureur, ayant voulu eftrc par tout, comme fon cou- 
rage inuincible le porte :N’cftoit-il pas plus raifonnafele d'eftre auec 
luy & participera fes Lauriers , que de f en aller hors dc France dé- 
crier fa Patrie , les affaires de fon Roy & fes Miniftres ? 

Ne valoit-il pas mieux aller briguer l'Empire en Allemagne, ou 
l’vnion des Princes contre le Turc , que d’intenter des aérions au 
Parlement , & témoigner vne fi grande crainte du Cardinal , qu’on 
demande d’en cftre elloigné , pour en cuiter la main funefte 3 

Iamais on n’a oüy dire que les Princes François ayent eu peu r d'au- 
cun penl.eftisnaturellemétvaillans.C’cftpourquoy celuy quia écrit 
telles chofcs,reprefcnte mieux fon Génie que celuy dc fon Maiftre. 

On peut perfuader aux idiocs, que la liberté de Monficur a cfté 
en compromis ; mais non pas à ceux qui ont le lois & la raifon. 

Si le Roy auoit deux ou trois enfans, on pourrait mettre en auant 
vne telle malice auec quelque vray-femblance : mais comme il fau- 
drait eftre fol pour prendre vn tel confeil,il faut cftre méchant pour 
l’écrire. Si le Roy auoit eu vne telle penféc , qui l'auroic empefehé 
de l’cxecuter î Sa bonté & la raifon l’empefçhcnt dc deffeins lcmbla- 
bles, mais non pas le manque de puiffance. 

On iuge d’ordinaire del’humeur des Grands, par les qualitez dc 
ceux qu’ilsaffc&ionncntle plus. Par ce moyen, décriant tout à fait 
le Cardinal, & le reprefentant comme vn monftrc,vous voulez don- < 

ncr atteinte au Roy . Mais en penfant ternir fa réputation , vous fai - 
tes le contraire , & faites mal à voftrc Maiftre ;Pouuant duc auec 
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M. DC. XXX U vérité qu’on n’eftime pas peu le Roy , du choix qu’il a fait du Car- 
L* Defins* dînai , dont les qualitez recommandables font cogneuës : & que fi 
de f jVm* - vous nc c ^ an S ez noir au blanc , voftre folie & voftre malice in- 
n i s i r e s, uetcréc fera qu'on ne pourra auoir bonne opinion de voftre Mai- 

&Cl . ftrc,s’il continuéàvous aymer. 

Quelle penlïe a cfté la voftre , d’entreprendre la reformation 
de l'Eftat avn Roy , qui ne fit jamais autre meftierque la guerre, 
ou de penfer à fes affaires ? En quov il eft fi capable , que plufieurs 
fois fes Miniftres, rauis de ioye , luy ont dit , fur l'excellence de* 

f artis qu'il prenoit dans des opinions contcftécs , Qu'il n'uuoit plus 
e foin de Confcil t (rqucluy [cul en fçauoit plus qu'eux tous. Ce que ic 
dis ic le fijay bien, & fuis afleuré qu'il ne me fera imputé ny à fla- 
teric,ny à menfonee. 

Ceux qui font cftimez adherans du Cardinal , compris dans les 
accufations contre luy , nc peuuent eftrc autres que les Miniftres, 
qui fous l'authorité du Roy ont pan au gouuernemcntdc fes affai- 
res : & qui font perfonnes qui y ont apporté de fi bonnes inten- 
tions, & femy aucc tant de fidelité &dc fuflSfance, qu'ils ne peu- 
uent déplaire qui ceux qui ont du déplaifir de la profpctité du 
Royaume. 

Le Marefchal de Schomberg n’a point de befoin des plume9 
Françoifcs pour publier (avenu: Car les Anglois & les Espagnols, 
qui ontpaffépar fes mains, font trop intereUcz à elleuer (a gloire, 
pour nc trop rabaifter la leur. Sa fidelité & fa valeur font allez co- 

Î ;nuës auRoy & à fes amis, fans qu’il aye befoin, pour luy donner 
uftre,dccc que i’en pourrois dire : fon humeur diferette aymanc 
beaucoup mieux de faire les bonnes a étions , que d’en rcceuoir les 
louanges. 

Pour celuy qui manie les finances,ceux qui fijauent l’ordre des af- 
faires du Roy , luy rendront ce glorieux témoignage , que iamais cl- 
lesnc furent ny plus innocemmcnr,ny plus fidellemcntadminiftrées 
quelles font auiourd'huy par fes mains, qu'il tient ncncs de toute 
auarice : ayant de plus monftré par fa valeur & bonne conduite en 
Italie, qu’il cftoit aufli bien nay pour les armes, que pour les finan- 
ces ; dont il Ce vouloitdéchargcr , fans l’exprès commandement que 
le Roy luy a fait au contraire. 

Il y a long-temps que IefieurdcBullionamaniédes affaires tres- 
importantes fous le feu Roy ,quicognoi(Toit bien les hommes, & 

a continué toufiours depuis auec telle eftime, qu’il eft de tous les 

Confci)s,au grand contentement du Roy, qui public fouuentles 
fatisfaftions qu’il a de luy. 
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Le ficur Bouteiller qui a les dcpcfchcs Eflrangeres , a l’appro- “• Dc - IXIU 
bation d'vn chacun , pour fa fuHifance , probité, & grande mo- La Dtnmi 

, n- 1 DV K or, ir 

deltie. D«se« Mi* 

Dc forte que ie tiens mal-aifé que tous ces gens fauteurs Sc adhc- N 1 s t r 1 s, 
rans du Cardinal , puiflent perdre leur caufe , que le Roy ne perde la &c ' 
ficnne ; & les ay voulu particularifer à la façon des Anatomiftes, 
qui font bien mieux cognoiflre l'homme par fes parties, que dc le 
reprefenter en fon tout. 

Que chacun porte fon reproche contre ces gens-là, & en mefme 
temps cnpropofe dc plus capables de tenir leur place. Carde dire 
au Roy , Amplement qu'il eiltrahy, & qu’on luy veut oflcrla vie, 
pour s’emparer de fon Eilat , c’efl fe mocqucr : citant facile aux plus 
rgnorans,& ordinaire aux ennemis, de publier des iniurcs contre 
ceux qu'on veut décrier. 

Pour bien faire , il falloit monflrcr le mal , & produire le remede : 
&direlcscaufcspour lefqucllesil falloit chafl'erlesvnspour en efta- 
blir d’autres. Car quelle raifon y a-il dc dépouiller vn nomme, fous 
prétexte de luy blafmer fon habillement? 

Si vous voulez qu'il le quitte , monltrcz-luy-cn vn meilleur pour 
la faifon } & apres il pourra choifir. Puis, il ne faut pas croire à tout 
efpnt i il faut voir quelles font vos Lettres dcpouuoir, pour chan- 
ger le Confeil du Roy ; Sçauoirfi vous elles capablespour cela ; fi 
on vous en a demandé aduis. Car dc s’ingérer dc foy-mefmc,cela 
n’cfl ny tolerable , ny dc la couftume. Nul n'cft rcccu fans commit- 
lion à opiner dans les Confeils , dans les Parlemcns , & en toutes les 
Socretezcllabhcsauec ordre. Il faut encore voir, fi ceux qui font 
témoins contre vn autre, ont les qualitez requifes pour le pouuoir 
eflre. Les accufez ont droit de fournir des reproches contre leurs 
parties ; & permis encore dc les prouuer s’ils font niez. Il ne faut 
point dc prcuues recherchées contre vous , pour faire cognoillrc 
voflrcanimofîtéjil fuffitdc voir vos eferits iniurieux, pour rendit 
inualide & fans creance tout ce que vous dites , qui vous fera tomber 
dans l’inconucnient de celle PrincelTc illégitimement ay inée d’vn de hum» 

nos Roys, laquelle luy ayant engendré vnMonflre,il la prit en telle a 

horreur , qu’il ne la voulut iamais voir. Ainfi vous arriucra-i! par 
ces Monflrcs hideux que vous auez produits au Monde, qui vous 
rendront odieux à vos amis , & à toute la terre. 

Quand vous auez formé vos deffeins , vous ne penfiez pas que les 
chofès fe deuflent terminer au poinél où elles font. C'eft vne gran- 
de partie que d’eftre preuoyant , pour bien pefer ce qu'on veut fai- ; 
re, & içauon preuenir toutes fortes d'accidens, pourafl’cuicr foli- 
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dement ce qu’on entreprend : & ces chofes ne font pas matières 
d’hommes communs , mais de plus eileuez & expérimentez que 
vous n’auez monftré d’eftre : Car des l’entrée de voftre defl'cin , vous 
aucz donné du nez en terre , fuyant & criant qu on vous chalîc. 
Vous empefeher de former vn Partydans le Royaume, eft-ce vous 
en chaflérî Vousofter le moyen de leuer des gens de guerre ,eft-cc 
vous faire la guerre? Vous empefeher de faire des maux qui ruinc- 
roient la France , eft-ce luy en faire fouffrir ? Si vous ofiez parler le- 
lon voftre cœur , vous vous plaindriez de ce que le Roy fait le Roy, 
& ne vous en lailfc pas faire les fondions. 

Et puis vous en appeliez au Parlement , vous reculez les luges, 
produifcz des écrits picquans , pour chercher de la confolation dans 
des chofes vaines & pleines d’illufions : & penfez qu’on vous croi- 
ra , quand vous direz que le Cardinal n’a nulle part a la prile de la 
Rochelle. 

Le Roy en fera le luge, qui eft plus croyable que vous: voicycc 
• qu’en porte fa Déclaration , faite apres faviéloirc , par vnc per- 
sonne , qui a bien témoigné nel’aymcr pas, qui contredit tout ce 
que vous aucz écrit fur ce lujct. • 

Les grandes guerres qui depuis tant d' 'années ont afflige cet Efiat, ayant 
eu leur principal fondement y appuy fur les frequentes rebellions des ha- 
l/itans de nofire ville de la Rochelle -, Nous auons pris refolution de les ran- 
ger fous nojlrc obcïjfancc,à quoy nous eftions refolus en i efperance Diuine. 
Nous en auons (prouxé le Jecours fi efficace , qu'apres vn fi long fiegt de 
quinze mots entiers , les trauaux & fatigues que nous y auons fouffer- 
tes , les hasards de nofire perfonne en plufieurs occafions , les iniurcs gy 
incommodité^ des Hyuers <ÿ* des LfitZi alpres auotrdeffatt eu rendu mu- 
tiles trois Armées des Anglois appeliez par lefdits habitans ; Nous auons, 
auec le Confeil & finguticrc prudence , vigilance «y laborieux fennecs de 
nofire ires-cher (y bien-aymé Coufin le Cardinal de Richelieu , réduit en 
fin lefdits habit ans à fe jet ter à nos pieds , implorer nofire mifericorde <y 
s'offrira nous , (y ladite Ville, pour en difpofer ainfique bon nous fimbleroit. 

Pcccatorvidcbit & irafieiur,deniibus fuis fremet gytabefeet. 

Vomilléz contre le Ciel & la terre vos dépits & vos cholcres , ca- 
lomniez, diffamez, & jettez autant d’abominations cju’cn pourroïc 
contenir la couppe portée par celle Femme reprefentee dans 1 Apo- 

calypfe : vous ne ferez iamais que ces paroles ne demeurent grauees 
dans l’Eternité, & que ccluy que vous penfez des-honorer, ne de- 
meure glorieux par vn 11 célébré témoignage : Quel aduantage plus 
grand ( dit vn bon Authcur) fpauroit-on fouhaiter,que aefire loué de ceux 
de qui la gratification ne peut cfhc fufpeéle f La louange d'vn Roy n'efl 
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fondes que fur les allions, ty le cœur de Celuy qui a la fouueraine puifian- M . oc. mi ' 
ce; qui ne peut tant s'auiltr, que de 'vouloir à faux tiltre (y fans fujet, l* DitiHs» 
rechercher (y flatter celuy , fur lequel il a tout commandement. *>v Rot et 

Vous remporterez peu d’honneur de vos médifances ; nul ne vous “ J,’/,’, S M l " 
en loiiera , & tous vous en blalrncront. le croy faire beaucoup pour &<=• 
vous, de ne les l'pccifierpas toutes , & d obmettre plufieurs chofcs 
ducs hors de propos & fans vérité. Il me fuffitdc finir par ce beau 
difeours de Scncque , qui femblc cftrc fait pour le Cardinal & pour 
vous. 

I Les hommes parlent mal de toy : Ouy , mats ce font les méchans. Cela me , 

fafheroit fi ce flot t Caton ; St Le hue le Juge ; St les deux Scipicns , qui en telle 

forte parlaffentde moy. Maintenant déplaire aux médians /vaut autant 

comme efire loué. La fentence , par laquelle celuy qui mérité efire condamné, 

condamne vn autre, ne peut auoir ny poids nyautbonté. Les hommes parlent 

mal ( adiouftc-il ) Cela me fafheroit , s'ils le faifoient par lUgement (y rai- 

fon , non par folie (y paffion. Ils ne fpauent que c'ejl de bien dire d’vneper- 

fonne; Ils me font, non ce que tay mérité, mais ceàqucy ils font accouflu- 

mc ^ ; comme certains chiens qui abbeyent à toute heure , non tant pour 

auotr le naturel fauuage , que pour y efire habitue % de ieunejfc. 

LETTRE 

REYNE MERE 

A V R O Y 

AVEC LA RESPONSE 

de fa Adajefié. 

Onsievr mon Fils, 

l’aycftimé que iedeuois en diligence vous donner “• cc - ***«. 
aduis par le fleur de la Barre que ie luis fortic de Com- 
pïègne , & pour vous tenir conte des motifs que i’ay 
eus de le faire , que vous verrez dans celle Lettre. Quand ie n’alle- 
gucrois que la dureté de ma prifon , les inquiétudes & pcrfccutions 
continuelles que le Cardinal de Richelieu m'y adonnées -, le croy 
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m. ne. xxxi. quelles palTeroient pour vne puifTantc fatisfa&ion à voftre bon na- 
Littu d i turcl, fçaehant bien que vous elles trop bon, pour vouloir que ieluy 
M*e k ' a^v obeïflc au prciudice de ma vie , & de la pieté que vous deuez à voftre 
K o y,&c. Merc , qui ne Te pouuoit conferucr auec mon obcïQàncc plus longue 

en ce lieujvcu les maux que l'on me faifoit fous voftre nom. Iufqucs 
icy fans mettre mes larmes en ligne de conte , i’y ay fouffert ce qu’v- 
ne femme de moindre condition quemoy auroit bien de la peine 
de fouffrir auec patience. L'on m'a arreftcc en criminelle dés le com- 
mencement , pour n’auoir pas voulu obéir aux volontez du Cardi- 
nal, ainfi que porte la plus véritable Lettre, comme cftant la pre- 
mière déclaration addreflee de Compiegnc aux Parlemens&Pro- 
uinces. Depuis l'on m’a traiéléc comme lapins grande ennemie de 
la France, non feulement dans le refusde mes iultcs demandes, mais 
mefmes'iufqucs à expliquer mal mes bonnes intentions, & reclure 
mes Officiers à la prifon auflî bien que moy,puis qu’ils ne pouuoienc 
fortir les portes de la ville, que le billet en main de celuy qui me gar- 
don auec deux compagnies de gensdarmes, & quinze cens hom- 
mes d’infanterie. A toutes mes lubmiflions , Si la douceur que i'ay 
apportée dans mes trai&emcns auec vous , on ne m’a oppofé que des 
menaces, des violences & des enlcuemens, qui m’euflent infalliblc- 
ment mife au tombeau veu mon naturel , fi Dieu n'euft fortifié 
mon courage d'vne gencicufc refolution : & pour la candeur dans 
laquelle îc procedois , on ne m’a payée que de feintes Si d'artifices. 
On n’a fait retirer les gardes aux enuironsde Compiegnc, quepour 
abufer les gens de bien, qui compatifToient à ma prifon , & pour 
me furprendre par cmbufcadcs,lousl'apparcnccdc la liberté qu'on 
melailibit de lapourmenadc,quidcuoit eftrefuiuie d'enlcuemenr, 
ainfi que i’ay efté bien aduertie, par des gens quipouuoient fqauoir 
quelque chofe des mauuaifcs intentions du Cardinal contre moy, 
pour prolonger ma mifere , Si tenir le Peuple & les Eftrangcrs en 
attente. Onm’a enuoyédiuers Ambafladeurs,qui faifoient courre 
le bruit qu'iLs venoient pour racommoder les affaires. Mais,ôDieu, 
dequclracommodcmentilsmeparloient,puis qu’il y en a eu de fi 
infolens, violant le rcfpeû qui m’cftdeu , comme a faitlcMaref- 
chai de Schomberg , de megourmander iufqucs à la ruelle de mon 
liâ. Le dernier voyage qu’a fait mon Coufin le Marcfchal d'Eftréc 
Si le ficur Mcfmin,n’a pas efté meilleur que les premiers, car ce n’e- 
ftoit que pour me menacer du retour des gardes , me faire encore 
craindre la violence & la perte de mes Officiers fidclles,& neccffaires 
à la confcruation de ma vie, pour m'en donner à leur porte. Dieu 
fijaic à quel deffein, & de plus pour me propofer d’aller à Chartres 
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oui Mante, où vous me pourriezvoirdcuantque d’aller cnCham- «• »c. ***«• 
pagne ; ce qui m’a rendu cefte proportion fufpcétc , Compiegnc cnL*Tiiiii 
citant le chemin, &non pas Chartres, qui cft la plus propre au de- j^saîYv 
fir qu’ils ont de me mener en triomphe , & auec moy toute l'Europe, R o y,&c. 
où mes Enfans dominent, que noltrc entrcveue,que i'ay fouhaitéc 
fur toute choie, 6e la priuationde laquelle cft le plus fcnfiblc mal 
que i’ay enduré durant ma prifon,quoy que les autres me fùffenc 
aflez cruels. I’ay fouffert tout cela auec rcfignation.pour témoi- 
gner à toute la France, que ic refpeétois voftre Authorité, entre les 
mains mefmes de mes Ennemis, & que ien’ay eu,6e n’auray iamais 
que de faines intentions pour voftre Eftat , puis qu’ayant fujet de 
me plaindre, i’ay eu patience durant cinq mois, pour vous donner 
le loifir de recognoiftre mon innocence, & vous faire voir que ic 
n’ay iamais eu d'intelligence auec d’autres de mes Enfans qu'auec . 

vous ; Que malicicufemcnt le Cardinal ait perfuadé voftre cfprit du * 

contraire , 6e le tout pour venirà bout de fes intentions , qui eftoient 
de charter la Mcre 6e les Enfans hors de voftre Royaume , afin de ve- 
niraubutde lès defleins, qui cft de perdre voftre Eftat, 8evn iour 
vous le recognoiftrcz.mais pofliblc trop tard. Maintenant que le 
temps de mesfouffranccsaeftéaffez long, pour donner vneimpref- 
fion fauorable de mon innocence , 6e qu’vn plus long me ferait efti- v 
mer criminelle, fi ie ne penfois à la confcruation de ma vie, & du 
reftablirtcmcnt de ma liberté , puis que mes Enfans ne peuuent le 
difpcnfer de l’infâmie qui me ferait imputée 5 cela me iuftificra 
moyennant Dieu, dans l'efprit de tout le monde: Et comme i’ay 
veu que mon corps diminuoit bien fort , 8e mes forces de iour à 
autre s’abbattoient , 8e que l'intention du Cardinal cftoit de me 
faire mourir entre quatre murailles, ie me fuis refoluë , pour fau- 
uer ma vic,&ma réputation, 6e pour donner vn peu dcrclafche à 
mes maux, de rcoeuoir l’offre que m’afaitfaire le Marquis de Var- 
des , & dont il m’a fait preflèr le iour mefmc que ic fuis partie , d’aller 
à laCapclIcd’où il cftGouucrneur,qui cft vn lieu où vous aucz la 
puiflancc abfoluë. Ic me fuis donc refoluë d’y aller , 6e n’ay pas efté 
atrois lieues de la Capclle, que ledit fleur deVardes m’a enuoyé dire 

f >ar deux Gentilshommes , dont fon frere IcCheualicr en cftoit l’vn, 
cfquels mefmes auoient aydé à négocier l’affaire auprès de moy, 
que icnc pouuois pas entrer en ladite Capellc , 6e qu'il auoit remis 
ladite place entre les mains de fon Pere. le vous lairtc à penfer quel- 
le autre affliction l'ay receuë, apres m’eftre veuë trompée, de me voir 

S tourluyuiedc laCauallcrie,donton me donna aduis, pour me pref- 
cr dauantage de fortir voftre Royaume , 6e me contraignirent à 
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faire la valeur de trente licuësfans boire ny manger, pour me fau- 
uer de leurs mains : •& Dieu a voulu en celle occafion comme en 
toutes les precedentes, que les artifices du Cardinal ayent cfté decou- 
uerts, mcfmes par la bouche des negocians , qui ont aucunement 
conféfle que ledit Cardinal auoit tramé l’affaire, & le toutàdcffcin 
de me faire fortir horsde voftrc Ellat.quicftoit tout ce qu’il defiroit 
de moy,& ce que ie ctaignois le plus.Eftant donc réduite en celle ex- 
trémité, ic me fuis jettéc en ce lieu d’Auennes, dépendant de l’Ar- 
chiducheffe; ayant cflc contrainte dechercheren terre Ellrangcrc 
l’affcurancedc ma liberté & de ma vie , que ie croyois trouuer en 
vnc place de voflre obeïffance : Mais par le refus qui m’aefte fait m’y 
eftantprefentée que i’ay recognu nvauoir cllé pluîloft offerte par 
les artifices de mes Ennemis , oue par vne véritable intention de 
m’y rcccuoir. Maintenant ne cherchant oue l’appuy de la Iulticc, 
que vous ne déniez pas aux plus miferablcs de vos fubjets , apres 
quelle m'aura iuftifiéc , quand mes Ennemis n’auroient point 
d’autre punition que la honte de me tourmenter dauantage auec 
iniufticc déclarée ; cela empefehera les maux qui en peuuent nai- 
ftre , fera ccffcr les plaintes de mes autres Enfans intereffez pour 
leur reputation dans mon malheur , donnera fatisfaûion à toute 
l’Europe, & mettra obllacle à tout ce qui en peut furuenir de fu- 
nefte. En mon particulier ie ne me foucicrois nullement de fa- 
crificr ce qui me rcfte.de vie aux vengeances du Cardinal , n’c- 
ftoit oue ic la veux confcruer pour mettre l’vnion & la concorde 
entre vous & mon fils d’Orléans, qu’il a défia deftruit dans voftrc 
cfprit par fes artifices. Vous pouuez donner remede a ce mal , 6e 
l’cmpefchcr par voftrc bonne intelligence ; Si ic fuis affezheureufe 
que de retourner prés de vous, où îcme promets de vous faire co- 
gnoiftre qu’en quelque endroit que i’aye à cftre , ic n’ay ïamais rien 
eu de plus cher que l'vtilité de voftrc fcruicc , puis.quc ic fuis. 


MONSIEVR MON FILS, 

Voftrc tres-humble & tres-affeûionnce 
Mcre & fujette, 

MARIE. * 


D'Auenncs cc it- 
, Iuillct, 1*31. 
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RESPONSE D V ROY, 


A LA LETTRE DE LA REYNE 

SA MERE. 

le fuis d’autant plus fafché de 


auezprifedc vous retirer de mon Eftat, que vous n'en auiez point 
de véritable fujet. La prifon imaginaire, les perfecutions fuppo- 
lecsjdont vous vous plaignez, & les apprehenfions que vous té- 
moignez auoir eues à Compiegnc de voftre vie , n'ont pas plus 
de fondement que la pourfuite que vous mettez en auant vous 


auoir efte faite en voftre retraitte,& l'intelligence que vous me- 
criucz qu'on a eue auec le fils aifné du Sieur de Vardcs. Ces in- 
uentions font vn artifice lèmblable à la crainte qu'il y a trois 
mois que vous feigniez auoir que ic vouluflc vôus renuoyer en 
Italie, à quoy vous fçauez que ie n’ay point penfé , comme les 
offres que le vousay faites de diuerfes demeures & gouuerncmcns 
du tout éloignez de ce cofté-là le témoignent allez. Telles ca- 
lomnies ne me décrieront pas, grâces à Dicu'en la Chrcfticnté, 
où mes adions me font affez cognoiftrc. Tout ce que vous di- 
tes de ceux qui me lerucnt n'a pas feulement d'apparence , & ie 
m'eftonne que les autheurs de vos Lettres n'ont honte de mettre 
en auant contre eux , des chofcs que vous fçauez bien en voftre 
confidence ne leur pouuoir eftre imputées. le rccognois par beau- 
coup d eprcuues l'affcdion & la finccrité de mon Coufin le Car- 
dinal de Richelieu : la religieufe obeïflancc qu'il me rend, & le fi- 
dcllc foin qu'il a de tout ce qui regarde maPerfonne,&lcbiendc 
mon Eftat, parlent pour luy. Vous me permettrez, s'il vous plaift, 
de vous dire, Madame, que l'action que vous venez de faire, 
A: ce qui s'cll parte depuis quelque temps, fait que ie ne puis igno- 
rer quelles ont cfté cy-dcuant vos intentions, & ce que i’en dois 
attendre à l'aduenir. Le rcfped queie vous porte m'empefehe de 
vous en dire dauantage. le prie Dieu cependant qu'il vous donne 
bon confcil.&que vous puifliez vous preualoir de l'affection de 
celuy qui fera toufiours. 



M ADAME, 


Voftre 


T 


De F. 
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ORDONNANCE T> V T 

'Portant inionâion aux Officiers & domeflicjues de Mon- 
J leur le Duc £ Orléans /on Frere, de fe retirer prés fa Per- 
fonne, & aux autres qui fint hors le Tfoyaume , defenfes 
d'y retourner, fur les peines contenues par icelle. 

DE PAR LE ROY. 

A Majeftc ayant par fcs Lettres Patentes du tren- 
tième Mars dernier, déclaré criminels de lezeMa- 
jefté, tous ceux qui ont emmené Monficurle Duc 
d'Orléans fon Frère hors le Royaume, & font for- 
tis auec luy, Ncantmoins elle n'auroit pas voulu 
procéder rigoureufement contre fes domeftiques, 
pour ne les détourner du feruicc qu’ils deuoient à (à perfonne : 
Au contraire, leur auroit permis d'aller en toute fcurcté feruir 
leurs quartiers prés de luy en Lorraine, & de retourner toutesfois 
& quantes. Mais fadite Majcfté s'eftant appcrceuë,que fouspre- 
texte qu’ils font Officiers de fondit Frere,fa plufpartabufansacla 
liberté qui leur cftoit donnée, le font chargez de paquets de Let- 
tres, & continuent encores quelques pratiques, au grand préju- 
dice de fes affaires. Saditb Maieste', voulant faire 
ccflèr leurs menées, & empêcher "à l’aduenir que rien ne le pafle 
contre fon feruicc : A enjoint à tous les Officiers & domefti- 
ques de Monfieur le Duc d’Orléans fon Frere, qui voudront luy 
continuer le lcruicc qu’ils font obligez de luy rendre à caufe de 
leurs charges, de fe retirer prés de (à perfonne dedans quinze iours, 
pour toutes préfixions & delais, à commencer du iour delapubli- 
cation des prefentes. Et dans ledit temps faire leur Déclaration, 
s'ils entendent & ont intention d'aller le feruir , faire choix & 
option, ou defe retirer prés de fa perfonne, ou en leurs Maifons. 
Et ledit temps pafle , defenfes leurfont faites de defemparer, for- 
tir hors le Royaume, ny quitter le lieu de leurs demeures, fans ex- 
près commandement, permillïon, ou pafleportdc fadite Majeftc. 
Laquelle défend auflî àceux qui fe sot retirez prés de fondit Frere, & 
fortis hors ledit Royaume d'y rentrer, aller, venir & retourner en 
leurs Maifons, pour quelque caufe.fous quelqueprctcxte & occafion 
que ce foic,àpeine d’cllrc déclarez perturbateurs du repos public, 
faifis comme elpions,& punis félon la feuerité des Loix & de fadite 
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Déclaration. Mande à cét cffeèt faditcMajefte à tous Bailiifs, «• DC - ***«, 
Scncfchaux & luges Royaux, Que ces prcfcntes defenfes ilsaycntà ° R0 °*"' ANC “ 
faire lire & publier à fon de trompe & cry public en tous les lieux 0 v R - r » 
delcurreflbrt,& icelles faire afficher aux endroiéts accouftumcz, 
à ce qu'aucun n’en prétende caufe d’ignorance.Fait àParis le vingt- 
deuxième iour de Iuillct,mil fix cens trente-vn. 

Signé, LOVIS. 

Et plus bas, D« Lomhnie, 

Et le Ieitdj vingt-quatrième iour des prefens mois & an, l'Ordonnan- 
ce , inionchons (y defenfes y mentionnées deffius écrites , a cjli par moy 
Simon le Duc Iuré Crieur (y ordinaire du Roy en la y ille, Prcuojlé (y 
Vicomte de Paris , fou*- fine , loue £ 'y publiée à Jon de trompe & cry 
public , par les Carrefours de ladite Ville (y Fauxbourgsi, icelle imprimée 
Cr affichée , accompagné de trots trompettes. 

Signé, Le Dvc. 


DECLARATION DV ROY; 

SVR LA SORTIE DE LA REYNE SA MERE, 

ET DE MONSEIGNEVR SON FRERE, 
hors le Royaume, 

Vérifié en Parlement le treizième iour iAouft,m'd fx cens trente-vn. 



OVISjPAR LA GRACE DE DlEV RoY DE 
France et de Navarre, A tous ceux qui ces 
prelcntcs Lettres verront , Salut. Par nos Lettres de 
1 Déclaration du trentième Mars dernier , publiées par 
tout noftre Royaume, Nous aurions pour les caufcs Si conlîdc- 
rations y contenues, déclaré criminels de leze Majefté, ceux qui 
abufans de la facilité de noftre trcs-chcr Sc tres-amé frère vnique le 
Duc d’Orléans, l'auroient par leurs artifices & pernicieux conleils, 
induit de fc retirer d'auprès de Nous, & fortir de noftre Royaume, 
fans noftre fccu & pcrmilTion, cnfcmblc ceux qui l’auroient fuiuy, 
fi dans vn certain temps ils n’auoient recours à noftre grâce &nu- 
fcriçordc; clperanspar ce moyen leur donner loifir de rccognoiftrf 
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leur faute, & les ramener à leur deuoir, 6c qu'ils fe départiraient de 
toutes menées & pratiques, qu’ils auoient commencées tant dedans 
que dehors noftrc Royaume pour en troubler le repos. Mais au 
lieu de fc feruir de ces moyens , fc repentir de leur faute , & 
auoir recours à noftrc clemcncc & bonté, ils ontcontinuécnlcurs 
mauuais confcils,& porte noftrcdit Frcre (contre le deuoir de là 
naiflancc & le refpc& qu'il nous doit) à nous écrire des Lettres 
pleines de calomnies , impofturc & de blâme contre noftrc admini- 
ftration&gouucmement de noftrc Eftat, &tafché par fcfdites let- 
tres, &diucrs écrits remplis d’iniurcs &de faufletez, qu'ils ont fait 
imprimer & enuoyez par tout, de donner de finiftres opinions à 
nos Peuples 6c à tous les Princes nos voilîns, de noftrc conduttc 
& gouucrnement , acculàns contre toute vérité Sc raifon noftrc 
tres-chcr &bicn améCoufin le Cardinal de Richelieu, d'infidelite 
& d'entreprife contre noftrc Perfonne, celle de noftrc tres-hono- 
rée Dame 6c Mere , la Tienne, & noftrc Eftat ; 6c les autres aufti dont 
nous nous feruons en l'adminiftration des principales charges de 
noftrc Royaume, d'adherer à fes mauuais confcils, quoy que nous 
reccuions d’eux tout le contentement que nous puillions defirer. 
Mefmcs ils auraient efté fi ofcz,quc d’auoir voulu prefenter vnc 
requefte à noftrc Cour de Parlement de Paris, fous le nom de no- 
ftrcdit Frere, contre noftredit Coufin le Cardinal de Richelieu, 
pleine de pareilles faufletez & calomnies contre toute forte de vé- 
rité fit raifon. Cequi nousauroitobligczdcrefpondreànoftredit 
Frcre , & pat nos Lettres du cinquième Iuin dernier publiées en 
noftre Chancellerie , déclarer fur ce noftrc intention & volonté, 
6c la tres-grande fatisfadlion que nous auons des feruices, fidelité 
6c bonscomportcmens de noftredit Coufin en tant de grandes 6c 
fignalées occafions,cfquclles nousl’auonsemployé trcs-vtilcmcnr, 
pour le bien & grandeur de noftrc Eftat, & de nos autres princi- 
paux Confeillers. T ous ces moyens ncantmoins n’ont feruy iuf- 
ques icy qu’à les’ rendre plus audacieux, & continuer leurs encre- 

I irifcs & pernicieux defleins, qu’ils auoient commencez, non feu- 
ement pour deftourner noftredit Frcre de l’obcïflance qu'il nous 
doit, mais aufli noftre tres-honorcc Dame 6c Mere, laquelle de- 
puis quelque temps s'eft laiflcc aller à leurs mauuais coniciis , &c à 
prendre plus de part dans les defleins de noftredit Frere quelle ne 
deuoit,peut-cftrc fur les mauuais bruits que quelques perfonnes, 
qui font profe filon des fciences curicufcs 6c mauuaifes, faifoicnt 
courre, pour leur donner efperance d’vn prompt changement. 
Mous eftans apperccus de leur intelligence, & voyons qu'il cftoit 
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difficile de pouruoir à la fcurcté de noftre Eftat & de noftre Per- “• *>«•***»• 
fonne, fi nous fouffrions plus long temps ces menées, pratiques n» C ju>*r T *y!l 
& cabales qui fc faifoient publiquement dedans noftre Coût par la sortIi »« 
ceux qui les approchoicnt ; Nous aurions eftireé dés l’heure que j^,^***' s * 
noftrcdit Frère fe retira d’auprès de nous, deuoir aduertir noftre- ' 

dite Dame &Mcre de la cognoiflance que nous auions des prati- 
ques qui fc faifoient à noftre prciudice,& de la refolution que 
nousauions prife d'enarrefter le cours; nous afteurans desperfon- 
nes de quelqucs-vnsdcceux que nous fqauions y participer^ éloi- 
gnans les autres de noftre Cour. Nous la priâmes aufti pour cét 
effet de nous vouloir alîiftcr de fes confeds, comme ellcauoit fait 
depuis plufieurs années en çà,&de fc départir de toutes lesfecret- 
tes intelligences, qu’elle pouuoit auoir aucc noftrcdit Frere, qui s’e- 
ftoit retire d'auprès de nous. Nous pcrftftâmcs en cette fupplica- 
iioniufqucsàCompicgne,oùnousluy enfifmes faire nouucllc in- 
•ftancepar nos trcs-chers & bien amezles ficursdc Chafteauneuf 
Garde des Seaux , & noftre Coufin le Marefchal de Schomberg, 
aufquels elle fit réponfe, quelle eftoit lafle de fe méfier d’affaires. 

Si ne vouloit plus auoir de part en nos Confeds : Ce qui ne nous ' 

£t que trop cognoiftre la volonté déterminée quelle auoit prife, 
de demeurer lice aux deffeins de noftrcdit Frere, & de fuiure les 
jmauuais confeds qui luy cftoient donnez. Surquoy nous prîmes 
xcfolution de nous feparcr d’elle pour quelque temps, Si delà prier 
de fc retirer àMoulins qui luy appartient, & que pendant noftre 
minorité elle a de fon propromcruuemenc choifi pour fa demeu- 
re. Elle nous témoigna d'abord, y vouloir bien aller: mais quel- 
ques iours apres elle nous fit prier, de rrouucrbon qu’elle fc reti- 
rai! à Ncuers:cc quelle affc&oit pour s’approcher plus prés de no- 
ftrcdit Frere, qui lorseftoie encore àOrleans.Quclquc temps apres, 
apprenans que noftrcdit Frere faifoit en ce fejour diucrfcs prati- 
ques & menées, &tâchoit d’y amaffer nombre de gens de guerre, 
nous leconuiâmcs par noftre tres-cher & bien ame coufin le Car- 
dinal de la Valette, d’éloigner fes mauuais confeds, & rcuenir au- 
,prés de nous , où il rcceuroit tout bon Si fauorable traittemenr. 

Ce que n’ayant voulu faire, nycorrefpondrc à nos bonnes inten- 
tions, nous nous acheminâmes îufqucs à Eftampes , où nous ap- 
prîmes qu’il eftoit party d’Orléans, pour fe retirer hors noftre Roy- 
aume, d’où il ne fut pas pluftol! lorry , que noftredite Dame Si 
Mcrc nous fit fçauoir quelle ne vouloit plus aller àMoulins ny à 
JsJcuers, & qu’elle ne defiroit point partir de Compicgne. Au 
«îefmc temps, elle & nollredic Frere affedenc de publier quelle 
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cftoit détenue prifonnierc, bien qu’elle euft toute liberté d'aller 2 
Moulins & à Ncuers auec fon train , & qu'il n’y auroit en ces lieux 
aucune garnifon. Mais comme cette détection fuppoléc,fcruoit 
de prétexte de mécontentement iccux qui en chcrchoient quel- 
que fujet ; elle en continua la plainte, bien que tous les iours noftre 
Coufin le Marefchal d'Eftrécluy lift inllancc de noftre parr,com- 
mc aufli le ficur Marquis de Sainct Chaumont,quc nous Iuy auons 
enuoyé plufieurs fois, de vouloir partir de Compiegne, & choifir 
tel lieu dans noftre Royaume,qu'cllc aduiferoit pour fa demeure, 
luy offrant (afin qu’elle y fuft auec plus de rcfpeâ & d'authorité ) 
le Gouuernement de la Prouince ou elle fe voudrait retirer : luy 
faifans fçauoir derechef, que là demeure àCompiegncnouseftoit 
fufpctftc, pour les aduis que nous auions de diuers endroits, qu'on 
la perfuadoit de fortir hors de noftre Royaume. A quoy ne vou- 
lant entendre en aucune façon, feignant diuers fujets je. plain- 
tes ; mefme que l’on l’auoit aduertic que l'on la vouloit enuoyer 
en Italie , & que nos Galères eftoient préparées pour cét cffe£t; 
Nous luy aurions enuoyé noftrcdir Coufin lcMarei’chal de Schom- 
berg,& le fieur de Roiffy Confeillcr en noftre Confeil d’Eftat, 
pour la prier de fc vouloir conformer à noftre volonté, & fe re- 
foudre à forcir de Compiegnc , & de choifir tel lieu de noftre 
Royaume qu’il luy plairoit, pour fa demeure autre que Compie- 
gne ,afin de faire ccffer les prétextes, que ceux qui auoient em- 
mené noftredit Frcre hors le Royaume , prenoienc de fa déten- 
tion audit lieu. Ils luy offrirent mefmcs le Gouuernement d'An- 
jou, duquel elle s’eftoic plainte qu’on l'auoic defpouïlléc, quoy 
quelle l'euft quitté volontairement pour certaines confidcrations. 
Ils luy reprefenterent aufli, Qff il cftoit du tout important pour 
le bien de nos affaires, & luy ferait aduantageux, de faire voir à 
tout le monde quelle fc vouloit conformer à nos intentions. 
Mais quelques raifons qu'ils peurent mettre en auant , il fut im- 
poflibfcdcla dcftourncrdc larclolution qu’elle auoit prifc,dc de- 
meurer à Compiegne, pour le deffein qu'elle a depuis exécuté. 
Nonobftanr cette rcfiftance, pour luy témoigner de plus en plus 
noftre affciftion,& le defir que nous auions de la rciinirauecnous; 
nous fifmcs ofter les gens de guerre que nousauions IaiflezàCom- 
piegne, & cnuoyafmes depuis par diuerfes fois vers Elle noftredit 
Coufin le Marefchal d'Eftrce,& ledit ficur Marquis de S. Chau- 
mont, pour luy réitérer la prière que nous luy auions tant de fois 
faite, de vouloir choifir vn autre lieu que Compiegne pour ia de- 
meure. Nous luy fifmcs mcfmes offrit delà voir en fa maifon de 
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Monccaux,ou autres lieux fur le chemin de Blois, Angers ou Mou-* 1 - oc. xx xi. 
•lins, fi elle s’y acheminoit,afin de nous reconcilier fcnfemble: Ce 
qu’en apparence elle témoigna defirer, & s’y vouloir accommo- tA soutuoe 
der, dont nous auions trcs-grande farisfaélion, penfans que c’e- lA Reyhe s a 
ftoit le moyen de ramener aufli noftrcdit Frere à fon deuoir, & E R£,S:f ’ 
ofter le prétexté dontlcs autheurs des mauuais confeils qu’il prend, 
fc feruent. Mais lors que nous croyons noftreditc Dame & Mère 
plus contente de nous, & plus p relie de fuiurc les intentions que 
nous auions pournoftre bien commun &ccluy de la France, veu 
lescfpcranccs qu’elle nous en auoit données par noftrcdit Coufin 
le Marcfchal d’Eftrée,qui nous auoit pareillement afleurez de fa 
part, fur la parole qu'elle luy en auoit donnée, quelle ne partiroit 
jamais deCompiegne pour aller en autre lieu, que de noftrc feeu 
& confentemenc : Au lieu de ce , nous appnlmes que le dix- 
neufiéme du mois palfé elle feroit forne deCompiegne dedans le 
Carrofle de la Dame du Frcfnoy, accompagnée de ladite Dame, 

& d’vne de fes femmes de chambre feulement. Seroit palTéc au 
bac à Choify & Blercncourt,& feroit arriuée au village de Rofny, 
où elle aurait trouué le Carrofle du Baron de Crcuccccur,Gouucr- 
ncur d’Auennes, ville de l'obeïflancc du Roy d’Efjaagnc , qui l'at- 
tendoit y auoit quinze iours au village de Scin,oueftant arriuée, 
vn Gentil-homme du Marquis de Vardes luy aurait dit , que le 
ficur de Vardes IcPcre eftoitarriué àlaCapcllc,& en auoit chaflo 
fon fils & fafemme;cnfuittc dcquoyclle ferait allée audit Aucn- 
ncs, où elle aurait efté receuë,& peu apres vifitée de la part de 
l’Infante par le Prince d'Efpinoy.Gouuerncur de Henault.com- 
me depuis nousl’auons appris par i'enquefte que nous auons fait 
faire de fe fortie hors noftrc Royaume par l'vn des Maiftres des 
Requeftes de noftrc Hoftcl.au mcfmc temps qu’elle partit de Co m- 
piegne. Depuis, pour fuiurc le train que noftrcdit Frere auoit 
pris, elle enuoya vnc requefte à noftrcdit Parlement de Paris, pleine 
de faiélsfuppofez & calomnieux contre noftrcdit Coufin lcCar- 
dinal de Richelieu, femblablcs àceux que noftredit Frere luy auoit 
voulu mettre fus. Elle ne fut pas aulli pluftoft arriuée audit lieu 
d’Auennes, quelle nous écriuit des lettres pleines de prétextes re- 
cherchez pour colorer fa fortie, & de mcfmcs plaintes contre no- 
ftredit Coufin , qui n’ont autre fondement que les calomnies &: 
inuentions, qui vray-femblablement luy ont efté fuggerées par 
les autheurs ac celles que noftrcdit Frere nous a écrites : Ce qui 
cft euident , en ce que les vns & les autres tendent par mefmes 
moyens à lafubucrfion de noftrc authonré & de noftrc Royaume/ 
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Si que nous fçauons que fa fortic a efté concertée par les Agents 

3 u'ils ont à Briixelles , pour la faire retirer comme elle a fait de-* 
ans les pays de l'obeydance du Roy d'Efpagne. Mais non con- 
tente des premières calomnies qu'elle nous a écrites , abufanr de 
noftre bonté. Si de la douceur dont nous auons vfé iufques icy 
enuers ceux qui en ont efté les porteurs ; elle s’eft laiflee aller à 
écrire de nouucau à noftredit Parlement, Si au Preuoft des Mar- 
chands de noftre bonne ville de Paris, pour tafeher de les foufle- 
uer contre nous, & donner exemple aux autres. Or defirans pre- 
uenir les maux que les forties hors noftre Royaume de noftrcdire 
Dame Si Mcrc, & de noftredit Frère pcuuent caufcr en cet Eftar, 
& empêcher qu’ils ne fc continuent Si augmentent par la creance 
qu’aucuns de nos Subjets pourvoient donner à leurs plaintes af- 
fectées , écrits Si manifeftes pleins d’impofturcs, qu’ils vont pu- 
bliant contre nous , noftre gouucrnement,& nos principaux Mi- 
niftrcs : Et afin qu’aucuns de nofdits SubjcCts ne foient (1 témé- 
raires Si mal aduilez, que de leur adhérer, participer à leurs con- 
fcils, les aller trouuer , ou auoir des intelligences auec eux ou 
ceux qui les fuiuent :S<javoir Faisons, Que de l'aduis 
des Princes, Ducs , Pairs, Officiers de noftre Couronne, Si autres 
grands & notables perfonnages de noftre Confeil, qui font prés 
de nous , N O v s, en confirmant nos precedentes Déclarations 
des trentième Mars Si cinquième Iuin derniers , Avons dit 
et déclaré', difons & déclarons par ces prefentes fignées de 
noftre main , criminels de leze Majefte, & perturbateurs au repos 
public, tous ceux qui fc trouueront auoir participé à défi perni- 
cieux Si dainnables conleils , d’auoir fouftrait noftreditc Dame 
Si Mere , 8i noftredit Frcre vnique le Duc d’Orléans , de noftre 
obeyftancc , & les auoir induits a fortir hors noftre Royaume : 
Comme auffi tous ceux qui les ont fuiuis,& en font fortisaucc eux, 
de quelque qualité & condition qu’ils foient: Enfemble ceux qui 
les affilieront , & qui ont leuc ou erré des gens de guerre contre 
noftre feruicc. Si fait des menées & pratiques au prciudice de no- 
ftre authoriré, tant dedans que dehors noftre Royaume. V ovlons 
qu’il fiait procédé contr'cux comme crimmels de leze Majefté,& 
perturbateurs du repos public, fuiuant la rigueur de nos Ordon- 
nances^ la diligence de nos Procureurs Generaux Si de leurs Sub- 
ftituts. Faisons inhibitions &defenfes à tous nos Subjets, de 
quelque qualité & condition qu'ils foient , d’auoir aucunes in- 
telligences Si corrcfpondanccs auec noftreditc Dame & Mere , Si 
noftredit Frère , Si leurs feruitcurs domeltiques, & participans à 

leurs 
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leurs defleins,& confcils , fous quelque prétexte & dtcafion que ce m. oci xxxîT 
foie, fous les mefmes peines. Qve les Fiefs pareuxpofledez mou- D iciamt>pm 
uansnuëmcntdcnoftreCouronnc,foienr{àifis&apres reûnis àno- çv Ror ’ sva 
dire Domaine, priuez de leurs dignitez , charges , & offices ;& tous i* r°yn» s* 
leurs autres biens, tant meubles que immeubles, foientauflî faifis & M»»i;«cc, 
anno tez,pour nous cftrc par apres acquis &r con fifquez. Novs vou- 
lons qu'il foit couru fusa tous ceux qui feront leuées de gens de guer- 
re & tiendront la campagne fans commiflion de nous, &: qu'il foit 
procédé à l’encontre d'eux, fuiuant la rigueur de nos Ordonnances. 

E T d’autant qu’il eft difficile d’empefeher noftredite Dame & Mere, 

& rtbftredit Frere, & ceux qui les ont fuiuis , d’cnuoycr& écrire à 

3 ui bon leur ferablcra ,& qu’il ne feroit raifonnablc que ceux à qui 
s écriront , ou vers lefquefs ils enuoyeront , encouru lient lcspeincs 
portéespar ces prefentes : N O vs ordonnons que ceux a qui s’addrcA 
feront lcfditcs Lettres , foient tenus incontinent' quelles leur au- 
ront efté rendues , ou que quelqu'vn les fera venutrouuer de leur 
part, l’aller déclarer , & porter lcfditcs Lettres au premier luge Royal 
de la Prouince en laquelle ils feront demeu rans ; & faire arrefter, s’ils 
peuucnt, ceux qui les leur auront apportécs,ou auront cfté chargez 
de creance enuers eux : Lcqûel.iugç fêta tenu auflï-tolf d'enuoyer 
lcfditcs Lettres au Secrétaire d'Eftat qui a le departement de ladite 
Prouince. Et fi cela arriuefen nofheCour & fuite , ils s’addrcflcront 


à nollredit trçs-cher & bien amé Garde dçs Seaux. Etfi c’cfl daps 
nollrc ville de Paris, les particuliers feront tenus de l’allcrdenonccr 
au Lieutenant Ciuil, qui auflt-toft nous en donnera aduis,le tout 
fous les mefmes peines. 

Si donnons en mandement à nos amez & féaux Con- 
feillcrs,les Gens tenans nos Cours dcParlcmcnts, que ces prefentes 
ils facent lire , publier, & regiftrer , & le contenu en icelles exécuter 
dcpointcnppintjlclonleurformc &tcneur;&:i nosProcurcurs Ge- 
neraux, défaire toutes pourfuitcs& diligences rcquilcs Çc neccflài- 
rcs pourlapunitiondcscoulpablcs. Mandons cnoutrcàtousGou- 
ucmeurs & Lieutenans generaux de nos Prouinccs , Gouuerncu rs & 
Capitaines de nos Villes & places, qu’ils ayet à courir fus aux rebelles 
& defobeïfl'ans, tant parles gensde guerre qu’ils cpmnjandcnt pour 
pournoftre fcruicc,qu’afl’cmblécde Peuple , fon de toxin , £y à tous 
luges de faire & parfaire le proeczaux coulpablesj &âux Preuofts 
de nos tres-chcrs Coufins les Marefchaux de France, de battre la 
campagne, & courir fus à tous ceux qui auméprisdcnQsdcfcnfcs, 
feront aucunes leuées de gens de guerre, fans commiflion exprefle 
lignée dcnous,contrefignéc par Tvn de nos Secrétaires d’Eftat, 
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«. dc. txxÎ. fcdlcc du grand Seau, faire & parfaire lcprocez à ceux qu'ils ap- 
Diciaratioh prehendcront,& tailler en pie ces ceux qui apres auoireftéfommez 
1 1 !ol rit d« * c mettront en defenfe : C a r tel cft noftre plailîr. En témoin dc- 
u Reyni sa quoy nous auons fait meure noftre fecl à ccfdites prefentes. Don- 
Mi r i ,«cc. N EES à Paris , le douzième iour d’ Aouft , l’an dc grâce mil lîx cens 
trente-vn, & dc noftre Règne le vingt-deuxième. Signé , L O V I S, 
Et plus bas. Par le Roy, d E L o m e n i e , & fccllécs fur double queuë 
du grand Seau de cire launc. Et encore plus bas eft écrit : 

Leuè's publiées (y regifiries , ouy (y « requérant le Procureur General 
du Roy , (y copies collationnées aux Originaux des prefentes , enuoyén aux 
Bailliages , & Scncfchaufécs de ce rtljort, pour y ejlre pareillement leurs, 
publiées , regtfirécs , gardées , & obferuées félon leur forme (y teneur. 
A Paris en Parlement , le Roy y feant , le treiziéme Aoufi.mil fix cent 
trente -vn. 

Signé, D V T I L L E T. 

££££££££££ 

LA VIE 

DV CARDINAL DAM BOISE»’ 

EN SVITE DE LAQUELLE SONT 

trniüef quelques pointfs fur Us affaires prefentes. 

Par le Sieur des Montagnes. 



AV LECTEVR: 

■ M Y LECTEUR, La rencomredu temps m’adonné la vol 
lontéde faire voir au public La vie du Cardinal d’Amboile, 

y x &de parler en fuite de quelques-vns de fa condition .qui ont efié 

renomme ç au monde . (y mefmt de Celuy qui auiourd huy tient la principale 
place dans le Confiil. Mon dejfein n'a efié autre . que , félon ma coufiume, 
de prendre la caufe du Roy , défendre fes Minifires, O 4 de refpeéler touf- 
jours ceux a qui noua femmes oblige z naturellement .pour leur rang & di- 
gnité .fuyuant ce que Dieu nous commande de reuerer les Puiffances fupe- 
rieures. Ma peine peut-cfhre ne fera pas def-agreablc ny inutile: fi elleefi 
bien receue ,ie ne la plaindraypas.fi on laméfpnfe ,ie ne laijferay pourtant 
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de prendre p<uienw,puifque ceux qui ont. lien fût du ctumtd’ autre con. 
feqiicncc que lu miennes , ne leuffent pas de trouver des gens qui les ojeni 
tlijmer. 

DES MONTAGNES. 

L /te faut point s’eftooner, fi ceux qu* pafîcnt 1 cuk«. oc. xxxù' 
vie en oiflucté, foicntcommc s'ils naopienc pqiaiL a Vuir 
cifédausla mémoire des hommes,&quc kurnoM„.^“ 
demeure efteint comme ccluy des heftes : mars que & c . * * ° ' * ** 
ceux , qui dans leurs longs St laborieux trauauxon* 
mérité la faucur des grands Roy s , & la fouilc/amc authoriré dans le 
maniement de leurs affaires, foient fi malheureux, de n'auoirpas 
en vn feul homme, qui de propos délibéré ait voulu remarquer & 
laiffer à la Poftericé ce qu'il y a eu de plus confidcrablc en leurs 
actions ; c'cft çp que ic trouuc cftrango, & qui ne peut procéder que 
du mépris quïls ont faitdcs gcnsdeltttfcs,oud’auoirefté malheu- 
reux au choix de leurs amis. 

Ce que ie dis fur le fujerdu Cardinal d' A mboife, duquel il ne s’eft 
parlé que fort confufénj\cnt,& encorcs comme par rencontre, fur ' 
d’autres occafions où l'on ne le pouuoit obmettre , & non comme le 
faifantfujet propre du difçours : & parmy fes parcijs wcfme il çft fi 
peu cogncu,qu'vn feul d eux n’a peu rendre autre compte de luy,quc, 
d’en faire voir la peinture, fans fçauoir rien de particulier de tout ce, 
qu’il a fait i bien qu‘U Aie efté fort celcbrocn fon temps, & doiié de 
tres-grandes & rares vertus. 

Celam’a conuié,nonpas d'écrire vne vie fabuleufc, comme vn, 

Roman, mais bien de donner ma peine, pour recueillir tout ce que 
iay veu de luy éparsen quelques Authcurs François & Etrangers ; & 
joignant le tout enfemblc en compofcr vn corps d’Hilloire, par l'or- 
dre des années qu’il a vefeu dedans la Cour, tant fous Louys XI- 
Charles V 1 1 1. que Louys XII. fon bon Maiflre, duquel ilaroceu 
les grandeurs, & le pouuoir d’en faire part à ceux de fa Maifon. 

Son frere ailné Charles d’Amboifc dés ic temps de Louys X I. 
choit auec grande eftime Gouucrneur de Champagne, & puis de 1 ‘ Cai 
Bourgongne : ce fût luy qui retira la Duchcflc de Sauoye de la pri- 
fon où le Duc Je Bourgongne l’auoit fait mettre, & la conduifità 
Tours. Mais fix autres frères qu’il auoit,& plufieurs ncueux doiucnt 
tous leur fortune au Cardinal, qui fit par faueur Mcry d’Amboife 
Grand-Maiftrcdc Rhodes ; Iean, Eucfque de Langres ; Louys, Eucf- 
que d’Alby , Licutcnlnt pour le Roy en Languedoc & Guyenne j 
Pierre, Eucfque de Poicticrs; Iacques, Eucfque de Clcrmont,&: Abbé 
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m.dc. xxxi. de Clugny ; Iean, Seigneur de Bucy, Gouucrneurde Normandie: 
L * v 1 * d v Les trois enfans de fon frere aifné , Louys Euefquc d' Alby , Arche- 
Cardinal U çfq UC R.oiicn Si Cardinal ; Charles , Grand-Maiftre , Admiral,& 

£ c MB0IS ’ Marefchal de France, Gouucrneurde Milan, & Lieutenant General 
en Italiedcs Armées du RoyjGuy Seigneur de Rcuel,Capicainc de 
deux cents Gentils-hommes , qui cftoit lors vne charge fort relo- 
uée ; François de Clermont fon ncueu, fils de fa fcrur,Cachcrinc 
d'Amboife, Cardinal ; comme aufli René de Prye, lequel premiè- 
rement cftoit Euefqucdc Bayeux ; &fon coufin gcrmain,nls de fit 
tante Magdelaine d'Amboife : Et auançade plus vne infinité d’au- 
tres Seigneurs & Gentilshommes du Royaume par le moyen de Ùl 
faueur. 

le n’ay rien trouué de fon introduction dans la Cour , finon, 
u'il cft vray-fcmblable que fa naiflancc,Tc crédit , Si l'eftime de 
*on frere aifné l’y eftablirent. . 

Ilfut toufioursdés Ion aduenement recognu feruiteurparticu- 
s'agotn^Mon lier du Duc d’Orléans, comme il fe void par ce qu’en a écrit vn Gen- 
tilhomme de bonne mhifon , quia écrit de ce tcmps-li ,aucc finceri- 
té, & vérité; & duquel nous apprenons, qu’apres la mort du Roy 
Louys, Charles VI 1 1. fon fils luy fucccda, aagé de treize ans:qui 
fut caufe qu’en celle minorité, leDuc d’Orléans, commeplus pro- 
che, prétendant la Rcgence;ellc luy fut difputéc parle Comte de 
Beaujeu, & fa femme fccur du Roy, en forte quelle leur demeura 
entre les mains ; & ayant efleué en faueur 1‘ Admirai de Grauillc,gpu- 
uernerent tous trois les affaires : qui donna fujet au Duc de prendre 
les armes , & ce fut ce qui s’appella la folle guerre : & lors il cft; 
tout vray le Roy dit plujîeurs fou à AfeJJire George d' jémboife , qui 

difoie fes heures auec luy,& efloit Euefquc de Montauban , qu'il manda/l 
au Duc qu'il pourfuiuijl fon tntreprife , gr qu'il uoudroit efire auec luy. Et 
au bois de Vincennes il dit au Comte de Dunois, grand feruitcur 
du Duc, Mon oncle , emmené-^- moy,ie loudrots cflre hors decejle com- 
pagnie. 

En fuite dequoy, le Duc cftant à Beaugency auec quatre cents 
hommes d’Armcs pour le bien du Royaume, difoit-il, & pour faci- 
liter l’alTcmblée des Eftats,ainfi qu’il auoit efté ordonné, le mefme 
Eucfque de Montauban, efleu en P Archcuefchédc Narbonne,auoic 
propofé auec d’autres , d’emmener le Roy , lequel le vouloir ainfi ; Si 
euft exécuté fon entreprife, fans qu’vn feruiteur du Comte d'Auxer- 
re , auquel on fe fioit , découunt cét affaire , qui fut caufe que l'Euef- 

3 uc futarrcftéprifonnicr. Et on vouloir appcllcrilaCourlc Duc 
'Orléans, qui le rcfufa, redoutant l’humeur de la Dame de Beau- 
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jeu , & fc retira en Bretagne , où il prit les armes : & ayant perdu h . d C . xxxti’ 
vne bataille , il fut fait prifonnier à Sainû-Aubin , conduit en la l a Vu d v 
tour de Bourges-, & au mcfme temps, l’Archcuefque de Narbonne C * * » m a t 
fut mis en liberté, pource qu’on ne trouuoitoccalîon de le retenir. “ ** BO,s ’* 
Car de ce qu’on luy mcttoitenauant,ils'cnrapportoittoufiours au mW. 

Roy : & foudain apres, comme bon & loyal feruiteur qu’il eiloit, & *’ GcUl ' 
l’a toufiours clic du Duc ; il fit tous fes efforts à procurer fa deliuran- 
ce : & pour y paruenir il entretenou l’ Admirai de Grauillc ; qui pour 
lors y pouuoit beaucoup , en propolânt le mariage de fon ncucu de ■ 

Chaumont &dc la fille, efpcrant que cela fauoriferoit fes dedans. 

Ce qui arriua d’vnc autre façon, par le moyen du fieur de My olant, 
l’vn des Chambellans , quipcrfuadaau Roy de le faire de luy-mcf- n»i. 
me , pour l’obliger à iamais : ce qu’il fit , luy donnant le Gouuernc- 
ment de Normandie, & à l’Arcncuefque de Narbonne , l’Arche- »4>4- 
uefché de Rouen. Troisansapres il cntrepritlcvoyagcd’Italic,où 
pendant qu’il eiloit à la conquelle de Naples , le Duc fut afliegé dans 
Nouarre par Louys Sforce ; & le Roy, retournant en Ail apres la 
Bataille de Fornoiie , il renuoya l’Archeuefquc de Rouen folliciter De coroksi. 
le fecours à fon Maillrci&deComincs rapporte, qu’apres la capi- 
tulation ellantforty de celle place, il fccondoit le Ducàpcrfuader 
de combattre, & attiroit aucuns Suiflès, qui venoient s’offrir pour 
cét effet. Maisle Roy ne fc voulant mettre entre leurs mains, pour 
ne le fier lors en eux > & ayant fauué les afficgez , il ne trouua raifon- 
nablc de s’engager dans vncnouuellc gucrrcàMilan. , 4 » 7 * 

Ellant de retour en France, quelque année apres, on dreffa vne 

Î iartie au Duc d'Orléans, dilant au Roy qu’il entreprenoit du tout 
iir fon authorité , à quoy il eiloit porté par l'Archeucfque de s Gcto. 
Roiicn.qui eiloit fon Lieutenant. LeRoy le crcut, & s'en o/Fcn- 
ça. Le Duc s’exeufe , & l’Archeucfque auln , mais inutilement ; qui 
le fit retirer à Blois : & ceux qui auoient machiné celle entreprife, 
lôllicitoicnt à faire enuoyer 1 -Archcucfquc à Roiicn , ou en Alt 
Mais en mcfme inilant celle pcrfecution cefla par la mort du Roy '• J « 

à Amboilè ; ce qui fit que tout le monde accourut à Bloi6 falucr le «sïïc «' .ilZ’’ 
nouueau fuccc(leur,qui auoit lors pour principalConfeillcr l’Ar-s. c<uii. 
cheucfqucdc Roiicn. Aulfia-il clledcpuis, & a la vérité il le méri- 
tait, pour 1 Jlre tres-fage ,or de fubtil efprit , bien viuant en fa condition, très- 
bon, Or loyal feruiteur a fon Maijhe , pour lequel il auoit fouffert Or enduré 
beaucoup : Or puis tjue les biens Or honneurs ejloient aduenus audit Seigneur, 
raifon Or équité voulaient qu'il en fuftreccgnu , comme aulli il fut en fort 
peu de temps, par la refolution que le Roy cull foudain, apres cftrc 
paruenu à la Courônc, de répudier fa femme, fille du Roy Louys XI. 
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fagc & vcrraeufc Princeflc; & qui durant la prifon de fon mary auoit 
- v fait tout ce quelle auoit peu pour fa deliurance. Mae citant contrc- 
C : A R » I H A I r • & c ft lt de nc pôuuoir porter d’enfans ( qui cftoit la radon 

pourlaqucllcfon Pererlauoit mariée par force , pour la hay ne qu « 
portoit aux Princes fucccffeurs & proches de la Royauté , > il fe refo-» 
lutàcediuorce. Pour y paruenir,ils'adrcflaauPape AlcxandrcVJ. 
remply de hauts deifeins : Lequel le voyant rcfufé de l'alliance d'Al- 
phonfc Roy dcNaples ,de qui il auoit defrré la bailardc pour vn de 
les enfans , fe refolut de s'attacher auec la France ;ôi pour commen- 
cer , il accorda au Roy la Déclaration delà nullité de Ion Managers 

F ouuoirdc prendre femme où il luyplairoit. Puis pour en aduanccr 
execution , il luy enuoya leCardmal de Valence ion fils, qui quitta 
fon bonnet en France, & le donnai l' A rchcucfquc de Rouen : lequel 
Ayant eu part aux périls ,& couru la mefme fortune du Roy , eftoit toutpmf- 
fant auprès de luy ; ff qui a tou fours continué , bien que fouuent il fejoit trou- 
ut des perfonnesqui ont tntrepru de le ruiner, & que mtjmc le Roy eu a eu 
quelquefois impreffton, mais fans effet, à caufc de fa bonté & confiance, qui 
fe pouuott euidemment cogn 01 ftrt enuers fes ftnuteurs , (y particulièrement en 
ce fuy-cy, qu’il auoit choifi auff-toft qu’il fut Roy , pour la conduite de fes 
principaux affaires , parce qutl le cognoiffott homme tres-exteüent,(y accom- 
ply de tant d'cxperience , de loyauté , & de bonne -vie , qu encarts que parplu- 
fteurs fois il ait ejlé longuement abfent de luy ,CT parauanture chargé de plu- 
fteurs chofes , ainft qu'il aduient à toutes perfonnes qui ont fi grande autborifé , 
ty que fes entreprifes ont quelquefois eu des fucct% qui n ancien t pas efléefpe- 
re^; quelque parole qu'il ayeeuauecluy , comme il ne fe peut faire autrement, 
ayant long-temps mené les affaires du Royaume : [i n'a-on iamais apperceta 
que fon crédit fufl enrien diminué ,m au toufi ours augmenté ,pourautant que 
fa prudence croi/foit auec le temps , ÜT la continuation de fes feruices. 

Apres que le Roy eut mis ordre àla diflolution de fon mariage , il 
epoufa la Reync Anne de Bretagne, qu'il auoit de tout temps aimée ; 

& ncantmoins fut contraint de le lai'auiràluy-mcûneÿ&s’employer 

en faucurde Charles contre fa propre paflion: ce qu’il regagna de- 
puis en poflcdant la Couronne & fafemme, belle Princeflc,tres-ver» 
tueufe ; auec laquelle il velquit heureufement. Son mariage accom- 
ply,il n’euft rien plus à cœur que la conqueftc de Milan,pour laquel- 
le il fe difpofade partir ; fonarriuéc,& la victoire, fut quali la melmc 
Alexandre v i. c hofc. En celle profpcrité , le Pape pour luy complaire , fit le Car- 
dinal d’Amboifc Lcgaten France. 

Le Roy n’apporta pas en celle conqueftc tous les foins qu il con- 
uenoit pour fe la confcruer. Cars’enretournantlamcline année en 
France , ayant lailfc Ican-IacquesTriuulcc, & le Comte de Ligny 
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pour Gouuemeurs dans cét Eftat , leur diuifion en caulala perte, «• oc. mi.' 

LouysSforccrcntrantdansMilan.cinqmoisaprcsauoireftécnafle. i- * vu d y 

Mais comme il fut prompt en fon expédition, la fortune luy tourna £ \ * 0 1 w A % 
le dos aufli roft : parce que le Roy bâillant de courroux d'vn tel ac- &c. ° ' 4 

cidenr.cnuoya promptement la Trimoüillc auec vnc armée ;& afin 
que l’on pourueuft à toutes les chofcs ncccflaircs auec plus de dili- 
gence, il fitlcCardinald'Amboilè fon Lieutenant general en Italie, 

Ce qui eft aufli rapporté auec grand honneur par vn autre Au- c-Amhon. 
theur , difànr , Qfiil fit auffipajfer les Monts au Cardinal d'Amboifi , en 
yti il auoit parfait amour & finguliere fiance , comme celuy qui en tout temps 
afin firuice, auoit deué’ment plié le dos au profit de la chofi publique, loya- 

lement employé finpouuoir. Cejlpourquoy il luy donna charge de tous fies af- 
faires, pour en faire (y ordonner .comme fi par lui-mefme efioit difposcjuy don- 
nant les deux cents Gentilshommes de fa Mai fin, pour l'accompagner £r fiui- 
ure quelque part qu'il iroit, g? faire ce que par luy leur ferait commandé. 

Il fe porta en ce voyage auecvne fi grande célérité, pour aflem- 
bler l'armée, & attaquer les places, qu’en vn inftantil rcconquift tout 
le pais, prit le Duc LouysSforce dans Nouarre; le lendemain le Car- 
dinal Afcanio, Galeasde Saindt-Seurin,le Fracafle , Anthon Marie, 
frères ; c'cftà dire vnc vi&oire entière de l’Eftat du Prince , & de tous 
les Chefs. 

De là il voulut aller vers Milan ; & prenant le chemin par Vigenc, 
il y fur accucilly parles principaux Seigneurs & Podcftats, quiîcvelE ouyiXII. ^ 
noient fupplicj de vouloir loger dans la ville , & d’auoir pitié du peu- 
ple, fins le vouloir punir comme il auoit mérité. A quoyilrcfpon- 
dit. Que pour l'heure il n' entrerait point dans 'vnc -ville fouillée d'in crime 
fi prodigieux que celuy de la Rébellion s mais qutl logeroit au ChafieaU , qui 
toufiours auoit eflé fidelle à fon Prince. 

Lciourdu VendrcdySainéHuiuant, par les prières des Seigneurs °' hon ' 
qui cftoient auec luy, le Cardinal fut en la Maifon de ville, où les 
principaux , auec grand nombre de la populace , & quatre nulle pc- 
tirsenfans la tefte nue, vertus de robbes blanches , furent en procefr 
lion generale auec l’Image du Crucifix, 

A Ion arriuec ils saflèmblcrent,& par vn Doéfcur firent faire leur 
Harangue en Latin: Laquelle fi nie, le Cardinal leur donna abolicion 
de leur crime, faifant en cela lesmefines fonctions du Roy en per- 
fonne. F.tcft remarquable le foin qu'il apporta pour empefeher les 
dclordres en cet abord ; où la rébellion des Milanois,& l’indigna- 
tion des François deuoit faire craindre vnc fanglante vengeance; 
pour laquelle euitcr,il fut trois nui&sfans dormir, donnant tout 
1 ordre pofliblc pour empefeher que la ville de Milan ne fùft facca- 
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m.dc xxxi. gée par les gens de guerre, ny le peuple fourragé , & outrage ; & que 
La vu o v tous ceux qui auroient des prifonniers , ou des biens pris depuis la 
Ca* ci» al p alx publiée, feroient contraints delcs rendre &reftitucr. 

Le Roy,cnmefmctempsfucfortpreffédcsFlorentins,delcs vou- 
loir affilier de fes forces , pour rccouurer Pize,&Pictre-San£h : à 
quoy il demeuroit enfufpcns,pour lespenfées qu'il auoit à l’cntrc- 
prife de Naples , qui luy cftoit trauerféc par les difficultcz qu'il ren- 
controit aucc Maximilian Empereur, & par les pourfuites des Pi- 
zans , au contraire affiliez des Geneuois & Luquois , qui offroient de 
grandes fommes d'argent, qui luy donnoit de l’inclination vers eux. 
T outesfois , comme u fouloit faire aux chofes importantes , il remit 
l'affaire au Cardinal d’ Amboife qui eftoit à Milan , la langue duquel 
& l'authorité,dit vn fage Autheur, r/leit la langue, & l'autborité du Roy: 
lequel fut d’auisd’affiftcr les Florentins : & neanrmoins on fit gran- 
de violence au Marquis de Malcfpine, recommandé par eux , luy 
oftant fon Chaftcaudc Maffc , Si fes autres terres ; & ayant rcceu des 
Luquois bonne fomme d'argcnt,il les rcccut en la protcâiô du Roy, 
& accorda qu’ils auroient en garde comme en depoft Pietre- San&a ; 
iufques à tant qu’il fuft déclaré à qui de droidt clic appartenoit. 

Les peines que donnoient au Roy les irrefolutions de Maximilian, 
le firent refoudre de fc confirmer toufiours en amitié aucc le Pape. 
Mais cependant il furuint vn grand trouble dans le Milanois,lufci- 
tépar fept ouhuiétcensLombards, bannis pours'eftrc rebellez de- 
puis la dernière vidloirc : & par leur perfuafion il fè fitvnelcuéc de 
fept ou huict mille Suilfes, qui penfoient par leur diligence furpren- 
dre le Chafteau de Lugan. Dequoy le Cardinal ellant aduerty, vou- 
lut là employer ce qu’il pouuoit , (y Je feruirde ce qu'il deuoit.fans toutefois Je 
mejlerde la guerre ,fice n'cfiqu autant qu'il ferait befoin pour auoir la paix-. 
Et pour s’oppoferaux Suiffes , il leua foudainement quarte mil hommes de pied 
du pais, (y Piedmomou,aJJemLlant les gens de guerre engarmfon dans le Du- 
ché de Milan ; py pour les payement voulut meme àl’ejfay aucuns riches 
Lombards, lefquels auoient fut plufeurs fois offres de bouche défaire aduance 
pour le Roy de cinquante mille ducats, ou plus fi befoin efloit : T outefois en ceffe 
occafon ils baujfcrcnt les efpaules. Poura quoy remédier, le Cardinal y mit 
du ften ce qu’il auoit : A uffi firent les autres François qui là eff oient , iufques à 
la femme du payement neceffairc. Ce fait , il s’en alla à Cofme,poureJlreplus 
prés des ennemis, & mieux a main pour aduertirles Chefs de l’armée de la vo- 
lonté du Roy , dont à toutes heures il auoit des nouuellespar les pofies , O 1 /<* 
fut obey comme fa Majefiè, laquelle il reprefentoit : Les Suiffes s'eftans en fin 
retire^, il partit de Cofmc,gy prit le chemin à Lttmel .Comté de la Duché 
de Milan, que le Roy luy auoit donnée. 


Authon. 


Comme 


paur fcmir à l'Hijleire. 409 

Comme il eut expédié toutes ces choies, il partit d’Italie, & laifla 
Ton nepucu le Grand-Maillre de Chaumont, Admirai Si Marcf- 
chal de France , Gouucrncur & Lieutenant general dans l'Ellat 
de Milan. 

A fon retour il fit fon entrée dans Paris, comme Legat;& apres 
il voulut reformer les Conucnts:à quoy il procéda foigneufement 
& diligemment, fans fouffrir les longueurs & les rcniifcs qu’on y 
vouloir apporter. 

LcCardinal ne fut pas fi toftparty d'Italie, que le Duc de Va- 
lentinoisjs’cftant mis dans l’efprit aucc fonPerc.dcconqucrirpour 
foy tout ce qu’il pourrait , arma fous-main , & entra dans l’Ellat 
des Florentins, cfpcrant lcsfurprcndre,cn forte, que deuant qu'ils 
fuflent fiecourus, il les aurait réduits à rtc le pouuoir plus dire : Et 
fur leurs plaintes leur donnât de belles parolcs,fcs troupes leur cnle- 
ucrcnt plufieurs places, & entr’autres Arczzo, ville fort importante 
à Ce s dclfcms contre eux. Dcquoylc Roy fut fort émcu.écriuant 
de rudes paroles au Valentin ;& ordonna au Gouucrncur de Mi- 
lan d’enuoycr des forces au fccours des Florentins , pendant que 
faMajclté s’acheminerait en perfonne, pour faire reparer cette vio- 
lence: ce qui fit que tous ceux qui auoient armé fc diflipcrcnt,& 
que le Valentin laiila fon cntrcprilc. 

Ces chofcs arriucrcnt en l’an mil cinq cens, mais il s'en prépara 
de bien plus importantes pour l'année luiuante : aufqucllcs, afin 
que le Roy fiaft libre de pouuoir entreprendre ce qui luyplairoit, 
il auoit toufiours recherché d’auoirpaix aucc Maxtmilian, par la- 
quelle, outre qu’il en efpcroit l'inueiliturc du Duché de Milan, il 
luy full permis d’attaquer Naples, feferuant de l'Archiduc Philip- 
pes fon fils, qui y cftoit fort porté; parce que ces Peuples, pour ne 
vouloir pas rompre le commerce , ne pouuoicnt confcntir à la 
guerre contre les François ; & aufii que le Roy, qui n’auoit point 
a’enfans malles , propofoic de donner Claude fa fille vnique à 
Charles fils de l’Archiduc ;& pour dot ( quand il ferait en l'aagc 
de confoinmer leur mariage, n’ayant lors que trois ans) le Du- 
ché de Milan.Mais ne pouuantpas fi facilement venir àlaconclu- 
fion dcIaPaix.il fc fie Treue au commencement de l’année pour 
plufieurs mois, aucc quelque argent neantmoins , qu’on donna à 
Maximilian,fans parler de Naples ; qui donna grande clpcrancc 
au Roy',fc voyant pour l'heure aflcuré du collé d’Allemagne, de 
pouuoir obtenir par l’entrcmifc de l'Archiduc l’inueiliturc , Si la 
Paix.qui luy fit tourner toutes fes penlécsil’entrcprifc dcNaplcs: 
craignant neantmoins que le Roy d’Efpagnc s’y oppolall , & en- 
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m. dc. *xxl corcS p 0U r crainte de fa grandeur, les Vénitiens, & peut-eftre le 
c* rd'i'n aI ^ a P c > rc nouuela les pratiques commencées du temps du Roy 
©‘Aux o i sx, Charles fonpredeceircur,dcladiuinon dc ce Royaume; Et fetrou- 
kc - uant tous deux auoir mefmc dcfir,l’vn pour ollcr lcsobflacIes,& 

l'autre pour acquérir vne partie qu’il auoit fouhaittéc dc long 
temps, puis qu’il ne pouuoir auoir le tout , ils demeurèrent d’ac- 
cord d’attaquer enfemblc le Royaume diuife entr’cux en cette for- 
te , A fçauoir, qu'au Roy dcmcurcroit Naples, auec toutes les terres 
de Labour, & la B ru fTc :.Et à Ferdinand , la Pouïglc & la Calabre, 
à condition que chacun conquilt dc fon chef la part, fans efire 
obligé de fe lecourir l’vn l’autre , mais feulement a ne fc donner 
pas d’empefehement. 

« j « i. Quand cette affaire fut déclarée, elle eftonna tout le monde, ne 

fe trouuant vn feulqui ne blâmât les deux Roys ; l’Elpagnol dc 
l’infidélité, dc laquelle il vfoit contre fes parens, aufqucls il auoit 
donné toutes fortes d'alfeurances, par les mariages auec eux dc fa 
fœur & de fa tante , & enuoy é pour les conferuer, Gonfalue, depuis 
• • appcllé le grandCapitaine;lcquelaulieudclesfcruir futlepremier 

à les attaquer & dépouiller: Le Roy, de prendre pour compagnon 
en la moitié dc ce Royaume vn Roy d’Efpagne,&dc l’cftabur en 
GiwkMdi». Italie, où luycftoit auparauant le feul Arbitre déroutes chofes; vn 
Roy ion Compétiteur, conjoint auec l’Empereur dc liens cftroits, 
& vers lequel tous fes ennemis & malcontens fe pourroient re- 
tirer. 

Guiciurdm- En mefmc temps, le Roy conceut plus d’efpcrance qu’aupara- 
uant de Maximilian , Qui fut caufe qu'il enuoya le Cardinal à Trente 
vers luy : où ils traitterent Je plufeurs chofes, concernent le mariage ja accor- 
dé,auec les conditions concertées ; comme altft de faire la guerre aux Véni- 
tiens, pour recouurer ce que chacun cteux croyoit luy auoir efle emporté par 
eux -, (y tfaffemhler vn Concde vniuerfel. 

N'ellans pas entièrement conuenusfur toutes leurs difficultez,' 
comme fur le fait dcl’inueftiture, qu’on ne vouloir eftendre qu’aux 
enfans malles, ils prolongèrent la T rcue;& le Cardinal s’en retourna 
en France, auec cette opmion,que les chofes traittéesdeuflentauoir 
l’effet tel qu’il creut encorcs plus certain par le palïàge del’Archiduc 
en France, allant en Efpagne,pbur receuoirenfaperfonne,& de 
Ieannc fa fcmme,fillc aimée dc Ferdinand &d’lfabcllc, les fermens 
de fidelité, comme deftineî à leur fucceflion. 
s» h Si icMiy, Le Roy le receut à Blois auec toutes fortes d’honneur, & con- 
firmerent enfemblc les Traitiez faits du mariage de leurs enfans; 
& apres f Archiduc prit fa route;le Roy celle d’Italie, & le Cardinal 
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aucc luy, fins t'en doigter, en forte qu'à tout moment ilne peuji luy par • M . d c. mi> 
1er de fes affaires , eftant à tome heure fur les dépefches de toutes chofes qui L a Vie d o 
furuenoient , mettant les mains à tceuure fi à droift , qu’au plaifir du Roy, d’Ameoise* * 
à l’honneur & au profit commun mettoit fin à ce qu'il entreprenait, aie. 

Eftant arriué en Alt, toute l’Italie y accourut, les vns offrir lcruico *»■>>«'>• 

& obey fiance, les autres pour auoir amitié,alliance,charges, pefions, 

&pourfe plaindre du Valentin, lequel auec vne armée rauagpoit 
tout. Le Duc V rbain fc plaignit, de ce qu’au nom du Roy il auoit ' 
emprunté fes canons, & puis en auoit batu & pris fes places; Les Flo- 
rcntins,dufaccagemcntdcplufieursdeleurs villes;les Boulonnois, 
de la mortelle guerre qu'il leur faifoit ; Le Duc de Ferrare,& le Mar- 
quis de Mantouël’accufoient d'eftre tyran.fi enflé d’orgueil, qu'il ne 
croyoit pas que pcrfonnelepût égaler aux armes. 

LeRoy luy fit fçauoir toutes ces plaintes, fur lefquellcs il fiedes xj 0 ». 
refponfes pleines de ciuilité ;& ncantmoins continua toufiours fes 
violences, iufques àce que failànt tourner fes forces contre luy, il le 
fit furfoir,& s’arrefter pour vn temps. 

Eftant à Milan.les Cardinaux Pétri ad vincula, Sam 61 George, 

Saintf Scurin, Vrfin.d’ Albert, & grand nombre d’Archcuefqucs & 

Euefqucs furent le trouuer,pour luy offrir de le feruir à Rome:& 
pource que le Pape Alexandre eftoit lors très- mal & pcrclus,affeu- 
rcrent que s’il venoit à mourir,ils feraient tous vnis pour celuy qu'il 
luy plairoitfaire élirc;&fautcroirc,quc fi la chofc fûft lors aduc- A “ lio ' t 
nue, le Cardinal d’Amboifc eftoit en voye d'y paruenir. 

Le Valenunfut aulfi rendre fes fubmiflions. A fon arriuée le Roy ,î01 ' 
parla fort aigrement à luy fur les violences qu'il auoit commifes; 
dcfqucllcs il s’cxcufa.&rcmit les fatisfa&ions entre fes mains, don- 
nant affeurancc de reftituer tout ce qu'il auoit pris; 8c par tels artifi- 
ces fc remit en fes bonnes grâces, ne quittant iamais fa perfonne, 
auec des humiliiez incroyables: 8c s’iladuenoit que le Roy , eftant 
à cheual par pays, voulût mettre pied à terre ;au lieu de I’Efcuy er , ou 
du valet de pied, il tenoit l’eftrier à defeendre ou mon tcr,ou la bride Amtoa; 
de fa mule,ou de fon cheual; & ainfi faifoit le bon valet. 

Les Ambaffadeurs des Suiffes furent à Pauic trouucrlc Roy, 
qui s’y eftoit acheminé, & les renuoya au Cardinal d’Amboife, 
logé dans le Chafteau auprès de luy.pourouyr &dépcf cher toutes 
affaires. 

Au partir delà,leRoy alla iufquesàGennes,oùilfutaccucilly i JO i; 
auec grande magnificence , & receu chez Louis Fiefquc , lequel 
tout ioignant en peu de iours auoit fait faire vne autre Maifon,où 
fut logé le Cardinal: qui faifoit à Meffagrs (J Ambaffadeurs refponfes , a U iS«; 
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m. dc. xxn. çÿ- fi, ns delay mettait la main au befoin des affaires qui fiuruenoient de 
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De Gennes le Roy retourna vers Milan,&lc Valentin vcrsRo- 
me .ayant alTeuré toute forte de fidelité : & cllanc retourné, il le 
remit à fes cruautez, qu'il exerça comme vn Barbare enuers plu- 
fieurs Seigneurs feculicrs,EccIefialliqucs,fcmmes,&enfans. 

Comme à l’arriuéc du Roy, chacun en auoit rcccu vne grande 
ioyc, pour la haine & crainte du Valentin, la grandeur &puifTancc 
duquel n’eftoit defirée en aucune façon dansl’Italic:au contraire, 
l’abailfement de fa fortune , pour l'apprehenfion qu'vn chacun 
auoit dc fon pere & de luy : l'on fut bien eflonné quand on vid 
tout le contraire de ce qu'on auoic efperé, & embralfcr vn hom- 
me qu’on croyoit voir exterminé : Et la mcrucillc futplus gran- 
de, quand on feeut les Traittez qui s'eftoicnt faids, à Içauoir les 
alfeurances qu'il donnoitd'afliflerle Roy dans l'cntreprifcdcNa- 

[ >lcs, lequel abandonnoit la protediondcPaul Baglion,& Vitel- 
ozo, & promettoit fes armes pour rccouurer Boulongne, s’ejlant 
porté ainft àfauonfcr la grandeur du P apc, ou pource qu'il crcutauec tant 
de bien- faits fe le rendre ftnccre amy , & que moyennant leur bon accord , 
nul noferoit entreprendre contre luy en Italie ; ou bien qu’il ne prifl pas 
tant d-affcurancc en fon amitié, comme il apprebendoit fon inimitié. 

Toutesfois on iugea bien apres, que nulle autre confideration 
ne l’y auoit porté,<j«f le confeil du Cardinal d Ambcife, deftreux, comme 
il auoit toufionrs ejlé,de conferuer b amitié entre le Pape & I e Rqy- 
Cette adion fut caufe que l'on diminua les cfperanccs qu’on 
auoic côceucsdc fa procedion,vcu que fraifchcmét cncorcsil auoic 
permis la dépoüillc du feigneur dc Ptombin , ic ne s’eftoit point 
reflenty que le fcmblablc fuft arriué au Duc d’Vrbm, rcccu en fa 
protedion, quand il fit palTcr fon armée au Royau me dc Naples; 
&cncores eftoic plus puiflant, & prclfoit dauantage l'exemple dc 
Iean Bennuoglp, pour lequel les années precedentes le Roy auoit 
défendu au Valentin l’attaque dc Boulogne, alléguant quclcsliai- 
fons qu’il auoit auec le Pape, ne fedeuoient entendre, que pour 
les chofcs qu’il pouuoit prétendre au temps dc lcurTraitté. Tou- 
tesfois en cette occafion il l’abandonna. 

Auec tant d’aduantages,lcPapcferepentoit des trop grands rcl- 
peds rendus au Roy pour Arrezzo ; di(ant,que cognoijjant le naturel 
des François, & par les moyens puiffans qu’il auoit dans la Cour, il fbufi- 
jriroit tout ce qui fie feroit , encene qu’il luy fufl defigreable. 

Toutes ces prolpctitez, ou iurucnuës, ou en termes dc deuoir 
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fuccedcr bien-tort, le Roy eftant en Italie, non feulement le firent 
négligent à pouruoir aux prouifions ncccflâircs, dans lcicjucl les 
continuant aucc foin il auroit facilement chaflc les ennemis de tout 
le Royaume de Naples; mais luy ofterent tout doute de s’en retour- 
ner en France,d'auranr plus qu’il eftoit défia en efpcrancc d’obte- 
nir, comme il arriua depuis , vne longue Trcuc auec l'Empereur. 
A peine fut-il de retour, qu’il fccut les differents entre le Duc de 
Nemours, & Gonfàlue, fur les explications des limites de leur par- 
tage, qui lesauoit misàla guerre: Pour laquelle appaifer il yauoit 
eudiuerfes pratiques entre les Roys,quifcmbloicnt fe terminer en 
vne Paix aflcuréc par le retour d'Elpagne de l’Archiduc Philippes, 
qui contre les prières de fon beau-perc voulut pafler en France, où 
à fon entrée il yauoit eu des principaux Seigneurs de la Cour en- 
uoyez pour ofiages en Flandres. IL les fit rendre au Royauantque 
d’arriucr à Blois, où il eftoit attendu, & y fut reccu auec toutes for- 
tes d’honneurs ; à quoy il corrcfpondit de fon cofté. Comme il 
auoit eu amples pouuoirs de faire la Paix, à quoy il auoit trauaillc 
foigneufement en Efpagncjil en tcaitta aucc deux Ambaffadeurs 
qu’il auoit voulu amener aucc luy, pour eftrc témoins de tout ce 
qu’il fcrpit,nc voulant rien conclure que par leurs aduis ; apres plu- 
ficurs propofitions,lcs chofcs en fin fc terminèrent en ces pomcb; 
Que le Royaume de Naples fc pofTcderoit fur le premier partage 
de la conquefte qui en auoit cfté faite; mais aucc cette condition. 
Que les Prouinccs,furlcfquellescftoit néelac6teftation,dcmcure- 
roienten déport àPluIippes,&quedésleiour de leur accord Char- 
les fon fils & Claude fille du Roy,defquels le mariage eftoit accor- 
dé, s'intituleraient Roys de Naples, & Duc de Pouglc Sc de Cala- 
bre : Que la partie qui eftoit au Roy d'Elpagne fùft àl’aducnir 
gouucrnée par l'Archiduc, & celle du Roy, par qui il voudrait, 
mais toutes deux fous le nom des deux enfans:& lors que le ma- 
riage ferait confomméjlc Royconfigncroit la ficnne pour le dot 
de fa fille. 

Cette Paix fut folemnellemcnt publiée en la grande Eglifè de 
Blois, confirmée aucc fermens du Royj& de l'Archiduc, coin me 
Procureur des Roys fes beau-perc &: bclle-mere, enuovant foudain 
au Royaume de Naples, pour faire fçauoir la Paix accordée, en la- 

S ucllc chacun pofTcderoit ce qu'il tenoic,iufqucs àcc que larati- 
carion en fuft venue d’Efpagne: & cependant, qu’il y euft fuf- 
penfion d’armes. Ce qui fut accepté par les François , & rcfùfé 
de Gonfàlue, foit qu'il cfperaft obtenir dauantage parla vittoire, 
ou qu'il n’eftimaft pas l’authorité feule de Philippes fuffifante pour 
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I'arrcftcr;il refpond donc, que iufqucs à ce qu’il euft vn femblablè 
commandement d'Efpagne,il ne difcontinucroit point laguerre ; à 
quoy ileftoit d’autant plus porté, que le Roy de France fur les ef- 
peranccs'dc fes Traitiez :& puis en la conclufion de la Paix, s’ap- 
puyant fur ce qui cftoit encore incertain, n’auoit pas feulement 
refroidy la chaleur qu'il auoit eu en cét affaire , mais retenu les 
prouifions neceffaires,&les hommes qu'on deuoit enuoyer pour 
cette entrep rife. 

Ces négligences furent la caufc que la Paix ne fe fit point , & 
que le Royaume de Naples, ja en defordre, fc perdit du tout ;& la 
nouuelle en vint au Roy , l'Archiduc eftant cncores à Blois : & 
comme fa Majefté elloit plus portée à croire la Paix, qu'à fc pré- 
parer à la guerre , elle luy en ht de fortes plaintes, l'aduertiffant 
qu'il luy importoit de pouruoir à conferuer fa foy & fon hon- 
neur. L’Archiduc, comme il cftoit fans coulpe, fait fes inftances 
en Efpagne, pour y apporter du remède, fc plaignant de ce qui 
cftoit furuenu auec vn fi grand deshonneur pour luy , à la veuc 
de tout le monde. Les rcfponfcs qu’il eut de Ferdinand & Ifa- 
bellc,luy donnoient efpcrancc de ratifier le Traitté pour gagner 
temps, iufqucs à ce qu’ils feeuffent la déroute des François ; Mais 
aufli-toft qu'ils eurent obtenu ce qu’ils dcfiroient,lors ils fc déli- 
bérèrent de n’accepter plus la Paix , fans en vouloir donner tou- 
tesfois aduis à l’Archiduc , croyant bien , Que tant plus ils dijftre- 
roient 4 fc déccuurir, tant moins le Roy en fes delais pouruoiroit au Jecours 
de Gayettc,cr autres terres, qui rtfloient encores. 

Mais en fin preffez de leur gendre, refolu de ne partir de Blois 
fans auoir ce qu’il demandoit, ils enuoyerent nouucaux Ambaf- 
fadeurs : lefquels apres quelques iours découurircnt l'intention de 
leur Maiftre , & reproenerent à l'Archiduc qu'il auoit outrepaffe 
fa commiflion : au contraire l’Archiduc affeuroit auoir eu le fer- 
ment fait par fes beau-pere & bclle-mcre,fur le liurc des Euangi- 
les & l'Image de Iefus-Chrift crucifié, qu’ils vouloicntla Paix,& 
obferueroicnt ce qu’il accorderait ; n’ayant rien conclu qu’auec 
la participation de ceux qui luy auoient efté donnez. 

Les Ambaffadcurs auec les mcfmes artifices firent de nouucl- 
les ouuertures , comme de rendre le Royaume de Naples à Fride- 
ric. Mais comme on cogneut, que c’cftoient chofcs vaines, &c 
pleines d’embufehes, pour diuiferle Roy & l’Archiduc, ils en fu- 
rent rebutez Sc renuoyez. 

Le Roy fenfiblemcnt touché de cette perte, confidcrant tant 
de dépcnles faites, fans aucune cfpargnc, contre des ennemis très- 
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pauures, & qui dans'le bcfoin de toutes chofes l’auoient furmonté *• te. xm. 
par l’auaricfc ,& par la faute des ûcm, proie jfa queiamais pim il ne fie L * v ' * » v 
fierait en autruy pour la guerre , mais qu'il irait toufiours Iqy-mefime en u a«»oi'»i * 1 
perfonne. &c. 

Louys d'Ars; renommé Capitaine en ce temps-là, auoit con- 
lerué quelques places, qu'il fouftenoit par (on propre courage en 
Calabre & en la Pouïllc : & encores que lesConfeilsen France fut 
fent bien fidcllcs; ceux d'Efpagne cauteleux & pleins de trompe, 
fies, preualurent : comme on void par la Treue qu’on fit en fin 
par terre & par mer aucc l'Efpagnot,à condition que chacun re. 
tiendroit tout ce qu’il pofîedoit, auec liberté à tous leurs fubjets 
de trafiquer, excepté au Royaume de Naples : par laquelle exce- 
ption Gonzales obtint indirectement ce qui luy eftoit défendu j 
parce que fur les frontières voifines des lieux quetenoient les Fran- 
çois, il mit des garnil'ons, pour empêcher qu'aucun ri'euft com- 
merce auec eux : ce qui les reduifir en vn moment en telle mife- 
re,que ne pouuans plus foufFrir les neceifitez qu'ils auoient tous 
les iours , Louys d’Ars fut contraint de rendre fes places , & s’en , 
retourner en France. 

En cette année le Pape Alexandre Vl. mourut, empoifonné, 
en la façon cogncuë de tout le monde. Par fa mort le Due de Gu'daniü, 
Valcntinois donna efperance au Cardinal d’Amboift,de luy ren- 
dre fauorablc la plufpart des Cardinaux Efpagnok,pour le porter 
au Pontificat, le perfuadant qu’auec fon authorité,ibn argent , Si 
les armes du Roy, qui lots s’appreftoient pour lefccoursdu Roy- 
aume de Naples, il y pourrait paruenir. 

Aufli-toft qu'il feeut cette nouuclle.il partit de France, A' s'a- 
chemina en Italie , accompagné des Cardinaux d’Arragon , ôt 
Sforcc. 

Eftant arriué à Rome, fuiuy de I'armce du Roy, le Conelaue cuiciirjia. 
ne fc voulut afTembler, qu’il n’euft iuré quelle ne pâficroitpas plus 
outre , & que le Valentin ne fuit forty de Rome ; & lots , apres 
plufieurs proteftations, François Picolomini, Cardinal de Siene, 
nepueu de Pie II. vieux &ca(Té,fut eflcu.&pritlcnomdePicIII, 
nes’eftans touspeurefoudrepourleursinrerelts,à Vn autre,elperanS ri 

dans le peu de vie qu’il aurait, que chacun pouruoiroït à fesaffaires. 

Ce Pape ne dura quevingt-fix iours, qui fit renaiftre le tumulte 
dans Rome , dans lequel le Cardinal receut vn des plus fenfibles 
déplaifirs qu’il eut iamais. Car trauaillant pour l’attaque de Na- 
pies, à gagner les voifins aucc leurs trouppcs,qui auparauant s'e- 
itoient monflrez affectionnez au Roy, l’Ambaffadeur de Veniie 
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entreprit ouûertcmcnt contre ce dcflcin,& les luy enleua tous auec 
les Colonois,pour feruir le Roy d’Efpagnc : à quoy il attira aufli 
Barthélemy d'Aluiane , & Paul Baglion .qui auoit efié à la folde 
des François. Qui fut caufe que le Cardinal Ce trouua en grand 
pcril,parcc que tous fes genseftans à Rome,fuiuis de grand nombre 
d'Efpagnols, on n'entendoit autre chofe, que crier Orfo & Co- 
loria : & d’autant eftoit le danger plus grand , que le Siégé eftoie 
vacant, qui faifoit confciller au Cardinal par tous fes amis.de le 
retirer. Mais comme homme de cœur & inuincible , combien qu'il vid 
le danger très-grand , ayma mieux en attendre l’aduenture , que de s’en 
aller de telle font, qu'on peufi p enfer que cefufl de crainte. 

Et comme toutes les promelTcs qu’on luy auoit faites furent 
vaines au premier Conclauc, aufli le furent-elles au lecond, que 
le Cardinal de fan Ptero ad vincula fut cfleu, lous Je nom de Iu- 
les 1 1. Le Cardinal d'Amboifc s’accommoda à cette cflc&ion ; 
croyant que, pour les faueurs que le Pape auoit rcccucs en Fran- 
ce , il deuil élire partial amy du Roy , comme iufqucs alors on 
l'auoic ellimé. 

Mais il s’apperceut aufli qu’auec peu de raifon il s’eftoit fié au 
Valentin, lors qu’il l’aflcuroit des voix des Efpagnols, comme s’il 
en cull peu dilpofer , & les porter contre les lenumcns de leur 
Roy ; & aux fermens du Cardinal Afcagne,eftant mis hors de pri- 
fon , affairant qu'il ne feroit jamais rien contre les François, Sc 
que par fon moyen la dignité Papale feroit deferéè à ccluy qu’ils 
voudroient choifir, promettant que ce feroit le Cardinal d’Am- 
boifc , entiers lequel toutesfois il fe monflrd depuis tres-ingat. Car en- 
cores qu'il eujl blufieurs voix pour luy , lors que Jules II. fut ejleu, tem- 
pe fcha feul qu'il ne l'emportafl , non Jans grande plainte du Cardinal Ber- 
nardin Carnali, qui voyant que cette dignité luy ejloit efchappée,vouloit 
quelle efcheujl plujlojl au Cardinal d'yimbotfe, qu'au Cardinal Iulicn. 

Ellant parcy de Rome , auec le temps il éprouua combien il 
auoit mal iugé de l’opinion quil auoit conceuë en la création du 
Pape Iules ; lequel perdant la mémoire des grâces & faueurs rc- 
ccuës en France, fut cruel ennemy du Roy : en faueur duquel tou- 
tesfois il le continua en la Légation qu’il auoit, Mail plufioft pour 
n’auoir pas eu la Irardiejfe de le refufer, que de bonne volonté. 

En ce retour il ne fut point luiuy du Cardinal Alcagne , cn- 
corcs qu’en France il l'euft promis au Roy auec de grands fermens 
(dcfqucls fccrettcment il s'eftoit fait abfoudre par le Pape ) s'il 
n’cxccutoit fes promettes. 

A fon arriuée en France il trouua des Ambafladcurs de Ferdinand 
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3c Ifabcllc,qui eftoicnt chargez d'vnc infinité de proportions, u. dc. un 
capticufcs & pleines dc fraudes, qui furent rcnuoyez,fans vouloir L * Vu ov 
entrer en aucun Traitté aucccux: & bicn-toft apres y arriuercnt b’Amboiii* 
ceux de l’Empereur &c de l’Archiduc, lefquels entrans en matière &c. 
aucc le Confcil du Roy, fut conclu, que le Mariage accordé aupara- 
liant de Claude fille du Roy, aucc Charles fils aifnc de t Archiduc, [croit 
effeéluc-, pour [cureté duquel mteruint le ferment du Roy, & le feinde Fran- 
çois, Duc et jtngoult [me, [uccejjeur de la Couronne, s'il ne venoit point d'en- 
fans , cJr de pluficurs Princes & Seigneurs du Royaume. Que linuejhtun 
de Mrlan feroit accordée -au Roy ejr à fes enfans ; & à faute de majle, 
deuoluè à Claude &d Charles, moyennant [oixante mille florins, donnes^ 
le iour de la deliurance de l'afle ,£r autant fix femaines apres-, qu'il y au- 
rait Ligue ojftnfiuc g? dcfcnfiuc contre les V rnitiens ; Qu’il feroit loifihlt 
au Roy et Efpagne d'y entrer dans le terme de quatre mou, fans déclarer t 
fil n'y entrait, s'il feroit permis au Roy d'attaquer Naples. 

Les Vénitiens, cftans comme déclarez ennemis par ce Traitté, 

. leurs AmbafTadeurs ncantmoins efloicnt toufiours veus de bon œil 
du Roy. 

Sur la fin de cette année la Reyned’EfpagneElizabet mourut, ijo£ 
qui a.uoit ordonné par fon Teftament fon mary Gouuerncur de 
Caftillc durant fa vie: ce que Philippcs ne voulut confcntir,rcfolu 
de porter le titre de Roy,& dc fe reflcntir dc l’outrage que fon beau- 
pcrc luy auoit fait au Traitté dc Blois :3c deuant entreprendre ce 
voyage, il voulut faire ratifier à l’Empereur les chofes accordées SoichuJin. 
en France. Pour ce faire, il fe rendit a Hagucnau,où deuoit ve- 
nir le Cardinal, enuoyé du Roy pour cét effed, qui paya partie 
de l’argent promis à la deliurance dc l’a de dc l’inueftiturc, le fe- 1)05. 
fie remis apres que l’Empereur (croit pafle en Italie. 

Le Pape cependant le refolut d’exterminer Bentiuogle , & le '$ oS - 
chaffcr dc Boulongnc : à quoy ,en l’abfencc du Cardinal, le Roy 
ne voulut confcntir. Mais ellant dc retour à laCour, fur ce qu’il 
reprefenta l’offcnfe que l’on feroit au Saind Pere, de refufer, ce 
que non feulement on luy auoit promis dés le commencement, 
mais qu’on luy auoit voulu perfuader de faire : le Roy s’y refo- 
lut, & par ce moyen la ville de Boulongnc fut mife en la puilfance 
dc l’Eglifc. 

Et comme Ferdinand vcidquc fon gendre, méprifànt le tefta- 
ment de (à bellc-merc, le vouloir mettre hors du Gouuerncmcnc 
dc Caftillc, il penCi qu’il falloir s’accommoder aucc la France, & * 
en ce faifant s’en appuyer en forte, que cela luy peuft afleurer le 
refte dc (èsEftacs : ce qu’il fit par fon mariage aucc Germaine dc 
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*»• Foix,nicpcc du Roy, qui fut accomply fous ccttc conditionna'^ 
La Vie d t luy donner oit en dot la part qu'il prétendait au Royaume de Naples,s’obli- 
d’Efpagne, qu'il luy payerait en dix ans fept cens mille ducats. 
Bec. ’ pour le recompenjer des dcfpcnjcs faites dans la guerre, &• de doter fa nou- 

Cuickitdiii. u( ii e e Jp gli p trotf (ms 

Eafuittc dcquoy,Jc Roy rompant cc qui auoit cfté ratifie à 
Haguenau , fur Je mariage de Claude fa fille auec Charles , la fie 
folemnellemcnt cfpoufcr à la requifition des Ellats,à François Duc 
d'Angoulcfme. Dequoy Philippcs nouueau Roy dcCallillefcfen- 
tit fort offenfé, protcflant d’en faire vengeance. 

Le Roy par la mort de Philippes.arriuéc en cette année, eltanc 
accommode auec Ferdinand, defiroit pafiionnémcntdc fe lier l’a- 
mitié du Pape : mais ce deffem fut empefehé par la rébellion des 
Génois, qui fit refoudre le Roy d'y aller en perfonne pour les cha- 
ftier ; Le Pape eftant encores à Boulongne , d'où il n’auoit party 
depuis fa conqucftc,, cflayoit d'empefeher ce voyage enfaucur du 
peuple. L’Empereur Maximilian s’eftoit aufli déclaré fur ce fujet 
ennemy du Roy, lequel ne laifla pourtant de s’acheminer à la fin 
de Ianuier, Ayant auec luy le Cardinal d'Amboife , qui plus d’autho- 
riti auoit quenulautre dans le maniement de toutes les affaires. Et comme 
on fut amué à Bourges, on lenuoya deuant à Lion, pour faire tous les pré- 
paratifs neceffaires , (y otiir les Ambaffadeurs , p aucuns y venoicnt,& 
iceux dépefeher fur le champ, afin qu'il ne fe trouuafl aucun retardement 
au voyage, puis s'aduança en diligence en A fi, auquel lieu, ayant pris aduis 
de tous les Capitaines, fit marcher l'armée droit à Gennes. 

Sa Majefté fuiuant à grandes iournées,le ioignit, comme il en 
eftoit proche. Dequoy les Génois cftrayez,enuoyerent des Députez 
vers eue, Qu'il fit otiir par le Cardinal -, & le Peuple ayant crié nuferi- 
corde, il leur pardonna au nom du Roy. 

Le Pape n’auoit pasattendu àBoulongnc ces fubits& heureux 
progrès : car au lieu de l’entreueuc qu’il y auoit recherchée, il en par- 
tira caufedu mauuaisair,(difoit-il)g#i/f/«rf«'r</rt'f retournera Rome. 

Son départ incfpcré cftonna tour le monde,& principalement 
le Roy,voyant que fans aucun fujet il abandonnoit les propofi- 
tions qu’il luy auoit fait faire.cn rompant leur cntrcucuc;Etbien 
qu’il s’en offenfaft grandement, il n'obmit rien toutesfois de tout 
cc qu’il pût pour la renouer, & luy faite changer d'aduis :mais ce 
qu’u faifoit, au lieu de feruir àfon dclTein,yclloit contrairc;par 
ce que le Pape fe voyant prefle , en conccut du foupçon , qui le 
confirma d'autant plus en fa refolution , ne driümulant point 
fon indignation contre le Roy. 
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Apres l'expedition de Gcnnes-, Ferdinand eftant fur fon retour «.ne. xxxù 
de Naples en Efpag ne ; ayant fccu la mort de fon gendre, paflà par t a Vu »t 
S auonne, ou le Roy 1 artendoir. D ’A m b o is 1 , 

Ils furent toufiours cnfcmblc auec force careffcs , & grandes fcc. " 4 

dcmonftrations de la part de l’Efpagnol , d’auoir volonté d’cfla- 
blir pour l’aduenir vnc folide aminéjpour prcuue dequoy il pro- 
menoir de faire offices félon ce qu’on defiroit , & auec efficace,, 
enuers l'Empereur , pour le porter à vnc bonne vnion entre eux,& 
apres faire vne ligue contre les Vénitiens, ce dont il parloir au plus .• 

loin de fa penfée , pour n’auoir nulle mtention de fauorifer la 
grandeur du Roy, auquel au contraire il cufl voulu procurer fa 
ruine, parce que cela alfcuroit fes affaires de Naples. Etpourmon- 
ftrer qu’ils ne penfoient pas moins au bien commun qu’au leur 
particulier; Ils parlèrent de reformer F EJlat dclEgJff&pour cit effet Idc Amtaà kjam, 
conuocjiter un Concile, enquoy Ferdinand ne procedoit pas Jinccremcnt.Cc 
qui eft confirmé par vn François, qui dit, les Reys communièrent 

au facré corps de nofbrc Seigneur, pour turcr /' alliance entre eux ; laquelle incon- 1 

tinent apres fut violée par Ferdmad, comme s'il neuf promis Cr iuré.que pour 
ne tenir point.Et bien que plufieursluy attribuent vnc grande indu- 
ftric, magnanimité, fubtilité d'cfpri t, prudence, & autres vertus; les 
Efpagnols ne biffent de dire; qu’il n’a iamais cité religieux ny fi- 
dellc en fes ferments iGonfaluc mcfinc s’eftant fouuent plaint, d’y Hifloirc tupi 
auoir cfté trompé, difoit fouuent, que s’il auoit à prendre ferment s " t- 
de luy ,il le feroit iurer au nom d’vn Dieu, auquel il auroit quel- 
que foy& creance. 

Cependant on auoit ouucrt quelques voyes d’accord entre > 

l'Empereur & les Vénitiens , où de la part du Roy auoit affilié 
Iean Iacqucs Triuulcc,& le Prcfîdent du Sénat deMilan;la diffi-' 5 ° 7 
culté qni s’y trouua cfloit, que les François vouloicnt vncTreue 
generale, auffi bien pour les alliez hors de l’Italie, que pour les 
autres : ce à quoy Maximilian ne vouloit entendre , à caufe du 
Duc de Gucldre, qu’il en vouloit exclure pour le ruiner. Surquoy y 

Ion enuoya en France, pour en auoir la volonté du Roy ;& fans 
l’attendre , les Vénitiens conclurent la Trcuc pour l’Italie fcule- 
mcntjluy donnant temps d’y entrer fi bon luy fembloit. Le Roy 
en demeura fi offenfé pour le peu de rcfpeêt qu’ils luy auoient 
porté , & de ce qu’ils auoient cité fi prefomptueux , de le trait- 
ter comme leur affocié , qu’il témoigna par des paroles pleines 
de reffentiment , qu’il les feroft repentir de ce procédé. Ce que 
ayant cité fccu par l’Empereur , il le fit fonder, pour fçauoir s'il 
fc vouloit joindre auec luy contre eux , cognoiffant bien que 
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c’eftoit fon vnique remedc,pour recouurer fon honneur & fes Eftats 
cl rd'i'mai P^dus. A quoy le Roy prefta trcs-volonticrs l’oreille , ayant re- 
o’Axioisii nouuelé en cette dernière offenfcla mémoire des paflees, qu’il auoit 
receuës dans les guerres de Naples. 

Pour paruenir à leur defir commun , & pouuoir en traitter 
plus à plein , ils conuindrcnt que Cambray (croit deftiné à cét 
cffcrï , & en donnèrent aduis au Pape & à Ferdinand , afin que 
chacun veid , pour quelle part il y voudroit entrer. 
fciiTci. De la pan du Roy fut enuoyé le Cardinal d’Amboifc, comme 

celuy auquel par fes fens, prudence , venu gr loyauté, il a toufiours com- 
muniqué tout fes fecrets, gr baillé la conduite de fes principaux ajf aires 
De u part de l’Empereur s’y trouua Marguerite fa fille , qui 
auoit cité nourrie en France, deftinée femme de Charles huitiè- 
me, & depuis mariée auec Philcbcrt Duc de Sauoyc : & Matthieu 
l’Ange, Secrétaire tres-fauory deMaximilian,fait depuis Cardinal 
de Gurcc. 

Ferdinand y enuoya vn Ambafladeur: mais le Pape n’en vou- 
lut eftrc , bien que d’vne part il fiift combatu du defir ardent de 
voir prendre les armes contre les Vénitiens : mais de l’autre , il 
eftoit retenu de la crainte , de dépendre abfolument de la puif- 
fancc d’autruy,qui faifoit qu’il ne pouuoit fouffnr , que des ar- 
mées puiflantes du Roy entraient en Italie. 

Comme on fut aflemblé , il y eut de grandes contefta rions, 
qui ne fc pouuoient refoudre fans le Cardinal, qui a toufiours efté 
fage , gr s'y condufit fi prudemment, qu’en fin le Traîné fut conclu, du- 
quel ne fe publia autre chofc , que la Paix entre le Pape & cha- 
cun de ces Princes, portez d’vn defir commun de faire la guerre 
contre les ennemis du nom Chreflicn : & pour les empefehe- 
mens qu’apportoient à cela les Vénitiens ,qui ambiticufèmenc 
auoient occupé les terres de l’Eglife & de l’Empire, ils eftoient 
tous refolus de leur faire la guerre. A quoy l’ Ambafladeur d’E- 
«uichuia. fpagne ConCentoit jpluftofi non contredisant, qu'accordant. Parce que 
fon maifire ne pouuoit foujfrir les préparatifs du Roy ,fur tour en Italie, 
pour la crainte de Naples, gr ne voulon non plus la grandeur de l'Empe- 
reur , à caufe du Gouuerncment de Cafiille. 

Il fut conucnu,que le Roy iroit en cette guerre en perfonne, 
que l’Empereur donneroit l’inuefldcure pour luy , le Duc d’An- 
goulcfme,& leurs defeendans malles , moyennant cent mil ef. 
eus d’or. 

Cette confédération faite à condition de la tenir (ccrette au- 
tant qu’on pourrait , pour ce qui concernoit les Vénitiens, 
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le Cardinal partit de Cambray .ayant enuoyépremiercmcntàrEm- «• 0 c - II,, < 
pcreur l’Euefque de Pans, & le Comte de Carpy ; pour rcceuoir L * Vu t> v 
de luy la Ratification des chofcs accordées : ce a quoy il ne fit au- D f u 
cunc difficulté, ayant accepté le toutauec ferment de l’obfcruer&c. 
inuiolableraent. 

Soudain apres l'arriuée du Cardinal en France , le Roy fit des 
préparatifs pour aller en perfonne en Italie , en quoy le palfa 
toute l’annee; au commencement de la fuiuantc il s’y achemina, 
reduifant àfon abord les Vénitiens dans vne extrême defolation, 
leur ayant gagné la bataille à la Guiaradada.Er bien que le Cardinal sdffia, 
d’Amboife fufi fi preffé de gouttes, qu’il ne peufl aller ny à pied ny à che- 
ml: fi je fit -il porter & paffer les monts en litiere, & durant ce voyage 
ne voulut iamait abandonner le Roy , quelque mal qu'il euft ; & le tour 
mejme de la bataille , amp gouteux qu’il eftoit, voulut marcher auec C Ar- 
mée ( non pas pour combattre ) mais en eftre à la veut pour la hauteffe de 
Jôn coeur l & qu’on ne peufi dire, qu’il euft eu crainte d’en attendre l'eue- 
nement , (y de toute tentreprife qu’il auoit confeillée & traînée, à l’hon- 
neur du Roy PT du Royaume. Et non feulement en ce iour il témoigna , 
qu’il vouloit peur la mefme caufie expo fer fa perfonne & fon fang à tous 
périls & trauaux : Mais en toutes les autres occafions durant ce voyage,gr 
iufquet au retour du Roy en France. Car encores qu’il n’ euft pas vn iour de 
famé durant tout ledit temps, qte il ne fufttrauaillé ou de goût te, ou de coüique, 
ou de ficure quafi mortelle ; fi ne laiffoit-il pourtant uimau de vaquer aux 
affaires comme s’il euftefte fain.Enquoy il monftroit clairement la hauteffe 
& grandeur de fon courage \Iccluy feul portant la pe fauteur de fon corps, 

& luy faifant fouffirir les trauaux qu’autres que luy n’euffent feeu faire. 

AuJ ft certainement à Vn tel Roy, bien efioit conuenablc vn tclMiniftre. 

Les Vénitiens entièrement défaits, le Royenuoya le Cardinal 
vers l'Empereur à Trente, qui donna derechef l'inuefliture de Mi-gai^ 
lan pour les Roys fucceffèurs, auffi bien que pour luy ; & ayant 
conuenu d'vne entreueue à Pelquicre , le Roy y feiourna vingt 
iours en l’y attendant. Mais l’Empereur prenant le contre-pied, 
s'en retourna en Allemagne, de honte, (dit-on ) de n’ofer paroi- 
flre , fi mefquin qu’il eftoit , dans le grand luftre de la Cour de 
France. 

Le Roy, apres tant de glorieufes expéditions, s’en retourna cri 
France, mais auec peu d'ordre aux chofcs laiffécs. Cela fut caufe 
que les Vénitiens reprenans courage, rccouurtrcnc partie de leurs 
pertes: qui firent aduifer IeRoy,vn peu tard/le la négligence ap- 
portée àfon partement : Et le fit lefoudrc cncores de rcpaflcr en 
Italie; Eftant toutesfou plus perplcx,&lefpnt plus inquiété & confus qu'a 
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l'accouflumée, parce que le Cardinal d' Amboifc, homme puiffant & de grand 
r courage, accablé d'une longue g? griotte maladie , ne vaquoit plus aux af- 
1 f tares, le Quelles auoient accouftumê d’efire expédiées par Jon aduis. 

Et toutesfois parmy ccs inquiétudes le Roy trouuoit quelque 
aduantage en cette mortelle maladie, dans laquelle ilcrcut nepou- 
uoir prendre vn meilleur conicil ,que de chercher auec tout foin 
& diligence le moyen d'appaifer l'efprit du Pape, en forte qu'il fc 
peuft alfeurcr de ne l'auoir point contraire & ennemy. A quoy il 
fembloit,que pour cela l’occafionprefentcluy apporterait gran- 
de faucur ; parce qu’on croyoit que la mort du Cardinal ( la mala- 
die duquel cftoit fi grande , qu'on n’en pouuoit cfpcrcr longue, 
vie ) ferait caufc de luy lcuer les foupçons , defquels on croyoic 
que fon alteration procedoit:& pour cet effeti il retira de Rome 
le Cardinal d’ Aux, fon nepucu,pour ne s'eltre pas monftrc aficz 
complaifant en fes intentions. 

Les trauaux du Roy eftoient aulli inutiles deuant la more du 
Cardinal, comme ils le furent apres qu’il eut finy fes iours,donc 
le Pape fut tres-aife, (dit le Bembo ) parce qu’il le haïlfoit mortel- 
lement: mais pourtant n’en diminua pas fon inimitié, fur ce qu’en 
France on maintcnoit le Duc de Fcrrarc , qu’il vouloir opprimer. 
Le Roy ne laifloit pourtant de rechercher tous les moyenspolfiblcs 
de fc bien mettre auec luy -.mais tant plus il s'approchait de fes demandes, 
tant plus il s‘en éloignait, ne je pliant en aucune forte pour la mort arriuée du 
Cardinal, jiinfi il fembla à ceux qui plus viuement pénétraient dans fes pen- 
fées , que par cette mort il enflamma dauantage fon offrit g? fes efperances ; gy 
non fans raifon ; eflant certain que la perte d'un tel homme affoibliroit gran- 
dement fes affaires: a eau fe que, outre fa longue expérience , fa valeur & 
fon authorité pointaient beaucoup auprès de luy, qui tamais ne s'éloignoit de 
fes aduis, ny de fes confeils; & fe fiant en fa puifjance,tl fe portait hardi- 
ment à refoudre les affaires de luy-mcfme ; conditions lefquelles ne fe ren- 
contrant pas en aucun de ceux qui fuccederent au gouucrncmcnt en fa pla- 
ce, ils nofoient non feulement refoudre; mais non pas mefmes parler au R.oy 
de chofes qui luy peuffent déplaire -,nyluync les crqyoit,ny ne donnait aucune 
foy à leurs confeils. Et comme ils efioient plttfieurs perfonnesqui n auoient 
nulle confiance des uns auec les autres en leur authorité encore nouuelle , 
ils procedoient plus lentement gy plus froidement qu'il ne falloit en l’im- 
portance des affaires, & contre la chaleur gy impetuofité du Pape. 

C’cft ce que i’aytrouué de remarquable de la vie de cet Hom- 
me illultre.dans laquelle il fc void vnc grande paillon dans les in- 
terefts de fon Maiftre , lequel il a fidellcmcnt feruy , dés fon ap- 
proche auprès de fa perfonne , durant fes aduerfitez, & aulli en les 
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{ >rofperitez;qui luy firent receuoir de grands honneurs, & à tous M - oc - xxxt 
es Cens. Ce qui fe void , non feulement par ce que nous auons ç* ^Ôiuai 
efcric, mais par ce qu’en a dit vn de (es freres, Grand Maiftrc de d'auioui, 
Rhodes, qui lors que le Roy préparait vne Armée contre le Turc, &c - 
luy offroic fes forces, & les richedês de fa Religion, aucc fa vie, 

A quoy d autant plus tjloit-il obligé, qu’il 'voyait fi tris -noble maifin 
élcuéc pur le fins CT conduite du Cardinal , Légat , fon frire. Et par le 
rapport d’vn autre, Que par la grande authorité qu’il auoit auprès du Guitlutdia. 

Roy , il auoit acquis de grandes ricbejfes. 

Aufliauoit-il duré long temps dans la Cour,chofe allez rare à 
perfonne de cette condition , le trouuant peu d'exemples parmy 
ceux qui ont manié les affaires, d’auoir continué comme luy dans 
la faueur de fon Maiftrc prés de trente ans,&iufqucs à la mort: 
bien que durant ce temps il n7 a pas eu faute de gens qui ayent 
voulu l’attaquer. 

L’année luiuantc mourut aulfi fon nepueu le Grand-Maiftre fraiiêmcrc»ri«, 
de Chaumont, duquel on rapporte , qu’il rat accufé de n’auoirpas * 5 1 ‘‘ 
fccouru laMirandolc, prife par IcPapc Iules, contre l’opinion de fuiiom; 
tout le monde ;ny exécuté fentreprilc deModenepourlcDucde 
Fcrrare;dequoy le Roy le blâma, & l’cftima de pou de valeur: qui 
l’affligea fi fort , qu'il en mourut de dôylcur à Corregio. Et vn 
autre dit , Que tant qu’il vefeut , il fut de grande authorité en Italie, Guichudia. 
par la faueur CT crédit du Cardinal dytmboifi, dans l’EJlatde Milan, CT 
dans toutes les armées du Roy ; mais de valeur beaucoup moindre que ne 
requeroit vn fi grand poids; parce qu’ejlant éleué en vn fi haut degré, il ne 
fiauoit pas de Jon chef tart de la guerre , ny ne donnoit aucune foy ny 
crédit à ceux qui le fiauoient : de maniéré qu’apres la mort de fon oncle , 
fon infujfifincc n’ejlant plus appuyée de fa faueur, il eftoit venu dans fes 
derniers iours en méprit des foldats : auxquels, afin qu’ils ne fijfent pas de 
tnauuais rapports au Roy, il donnoit de grandes licences ; en forte que le 
Tnuulce, Capitaine nourry dans l’ancienne difeipline, protefioit fouuent 
aucc grands firmens,de ne vouloir iamais plus aller aux armées Franfoijèr, 
fi le Roy ny eftoit en perfonne, ou que luy n’y fuft feul General. 

Aprcsauoir reprefenté lavicdece grand Miniftre,i’ay crcude- 
uoir dire vn mot de celle de fon Maiftrc, tiré d’vn autheur effran- 
ger : parce que de ceux de la nation, le bien & le mal cft fouuent im- 
puté à flateric ou mcdifance. 

Le Roy Louis douzième ( dit-il ) fut certainement très -Vaillant CT Fui ion, 
tres-fignalé en la guerre, cr »' eftoit pas ignorant delà conduite en temps de 
paix , comme celuy qui dés fin enfance fe méfia d’affaires tres-impor - 
tantes, fi monftrant Soldat vaillant , Capitaine tlluftre,CT enfcmbltRoy 
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ii. dc. s xxi. tres-belliqueux , remply fane extrême vertu, CT qui dans les temps d'ad- 
L a Vu o v uerpté &• félicité auoit manie les armes auec grande valeur, tout le temps 
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Et comme ce grand Roy dans les trauaux &profperitez acflé 
fidcllcment feruy , & a eu pour principal confident vn Cardinal 
célébré : ie veux auant <jue finir cét ouuragc , faire voir vn autre 
Louis chargé dc trophées que fes victoires luy ont acquis ; qui 
comme luy en a vn auffi, qui l’cgalc, voire furpafTe en toutes les 
conditions qui peuuent rendre vn Miniflre glorieux , pour le 
poids des affaires qu'il a conduites, lefquelles ont aydéàfairc ac- 
quérir à cét Eftat la réputation qu’il poflede , en dépit dc ceux 
qui par enuie en ont murmuré, comme fi on leur cuit rauy tout 
ce qu’il a fait ; & que ce' ne fuft pas la couflume dc fe feruir de 
telles perfonnes dans les affaires de la Paix & dc la guerre ; Bien 
que nous ayons veu Louys vnziéme donner fes Armées à com- 
mander au Cardinal d’Alby contre le Comte d’ Armagnac en 
Guyenne : François premier faire les Cardinaux du Bellay & dc 
Tournon fes Lieutenans , à Paris Si Lionnois : Maximilian Em- 
pereur enuoyer l'Eucfquc dc Gurcc,& depuis Cardinal, fon Lieu- 
tenant General en Italie: Henry huidiéme fe confier dc fes affai- 
res au Cardinal dYorclV comme Charles huidiéme au Cardinal 
dcSaind Malo : Charles cinquième au Cardinal Granucllc: Phi- 
lippes fécond fon fils enuoyer le Cardinal d’Auflriche aflïeger 
nos places en France , & fe prefenter à la telle d’vnc Armée 
contre le Grand Henry, pour luy empefeher , s’il euflpcu,la 
prife d’Amiens : en quoy il fut auffi mal-heureux qua la ba- 
taille de Nieuport : comme auffi le Cardinal André en Flandres,' 
à faire efleuer des fortereffes, qui ont feruy depuis de principal 
appuy & fouflien pour les Holandois : Et fi on paffc plus auant 
dans la conduite d’Efpagne , on y verra vn Archeucfquc de 
Tolède Albornoz, fous vn trcs-vaillant Roy Alphonfc fécond, 
communier fon Maiflre, & puis prendre fes armes le iour d’vne 
des plus mémorables batailles qui fè foit iamais donnée, contre 
prés dc cinc^ cens mille Maures ; & fans le perdre dc veuë dans 
cette forefl epaifTc d'ennemis , il fut toufiours combatant à fes co- 
llez, iufqucs a ce que par vn carnage de deux cens mille hommes 
il cuit obtenu la victoire, qui fit leuer lcfiegedeTarilTe : Depuis 
ayant quitté l'Efpagne, pour cuitcr la fureur du Roy Pierre le 
Cruel, il fe retira en Auignon , où eflant fait Cardinal par Clé- 
ment fixiéme , il fit la guerre l'efpacc de quinze ans, comman- 
dant les armées d’innocent fixieipeA Vrbain V.fpuucrains Pon- 
tifes, 
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tifes , Contre les Tyrans d'Italie , qui fous la faueur de Louys de 
Bauieres Empereur, excommunie par cinq Papes, auoient occu- 
pé tout le Patrimoine de I’Eglife,iufqucs dans les portes de Rome. 
On verra encores du temps de Ferdinand Si Ifabelle,Ximcnes, de 
l'Ordre de fainét François , choifi pour Confcffeur de celle Rey- 
nc , par l'aduis du fage Cardinal de Mcndoce leur grand fauory ; 
& depuis dans les dernières heures de là vie, cfi?nt enquis de ce- 
luy qu'il iugeoit propre à tenir fa place en l’Archeucfcné de To- 
lède, luy nomma le mcfme homme, comme feul qu'il en cognuft 
digne. Ce qui fît telle impreflion dans l’cfprir delà Rcyne , que 
contre les fentimens du Roy fon mary , qui vouloir ce bien pour 
vn de leurs enfans , elle l’en fît pouruoir : Si auec le temps il s’a- 
quit tant de crédit , qu’il fut deux fois Gouuerneur d’Efpagne, 
Cardinal, Inquilîtcur general. Et pour la guerre, bien que Gon- 
falue.le grand Capitaine, fuft encore viuant, il fe fit chef de l'cn- 
treprife d'Oran ; en fuite dequoy plulîeurs des Grands par enuie, 
ne pouuans fouffrir la grandeur , ne vouloient ( difoicnt-ils ) re- 
cognoiltrc en ce monde que Dieu & le Roy ; qui leur fit faire celle 
rclponfc hardie , Qujlsy ejloitnt oblige^ grands 0“ petits par ces deux 
noyés ; de Dieu , comme e fiant IntjuiJitcur ; & du Roy , comme ejlant 
Gouuerneur : (y cjue s’ils ne le faifoient , prenant fon cordon en la 
main ; Si auec celle contenance fans parler dauantage , il leur fit 
allez entendre fa penfée : Comme vnc autrefois partie de ceux-là 
mcfmcs , aufqucls il parloit, luy demandant fes lettres de voca- 
tion , pour exercer fa puiflànce auec tant d’authorité , il leur dit, 
Qufelles confijloient en fes hommes &• Canons , auec lefquels il efperoit les 
faire obéir; Si auec celle fermeté Si confiance il continua toufîours 
telle manière de viurc iufqucs à la mort. 

Qui cft-ce donc qui pourra trouucr cftrange , fi nous voyons 
auiourd’huy vn grand Roy auoir pour principal Miniftre en la 
conduite de fes affaires, & de les Armées vn Cardinal, qui a tou- 
tes les vertus de ceux que nous auons nommez, & plulîeurs qua- 
litez éminentes quils n’eurent iamais ? Et quoy qu'il ne foit qu’au 
milieu de fa carrière , fi l'on faifoit comparaii'on des chofes qu’il 
a défia faites , auec celles qui ont cfté maniées dans le long cours 
des années des autres ; on y trouueroit vne fi grande différence, 
qu'on pourrait dire qu’il n’y a plus de moyen d’apporter d’aug- 
mentation à fa gloire , pour les feruices qu'il a rendus , auec vnc 
fi grande diligence , qu'il fcmblc qu’il n’y ait tju’vn iour qu’il aye 
commencé. Bien que qui contemplera en detail les merucillcs 
qui ont éclaté de fes confcils ; & la multitude des bons fuccez 
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qu’ils ont eus , iugera qu'il y a des centaines d’années qu’il rrauail- 
le auec vn courage fi elcuc , qu’vn homme rres-fage * entrant en 
confideration de toutes les enofes qu’il a faites , Se particulière- 
ment difeourant fur le fujet de la Digue merueilleulc de la Ro- 
chelle , à la conftru&ion de laquelle , apres les foins du Roy , on 
pcutdircquefarcfolutionSefahardicffcyonrdonné la pcrfeûion, 

J iui a remply tout. le monde d’eftonnement ; dit de luy,ce que le 
leur de Cheures difoit du Cardinal Ximcnes, j*V</ falloit ncceffai- 
rtment quilfuft dcfccndu de haut lieu, parce qu autrement il ne feroit pas 
pojjil’le qu'il peufl auoir des pensées fi éleuées. 

Celle conicôure ne fut pas vaine puifque chacun fçait la gran- 
deur de fon extraction illuftre , en la qualité de fes Anccftres ; Ce qui 
nefe rapporte pas pour luy donner de la vanité , mais comme vne 
chofe honnorablc , qui n’a pas mefmc ellé méprifée par le Sau- 
ueur du monde, lequel a voulu que deux de fes Euangeliflesayenc 
fait voir le nombre de Capitaines , de Rois, de Patriarches,&dc 
Sacrificateurs , defqucls il cftoit yflïi , félon la chair , pour laifler 
celle opinion au monde , que la noblclTc des parens ne doit pas 
élire méprifée. 

La pratique des Romains nous apprend le foin qu’ils auoient 
dans les ceremonies de leurs Morts , de faire paroiflre les images 
de leurs ancellrcs , 8e de ceux principalement qui auoient eflélcs 
plus renommez dans les feruiccs publics. De choies fcmblablcs 
on pourrait illuftrer ce Cardinal , fi la modellic ne me rctcnoir. 
Se quelles ne fuffent écrites en tant d'endroits, quela redite en fe- 
rait importune : me fuffifant de m’cllonncr,qu’apres tant de fer- 
uices qu’il a rendus , il fe foit veu accueilly de tempellcs fi puif- 
lantcs , qu’il fcmbloit qu'il n’y eufl force humaine qui les peufb 
fupporter : Et cela pour celle intégrité Se affection fincere qu'il a 
toufiours eue pour le Roy ; laquelle ne voulant partager ny fouf- 
frir élire diminuée , luy a fuferté celle multitude d’ennemis , qui 
ont paru contre luy : Dont le contre-coup va droit au Roy, tout 
de mefmc, comme jadis contre l’Empereur Gordian le Icune,ap- 
pellé du Sénat ,fon fils ; Se du peuple fes délices, les attaques fai- 
tes à fon principal Miniflre , Se fon beau-pere Mifitéc , qui eufl 
ce bon-heur d’ellrc nommé de tous le Sage : lequel ( dit l’Hifloi- 
rc ) cmbrajjant le foin des affaires de l'Empire , & rencontrant vn ejprit 
aisé à conduire , apporta vn tel ordre à toutes chofes, qu'il rendit fon Cou- 
uemement plein de gloire & de félicité : & fa recompenfe fut d'eftre ac- 
cablé de calomnie , cr que par toutes fortes d'artifices on ejfiya de rem- 
plir tEftat de defordrts , afin de rendre tEmpereur & le Couuer- 
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ment odieux. Qui fait que le Roy, qui n a point ignoré celle Hiftoi- M . oc.' im‘ 
re,aueclesfafcheuxeuenementsqui en lucccdcrent,avouluprcn-L * v 1 1 ov 
dre vn foin tres-exaél pour la confcruation de fon fidellc Mimflre ; C* * d i h a « 
lequel aueccét efpritae force, qui ne l’abandonne ïamaiscn toutes “£ MS015 ** 
fes avions, femaintenoit conftamment contre les machinesdc fes 
ennemis, faas que riencull efté capable de l'eftonner , que ce qui 
rendit fon mal fans confolanon , voyant qu’il auoit fujet de dire 
auec lob , Quem maxime diligebam ,aduerjaiu 4 e{t me. Car alors tout 
ainfi que Cefar, quand il vidlefpéc àla main de Brutus, tira fa robe 
à l’entour de fa telle , fans faire plus de refillance : De mefme voyanc 
quil’attaquoit, il tend la gorge pour receuoir le coup,& au lieu de 
(e défendre ne veut que périr, n’aymantplus fa vie, puisque la per- 
fonne, pour laquelle il en eull voulu perdre mille, pourfuiuoit là 
ruine. De là vindrent les inllanccs rcïtcrées.pour obtenir permif- 
fion de faire fa retraitte , à l’imitation du grand Scipion, lequel apres 
pluficurs feruices rendus à la République, fe voyant prelî'é par lès 
enuieux, quittâtes honncursdeRome, pour fe retirer chez luy,& y 
mourir en paix ; & celadefiroit-il, pour monflrcr fon obeïlTance, 

&ofter tout fujet de croire qu’il peult eftre caufe d’engendrer du di- 
uorce dans la Maifon Royale , OÙ il auoit toufiours trauaillé d’y 
maintenir vnc ellroite vnion.Mais le Roy aulTi généreux que Pieux, 
aimant fon honneur & fa réputation, ne voulut pas fouffrir qu’il en 
parlafl dauantage, pour ne tomber en la faute du Roy Charles VII. 
qui pour complaire à fes ennemis, efloigna ce bon& fidcllc ferui- 
teurTaneguy auChaftcl. Et cognoilfant le péril qu’apporteroit à 
fes affaires le peu defcurctcqu’ilyauroitenluy,s‘il ferendoit fi fa- 
cile, que d’abandonner à la palfiond'autruy, ceux de la fidelité def- 
quels il auoit tant de preuues ; il fit tous fes efforts pour dcllourner 
l’effet de ce delTein,qui elloit fomenté parvn perlonnage, duquel 
l'ambition immodérée de seleuer autant en la fortune , que fon 
cfprit en apparence elloit élcué dans lcsCieux,Iuy faifoitdcfirerla 
première place de l’Ellac. 

Deuant qu’on le fitl cclatter publiquement, le Roy par celle inco- 
parablc bonté, qui le rend plus digne d’ctlrc ay mé , qu’aucun qui aye 
iamais régné, luppha iufqucs aux larmes la Reync fa Mère, de vou- 
loir pour l'amour dcluy,& de fes affaires, s’accommoder à ce qu’il 
defiroit d’elle. Le Cardinal rccognoilfant ce qu’il luy deuoitpar tou- 
tes fortes de confiderations , le foubmit à tout ce qu’vn leruitcur 
peut enuers fon maillrc , pour luy donner fatisfaûion : protelle de 
ne demander point pardon à Dieu de l’auoir offcnfé;mais que s’il luy 
auoit dépieu , il la fupplioit de le luy accorder i fans qu’il hill fi heu- 
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«. dc. xxxi. reux, ny le Royaflez puiffant, pourpouuoir faire agréer fes fub- 
La vu j> v millions, ny auoir vnc fauorable rcfponfc. 

Il continua en la refolution de faire 1a retraitte; ce qui luy fut 
*rc. ’ encores rcfufé par le Roy , qui luy dit pour raifon , Qtfil n’efloit pas 

raifonnahle qu’il l'ahandonnajl , puis qu’il l'aymoit , pour complaire à ceux qui 
ne l’aymoient pas : & qu’il je deuoit confoler en ce que ce n’efloit pas luy qui 
rompoit CT quittoit la Reyne, mass la Reyne qui lequittoit ; Qu’il nelaifft - 
roit pas pourtant de continuer toufiourt de rechercher tout ce qui luy fcmbleroit 
'Utile pour ce racommodcmcnt, qu’il dejiroit auec une extrême pajjion. Et pour 
tenter toutes voyes, il employé le Cardinal de Bagny, afin dc faire 
condcfcendrc la Reyne, au moins dc côtinucr d’alliftcr dans fes Con- 
leils , & d'y fouffrir la prcfence du Cardinal ; ce à quoy elle s'accorda 
en fin, promettant en prefence du Roy dc ne luy procurer aucun 
mal, ny dc parole , ny en effet : neantmoins au bout dc quelques 
• iours elle fit vne nouuelle recharge contre Juy. Ce qui donna lieu 
au Marefchaldc Schombergà fon retour d'Italie, dc vouloir s’en- 
tremettre enuers elle à luy faire voir par toutes fortes de raifonsla 
ncceflitéd’vn tel accommodement. A quoy la Reyne, encor ayant 
donne quelque apparence de confentcment , comme il voulut pref- 
fer Iaconclufion ,il vid que fa peine cftoit vaine, ainfi qu’auoicnc 
elle les fages conlcils du ficur dc Ëullion , lequel comme vieux ferui- 
teur du feu Roy , & qui l'auoit toufiours elle dc fa Majefté , auoit rc- 
prefenté fidellement & iudiciculement les inconucnicns qui pour- 
roient naiftre dans les affaires du Roy , fi elle perfiftoit en la volon- 
té. Durant toutes ces i n (lances , Monficur fc retire dc la Cour à Or- 
léans, fans en donner aduis au Roy, ayant feulement dit au Cardi- 
nal à fon départ ; Qu'il ne voulait plus efhre fon amy, prenant la caufe de U 
Reyne fa Mete contreluy. Ce luy fut vn redoublement dc douleur, de 
voir que pour frui& de tant de labeurs, &de feruices qu’il auoit vti- 
lcmentrcndusàcétEftat,il le trouuaft charge dc fi puiffantes hai- 
nes, fans les auoir méritées ; Mais aulh luy fut-ce vnc grande confe- 
ction , dc ce que le iour mefnic le Roy luy fit l'honneur dc le venir 
voir en fa maifon , pour luy confirmer plus que iamais fon amitié & 
fa protection , cognoiffant bien que telles attaques ne procedoient 
pas de fes fautes , mais bien de la palfion qu'il auoit à fon feruicc: A 
raifendequoy il iugeoitquecen'eftoirplus fa caufe, mais laficnne 
propre; & que comme telle il larcputcroitd'orcfnauant. Apres le 
parlement dcMonficur, le Roy refolut d'enuoyer le Cardinal dc la 
Valette letrouucr , pour. luy pcrfiiadcrfon retour, luy promettre 
toutes fortes de bons txaiâcmcns pour luy & les liens, & luy témoi- 
i gner encor le defir que la Majefté auoit, qu'il vouluft penlerà fc 
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marier , comme citant choie tres-vtilcacét Eflat , ée du tout auan- m. D c - xxxi. 
tageufe à fa perfonne. Cependant on s’achemine à Compiegne, L * v : b d r 
cfpcranc qu’en ce lieu la boncé de la Reync, cfloignée de ceux qui la m» o" s » 
pouuoient diuerur , la portcroit plus facilement aux chofcs iultes &c. 
&raifonnablesquc le Roy defiroit d’elle, pour arrefter le cours des 
factions qui fc faifoicnt dans l’Eftar. A celte fin il recommença fes 
prières & pcrfuafions.aucc l’ardeur requife à la choie du monde qu’il 
fouhaittoit le plus.il fait continuer les inilanccs de leur Confeffcur 
commun, qui fembloiteftrevn des plus puiffans moyens quipcult 
interuenir en telle matière, & tous ceux de fi Mai Ion qui pouuoienc 
auoir quelque crédit auprès d'elle. Ce que fc trouuant fans fruidt ; le 
Roy pourne rien obmettreen chofe qu’ilellimoit de fi grande con- 
fequence , voulut y faite vn dernier effort par deux de les Mimftres, ta «imn c,tJt 
lclqucls comme ayans la cognoiffançe de les affaires , en peufiènt in- £àud.* 's!hî».I 
former la Reyne.afin que par leur inftance, voyant la neceflité de b:,R ’ 
s'accommodcr,clle s’y voulult refoudre. Us luyrcmonllrerent com- 
bien le refus quelle faifoic d'affiHer le Roydausfes Confeils enl’é- 
loigncmcnt de Monfieur , eftoit ptciudiciablc à fes affaires dedans & 
dehors le Royaume ; luy faifant voir les deffeins qu’il y auoitdefou- 
lcuer les peuples, les villes , Si de réduire toutes chofes en confufion : 

& bien qu’elle n’en euftpas l’intention , neantmoinsfon procéder 
caufcroit toutes ces choies en mefme temps contre fon grc & fa vo- 
lonté : qu'il falloit en outre quelle trouuafl bon d'éloigner d’auprès 
d’elle plufieurs cfprits qui auoientaigry l'cfpritde fa Majefté, pluf- 
toft pour leuraduantage que pour fon feruice-, citant ncccffairc de 
faire comme dansvnc grande tempefte, dans laquelle pour fauuer 
kvaiflèauon jette vne partie de fa charge dans la mer : A quoy ils 
adiouftcrent tout ce que l’art, l’atfeâion , & la fidelité à leurs Majc- 
ftez pouuoient faire imaginer, fans en tirer autre fruidt que des lar- 
mes, & vn refus abfolu de ce qu'ils defiroient. Cequ’cftant fçeu pat 
le Cardinal, qui attendoie impatiemment l'effet de ce dernier effort, 
prit la rclolution déterminée de fcrctircr,puis qu’il croyoit ne pou- 
uoir plus feruir le Roy, le voyant priué de la bicnvucillance de la 
Reync la Merc. 

On ne fçauroit cxprimcrlcdéplaifirqu’cnrcccutfaMajeffé,qui 
lugea bien que les Démons s’eftoient mêliez en celte affairc,pour tra- 
uerfèr les tiennes, &cmpcfchcr l'effet des bons deffeins, qu’il auoit 
tant pour la Paix d'Italie , que pour , par le moyen d’icelle , trauaillcr 
au foulagement de l’on Peuple, comme la chofe qui luy toucholt le 
plusaucœur; & comme il efloit jaloux delà réputation, il fèrepre-' 
tenta la tache qu on luy vouloir donner, & le mal quil en rcccuroit, 
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m.pc. xxxi.- fi pour plaire à autruy plus qua foy-mefme il fe laifloit contraindre 
La vi* dv de changer toute la face de ion Confeil. 

Sa confideration , outre ce quelle eftoit fondée fur l’amitié & 
£ A « * o i s », g ratitu( j c j cs f cru i ccs qu’il en auoit rcceus, eftoit pleine de îugement; 

car tels changemcns n’ont iamais cfté fuiuis que de beaucoup de mal- 
Hiit. RonuiAc. heur^ comme il fe void en l’adion de Mammée , merc de l'Empereur 
Alexandre Scuere,vn des plus vertueux &fagc Prince qui régna ja- 
mais dans l'Empire Romain : laquelle parpaflioncomjeuë contre 
ccluy qui auoit la principale conduite de fes affaires , &c lentierc & 
vnique confiance de fes confcils,le voulut éloigner, croyant qu'il 
luy diminuoit fon crédit & fon authorité auprès de Iuy : & trouuant 
de la difficulté en fon deffein.elle fut tellement outrée de douleur de 
la protection que fon fils luy donnoit, quelle fe porta en toutes for- 
tes d'ex tremitez , qui caufercnt les dcfoid res , qu'il vaut mieux lire en 
leur Original,que les coucher icy ; me fuffifantde rapporter eeque 
de ce temps-là eft remarqué de cét Empereur fur ce fujec : Qiieparvne 
txcejjiuc bonté de nature , & farvn ftpérfiititux refpeél , il fe rendoit trop 
indulgent à t endroit de fa Mert. 

Cefte Dameeufteubefoin d'vn Confeil auffifagequeceluyque 
ciu.ici i« «d.; donna vn de nos R ois, à fa feeur Ifabeau, femme d'Edoiiard 1 1. Roy 
d'Angleterre, laquelle fe plaignant à luy de Hues leDefpcncier,de 
ce qu'il auoit tout le crcdit& la conduite desaffaircsoû ellevouloit 
auoirfàpartjCequi la portoit à le vouloir faire chafler: mais clic fut 
renuoyée par fon frère aucc ce prudent aduis , de s'accommoder aux in- 
tentions de Jon mary . Ce Roy tres-digne de fon Sceptre , monftra l'im- 
portance de ne rien altérer en telles chofcs,qui font fufeitées par 
de mauuais efprits, pour y engager ceux qui leur veulent donner 
creance. 

Et certes ce nous doit eftre à tous vne grande confolation,de voir 
« ’ combicmly a de fcuretéauprésduRoy,quifi;aitdiftingucrlcbien 

& le mal, fie recognoiftre par la force de fon fens, la vertu & le prix 
de ceux qui le feruent ; auiquels, outre la confiance qu’il prend en 
eux, il départ lesbiens , honneurs, &dignitcz, félon qu'tfiuge que 
leurs feruices le méritent. Enquoy telles actions font d'autant plus 
louables, quelles fontconformcs a celles des plus fignalces perfon- 
ncs quiayentrcgy le monde , comme nous l’apprend l'exemple du 
Efthtr,cb.«.7. g ran d A "(Tue rus, lequel ayant cfté fidcllemcntlèrui de Mardochée, 
le voyant viuement attaqué parfes enuicux,lcfouftintdctcllcfor- 
te,que nefc contentant pas de le protéger, il voulut l’honorcr pu- 
bliquement , en luy fàifant rcndrelcs mcfmcs honneurs qua la per- 
fonne. 
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Et de l’Empereur Gordian le Ieunc, lequel ayant efté bien feruy “ OC. XXXI. 
de fon fidcllc Mifithée contre les Perles qui mcna<;oicnt l'Italie , & L * v > » » ▼ 
lefquels ils contraignit de le retirer dans leurs terre;, & de céder l’O- »•*«" ‘o"? » 
rient aux trouppes Romaines, en voulut témoigner vnc telle rcco- &c - 
gnoillancc , qu ecriuantau Sénat le progrez de Ion voyage , il en at- H ‘ ft ' R ““ ul °*' 
tribuala gloire entière au foin & à la vigilance defon Miniftrc.lc 
conjurant de l'en remercier. Surquoy il fut ordonné Qu'il finit re- 
ctu dans la V i lie monté fur un CbarTr.ompbal, turc des inferiptions glo- 
rieufet,pour confacnr fa mémoire à F Etermté. 

Apres cela, qui s’eftonnera.fiie Royautant glorieux & plein de 
recognoiflàncc qu'aucun de ces Empereurs, fe monftre comme eux 
plein de gratitude enuers vn homme qui n'cft hay que pour l'aymcr ? 

Et fi Mardochéc a veille iour&nuiélila porte du Prince, pour la 
conferuation de fa vie Sc grandeur ; & que Mifithée aye maintenu 
la dignité du ficnenucrs les Eftrangers: que n'a point fait ccftui-cy 
en occalïons femblabIcs?Queles Anglois,lcs Efpagnols , les Alle- 
mans,les Italiens, & le Party Huguenot, en dilcnt ce qu'ils en fça- 
uent par expérience : Que les plus pafiîonnez mettent la main furla 
confciencc , & formcntléurs accusations contre luy : Qif ils décla- 
rent quelle conjuration il a faite contre l'Eftat ; Quelles menées aucc 
ceux qui en font ennemis; Quel abbailfcment àl'authorité Royale; 

Quel détriment à la Religion ; Quelle diminution à la réputation de 
fon Maillrc ? Et ce pendant ( choie cftrange ) qu’il confume fa vie en 
foins & en veilles, pour faire ce qu'il eftime de fon deuoir ; au lieu des 
honneurs tres-mentcg qu'ont receu les autres, on l'accable d'oppro- 
bres &dc calomnies, on le charge de tous les malheurs du monde, 
commcon faifoit anciennement les premiers Chrcliiens, lefquels, fi Hift. j, 

le Tjibre s enflait, fi le Nil ne montoit pas ujfe * baut.fi le Ciel sarre fiait, fi la “ 

terre trembloit , s’il venoit vnc famine ou contagion , ej latent accufig d’en 
tfire la caujc, çjr le peuple enragé contre eux , crioit qu'on les expofafi aux 
Lyons ,pour defioumtr les calamitcg publiques. 

le quitte telles chofes pour reprendre mon difeours, furies peines 
dans lefqucllcs le Roy fc rrouuoit,de voir les auantagesque pouuoiét 
prendre les ennemis au dehors, &les inconueniens qui pourraient 
naiilre au dedans, Moniteur cftant horsdelaCour,&la Reync la 
Mcrc y demeurant mal contente: àquoyon n'auoit peu remédier. 

Ce qui contraignit le Roy, auec vn extrême regret, de fe feparer 
d elle pour quelque temps, & d cloigneraucunes desperfonnes qu’on 
croyoitauoir pris grande part en toutes ces menées. La fuite a fait 
voir que celle refolution elloit fi necclTairc, qu’il fembloit qu’en ne 
le faiiant pas, on tomboit infalliblement en de très-grands incon- s 
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ucniens : comme il arriuc dans les maladies , qui dans leurs commen- 
ccmens cflans traitées promptement , ne tirent point de mauuaifès 
confequcnccs , où la négligence les rend mortelles. N oftrc Hiftoirc 
nous apprend les effets qui procédèrent des chofes, qui en leur ori- 
gine n’auoicnt aucun deffein dangereux ; 6e néanmoins la fuite en 
Fut tres-dommageablc : ce quife confidcrc cnîa Reynelfabeaudc 
Bauicrcs, femme de Charles V I. laquelle au commencement cfloit 
feulement dans les affrétions ,tantoll de la Maifon d’Orléans ,tan- 
roft de celle de Bourgongnc ; & puis , par des interdis animez fur de 
nouuclles rencontres, elle fc jetta tout à fait dans la faction des Bour- 
guignons : Dequoy le Roy , & fon fils indignez , la prièrent de fe re- 
tirera Tours : ce qui la remplit de tel dépit, que fefaifantenlcuerpar 
le Duc de Bourgongnc,ellc fut caufe de mettrelc Royaume en gran- 
de confufion. Ce Prince, qui s’eftoit rendu maiftrede la pcrlonnc 
du Roy, toufiours aliéné de fon fens , l'emmena à T royes, fans aucu- 
ne refiftancc , parce qu'il auoit fi bien fait par fes menées, qu'il n'e- 
ftoit demeuré vnfêul homme prés de luy,quine fuflcnricrcmcnt à 
fadeuotion; &là,auec laRcync, fut conclule mariage de Catheri- 
ne fa fille auec le Roy d'Angleterre .déclaré fur le champ , vray & lé- 
gitimé heritier & fucccfleurdu Royaume, duquel Ion fils Charles 
elloit pnuéi&dc ce malheureux TraiCté fc fontenfuiuies les hor- 
ribles dcfolations,qui onrquafi renuerfé la Monarchie durant la 
vie de Charles VI I. 

De là nous apprenons combien vne Reyneeft prudente, de ne 
s’engager iamais en aucune partie , & ne fongerà autre chofè, qu’à ce 
qui peut maintenir & conlcrucr la paix dans l'Eftat: comme en la 
première race de nosRois en vfaNantildc, grandement loliée de fa 
modération & bonne conduite ,pour maintenir tranquille le Régné 
de ClouisII. & Sigibert Rois de France &d'Auftrafic, fes enfans, 
qui dura iufqucs à la mort.’cxcmplc fort notable ( dit l'Hilloire) 
pour ejbre l amitié fort rare entre les fercs , & la jaloufie des Meres , ordi- 
naire, portons bien fouuent a in enfant contre l'autre. 

Comme il fc void en la perfonne de Plctlrude, vefùe de Pepin.pe- 
rc de Charles Martel ; lequel ayant vefcucomme Roy fous Dago- 
bert II. mort fans enfans, ordonna que Charles Martel Ion fils na- 
turel gouuerneroitl'Ellat: Ce que fa femme ne pût fouffrir , vou- 
Jantellc-mcfmcauoir fapartdcl'authorité. Pour cét effet elle pro- 

E ofa vn de fes enfans , quelle fouflcnoit deuoir cilre préféré à ce 
aflard , d'vn cfprit trop éleué, pour luy fouffrir lesdclfcinsqu’cl- 
lcauoit, & pour Vexecutiondcfquclsonen vint auxarmesimau elle 
fut abandonnée en fin de tout , parce que les François ne peurent fouffrir ce 
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gosmtrntmenf^de femme, qui ejl le plus fouutnt déraifonnable (y impé- 
rieux. 

Valcntinc Duchcflc d'Orléans eftoit de cette humeur, qui la fit 
mettre hors de la Cour; Et la Dame dcGyac nefcpouuant conte- 
nir dans les termes de fa condition , eut grande pan en la mort du 
Duc de Bourgogne. 

C’cft pourquoyon acrcu ne prendre pas mauuais confcil d'en 
éloigner aucunes en cette occatton , pour empefeher que les ca- 
bales ne s’eftendiflent plus auant,veu les grandes apparcnccsqu’il 
y en auoit,& qu’on a veu fouuent les entreprifes des Dames don- 
ner de grands mouucmens dans le Royaume : témoin celle, qui 
du temps du Roy Hennr fécond fit rompre la Paix auec l’Em- 
pereur, (bus prétexte dufecours du Parme, & de la prétention fur 
le Royaume de Naples ; dequoy s'enfiiiuit la perte de la bataille 
de Sainéf-Qucntin , & de tout ce que nous pofledions en Italie: 
Et depuis vnc autre , tres-belle , par la jaloufic quelle donna au 
Duc a Alençon, pour monftrcr plus d'affcâion au Duc d’Anjou, 
depuis Henry croifiéme , fit conceuoir vn tel dépit à ce Prince 
contre fon frère, que lé ralliant, pour s'appuyer auec les Hugue- 
nots , il fut vn des plus puilTans motifs de la Sainct Barthélemy, 
croyant par ce moyen preuenir les trou bles,que cette nouuelle ami- 
tié pourrait caufer. De làonpeut conclure, qu’il n’y a rien à né- 
gliger en matière d’Eftat ; Que les retardemens font très- péril- 
leux , & quand il s’agit de la conferuation de la tranquillité pu- 
blique, cette confidcradonvadeuanr toutes les autres» le falut du 
peuple citant la fupréme Loy. Et parce qu’aucuns ont dit, qu’en ce 

3 ui s'eft palfé la loy de nature fcmblc y cilre ofténféc, ie ne rcfpon- 
ray autre chofc fur ce fujet, finon de reprefenter la péféc qu'auoiét 

! duficurs Princes du Royaume, en la diftin&ion qu’ils failoient de 
a reuerenccdcs parens au falut de la Monarchie : ce qui fc void 
dans partie delà Harangue du BaRard d’Orléans, enuoye de la part 
des Ducsd'Alen<;on,dcBourbon, Comte de Vendofmc,&deplu- 
fieurs autres Seigneurs vers le Dauphin , depuis Louys vnziéme, 
Monfeigneur, dit-il, le fuis icyde la part de Mcjjieurs les Princes, defquels 
ie vous ay rendu les Lettres, aux charges de vous faire des proportions de fi 
grande importance, que les deux plus fortes confédérations que la nature puijje 
reprefenter aux hommes, y font mifes en contre- poids poureflre balancées', à 
ffauoir la reuerence enuers le Part, (y le falut de la Monarchie. A vne per- 
fonne qui rî aurait iamais defiré la conferuation d'vn fi grand Eflatja rejolu- 
tion pourroit fembler difficile : Mais vous, Monfeigieur, qui ejles légitimé 
fuccejfeur de la Couronne Françoife , trouuant vos interefls particuliers 
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m. sc. xxxi. infcparables de ctux de l'Ejlat , 'vous neutre z point de difficulté à voté 
La Vu o v refondre ; oins dijhnguant auec prudence le deuoir enuers le Royaume, eta- 
» A mi o mi. 1 utc ^ ^ eu au l >ere P ar t fs enfans,fans oublier celuy-ty ,vous "Vous 
&c. lierez, principalement à t autre. 

Et parce que i’ay veu pluficurs Lettres imprimées depuis le 
retour de Compicgne , i’ay penfé deuoir dire quelque chofe fur 
aucuns points que l'y ay remarquez, non pour offenfer perfon- 
nc, mais pour faire voir au monde l’innocence de ceux à qui on 
témoigne en vouloir, par les plaintes qui y font contenues; tel- 
les qu’ont accouftumé de publier les Princes mal-contens,qui fe 
veulent monftrcr defireux d’cftablir vn bon ordre pour le bien 
de l’Eftat. 

t.DciAoji.ch.ij. Ainfi faifoit Abfalon , fc promenant deuant le Palais du 
Roy fon Pcre , feignant eftre plein de compalfion de tous ceux 
qui ne pouuoient auoir lufticc , & de ce qu’il y auoit des gens 
qui ne la vouloient rendre , carcffant les vns & les autres , pour 
attirer à foy tout le monde : dont s’enfuiuit vne tres-funefte 
guerre, de laquelle pourtant tout le malheur tomba furluy. 

Ainfi ceux qui troublèrent la France fur le fujet de la Re- 
ligion, commencèrent par des paroles emmielées, difans qu’ils 
LcConoeftabic j, ncn vouloient qu’au Trium-virat , qui abufant de fa pui fiance 
tenoit le Roy prifonnicr, & que pour fc garentir de telle vio- 
M.nfth.isimft ' Icncc , ils s’eftoient retirez à Orléans ; qu’Us auoient pourtant 
pris , & faccagé , comme aufiï pluficurs autres villes du Roy- 
aume. 

Il fcmble qu’on n’a pas bien penfé à ce qu’on faàfoit, quand 
pour fe plaindre, on a datté des Lettres de Bezançon : car eftanc 

Î »ays eftranger, cela rend les bons defleins qu’on pourroit auoir, 
ufpecls & inutiles; d’autant que tout ce qu’on fçauroit écrire de 
lieux femblables,fera cftirné eftre dit pluftoft par haine & par en- 
uie.quc par defir du bien public ; Tout de mcfme iugeroit-on 
d’vn Médecin, qui abandonneroit fon malade pour s’en aller au 
loin,& crier contre le patient au lieu de le fccourir. 

Ceux qui ont confeillé à Monficur de fortir hors du Royau- *• 
me, me pardonneront s’il leur plaift , fi ic dis qu’ils n’en ont pas 
bien confideré la fuite. 

Le Dauphin, depuis Roy Louys vnziéme , accepta les offres 
qui l u y furent faites pour s'éloigner de fon Perc : Mais, com- 
me ordinairement les Conjcils mal digéré z , Cils font mu à execution, 
font fuiuis de foudame repentance ; A ujji les Princes qui auoient commencé 
leur entreprife par la fin, [d'autat qu'ils ne deuoient point emmener le Dauphin 
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devint que cteftre affeure^ Je ce qu'ils recherchèrent apres ) fe trouuerentau «. oc. xxxi 
commencement de leurs affaires. Uscnuoycrent foliciterle Duc de Bourgogne, L a Vu dÿ 
qui J excufa,f offrant dt efire médiateur entiers le Roy ; Et la "Nobleffed' Au- * Jôi A* 

uergne Cf lieux circonuoifins inuitée, refufa de firuir contre le Roy ; Cf paie tcc. * 

ils ne croyaient pas qu'on fufi fi diligent à marcher Cf à les pourfuiure : 
qui fit que le bafiard d'Orléans, des plus échauffe sf en cette ligue, fe retira , 

Cf en fuitte tous les aunes. De forte, que comme un monceau de plume 
s'éparpille au premier vent qui fouffc,amf au premier aduis de la pour- 
fuitte du Roy cette partie fe diffpa. r.! d: 

Voila vne naïue reprefentation de partie de ce qui peut cftre ar- 
riué: & en voicy vne autre, de ce qui fans doute arriucra parcy- 
apres, rapportée par de Comines du mcfmc Prince, &cn la mefme 
occafion \A ladefpenfe qu'il faut pour tant de gens quil auoit, l'argent 
luy failloit fouuent [qui luyefloit grande peine Cf fiucy ) Cf luy en falloir 
chercher Cf emprunter, ou fes gensteuffent abadonné; qui efl grande angoiffe 
à vn Prince qui ne ta point accouftumé: Cf p ar ainfi n'ejloit sas peine en cette 
Maifon de Bourgogne, où il falloit entretenir le Prince, Cr ceux qui pouuoient 
autour de luy, de peur d’ejhe à charge; enquoy Ion peut penfer qu’il nejloit 
point oififer fans grande peine Cf foucy. 

Charles frere de Lothaire.fur lequel HuëCapet s’empara del'E- 
ftatjdcuroit rendre bien retenus tous les Princes quiypcuuent pré- 
tendre, à ne fortir pas fi aifément du Royaume, & à ne s'allier 
pas facilement aucc les Eftrangcrs. Et parce qu’il fut reietté du confen- 
tement public, fur cequil s'efioit monfiré amy des ennemis de la France, qui 
faifoit que les Françou renoncèrent 4 fon amitié, Crie déclarèrent décheu du 
bénéfice de la Loy. 

Icvicns àvnautrepoind qu'on trouuera bien cftrangc, à fa- 
lloir, qu'on fuppofe.que fi le Cardinal ne craignoi t la I uftice.il n’au- 
roic pas befoin d'vn fi grand eftabliflement de Places & de Citadcl- 
IeSjComme s'il poftedoit la moitié du Royaume, bien quil n'ayc en- 
tre fes mains que le gouuernemcnt de Broiiagc & du HauredcGra- 
ce.Qucft-cc que peut craindre ccluy,qui dans tant de fcruices qu'il 
a rendus, eft appuyé de la recognoiflance,& de l'amitié de fon Mai- 
HrCjChef de la Iufticc,& fans lequel nul ne la peut rendre ou rccc- 
uoir ? Pourquoy a-il fujet de craindre îEft-cc pour n'auoir pas con- 
cilié de laifler la Valteline aux Espagnols qui la tenoicnt.trois ans 
auparauât quil entrift dans les àttaircs,fe moquans de leurs T raittes 
faits pour la rédreîEft-ce pour n'auoir pas approuué la prife des vaif. 
eaux du Roy, par fes fujetsrebcllcsïEft-cc pour auoir par la dextérité 
de fon cfp rit, Fait armer les Anglois,& les Hollandois contre laRo- 
chelicïElt-cc pour auoit fait armer lcsAnglois contre les Efpagnols, 

Iii ij 


4j 6 Recueil de diuerfes fient 

m. oc. xxii. & l cs Efpagnols apres contre les Anglois, pourtirer par fon ad- 
L a v ii d v drefle le profit , duquel parle le Pfalmiftc , Salutcm ex immicis no J 
u’Ahmo Il faut aduoiier, qu'cncores que le fccours des Efpagnols 
&c. promis auec tant de faft fuft comme nul, pour des raifons allez 

cognucs; néanmoins il ne laifia pas de nouseftre vtile : parce que 
l'opinion que tout le monde priqparlcur voyage de noftre bonne 
vnion & intelligence - , fit croire qu’il ne fe falloir pas ioüerànous. 
Et de là plufieurs des principaux d’Angleterre commencèrent à 
décrier le Confeil de la guerre, & à refroidir les plus échaufièx;& 
la mefme raifon retint la plufpart des Huguenots en France, qui 
ne fongerent qu'à leur feureté. 

Toutes ces chofes fi bien conduittes de longue main.rtüflîrenc 
en telle forte , que fans y penfer, tous ceux qui ne fe pouuoienc 
pas perfuader la prife de la Rochelle , la virent perdue auant que 
d'en auoir pieu confidercrlaconfcqucncei&lacnofearriuafihcu- 
rcufemcnt,quc l’onconduifit les Anglois àccpoinâdc rendre le 
Triomphe du Roy glorieux en cette prife, d’autant plus que ce fut 
en leur prefencc. 

Apres cette gloricufe a&ion,le Roy n'eftima pas qu’il fuft de 
fa réputation d’en demeurer là, mais qu'elle l’appclloit au fccours 
de Cafal ,quc les Efpagnols, fe feruant de l'ocaipation qu'il auoic 
eue au fiege de la Rochelle , auoient attaqué,penfant s’en rendre 
maiftresauàt qu'il le fuft de cette place. Pour cét effet il fc rcfblutdc 
s’y acheminer en perfonne , Rachat combien fa prefencc feroit vtile 
en vne occafion fi importante à fa gloire propre, Sc à l’aduantage 
de fes Alliez. Mais comme il n'y a point a’entreprife fi iufle,qui 
ne rencontre des obltacles en l'execution; quelques perfonnes qui 
en apparence faifoient profcfGon depieté, firent ce qu’ils peurent 
pour empefeher ce voyage , prenàns pour couuerture de leur foi- 
blcfTc la fanté du Roy, qui pouuoic eftre altérée parla rigueur de 
l’Hyuer,auquel il l’entreprcnoit, & la longueur & difficultez des 
chemins. SaMajefté neantmoins animée par fon courage, & par 
l’intercft de celuy dont il auoit pris la protection &dcfcnfe,mé- 
pnfa auec raifon leurs confcils,pour future ceux du Cardinale du 
Marefchal de Schombcrg,qui plus conformes à fon génie le com- 
blèrent d’vnc gloire indicible : car il força les Alpes pleines d’E- 
fpagnols; fceourut Cafal, donna la Paix àl’Italie, dompta les Hu- 
guenots , & reftablit la Religion par tout le Royaume : Et voila 
les vrayes raifons pour lcfquelles plufieurscnveulentau Cardinal, 
pour ne pouuoir fouffrir tant de profperitez àlaFrance;dans let 
quelles, (auec la valeur du Roy, qui eft la fource de ce bon-heur) 
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lès bons conseils n'y ont pas eu vnc petite parti 
le pourfuisfuf vntroifiéme article de ces écrits, qui me femble 
«l’importance ,& véritablement, qui ne deuoit pas eftre enuoyé, 
veu qu'il cft diredement contre le Roy, haccufant de fc laifler (ur- 
jjrendre à fes Miniftrcs, qui luy déguifent fes affaires, comme fi fon 
âge & fa prudence ne luy en donnoient pas vnc cognoiflancc en- 
tière. Comment cela peut- il conucnir à vn Prince qui fait trem- 
bler toute la terre? qui dés fa icuneflc a effénourry & élcué dans 
les Armées, dans le froid, dans le chaud, dans toutes les mcom- 
moditez que pcuuent fouffrir les hommes ? Que l’on voye com- 
bien de Sièges, de places, effimées iufqucs à luy imprenables, ont 
cfté emportées & rafées ? Combien «le combats faits ou par fes 
ordres, ou en fa prefencc, qui fcmbloient hors deraifon d'y pen- 
fcr,& dont il a remporté la vidoirc ? Que l'on fc fouuiennc de 
Rycz J où l’on le veid couché furvn manteau durant la nuid, at- 
tendant l'heure de palier la mer pour aller au combat, apres auoir 
dit cette belle parole à fes Capitaines; Comme vont aue% plia <bcx~ 
perience que moy , ceft à 'vota de me donner oints : mais pour l’execu- 
tion , ïen veux eftre. 

Et au paflage des Alpes , ne fe trouua-il pas fi prés des enne- 
mis, que plufieurs furent blcffez autour de fa perfonne? Auffi 
Spinola, homme renommé dans fon ficelé, rauy de le voir con- 
tinuellement agifTant dans le fiege de la Rochelle, difoit, èhe s’il 
euft Jerny vn Maiftre de cette humeur de ce courage , il euft creu pou- 
uoir conquérir tout le Monde; ce que iamait Alexandre neuf fait, s'il euft 
dp par fes Capitaines, & non par fa propre perfonne. 

La Royauté a cfté cftablie de Dieu, pour rendre la Iuftice aux 
peuples, & les protéger contre ceux qui les veulent opprimer; 
En ces deux fondemens , qui eft-cc qui a mieux exercé ces fon- 
dions que noftrc Roy ? Qui fut iamais plus iufte que luy en 
toutes fes adions? & pour la protedion de fes Peuples ou Alliez, 
qui cft-cc «qui s’y porta iamais plus glorieufement ? 

Tels dilcours ièroicnt bons à faite contre vn autrc,qui ferait 
de l'humeur de Clouis fécond, premier des fainéants , qui inrro- 
duifit la couftumc,de ne fe rponftrer qu'vne fois l’an, le premier 
iour de May , fur vn Char garny de verdure & de fleurs, tiré par 
quatre Boeufs, & le refte de la vie le pafler en deliccs/ans vouloir 
ouïr parler d’affaires. Mais les mettre en auant contre noftrc Roy, 
Chef de fes Armées , & de fes Confcils,où l’on le void afliduë- 
mentjcela cft-il fupportable ? 

Les mifcrcs du Peuple font exagérées par ces Lettres auec des 
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termes pleins de compalTion,qui marquent vn tres-bon naturel: 
mais que peut-on dire à cela, linon foufpirer auec eux, &fc con- 
folcr, de ce que ce mal n’cft pas prouenu des caufcs reprefentées 
dans PHiftoire Françoifc,du temps de Chilpcric premier, où il cft 
porté , Que par Us iniufies violences de Fredegonde , fa femme , ce Prince 
fe desborda contre fon panure peuple, par tailles ,impofiuons CT exaÜions 
infupportables,dont les plaintes rttcntijfoicnt par tout: mais le peuple eftant 
faible , ceux qui euffent eu moyen d'y remédier efioient intimide x ou ga- 
gne% par cette femme. 

Aulfi peu eft-ilcaufé par des fautes fcmblables àcellcduRoy 
Iean : lequel ayant perdu la Bataille de Poidliers contre l’Anglois, 
où il fut pris, pour racheter fa liberté, donna fi grande fomme 
d'argent , & tant de pais , Si de villes , que fon peuple tomba en 
telle pauureté, qu’on ne voyoit en Fiance que de la monnoye de 
cuir, auec vn petit clou d'argent. Mais par de grandes guerres ,' 
fuiuies delà pelle. Si d'vnc horrible famine , fléau de Dieu, où. 
les hommes ne ^auraient remédier. Et neantmoins nous luy de- 
uons tous rendre grâces de ce qu’il -a retenu fa main^pour ne por- 
ter pas fon courroux fi auant, qu’il fit fous Charles feptiéme,où 
la France fut affligée de fcmblables malheurs, iufques à ce poindl, 
Que Us gens des champs abandonnant le labourage, fe iettoient dans les 
villes, de forte que la folitude appella les loups dans les villages, eJr de la 
dans Ui^yillcs dans Paru mefmes ,où ils ajfailloient les hommes dans 
les rues, tant ils efioient achame-^,& ajfriandes' à la chair humaine. 

Il relie à toucher vn mot en pa5ànt,des plaintes qu’on fait dut 
Cardinal, & ce auec tant d'animofiré, quelles pourroient luy en- 
gendrer autant de dégoull dans le grand employ qu’il a pieu au 
Roy luy commettre, comme fa feule fidelité, & les longs &figna- 
lcz feruices qu’il luy a rendus & à fon Eflat , luy donnent de là- 
tisfaclion en fa confcience ; & le déchargent enuers Dieu & les 
hommes , de tout ce dont l’enuic & la malice le voudraient 
charger . 

le diray donc fuccin£lcmcnt,que ce doit eftre le plus grand 
malheur qui peull iamais arriuer à vnc perfonne de fon poids, 
de voir qu’au lieu de recueillir les iulles loiianges qu’il deuroit at- 
tendre de fa conduite, il femble que ceux de la nation ayent pris 
à tâche fa ruine, que lesEllrangcrsont iulques icy paflionnément 
dcfiréc , Si à laquelle neantmoins ils n’ont peu paruenir; mais pou* 
cela ils ne perdront pas l’cllimc de fa vertu, qui a cela de propre, 
quelle fe confcruc entre les plus grands ennemis : Si ce luy eft vnc 
grande gloire d’ellre perfccutépourauoirbien fait,à quoy fa con- 
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dition eft fcmblable quafi à cous ceux qui ont elle fidellcs à leur «. DC . un 
maiftre. La Sainétc Elcriture nous produit Iofcph;l'Hilloirc Ro-U Vu pv 
maine.Scipion l’Africain scelle d’Efpagne, le grand Capitaine, 
le Cardinal Ximcncs; & celle d’Italie, ( ingratitude exercée contre &ç. 
le Cardinal Albornoz sauquel , après auoir deliuce le patrimoine 
de l’Eglife des Tyrans, qui l'auoient poflcdé longues années, le 
Pape demanda compte de la dépenfè : ce qu’ayant promis rendre 1 
le lendemain, il fit conduire en fon Palais vn Chariot chargé de 
clefs de toutes les villes qu'il auoic conquifes ; dequoy le Pape 
eftonné,rccognoiflant 1 à faute, le pria de i’cxailer,&: l’ayma tous- 
jours depuis. 

C’eft vne des fortes defenfes que peut apporter le Cardinal con- 
tre tant d’ennemis qui fe déclarent maintenant contre luy,que de 
faire voir,non desenarettées de clefs de Bicoques, comme cftoient 
celles qui furent prefentées au Pape ; mais des meilleures Places de 
l’Europe, des Trophées 4c la Rébellion abatuë dans le Royaume, 
les murailles & les Dallions ralèz,Ics foflez comblez, & dans fa con- 
duiccc & fes bons confeils auoir eftendu la gloire du Roy par tout 
le monde,où fon nom efl craint, redouté & aymc,commcde celuy 
quià plus iufte titre qu'Alexandrc,merite d’en dire vnlourlcfou- 
ucrain Monarque: Et apres cela, de perfuader qu’on a dcschofes 
adiré contre vn fi infigneMinillrc, luy imputer qu’il a des confeils 
violents, des prétendons dommageables àl'Ellat,c'cflparleràvn 
Roy fage & îullc, qui méprifant toutes ces calomnies ne biffera 
de l’aymer,pour les mcfincs raifons que Cyrus allégua àvn de fes 
Fâuoris , qui luy demandoit pourquoy il faifoit feoir vn de fes 
compagnons à table deuant luy: Parce, dit- il, que fans attendre mes 
commandement , il efl touflonrs preft à me jeruir, & non feulement il fait 
ce que ie luy commande, mais aufli ce que i'obmets i luy dire, <y qu'il co- 
fftoifl m eftre vtile; (y s'il iuge nccejftirc que ie me fouuienne de quelque 
ebofe four le bien de mes fujets , il me la touflonrs confcilléc; & s’il a co- 
gneu que l’aye deflré quelque ebofe deux, O" q»e f*r conflderation ie ne le 
voulujfe pas dire, il a eu foin par prudence de les en aduertir, pour touflonrs 
rechercher de me plaire , de iamau ne me déplaire, monflrer qu'il aymoie 
plus mon propre bien que moy-mefme. 


* 4 ° 


Recueil de diuêrfes pièce j 


ÈÈPMÈUUUkài&UUÈUÈMÈHi lit 

D I S CO V R S 

AV ROY.TOVCHANT, 

LES LIBELLES FAITS CONTRE 
le gouuernemcnt de Ton Eftat. 
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La rccompenfc de la tenu eft tirée de la vertu 
mefmc , & les Roys n’ont ppint de théâtre plus releué de leurs gene- 
reufes actions que leur confidence, & l’honneur de les auoir rates; 
ils fc contentent aufli de leur propre témoignage. Caria louange 
& le blâme qu’on leur donne, n'augmente ny diminue leur gloire. 
Ces confiderations tres-puilTantes m'ont retenu quelque temps à 
ne refpondre aux écrits calomnieux, qui ont cfté publiez contre 
l'honneur de voftrc Majefté,& la réputation de fon Confcil, les- 
quels outre qu’ils ont cfté trcs-mal rcccus des gens de bien,fonc 
cncorcs plus mal digerez par leurs autheurs,&Tans aucunfondc- 
ment. le les ay négligez, cfperant que le temps, la patience, & le 
mépris en feroient aftez recognoiftrc la fauffeté. Mais craignant 
que le filcnce n'en authorifaft le credit,àcaufc du nom qu’ils por- 
tent fur le front, & du lieu d’où ils viennent, n’ignorant pas que 
parmy les peuples il s’en trouuc roufiours quelques-vns qui font 
portez de malice pour fc plaindre de leurs Princes, que les calom- 
nies qui fc difent contre eux.quoy que fuppolees, trouucnt tous- 
jours des oreilles ouuertcs aies receuoir; Quclafaifon eft inique, 
la haine aucuglc à fuppofcr des crimes aux perfonnes innocentes, 
& que les iniures faites à la Majefté Royale font toufiours gran- 
des ; I'ay crcu que vous auriez agréable ce dilcours, & que vous 
apprendriez en le lifant, les liâtes & les confequences queprodui- 
fent en vn Eftat les impoftures,& que voftrc Majefté s’en feruiroit 
comme d’vn Antidote & preferuatif contre tout ce que l’Enuie, 
ennemie iuréc de la vertu & des grandes fortunes, en peut dire & 
écrire. Sire, ceux qui défirent troubler vn Eftat, clfaycnt par 
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routes fortes d'inuentions , d’imprimer dans l’efprit des fubjets vnc M . dc.xxxu 
mauuaifc opinion du Prince. Les écrits font les premières difpo- dhcovri 
lirions qui en forment le deflein. C’eft la porte d'où fort le ref- AV RoY 
pc& , & par où entre la rébellion : tous les autres moyens font fa- ,“ lL N f , FA1T , 
cilcs , quand ccluy qui commande eft en mauuaifc réputation. Tout c ° * t r 1 l«; 
ce qu’il dit , & tout ce qu'il fait, cft fmiftrement interprété, fes plus £ ° N * v " 
iuftes aurions font cenfurées , & fil failoit des miracles , on les Estât. 

* ferait palfer pour illulions. S'il a quelque defaut comme hom- 
me , il cil amplifié , & mis en fon luftre. En fin , toutes chofcs 
concurrent à la confùfion. C'eft lorsque les plus audacieux éueil- 
lent leur ambition, & s'il arriuc que la volonté fe joigne à l’efpe- 
rancc d’obtenir quelque bien , l’on tente aufli le moyen d’y par- 
ucnir. 

Sire, la médifance contenue en leurs lettres , & aux difeours 
qu’ils fement par tout, eft femblablcà celle de tous les Siècles paf- 
lcz : cncorcs que toutes choies le changent, ce n’eft toutefois que 
de nom, &dc vifage. La mefmc fubftancc demeure: il n’y a que 
les accidcns qui perilTent. On fe plaint roufiours que l'Eftat eft mal 

S ouuerné ; on fe plaint des honneurs & du pouuoir que les Rois 
onncntàleurs principaux Miniftres .defqucls les feruiccs ne font 
pour rien comptez. Et quoy qu'il femble que l'effort de leurs 
plaintes, & de leur calomnie pointe particulièrement contre eux, 
c’eft le plus fouuenc vn piège que l'on tend pour furprendre le 
Prince ; celle couftume citant pratiquée de ne médire iamais de 
fon Roy,ny de luy faire h guerre ouucrtement & directement : mais 
on le fait fous le nom emprunté de fes principaux Miniftres. Aufli 
eft-ce la raifon plus considérable , & pour, laquelle les voyesde fait 
contre ceux qui font en faueur auprésdes Princes, font qualifiées 
du crime de leze Majefté, d’autant que fous l'ombre du feruitcur 
on en veut communément au Maiftre. L’Hiftoire Romaine , &: - 

celle de France, nous en fournit plufieurs exemples. Nymphidius 
e liant la fécondé perfonne en l'Eftat Romain auprès de l'Empe- 
reur Galba , affcmbla tous les Chefs de la milice Romaine , leur 
faifanc entendre combien que Galba , quant à fa perfonne , fùft 
vn bon Prince, & tres-modcré,quc toutefois il ne fe gouucrnoit 
pas par luy-mefme , ains fe laifloit mener à Iunius , & à Lacon, 
qui gaftoient & broüilloicnt tout , & qu'il les falloir chafl'er d’au- 
près de luy, de gré ou par force. Tous les Capitaines, plus fages& 
plus modeftes que luy , refuferent de l’accompagner en ce deflein, 
trouuant eftrangc,& hors de raifon, de preferire à leur Empereur 
de quels feruitcurs. Si de quels amis il le deuoitferuir en fes affaires, 
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m. oc. xxxi- & d’entreprendre fur fa Majefté ce que l’on auroit honte de tenter 
Discoths av enuers le moindre Citoyen de Rome. En ce Royaume, du Règne 
R i°amt T °i 5 de Charles V I il- le Duc de Bourbon , le Seigneur de Bolfac , le 
L i'b s l l i s Conneftablc de France, & pluficurs autres Seigneurs, après qucl- 
q U es libelles diffamatoires, qu'ils auoient femez contre le heur de 
”k»»t V, d» la Triraoüille , qui auoit tres-bonne part auprès de Iuy , feftans 
• o n Estât. £| cucz , & ayans pris les armes pour le chaffer d'auprès du Roy , là 
Majefté reputa ce fait comme vn attentat à fa perfonne , les dé- 
clara rebelles , & comme tels les contraignit par fes armes de re- 
tourner à leur deuoir. Aufli eft-ce vne elpece de facrilege de dit 
puter du iugement du Prince , & de vouloir reuoquer en dou- 
te s’il a bien ou mal fait à quelqu’vn. La condition des Rois fe— 
roit bien raualcc & abbaiffee , fils eftoient obligez de rendre com- 
pte de leurs a irions. L’on en doit pluftoft admirer les effets, que 
d’en rechercher les caufes. Nous deuons croire que Dieu ne les 
élcuc pas en de fi hautes prééminences , qu’il ne leur donne des 
grâces proportionnées à leurs charges. Ce qui eft caulc , comme 
ic croy ; que l’on ne les peut fixement regarder (ans s'éblouir. Car 
il fort de leurs Majeftez de certains feux eftineelans qui nousefton- 
*ient, comme lors que les Anges fcprcfententànos yeux, c’eft touf- 
jours aucc trouble & eftonnement. N’allez donc plus blafmanr, 
langues ferpentines, la réputation de ceux que le Roy-eftime pour 
leurs mérites , & pour les feruices fignalèz qu’il en a receus. N’cnuicz 
pas la confiance que le Roy a en eux : tafehez pluftoft à les imi- 
ter , que d’en médire. N’écriuez plus fi librement , & ne parlez; 
plus fi légèrement des aérions des Princes, lefquels,non plus que 
Dieu, ne font rien qui implique contradiction , &rdont les pen- 
fées ne fc mefurentpas ait iugement de leurs fujets. Car ils ont des 
intelligences fcparées du commun, des cohfcils impénétrables, &c 
des coups referuez. Il vous eft beaucoup plus honnorablc , ôc 
moins périlleux , d’obei'r Amplement à leurs volontcz , que d'é- 
plucher & faire vn iugement téméraire de leurs intentions. 

Sire, AugufteCeiar, commanda qu’on mift fur la porte de ce 
fuperbe Palais qu'il fit ballir apres la guerre Philippiquc,ceftc riche 
deuife Parce te mpori, Pardonnez au tempsjpournous inftrui- 
rc qu’il y a des temps qui obligent les Princes a des chofcs qu’ils ne 
feroient pas, s'ils n’eftoient preffez de la necclfité. C’eft en ce point 
oùconfiftcvneparticdcla fageffe de ceux qui gouucmcnt les Mo- 
narchies ; d’obferucr les temps-, & d’obcïr à iceux : c’eft àdirc,à la nc- 
ceflité prefentetpour lurucmr à laquelle, ils fe départent de la loy,afin 
de maintenir l’Eftat & les affaires publiques. Aulfi arriuc-t’il fouuenc 
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des occafions , aufqucllcs les offices & avions d’vn homme de ~ OC. XXXI. 
bien font changées , & où il conuicnt faire tout le contraire. Le So- Ducovri a t 
leil , qui a le mouucment plus réglé, & qui fert demefureaux mou- Rot i I °^' 
uemens des autres Planètes , quand il eft meu du mouucment deLini.Lis 
trépidation, fcmblc biaifer plus que de couftumc.Dicu mcfme chan- FA,TS CONTRt 
ge fouucnt les decrets de la volonté , Si toufiours pournoftre bien, i J u °Jy *d » 
cncores que nous ne le rccognoiffions fur le champ. De mcfme lî Estât. 
voftrc Majcfté , pour donner vne fin gloricufc aux grandes con- 
queftes quelle a faites depuis quelques années , principalement pour 
le fecours de vos Alliez, a chargé fon Peuple outre l'ordinaire, clic 
en doit cftre exeufée. Les charges n’en feront pas continuelles, ains 
feront remifcs,Ia ncceffité publique ccflànt. Qu'ils n'accufcnt donc 

f ointde barbarie , comme ils font parleurs lettres, les leuées que 
on a cfté contraint de faire, puifquc la neccflité& le profit qui en 
viendra à l’aduenir d'vnc haute Si ncureufe paix, décharge fa Ma- 
jefté d'iniuftice volontaire. Carlcgouucrncment ne.peut pascflre 
fi tempéré , qu'il puifTc contenter tous les Peuples compolez de fi 
diuerfes humeurs , & qui fc plaignent toufiours de ceux qui leur 
commandent. Si le Cogncux & Monfigot rcgloient les affaires Si 
le bien de leur Maiftrc auec vne telle preud'hommie Si pureté , com- 
me font les Miniflrcs de voffre Eflat ; ils ne diiTipcroicnt pas au jeu, 
aux feftins, & parmy les garces, le pain Si les recompcnfcs de tant 
de pauurcs Officiers. Mais comme les fautcrcllcs de l'Apocalypfc, 
ilsbroutcnt &deuorenttoutparoù ilspaffcnt. Ils rcffcmblent à la 
Fée Lamie, qui en fa maiion cftoitaucugle,mais prenoit fes yeux 
quand elle fortoit de fon logis. Auffi ils ne font que trop clairvoy- 
ansaux affaires d'autruy. Si trçs-aueuglez Si entenebres chez eux. 
SiRE,Iecœuroù lcferpcntDipfasavncfoisinfûs fonvenin,cft fi . < 
fort altéré, que plus il boit , plus il a enuie de boire ; Si quand meirne 
il auroit beu tout l'Océan , il faut refolument qu’il boiue toufiours, 
fans iamais defaltcrcr. L’ambitidn infatiablc du Cogncux a les mef- 
mes qualitcz: elle va toufiours croiffant comme le crocodile, & ref- 
femblc à ces vapeurs d'eau, lcfquellcs plus elles montent en haut,plus 
elles groffiffent : Auffi les bien-faits, les faueurs, &lc pardon quil 
auoitreccusde la main liberale de voflte Majeftc au retour de Lor- 
raine, n’eftoient c^uc desdegrez Si des appas, pour en tirer de plus 
grands, & pour s'elcucr plus haut. Car au lieu de donner vn îufte 
contre-poids au vaiffeau qui conduifoit fa fortune , Si faire fon 
profit du paffé pour l’aduenir , aucuglé de prefomption il le pré- 
cipita plus auant dans les intrigues de la Cour. Ce quiluy fit per- 
dre la mémoire de tout ce qu'il auoit promis à voftrc Majcfté. 
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Il donnoitles fatisfa&ions que fon Maiftreauoit receuës,pluftoftà 
Discours av l a cra i n tc de fon pouuoir, & de fa qualité, qu’à la bonté de voltre 
f H °AH rlt's Majcfté, qui croyoit par les témoignages finguliersde fa bicn-vcil- 
L i » e 1 1. 1 s lance , retenir l’efprit de Monfieur & de fes M iniftres en bonne af- 
I «"go'vvba' fi ctc - LeCogneux au contraire, voyant que fes fourberies eftoient 
î, \ u *' °»T D > mieux recogneuës que les fidelles fcruiccs des autres , jetta fon Mai- 
•om Estât- fy rc dans la cabale qui s’eftoit formée dés Lyon par le minifkre du 
Garde des Seaux & pluficurs autres, à la ruine de Monfieur le Cardi- 
nal de Richelieu. Et pour îuftificr vne prcuuc infigne de fa déloyau- 
té t il enuoya en ce temps-li le ficur de Chaudebonnc à Lyon de la 
part de Monfieur, pour en auancer le progrez , & pour aflèurer les 
ennemis du Cardinal , qu’il contribueroit tous les foins & tous les 
moyens qu'il pourroit afin de le perdre. Le mefme Chaudebonnc 
au mefme temps faifoit jouer vne piece toute contraire. De mefme 
caufc il tiroir deux differents effets. Car par l'cntremifc du Cardinal 
delà Valette , ildonnoit aflcurance au Cardinal de Richelieu, que 
fonMaiftre& fesMiniftresnc foppoferoient jamais à fa grandeur, 
& qu'ils rechcrchcroicnt tous les moyens quis’offriroientpour fon 
auancemcnt. V offre Majcfté ayant eu aduis du deffcinde Monfieur, 
& des autres, craignant que ceftc grofTe nuée, fous prétexte de fon 
principal Miniftrc , ne fe déchargeait fur fa perfonne , & fur fon 
Eftat , jugea qu’il falloir détacher fon Frere d'auprès de la Rey ne fa 
Mcre , & gratifier le Cogneux de la charge de Prefident au M ortier, 
&de l'cfpcrance d’vn Chapeau dé Cardinal , donner à Puylaurens 
trois cens mil liures, auec promeffed’eftrcDuc & Pair,&à Monfî- 
got cinquante mil. Ces dons immenfes & prodigieux, auec beau- 
coup d’adions de grâces , Raccompagnez de proteftations&pro- 
meffes qu’ils firent entre les mains de voftrc Majcfté, de retenir leur 
Maiftrc d’vnc obeïfTance aueuglc tres-attaché à fes volontez font 
éuanoüyes. Ces grands auantages faits à des perfonnes d’vne telle 
eftoffc,R quieftoient pluftoft digntsde faluftieeque de faClemen- 
ce,firent tirer vne conlequence aux plus penetrans efptits de la Cour, 
qu’elle eftoit fon prefTée. Quelque temps apres cefte grande profii- 
fiondc biens & d'honneurs, le Cogneux inquiété iour&nuid d’vn 
défit effrené qui le poffedoit d’obtenir ce Chapeau de Cardinal , en- 
uoya en diligence les agents à Rome , chargez de quantité de piftol- 
les , R de lettres de faueur. Le Pape eftoitalorsfurle point de faire 
des Cardinaux , lequel rcceut auec honneur les Lettres de voftrc Ma-) 
jcfté,RdeMonficur,écntcs en faueurdu Cogneux, mais en remit 
l’execution à la fin de l'année. Sur l’aduis que le Cogneux eut de 
ceftc rcmife, il crcut que c’cftoit vne piece que Monfieur le Cardinal 
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auoit fait joücr à Rome contre luy. Sur ccftc rage & impatience il 
porta fon Maiftre à faire la Frafquc au Cardinal telle que voftrc Ma- 
jefté fixait: Frafquc aufG honnorablc à celuy qui l’a fouffcrtc, quelle 
eft honteufè & infâme à celuy qui l’a confcillcc , veu les obligations 
qu’il auoit à ce grand Cardinal Le Cogneux fit partir prompte- 
ment Moniteur &: fa Maifon pour aller à Orléans. Apres ccftc gcnc- 
reufe a£lion,quelqu'vn des amis du Cogneux luy reprefenta les mal- 
heurs où ils’alloit de gayeté de coeur précipitant: Il luy repartit en 
jurant, que l'on l’auoit leurré de l'cipcrancc d'vn Chapeau de Cardi» 
nal , & que dans fix fcmaincs l'on lcroit bien-heureux de le luy en- 
uoyer. V oftrc Majcfté ayant eu aduisàla chaife par la Rcyne fa Me- 
rede ce qui s’eftoitpaiTé, f cftonna d'vn fi loudain & notable chan- 

Î jcment, dcspromdfcs que Monfieur&fesMiniftrcsIuy auoient fi 
blcmncllement faites; le plaignit fort de leur ingratitude, & vint 
dcfccndrc au logis de Monficurlc Cardinal,où elle luy promit qu'cl- 
lc l’ailifteroit enuers tous & contre rous.Qifcllc cftoit obligécdnon- 
ncur à iâ conferuation, ayant tiré de luy tant de (cruiccs fignalcz. 
Quec’eftoitàclleque l'on s'attaquoit, quelle s’cnrcfentiroit,&que 
c’cftoit l'ordinaire que lors qu’on veut ruiner le berger & le trou- 
peau, l'on commenccà fc défaire des chiens qui les gardent. Au for- 
tir du logis voftrc Majcfté fut trouuer la Rcyne faMcre,i laquelle 
il ne diilunula point le déplaifir qu’il auoit du départ de fon Frère, 
ny le foupçon qu’elle euft trempé à ce confcil. Les bagues quelle 
auoit rendues à Monficurtrois iours auparauant celle a&ion en for- 
tifioient la creance. Vn peu de temps apres voftrc Majefté rcccut 
aduis tres-ccrtain d’Orléans , que Monficur enquis des Dames du fu- 
jet d’vn départ fi précipité, leur auoüa franchement qu’il auoit fait 
ce voyage par obcïflance, & pour complaire au Cogneux. Ce qui 
luy confirma, que la Rey ne voftrc Mcre,cncores quelle luy déniaft 
conilamment, auoit prefté conicntcment à tout ce qui feftoiepaflé. 
V oftrc Majcfté alors digérant en cllc-mefmc de quel poids luy cftoit 
cét éloignement, l’vnion infcparable de fon Frère auecfaMere,& 
de plu iicurs Princes & perlonnes bien qualifiées , rappclla en fon 
fouuenir les chofes pafTées, & le déplorable cftat où il l'eftoit trouué 
lorsde la rébellion du Pont de Sé. Rébellion qui n'auoir pas couru 
en vne feule partie de fon Ellat, mais comme vn feu dcuorants’c- 
ftoitépanduc au longée au large, dedans & dehors le Royaume , rc- 
fcruéla Picardie, qui eftoit reftec faine, & la feule Prouince qui n'e- 
ftoit point gaftée. En ce temps-là voftrc Majefté dit vne parole qui 
fut bien rclcuée , que fa bonté & le trop de rcfpcét qu’il auoit rendu 
à la Rcyne (à Mcrc elloicnt caufe du mal qui le mcnaqoit. Car s'il euft 
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m.dc. xxxi.” fuiuy le confcil de ceux qui le prclToicnt dlant à Orléans d’aller trou» 
Discotrs av uerla Rcyne fa Merci Angers, fa prcfcncc euftdilîipé celle grande 
Roy t o v- Ligu C) q U i s'alloic cncores formant, & qui l'euft à la fin cngloury & 
il vil l 1 5 Ion Ellat aucc , fi elle ne fe fuft d’cllc-mcfme ruinée par la propre 
fait» contre grandeur, par les interefts differents de tant de Princes vnis,& par 
t ' m'enV "d î “ prudence de Monficur le Cardinal de Richelieu qui pacifia le tour. 
■oh Estât. Vollre Maidtc sellant vn peu remife, ne voyant cncores rien écla- 
ter ny de fuite à ce départ , ne laiffoit pas pourtant de voir tous les 
tours la Reyncfa Mcre , laluppliant plufieurs fois, aucc vnc ten- 
dreffe de cceur,qui clloit bien fouuent arrouféc de larmes , de ne 
{■abandonner pas aux mauuais confeils de ceux qui la poffedoient, 
&qui déliraient leur leparation. Qffelle n’auoit aucun fujet de le 
plaindre de luy, fi ce n’dloit touchant l’éloignement du Garde des 
Seaux , & l’arrcll du Marcfchal de Marillac, quelle en ferait néant- 
moins tout ce quelle délirerait, & qu’il n’auoit rien de fi cher que 
l’honneur de (es bonnes grâces : la coniuredc continuer fa bonne 
volonté au Cardinal de Richelieu. Quelle fçauoit mieux que per- 
fonne du monde, combien il luyelloit obligé, & Ion Ellat. Que 
leCardinal l’auoit toufiours dignement feruio, ayant fouuent pré- 
féré les propres interdis à tous autres. Qujellc n’auoit aucun fujet 
fondé en raifon,fur lequel elle pcull appuyer fes mécontentemens. 
Que la mémoire des bien-faits qu’il auoit rcceus de fa bonté , ne luy 
clloient point à charge , puis qu’il en publioit par tout le mérite. 
Qif il ne mettoit point en ligne de compte les continuels lcruices 
qu'il luy auoit rendus, lors quelle n’dloit plus regardée de perfon- 
ne,ny les déplaifirs qu’il auoit foufferts en fa confiderat ion durant 
fon éloignement de la Cour en Auignon. En fin vollre Maiellé la 
voyant fixe, immobile , & peu émeuëpar fcs fuppIications,prcf- 
féc d’ vn extrême regret, fur les aduis quelle rcccuoit de tous co- 
llez, qu’il fe tramoit quelque choie de grand contre fon Ellat, & 
quelalafcnccde Monficur pouuoitapportcquclquertroubIe,non 
lansvne grande angoiffe&trauail d’cfprit ; Vollre Maiellé le refo- 
lut gcnercufcmcnt de preuenir le mal,& fupplia la Rcyne fa Mcre de 
fe retirer en vue de fes maifons , efperant que le temps la pourrait 
adoucir. Ce n’dloit poin t , ny fans caufe , ny fiins railon, que vollre 
e. Maielle le portoit à ces extremitez , quoy que forcée de fon bon 

naturel, d'autant que ccluy qui ne fe garde pas du danger autant qu'il 
peut, tente plus Dieu qu'dn’cfpcrc en luy. Ccluy qui voiddefeen- 
dre l’orage , & méprife le couucrt , ell digne du mal que le Ciel verfe 
fur luy. Il faut donner le coup, pour ne le receuoir point. Il ell 
.hors de l'aifon de préparer les voiles , quand la tourmente nous 
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prcffe. Èn prcuenant les malheurs , Sc allant au dcuantdcs rebel- 
lions, on les diflîpc. C'eft aux Gladiateurs, & non aux Princes, de 
prendre confeil fur le champ. C'eft l'Eftoile du Norr,qu'il faut re- 
garder & fuyure,pour n'eftrc pas furpris, que de preuenirles per- 
nicieux defleins de nos ennemis. Voftre Majeftc void par ceftepro- 
cedure, que les bien-faits excelGfs , & le Chapeau de Carduial pro- 
mis au Cogncux, cil la caufcclTcnricllc du départ deMonfieur, Sc 
de l’arreft prétendu de la Reync voftre Merc. Si l'on doitappeller 
arreftée vne perfonne de ccftc condition , qui a toute liberté d'aller 
ouil luy plaift, &de faire ce qu’ellcvcut. Vne autrefois voftre Ma- 
jefte fera plus retenue, &conliderera auec plus d’attention à qui el- 
le départ fes liberalitez. Les iniures (cdoiucnt faire fi l'on pcut,tou- 
tes à la fois , & les bien-faits en détail. Les corps bien temperex 
s’entretiennent vigoureux dans la fobrieté, & les impurs s’eftouf- 
fent de trop de nourriture. 

Sire, les Athéniens enuoyerent au grand Roy dePcrfcDcma- 
ratus , afin de rrai&er d’affaires auec luy. Ce Prince iudicieux , à 
l’afpcd: de cét homme, le iugea d'cfprit volage, prefomptueux , & 
en fuite tres-propre à cftre gagné par prefens. Ayant donc acheté 
fafoy & fa confidence à prix d'argent, Demaratus encore qu’il fuit 
comblé d’infinies gratifications, ne pouuant borner fon ambition, 
fupplia le Roy qu'il luy permift de porter fur fa telle le Chapeau 
Royal. Mitropauftes Coufin du Roy,eftant prefent lors qu’il fie 
ceftcfottc demande, luy dit en riant: Demaratus, fi tu portes iamais 
le Chapeau Royal , certes il ne couurira gucres de ccruelle. On en 
peut autan t dire du Cogneux , Sc du Chapeau de Cardinal , qu’il eu ft 
couuert vne tefte bien folle Sc éuentéc,s’il euft rcceu l'honneur de 
l'auoir, comme il fe l’cftoit promis. Car outre le témoignage qu’il 
rend en tout ce qu'il fait , de n’auoir pas le cerueau bien,tymbré,pref- 

3 uc tous les ftruiteurs de la Maifon de Monfieur l’appellent Pierre 
u Puy , que tout Paris a cogncu pour vn fage hoipme. C’eft ce 
qui a fait dire à l’Oracle en la faueur: 

Monfeur ne nous croit pas trop Jàge, va 

Et ceux qui font auprès de luy 
Difent que loue e fies l'image 
D'vn qu’on nommait Pierre du Puy. 
le ne veux^pas taire à voftre Majeftévne maligne & folle cxrraud- 
gaticc de cét homme, qu’il fit lors quelle eftoit maladeàLyon. Il 
fut fi curieux de fijauoir l’eftat de voftre fanté, l’euenementde voftre 
maladie, &dc fa bonne forrune, qu’il en confultatous les efpieurs 
d’Eftoiles, Aftrologues , Phy ftonomiftes , Sc Cluromantiftes , auf- 
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m.dc. xsxiT quels il fit voir fon horocofpe,fon vifage, & là main , afind’ap- 
Discovus av prendre d'eux fi les Aftres s’accordoientaucc les Météores qu’il for- 
R o y t o v- mo j t j ans f on imagination , comme s'il euft eu à gouuerner vn iour 
iï.\Y„ï 5 cét Ellac,& fi les vceuxquine fedifent point, 8c lcfquels il faifoit 
r*ii5 contai durant voftrc maladie, arnucroicnt. L’Aftrologueaprcsauoirreéli- 
nim^nVdË fie par k* accidens paflfez de fa vie, le point de faNatiuité,afindc 
ion Estât, faire vn jugement certain pour I'aduenir, trouua qu'il y auoit quel- 
ques afpcâts Si conftellations aflez fauorables : Mais quand il ap- 
pcrccut que le Soleil & la Lune, les deux grands luminaires, eftoient 
placez aux maifons les plus éloignées de Ion Afcendant ,luy dit que 
celle conftellation ruinoit toutes fes efperances , Se luy fignifioit 
qu’il auroit durant fa vie vnc perpétuelle maladie d'cfprit, &: qu’au 
lieu de gouutrnervn iour ce Royaume , il couroit fortune d'auoir 
la furintendancc 8cdircélion des petites maifons. LePhyfionomi- 
ftc voyant ces yeux de trauers , ce vifage de mauuais regard , luy dit 
qu’il eftoit Mcrcurial & inconllant en les opinions Si en fes amours, 
qu’il auoit le cerneau plein de vif argent , Si que fon efprit eftoit 
compofé d’atomes. Le Chiromantiftc confidcrant les lignes de là 
main, luy dit , que durant la faueurdu Conneftablc de Luyncs il 
auoic veu celle de Monfigot,qui auoit des lignes fcmblablcsaux fien- 
nes, qui denotoient qu’ils auoient tous deux les mains propres 8c 
dilpofées à faire leurs affaires aux dcfpens de l'honneur. Si de la bour- 
fêde leurs Maiftrcs. Il difoit vray,car Monfigot a volé vn million 
de liurcs & plus à voftre Majefté, durant la faucurdefonMaiftre, 
Si le Cogneux poffede maintenant quarante mil efeus de rente , Se ne 
doit rien , d’engagé qu’il eftoit. Aulfi voftrc Maiefté le rccognoif- 
fant tres-ardent Si defireux d’accumuler , eftant miraculeulemenc 
réchapé de fa maladie dit , que fi Dieu euft difpofé de fa pcrfonnc,le 
Cogneux euft volé Si ruiné >tout fon Eftat. C’cftce qui fit cncores 
dire i voftre Majefté , quelle enuoyoit vn homme làgc,tel qu’eft 
Monfieur de T rcfmc , vifiter Monficur fon Frère , luy dire des nou- 
uclles de fafanté,& pour confolcr le Cogneux du regret qu’il auoit 
que vous n’efticz pas mort. Sire, Botuilde Roy de Suède, pour 
n’auoirpas creu leconfcildes Sages, en la guerre qu’il fit contre le 
Roy de Dannemarc , eftant vaincu Si tombé en confiifion , fut 
contraint de s’enfuyr Si quitter fon Royaume :8c comme il eftoit 
fur le point de fembarquer en fon Nauire,cnquispar fonTrcfo- 
ricrs’il n ‘auoit rien oublié en terre; Il répondir, qu’il auoit feule» 
ment oublié les bons confeils de fes plus ndclles feruiteurs : le m’af- 
féurc que Monfieur fc voyant maintenant réduit en l'extremité où 
ileft ,cn vn pais effranger , éloigne de la Cour 8c des fiens , fi on luy 
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demandoit cc qu’il auoit laifle en France : U dirait qu’il aurait ou- 
blie les fages & prudents aduis de (es plus affectionnez feruitcurs, 
qui Iuy auoient toufiours reprelcnté qu’il ne fc deuoit iamais fc- 
parer de l’obcyflàncc qu'il doit naturellement à voftre Majefté, 
comme fon fujet,&par les obligations qu'il luy a, ne l’ayant pas 
feulement traitté comme vn bon Frere , mais comme fon propre 
Enfant. SiMonfieur euft creucn ce tcmps-Ià, ainfi qu’il a fait dc- 

f mis quinze iours, les confeils de fes plus hdcllcs feruiteurs, lors que 
c Cogneux enueloppant l’cfprit de fonMaillrc de terreurs Pani- 
ques, l'auoit fait refoudre de faire vneéquipée,& de partirdcNancy 
luy cinquième, fans bruit, q>our fc retirer honteufementen Allema- 

f ne, ils Pouffent empefehe defortir de la Cour, comme ils ont fait 
e là où il cft réfugié. Car vn Prince de là qualité hors de la Cour, 
& des bonnes grâces du Roy, cft hors de fon centre, & n'cft plus 
regarde ny conlîderé de perfonne. Le Roy cftant l'cfprit vital, & 
le Chef, qui par là prefencc viuifie toutes chofcs , comme au corps 
humain les membres,quelques gros $c puiffants qu’ils foient, ti- 
rent toute leur vertu du chef, & (ànsluy font fans vic&lànsmou- 
ucment. C’eft l'entendement qui voit , c’cft l’entendement qui 
oy t , tout le refte cft aucugle. Audi les Princes & les Grands n’ont 

f ioint demouuement & de pouuoit queccluy qu’ils reçoiuent de 
a bonté de leur Roy. C’en pourquoy on dit qu'il n’y a que Dieu 
immortel, bien que les Anges & les Ames le foient, d’autant que' 
luy feul cft tel de fon Elfcnce, & les autres le font par participa- 
tion, cftant en fon pouuoir de les réduire à néant. Ainfi les Roy s 
font puilfans d’cux-mefmcs,Ies Princes & les Grands le font par 
leur moyen, puis que lors qu’ils s’éloignent de leur deuoir,ils les 
rendent en vn clin d’œil trcs-impuilTans. 

S ir h, ce n’eft pas fans caufe que Charlemagne auoit fon ca- 
chet, duquel il (èelloit fes Edits & Déclarations ,cngraué au man- 
che de fon poignard, parce qu’il faut (difoit-il) la mefmc force à 
faire entretenir les Edits & les Loix,qu’à les publier. Eftant auffi 
l’œuure du Prince, il doit auoir l’authorité & l’execution, qui eft 
le nerf qui contraint le fujet d’obeïr à leurs mandemens. le vous 
affcmble, difoit ce grand Roy de Perfe à ceux de fon Confeil, 
non pour prendre aduis de vous fur la refolution que i’ayprifede 
faire la guerre aux Grecs, mais par ma courtoifie , & pour vous 
faire honneur,afin que ceux qui font au dellbus de vous,croyent 
lors que vous leur enuoyerez mes mandemens pour cftrc publiez, 
que ic vous cftime, & que vous auez participé a mes conleils. Le 
Cardinal Ximcncs,encores qu’il deult toute (à fortune à la Rcyn« 
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Yfabelle, pour faire approuuer la qualité du Roy, que le Pape & 
l’Empereur Maximilian vouloicntfaireprcndrcàCharlcsd’Auftri- 
chc fort icune,pour l’indifpofitiondelaMcrc Yfabelle, femme de 
Ferdinand, qui eftoit peu capable de commander: Afin de faire ap- 

f jrouuer la qualité de titre deRoy,cc grand Cardinal ficallembler 
es principaux du Royaume,dcuant lclquels il propolà les raifons, 
par lefquelles cette nouueauté fc pouuoit foullcnir. Les Seigneurs 
plus ialoux de l'honneur de leur Rcync , que bons Courtifans, 
contredirent ouuertement à ce delTein. Le Cardinal leur dit en 
colere , qu’il s’agifloit d'vnc chofe laquelle il ne falloir pas rc- 
uoquer en doute , & où il n’auoit befoin de leur aduis, pour au- 
thorifer vn Roy dans fon Eftat. Qujl les auoit conuoqucz pour 
leur bien , duquel il auoit toufiours efté foigneux , afin qu’ap- 
prouuant cette qualité, ils gagnafient par vnc telle obcïffance la 
bonne grâce de leur Prince : Mais puis qu'ils s'attribuoient par 
droid ce que par courtoifie feulement on auoit requis d’eux, il 
eftoit refoludelcfairc pyomptement proclamerRoy,commcilfit. 
Exemple notable pour ce temps, & qui nous inftruit de regarder 
principalement leSoleil,quclque faueur que nous ayons receu des 
autres Plancttes, afin de n’cftre point femblables à ceux qui s'arau- 
fent pluftoft àcontempler ces Couronnes, & ces Aires qui appa- 
reillent au corps du Soleil. 

S i r e, les exemples que ic vous ay proposes de perfonnes fi émi- 
nentes, & de telle reputation,luy font toucher au doigt & à l’œil, 
que les Edits & Déclarations que les Roys enuoyent à leurs Par- 
lemcns , cft pluftoft par honneur , & pour cftrc publiez & en- 
uoyez aux luges infericurs.qu’authorifez. D’autant qu’ils prennent 
leur force & vigueur de la volonté &dupouuoir abloludu Prince, 
qui cft la loy mouuantc de l'Eftat,qui feule a l’authorité &l’exe- 
cution,qui feule peut faire & défaire, qui feule commande, & ne dif- 
putc point.Car tout le bon-heur de la Majcfté Royale eft,de pou- 
uoir ce qu’elle veut,& fon vouloir n’a pour objet que les choies 
iuftes. Et tout ainfi qu’aux Commandcmens de Dieu,& auxMy- 
ftercs de la Foy,on ne doit,ny éplucher, ny curicufement enquérir; 
mais on fc doit foumettre , & regarder feulement à la puilfance 
& à la volonté de Ccluy qui nous commande, & le deuons fui- 
urc,le croire, &luy obcïr; De mefme aux Edits & Déclarations 
des Roys , ce ferait vne trop grande témérité aux fujets , de vouloir 
pénétrer dans l'intention fccretre du Prince : ils doiuent feule- 
ment regarder à fa volonté manifeftéc par fon Edit. C’cft pour- 
cjuoy l’Ecclcfiaftc donnant inftrudionaufujetilc t’aduerty (dit-il) 
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que tu prennes garde à la bouche du Roy,& au ferment que tu M - DC - XXXI - 
luy as fait: garde toy de méprilcr fon commandement, pource ^” C Y ° V " I 0 *’ 
que fi tu levais , il te fera tout ce qui luy plaira , fans que per- chant li t 
fonne le puiffe empefeher. Daniel parlant àNabuchodonofor de L i » 1 1 1 s s 
l’excellence de la Monarchie , luy dit que Dieu l'auoit fait Chef 
du peuple , Si que luy donnant le Royaume , il luy auoit donné nimsnt m 
quant & quant en fa main les fils des hommcs,pour auoirdomi- SOH t5T AT * 
nation fur eux. Sur ces fondemens Meilleurs du Parlement ne 
pouuoicnt, Si ne deuoient refufer la Déclaration que voftrc Ma- 
jefté leur a enuoyée. Audi l'on croit qu’ils l’ont rcfuféc, pluftoft 
par ialoufic des autres Parlemens,qui l’ont vérifiée auparauant 
quelle leur fuft enuoyée, que pour raifon qu'ils cuifentdela dé- 
battre, à caufe du Priuilege que les Roys vos Predeccffcurs leur don- 
nent, comme à la Cour des Pairs, priuatiucmcnt à toutes les au- 
tres Cours, la garde des Loix fondamentales dcl’Eftat,&U vérifi- 
cation des Edits. En ces rcncontreslcs Roys & les Parlemens doi- 
ucnc cftrc grandement fcucrcs, à caufe de l’aducnir.C’eft le moyen 
d’empefeher vnc autrefois tant de malheurs & de miferes, qu'vnc 
guerre ciuilc apporte auec foy en vn Eftat , fi la rébellion n’c- 
ftoit cftouffée comme dés le berceau. Audi on dit qu’il fuffit 
Contre les Eftrangcrs de combattre pour la victoire ; mais qu’d 
faut auec indignation Si courroux combattre contre ceux qui 
s’éleuent contre leurs Maiftrcs. C’eft pourquoy la Cour de Parle- 
ment au lieu d'exagerer cette affaire , la deuoit paffer purement 
Si Amplement , & laiffer le champ libre & ouucrt à la clemencc 
de voftre Majcfté , laquelle elle n'a que trop témoigné par les 
refponfes douces & modeftes qu’elle a faites aux Lettres peu re- 
fiic<ftueufes,qu’clle a rcceuës de la part de Monficur. Car ayant 
fait autrement, cela n’a feruy que d’aigrir, &: faire fenrir aux vns 
& aux autres, que voftrc Majelté a pouuoir de tout faire, & que 
c’cft vne grande imprudence que de vouloir tondre le Lyon. 

Meilleurs du Parlement, fans en venir au dernier poin<ft,& à cette 
defobcïdancc,dcuoientfairclarcfponfc à ceux de leur Compagnie 
qui s’oppofoient àl’cxecution de vos volonté*., telle que le Sénat 
Romain fit aux Ardeatcs : Ce n'cft pas à nous de caffer vn Arreft 
du fouuerain Magiftrat, & ne le fçaurions faire, ny dcdroiét.ny de 
bon exemple, encore que l’on vous euft fait iniure. 

S i R E, le grand Scaurus , apres fa vertu efprouuéc en plufieurs 
rencontres , qui luy ont acquis vnc gloire immortelle , fut ac- 
eufé par le Tribun Varius , homme tres-maün , & de mauuaifc 
vic,d'auoir mal verfic en 1 a chargc,fc reprefentant deuant le peuple, 

Lll ij 


L 


4J* 


‘Recueil de diuer/ès pièces 


m. dc. xxxi a (feuré de fa réputation, &de l’integritc de fa confcience,leur dit 
av'rovVov- P ourtoute iuftification: Mcfiieurs,Varius afferme tels cri mes con- 
chaht in Li- trcmoy,&Scauruslcsnie,auquel phiftoft croirez-vous?Par laquelle 
citLH» fAiT» rc fp on f e d f ut abfous, honoré dc tout le monde, &Variusartaint 
Cowirnï- & conuaincu dc calomnie. De mcfme contre les impofturcs Si 
mint de son médifanccs que les ennemis dc voftre Majcfté Si dc voftrc Eftat 
ont publiées dans leurs Lettres, & leur belle Rcquefte,afin d'ob- 
fcurcir l'approbation publique. Se les lèruiccs finguücrs que vous 
a rendusMonficur le Cardinal: il n'eft point ncceffaire devousrc- 
prefenter pour vnc plus entière fatisfa&ion , ce qui s’eft paffé à la 
Rochelle, a Suzc, au Lan guedoc,& en Italie. Puis que la vie fans 
reproche d’vn perfonnage fi qualifié & releué en mérités, & la vie 
fprdide & infâme de ceux qui lous l’aducu & le nom delcur Maiftrc 
l'accufent.iuftifie affez fon innocence, & l'impudence des autres. 
Audi voftrc Majcfté n’a prefté aucun confentement, ny adioufté 
foy à tout ce qu’ont dit & écrit ces Corbeaux goulus &croaffans, 
contre l’Aigle diuin delupiterjau contraire, s'eft toufiourstrouuc 
fort fatisfait des actions héroïques de ce fidcllc Miniftre, qui a rcm- 
ply par fes grandes a frions, & par les moyens que vous luy auez 
donnez pour expliquer fes vertus, l'Europe dc la grandeur de vo- 
ftrc nom.Car les victoires & les triomphes de tant d’heureux fuc- 
cés qui font arriuez en fi peu de temps, encorcs que ce foie la cou- 
ftume d'en attribuer les caufcs à f!i grâce de Dieu,toutcsfois tout 
ce qui eft arriué de plus releué, eft donné à voftre valeur , & à la 
prudence & au Confcil du Cardinal. C'eft enquoy l’on ne peut 
affez admirer l'heureufe & tres-iudicieufcéledhon quevoftrcMa- 
jefté afaite pour la conduite de fon Eftat, d’vn Miniftre fi accom— 
ply: puis que parl’eftabliffemcnt d’vne feule perfonne en vos affai- 
res, il a comblé & rcmply voftre Royaume, voftre Majefté,& vos 
fuicts de couronnes & dc trophées : puis quelle nous fait voir 
qu’aux charges les plus rclcuécs de la Paix & de la guerre, où il a 
rcüffi auec tant de réputation, qu’vn généreux courage, &vn bon 
efprit en vn inftant eft capable dc tous emplois , Si de faire tout 
ce qui s’y peut defirer. Que voftre Majefte méprife donc les im- 
pofturcs qui font contenues dans leurs Lettres Si leur belle Re- 
quefte, contre le mérite d’vn perfonnage qui n’eft né que pour le 
faire admirer. Si pour exécuter dc grands deffeins. Car comme 
il eft par fes excellentes vertus au deffus de toute louange , auflï 
cft-il malgré fes enuieux au deffous de lamédifance. Ces propres 
ornemens font fes plus nuifiblcs ennemis, Si les plus véritables fu- 
jets de leurs plaintes , & de leurs haines -, parce qu'ayant abbatu 
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SVR LA LETTRE QVE LA R ET NE 
Aiere du Roy a écrite à fi Adajcftc apres 
ejire finie du Royaume. 



' Yant veu courre la Lettre dc la Reyne,& la ré- u. lc.xxxc 
ponfc qui luy a cfté faite, i’ay crcu que puifque le 
Roy faifoit donner telles pièces au public , il ne 
i trouueroit pas mauuais que ie fifle voir quelques 
l réflexions que la raifon peut faire faire à tout clprit 
non interefle, vn peu clair-voyant, & capable de ratiocination. 

Cette Lettre de la Reync cft toute tifluë dc plaintes imaginai- 
res, qui le contredilènt l“vnc l’autre, & portent en elles-mefmcJ 
leur refponfe, & la iuftification dc ceux quelle accufe. Mais cela * 
faic voir pluftoft fa mauuaife caufe que la mauuaifc plume de fes 
écriuains,qui parodient bien allez adroits pour alléguer de meil- 
leures raifons s’ils en auoient. Mais vne caufe iniufte n’en peut 
auoir aucune. 

Dés le commencement dc fa Lettre elle dit la caufe pour la- UitrcdtUHojK. 

? uelle elle écrit, qui eftquc fort deuoir tohligeon d'adncrurlcRoj en di- 
gencc dc fi [ortie dc Compicgoe. 

Son deuoir l’obligcoit bien plus à n’en pas fortir, apres la pa- 
role quelle en auoit donnée dc Douche, & offert de la donner par 
écrit, que non pas d’aduertir le Roy quelle en eftoit dehors. Et fi 
clic l’en deuoit aduertir,comme elle dit,cn diligence, elle le deuoit 
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U. »c. x xTi- faire des l’heure de Ton départ, làns attendre quelle fuft en Flan- 

Discovrs d'vn dres. 

vim Covi- £i| c attr ibuS la caufe de là fortie à la dureté de fa prifon. Mais 
cette caufe eft fans eftrc,& fans fondement. Quand elle eft partie de 
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Compicgnc.cllc y cftoit aucc pleine puilTance,fansgensde guer- 
re, & (ans gardes de la part du Roy .En quel pays cela s’appclle-t’il 
vnc dure prifon? Mais il luy cftoit dur, pcuc-cftrc,d'cftrctraittée 
aucc tant de refpcû; & n'auoir pas de prétexte de le feindre pri- 
fonnicrc cftoit vnc croix & vnc prifon a foncfprit,dcfireux qu’on 
la creut bien durement arreftée pour faire pitié, & donner cou- 
leur à fes plaintes. 

Les inquiétudes & perfections quelle receuoit àCompiegnede la part 
du Cardinal ; font les iuftes & inftantes prières que le Roy luy faifoit 
d’aller en quelque autrclicudefonRoyaume,plusbeau,plus com- 
mode pour elle, plus fein : Mais moins fufpcâ, plusefloigné de 
la frontière, & moins propre à caufer des mouuemcns dansl'Eftar. 
Elle appelle cela pcrfecutions. Et à la vérité qea eftoit au deflein 
quelle auoit de le retirer duRoyaume,& aux mcnéesqu'clle tra- 
moit, comme nous le voyons maintenant. 

Le Cardinal eft bien heureux d’eftre rendu auteur de cette lortc 
de pcrfccutions-là, puis que tenant auprès du Roy le rang qu’il 
plaift àfaMajcfté luy donner, il eft obligé dcuantDicudcluy con- 
feiller ce qu’il fqait cilrc dubiendefonleruicc,& du repos de fon 
Royaume , fans en cftre deftourné pour aucune autre confide- 
ration. 

Elle n'ejl pas obligée d' obéir en cela au Cardinal , au préjudice de fa 
mie, &• de la pieté que le Rcy doit à fa Mere. 

il y a long temps quelle nous a appris clle-mefme en la re- 
fponfc quelle fit au Manifefte de Moniteur le Prince, que ceux 
' qui s’attaquent aux Miniftres de l'Eftat elpargnent en papier la 
perfonne du Roy, mais fe prennent à cllc,& l'offenfent en effet. 
Elle dit quelle rieft pas obligée d'obcïr au Cardinal , riofant pas 
dire quelle ne I'cft pas d'obcïr au Roy,& appelle obcïr au Cardi- 
nal, ce qui eft obcïr àfiMajcfté, pour fous ce prétexte couurir la 
fermeté & la faute de Ci rcfiftance. 

Si c’cft le Cardinal qui commande quand le Roy parle, quand 
il écrit, quand il enuoye fes ordres & les commandcmcns par les 
principaux Seigneurs de là Cour, quelle voye rcftc-il plus au Roy 
de commander ? Il n'y a que ces trois-li , parler , écrire, ou cn- 
uoyer quelqu’vn de fa part. Il parle aux ferutteurs de la Rcync 
quelle luy dcpcfche,il luy écrit, il luy enuoye des principaux d'au- 
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prés de luyiapres cela dire que c'cft lcCardinal&nonlc Roy qui 7~7Z~x7TL 
commande, ic ne fçay ce que c’cft refufer de rendre obcïffancc au Discovus d‘»m 
Roy, fi cela ne l’cft. C'cft traittcr le Roy bien autrement qu’il ne C D ° *** 
meritCjde le vouloir faire pafler pour vnPrincc non fculcmentde- timiu'. 
ftitué de cognoiffance, mais de volonté. Ses actions héroïques ne 
témoignent pas cela de luy : la Renommée le reprefente tout au- 
tre en l'Vniuers;EtDieu,qui luy dépare tant de bcncdiûions,le nous 
fait paroiftre plus Auguftc qu’aucun autre qui ait de long temps 
régné fur la Terre. Ces paroles feroient moins eftranges en la 
bouche d'vn Eftranger: mais elles font moins excufablcs dans les 
écrits de la Rcyne. Si on parloit ainfi d’elle , on le croirait plus 
aifément. 

De préjudice de fa vie elle n’en rcceuoit point par la continua- 
tion de fa demeure à Compicgnc, fi on ne vouloir feindre quel- 
que attentat imaginaire. Mais on n’en a point encore ouy parler 
iufqucs àauiourdnuy,Dieumercy,quclquc licence effrénée qu’on 
prenne de fa part, de dire & fuppolcr tout ce que l’on veut , fans 
apparence, fans preuue,& contre toute vérité. Elle y cftoit auec 
toute fa maifon, bien payée des eftats & penfions que le Roy 
liiy donne , obcïc en tout ce qu’il luy plaifoit de commander, 
en pleine liberté de s’aller promener par tout où elle vouloir, de- 
dans ou dehors la ville. Si la demeure de Compiegnc ne luy cftoit 
pas agréable , il luy en cftoit offert de plus belles pai! le Roy. 

Quy auoie-il en cela qui la peuft faire mourir ? Se voir éloignée 
du Roy? Elle s’eneft bien maintenant de fon bon gré éloignée 
dauantage . Il n’y auoit rien qui peuft porter de préjudice à là 
fanté , Si à fa vie, fi ce n’cft le déplaifir extrême quelle auoit, de 
ne fc voir pas auec tous les moyens quelle euft bien déliré de faire 
ce que’llc auoit en la pcnféc. 

La confideration de la pieté que le Roy doit à faMcre,nc luy 
a peu aufli feruir de raifonnablc prétexte pour fon éloignement 
de Compicgnc. 

Le Roy Içait bien la pieté qu'il doit à fa Mere,& ne manque 
point de la luy rendre. Les grands honneurs & les grands biens 
quïl luy a donnez,& l’entier crcdic quelle a eu auprès de fa per- 
fonne, tandis quelle y cft demeurée , en font des preuues qui ne 
rajoutent point de reproche. Mais il n’ignore pas aulfi la pieté 
quïl doit à fon Eftat,dc laquelle il ne fc peut dcpartir,pour quelque 
caufe que ce foit. Silcdcuoirvcrs la patrie eft le premier en cha- 
cun homme, àcombicn plus foitc railon en la pcrlbnnc du Roy, 
qui a vn effcnticl rapport à l’Eftat ? 
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On la arreflée en criminelle dés le commencement , pour ttauotr pu 
p iscovrs 'voulu obéir aux volonté s' du Cardinal, ainfi que porte la plus verita. 
t ma » °dVs- b/e Lettre, comme ejlant la première Déclaration, addrejfée de Comptegne 
int s ai ni', aux Parlement. 

La façon dont le Roy s’eft gouuemé en fa feparation d’auec 
elle à Compiegne, monftre bien qu'elle n’y a pas efté arreftée en 
-criminelle : elle n’y a du tout point efté arreftée. Au contraire, 
le Roy luy a fait toujours inftance d'en partir, & de s'en aller à 
Moulins , ville quelle auoit choifie ellc-mefme apres la mort 
du feu Roy, pour fon doiiaire , & le lieu de fa demeure : ou fi 
elle ne vouloir aller à Moulins, de choifir vne autre ville dans le 
cœur de fon Royaume, plus éloignée de la frontière , & de tout 
foupçon. 

Cent chcuaux , qui luy ont efté laiflez , ne luy ont pas efté 
donnez comme à vne criminelle , mais pour l'accompagner aucc 
honneur au lieu où elle deuoiti aller. Ils auoient ordre de fe re- 
tirer des qu’ils l’y auroient conduire, comme il appert de ce qu’in- 
continent quelle s'eft plainte de les auoir , on les luy a oftez, 
comme aum la garnifon de Compiegne. Maintenant elle pour- 
rait dire eftrc en eftat de criminelle, & qu’elle s’y cft mife par là 
propre élection. Elle cft fortie du Royaume, non feulement (ans 
la permi(lion,mais contre la volonté du Roy, & contre fa propre 
parole, quelle luy en auoit pluficurs fois donnée, & s’eft allée ren- 
dre entre les mains des Eftrangers. 

Elle auoit témoigne tant d’auerfion à ceux , à la mercy def- 
quels elle s’eft rendue, quelle difoir,quefi on la trouuoit iamais 
à dire, on n’auoit que faire de l’aller chercher parmy eux , pource 

3 u'ellc n’y ferait pas. Ce qui fait voir qu’on peut , fans crime, 
ouccr quclqucsfois de la finccrité de fes paroles. Sa feparation 
d’aucc le Roy à Compiegne n’a point efté pour le fujet du Car- 
dinal, quoy qu’elle en prenne le prétexte ; Et la première Lettre 
du Roy écrite de Compiegne aux Parlemens ne le témoigne point, 
comme elle dit. Il ne faut que la lire, pour voir tout au contrai- 
re, que l'vnique caufc de cette feparation a efté que Monfieur eftant 
hors de la Cour, & fe formant des cabales dans l’Eftat , & de fi 
grandes, que les Eftrangers eftoient conuiez àeftre de la partie, la 
Reync eftoit en vne fi cftroite vnion aucc Monfieur, &affe«ftoic 
d’eftre en fi mauuaifc intelligence aucc le Roy, quelle refùfa ab- 
(blument de concourir aucc luy dans (esConfeils,pour apporter 
les remedes necclfaires aux maux qui nous menaçoicnr. 

La Lettre narre bien le mécontentement que la Reyne auoit 

du 
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du Cardinal : mais tant s’en faut qu’elle die, ou qu’on puiflc in- «• oc - xxxu 
ferer, que fa feparation foit faite fur ce fujet , qu’au contraire les D , i s c o v » * 
refpeûs & les foufmilfions du Cardinal enuers la Reync , qui coVrtY/a n 
eftoient tels, qu’elle auoit la cane blanche pour ordonner en cela pisintirmss'. 
tout ce qu’elle voudrait , monftrcnt allez que le fondement de 
cette feparation n’cft autre , linon que Monlieur & la Reyne 
citant vnis , 1 éloignement de l'vn ne permettoit pas la demeure 
de l’autre dans la Cour, principalement en affedtant d’y paroiftre 
mécontente. 

Cette vaine imagination fait voir que de la ccruelle du Coi- 

r eux eft fony le projet de la Lettre de la Reyne, en ce que dans 
première Lettre qu’il a écrite pour Monficur au Roy, apres là 
fonic du Royaume, il fait & déduit la mcl’mc fuppofition. 

On ta traittéc comme la plus grande ennemie de la France, non feule- 
ment dans le refus de fes iuftes demandes, mais mefmes iufques à expliquer 
mal fes bonnes intentions. 

Ces demandes qu’elle appelle iuftes confident en ce qu’elle a 
toufiours auec vnc inexculablc fermeté , demandé au Roy , qu’il 
trouuaft bon quelle ne lift rien de tout ce que pour la feureté de 
fon Eftat il defiroit d’elle ; tant qu’en fin la condcfccndance trop 
grande du Roy en fon endroit luy a donné moyen d’cxecutcr fc 
deflein de fa retraittc,qu’cllc auoit projetté. 

Si l’es intentions ont efté bonnes ou non ilparoift maintenant 
& fi on les a mal expliquées, q’a efté pour n’en auoir pas fait le 
iugement que 1 ’éucnement a fait paroiftre qu’il faloit faire.Si clic 
a trouué mauuais que l’on preueuft & appréhendait le mal quelle 
fe vouloit faire à cllc-mclme , au moins ne peut-elle pas dé- 
nier la liberté de le recognoiftre , & le blafmer maintenant qu’il 
eft arriué. 

Elle fc plaint, Quon ta retenue prifonniere auec deux Compagnies 
de gendarmes, gjr quinze cens hommes de pied qui la gardaient. Puis in- 
continent apres elle le plaint au contraire , qu'on les a fait retirer 
et auprès d’rtfe,luppofant que ceft à mauuais dejfein. 

Si elle n’auoit pas agréable d’en cftre accompagnée , quel tort 
luy a-on fait de les auoir retirées? Si elle ne vouloit pas qu’on les 
éloignait d’elle, pourquoy fe plaint-elle d’en auoir cité accompa- 
gnée îC’eft chercher plaintes de tous coftcz, faute d’auoir véritable 
fujet d’aucune. 

De dire, comme elle fait, qu’on les luy a oftez pour la lur- 
prendre par cmbufcadc,fous apparence de liberté , c'eft vnc fup- 
pofition bien grollicrc. Quel befoin auoit le Roy de luy faire 
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m. dc. mi drcflcr vnc embufcade pour l’cnlcucr î Eftoir-il pas en fa puif- 
Ducov r s o'vm f ancc jj,. | c f â j re ouucrtemcnt ? Et il euft efté meilleur pour fon 
T I*s* Ertat (ju’il en euft vfé ainfi,& qu'il n’euft pas tant eu d’égard à fa 

intkresse\ qualité dc Mcrc. 

L'éucncmcnt a bien monftré,fi c’eftoit par feinte que le Roy 
auoit fait retirer d’auprès d'elle les gens de guerre,puis quelle eft 
partie, & a fait ouurir la porte dc Compiegne à l'heure qu’il luy 
a pieu. Dés le matin de la fortic, les fiens ont dit tout haut où 
elle alloit, fans qu’elle ayt rencontré perfonne qui fe foit oppofe 
à fon chemin. 

Le Roy luy enuoyc diuerfes perfonnes de qualité, & des prin- 
cipaux defonConfcil,pourcflaycr dclaperfuadcr àlaiffcr gagner 
à fa raifon quelque chofc fur fon efprir,& elle dit , Qtdils ne luy font 
enuoyex. ‘j ue t our ,emr ^ Peuple &les Eflrangers en attente. 

A quel propos le Peuple & les Eftrangcrs? Les vns ny les au- 
tres ne doiucnt auoir aucune part en cette affaire. 

Mais on voudroit bien qu’ils yen prilTcnt; Et ccn’eft pas feu- 
lement en cette occafion, s’il eft vray ce que beaucoup croycnt, 
qu’aux affaires paflees dc l'Italie , on auoit défia quelque intelli- 
gence auec les vns , & fouhaittoit-on le mécontentement des 
autres. 

Elle accufe de violence & infolence vers elle, ceux qui luy ont efté 
enuoyez de la part du Roy. 

Et qui font ceux-là î Le Martfchal de Schomberg, 6c le Sieur de 
Roifly. Si on luy en euft doncenuoyéd’autrcs,que n’cuft-cllc point 
dit contre eux? LeMarefchal dcSchombergeft cogneu dc toute 
la Cour fi fagc,dés fa ieuncflc mcfme, & fi modéré, qu’il eftànai- 
ftre qui fe puiflc plaindre d'auoir efté offenfé dc luy. Se fuft-il 
donc efehappé enuers la Rcyne , & euft-il franchy les bornes du 
refpeét qui luy eft deu î II y a trop long temps qu’il fuit fa Cour 
pour auoir commis vn tel genre de fautc.Maisfon crime eft afTeu- 
rémcnt,qu’ilareprelèntéauccfranchife à la Rcyne ce qui cftoitdc 
fon deuoir enuers lcRoy,cc qui eftoit du tout necefTairc pour le bien 
dc l'Eftat, & ccqui eftoit aduantageux àfâ propre perfonne. 

Quant à Monficur dc RoifTy , ce n’eft pas la première fois 
qu’il a efté choifi du Roy pour eftrc enuoyé vers la Rcyne: il fut 
auprès d’elle quand elle eftoit à Blois. Sa probité & fa capacité 
ont cftécogneuës par les emplois qu’il a eu en pluficursoccafions. 
C’cft vn grand malheur qu’en France il ne fe puiflc trouuer dc 
Seruiteurs du Roy affectionnez à fon feruice,qui paflent pour 
gens dc bien en l’efprit de la Reyne. Mais le bon eft qu'elle en 
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faifoit autre iugemcnt quand elle elloit vnic auec le Roy, & que « 
ce changement leur tourne à honneur contre fon intention. D i s c o v * s 

On l’a menacée encore de la perte de fes Officiers neceffiaires à la con- coVjitVj a h 
feruatton de fa vie, pour luy en donner d'autres , & Dieu fait à quel smimtiauu'.. 
dejfein. Il feroit bon de lçauoir qui font ceux qui luy ont fait tel- 
les menaces. Iamais on n’y penfa , & faucheur de cette Lettre n'a 
peu le fuppofer (ans crime. Le fens de ces mots. Dieu fçait à quel 
dclTcin,cft abominable : Si fi telle parole peut fortir delà plume 
de ceux qui abufent du nom de la Reync , elle ne peut prendre 
place dans l'cfprit d'aucune perfonne,qui ait tant foit peu de iü- 
gement & de probité. 

Oivn’a iamais ofté à la Reyne que fon feul Médecin ; Si tant 
s’en faut qu’on luy en ait voulu donner vn autre, qu’au contraire 
il a dépendu d'elle d’en choifir dans le Royaume tel qu'il luy plai- 
roit , ainfi quelle a fait. 

Il cftoir fa&ieux , auoit efté vn des principaux boutefeux en 
l'cfprit de la Reyne, fomentoit la diuifion, qu'il auoir commen- 
cée. Caton difoit que ceux qui font les grands maux , font ceux 
qui y fçauent le mieux remédier. Il auoit fait le mal, il promet- 
toit deleguerir,&dc ramener la Reyne à la rai fon, & àfon deuoir. 

Cependant il trompoit le Roy , & faifoit le contraire , & gagnoit • 

temps pour porter le mal à fon extrémité. Voila ce qui a obligé le 
Roy à faire arrefter le Médecin. Chacun peut iuger s’il euft deu 
faire autrement. 

On luy enuoye des 4mbaJfadeurs,pour luy propofer d’aller à Chartres, 
eu à Mante , où elle pourroit voir le Ro?.Mais ce luy cft chofc fufpefte 
que ce ne foit pas à Compiegne. 

On luy offre de s’aboucher auec le Roy, elle en tire fujet de 
plainte. On luy propofe Mante & Chartres àcertfc fin, elle veut 
que ce foit à Compiegne, & là defius refufe de voir le Roy. Ce 
n'cft pas en auoir eu beaucoup dedefir. Tout le temps quelle fut 
à Blois fcparéc du Roy , elle témoignoit ne defirer autre chofc 
que cette cntreueuë.qui luy fut toufiours refuféc. Maintenant le 
Roy à fa première demande la luy accorde, & il femble qu’on luy 
fait tort , fous ombre que ce n’cft pas au lieu où elle veut demeu- 
rer ,pour fortir du Royaume, apres s’eftre rendue maiftrefTe d’vnc 
Place frontière. 

On luy propofe dit-elle, cette entreueuë en ces lieux-là, com- 
me plus propres au dejfein qu'on a de la mener en triomphe,&en elle toute 
l'Europe , où fes enfant dominent. Elle appelle la mener en triomphe, 
la faire fortir de Compiegne, lieu fufpeft auRoy,& aller en quel» 
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que autre ville plus commode pour clle,& pour le bien du Royau- 
me. Cela n’eft pas appcUcr les chofes par leur nom. 

Elle dit qu’en elle toute l’Europe euftefté menée en triomphe, 
pource que les enfans y dominent, comme fi les Rcynesfcs filles 
appartenoient à elle feule , & non point au Roy. A ce compte, 
elle a par fon inuincible oppofition à tout ce que fit Majcftc a 
défilé d’elle, triomphé du Roy Si de toute l'Europe, puis qu'elle 
a cité la maiffrdfc du Roy, qui par trop de bonté n'a pas voulu 
fe feruir de fa puiflance. Mais fans vfer de ces belles paroles, di- 
fons en vérité quelle n’a triomphé, ny le Roy au/fi: car en s’offen- 
sant la première, elle a offencé le Roy,&blcffé à fon conte toute 
la Chrcftienté. 

Elle a refpeélé , dit- elle, lauthorité du Roy,enire les mains mefmer 
de (es ennemis. 

Elle a bien monflré quelle ne la refpcétoit gueresentre les mains 
duRoy mcfme.puis que noncontentedeneluyauoiriamaisvoulu 
obéir en ce qu'il a defiré d’elle iuffement, elle le décrie parfes Let- 
tres, & le veut faire paffer pour vn Prince bien cfloigne de la verru 
& de la grandeur de courage qu’il a,& que fes propres ennemis 
recognoiffcnt en luy. 

Si elle continue, elle aurait à craindre de paroiftre en fin enne- 
mie de l’authorité du Roy , fit de donner lieu de croire quelle la 
hait meûne en fa perfonne, & non feulement en celles de fes fer- 
uitcurs. 

EUe a eu p aliénée par l'efface de cinq mois, apres le f quels elle fe fuf dé- 
clarée criminelle fi elle ne fe fujl retirée. 

Qui entendit iamais qualifier du nom de patience vne volonté 
qui n’a peu élire vaincue durant ce temps-là, quelque effort que le 
Roy ait peu faire au contraire? Elle paticntoit,non, maisellcad- 
iuftoit les affaires à fon poinél,& prcnoit fes mcfurcs,pourfairccc 
qu'elle a fait. 

Le Cardinal auoit intention de cbajfer la Mers les Enfans hors du 
Royaume. 

Le moyen d’en chaffcr la Mere, cftoit-ce de la tenir prifon- 
niere, comme elle dit quelle a efté ? Qjfcllc auoüe premièrement 
quelle n’eftoit pas prifonnicrc, puis il luy fera loinble de mettre 
en auant telle accufation. 

L’auoir par tous moyens voulu retenir en France, auoir effayé 
de luy faire choifir fa demeure dans le centre du Royaumc,eft-cc 
le chemin de la mettre dehors ? 

Tant d'expediens offerts à Monfieur, tant de moyens de Ce. 
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raccommoder aucc le Roy, tant de prières pour le perfuader à 
le venir trouucr : Tout cela s’appelle il l’auoir mis hors du Roy- 
aume ; 

Le Cardinal a deffein de perdre l'Ejht. Il faut que la cholerc (oit 
bien exccfliuc d'en ofer venir àcepoind,de luy imputcrtelle mé- 
chanceté. La vérité Rcync des hommes & des Anges, a bien perdu 
fon crédit aux cfbrits qui compolent les Lettres de IaReync:mais 
elle ne l’a pas perdu en tous les hommes de l’Europe, qui ne croiront 
pas telles inuentions. 

Iamais le Roy ne fut mieux feruy : le Cardinal y contribué ce 
qui cft des talcns qucDicu luy a donnez:& la bonté diuineverfe 
vne continuelle bénédiction fur les Confeils du Roy , & (es en- 
treprifes. Auparauant luy, les Royspouuoicnt commander.mais 
maintenant ifs fe peuuent faire obéir de tous : ce qu’ils ne pou- 
uoient pas alors. On ne peut donc dirctque le Royaume l'oit en 
chemin de fe perdre , fi on ne veut prendre le contre-pied de la 
vérité , & qualifier le falut de l’Eftat du nom de fa perte : ou fi 
ceux qui veulent donner cette apprehenfion ne la mettent en a- 
uant,fur le defTcin qu’ils ont de procurer fon abbaiflemenr. 

Le Cardinal la mouloit faire mourir entre quatre murailles. 

Si le rcfpeCt qu’on veut rendre à la Rcync n’eftoit extraordi- 
naire, on le perdroit en cette occafion. Mais ces paroles fe ven- 
gent d’clles-mefmes,n’y ayant perfonne qui foit capable d’y ad- 
iouller aucune creance. Pourquoy impofer tant de crimes au 
Cardinal, qui ne peuuent tomber fous le fens commun? A quoy 
void-elle qu’il ait eu ce defir? quel témoignage a-il donné de cette 
intention ? Eft-ce quand il a confcillé au Roy d’éloigner d’elle 
les geas de guerre qui l’accompagnoicnt ? Eft-ce quand on luy 
a offert de la part de fa Majefté les plus belles villes de la France 
pour fa demeure? Oùeftlefujetde cette apprehenfion d’eftre ren- 
fermée entre quatre murailles? 

On ne fijauroit mieux iuftifier vne perfonne, que de le charger 
d’accufations, qui ne foient ny pofliblcs ny imaginables : & la pafi 
lion cft conuertie en rage, quand on ne dit que des chofes qui (è 
détruifent d’cllcs-mefmes. 

Mais le Cardinal peut-il mettre vne Rcync entre quatre mu- 
railles ? En faifant lemblant d’imputer vne telle imagination au 
Cardinal , on accufc le Roy. Mais aufli eft-ce le deflein des au- 
theurs de cette Lettre. C’cftà luy à qui on en veut, & non pas au 
Cardinal, qu’on ne prend que pour prétexté, & qui n’cft haï que 
pour ce qu’il cft au Roy à toute cfpreuue. 


M. DC. XX XI, 

Diico vfc» 

“’ V » Vitu 

CovXTll* H 
OUlNTIXllSI*. 


Mmm iij 


4éi ‘Recueil de diuerfes pièces 

M . oc. xxxi. Elle n'auoit deffein que d’aller à la Capelle, où le Roy a puiffance 
Dfscovis d'vh abfoluc. 

t'isaw C dexi *- Si clic vouloir eftrc en lieu oùlc Roy euft vnc abfoluëpuiflance, 

TEiissi'. que n’alloit-cllc aux villes que le Roy luy auoit offertes ? que ne 
demcuroit-elle à Compicgnc,ou que n’alloit- elle à la Capcllc,de- 
puis que le Marquis de Vardcs lePerc y cftoit entre? Car de dire 
quelle cftoit pourfuiuic de gens- d'armes, cela eft bon pour le faire 
croire aux Toupinanbours. Quels font les gens-d’armes? par qui 
cftoienc-ils commandez?en quel lieu l’ont-ils pourfuiuic ? C'cft 
vn mauuais confeil de mettre cela en auanr. Encorcs iufqucs icy 
leurs inuentions pouuoicnt eftre creuës du Peuple, pource qu elles 
eftoient fur lclujct de chofes particulières, pafl'ées entrepetitnom- 
brcdcperfonnes:il n’y auoit que des gens fçauans en l’Hiftoire du 
temps, qui les peurtcnc conuaincre de Faux. Mais icy c’cft vnc choie 
publique: les gens-d’armes doiuent auoir pafle par les villages, auoir 
cfté veus de tous,rccognus de quelques-vns. Quels font- ils? où 
ont-ils cfté veus? par où ont-ils pafle? qui les a recognus? C’eft vnc 
effrange prefomption,dc vouloir aueuglcr tout le monde enfem- 
blc,& s’imaginer que les hommes dépouillez de paflion ayent le 
mefmc aueuglcmcnt que la paflion donne à d'autres. Si elle euil 
cfté pourfuiuie,comme elle dit,euft-cllc pas cfté retenuë?Des car- 
roflesne fcfauuenc pas deuantlaCaualerie. 

Partant ce qu’en fuite de cette fuppofition , ceux qui ont écrit 
la Lettre de la Rcyne difent, pour faire pitié, quelle a elle con- 
trainte défaire trente lieiics làns boire ny manger , Ce trouue làns 
aucun fondement de vérité, puis quelle n’a eft epourfuiuic deper- 
fonne. Si vnc terreur Panique la luy a fait faire, qu’elle s’en prenne 
à ellc-mefme,non pas au Cardinal. 

Des gens du Cardinal ont aucunement confijfé qu'il auoit tramé cette 
affaire. 

Ce mot aucunement eft mis bien à propos , pour monftrer 

3 u’on a honte de mettre vnc telle fuppolition en auant. Il fau- 
roit nommer ceux qui l’ont confcfle,& quand,& à qui ils l'ont 
dit. Il n’y a nen qui l’oblige à garder ce fecret-là, !i elle le fqait. 
On peut impunément en cette maniéré imputer toute choie à 
tout homme. Ce que ic voy de pis en la caufe de la Rcyne, c’cft 
quelle impute tout au Cardinal, & neprouuc rien, & on ne l’ac- 
eufe de ricn:& fonproceder faitparoiftrc beaucoup de choies, qui 
ne reijoiuent point de refponfes. 

Puis qu’ils imputent au Cardinal l’intelligence que la Rcyne 
a euë aucc Vardcs,pouriciaiCrdc la Capcllc^iprcs cela on luy veut 
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imputer tout ce qu’on voudra, fans qu'il y ait aucun fiijet de s’en “• D c - lItu 
cllonncr. 

Vardes cft commande du Roy de le venir trouuer : il vient, & peu Cov>th«k 
de iours apres l’en va làns congé.Dés qu’on le fçair,lc Roy fans delay ouihtjmiu’. 
enuoyc fon Cadet àfonpcre,luy donne aduis qu’il aiuftc fujetdc 
le défier de fon fils, & luy commande de s’alfcurerdelaplacc. Le 
pcrc part tout aufïi-toft,& va à laCapclIc auec plus de diligence 
que fon âge fembloit ne pouuoir porter. Il y eft rccogncu & re- 
ccu, met incontinent fon fils dehors, & ce peu d’heures feulement 
auparauant que la Rcyne y deuil arriuer. Ell-ce auoir eu intelli- 
gence auec le fils,qu’auoir procédé auec tant de précaution & de 
diligcncc,pourempefchcrl’effc£l d’vn fi pernicieux de(Tein,qui ou- 
uroit la porte à l’cnncmy,pour le faire pafl’cr dans le coeur de la Fran- 
ce? Qu’y a il d’afleuré deuant la calomnie, puis qu’on peut blaf- 
mer & déguilcr auec fi peu de front les meilleures actions? 

Apres les chofcs que nous auons déduites cy-deuant, la Rcyne 
n'elt plus proyablc, quand elle dit quelle a cité contrainte d'aller 
chercher en vnc terre cftrangerc fa liberté & fa vie : ny l’vne ny 
l'autre, ne luy eftoient mifes en compromis. Maisaucune ville de 
France ne luy clloit bonne qu’vne frontière, comme la CapclJc, 
pour auoir lieu d’en faire vn nouleuard contre la France. Elle cil 
allée à Auefncs, au lieu qu’il cuit bien mieux valu demeurer au 
moindre village de ce Royaume. Le meilleur confcil quelle pou- 
uoit prendre , c’clloit d'aller où le Roy luy ordonnoit,& le pire 
clloit de fortir des terres de fon obeïlfance,commeellcafait. 

Elle eft allée chercher en Flandres l'appuy de la Iuftice. 

Le Roy , à ce compte, n'en a point, non pas mcfmc pour fa Merc. 

A quel titre donc la vois' publique luy attribue-ellelefumomde 
lutte? Mais voyons vnpeu quel tort a le Roy vers elle. Ell-ce de 
ne l’admettre pas en fes Confcils? Ellca rcfufé de continuera y vou- 
loir entrer, &.concourir auec luy aux befoins de fon Royaume. Et 
quand il ne l'y voudrait pas admettre,par quelle loy y elt-il obligé? 

C’cft vn eifcét de fa bicn-veillance, & non pas vne nccelfité. Il luy 
fera difficile &nnpofIiblc dccottcrcnquoy le Roy a commis iniu- 
flicc enuers elle. • 

Sicile a à demander Iuftice, pourquoy aller en vne terre eftran- 
gcrc,&la demander fous l'appuy d’vn autre Prince ? Elle aurait 
autresfois blalmé en autruyee quelle fait maintenant. 

Ses enfans font intcrrejjt ^ pour leur réputation dans fon malheur. 

Ce malheur ne doit cltre imputé qu’à elle: elle le l'eft fabriqué 
ellc-mcfmei&ficllc auoit lespenfées que ceuxquiont fait faLct* 
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. dc. xxx i. trc voudroient luy donner, elle le rendrait commun à fes enfans,' 
:scov* s dvn n ar l a guerre qu’elle allumerait entre cux.Ce ferait vn cftrangc effet 
i.san C D°ES V |*- dvne bonneMere. 

te risï r'. Elle demande d’eftre iuftifiée,afin Je donner fatitfaÛion 4 toute 

[Europe , & mettre vn objlacle 4 tout ce qui en peut fttruenir Je funefle. 

Voila de mauuais prefages. S'il s'agiffoit d’vnc autre perfonne, 
on pourrait dire qu’aucun ne peut cftre fi bon prophète d’vnmal, 

S iuc ceux qui le veulent faire arriucr. Mais ncantmoinsilsnelaif. 
ent pas dc s’y tromper quelquesfois. Dieu par fa bonté détour- 
nant I’effeét dc leur mauuaife volonté. Autrement cèleraient des 
Dieux: ils prediroient affeurément l’aduemr,fi la Bonté diuine les 
laiffoit toufiours faire. 

Elle ne fe fufi pas fouctée Je facrifier ce qui luy refit Je vie aux ven- 
geances du Cardinal, n'efloit quelle la veut conferuer pour mettre la con- 
corde entre le Roy çÿ* Monficur. 

La Flandre eft vn lieu bien mal choify, pour réunir Mon- 
lîeur auecle Roy.Si elle eufteu cette volonté,ellc euft bien mieux 
fait dc ne bouger deFrance,&ymoyenncrlcretourdeMonlîeur. 
Mais ce n’eftoit pas le deffein de ceux qui la confeillcnt, de remé- 
dier aux maux qu'ils ont fait : ils les veulent pouffer iufqua l’ex- 
tremité , dc laquelle Dieu nous garantira, s'il luy plaift, beniffant 
la Iuftice & les armes du Roy en vne caufe C fauorablc, comme 
il luy a pieu iufqucs icy de faire contre tous fes ennemis. 

Voila les fentimens d’vn homme non intereffé dans les 
affaires publiques, par haync ny par amour vers aucun Party, mais 
par la feule affeâion que tout homme doit au bien de fon pais. 
Ceux qui ont vne plus particulière cognoiffancc de ces affaires, en 
pourraient dire plus que ie n’ay dit à haduantage de la caulc du 
Roy .Mais i’en ay affczditpour monftrer quelle eft fi bonnc,que 
dc foy-mcfmc elle le défend, & que les raiions qui en font publi- 
ques , & manifeftes à tout le monde, font fi fortcs,qu’on n’y figu- 
rait trouucr dc réplique valable. 
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> U. OC. XXXU 

1 r e; 

Ceux qui écriuoient , ou partaient à Cefar, ignoraient fa gran- 
deur, ceux qui n’ofoient ny l’vn ny l'autre, fonnumanité. Ayant 
Toufiours recogneu en voftre Majeftéces deux belles qualitcz , prin- 
cipalement lors qu’elle me fit l'honneur d’agrcer la Refponlc que 
ie fis aux Libelles, qui couroicnt contre le gouuerncment de Ion 
Eftat ; Ccftcdoucc grauitéqui reluit en voftre Majefté, &que voua 
départez également aux grands , & aux petits , me rauit en admira- 
tion : Daignant receuoir vnprcfent fi difproportionné à fa Gran- 
deur , & en ce rencontre témoigner à tout le monde , que ce n’eftoit 

Î iasvne a&ion moinsdigne dvn grand Roy, receuoir de petits pre- 
cns,quc d'en faire de grands. C’eft ce qui me donne maintenant 
le courage , & qui m’ofte la crainte qu’vn efprit plus fort que le mien 
pourrait iuftement auoir des menaces qui m’ont cfté faites de la 
part de ceux qui fc font fentis touchez des verriez decoulécs de ma 
plume en ce premier difeours. Car pour expofer encores au iour 
ces derniers traits de pinceau, & ternir les fauftes couleurs dont l’on 
a voulu embellir les rides du Manifeftc qu'ils difent de Monfitur; 

Quels tourmens, quels fupplices ,ne voudrois-je fouffrir? Autrefois 
il cftoit permis auxplusfcelerats de médire des plus innocens, pour- 
ucu qu’ils peuflentembrafler l'effigie dcCcfar. Il me lira glorieux 
derepoufler lesiniures faites à Cefar, pour conferuer l’honneur St 
■l'autnorité de Cefar. Quelqu'vnpourra dire que ce font frui&s hors 
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M . dc. xxxl dcfaifonque ie prefcnte à voftrc Majefté , & que larefponfcqui en 
I/Innocinci acfté faite par tantdebonsefprits,a deu fufhre & fatisfairc au pu» 
ivsTiFiti, in blic j particulièrement aux autneurs de tant dc calomnies. Mais fi ie 
' ”,oi H ô» ne me trompe, ils changeront d'aduis , quand ils confidereront que 

affaire i. aux ouurages des plus exctllcns Statuaires , quelque foin qu'ils ap- 
portaient pour les rendre parfaits, eftoient écrites ces paroles,/// 
faifoient -, Pournous apprendre, qu'il n’y a rien de fi élabouré,ny de 
fi accomply ,à quoy l’on ne puifle adiouftcr. 

S IR E, anciennementlesNautonniers pour rendre leurs facrifices 
plus agréables à Neptune , auoient accoutumé d'oftcrlc fiel & les 
entrailles aux Viûimes qu’ils vouloicnt immoler. A leur imitation 
ie n ’^pporteray aucun fiel , ny amertume en ce difeours , que contre 
la méaifance , & l’outrage que l’on fait à la vérité. O donc fainétc 
Vérité fille du Ciel, ie vous inuoque,& vous coniure dc faire voir 
que vous m’infpircz ces paroles , & que comme vous elles belle, Am- 
ple , & naïue, elles font pures , finccrcs, & fans art, & en leur pureté, 
i’examincray toutes chofcs, & feray voir qu’où les iniures abondent 
( comme au Manifefte auquel ie réponds) les raifons défaillent. La 
Prudence pourtant arreftera fur ce luiet mes fentimens ,fans m’éloi- 
gner du rcfpeCt que ie dois à des perfonnes dc qualité fi éminente. 
Traitant des affaires félon leur dignité, leur poids, &leur mérite: 
l’amour & la hayne font deux luges paffionnez , qui ne peuuent fai- 
re iugcment,ny de la beauté, ny de la laideur: car l’amour emprun- 
te des perfections pour l’objet quelle chérit, la hayne fuppofedes 
crimes a ce quelle haïft. le ne fuis point dc l'opinion de ceux qui 
eftimcnt,quc le public a interefl que toutes fortes dc vices, de fau- 
tes, &d'impictez, foicntdiuulguées, d’autant que ccluy qui les dit 
témoigne vn auffimauuais naturel, que ccluy qui les publie & les 
inucntc. S’ilcftoitpcrmisd’enveniraux iniures,commcilsont faic 
en tous leurs écrits, l’on diroitdesvcritezmieuxiuflifiécs, qu'ils ne 
fuppofent dc menfonges & d’impoftures. Etn’cftoit, S ire, que 
l’on ne peut endurer , par vn exem pie tres-pernicieux aux Rois , que 
leur authorité faintc &facréc foit mépriféc parles Subjets ,& foulée 
aux pieds à l’appetit des fadtieux , Sc des gens les plus noircis dc cri- 
mes ; au lieu de repartir à leurs plaintes ,& à leurs médifanecs , i'cuflè 
couuertcc difeours d’vne nuiéî & d’vn filcn ce. Carmefmcencores 
qu’il foit permis de parler , & d’écrire en faueur dc la Majefté Roya- 
lc;il faut toutefois que ce foit aucc vn fi grand tempérament, & 
vne telle modcftic, qu’il fcmble que l’on y ait eflé contraint :pour- 
cc que bien fouuent, quand l’on croit ex cufèr les Princes, l'on les 
accufc, quand l’on parc, l’on donne , & la main mefmc, encores . 


fer 


I 


B ■ g i 


pour Jeruir à l’Hifloire. 

qu'elle fc porte naturellement en la defenfe du chef, quelquefois “• » «• xx*L 
uns y penfer luy donne vn contre-coup. L’inhocimc» 

S i R e , ce n’cft pas fans raifon,que Théodore tres-exccllcnt ioüeur , y sIlf,,, ■ 1H 
de Tragédies, ne permctroit a pas vn delà troupe de le prefenter fur dation du 
I cTheatrc qu'apres qu'il auroit parlé, pourcc que les premières im- Af ' AIRIS * 
preflions quil donnoitaux écoutans, prenoient vnc h puiifante af- 
fiettedans leurs oreilles, qu’ils attendoient auec filcnce d’vn fi beau 
commencement vne meilleure fin. Cét ordre lé pratique en tou- 
tes chofcs ; & neantmoins le Cogneux en fon Manifcftc ne l’obfcr- 
uc pas. Cat le commencement en eft fi ridicule , les raifons qu’il em- 
ployé pour fonder fes impoftures fi ruftiques , & fi éloignées du fens 
commun, qu’ils oftent le defiri ceux qui lelifent d’en continuer la 
lecture. Les chofcs du monde les plus fabulculcsont quelque fu- 
jet. Lcfardmefmc a au deftous quelque corps ferme &folide. Mais 
en ce qu’il propofe , il n’y a rien que des Idées, & des abftra&ions 
d’efprit,qui n’ont cftrc que dans vne imagination preuenue & préoc- 
cupée de quelque paflion. Car , qui cil celuy qui fc pourra perfua- 
dcr,que le Cardinal de Richelieu, veu fa qualité & fon procéder, 
tourne lès penfées, porte fes defirs, conduite lès aâions fur la Mo- 
narchie? Puis que tout le monde rccognoilt qu’il n'y a eu lamaisde 
Minillrc fi auant dans les bonnes grâces de Ion Maillrc commeil 
cil, qui ait moins donné de pnlc, de foup<jon,& de ialoufic àlon 
Mail! re. Il s’abbaiflc le plus qu’il peut, auec crainte &refpcûauprés i 

de voftrc Majefté,mcfurant ce qu’il doit faire, plus par voftrc con- 
dition, que de fa fortune. Illuy attribue toufiours, ( comme il doit ) 
l’honneur des grands exploits, qui appartiennent véritablement à 
voftrc courage, & il décline l’enuie le plus qu’il peut. Et quelques 
gloricufes a étions où il ait part ; il les dirige entières à la gloire de 
voftrc Majcfté , & à l’vtilité de vos fujets : n’ignorant pas qu’il y a or- 
dinairement plus d’enuie que de bon-heur. Si les accufations de fes 
ennemis eftoient véritables, Monficur aurait eu grand tortd’auoir 
fi long-temps caché lès dclTeins, d’autant qu’il faut efteindre la ty- 
rannie quand elle fc forme, citant plus aifede preuenirlemal,quc 
de le rcpoulfcr. C’cft vn crime de taire & de receler vne conlpirarion 
qui le trame contre le Prince. Ils fondent leurs chimères & leurs 
opinions, fur ce qu’il fc trouue, qu’en la Généalogie du Cardinal,l’on 
le fait defeendre de Louys le Gros. Ils difent, que toutes les char- 
ges les plus rcleuécs du Royaume font en fes mains , les Ports de mer, 
les places , & l’argent , & que ce font des degrez & des circonftances 
violentes pour arriucr à la Monarchie. Ils deuoient adioufter, qu’il 
polTcdoit les cœurs Si les courages des plus habiles, & des plus vail- 
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Iants , puis qu’en vn Eftat c'eft là le crime des crimes. Pour l'argent 
il ne faut pas grande refponfc , les fauffetez & les menfonges natu- 
1 rellcment fe contrarient, & 11c font point liées nyvmes: car fil fait 
i vnefi prodigieufe dépenfc , quîégale& furpaflède beaucoup celle 
de voltre Majcfté , il cft bien mal-aifé, quelque dextérité & foin que 
prenne le Surintendant pour foulager le Peuple , veu la ncccflité 
d'argent où l'on cft, pour les excelfiues dépenles de la guerre qu'il a 
fallu faire , que le Cardinal puilTc thefaurizer. Ils trouucront que 
tous les mulers:dont ils parlent, n'eftoient chargez qucd’auoine & 
de foin , pour repaiftre des afncs comme ils fonr. 

Pour la Généalogie , l'on ne peut trouuer mauuais que l'on rcleue 
la grandeur de fon cxtra&ion; & fi l’on le comble par tout des loüan- 
ges de fa race, il en cft quelque chofc, puis que l'enuie & la hayne qui 
ont toufiourslcsyeux ouucrts , n’y trouuent rien à mordre. Ce n’dl 

f ias d'auiourd'huy que l'on a exaggeré la nai (Tance des grands per- 
onnages, puis qu’ancienncmcnt ion leur perfuadoit qu'ils eftoient 
defeendus des Dieux , afin qu’ils cntrcprilfcnt plus hardiment , & 
cxecutaffent plus heureufement ce qu'ils entreprenoient. Aulfi Dio- 
mède parlant de la valeur d’HeCtot difoit, que Mars fous vnc forme 
humaine l'accompagnoit par tout , ce qui le rendoit inuinciblc. En 
fin l’on peut dire du Cardinal auccEloged'honneur.qucfes Ancc- 
ftres,quand ils feraient y ffus de la race des Dieux & des Rois, feraient 
autant honnorez d'auoir vn tel fuccelfcur, qu'd figurait eftie d'a- 
uoireudc tels predeccffcurs. 

Pour les honneurs & les charges, le Cardinal n'a pas deurefifter, 
ny à voftre bicn-vcillancc, ny à.voftre libcralité.Ignorent-ils que le* 
vray es richelfcs des Maiftrcs,& les biens-faits qu'ils font à leurs ferui- 
teurs, ne prouicnnent d'autre tige que de leur fidelité , & de leurs 1 er- 
uices, &c qui leur font mériter ces recompcnfes par leurs foins &: leur 
loyauté : corne fi les haures dignitez , Si non pasla vertu de courage, 
gouucrnoient les Empires? Ne lçait-on pas que l'Eftac fera toufiours 
redeuablc inix falutaircs foins que ce grand Cardinal a rendus & rend 
tous les iours au fcruicc de V.M.qui fcft rendue maiftrcflc au milieu 
de tant d'affaires épincufes,cftrangercs & domcftiqucsîTous les plus 
excellents perfonnages ont tiré la grandeur de leurmaifon de celle 
fouche. C’eft vn defir naturel aux grands courages de fe porter tout 
à la gloire. Perfonne aulfi n’a iamais defiré plus que luy de s'acquérir 
de l'honneur par fa vertu, &riennclefurpaffeenccla. Il lemocquc 
& méprife leurs difeours, eftant bien informé, que les grandes fortu- 
nes font battues des flots & des vents de l'enuiedes ennemis font aulfi 
plcms d’inuentions que de defir de luy nuire. Ils manquent de fuicr. 
Si non pas de mauuaifc volonté: & ceux qui Icblafmentnefepcu- 
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uent plaindre que de la grandeur de Ton courage, & de fa itiagnani- m.dc. xxxi. 
mité, qui cclairc toutes fes actions, &qui l’a rendu digne d'cflrc plai- l’Ikhocskc» 
nement regardé de l’afpcH radieux, & animé de la lalutaircinflucn- , y sT,FI, ‘> '* 
c^lc V.M. qui l’a chcry déllors qu’il cft entré en fonfcruicc, par vne tration du 
liaifon d’efpritSjCaufée parauanturc par vne occulte conlpiration des a f r a 1 » »«» 
Allrcs. Continuez donc , S 1 R e , de iour en iour à l’aimer: confirmez - 
lc comme vn bien public , enuoyé de Dieu pour la confcruation de 
vollre Eltar & de voltrc Perfonne : quelle neprenne aucune creance 
à ceux qui le voudroient éloigner de la confiance où il cil auprès de 
vous: les ennemis qui font lesvollrcs, voudroient que V.M. pour 
luy nuire fedépoüillallde toutcvertuRoya!e,&s’cxpofafti l’ire de 
Dicu,cn ('abandonnant à leurs inauuais defleins. Les Elira ngers mef- 
ine ne défirent rien tant que fon éloignement. T ous les artifices que 
vous voyez ne tendent qu a cela ; Les Efpagnols gagneraient plu- 
fîeurs batailles fi vous le perdiez : Ils ont cllé plus tourmentez par vo- 
ftre vertu depuis qu’il cil dans les affaires, qu’ils n’ont ellé depuis cin- 
quante ans. V ollrc fcul nom & vollre ombre ont arrcllé le cours de 
leurs horribles defleins : En luyfaifantdubicn V.M. en reçoit cllc- 
mcfmc, & quelque honneur que vous luy donicz, vous en ferez loué 
des gens de bien. Le mérite d’vnfigrandMinillrcncfcpcut mettre 
à prix , puis que par fes allions il a vaincu & furmonté l’cnuie : ce fe- 
ront des llatucs viuantcs au moins, que V .M. dreflera dans les cœurs 
defes fubjets, qui ne périront iamais:ce ferontautant de Temples 
quelle éleucra,& de trophées qu’elle érigera à fa gloire. Il n’y a rien 
quiait acquis la qualité de grand au Roy Alexandre, que d’auoirpar 
fes libcralitez & emplois donné le moyen à fes feruitcurs de faire pa- 
roillre leur courage en le feruant:Scruiteurs 11 palliôncz qu’ils fc font 
précipitez à tous périls, pour fc rendre dignes de fes biensfaits. Aufli * 

diloit-il que leurs confcils & leur valeur clloicnt les aiflcsqui auoient 
aydé à l’élcucriufqucs au Ciel,& le mettre au nombre des Dieux. 

Pour les Ports de mer, la loy de bien-lèancc, qui porte fonthrô- 
nc partout, lcsdonnc&lcs attache à 1a charge de Surintendant des 
mers. Vollre Majcllé enverra icy bas les confcqucnces. Pour les 
places, ceux qui s’en plaignent voudroient bien qu’on les donnait à 
ceux qui font capables de les en fcruir, & nonàccuxqui font plus 
alleu rez à vollre Majcllé, comme il cllbien raifonnablc. Qui ap- 
porte fa telle dans le Louure, apporte quant & quant aux pieds de 
vollre Majcllé ladcmillion de lcsplaces& de fes charges: car alors 
qu’ellecclfedcietterlcsycux fauorablcs fur qui que ce foit,de telle 
condition qualpuiflc élire , il a vn pied dans la folfc Se dans la ruy- 
nc. Et tout ainli que l’on admire celle belle Iris par la viuacité de fes 
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auprès de luy abfolument, qui ioüe fon pcrfonnagepar excellen- M . dc. *xxi. 
ce, qui fait retentir le thcatre , remplit d'admiration les écoutans: LTnhocinci 
Qucft-ce autre chofe finon cxpofcr la Couronne, &l’Eftatdc vo- i y ST,F,,, > 
lire Majefté, à la haine & au mépris de fes fubjets ? Qtfcft-ce autre IIAT iok des 
chofc que tafeher dc faire defirer vn autre Chef en (a place , que * * * * » » « «• 
vous rcmpliffez fî dignement? 

Entre tant d’exemples dont les Hiftoires font remplies, de Prin- 
ces qui par ces faufles Peintures ont elle furpris, fc prefente le grand 
Roy Dauid , qui fe vid en vn inflant au danger de perdre fon Eftat 
& la vie. Son fils Abfalon aptes vne fi longue abfence de la Cour, 

& tant dc pardons reccusdc Ion pcre,nc trouua point dc chemin 
plus aifé , ny plus court , pour le ruyncr , que dc médire de fes depor- 
teincns. T ous les matins auparauant que le Roy fufl lcué , il fc ren- 
doit à la porte du Palais , carcfToit lvn , s’offroit’à l’autre , s’enqueroit 
familièrement des affaires d’vn chacun , leur difant que fon pere n’a- 
uoit foin que dc fes plaifirs, qu’il cfloit manié par les fensa’autruy, 
que Ioab fon Generald’arméc,& fes freres, difpofoiét de I’Eft at à leur 
volonté , : chargcoient le peuple extraordinairement ; qu’ils efloient 
les Rois en effet, que fon pere ne l’efloit que denom i & que s’il efloit 
en fa place, il gouuerneroit toutes choies au Contentement dc tous, 

& leur rendroit vne bonnc&briéuc Iuflice. Ce peuple facile, quine 
farreff oit qu'à l'apparence fpecicufc dc fondifeours, &qui nepe- 
uctroit pas dans les parricides intentions d’ Abfalon, fccoiialc joug, 

& s’éleua contre fon Roy , conflituant Abfalon en fâ place , qui 
rcceut par apres la punition qui fuit toufiours ceux qui s’éleuent 
contre leurs Rois. Si ce grand Roy, affermy fi long-temps en fon 
Royaumc,qui fert à tous les autres Rois dc patron & d'exemple pour 
fâ pieté, fa valeur,& fès vertus, s’eft veu en vn point fi périlleux pour 
de fimples paroles : Combien voftre Maicflc , qui commence cnco- 
res( s’il faut ainfi dire) à poulTer dehors les boutons, les fleurs, & les 
fruicts de fon courage , aont elle a défia donné tant de preuues, doit- 
elle craindre, & punir la médiiâncedcceux qui veulent &tafchent 
dc noircir les gencreufcs actions, les victoires, & les triomplics, quel- 
le a acquis par fa propre vertu fur fes ennemis cftrangcrs & domefti- 
qucsîQucii dcsparolcSqui pa(rcnt,&ncs’arrcflcntpoint,ont fait 
vn fi grand effort , que ne pourront les écrits ? qui affiegent & feiour- 
nent dans les cfprits & les penfées du Peuple naturellement léger, 

& qui s’ennuye fouucnt des choies prefentes , deftourne les yeux du 
Soleil, qu’on voudrait bien leur faire croire eftre couchant , pour les 
porter fur ecluy qu’on fouhaicccftre veu commeleuant ;&qui tour- 
nant toutes choies au pis, croit toufiours le mal, rarement le bien. 
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u.dc. xxxl Sire, Encores que la vérité foit C forte , qu’elle ne fade pas 
l’inhocikci feulement cognoiftrc ce quelle cft , mais d’vn mcfme rayon elle raf- 
jysTimii in ç e vo j r le menfonge , comme la ligne droite le iuge clle-mcfme& 
tr ATios des l'oblique ; il luy faut du temps bienfouuent pour faire fes prcuues. 
ni aires. Ainfi les deportemens les plus innoccns des gens de bien, ont befoin 
quelquefois d'eftre iuftificz , d’autant que nos aûions eftant confor- 
mes à la vertu/ont regardées en foy , & au rcfpcd du public ; & com- 
bien que le témoignage d'vnc droite confidence leur foit vne exeufè 
abfoluc, toutesfois pour vne plus entière fatisfaélion, la bonne re- 
nommée cft grandement neccflairc pour noftrc prochain. Les Prin- 
ces fingulicremcnt font obligez à fuy ure cét ordre ; car tout le mon- 
de jette les yeux fur eux, comme eftans propofez fur vn theatre,où 
l’on remarque de loin la moindre tache qui foit en eux rieurs quali - 
lirez éminentes les allraigncnt de monftrcrles moyens qu’ils ont de 
défendre leur innocence , &fc purger de ce dont ils font accufcz. 
Cesraifonsrres-puiflantcs me feront refpondre en peu de paroles à 
ce qu’ils difent, que V.Majefté ne prend aucune part en fes affaires: 
& feray voir que tout ainfi qu’il riy a perfonne en voftre Eftat,fi peu 
iudicieux , qui ne donne à la gloire de fes armes, & à fon courage 
tour ce qui s’eft pafle de plus releué : Ainfi aux fuccez de la iuflicc , à 
commencerauMarefchald’Ancre,Chalais, d’Ornano, Meilleurs de 
Vendofine,& aux autres rencontres qui fçnt tombées dans les af- 
faires , qu'il a cft é le principal directeur des Confeils. Les plus fpiri- 
tucls&pcnetransefprits de la Cour fçauent d’vnc fcience certaine, 

? |ue vos Miniftres rien ont efté que les formes A flirtantes, & non In- 
ormantes,& qu’ils ont aydé Amplement, & fortifié par leurs aduis 
les genercufcsrcfolutions & bons mouucmcns naturels cjuc voftre 
Majefté a toufiours eu , pour bien régir & donner la Paix a fon pau - 
ure Peuple : duquel elle a préféré les interefts aux fiens, fie à ceux mefi. 
mes de fon Sang, fçaehant bien qu’vn Eftat doit eftrc gouucrné au 
profit, nondc ceux qui en ont la côduite,maisde ceux qui leur font 
cômis.Auflientous cesattcntats,&confpirationsqui l’interefloient 
enl’Eftat.cn la vie, & en l'honneur, elle a toufiours trauaillc d'offi- 
ce, & de fon propre mouuemcnt. Le Mmifterc delà Royauté don- 
ne aux Roys des moyens & des confeils particulicrs,qui ne tombent 
pas dans les efprits de leurs Miniftres ; & ne fè trouuera peut-eftre ja- 
mais Prince qui excelle en celle partie comme vous. Car par vnepre- 
fence d’cfprit miraculcufc,vous trouucz incontinent fans tourner, le 
point principal , le centre du cercle , & le remede aux affaires les plus 
cpincufcs,ou vos .Miniftres fouucnt, quelques raffinez &r confom- 
mcz qu’ils foient en toutes chofcs^i’y vont qu’aux atcaintes. 
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La Iuftice que voftrc Majcfté prit du Marcfchal d’Ancrc , témoi- “• » e. xxxi. 
gnc allez ce que ic dis. Nous voyons ncantmoinsqueleCogneux L’Inmocence 
pour ternir fa réputation ,1’accufe tacitement d’iniuftice,&pourre- *“ 

parer aucunement les offenfes & mauuais offices qu’il a rendus à la tration des 
Reyne Mere auprès de fon Maiftre,dir que cét homme n’eftoit poinc A A ’ R 1 s - 
méchant de fon naturel. Sur quoy ie ne puis taire à voftrc Majcfté 
vne rencontre qui arriuaà Monceaux fur ce fujet,vn peuauparauant 
la mort du feu Roy. La Reyne Mere eftantàParis cnuoyaConchine 
le vifiterdc fa part : ayant commandé au fleur de Frontenac de luy 
donner à difner , luy fit apres difner courre vn cerf dans le parc , puis 
apres Conchincprit congédu Roy, pour retourner le mcfmeiourà 
Paris trouuer la Reyne. Quand il fut éloigné à veuë , le Roy fè tour- 
na vers ceux qui cftoient proches deluy , au nombre defquels 1 au ois 
l’honneur délire ; Voyez,dit-il, l’homme qui s’en va, s’il arriuoit fau- 
te demoy, il gouuerneroitabfolument mon Eftat,&lc gouucrne- 
roit mal. A ces paroles prcfagieufès nous baifsâmes tous la veuë. 

Quelque mois apres le Roy décéda, & refcnrifmes , comme nous re- 
fentons encores auiourd’huy , les crop véritables effets de cefte pro- 
phétie, & quelques reftes du gouucrncment défectueux des femmes. 

PourCnalaiSjicnc m’ayderay que d’vne feule raifontrcs-confi- 
dcrable,pourclorrc la bouche, &pour monftrcr que cen’apascfté 
parla fuggeftion duCardinal ny de pcrfonne,quc Chalais a confeffë 
tant de cnmes exécrables, mais qu’ils ont efté tirez de la pnrc,vcrité 
de fa confcicncc : carilcftbicnaucréqueChalaiseftantcondamné, 

& fon Arreftluy ayant efté prononcé,Monfieur des Cartes, Iuged'v- 
nc entière réputation , l’vn des plus anciens de laChambre, & Mon- 
ficurdc Lourmc, homme tres-integre,&dcspremicrsdu Parlement 
de Bretagne , ayans efté commis pour l’interroger apres fon Arrcft 

I irononcé, ils luy dirent qu’il couroit vn bruit qu'il auoit auoüé tous 
es crimes dont il cftoit chargé , par induction, par crainte ,&parcf- 
poir d'auoir fa grâce, de laquelle fc voyant priue,& proche de rendre • 

compte de fes aérions deuant Dieu,ilslcconiurerent de dire ce qui 
en eltoit ; & s’il auoit chargé quelqu vn au preiudice de la vérité & de 
fa conlcicnce , qu’il euft à le déclarer. Surquoy il prorefta , qu’il n’a- 
uoit rien dftqui ne fiift véritable, excepté pour le regard de Madame 
de Chcureufe,& qu'il (croit bien méchant, & bien infenfé,defecou- 
urirde tant de crimes horribles, & d’en charger des innocens,pour 
fatisfairc à la paflîon d'autruy , & à la perte de fon ame. Voila vne 
prcuuc tirée en la dernière ligne de la vie, qui ne peuteftredebatuë, 
ny contredite de perfonne. 

Pour le grand Prieur, il fetrouue qu’en l’vne des dépolirions de 
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donnèrent aduisà voftre Majcfté ,qui eftant aduertie de cefte menée i 
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Icfic arrefter auec Modcnc & Dehâjan fon principal Coniciller ; Si L’Innocinci 
s’il ne fuit point morcd’vnc fuppreftion d’vnne , l’ordre eltou don- JT !T D "' 1,, 1 | 
nédcle mènera laConciergcric. C’elt pourquoy ce font des calom- t» a” ion db» 
nies tres-noires, de dire qu'il a cité empoifonné. *"*!>«•. 

Pour Monfieur de Vendofmc, cncores que tout le monde fçache 
ce que contient l’abolition qu'il a obtenue deV.M. qu’il aittafehé 
de diucrtirlc Peuple de l'obciflancc qu’il doit à celle Courône : qu'en 
Bretagne il fe foie fait appeller Monfieur le Duc fans queue : qu’aux 
prières de l’Eglifeil ordonnoicquc l’on pricroic en celle forme, pro 
fxmulo tuo Duce noflro : que plusieurs fois il ait cafché de corrompre 
par argent le fieurdeCangé , lors Lieutenant dans le Chalteau de 
Nantes: qu’il le foit feruy duPcrc Georges Recolct, lequel fous pré- 
texte de Prédications Si Confcffions,difpqfoit les femmes d'emi- 
nente qualité, afin de pcrfuaderà leurs marisde prendicfonParty: 
qu'liait cafté le poux de la Noblcffc,des Parlcmens, Chambre des 
Comptes, &: du tiers Eftat : & qu’il ait tenté toutes forces de moyens 
pour le faire Duc de BrctagnciL'ambition cft vn vice tres-humain & 
naturcl,qui aprochc fort prés de la vertu : les plus gens de bien fc lalf- 
fent aucunefois emportera cét éclat fi apparent.Ce n’elt pas que i’ap- 

1 »rouuc ce qu'il a fait , Si n’a pas failly tout feul : car il en faut imputer 
a première faute au feu Roy Henry III.& au défunt Roy, d'auoir 
gratifie feu Monfieur de Mercccur.marié à l’heriticre de Ponthicure, 
nonobftantlestres-hûblcs remonftrances qui luy furet faites par les 
Ella es du païs,& de fes principaux Miniftres,qui luy en rcprcfentcréc 
les interdis Si les côfequenccs , cômanda au Chancelier de Chiuerny 
d’en fecllcr les Lettres de prouiiion, lequel prit vn a£tc figné des qua- 
tre Secrétaires d'Eftat , contenant que c'cftoir contre fon fentiment, 

&par le tres-cxprés cômandemenc duRoy,qu'ilyappofoirlcfeau, 
fous lequel il ccriuit cncores de fa main propre la melmc proteftatiô. 

Le feu Roy fiftla mcfme fauteà l’endroit de Monfieur de Védofmcj 
quelque intereft qui luy fuft reprefenté, ne laiffa pas de luy donner le 
Gouuerncmét de Bretagne.Et le feu Cardinal d’Offat écriuat à Mon- 
fieur de V iUcroy,s’ellonnoic grandemcc de ce que fa Majellé ne con* 
fideroit l’importance que c’ciloit de donner vne puiffance à vn Prin- 
ce, qui dans vn gouucrnement,aou peut auoir des prétentions, vieil- 
les ou prefenp tes quelles foicnt , trouuc toufiours affczde port & de 1 

faueur,quand les occafions s’offrent. Et pour monftrer que ces pre- . 
tentions en ce cemps-li mcfme n’eftoient point mortes , Madame de 
Mercœur, toute fain te quelle ciloitjdans le Fadum quelle prefenta à 
Meilleurs de la grand’ Chambre contrclc Comte de Vertus, pour la ' 

terre de C.iffon , elle appelle les T raillez de Guerandc Si de Nantes, 
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m. dc. iiu par lefquels ceux de ccftc Maifon renonçoient audroiét & preten- 
L'iNxôciMCE rions du Duchc dc Bretagne, extorquez par force & violence , par 
ivsTiniit im des gens quircffembloient aux larrons, qui croycnt Vous donner la 
tiatiom"»!» vie quand ils ne vous Portent pas. L'on le trompe de croire que les 
aff aires, prétentions que les Princes ont fur quelques Ertats, meurent dans les 
familles; elless’y repofent feulement. Ainfi les ferpens felaiffentma- 
nier auec aifcurance, quand îlstranfiffent de froid; ce n’cft pas qu'ils 
n’ayent du venin, mais il cftaflbupy. N’allons donc point irritant 
fambiriô & le courage des Grands, puis qu’il faut toufiourso&royet 
en vnEftatla moindre puiffanceàceluy qui a IcplusdcnailTance: à 
plus forte raifon à celuy qui croit y auoit quelques prêterions. L’Em- 

f iercurOthon cognoifTantpar expérience ce penchant , & combien 
c defir dc regner fondé fur le courage des Princes, & le moindre pré- 
texte follicite les cœurs généreux , eftant proche de fa fin dift à Coc- 
ccius Nerua : Mon neucu,fouuenez-vous que vous aucz eu vn Oncle 
Empereur, & ne vous en fouuencz-pas trop aufli. Sur ce côfeil Char- 
les Quint en fonda l’vn des douze, qu'il laiffa au Roy Philippe fon fils: 
où il luy rccômandoit de nedonner point aux Grâds de Ion Royau- 
me, qui auroient quelques prétentions , lcsgouuerncmcnsdc confè- 
qucncc,ny la conduite des armées, mais bien les charges les plus émi- 
nentes proches de fa perfonne, parce qu’il en receuroit de l'honneur, 
fe deliurcroit de la crainte d'vne rébellion, & fous ombre d’honneur 


les tiendroit infcnfiblcment en arreft. Par ces maximes les Rois con- 
feruent leurs feruiteurs. Carils leur oftent le moyen dc remuer, &c de 
fc perdre. En matière d’Eftat il faut tout craindrc,d’autant que ce qui 
eft vnc fois arriué, peut encores arriucrjEtccqui n’a point encore 
eft é , peut eftre. V oftrc Majefté ne fera pas les fautes qu’ont fait vos 
Predeceffcurs , & fc fert de ces maximes au gouuernemcnt de Brera- 
gnc,ayant honore vne perfonne qui eft trop attachée à Voftre fortu- 
ne, pour vous donner de l'ombrage , comme les autres Gouuerncurs 
ont fait,puis qu’il eft mal au«c la Rcync-Mere & Monfieur,pour n'a- 
uoir voulu tenir l’honneur & le bien que dc V.M .Outre que fa char- 
ge dc Surintendant des Mers a vn grand rapport, & doit eftre infepa- 
rablc de ce Gouuernemenr. C’cft la raifon pourquoy les Eftats ont 
demandé le Cardinal pour Gouuerneur : car toute la Prouince con- 
fifte en ports &cn havres, aufquels le Gouuerneur ayant toufiours 
prétendu cômandcr à ce qui touche la marinc,& l' Admirai de France 
aucontraire, ce different n’a pas feulement entretenu la Bretagne, 
mais la Cour en trouble ;&le commerce ceffant au Pais aufujct dc 
ccftc diuifion , qui en eft lame, ils ont efté fortaduilczdc fupplier 
V.M. d’vnir ces deux charges en vne mefme perfonne , pour confer- 
uerle repos public: C’cft ce qui iuftific à tout le monde que ce n’a 
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pasellépar indu&ion, mais lin tercll propre du pais qui l'a fait défi- m.dc. mi. 
ter . Aulll le profit quiprouiendra de la charge de Surintendant des l’Jhhocinci 
Merseftfi necefiaire à l’Ellat,quclefeuRoy lors de la negotiation 
de la T refuc en Flandrcs,ne prellbit le Prefidcnt Ianin d’aucune cho- TR AX1 on du 
fe plus ardemment,que d'attirer en Ton Royaume la compagnie du ai» ai*, a», 
negoce&commerccdeslndes. Tous les Rois vos Predcccflcurs & 
leurs Miniftrcsont ignoré ce fccrct.ou s’ils l’ont fçeu, ils n’ont pas 
trouué linuenrion de le mettre en œuure.commc vous aucz fait , ce 
qui rendra vn iour voltre Majelté aulfi puifiante en mer , quelle cft 
maintenant en la terre. 

Monficur fe plaint de la prifon du Colonel, de la mon de Chalais, 
&deBouteuillc:maisàquis’cn doit-il prendre qu’au Cogncux , qui 
expreffément auoit intétion de les perdre? Car il s’ctl vanté plulicurs 
fois (e/i prcfcnce de pluficurspcrfonncs de qualité, quiluy maintien- 
dront) qu’il n’auoit tenu qu’en luy qu’il n’eu 11 lauue la vie à Chalais* 
fi Monficur de Bellc-Garde,qui cftoit fon parent, ( alors fon ennemy 
iuré ) n’en euft pourfuiuy l’abolition, il ne petit non plus dcfauoücr 
qu’il ne foit vne des caufes clfentiellcs de la mort du Marefchal d’Or- 
nano. Madame la Ducheffe de Guife iufti fiera mon dire, laquelle 
eftant poitéc d’vnc mcfmc volonté que laReyncMereau mariage 
de Monfieur 6c de Madamoifcllc la fillc,fuppliaaucc paillon la Rcy- 
neMerc, afin qu’elle obtint de V.M.la liberté du Marcfdial,iugcant, 
celle prudete 6c fage Princeffe, qu’vn mariage defiré de tout le ir.on- 
de,li fauorable à l’Ellat,& fi auantageux à fa Maifon,ne deuoit point 
élire meflé de fieljdedouleurs^dclarmes. La Reyne Mcre luy pro- 
mit d’en parler, l'alTcura que V. M . en fa confédération le mettroit en 
liberté. Le Cogncux ayant eu ad uis de celte loiiablc 6c fain te refolu - 
tion,au lieu d’y contribuer du lien, comme les faucurs qu’il auoit re- 
ccues du Marefchal, & peu de téps eniçà de là femme, l’y obligcoicnt, 

J lui mal confcilléc , & pour fon malhcur.auoit écrit vn billet à Mon- 
teur , par lequel elle le fupplioit.auec inllance,dc fc feruir de luy. Le 
Cogncux n’cllant point touché de ce bien lignalé,qui fut caufe de fa 
fortune, n’ellant auparauant en aucune cofidcration auprès de Mon- 
fieur, redoubla fes vifites & fes pourfuitcs auprès de Madame de Gui- 
fc,à fin de la diuertir , 6c luy reprefenta auec chaleur;ce qui luy faifoi t 
croire qu’il proccdoit fidcllcmcnt,quc la liberté quelle procuroit du 
Marefchal eftoitvnmoyenaircurépourcmpcfcncr le mariage de 1a 
fille: d’autant qu’il auoit toufiours rccognu en fes difeours vne gran- 
de auerfion à la maifon de Guife,de l’incTination,dc l’amour, & autres 
interdis, au mariage que l’on luy propofoit de la fille de Monfieurlc 
Prince, qu’dût fon fcruiteur,il l’en aduertilToit ; que 11 elle fc vouloit 
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m. dc. xx xx* dcfidcr de cede pourfuite,il difpoferoit fon Maidre,& le ferait con- 
L'Ihhocs nci fcncirà I'accôplifTement de ce mariage. Ainli qu’il auoit promis iMa- 
iTsTiFin, 1 " dame dc Guilc,il fut fait,& le panure Marefchal demeura prifonnier. 
tration DEsIlcn fit encore joüer vnc autre en mcfmc temps , qui luy donnaau 
a i f * i a e $. moyen dc Puylaurent, l’cntiere polleflton du pouuoir où il ed,pour- 
ce qu’ayant recognu que l’affcàion dc Moniteur eftoit my-parric 
entre vn autre & Puylaurent, & que la fortune délibérait dc quel 
codé elle fe tournerait: il iugea Puylaurent plus opportun,pli|s parc, 
& plus fufceptiblc dc fes fourberies, que l’autre, qui edoit plus vif & 
plus brufquc : ce qui le fit ranger de fon codé, & trauailla tellement, 
que ccluy-làfut cna(Té,& Puylaurent demeura fauory de nom, & luy 
en effet. Voila le fujet principal dc l’intrinfcque liailondc Puylau- 
rent & du Cogncux , & en fuite de la ruine & mifcrablc cdac,où par 
fes pernicieux confeilsil a réduit fon Maidrc, l’ayant mis enjapodu- 
rc de fon Ajpophthegme ordinaire, difant, Qu’vn fils dc France cd 
toufiours a fiez regarde & confidcrable, quand il peut faire pitié ; c’cd 
là où il l’a défilé : aufli l’on dit que le Lyon n’ed iamais mieux que 
quand la fiéure le trauaillc. 

S i r E, Il y a des enchantemens qui ne fe peuuent oder dc ceux qui 
en font charmez , qu'en les rechargeant à d’autres. Et nous voyons 
que ceux qui font attaints dc crimes particuliers, croy en t qu’en les re- 
prochant aux plus gens de bien, ils en font edimez trcs-innoccnts. 
Audi leCogneux,qui par tout cd réputé pour vn empoifonneuror- 
dinairc , objedfc aux perfonnes les plus faintes& intégrés, qu’ils ont 
fait dôner le boucon au Cardinal dc Bcrule,au Marefchal d’Ornano, 

f rand Prieur, & à Fancan, bien qu’aucun ne doute qu’ils ne foiét tous 
ecedcz dc leur mort naturelle. Que fi l'on eud auancé la vie du Car- 
dinal de Berule,lcs Pères de l’Oratoire ne fe fùffcnt pas tcusùls ne ont 
pas feulement eu le foupçon,fçachàt tous qu’il cd mort dc replction. 
Le Marefchal d’Ornano le matin mefme dot il mourut,fon Médecin 
vint trouuer fes frères, i’edois en leur compagnie, où il nous fit le ra-. 
port dc fa maladie , & dc fa fin , fans nous parler de la moindre appa- 
rence dc poifon ; mais bien qu'il edoit mort, côme i’ay cy-delTus dit, 
d’vne fuppreffiô d’vrine. Monficur de VendofmeedIugc& témoin 
fi fon frère a edé violencé : l’on l’a tadé alTcz fur ce fubjet, & s'en cd 
moqué. Le grand Prieur a toufioursedé tres-mal fain,& fore incom- 
modé de la pierre. Braycr Médecin dc Môfieur leComtc,& Riolant 
Médecin ordinaire du grand Prieur, qui l'ont trai&é, font tous té- 
moins du gère dc fon mal.Fancan ell mort de déplaifir,touché,cômc 
l'on croit , d’vn remords de côicicnce,de ce qu’edant Predre,ilauoic 
eu de trop edroites cômunicanons auec ceux dc la Religion preten- 
duë,dont il auoit bcuàlongs traies le veninde leurs faullcs maximes; 
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ce qui l'auoic rendu enncmy iuré du S.Siege. L'on croit que le Car- 
dinal Spada Nonce du Papc.fc plaignit, & demanda Iuftice à V.M. 
de la part de fon Maiftre, au fujet de quelques écrits fcandaleux que 
ledit Fancan auoit publiez contre l’honneur de fa Saindcté : c'eft ce 
qui donna lieu à fa prifon, outre les diucrfcs menées qu'il auoit fai- 
tes , tant aucc les Etrangers ennemis de l’Eftat, qu’aucc les factieux 
du Royaume, & les inlupportablcs & fcandalcufes médilàncesde 
voftre Perfonne,& de ce qui vous touche de plus prés. Si le Cogncux 
fe pouuoit aufll bien purger de l'cmpoilbnncmcnt de fa troifiéme 
femme & de fa fille (dcfquels crimes la mere & les parens de la défun- 
te en pourfuiuent la Iuftice)&dufoupçon de la fécondé, comme 
font vos Miniftresde toutes faulfesaccuiàtions,il n'auroit pas lame 
fi bourrelée qu’il a : car prcfquc toutes lesnuids ilclffuricufemcat 
tourmenté d'ombres, dcfpcdrés,& de fantofmcs, qui le prefferent 
fort viucmcnt en Lorraine, & le contraignirent d’auoücren bonne 
compagnie, contre fon Icntimcnt ordinaire, citant impie iulhucs au 
huidiéme degré , qu’il commençoit à recognoiftre par ces vifitesde 
nuid qu’il y auoit vn Dieu. Aulli lesméchans font tourmentez iuf- 
ques aux fonges,parlafynderefc&rcprefcntationde leurs crimes: 
témoin cét Empereur Romain,qui toutes les nuids lifoit dans vnli- 
ure en dormant , les méchancetez qu’il auoit commifes. I’ay veu la 
Lettre qui fut enuoyée à Paris, pat vn Gentilhomme quieftoirpre- 
fent lors qu’il tint ce langage. 

S ire, les choies longues, quoy que bonnes, font toufioursen- 
nuyeufes:ce qui me fera finir, fans m’arrefterdauantage aux autres 
bagatelles contenues en tous leurs écrits, qui ont efté fifouucnt re- 
batucs,& aufquclles l’on a répôdu tant de fois ; Et finiray ce difeours 
par la refpôfe tres-eelebre que fit l’Empereur Thcodofc fur quelques 
médifanccs,qui auoientefté publiées contre laMajefté Impériale. 
Quand qucIqu’vn,difoit-il,a médit de l’Empereur, fi ç’a efté par légè- 
reté, il le faut méprifer ; fi par folie & ignorance, il en faut auoir pi tic; 
fi par malice & par iniurc.il luy faut pardonner. V.M. fera lefcm- 
blable: car les vns l’ont offcnlée par ignorance & legercté : à ceux-là il 
fauc vn fimple pardon, puis que la crédulité eftpluftoll erreur que 
coulpe.qui doit cftrc ncantmoins tres-éloignée du Princc:mais pour 
le regard du Cogncux, quia péché d’vnc pure malice, par folie, & par 
legereté, il luy faudra vn lubilé particulier, pour expier les crimes 
atroces, qu’il obtiendra facilement de fa Saindcté, lors qu’à voftre 
recommandation il ira àRomc quérir le Chapeau deCardinal, que 
vous luy aucz promis, en recompenfe des feruices fignalez qu’il 4 
rendus à V.M.& des bonsconfcilsqu’il a donnez à fon Maiftre. 
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quoy pat le cofeil falu taire & le foin incomparable tic fort principal Mi- 
niflre,ilauoit depuis quelques années li puilTamment&fineureufemcnt 
trauaillé,qu’apres auoir reltably lonautnoritcau dedans par kpunition 
de fesRebclles,& fa réputation au dehors par la protection de fes Alliez, 
il n’auoit plus befoin d’autre choie pour nous faire du bien, que d’vn peu 
de patience , & de nollre difpofition aie rcccuoir.Et défia fa Majellé tou- 
chant prcfquc du doigt le but qu’elle s’cftoit propoléc,fe preparoit à nous 
faire goufter les premiers fruits de fes labeurs;quand,lors que nous y pen- 
dons le moins, voila que tout à coupon vit éleuer autour du Louurecét 
efpais nuage, qui sellant cllendu depuis iufqu’cn Lorraine d’vnepart,& 
iufqu’en la Flandre de l’autrc,trouble maintenant toute la France de l'ap- 
prehenfion des mcfmcs delordrcs,dont nous péfions eltre fortis. A peine 
auoit-il encore bicnparu,queladiucrfitédesiniercllsayant,c6mec'cllk 
cou(lumc,partagé-ics efprits,altera tout aulfi toll cette vmon,fur laquelle 
auok cflé iette le fondement de ce grand ouurage,que le Roys’cn alloit 
produire pour le bon-heur de Ion Ellat. Malheur eftrangc ! Que nous 
n’ayos point de plus grads ennemis que nous-mcfmes ! Nous nous oppo- 
fonsà nollre proprebien, quand il fe prefentc,& nous rédons volontaire- 
ment complices des maux dôt nous nous plaignons. Que dira la pollcrité 
quelque iour de ces Fraçois dénaturez, qui pouraduâcer leurs iniullcs am- 
bitions,rcculcnt les bonnes dellinccs de leur PatrierElle les détellera fans 
doute, comme des pelles de leur tcmps,&: chargeant leurs cèdres de fune- 
lles i mprecations.déuoiicra leur damnablc mémoire à la haine de tous les 
fiecles à venir. le ne nomme & n’offcnfc encore icy perfonne : cômc ce n’a 
iamaiscllé mon humeur, ce neft pas non plus maintcnât mon intention. 
Que fi daucnturc quclqu’vnvenoitàfcfigurcr,quecequcic viens de dire 
touchai! en façon du monde les deux premières telles de ce Party, qui le 
forme fur la frontière dans leur éloignement; qu’il perde cette opinion : ie 
protcllc dés l'entrée deuanteeluy qui lit dans le cœur de l'hôme, que c’ell 
aquoy ic penfc le moins. Quand l'cminence de leurs mérites ne me lcroit 
pas en la vénération , où ic l’ay toufiours eue; la dignité de leurs rangs me 
retiendrait das le rcfpe&qui leurclldeu.Iereueretrap rcligiculcmentla 
Majellé du Prince, pour m epadre en paroles fi licéticufcs contre ceux qui 
le touchent de fi près. Il faut ou parler auechoneur des perfonnes de cette 
côfideration,ou s’en taire. Quoy qu’ils faflcnt,ou qu'ils dicnt.la cenfure de 
leurs deportemés n’cll pas de nollre iurifdi&ion.Ils sot trop élcuez au défi- 
fus de nous,pour en pouuoir bié iugcr.Nollre modellic nous oblige àfup- 

Î lofer qu’ils lont parfaits, pourcc que leur côdition les oblige à l’elfre. Que 
i par fois il nous lèmblc voir certaines taches en leurs aélions ; nous les 
deuons regarder, comme celles qui paroilTcntaux corps de quelques Pla- 
nctrcs,aucc vnc admiration profonde de ce que nollre raifon,aulli foible 
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. dc. xx*i. que noftrevcuënc côprend pas. Ioinétqu’cftans enuironnez d’ordinaire 
«vutii. d'vn grand nombre dcflatteurs,qui tâchent plus à leur plaire pour s’auan- 
Pro»Î««i fc£cer,qu’à les feruir pour leur plaire; on nepeut (ans iniufticc leur imputer 
gucres autre blafme des fautes que leur font faire ces gens- là,quc de s’c- 
llrc laide tomber dâs des pièges, qu’il cft quclqucsfois impofliblc,& tous- 
jours mal-aifé d ’éuiter.C’cft Fhumeur commune dcsGrands,que la nature 
otilafortunea raualez quelques degrez au dedous de ccluy qui tient le 
premier dâs l’Eftat.Commc ilscftimcntindigncdelcurcourage rourau- 
trefoin que celuy que la Souueraincté détrempe dâs la douceur du pou- 
uoir abfolu : Ils dédaignent dc ployer leur efprit à des penfées moindres 
que leurs ambitions; & fe plongeas dans toutes les voluptez où leur incli- 
nation les portc,abandonnent le gouucrnemcnt de leurs affaires, corne vn 
bienvaeât au premier venu. Qui pour élcuer fa fortune fous leur autho- 
rité,lcur infpire par fois fi douccmét par l'oreille dans lame les mouuemcs 
propresàl'auanccmcnt de fes ambitieux deffeins.que fans le don extraor- 
dinaire dc ce rayon celeftc de prudéce, dont la grâce diuiue éclaire parti- 
culiereinét les Roys; c’eft miracle, s’ils rcliftcnt longuement aux agréables 
tentations de cét ennemy domeftique. 1 1 n’eft rien dc fi faux qu’il ne leur 
perfuade.rien de fi déraifonnable qu’il ne lcurconfèillc, rien défi mal-aifé 
qu’il ne leur fafle entreprédre, rien dc fi pénible qu’il ne leur fafle fuppor- 
tcr.Dc là viét leur mal,&ceque i’y voy de pis, le noftre. Que l’on y prenne 
garde de prés.La plufpart des fouleucmens & des malheurs qui ruinent les 
Eftats qu’ils diuisét, n’ont prcfque point d’autre fource que celle là. Com- 
me ces g rands orages,qui font les degafts fur la terre, & les naufrages fur 
1 ’eaujfc formét par fois des vapeurs rclantes dc quelque marécage, attirées 
par la chaleur du Soleil ; ces grands remuëmcns qui troublent les Peuples, 
& dcfolenr les Royaumes, procedét quafi toufioursdes pallions fccrettcs 
dc quelque brouillon, couucrtcs du nom dc fon Maiftre.Dequoy le nou- 
ueau mouuemcnt qui commence à nous agiter depuis quelque mois,nous 
cft, fans en chercher ailleutSjVn exemple ficlair, qu’il ne faut qu'ouurirà 
demylcs yeux, pouryrecognoiftrcplcincmentla venté de ce que ie dis. 
Il n’eft p as befom d’en parler dauantagepour cette heure. Ceux, à qui ce 
qui fe p a (le à la Cour eft vn peu moins incogneu quece qui fe fait à la Chi- 
ne, ne demanderont pas de truchement. Ils porteront tout aulfi toft 
leur penlec fur les autheurs du mal. On fijait leurs noms & leurs inte- 
rdis, on voit leurs artifices & leurs delTeins. Mais pourcc que les au- 
tres, à qui l’éloignement des Prouinces,où leur naiflance & leur con- 
dition les ont confinez, ofte le moyen dc puifer la vérité vers la four- 
ce, peuuent dans la diuerfité des bruits qu’on a défia femcz là dcltus, 
auoir elle furpris par les rapports artificieux de certaines gcnsl, qui 
donnent à tout ce qu’ils difent les couleurs de tout ce qu’ils défirent} 
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i’aycreii, que pour difliperlcsniiages dot on leur a peut-cftFc cy-dc- «• DC - xxxu 
uat obfcurcy lacognoillancc de cette affiire.il (croit à propos que je Ad . v 
leur fille recognoiltrele plus briéucmcnt qu'il me fcroir pofliblc , la p/oviKcts.&fc 
vraye caufe de cette malheureufe diuifion, qui s’en va troubler le 
Royaumc.Ic fçay que voulant iuftificr , comme ie fais, la côduite de 
l’Eftar.aucc l'innocence de Ccluy, fur lacôfianceparticulicrc duquel 
le Roy fe décharge quclqucsfois d’vnc partie de ce grand fardeau, 
qu’il ell impollible qu’vn nomme feul puilfc toufiours fupporter, ie 
n’entreprens pas v'n petit ouuragc. le cognoy l’humeur maligne du 
ficclc,&prcuoydés icycombié il me fera difficile de pouuoiradou- 
cir parle difeours la trempe de ces cfprits aigres, à qui rien ne plaiftj 
que ce qu’ils rrouucroicnt mauuais,fi quelqu’vn de ceux qui leur dé- 
plaifcnt le trouuoit bon. En vn temps,comme le noftre,où la médi- 
ianceatantoft palTé de couftume en vertu; ce n’eltpas parmy tel- 
les gens guercs moindre Crime de louer vn homme qu'ils n’ayment 
pas, que d'en tuer vn qu’ils ne haïfset point. Les Pafquils font receuz 
auec applaudiifcmcnt, les Panégyriques auccquc dégouft. Pour 
froids, pour impertinents, & pour infâmes que foient ceux-là; on 
ne fc peut faoulcrdelcsvoir.de les lirc,& de les admirer; autant de 
calomnies, autant de perles de compte: pour bcaux,pour parfaites, 

& pour rares que foient ceux-cy ; toute la grâce qu'on leur peut 
faircicefldepaflcrla vcuëdcffusen bâillant, & puis les ietter fur le 
tapis.au lieu deles mettre au feu; ce n’efttout quefaulTc monnoyc. 

Tanc il cft vrayque depuis que nous auons perdu l’vfage de bien 
dire, nous auons aulfi perdu le plaifir d’ouïr dire du bien de ceux qui 
le font.I'efpere neantmoins.quc pour fi chagrins &fi violents que 
foient quclques-vns,pourucu qu’ils n'aycrit point proftitué tout 
leur iugementaux interdis d'autruv, & qu’ils puiflent impetrcrdc 
la chaleur des pallions donc ils lont preuenus, la patience de lire icy 
fans prciugc lesraifonsqueicleury rcprcfcnteray,quand ieleurau- 
ray fait entendre comme les chofes fc font palfées; ils perdront auec- 
que la mauuaife imprellion qu’on leur auoit donnée du gouucr- 
nement public, la mauuaife refolution qu’ils auoient prife de fuiure 
la faction de ceux, qui n'en veulent pas tant vn mcilleur,qu vn au- 
tre. le ptendray le fait vn peu haut, pour mieux éclaircir la vérité. 

Ccluy que nosBanms volontaires prennent auiourd’hüy pour le 
prétexte de leur cloigncmcnt,dllanscontredic,auiugcment defes 
ennemis mcfmesjle plus grand home d'Ellat que la Frâcc aytianiais 
porté. Quiconque ne Içaura que ce qu’il ignore en cette matière; 
ne palfcra de là vie parmy ceux qui s’y cognoiflcnc.quc pour vn qui 
nclcurrclfcmblcpas.Vne partie de l'Europe l’cnuie, l’autre le craint; 
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m. oc. * * * î- il n’en eft point qui ne l'admire. Et certes en quelque endroit du 
akv mu. monde, & dans quelque fiecle qu’il fuit né, la recommandation 
I>'o»inc£j,& V c tant de qualitcz excellentes, qui Ce rencontrent en luy dans vn 
degré de perfection, qui n'cft pas moins fans exemple que fans de* 
faut, cuit infalliblement obligé la fortune à faire en dépit de l’en- 
uie,queIquechofc d’extraordinaire pour luy. Aquoyferoit-ilbon 
de les rcprcfcntericy parle menu? Tout ce que i’en fçauroydire, 
fctrouueroit au deffousdcccqu’on enfijait. Sans parler du refte; 
fa probité reluit enfesdeportemens,foncruditionenfesécrits,fbn 
éloquence en ce qu’il veut pcrfuader,fonindultrie en ce qu’il en- 
treprend de faire. La grande réputation qu’il acquit dés fa pre- 
mière ieuneffe, premièrement furies bancs de la Soi bonne, & puis 
dans les chaires dcl’Eglifc,où tout Paris l'admira, fut l’ouuenurc 

f ar où la bonne fortune de la France le fit entrer à la Cour. Il n'y 
ut pas veu, qu’il y fut cogneutout auffitoftjil n’yfùtpascogneu, 
qu’il y fuc incontinent employé. Sa première entrée dans les affai- 
res fut fous vnc mauuaifc conflellation. Ce Royaume cftoit lors 
embrafé d’vn grand feu, qui nefe pouuoit défia plus efteindre que 
par l’accablement de celuy qui l’auoit allumé. En ce dérèglement 
vniucrfèl de toutes chofcs, dont il cftoit plus aift de recoenoiftrc 
le principe, que d’arrefter le cours, tout le mieux qu’il pût faire d’a- 
bord , fut d'empefeher qu’on ne fift encore pis. Quelque temps 
apres, ayant voulu ramener doucement pardegtez les chofcs au 

Î ioinCt où laraifon vouloir quelles fu fient, il y rrouua tant de re- 
iftancc,quc de peur de fe rendre coulpablc de ce qu’il condam- 
noit, il demanda pluficurs fois fon congé. Le befoin qu’on auoic 
d’vnc telle comme la fienne, luy fit refùfer abfolument ce qu’on 
eut accordé facilement àquelqueautre,dontilcufteftéplusaiféde 
fepaflcr. Il luy fut donc force de demeurer dans le vaifTcau, où fon 
malheur l’auoit embarqué. S’il n’y fit pas non plus que deuant tout 
ce qu’il euft bien voulu pour le bicncômun de tous; pour le moins 
y fut-il vtile en cela, que fe laiflant aller auccque prudence par fois 
où l’on l’entrainoit auccque force, il rompoit par apres auccque 
vne dextérité mcrueilleufe fur quelque autre occurrence, dans l’ef- 

[ >rit turbulent de l’homme de ce tcmps-là,laplufpart de ces vio- 
entes refolutions, où fa témérité précipitée le portoit fouuentau 
prciudicc notable du repos public. Celle qu’il prit à Quillebeuf, 
de faire entrer les Efpagnols, fuiuant la dépefehe qu’il luy fit ex- 
près fur ccfujctjfut vnc des plus dangercufes, pour les raiforts que 
chacun fe peut figurer. Il deftourna prudemment lecoup. Saré- 
ponfc,qui fut trouuéc entre lespapiers dudefun£t,&lcuë depuis 
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durant le procès de la femme, fit louer la modération & la gcncro- »■ »«• ***«• 
fité deceluy qui l'auoit faite, non feulement par ceux qui l'affc- Acv, * T,ss& 
étionnoicnt, mais par ceux mefmcs, à qui la naine fccrette qu’ils p*o»mci«,&c. 
portoient à la Reync Mcre faifoit chercher les moyens de le perdre, 
pourcc qu’il l'auoit feruie dans la charge qu'il auoit auprès du Roy. 

Ce fut la fon apprentiflage ; la réconciliation, qui quelque temps 
apres fuiuit la déroute du Pont de Cé,fut fon cnef-d'œuurciqu’on 
peut appcller le fondement delà fortune de l’entremetteur, & le 
ciment de la Paix du Royaume. Le voila Cardinal toutaufiî-tod, 

& quelques années apres Chef duConfeil.il n'eut pas bien à peiné 

Ï »ris pofieffionde cette place, où le choix iudicieux de fa Majedé 
belle de l’applaudiflement vniucrfel de toute la France venoit de 
l'appcllcr; qu’il donna vifiblement àcognoidre, que les Roys n’ont 
point d'indrumens plus vtilcs au bonheur de leurs Royaumes.quc 
ces grands Miniftres, dont leCiel fait prefent à ceux qu'il dcftinc 
à quelques extraordinaires mcrueilles. Le Roy fit incontinent 
auccque l'aydc de cettui-cy prendre toute vne autre face à fon Edat. 

L’aurnorité fut rendue aux loix,& la réputation aux armes. Les 
bons commencèrent à cfpercr,les méchans à craindre,& tous en- 
fcmb;l à fentir qu’ils cdoient entrez dans vn autre Règne, fans auoir 
changé de Roy. Nous auions veu le temps, où tout le remede 
qu'on appliquoit aux playes que receuoit cette Couronne, cftoit 
l’artifice de feindre qu’on ne s’en émouuoit point : la diflimula- r 

tion 'des entreprifes que l’on faifoit de tous codez contre nous, 
edoit la prudence raffinée de cette fàifon-là : & penfoit-on auoir 
beaucoup gagné, quand on pouuoit obtcnirdc ceux qui nous pref- 
foient vn peu trop , que fous le nom d'accommodement ils nous 
laiffaflent le moyen d’attendre encore quelque temps à nous per- 
dre. Que l'on prit bien vn train different ! Toutes ces molles &i 
lâches procedures , qui fentoient plus la décadence d’vnc vieille 
Monarchie de douze cens ans, que la vigueur d’vn icunc Monar- 
que de vingt & quatre , furent bientod apres conucrties en refo- 
lutions malles & courageufcs, dignes vrayement de la réputation 
& de la gloire ancienne de la plus braue & plus gcncreulc nation 
de l'Vniucrs. On accouduma ceux qui nous méprifoientaupara- 
uant,à nous craindre, & les moins capables de raifoii apprirent à 
leurs dépens par force, que nous fommesaufli dangereux ennemis 
que bonsvoilins. C’edoit plus qu'on n'auoit pas encore fait, mais 
cen’edoit pas encore tout ce qu’on auoit à faire. Il falloir aller loin 
audeuantaes maux qui nemâqueroicntiamaisàrcuenir,cantqu’on 
les attendrait, & qu’on fc contenterait de les repoufler. Ce fut à 
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elle tenoit du miracle. La reddition de la Rochelle fut la clef de “■ BC - ***'• 
tout cela. Aufli de quelles acclamations & de quels applaudill'e- £ 
mens ne fut fuiuie l’neureufc nouucllequcronen receutîLcs feux p»o*ikcis,j.c. 
que la ioye publique alluma de toutes parts à l’enuy, firent voir 
clairement à toute l’Europe, combien eftoit agréable à route la 
France la caufc qui les faifoit allumer. Le Peuple ne trouuoit point 
allez de recompenfes pour le Roy dans le monde: il alloit cher- 
cher des bcnedidtions dans le Ciel. Ce n’eftoient que triomphes 
& que trophées; ce n’efloient que palmes & que lauriers. Et pour 
le Cardinal, fc peut-on imaginer quelque choie au deflus des loüan- 
ges qu'on luy donnoit par tout en fuite de celles dcfaMajcftèîVn 
chacun le regardoit auec vne certaine admiration mcllée de res- 
jouylfancc,commevnhomeenuoyé tout exprésdcnhautàLovis 
XIII. pour l’ayder àfairequelquecholcdeplusgrandque tout ce 
queles douze autres ont iamais fait. Qui fc fuft en cetcmps-làdôné 
la licence de prédire ce que nous luy auons veu arriuer depuis, aurait 
allcurément pluftoft parte pour mauuais François, que pour bon 
deuin.Et pourtant, foit qu’il fc trouue quelque chofc entre les Cieux 
& nous, qui le plaife à faire de noftrc profperitc mefmc la matière 
de noftrc affli&ion;foir que la legereté particulière de noftrc Na- 
tion ayt cela de propre, qu’elle ne peut longuement fupporterny 
le bien, ny le mal ; quoy qu’il en foit , il cft certain que ce qui luy 
fut lors fujet de gloire , deuint quelque temps apres le motif de 
‘tout ce qu’on a fait depuis contre luy. Etvoicy par quels degrez. 

C’cft l’opinion commune de la plufpart des Grands, que l’accroît 
fement de lapuilfance fouuerainc cft l’artciiblirtcmcnc de la leur. 

Ce n’eft pas feulement en France qu’ils le croyent, c’eft par tout. 

On voit.dansl’Hiftoirc d’Efpagnc combien ceux dccc pays-là re- 
gardèrent de trauers la promotion de leur Charles Quint à l'Em- 
pire, &l’vnion du Portugal auecque la Caftille,fous Philippe fon 
fils. C’cft qu’ils fçauoient que celle-là donnoit à lcurMaiftrc de- . 
quoy fc palier d’eux, & que celle-cy leur fcrmoitvncrctraittc, qui 
leur auoit efté toufiours ouucrtc auparauanc. La ruine d’vne place 
qui feruoit en France comme de bride à nos Roys, de rade aux mé- 
contens, & de reflburcc aux Rebelles, donna la mefmc ialoufic à 
ceux des noftrcs,qui ne virent pas volontiers ce qui les rendant 
moins necelTaircs au Roy, les rendoit aufli moins confiderables 
au Peuple. On ouït plufieurs fois pendant le fiege ce mot d'vn 
d'entre eux, en qui la Donne grâce qu’il a naturellement en tou- 
tes choies, fit prendre pour galanterie, ce qu’on euft pris pour în- 
folcnce en vn autre. Vous verrez que nous ferons fi fous, que 
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«. bc. xx«- nous prendrons la Rochelle. Ce que celuy-là difoit en riant, les 
advertisse- autres le penfoient tout de bon. Et nefçait onpasqu'vnde con- 
m Int a dinon encore plus éminente écriuit fur le premier bruit delà pri- 
Piovin^is, c. ^ çn tcrmcs (| UC l a pudeur & la modcftic me défendent d'expri- 
mer, qu'ils eftoient tous perdus-? Le Roy, qui par le rapport de 
quclques-vns de ce vieux temps, auoit appris que rien n'auoit tant 
cmpcfchc de l’emporter l’autre fois, que le grand nombre de ceux 
qui ne déliraient pas qu’on la prift iamais , afin qu’on l’alfiegeaft 
{ouuent; comme le recognut fur les lieux mefmcslcMarefchaldc 
Monluc,fuiuantcc qu'il en témoigne en fes écrits; & qui craignoit 
d’ailleurs, que cette mauuaife intelligence, que la îaloufic engen- 
dre prefque toufiours entre plufieurs qui commandcnt,ne ruinait 
fon entreprife; fe refolut de ne faire part des grandes charges de 
fes armées qu'à fon peu de gens, dont il pûft prendre la confiance 
que la chofc meriroir. Et cette prudence ne fut peut-eftre pas la 
plus mauuaife pièce de fa batterie. Il ne faut pas ncantmoinsde- 
mander ficela fit murmurer ceux qui fe virent levrez par ce moyen 
du profit qu’en pareilles occafions ils auoient accoullumc de faire 
dans l’ancienne licence du temps. On s’en prcnd,felon la couftu- 
mc, à celuy qu’on prefumoit auoir cité l’autheur de ce confeil. 
Comme la gloire fiiit la vertu, & l’enuic la gloire jfenuie aboutit 
prefque toufiours en haine, & la haine en vcngeance.Quand on veut 
du malàquclqu’vn,onnetâchcquaIuy cnfaire,fil’on peut. Tout 
cclapourtantn’cftoitencorerien;lcs plushaut montez d'entre eux 
tous,fetrouuoienttropaudc(fous de luy,pourluy porter iufqu’aux 
yeux la moindre demonlfration du monde de ce qu’ils auoient fur 
le cocur.Ils attendoient,(àns faire femblant de rien, quelque reuolu- 
tion du temps, qui leurmiften main l’occafion de luy enpouuoir 
pluftoft faire fcntirl'cffetjqueparoiftrc lcdefir.il ne la leurfallutpas 
trop attendre. L’E(pagnol,pendant que nous allicgions la Rochelle, 
entreprit fur le Montfcrrat , cc qu’il auoit auparauant entrepris fur 
la Valtelinc, pendant qucnousaflicgionsMontauban. Toutcsfor- 
tcsdcconfiderationslcspluspuiflàntesobligeoientlcRoy à poner 
fes armes au fccours d’vn Prince, qu’il ne pouuoit abandonner, fans 
perdre au dehors aucc honte toute la réputation qu’il venoit d’ac- 
querir aucc peine au dcdans.L’affairefutniifcfurlc tapis du confcil 
fecrct;on en délibéra ; les aduis furent diffcrens.LeCardinal, qui ne 
détache iamais fon fontimcntdu lcruice de fon Maiflrc,dontilfair, 
apres l’honneur de Dieu, le niueau de fon deuoir,recognoilTant fil 
Majcfté portée à fuiurc ce que la lumière naturelle de fon iugemenr, 
la généralité couflumiere de fon courage, 6c la gloire immortelle de 
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fon nom luy confeilloient, féconda , félon fa couflumc , fa louable «."k. xxxiT 
inten tion, auccquc le Marcfchal de Schomberg. Et qu’euft-on dit, a c v ■ «. t 1 s- 
ic vous prie , s’il euft fait autrement ? Ne l’euft-on point iuftement *'>** mtavx 
accufé quelque iour , d’auoir laific faire de la prife de celle place vne £.* ov ” ,CI1 ' 
marche affcuréc à l’entière vfurpationdc toute l’Italie ? Ceux mef- 
mesqui le blafmét maintcnantd’auoirempdchéqu’onnel’aitfàit, 
euflent cfté dans ftx mois les premiers qui l'cuflent blafmé de n ’auoir 
pas empefehé qu'on ne le fift. Ileft de certains hommes, comme de 
certains poiflbns,qui vont toufiours contre le fil de l'eau; ils n'ap- 
prouuent iamais rien que le contraire de ce que la plus grande part 
trouuc bon. Quel ton eut donc le Cardinal en cela > le m’en vay le 
dire. La Reyne-Mercauoit elle du commencement de la mefme 
opinion: Mais à peine fut pany lcRoy pouraller à Suzevqu’auflt 
toit le Cardinal de Bcrullc,& le Garde desSeaûxdcMarillac,qu6 
leur inclination, ou quelque autre confiderationfccrctteauoit liez 
de longue main à mclmcs dépeins par mefmcs interdis ; ioignirent 
tous leurs efforts pourtoumer fon affeûion du collé d’Efpagne ; otl 
l’vn & l'autre ont ellé foupçonnez autrefois de pancher. Ils luy re- 
mirent deuant les yeux rous les vieux exemples des funeltes fuccez 
de nos querelles d'Italie ; fans vouloir confidercr, combien efl beau- 
coup plus fauorablc la nccefiité d’vnc prote&ion , telle que celle oïl 
l’on s’cfloit engagé par fon aduis mefme , que la iuflice d’vne entre- 
prit quelle qu'dlc (oit : & que les Princes d’entre les noftres , à qui le 
defir légitime de la gloire a fait autrefois paffer les monts pour en 
acquérir, n’eftoient pas des L o v I s XIII. ny leurs Miniftresdes Car- 
dinaux de Richelieu. Ils luy reprefenterent apres cela , que celle af- 
faire ne touchant en façon du monde le Roy, bien que l’on fçache 
tout le contraire ; l’intereft de deux de fes gendres, qui s’en mdloienr, 
luy deuoit dire plus cher que celuy d’vn Prince, qui l’ayant autrefois 
trauerfee dans fa Régence, ne meritoit pas qu’onl’aflïftaft lors en fon 
befoin. Ce difeours animé de la vehemence de deux hommes , à qui 
la pieté, dont d&faifoient profêifion,donnoit beaucoup de crean- 
ce auprès d’elle, luy pafTanc îufqu’au coeur ; y renouuella ce vieux 
vlcerc,que le rapport douteux de l’Exempt,qui fefit mourir luy - 
mcfmecn prifon,yauoit formé de long-temps, & luy fit changer 
d aduis. Sur ce changement elle fe laifia tout aulfi-tod aller àce quils 
dlimerent cilrc plus à propos , pour rallcntir par fon en tremife dan* 
l’efprit du Roy , le dcflein quelle mefme y auoit fauoriféde fon pre- 
mier confeil ;nc preuoyanc pcut-dlrc pas encore la pcrillcufc con- 
fequencc de la faute qu’on luy faifoit faire. Mais fa Majcflé voulant 
éloigner de là réputation la tache quiluy fuil demeurée fur le front à 
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iamaisjfilfèfufl: fi lcgcrcmcnc dcparty d' vnc entreprife , qu’il auoit 
fi gcncrcufcment commencée ; fe tintfi ferme far fa première refo- 
lution, qu’il fut impolfiblc de hiy faire tomber de la main les armes 
qu’il auoit prifes , queceux contre qui la raifon l’auoit oblige de les 
prendre, n’euffent fait raifon à celuy qu’il protegeoit contre eur. 
Le regret quelle eutden’auoir peu gagner lur le Roy ce quelle en 
auoit attendu ,fc tourna-, à ce qu’on dit, en vn dépit fecrct contre 
celuy qui le feruoit auccque plus d’affcélion, & plus de fidelité quel- 
le ne trouuoit bon ,en vndeffeinqui neluyplaifoitplus. Voila, fi 
l’on defirc le fçauoir, le grand crime } voila le premier malheur du 
Cardinal.Voicy ce qui les accrcut. Elle auoit propofé de donner vnc 
des filles de Florence pour femme, & pour gouucrnante tout enfem- 
blc à Monficur. C’cftoit comme en parloicnt lors ceux qui lcpoffc- 
dent encore auiourd’huy. Ce fût pourquoy n’apprehendans rien 
tant , fi ce n’cft que la Rey ne-Merc fc rendant par ce moyen mai- 
ftrefle de l’efprit de lcurMaiftre, leur ollallle pouuoirquils corn- 
mençoient à prendre furluy, ils l’éloigncrcnttoufioun le plus qu’ils 
peurent de ce mariage. Elle s'imagina que le Cardinal fauorilànt la 

f aflion que ce Prince auoit pour la Princcffe deMantoüe,ruinoic 
intention quelle auoit de le porter de l’autre collé. Il n*cn fallutpas 
dauantagcpouracheuerdc leperdre.Les exemples du palfé nous ap- 
prennent ce que peut ordinaircment,fur rcfpritirritéd'vncfemmc, 
& d’vnc femme de celle marque , la violence de ces mouuemens ir- 
réguliers, qui iettentparfoisla raifon des pluslâgcshors dcfonac- 
coufhimée alfiette. Anne de Bretagnc,fcmmc dcLovisXII. ban- 
da tous fes efforts, pour faire déclarer au Parlement de T houlouze le 
Marcfchalde Gyc criminel de IczcMajellé, fous vn autre prétexté, 
mais en effet pour l’auoir feulement empefehée de tranfportfcr fes 
meubles hors du Royaume , fur l'apprehcnfion foudainc de la more 
du Roy fon mary , dont les Médecins auoient defcfperé la gucrifon. 
Et Loüifc de Sauoye,mere du Roy François I. n’eut iamais de patien- 
ce, que par lcconfcil du Chancelier du Prat, elle nefc fiift pleine- 
ment vengée de ce pauutc Prince , qui rcfufa de 1 ’époufer. La France 
fçeut apres la bataille de Pauic, ce que celle chaleur de foyc luy cou- 
fla. Et peu s’en fallut aulli qu’elle ne trouuall de fôn collé la puni- 
tion de fa faute dans l'indignation du Peuple ; qui fit aucc le Parle- 
ment tout ce qu’il peut à Paris, pour transférer au Duc de V endofmc 
laRegencc qu'elle auoit ; fcfaichant de voir plus long-temps entre 
les mains d’vne femme celle authorité,qu’cllc auoit plus ardemment 
employée contre fes ennemis particuliers, quccontre ceux de l'Ellat. 
I’ay toufiours rccogneu neantmoins en laPrincclfedont ic parle à 
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prefcnt, Outre vnc pieté finguüere enuers celuy qui commande de 

pardonnera tout le monde, vnc douceur & modération d’cfprit fi a ov 1 nu- 
grande, que i’eftime véritablement, que fi l’onn’euft point violenté 5 1 " £ ’ 11 * vx 
fon naturel, elle euft digéré làgement ce déplailîr , comme elle a 
fait quelques autres beaucoup plus fenfiblcs , fans le porter iufqu'au 
poinéb ou l'on l’a fait paifer depuis ; Et quiconque fçaura bien î’hu - 
meur de fa Majcllé , n'en iugera iamais autrement. Mais comme les 
mauuais cfprits fc méfient par fois dans certaines humeurs du corps, 

3 u‘ils trouuent plus fufceptiblcs de leurs imprcllions ; tous ceux, 
ont la ruyne de la Rochelle auoit , comme i‘ay dit cy-deuant , exci- 
té la jaloufie contre le Cardinal, rencontrant en l'aucrilon quelle 
auoit prife de luy depuis la guerre d’Italie, vnedifpofiuon à croire 
tout ce qu'ils luy en diraient, la fomentèrent fi bien, qu’ils y firent 
naiftre quelque volonté de fen venger. A ceux-là fc joignirent in- 
continent quelques autres, qui fe promettais que pour entrer en là 
place ,iis n’auoient qu'à l’en faire fortir, ne lairfcrent rien en arriéré, 
pour perfuader à celle qu’ils croyoient la pluspuiflànte cncela,qu’il 
Falloir qu’elle trauaillaft àJ’en chafler. Et ncplusnemoinsquelors 
qu’on a fait quelque leuée , ou quelque retenus dans vnc riuicre, tou- 
tes les broflàillcs & toutes les immondices qui defeendent s'arreftent 
autourcnpafiant,& s'y lians cnfemblc, font vn corps qui grofiit 
tous les iours ; de mcfme tous les mécontentcmcns & tous les mur- 
mures de ceux qui mefurans le bien public à leur auantage par- 
ticulier, appellent defordre dans l’Eftat tout ce qui ne va pas comme 
ils veulent dans leur maifon,fcramaflcrent à l'entour de la Rcync- 
Mcrc , & s'attachans à fon intereft formèrent le corps de ce Party qui 
sclcue maintenant. Les Dames fc firent de la partie. Elles rciifiif- 
fent ordinairement mieux que les hommes en telles matières. Leur 
fexe leur donne entrée par tout. Î1 n’cft point de porte de cabinet 
qui leur foit fermée ; il n’cft point de ruelle de liû qui leur foir dé- 
fendue. Onattachc à fon oreille troisPrincelTes,&quelqucsautres i 
àquifafaucurparticulicredonnoitplus d'acccz. Elles nelalailfent 
point ; quand vne la quitte , l’autre la prend. Elles Juy figurent l’in- 
gratitude du Cardinal fi grande, quelle n’auoit pas moins de fujet 
de f en défier , que de f’en plaindre. Que debuant 1a première fortu- 
ne à là M ajcftcyl luy debuoit pour le moins là voix en tout ce qu'elle 
affeéhonnoitdanslcConfcil. Que comme ç’auoit auparauantefté 
de fa bonté de le faire ce qu’il cftoit,c’eftoit maintenant de fapru- 
denrr de le défaire ; puis qu’il f’oublioit iufqucs-là , que de l’oler 
en quelque forte oppofer a fes intentions. Somme que par tels Si 
fcmblablcs artifices , paiftris ingeniculèment auecquc mille faux 
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rapports, & tous ces menus bruits, dont le Cercle du Louure & le 
Cours de Vincennes font deux pépinières fertiles ; elles luy bercè- 
rent tellement refprit,qu’alterans la douceur naturelle de fon hu- 
meur , elles la firent àla fin entièrement refoudre à ruyncr ccluy.que 
laconfideration des fignalczfcruiccs quelle en auoit receus,& que 
la France en reçoit encore tous les iours.l’obligeoit à maintenir. La 
maladie du Roy en fufpcndit pour vn temps ledeffein, fa gueri- 
fbnlerenouuella. Paris vida la hnéclorrccc que Lyon auoitcouué. 
Qirèft-il befoin de redire icy plus au long ce qui fe paffa là deffus ? Il 
faut cftrc né depuis vn an au delà de la ligne pour ne le pas fçauoir. Le 
Ciel certainement monftra qu'il auoit loin de la France. Ce Sainét, 
furie tôbeau duquel nos premiers R oysauoient accouftumé d'aller 
prendre confcil en leurs plus importantes affaires , infpira ce iour-là 
que l'Eglife donne àla célébration de fa fefte, celle mémorable refo- 
lutiô dans l'cfprit du noftrc, qu'il a toufiours gardée depuis, de main- 
tenir conllammcnt contre tous les artifices de fes enuieux, celuy qui 
l’a fi genereufement feruy cotre tous les efforts de fes ennemis. Cha- 
cun peut affez iuger de foy-mefme , qui furent en cela les plus trom- 
pez. Si ne s’arrellcrét-ils pas là. Quand ils virent que la nature n’auoic 

F û gaigner autre chofe en l’cfprit du Roy fur la raifon,quccequc 
intereft du Souucrain a de compatible auecque le deuoir du fils ; ils 
fc refolurent d’auoir recours à la force , & d'effayer fi la violence 
pourroit plus que la calomnie. Comme ce deffcinelloir grand, il 
auoit aullt befoin d’vn grand appuy. Ils iugerent que celuy de Mon- 
fieur leur elloit , non feulement le plus auantageux de tous , à caufè 
de la dignité de fa perfonne; mais auffi lepliîs affeuré, pour lacon- 
fideration de la Rcync fa Merc , dont ils le figurèrent qu’il ne refù- 
feroitpas d’embraffer en vnetelleoccafionlcsinterefts auec autant 
de courage que de foin. Le premier poimff elloit fans difficulté ; le 
fécond n'en manquoit pas. Car bien que la mauuaifc intelligence, 
où les auoit tenus quelque temps la refiilancc formelle, quelle auoit 
prcfquefculc apportée! ce mariage,fipaflîonnément délire par luy, 
euftefté depuis conucrtic en vne tres-ellroitc liai fon, par les artifi- 
ces de ceux qui les auoientvnis entre eux , pour les diuifcrcn fuite 
d’auccquc le Roy & le Cardinal : le (âge refus neantmoins qu'il auoit 
fait durantfa première retraite en Lorraine , des offres trop ciuilcsdu 
feu Duc de Sauoyc, auoit fait croire qu'il n'aimoit pas fort autre- 
ment de luy-mefmc à brouiller ; &r qu'il elloit vn de ces Affres', qui 
peuuent bien s’éloigner pour vn peu de la route du Soleil , mais non 

S as s’oppoferiamaisàfa lumière. Ce fut l'opinion que tout le mon- 
e généralement prit lorsdeluy. Etpourmon particulier, qui me 
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fuft venu dircàl’orcillc, que dans peu de temps üfe laiflcroit encore «oc. «xi. 
perfuader de reprendre le mefmc chemin.fans l'aducu , ny le congé Atmni- 
du Roy, m’cuftpluftoft fait accroire que ievenois de laZamblc,où 
ic ne fus iarnais. le cognoiflois dés long-temps l’inclination de ce &c. 

Prince grandement éloignée de ces humeurs turbulentes, à qui la 
paix ellvncgefne,& le repos vnfupplicc. La façon dont il à vefeu 
iufqu’à celte heure dans le monde, elt vnctres-ccrtainepreuue de la 
douceur auec laquelle il cft né. le fçauois fort particulièrement ou- 
tre cela, comme il auoit efté nourry ; & perfonne n'ignore combien 
celle fécondé nature a de puiflance fur nous. Celuy qui donna la 
première teinture des mœurs à fonenfancc, auoit parte vingt & deux 
années toutes entières en vn pais, où les fubjcts,de quelque condi- 
tion qu’ils foient, viennent porter leurs telles aux pieds du Souue- 
iain,fur le premier commandement qui leur en cil fait de fa part. 

Plufieurs peuuenr auoiroüy ce qu’il en dit hautement vne fois en 
vn fellin, où tous les plus grands du Royaume le trouuerent. Et ie 
fçayquc parmy les Hilloircs dont ilcntrctenoitparfoisMonlîeur, 
il mefloit toufiours à deflein quclqucs-vncs de ce Peuple-là, comme 
plus propres à luy planter dans l’efprit l’obcïflance qu'il doit au 
Roy. Surtout il luy faifoit remarquer la fin mifcrablc de ceux qui 
troublent les Ellats, fans excepter ceux mefmes qui tiennent au- 
prés du Souucrain le mefmc rang que luy. A quoy Monfieur ayant 
vn iour répondu , qu’il auoit veu finiftrement finir le Marcfchal * 

«l’Ancre, pour s’cllrc mal comporté, & prendre priformicr le Prin- 
ce dçCondéfon coufin; il luy répliqua, que l’exemple du Maref- 
challd’ Ancre ne le touchoit point, à caufe de la grande inégalité de 
leurs nairtanccs ; mais qu’il pouuoit bien faire Ion profit de ce qui 
cil arriué par le parte aux Princes du Sang qui s’elloient mal con- 
duits ; & que puis qu’il témoignoit de le vouloir faire , il luy 
vouloir apprendre vn moyen pour s’en garder , & fe rendre 
heureux. Et c’ciloit que quand il feroit en aage de porter les an 
mes ; le premier qui oferoit l’induire à déferuirle Roy ,& à pren- 
dre Party contre Ion feruicc , fous quelque prétexte que ce fuft, 
il deuoit à l’heure mefme le mener à là Majelté , & luy dire mot 
à mot en fa prefcncc , le difeours qu’il luy auoit tenu. Qu’en v- 
fant ainfi , il obligeroit le Roy à l’aimer , & à ne fe défier iarnais 
de fon affection & fidelité , & qu'il le dcliureroit par ce moyen 
de l’artifice des méchans, &: s’acquerroit ainfi l’affeéhon & le fer- 
uicc de tous les gens de bien , qui ne rcfpircroient iarnais que fa 
profperité & fa gloire. Monfieur luy promit qu’il le feroit , & que 
il n'auxoit iarnais autre enuie que dclcrurf fidcllcment fa Majelté. 
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M. OC. XXXV ‘Il le luy fit flâner de fa main dans vn papier quicontenoirtoutcé 

Ad vi ht m- que ie viens décrire ; comme il fe peut voir encore dans le difeours 

«Eci«qiÜ fit imprimer du procédé qu'il tint, lors qu’il remit entre les 

Sec. ' mains du Roy la perfonnede Monfieur. Cecy s'ytrouucra mot à 
mot -, ie n’y ay rien changé du tout. Le Comte du Lude que l’on mit 
en là placc,eftoit, comme on fçait à la Cour, vn Seigneur fort modé- 
ré de luy-mefme , & qui ne vouloir que ioüy r paifiblemenr , comme 
il fit toufiours,des légitimes douceurs de la vie. Il ne faut pas douter 
qu’il ne luy donnait le mcfme ply.LcColonnel d’Ornano vinraprés. 
<*• Ceux qui fçauoicnt la petite hiftoire de fa maifon , n’approuuoient 
pas beaucoup ce choix-là. La façon eltrange dont fonayeul& Ion 
perc traitèrent, celuy-là là femme , & ccltui-cy fon ncueu , fc peu- 
uent mettre entre les prodiges de leur temps. Si l’on auoit apprenédé 
qu’il ne tinlt quelque chofc de leurs humeurs noires, il donna dans 
peu de temps à cognoillrc que ce n’auoit pas cité fins fujet. Celte 
froideur morne , qui fous la taufle apparence d’vne grauité retenue, 
cachoit vnc démefurée ambition, ayanc cité fecrettcment échauf- 
fée par l’ardeur boüillante d’vn Ecclcfialtique eltranger,affcz co- 
gneu par toute l’Europe, qui fut à l’cngourdilTemcnc de cétcfprit 
lombre, cequ’eltlc Soleil au venin des fèrpens ; ceux qui l’auoient 
choifi pour le premier inltmment de leur mauuais deffein , firent 
de fon entremife la trame de celte longue & pemicieufc menée, 
" dont on ne peut encore non plusparler làns imprudence, que s’en 
fouuenir faits horreur. Fontaine-bleau vid le premier aâede la tra- 
gédie, & Nantes le dernier. Le ddfein eltoirellrangc ; on le cou- 
uroit du nom de Monfieur. Mais aulfi-tolt qu’il eut recognu la vé- 
rité de ce qui fc palfoit , & qu’il fc fut reprefenté ce que fon premier 
GouucrneurnecelToit de luy mettre deuant les yeux, qu’il ne pou- 
uoit iamais efperer de profperité hors des bonnes gracesdu Roy ; il 
fe retira de bonne heure du piege , & fit voir, que s’il auoit trop 
prefté l’oreille aux fuggeltions malicieufes du dernier , il n auoit 
pas tant elté perfuadé que furpris. Et quelques impreflions qu’on 
s’efforçait quelque temps açres de luy donner , on ne le peût ia- 
mais porter ouucrtement a chofc du monde qu’il eftimalt con- 
traire au vccu qu'il auoit fait de fe contenir religieufemcnc dans 
l'obeïflàncc naturelle qu’il doit à fa Majelté. Car bien qu’au pre- 
mier bruit de ce qui s’eiloit palfé dans le cabinet de Luxembourg 
au retour de Lyon , fur l'opinion qu’il prit que toute celte mê- 
lée n’alloit pas plus loin qu’à la difgracc du Cardinal , il cou- 
rait incontinent offrir à la Rcyne là Mcre , ce qu’il crcur deuoir 
en vnc telle occafion àf’la nature ; c’clt chofc affeurée pourtant. 
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qu’ayant fçcu depuis que I’authorité du Roy , qui s'interefloit à la x. dc. xm.” 
confcruation dc celuydont on tramoit la ruyne, faifoit partie de A dt > mis- 
celle affaire ; il pafTa de l'autre codé , jura nouuelle amitié au Cardi- p E ,£ÿ^J c *, v x 
nal,& déclara nettement à fa Majefté mefme , qu’il tic pouuoit troti- fcc 
uer bon que la Reyne fa Mcre gardaft fi long-temps fa première in- 
dignation contre ccluy qui luy faifant des fatisfaâions fi grandes, 
meritoit bien quelle luy pardonnait les fautes qu’il n'auoit pas fai- 
tes.Ce ne fut pas ce que certaines gens s’eftoient promis dc luy .Si fal- 
loit-il l’auoir à quelque prix que ce fuft ; autrement la partie c’floit 
mal liée.Lcs Officiers font d’ordinaire les inftrumcns les plus propres 

{ lour gaigncr fur l’efprit des Grands ce que l’on defirc d’eux. Ce font 
es refloits qui font remuer ces machines; ces places ne fc prennent 
que par là. C’eft pourquoy l’on n’en donne point auiourd’huÿen 
Efpagnc aux Frères du Roy, d’autres que ceux du Roy mcfme ; quon 
leur changecncore fi fouucnt,dc peur que la trop longue continua- 
tion ne produifeauccque le temps quelque trop cftroitc confiance, 
que ceux qu'ils voyent le matin à leurlcuer,nelcsferuentpaslcfoir. 

Et quand on leur en dônoit autrefois, on les tenoit de fi court, qu’on 
leur ofloitfinon le defir, le moyen pour le moins de rien entrepren- 
dre contre le feruicc de ccluy qui leur permettoit d’en auoir. le ne 
parleray poinede la rigueur que Philippe 1 1. pratiqua contre Sotô h», fef». * 
premiercmcnt,& puis cotre Éfcouedo, tous deux Secrétaires de Don TI ‘° a ' 

Ican d’Auftriche.fon frère naturel. Il fit chaflèr ccluy-là, & tuer, àcc 
qu’on dent, ceflui-cy , fur le foupçqn qu’il eut qu’ils guindoient l’cf- 
pritdc leurMaiflreàdcspcnfées plus hautes que fon inclination ne 
portoit. Qui ne fqait comme Charles le Quint furie premier aduis 
qu’il eut que fon frère écoutoit ceux qui luy perfuadoient dc fe red- 
ter fccrettementcn Arragon , luy changea tout d'vn coup plus de 
trente.de fes domeftiques, qu’il fijeut auoir participé d’vnc façon 
ou d’autreàceconfêil? Ferdinand qui creutque cét ordre vendit dü 
Cardinal Ximcnes , le fut incontinent trouucr au Monaflerc de akui» 
l'Aguillarc,où le foin de fafanté l’auoit fait retirer pour quelques ximau». 
jours; & la larme à l’ail le comura par la mémoire de Ferdinand & 
d’Ifabclle fes ayeux , de ne permettre point qu'on luy fifl ce tort. Il 
méfia fur la fin les menaces aux plaintes. Mais tant s'en faut que ce 
généreux Miniflrc fc rclafchaflen rien à tout cela; qu’apres auoir 
iuré par la vie du Roy , que quand toute l'Efpagne fe deuroit ban- 
dera l’encontre, il ferait exécuter les commandemcns de fa Majc- 
fté,deuant que le Soleil, qui fe leueroit le lendemain, fe couchafl ; 
il ne luy laifiadetousfes officiers, dans vingt & quatre heures apres, 
que ceux qu’il jugea n’eltre point capables dc le dilpofcr d'oref- 
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nauant à fcmblables defleins. Il me fafche de le dire ; mais puifque 
le difeours m’y porte , il faut que celle vérité m’échappe cnpalTant; 
ces gens-là fçauent régner. Nous fommesbien éloignez de celle fe- 
uerc prudence. On ftjait le nombre qu'en a Monficur ; le Roy n’en a 
peut-ellrc pas beaucoup plus. On fçut le pouuoir qu'ils ontiurluy; 
ils n’en ont pas tant fur cux-mcfmes. On lqait le deilr qu'ils ont d’a- 
uoir part fous fon nom au gouucrnemcnt ; c’cll à quoy tendent tous 
leurs trauaux. le parle des trois principaux d’entre eux : car pour la 
plufpart des autres, pourucu qu'on leur donnait vn peu mieux de- 
quoy faire toute l’année lesdoux yeux à la fortune , entre le callor& 
le poindt couppé ; ie m'alTeure , que pourvu peu plus qu’vne bifque, 
ils renonccroient fort volontiers vnc fois pour toutes à la dircûion 
de l'Ellat. Ce fut à ces trois là que s’adrclTcrent ceux qui fc défians de 
pouuoir autrement gagner ce Prince, eftimerent leur entremife nc- 
celTaire au delfein qu’ils auoient d’en faire leur Chef. La negotiation 
ne fut pas longue. On les tafte,on les ébranle, on les emporte. Il ne 
faut que fipuoir vn peu plus du pâlie , que Senclc & du Val ne fçauéc 
de l'aduenir.pour deuinerallèurémét par quel endroit ils furentpris. 
Le Roy en eft aduerty ;& fe monftrant en cela pins delireux de la ma- 
nutention de la Paix , que de la confcruation de fon authorité,leur 
fait en mcfme téps offrir de là part ce qu'il iugcalcplus propre pour 
rompre ce coup,& les retenir en leur deuoir. Il les fallut achercr.L'ar- 

J ent fc compte. Aux donson adioufte les honneurs ; & comme 
efperancc de l’aduenir a toulîours plus de pouuoir furies hommes, 
que la fouuenancc du palfé , l’onne manque pas de leur monftrer de 
loin quelque chofe de plus que ce qu'ils auoienc rcceu.Cc qu'on efti- 
moit deuoir tout accommoder , fut, comme il arriue quelquesfois, 
ce qui gafta tout. On auoit promis à l’vn d’eux, que fa Majcflé s'em- 
ployeroit enuers le S.Pcrc,pour faire changer en vn Chapeau dcCar- 
dinal le mortier de Prelîdcnt, dont elle l'auoit frefehemér honnoré. 
Sa Sainteté en fut priée;& tres-alfeurémét elle cull contenté lcRoyj 
11 les mauuaifcs mœurs, & les conditions répugnâtes du fujet propp- 
fé, ne l’cuUènt pollible empefehé de le faire. Mais outre que le plôb 
de Rome eft toulîours beaucoup plus pefant que l'argent vif de cer- 
taines telles legeres.qui fe figurent qu’on ne leur peut iamais donner 
alfcz toft.ee qu'on ne leur fçauroir iamais promettre trop tard ; il le 
trouua que la Bulle deSixtcV. oppofoit deux 11 conlîderablescm- 
pefchemésà fa promotion, que tout ceque peuft obtenir il y a quel- 
que temps le feu Roy d'Efpagne, fut de faire palfer le Duc de Lerme 

Î iardeflus. Depuis lequel elle a toulîours efté 11 religieufementob- 
èruée,qu'il ne fc faut pas eftoimcrli l’on n’emporta pas du premier 

coup 
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coup en faueur de cettuicy.cc que la recommandation des longs «■ »«• *«*• 
& pénibles feruices de l’autre ne gagna qu’auec vne incroyable Ad vi*.tu«i« 
patience. Pourpcu qu’on fuft plus modelé que luy/ans doute on p,ovinc^s,'&«. 
auroit attendu encore quelque temps: lachofclevaloitbien.Mais 
le defir extrême qu’il auoit de fc voir éleuer promptement par 
cette occafionaudcflusde tout ce que la raifonluy pouuoiriamais 
faire efpercr trois mois deuanr,luy fit prendre le delay pour refus, 

& le refus pour affront. Il fc refout de s’en venger à quelque prix 
que ce foit,&dc trouuer , s’il peut , dans le fang de trente mille 
hommes la teinture qu’on auoit rcfùfcc à fon chappeau. La paf- 
fion démefuréc qu’auoitle fécond de fe faire Duc, (muant lapro- 
pofition qui s’en eftoic défia faite, &l‘enuic ardente dont brufioitlc 
troifiémc,d’acheuer fous vn Frere de Roy ce qu’il auoit commencé 
fous vn Fauory.iointcs à l'am binon précipitée du premier, furent les 
cftmcelles fecrettcs du feu qu’ils mirent tous enfcmblc en la telle de 
ce ieune Princcjquc fon inclination & fa nourriture,telles que ie les 
ay cy-deuant dépeintes fort particulicremét portoient entièrement 
au repos de l’Efiat dans lequel il ell né; fi le malheur de la France 
ncl'cuft pomt fait tomber entre leurs mains. Quelle pitié ! Que 


pour fatisfaire àlaconuoitilèdéregléedefipcudc gens, il faille ren- 
uerfer l’ordre entier d’vnpaïs peuplé de tant de millions.Ce n’eft pas 
d'auiourd’huy queccla levoit.Ainficcttefùrcurquimitenlamain 
du Duc de Bourgongne le flambeau donc il embralà fi long temps 
ce Royaume, fut principalement fomentée par les artifices malins 
de crois hommes, qui poufToicnt la roue de fon ambition, pour éle- 
ucrlalcur aux charges de Chancelier, de premier Prcfident,&dc 
Preuoft de Paris, aufqucllcs îlspretcndoient.Ccux-cy s’eftanspro- 
pofez prcfquc le melmc but, prirent le mefmc chemin. Il n’eft De ‘ r ««. 
refl'ort qu’ils ne fiffent ioüer, pour ébranler l’cfpric de ccluy qu’ils 
polfcdoient.Le defir de fc mettre en quelque plus grande confiaera- 
tion,quc celle où la loy du Royaume vouloir qun demeurait , fut le 
premier aiguillon,dont ils luy piquèrent le courage. Ils y réueillcréc 
par apres les reflèneimens delà nature pour la Rcy ne fa Mcrc, dans la 
reprclcntation des obligatiôs qu’il luy auoic dés long temps, & ceux 
delà vengeance contre leCardinal,danslafouucnancedclaprifon 
du Marelchal d’Omano,& de l'execution de Chalais. Rien de tout 
cela n'y fit brèche. La refolution qu’il auoit faite de viurc douce met 
dans l'obeiflancc du Roy,ne ploya iamais fous aucun de ces efforts. 

La feule terreur Panique, qu'ils luy donnèrent apres tout le refte, 

2 u’on n’entreprift fur la perfonne,cc qui ne tomba iamais en la pen- 
:ç de qui que loi t, non pas mefine en la leur, fut cç qui l’emportai 
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ceux qui ne lauoicnt induit par cét artifice àferctircr,qu’afindcfc 
voir rechercher promptement, & fe faire donner par force ce qu’ils 
craignoicnt ne pouuoir obtenir par raifon. Car fiquelqu’vn s’ima- 
gine que cefuft pour lefeulbicndc leur Maillrc, qu'ils luy firent 
faire ce coup iceluy-là monftrc bien qu’il ne fçait pas beaucoup le 
monde, & qu’il ne cognoit pas lesrufcsdcccllcfortedegens.C’eft 
pour eux afleurément,c’dl pour cux-mcfmcs qu’ils trauaillenr; ils 
ne cherchent que leur aduantage particulier. Le nom du Prince 

J iu’ils feruent , n’eft dans tout ce qu’ils difenr,& dans tout ce qu’ils 
ont, que comme le nom de Dieu dans les breuets des Sorcicrs,& les 
cernes des Magiciens; pour éblouir d’vnfaux luftre ceux qui n’en 
Hift. du PrcGJcnt cognoiflent paslapipcrie.Et qui ne lqait que quand le Ducd’Alcn- 
Hift d°Auti K nr r < s on & retira de laCour fous Henry III. fon frere, il fut ,quoy que 
mal traitté d’ailleurs, entrainé par les feuls interdis de Bufly, de Si- 
micr,& de quclquesautrcsde(csfauoris,quifefafchoientdevoirle 
gouuemement entre les mains de quelques-vns qui ne leur laif- 
loicnt pas faire la moitié de ce qu’ils vouloicnt ? Quand le Dauphin, 
qui fut depuis Louys XI. Ic déroba la première fois de fon perc, 
ne fut-ce pas aulfi par les indu&ions de Cnaumont , de Bouciquaut, 
& de leurs fcmblables,àqui la faueur delà belle Agncs,&de fa niepee 
de Villcquicr fembloit durer trop long temps? C’cfloit ce qu’ils 
ne pouuoient fouffrir -, mais ce n’dloit pas neantmoins ce qu’ils 
difoient, nyce que portoient leurs beaux & fpecieux Manifcftcs. 
Audi ne font pas ceux dont nous parlons à cette heure ; ce ne feroit 
pas le moyen de leurrer le Peuple, &d’auoir les rieurs de leur, collé. 
Et toutesfoisil n’cll rien de fi certain, qu'ils ne font pouffez que du 
mefme motif que les autres ; & que le defir de fe faire quelque 
chofe plus qu’ils ne font , cil le fcul but de toute cette équippée 
qu'ils ont faite. Le temps, qui ne laiiTc rien de caché, dccouurira 
ce que ie dis. Et peut-cltre , neantmoins que beaucoup de gens 
encuflcntpcû douter; fi reflerrans tous leurs defleins dans les rem- 
parts de la ville qu’ils auoient prife pour retraite, ils euflent eu la 
patience d’écouter le iugement que toute la France en feroit. 
Mais tandis que le Roy s’amufoit à des ouucrtures que le defir de 
ramener les cnofes par la douceur à la raifon , luy faifoir recher- 
cher auec quelque defaduantage de fon authorité ; les mefmcsqui 
Lauoicnt arraché de Paris, iettoient autour deux les premières ic- 
mences de cette Rébellion, qui commence maintenant à germer. 
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Onfait virement des prou i fions en Beaulfc, & des leuées enLimo- M - BC - xxxu 
fin.Leursadheran* trament tout aufli-toft apres des menées dans la Ao vhtissi. 
Bourgongnc & dans la Proucnccj & comme fi l'on euft eu deflein dé Ptovmcis.&c, 
réunir tous les membres de l’ancien Royaume d'Orléans fous vn 
mcfmc Chef, ils les eftendirent fecrettement iufqucs dans le Dau- 
phiné, par l’cntremife fourdc de quelques- vns, à qui l’on a dit au- 
tresfois, deuant qu'on les lcrraft dans la Bafhlle, que fans fc mettre 
dans le piegs, ils fe deuoient contenter d'auoir acent lieues de la 
Greuc pourcent mille efeusde bien gagnez à la Cour. Les aduis que 
l’on donnoitdctourcelatous lesioursa Paris, & que Ion receut de- 
puis dediucrsendroitsàCompicgne,quclaRcyncMere fe liant de 
plus en plus auecMonfieur,n’attendoit rien que l’occafion propre 
de prendre les mcfmes brifées que luy,ou de fortir du Royaume,fui- 
uant ce quelle trouueroit ou plus expédient, ou plus aile, loints aux 
refus qu'elle firplufieurs fois, apres toutes les prières, toutes les in- 
ftances,& toutes les fubmiflionsqu’on le peut imaginer, d’accom- 
moder pour le bien du Royaume fes reffentimés aux defirs du Roy : 
toutes ces confidcrations cnlcmblc contraignirent fa Majefté d’en 
venir àcc qu’il n’cuft iamais fait, fi la ncceflité de fes affaires euft pû 

f iermettrc de procedcrautrcment.La plufpart des chofes du monde 
ont commcccs images repliffées, qui rcprcfcntentdcs figures tou- 
tes differentes, félon l'endroit d’où l’on les regarde. Larailonles faic 
voir d'vnc maniéré, & la paftion d’vne autre. Mais de quelque façon 
que l’on confidcre cellc-cy ;i‘ay peine à m’imaginer, que fans vnc 
entière conuulfion dciugemcnt,onpuiffe mal interprctervnefile- 
giame & fi neceffairc proccd ure. Que pouuoit- on moins faire que 
ce qu’on a fait,pourdeftourncr les mal-heurs dont la coniondbion 
de ces deux grandes Plancttes menaçoit l'EftatîSi ce n’eft peut-eftre 
qu'on ofe nier ce que nous auonsmisen faiti là deffus. Et quelles 
plus claires prcuucs euft-on fccu defirer de ce qui ne peut eftre 
ignoré que par ceux qui ne veulent pas voir ce qui leur porte la 
vérité iufqucs dans les yeux? Falloit-il attendre qu'on euft bordé 
la riuicrc de Loire d’vne Armée de trente mille hommes , & que 

[ >ar la prife deCorbcü & de Pontoilc.on euft réduit IcsParificns à 
a ncceflité de faire des ieufnes que l'Eglife ne commande pas? En- 
core pofliblc euft-on douté fi telle entreprilc ne tendoit pas à 
quelque bonne fin. O mifcrable en cela la condition des Prin- 
ces , aifoit autres-fois cét Empereur Romain, qu’on ne les croyc 
pas des menées que l’on dreffe contre cux,qu’aprcs le coup fait? 

Si n’cft-il pas temps de fc défendre d’vne mine, quand elle a pris 
feu. Et c’eft neantmoins ce que quclqucs-vns euflent déliré, 
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m. dc. sur pour la reucrencc naturelle, difent-ils , que le fils doit à celle 
Adv«rti »-qui l'a mis au monde. Surquoy le Roy fe pourrait contenter 
Provincm «Je refpondre à peu prés ce que dit il y a fort long temps auec 
beaucoup moins dc fujet Alexandre d'Olympic famerc, fur vnc 
demande peu conuenable à la raifon qu'elle luy faifoit : Que la 
peine des neuf mois quelle l’a porté, luy euftefté bien chèrement 
vendue, s'il euft fallu qu'en cette confideration il laiflaft mettre le 
feu dans fon Royaume , par ceux qui faisaient défia dc fon mé- 
contentement le fùfil pour l'allumer. Mais examinons la choie 
vn peu plus au long. Que le Roy ne doiue fa naiifance à celle 
dont nous parlons, comme c’eft chofc qui ne fe peut dcfauoücr; 
il faut rccognoillre aulfi quant &: quant, que iamais mere ne rc- 
ceut dc fon fils tant de biens & tant d'honneuss quelle en a rc- 
ceus de faMajcfté. Elle a plus à dépendre tous les ans elle feule, 
que les trois dernières vefues de nos Roys n’ont eu toutes enfem- 
ble. Ce fuperbe & fomptueux baftiment qui défie le Louure,ne 
témoignera pas plus quelque iour la magnificence de celle qui l’a 
fait éleucr,quc la liberalicé de celuy qui luy a donné dequoy le 
faire. Au demeurant, quelle part ne luy a-ril toufiours laiûé pren- 
dre en l’adrmniftration du Royaume, tant qu’ellea voulu demeurer 
vnie auec luyî S’eft-il iamais rien propofe ny rcfolu,quepar fon 
aduis,ou par fon confcntcment ? Quand la neceifité des occur- 
rences a contraint le Roy de s'éloigner d’elle pour quelque temps, 
où font demeurez par fon commandement exprès les Ambafla- 
deurs dc tous les Princes qu'au prés d’elle î Ledefirmefmenepou- 
uoit rien adioufter à cela , fi ce n’eft quelle rccognût fon bon- 
heur, & que fe croyant ellc-melme, elfe fe perfuadaft , que tous 
ceux qui îuy confeillcroient de fe plaindre de fit condition, cher- 
cheraient pluftoft leur aduantage que le ficn. Ccn'cft pas pour- 
tant que ie vucillefitirc entrer leurs Majcftez en compte, ou bien 
en compcnfation de ce quelles fe doiucnt l’vnc à l’autre ; ic ferais 
criminel d’vne prefomption,que I’tfn ne mepardonneroitiamais, 
fi fentreprenois de me rendre leur arbitre là dclfus. Mais ie diray 
bien ce que tout le monde fqaic bien d’ailleurs, fans que iclc die, 
que certe affc&ion que le Roy doit à celle qui l’a fait naiftre, cft 
rclferrée par la raifon dans certaines bornes , au delà defquellcs il 
ne pourroit non plus palfcr fans iniuftice, que demeurer au deçà 
fans ingratitude. Si d’vne part il cft fon fils, il eft de l’autrc,Roy 
de pluneurs millions d’hommes, de la conduite defquels ilaqucl- 
que iour à refpondre deuant celuy qui ne l’a conftituél'ureux,que 
pour veiller auccquc foin à tout ce qui concerne leur conferuation 
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Sdcur repos. Qui que foir qui le trouble, ou qui le menace de le «■ » c - ***t- 
rroublcr ; il n'eft point d’obligation fi grande , ny de confidçrauon * “J* ‘ 

fiiullc dans le monde, qui lcdoiuccinpefcherdc preueiur Iç com- Phoyj.icu.&c. 
mcnccmcntjOU d’arrefter le progrès du mal, en la perfonnç d’où 
l’on voit qu’il vient, ou d’où ton appréhende qu’il vienne- le ne 
fais aucune exception en celai la choie n’en reçoit point. Qjton 
ne nous allégué point icy le droiâde nature, ny laproximitédu 
fang. La raifon & l’Eftat font encore quelque chofc déplus. Ce 
que Dieu fait quelques fois contre le premier cllabliifemcnt des 
choies pour le bien commun de l’Vniucrs, le Prince qui le repre- 
fcnte,lc peut faire pour le bien de fon Royaume. Le monde ne 
fubfifte que par la liaifon de cét ordre, qui foulmet le particuliejc 
au general. Vn des préceptes que Laurent de Medicis donna 
parmy plufieurs autres à fon fils vn peu deuant là mort, fut qu’il 
préférai! toufiours fans drftinclion le falut de tous au bien de 
quelqucs-vns. La raifon porte d'elle- mefme vn chacun à cela. 

Le pays où nous nailTons citant comme le principe de tout ce 
que nous polfcdons entre les hommes, cil le plus ancien & le plus 
priuilegié créancier que nous ayons i en cas de concurrence, le 
droiél veut que tous les autres luy cçdent la prerogatiue d’eftre 
payé le premier. C’ell ce qui s’ell obfcrué de tous temps en tous 
lieux. Sans parler de ce Romain, qui fit rcücrcr en fa perfonne à 
fon propre perc la dignité dont fa ville l’auoit rcueftujquel fieele 
Bc quel peuple n’a grandement eftimé la genereufe action de cét 
autre , qui iacrifia la telle de fes deux cnlans à l’amour de là pa- 
trie,qu’ils vouloicnt troubler? le ne cherche pas volontiers dans les 
vieilles Hilloircs des exemples qui fc trouucnt dans lcsnouuellcs. 

Quelqucs-vns fc pcuucnt louucnir encore de ce qu’vn Roy de nos 
voifins fit il n’y a gueres que foixantc ans, pour la mefme occa- 
fion à fon fils vnique , heritier de plus de vingt & cinq Royaumes. - 
Vn fimplc foupçon de quelques intelligences qu’on luy fit enten- 
dre qu’il noüoit auec fes Rebelles des Pays-bas, fut le motif fc- Hift.Jor.eWcm 
cret de ce qui fuiuit. Il fut confcillé par les Inquifiteurs de le fai- d * Th ““- 
re,& loué par le Pape de l’auoir fait. Ilmcfiéroit maldcblafmcr 
en vn Roy que fa Nation a honoré du furnom de prudent, ce que 
le Chef de l’Eglife approuua. I’ofcray pourtant due, que s’il cull 
pris vn expédient plus doux , il n’en cull pas poflible eilé moins 
eftimé. le fçay qu’il eft d’vn Eftat, comme d’vn nauire, qu’on ne 
peut partager fans le perdre. le fçay que le throfnc ne peut non 
plus endurer de compagnon que l’amour. La mefme ialoufie 
qu’vn mary peut auoir de fa femme, difoitvn iour lafeuë Rcyne 
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y. te. ii xi. Merc Catherine de Mcdicis à quelqu'vn , qui fût depuis vn des 
Abvirtisse- [ clzc (j c l a Ligue ; vn Souuerain la doit auoir de fon aurhorité. 
hMwii'&c. Mais fi des perfonnes fi proches viennent à s’éleucr plus haucquc 
fa Majefté de l’Empire ne peut fouffrir ; la modération requiert, 
ce femble , qu’on fc contente de rongner les aides à leur ambi- 
tion , fans deiccndrc à ces extremitez, qui font prcfque toufiours 
fujettes aux finiftres interprétations des mal-vcillans. C'eft ce que 
monftroit noftre Louys XII. qu'il falloir faire, quand fur le fujet 
de cette rare biche, dont il fit mettre la telle dans vnc galerie du 
chafteau de Blois ; il difoit en raillant que la nature au commen- 
cement du monde auoit donné à toutes les autres, comme à celle- 
là, le mefmc bois qu’aux cerfs ; mais qu’ayant veu depuis quelles 
en abufoicntjclle le leur auoit ofté. Ceux qui cognoiflbient l’hu- 
meur de la Rcync fa femme, fçauoicnt bien où cette gauflerie alloit. 
C’eft ce que fit François I. lors qu'il ofta le gouucrnemcnt d’entre les 
mains de 1a Merc, ayant rccogncu que voulant ruiner Charles de 
Bourbon, &Lautrcc, elle auoit ruiné les affaires d’Italie, & mis la 
France en danger de fc perdre. C’eft ce qu’affeurément euft fait 
Charles IX. s’il euft vefeu plus long temps, à l’endroit de la fien- 
ne , fous prétexte de quelque négociation importante , qu’il Iuy 
vouloir,à ce qu’on écrit, donner en Pologne, vers fon frère; pour 
affoiblir par cét éloignement l’authorité trop grande quelle auoit 
vfurpéc dans le Royaume, durant le bas âge de fes enfans. C’eft 
ce que minutoit encore de faire enuers la mefme ce Henry III. 

a u’ellc auoit toufiours appelle fon bon fils,& quelle auoit chcry 
’vne fi particulière affeétion entre tous , qu’elle fût foupçonnée 
d’auoir aydé les trois autres à faire fans bruit le voyage de l’autre 
monde, pour le laiffer plus au large en cctrui-cy. La deftirution 
d’vn des Secrétaires de les commandcmens,& de quelques autres 
liens Miniftres , qu’il eftimoit trop attachez aux intentions delà 
merc, fut la première marque de la défiance qu’il en auoit :1a der- 
nière fut l’execution de Blois; dont il luy communiqua fi peu le 
deffein , que le déplaifir d’auoir pluftoft feeu l’éuenement que le 
projet d vne action que le Cardinal de Bourbon luy reprocha, la 
porta dans vnze iours apres au tombeau. Et c’eftoit ce que le Roy 

Ï iouuoit faire à la tienne, auec autant &poflibIc encoreplus derai- 
on qu’eux, dés la fécondé guerre d’Italie; où l’on ne lçauroit dire 
en combien de façons il fut fecrcttement trauerfé par les diners 
artifices de ceux qui l'auoient portée dans leur fentiment. Mais, 
comme il l’a toufiours infiniment cheric,& grandement honorée; 
il n en voulut ïamais venir là, qu’apres auoir effayépar tous moyens 
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de luy faire entendre, quel tort elle fefaifoir premierement,& puis “• oc - ***** 
à route la Francc.de diuifer fes interdis de ceux de l'Eftar.àla fùf- ADV **»■»«»• 
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citation de certaines gens, qui aymoicnt mieux voirie Royaume Pkovinci»,**. 
en trouble", que lcCardinal en crédit. Car ncmploya-t’iljias tou- 
tes fortes de rcmonftranccs & de prières, pour la difpofcr à fe dé- 
partir des intelligences où l’on l'auoit engagée, luy continuer haf- 
fi fiance de fès confcils,& concourir auccquc fa Majefté, comme 
elle auoit fait autresfois , à l'execution entière de ce qu’il auoit 
projette depuis quelque temps, pour le foulagcmcnt defon Peu- • 

pie , & le rcftabliffcmcnt de toutes chofcs dans Paffermifl'ement 
de la Paix? Mais ayant recogneu clairement, apres vne fort lon- 
gue patience, que les pallions dont on auoit dciïa préoccupé fon 
efprir , n’y lailfoient aucune place aux confédérations qu’on luy 
fàifoit propofer tous les iours par pluficurspcrfonncs de vertus & 
de quafitez éminentes ; il le vit a fon très-grand regret obligé de fe h 

fcparer pour vn peu d’elle ; iufqu’à ce que le temps euft meury "i 
cette animofité , qui la rendoit incapable de croire ce qu’on luy 
reprefentoitpour lonpropre bien. Acét effet fa Majefté reuenant 
à Paris la laifTa dans Compicgnc ; où l’on ne luy retrancha pour 
tour autre choie, tant quelle ydcmcura,quelatrop grande liberté 
de communiquer auecque tous ceux qui l’auoient portée à des 
extremitez , aufquclles on ne pouuoit plus remédier qu’en leuf 
oftant le moyen de luy parler à l’oreille. Et c’eft toutesfois dc- 
quoy quclqucs-vns parlent autrement. Ils l’appellent prifonpour 
le rendre plus odieux. I’cn entends défia , ce me femble, qui me 
rompans la parole en la bouche s’écrient là deflus ; Et qu’eft- ce donc 
que prifon, fi cela ne l’cft? Ce que c’cft? Ce qu’en fuite de la re- 
folution prife au mefme Compicgnc, on fit fouffrir autresfois à 
Iudith,Rcync de la fécondé race. le feaurois volontiers, fi l’on 
permettoit à celle-là de fe promener à fon aife par tout où il luy 

i >laifoit,fi l’on luy laifToit tous fes officiers, fi l’on luyentretcnoit 
e mefme train , fi l’on luy payoit toufiours fes appointemens, 
comme auparauant ; & fi l’on luy donnoit le choix de fe retirer 
où bon luy fcmbleroit ailleurs, ainfi qu’on a fait àlaReyncMere, 
à ccqu’auoüeront les fiens mcfmcs, s’ils font en humcurdedirelâ 
vérité. Nous voyons dans nos Hiftoires, que Charles VII. pour 
lors encore Dauphin , ayant fait conduire Ifabcau de Bauierc lî Edlef,m *. 
mere à Blois, & de Blois àTours,pour coupper les aduenués aux 
menées qu’elle permenoit aux mal-contcns de faire fous fon nom; 
la fit dépouiller par le Conneftable d’ Armagnac de tous fes ioyaux, 

& de tous fes deniers, iufqucs à ceux-là mcfmcs quelle auoit mis 
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u. bc. x**u cndcpoftdanslesEglilès,auecque tant de rigueur,qu'elle ne pou- 
Advirtisse- uo it Faire vn pas,nydire vn mot, que du confentcmcnt & par le 
p»ovi T »cit V &c. con gé de trois hommes qu’on luy donna pour la gouucrner. Ce 
qui dura iufqu'à ce que le Duc de Bourgongnc l’en vint retirer, ' 
pour fc feruir d’elle, comme il fit depuis, à la ruine & diflïpation 
de'u'u chetae* du Royaume. le paffe ce qui le lit d’Emme n.erc d'Edoüard/ur- 
Bciicfoicft. nommé le Confeffeur, Roy d'Angleterre. Yfabeau de France, 
femme d'Edoiiard fécond, ne fut pastraittéeplus doucement par 
, fon fils ; qui apres auoir fait faifir tout ce qu’eue auoit, ne luy laiffa 

dans cette maifon force , où il la confina fous feure garde pour 
le refie de fes iours , que mille francs de penfion annuelle. Que 
Mariua. diray-ic d’Vrraque Rcync de Caftille; Anfure l’auoit tres-digne- 
ment feruie dés fon enfance , dont il auoit cfté le directeur -, elle 
l'éloigna du maniement des affaires fur quelque dépit,qu’clle con- 
ccut fort légèrement contre luy. Le Roy fonmarylamitàcaulè 
de cela deux fois en prifon ; ne pouuant fouffrir que le caprice 
d’vnc femme le priuaft du feruice d’vn homme, qu'il auoit rcco- 

i jneu fi neceffiitc au bien de fon Eftar. Et quelque temps apres 
c fils ne pouuanc non plus fupporter l’humeur de la mere, l'affie- 
gea dans vne place, où fon opiniaftreté l’auoit fait retirer, & la 
contraignit à luy ceder le Royaume, fans le relcrucr autre choie, 
que ce qu’il luy falloic pour paffer ce qui luy reftoitdevic en re- 
pos. Qjf on nous die vn peu ce qu’on a veu de femblable en tout 
cecy. Mais à quoy donc, crient-ils, ces compagnies de chcuaux 
légers, & de gens de pied, qui demeurèrent autour d’elle à Com- 
piegne? Le voulez-vous fçauoir? Voyez ce quelle a fait depuis 

3 u’on les en a retirées. N’eft-cllc pas fortic,comme on auoit dir, 
u Royaume, pour fe ictter entre les bras des Eftrangers? C’eftoit 
ce que l'on craignoit,&cequc l'on vouloir empefeher. Et néant- 
moins qui l’cuft dit auparauant , de dix mille hommes n'en euft 
peut-eftre pas trouué dix , qui l'euffent voulu fauorilèr de tant 

2 uc de le croire. Ce qui fur la caulê pourquoy ladeclaradon que 
t par apres le Roylà deffus,n’en toucha pas vn fcul mot ; de peur 
qu’vne chofe fi peu vray-fcmblahle ne rùft pluftoft prife pour 
vne fauffe couleur , que pour vne îuftc raifon de ce qu’il auoit 
cfté contraint de faire. Que l’on ceffe donc d’appeller prifon cc 
qui ne le fuc iamais. Si l'on l’auoit mife en lieu digne de ce nom, 
elle y ferait encore à ptefent. Que fa Majcfté fe fouuienne fcule- 
mcntjS’il luy plaift, de ce que luy dift autresfois cette Pafithéc, 

3 ui luy fembloit tenir quelque chofe du Ciel j quelle y ferait par 
eux fois diuerfes, & quelle n'en fortuoit point la dernière. Elle 

ny 
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n'v cftoit donc pas à cc compte dans Compiegnc , puis quelle *. dc. 'zxx'L 
en eft dehors. Dieu vucille quelle ne trouuc point toft ou tard ad- Advutissi. 
leurs où elle eft, l'accomplifl'ement véritable de cette funefte pro- p* 0 " 
phctic. Apres tout cc que ieviensdcrcprefcnter,ic ne penfc point 
qu’autres puiffenr blalmcr en cecy la iufte procedure du Roy , que 
ceux qui veulent trouucr mauuais tout ce qu’il fait.pourcc qu’il ne 
veut pas faire tout ce qu’ds trouucnt bon. Que fi fia Majcfté n’a 
rien fait en cette affaire, qui ne foit conucnable au foin qu’il eft obli- 
gé d’auoir du repos defesfujets; qu'en peut-on imputer au Cardi- 
nal autre chofe,quc d’auoir au plus fécondé dans lame du Roy ,1a 
refolution qu'il prit de ne plus endurer que les perturbateurs du re- 
pos public, fiffent du mécontentement de laReyncfaMcrc,ioinc 
a l’éloignement dc Monfieur, leilcuain d’vnc guerre domeftique? 

Oiiy .mais, dit-on, elle l’a gratifiéde tant dc bien-faits : il tient de 
fes liberalitez vnc partie dc ce qu’ü a. le le veux. Qui l’a iamais 
nié .'On n’en dira iamais tant, qu’il n’en rccognoiffc encore dauan- 
tage. Il le public par tout. On peut neantmoins rcfpondre deux 
chofesà cela. La prcmicrc.que s’il a rcccu d’elle beaucoup de bien, 
comme il ne le dcfauoüc pas,ü cnarcceu beaucoup plus encore du 
Roy; duquel cftant outre cela fujct,qui doute qu’il ne doiuc abfiolu- 
menr préférer fon fcruice àccluy dc toutautre, quelque pouuoir & 

Î iuelquc afeendant qu’il puifle auoird'aillcursfur luy ? S’il nelefai- 
oit , il tomberoit véritablement dans le crime dc perfidie, pour éui- 
ter le faux fioupçondu vice d'ingratitude, dont on ne le blafmera 
iamais auccque raifon. Certes les faucurs des Grands feroient les 
chaifncsd’vnefcruitudebienpefante, ficeluy qui les reçoit, cftoit 
tenu d’époufcr indifféremment tous leurs intercfts,fims auoir autre 
règle delà confidence que la fouucnâcc des obligations qu’il leur a. 

Leur haine feroitcncccaslàplusàdefirer que leur bien veillance. 

La féconde eft; que fi les grands, laborieux & confiderables lcruices 
qu’il a rendus autresfois a celle dont il eft queftion maintenant, en 
vnc fiaifion oùi’on fai foi t vertu dc la fafichcr , afinque ie ne die rien 
d’vnc infinité d’autres qu’il luy a continuez depuis : fi tous ces fer- 
uiccs-là,dific,pouuoicnt auflibicncftrc mis en vcuc,que les dons 
quelle luy a faits, en ligne dc compte; on trouueroit poffiblc qu’il 
les a beaucoup plus achetez que ceux qui les luy reprochent à ccttc 
heure ne voudraient en auoir donné. Les foins, les trauaux, les cha- 
grins, les querelles, les inquiétudes & les calomnies, qu’il luy fallut^ 
ou prendre, ou fouffrir en l’exercice d'vnc charge, que le feul defir 
dc la feruir plus vtilcmcnt autour du Roy, luy ht accepter au com- 
mencement, font beaucoup au deffusde tout cc que l'on pnfetanc • 

en cette fortune,qui le fait unt cnuicrauiourd’huy. On fie fouuiene 
' — sff 
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• encore de cc qui fuiuic le coup de Guichaumont.BienqucleCardi- 
A o v e RTissE- na i n ’ cu ft iamais adheré,commc nous auons defiadit , aux mauuais 
PkotimcisJ&c- défions de celuy que ce tonnerre renuerfa fur le pont du Louure, 
l'éclat ne laifla pas d'en tomber fur luy.Lc fculzclc qu’il auoiemon- 
ftré d’auoir au Icruice de la Reync Merc luy fur vncrunc,dont il 
fallut qu’il allait faire pénitence en Auignon .le n'en parleray point 
dauantage. Qu’on falTe fonner tant qu’on voudra que cc premier 
employ hit le fondement de tout cc qu’il a fait depuis cc temps là. 
Icdiraytoufioursccquci’ay toufioursdit. Il euftefté plus heureux 
mille fois, s’il cuit elle moins heureux. Il efloit Eucfquc dcLuçon. 
Combien cult-il coulé plus doucement fes iours dans quelqu’vn de 
ces petits recoins de fon Dioccfe,quela Carte ne marque pointl 
C’clt là que la tranquillité d’cfprit régné, & d’où l’enuic craint d’ap- 
procher.Les lieux hauts font ordinairement confinez de précipices; 
& pour cftrc plus voifins du Soleil, ils n’en font que plus proches du 
tonnerre. La vérité n'cuft pcut-cllrc pas dit de luy quelque iour, 
comme elle fera, que ç’a cfté le plus digne, le plus rare, & le plus ex- 
cellent homme qui fcfoit iamais veu; mais la calomnie n'endiroit 
pasaufli maintenant, cc quelle fcdonnelalibettédc publier. Ilau- 
roit moins de gens à fa porte; & moins de cheueux gris à la telle; fon 
tram feroit plus petit,& fon repos ferait plus grand.Et ce qui ferait 
maintenant la plus grande partie de fon bon-neur,polTiblc qu’ilau- 
roit encore ce frcre,aucc lequel fc perdit le nom de fa famille. Car 
on fçait que la ialoufic d’vn Gouucrnement dont la Reync Merc 
vouloir recompcnfcr fes fcruices,lc luy rauit dans Angoulefme. 
Tellement qu’ilpourroit dire en quelque façon, que la faucur &la 
difgrace de cette Princcfle luy font également fatales; fi l'honneur 

J u’il a de l’auoir trcs-fidcllcmcntferuieautresfois,-nc furpalToit de 
ortloin tout le mal qui luy fçauroit iamais arriuer.Mais aduiéne ce 

S ourra,dc quelque bourralquc que la fortuncle batte, il tiendra 
ours le gouucmail droit,&ncdôncra iamais fujetàperfonncde 
luy reprochcr,qu’il ait eu plus de crainte de fe perdre, duc de rcfolu- 
tion àbié faire.T ous ces bruits,&tous ces orages ne l’eltônent point. 
Sa côfcience le met à couuert fous la protedion de fon M aiftrc, qui, 
lelon qu’il protefte par fa dernière réponfe à Monfieur, tenant fait 
& dit contre fa Majefté, tout cc qu’on fait & dit contre le Cardi- 
nal , ne laide à perfonne l’audace d’entreprendre fur la pourpre de 
l'vn, qu’à celuy qui ne craint pas de frapper fur la Couronne de 
l'autre. Les Minillres font au Souucrain, cc que font les rayons 
m au Soleil . L’imagination mefme a de la peine d’y trouucr vn 

milieu. Toutes ces belles proteftations que font quelques- vns 
de n’en vouloir qu'à la mauuaife conduite de ceux qui manient 
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les affaires fous le Prince, fans bleffer le rcfpcift qu’ils luy doiuenr, oc. xxxi. 
font pures illufîons. I’aymcrois autant qu’on me fouftinft,que l’on A 0 V£ » T,SS *- 

Î ieut maudire & detefter les aftrcs, comme la paffionfait fouuent pkov.hc^J&c.' 
aire à pluficurs, fans blafphemcr contre Celuy.qui des le commen- 
cement du monde leur communiqua le pouuoir qu’ils ont fur les 
chofcs d’icy bas. Il n’eft pas iufqu’au moindre petit officier, qui 
de touc le déplaifir qu’on luy fait, n’eftime que le contre-coup 
porte fur celuy qui l’a pourueu,pourfon argent, de la charge qu’il 
exerce. Aucc combien plus de raifon le doit-on croire de ceux dont 
le minifterc a tant de rapport aucc Pauthorité du Souuerain,quc 
pluficurs ont fouftenu.qua caufe de cette liaifoneftroitte quiles 
vnit prcfque infcparablcment auecquc luy, l’on ne les peut pas 
excommunier? Cette mefmc confideration fait qu’en des endroits 
qu’il y a, c’eft pareil crime dé faire deffein fur leur vie, que d’at- 
tenter fur celle du Prince. En Angleterre, fi quclqu’vn eft con- 
uaincu d’auoir eu feulement la penféc de tuer quclqu’vn du Con- 
feil du Roy, qu’elle n’ayt point eu d’effet, laloydupaysveur,que 
comme au premier chef de leze Majefté, il y aille fans remiffion 
de fa teftc.Cc qui fut pratiqué contreSommcrfet, oncle d’Edouard ?e'ThÏ!£“ IM '” 
fixicmc,& Prote&eur du Royaumc,pourauoircu la fimplc volon- 
té de fairemourir leDucdeNorthumbclland,quigouuernoirfous 
ce ieuncRoy. le fçay ce qu'ils difènt lideflus.Que le Cardinal fait 
du nom duRoy l’inftrument de fesdeflèins,&qu’abufantdu pou- 
uoir que fa Majefté luy donne, il le tourne contre cllc-mefme, 
comme il luy plaid. C’eft ce qu'ils ont ordinairement en la bou- 
che, ce qu’ils publient par leurs Manifeftcs,&cc qu’ils font fon- 
ncr par tout. Sur quoy ieferois bien empefehé de iuger, laquelle 
des deux cft en cela la plus grande, ou leur impudence, ou leur 
malice. Car qu’cft-ce proprement autre chofc qu’ofter,cn ce qui 
dépend d’eux, à celuy qu’ils font fcmblant de rclpcétcr, cette gran- 
de réputation, qui l’a rendu iufqu’à cette heure, l’efperance de fes 
Alliez, la terreur de fes ennemis , & la merucille de fis voifins? 

Eft-ce l’eftime que des fujets font de celuy que les Eftrangers rc- 
cognoiffcnt pour l’Arbitre commun de la Cnreftienté?Quc fçau- 
roit-ondirc gueres plus de quclqu’vn de ces derniers Roys des deux 
premières races, que l'Hiftoire a flcftrisdu furnom de Fainéants; à 
qui leur (implicite nonchalante n’auoit Iaiflc prefqueautrc marque 
de la conditionen laquelle ils eftoient nez, que les cheueux longs 
partis en grcue,aucc la barbe trefTéc? On pourroit pofliblc met- 
tre en auant aucc vray-fcmblance, quelque chofc de pareil,oud’v- 
nc femme, que la foiblefTc naturelle dulexc rend plus fufceptiblc 
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.ne. x x xi de tout ce qu’on luy veut imprimer dans l'efprit ; ou d’vn mineur^ 
ovuTis-à qui l’âge n’a pas encore meury le jugement, iufau’au pointé où 
l'utHï Ajx j a cou ft ume luy commet l'adminiftration de fon bien; Mais d'vn 

I J ROVINCSS)OCC* , * ./»../ / * 

homme, &d vn majeur, qui voit, qui lçaic,qui ecoutc,qui répond, 
& pour le comprendre tout en vn mot, d’vn Lovis XIII. reco- 

O ar tout le monde pour très-digne fuccelTeur de Henry le 
on ne le peut non pas dire,mais feulement fonger,fansvne 
impudence fi punilfablc, qu’on ne la peut mefmc pardonner fans 
iniuftice. Et ie voudrois Bien que ceux qui font tenir ce langage 
à Moniîeur, penfàlTenc vn peu quel tort ils luy font,fansy pren- 
dre garde. Car fi le Roy, qui pardeflus ces grandes lumières d’ef.- 
prit , qu’il tient de la nature , comme la vérité le leur fait reco- 
gnoiftre dans leur Mai»ifcfte,eft encore aflifté de ces grâces par- 
ticulières du Ciel , que Dieu donne en prccipuc aux Souuerains: 
fi le Roy, dis-je, apres auoir rendu tant de preuucs de l’excellence 
de fon iugement, aulfi bien que de la grandeur de fon courage; 
peut eftre eftime n’agir point . comme ils nous veulent faire en- 
tendre, à l’âge de trente ans, qu’il a défia; luy qui, fuiuant ce qu'af- 
feuroit autresfois laRcyne fa Mere, agilToit à l’âge de quinze: qui 
ne fe donnera la permiffion de croire, que Monfieur, qui n'en a 

Î |u'enuiron vingt & trois, agit encore beaucoup moins? luy qui, 
iiiuant ce qu’il auoiiera, comme i'cftime,trcs-volonticrsluy-mef- 
me;n’a rien fait iufqua cette heure pour la confirmation ou pour 
la gloire de l'Eftat , que l’Hiftoirc puilTe mettre en comparaifon 
des grandes & célébrés allions de fa Majcfté. Mais bien nous 
prend que toute l’Europe a trop de cognoifiancc des rares & di- 
uines qualitez de L o v i s X 1 1 1 . pour le laifler furprendre en cecy 
aux artifices de fes ennemis. Aulu quand ils voyent qu’il cftfort 
mal-aifé de pouuoir perfuader au monde tout le contraire de ce 
qu’il fçait;ils propofent vn failt nouueau,qui n’eft pourtant, à le 
* bien prendre, que la mefmc chofc,dont ils changent feulement 

le nom. Ils crient que le Roy cft captif. Et où bon Dieu! Entre 
les Sarrazins,commeSàin«5tLouys? Les frequentes trauerfes qu’ils 
luy donnent depuis quelque temps dans la France, l’empefenent 
bien de porter les armes fi loin. Entre les Anglois, comme Ican? 
Il les a défaits dans l’Iflc de Rhé. Entre les Efpagnols , comme 
François I ? U les a battus en Piémont. Où donc ? Entre les mains 
du Cardinal? C'cft celuy qui le tient prifonnier,difcnt-ils,& qui 
luy fait faire tout ce qu’il veut. C'ell donc le Cardinal àce com- 
pte qui a pris la Rochelle , qui a deliuré Calai , bref, qui depuis 
trois ans a fait tous ces grands coups, que cous lés fiecles fuiuans 
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admireront. Que pcuuent,ie vous fupplic,ceux qu'on appelle fes « D c - ** *«• 
adberans, publier deplusaduantageux afa gloire, que ce quedon- A ^ V, * T,SSI * 
nent à croire (ans y penfer, fes propres enuieux ? II feroie pour- [>!iov!!icij,src. 
tant bien fafché qu’on le dift, & plus encore quon le crcut; 
n’ayant iamais prétendu de prendre autre part en toutes ces belles 
a&ions , que la gloire d’auoir vtilement feruy le Roy, par la fidè- 
le, & prompte execution des commandcmens, dpnt il l’a particu- 
lièrement honoré fur les occurrences. Vn des plus grands foins 
qu’il a toufiours eus , a elle de combattre ces ennemis compiai- 
fans,qui le vantent plus qu’il ne veut. Iln’cilpas iufquadcscom- 

Î iaraifons & iufqu’à des bordures , dont les vns ont voulu releuer 
es louanges, & les autres enrichir fes armes , qu’il n’ayt.ou rejet- 
tées auccquc colère, ou refufées aucc modcftic ; nonobftant le pri- 
uilegc qu’ont eu de tout temps les Poètes & les Peintres, de dire 
&dcrcprcfcnter toutcc que leur capriceleur meten l’imagination. 

Et nous fçauons quen toutes ces entrées qui luy furent faites à 
fon retour de Montauban,par les villes où le porta fon chemin, 
on ne luy pût iamais perfuader de prendre le Dais ; quoy que ce 
foit vn honneur que l'vfagc commun defere en telles ceremonies 
au moindre Gouuerneur de Prouincc,ou Lieutenant de Roy. Vnc 
compagnie mefme de Iufticc s’ellant refoluë de le venirfàlüer en 
robes rouges, il leur fit entendre qu’il falloir garder ccttc couleur 
pour celuy qui la leur auoit donnée. Que ccttc grande modéra- 
tion cil bien éloignée de l'orgucilleufe vanité d'vn autre de fa con- £ Bu cîîrK*"* 
dition,qui fè nommoit toufiours infolemmcnt premier que fon 
Maiflre,& qui faifoit reuercr fon chappeau dans fon anticham- 
bre par ceux qui paiToient deuant ! Mais , pour rentrer dans le 
difcours d’où ic fuis forty , ic ne fçay comment , ic demanderois 
volontiers à quelqu’vn de ces gens qui difenr que le Cardinal tient 
le Roy captif, comment il la pû fi bien garder iufqu a cette heure, 
qu’il ne luy foit point encore échappé ? Quand fa Majcfté re- 
tourna delà Rochelle àParis,qucl regret ne témoigna-t’cllc auoir 
de le quitter? Quand il la reuint trouuer de Suze àPriuas,quellc 
demonflracion ne luy fit-elle du contentement qu’elle auoit de 
le reuoir? Toute l'Armée le vit, toute la France le feeur. Durant 
ces deux éloignemens , pour ne rien dire de cous les autres , qui 
l'empefcha de rompre les liens inuifiblcs de cette captiuicé fup- 
pofée? Ceux qui l'ont forgée depuis en leur imagination, fuient 
, toufiours autour de luy. Et la dernière fois qu'il fut au Parle- 
ment, n’efloit-il pas en lieu fcur,où fans craindre perfonnc,ilcuft 
eu moyen, s’il en cufl cflé befoin, de fc remettre en fa première 
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». dc. xix u liberté ? Celuy qu’on calomnie de l’en auoir dépouillé ne s’y 
Ad VERTUS!- trouua pas : & n’cfl prefque iamais en aucun temps autour dc fa 
P»ovxmc«j V &c Majcflc, qu’autant que le rang qu’il tient dans fon Confcil , l'o- 
blige de s’y trouuer. Ce n’eft pas fort eflroitement tenir vn pla- 
fonnier dc telle importance.Et qui ne voit clairement la maligne 
impertinence dc ces beaux difcourcurs,qui veulent faire accroire 
au Peuple ce qui luy pourroit feruir de prétexté dc mutinerie, 
comme il fit autresfois dedans Roiicn & dans Valence , à ceux 
MftAhdUa. dribi cnt le rncfmc du T riumvirat ; s’il cftoit capable de fc 
laitier éblouir les yeux dc l'cfprit à dc fi groflicres illufions? Ceux 
qui troubloient alors l’Elfat , auoient par leurs artifices fi bien 

Î ircucnu les fimples dc cette fauitc imprcfllon, que IcDucdcGui- 
è, le Conneflablc dc Montmorency , & le Marcfclial dc Saindt 
André tenoient le Roy en leur puiflance , & le portoient à faire 
tout ce qui leur plaifoit ; qu’afin dc détromper la multitude 
abreuuéc ac cette opinion , if fallut que fa Majefté fift publier à 
fon dc trompe des Lettres patentes atteftées par les plus Grands 
du Royaume, qui témoignoient le contraire. Les grandes &me- 
morablcsadtions dont le noflre a luy-mefmc en perfonne fignalc là 
gloire dans toutes fortes d’occurrcnces,font autant d'authentiques 
& dc folcmnelles depofitions delà pleine libertédont il agit, pour 
le bien & le bon-heur de fes Peuples. l'attends qu’apres que ceux 
qui nous le veulent figurer captif, auront rccogneu que l’on le 
mocquc dc leur fourbe, ils nous difent à la fin, qu’il cft charmé; 
& qu’ils nous renouucllent le vieux conte de cét anneau dcChar- 
lemagne, qui ne fut iamais qu’en l'idée du menteur, qui le forgea 
le premicr.Ce fera là làns doute leur dernier retranchement.Mais 
ic me rendrois encore plus ridicule qu’eux, fi ic m’amufois plus 
long temps à réfuter des cxtrauagances,qui ne feront iamais rc- 
ceuës qu’en des cerueaux, d'où la dernière raifon a délogé.Voyons 
fi leurs plaintes ont plus dc couleur. Celles qui precedent le par- 
lement dc Monfieur, & ce qui le fuiuit apres à Compiegnc,rcf-. 
femblent à ces petites cftoilcs,que l'on ne peut voir qu'auecquc 
des yeux artificiels. Et qu’eft: ce profond filence,dont il fcmt>le 
qu’ayent fait vœu ceux que leur intereft oblige le plus à parler en 
cecy,qu’vn témoignage muet du peu dc fujet qu’ils ont dc trou- 
uer mauuais ce qu'ils n'ofent pas feulement publier ? Les lettres 
qu’ils ont fait courir depuis, lont animées de tant dc paflîon,quc 
l'on diroit qu’auecquc la veuë duLouure, ils ayent perdu la rcuc- 
rencc de Celuy pour qui l'on met les Gardes à l'entour.Et néant- 
moins parmy toute cette licence effrénée d'écrire fans refpe£t,ce 
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qu’on ne peut prcfquc lire {ans crime; c’cft grand cas qu’ri ne Te crou- m. dc. xxii. 
ue pas vne feule parole , par où l'on puifle conieéturer aucc quelque AdvirtiS- 
vray-fcmblancc, quel cille premier motif détour ce grand bruit, pJovÎncis 
qu’ils commencèrent de faire fur la fin de l’autre annce.Ilsn’auroiét 
pas manqué tantqu’ilsfontàle faire retentir hautement, comme le 
refte, s’ils auoient peu mettre vne mauuaife raifon en couleur, pour 
nous rendre leur caufc tant foit peu fpccicufe de ce codé. Arrcftons- 
nous donc à ce qu’ils veulent que tout le monde fçache ; c’eft à dire, 
à ce qu’ils eftiment le plus plaufiblc. le ne diray rien de ce qu’ds ap- 

E client pcrfecutions,iufqu’aux procedures mcfmes de Iuftice que 
on fait contre cux;fi ce n’ert qu’attribuants, comme ils font,lc lâcré 
nom dc Marcyrà quelques-vns.quc leurs crimes ont fait arrefter pri- 
fonniers par l’ordre dc la Majefte ; ils fc rendent coupables d'vnc im- 
piété digne du chaftiment du Ciel. On en a mis, difent-ils en mur- 
murant, quclqucs-vns dans la Batlillc.Ic croy bien.S’ils auoient don- 
né dc mauuais conlcils à ceux qu’ils feruent, qu'ont-ils que ce qu'ils 
méritent? Quand Violante RcynedcCaftillcfcfut retirée en Àra-HiA.deMuiuu. 
gon,lc Roy Ion mary ne fit- il pas, fans forme ny figure dc procès, 
cftrangler Frideric frere dc fa fcmmc;& bru lier Simon Ruys,pource 
qu’ils auoient cité les autheurs de fa fuite? S’ils fcchargeoicnt de dé- 
pefehes tendantes à décrier le gouuernement, afin déporter le Peu- 
ple à quelque rébellion ; eftoit-ce pas le moins qu’on pût faire , que 
dc leur ofter le moyen d'agraucr leur première faute par la fécondé? 

Charles Quint fit perdre la vie au Gentil-homme, qui auoit di£fcé Hüi.<Icp«s»<Hb. 
aux Gantois la letcrc par laquelle ils prièrent François 1. de leur don- 
ner aflift ance contre luy. Bref, s’ils s’attachoicnt aux interefts d’vn 
Party qui fc dre (Te couucrtement contre lé Roy, peut-on trouuer 
effrange qu’on les déclare criminels dc leze Majefte? Ne font-ils pas 
François ac nailTance?Il falloir donc que par vn aétc public ils re- 
nonçaient folcmnellement à leur Patrie, s’ils vouloient qu’on pro- 
cédait autrement contre eux qu’on ne fait d’ordinaire en telles 
occafions contre des fûjets. Ce fut ce que pratiquèrent autresfois, 
félon la court urne ancienne de leur nation, tous ces Grands de Ca- 
fhllc,qui fuiuirent Henry contre le Roy Alphonfc X. fon frere, fça- hui. u Mjmü». 
chans qu’ils ne pouuoient éuiter par autre moyen la tache dont l’v- 
fàgc ordinaire de tous les Peuples flétrit ceux qui s’engagent com- 
ment que ce foit aux factions formées contre leSouuerain. Mais 
peut-eftreque le confcil& l’argent des Efpagnols leur agréent plus 
qucleurs exemples. Voyons li nous en trouucrons chez nous, fans 
aller plus loin. Toutes nos Hiftoircs en font pleines. Quelqucs- 
vnes racfincs font mention de ic ne fçay quels Arrcfts ancicns;qui 
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priuent de la fucceflion du Royaume les Princes conuaincus d’a- 
uoir porté les armes contre les Roys. Et dit-on, que quelques-vns 
voulurent remüer cette machine contre Louys douzième, lors qu’il 
vinc à la Couronne, pourcc qu’il s’eftoit fouflcué contre Ion Pre- 
decefleur. Quoy qu’il en foit pour ce regard; il cil tres-ccrtain que 
Henry III. apres lespremiers Eftats de Blois, fit mcnacerlefeuRoy 
& le Prince acConaé de lamefmechofc par Députez exprès qu’il 
leur enuoya,s’ils ne fe conformoient aucc obey fl'ancc à la rcfolution 
qu’onyauoit prifepourlcbien de la Religion & de l’Eftar. Laiflons 
ce poindl de la fucceflion; ce n’cft pas le nœud de l’afFairc.LaReyne 
Mcrc ne fit-elle pas procéder en tous les Parlemens contre ceux qui 
la brouillèrent furlcdéclindc fa Régence, par lemefme ordre, que 
l’on veut fairetrouuer mauuais auiourd’huy ? Quoy donc ? L’au- 
thorité du Roy cft-clle moindre à cette heure qu’en ce temps- là; 
ou fi la qualité de ceux à qui l’on fc prend cft plus grande ; LaifTons 
celle de Mcrc,& celle de Frere à pan ; leurs perfonnes font trop con- 
fiderablcs, pour eftrecnucloppees dans les fautes des leurs. On n’y 
touche pas auffi; leur dignité les met hors du pair. Mais pour tous 
les autres; ils me pardonneront fi ic dis, que ienevoyrien fur leur 
telle, qui les puifle exempter de la rigueur ordinaire des loix dcl’E- 
ftat. Sont- ils plus que Charles d’Eureux? Il eftoit Prince du Sang, 
il eftoit Roy de Nauarre,il eftoit gendre du Roy. Rien de tout 
cela n’cuft empcfché,que le meurtre duConneftable qu’il fit tuer 
à l’Aigle ne fuft fon dernier crime; fi le fécond fils du Roy, qu’il 
luy fallut donner en oftage pour le faire venir, rieuft paré le coup. 
Mais bien que le Roy fc contentaft pour lors de luy Faite remon- 
ftrer par le Légat du Pape la faute qu’il auoit faite , & de luy dé- 
fendre d’attenter dorcfnauant à fes officiers ; il luy fit recognoi- 
ftre, apres qu’il Teut furpris en ce feftin,qui s’eftoit fait tout ex- 
près , qu’il s’en fouucnoit encore : l’ayant enuoyé prifonnier en 
Artois auecque Fricpict, Boutabu , & quelques autres de fes do- 
meftiques ; & fait décapiter fur le champ le Comte de Harcourt, 
& fon frere, les Seigneurs de Clerc , de Maubué , de Grauillc Sc 
de Préaux, dont ilenuoya les telles encore chaudes fur des bouts 
de Lance à Roiien, Il fit faifir apres cela les Terres tant des vns 
que des autres, auec toutes les rigueurs que fa iufte indignation 
luy fuggeroit. Tout cela fut fous le Roy Ican. Pcnfez-vous 
que Charles fon fucceficur luy full plus doux ?Il luy fit bienfcn- 
tir que non en la perfonne de l’Infant fon fils. Car ayant décou- 
uert que la Rue fon Chambellan faifoit quelques menées auccquc 
les Roys d’Angleterre & de Caftillc; il le fit prendre, fit fouiller 
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dans lès coffres , fit defenfc à fon neucu de fortir de la Cour , fit ai- «. D c. xxxü 
relier Baudoiiyn Bellofcrrand , Fernand d' Ayanes , & du T ertre : fit a o v ■ » r 1 *- 
faifir parles Duesde Bourbon & de Bourgongne accompagnez du” MIMT AVX 
Conncftablc de Cliffon, toutes les Villes, places tic forterefles qu’il 
auoit en Normandie , battre celles qui refifterent , démanteler celles 
qui furent prifes, arrefterdeux autres de fes enfans, que la Rcync 
leur mere auoit laiffez à Bretueil, quand elle mourut ; bref prati- 
quer contre luy toutes les feueritez lesjplus grandes, dont il fepût 
aduifer. Et c’eftoit ce Charles à qui le furnom de Sage eft demeure. 

Charles VII. n’épargna pas non plus fon fils propre en pareilles 
occafions. Il fe retira par deux diuerfes fois. A la première les 
chofes ne s’aigrirent pas beaucoup. Toute la difficulté qui fe ren- 
contra fur l’accommodement , fut que le Dauphin sellant oblüm Hift Jc Sum - 
né d’y faire comprendre la Trimoüillc , Chaumont Se Prié -, le 
Roy qui leur cnvouloit particulièrement, comme aux autcursdu 
mauuais confcil qu’auoit pris fon fils, ne les voulut voir en façon 
du monde : & luy dit , que s’il eftoit refolu de les faire entrer en fon 
accord , il pouuoit bien s’en retourner; que les portes de la maifon Monftiu». 
cftoient ouucrtes, & que s’il ne les rrouuoitaffez grandes , il luy fc- 
roic abbatre quinze ou vingt toifesdemur, afin qu’il forrifl mieux 
à fon aife. Il fallut non feulement qu’il en paffanparlà;maisqu’iI Dc Scn “* 
fouffrift de plus que fon père luy changeait tout fon train , horfmis 
fonConfeffeur auec vn autre. Le Duc d’Alençon , qui l’auoit dé- 
bauché, (è retira doucement enProucncc,làns auoiriamais ofé fe 
ptefenter deuant luy. Ce fut bien pis à la fécondé . Car voyant que 
pour quelque commandement qu’il luy fill,il ne le pouuoit arra-”^ * Micfc- 
cher de Dauphiné ; il conuoque les Efiats du Païs, chaffe les garni- 
rons que le Dauphin y auoit miles en diuers lieux , rcuoqtie les aflî- 
gnationsaccouflumées, défend aux Treforiers de luy donner plus 
rien , transfère le Gouuerncment de la Prouincc au Seigneur de 
Chaftillon,y enuoyc le Comte de Dampmartin auccque troupes; 
qui le preffadefiprés,quefipar l’aduisdcMontauban il ne fe fuft 
retiré promptementcnlaprincipautéd'Orenge,&puisen laFran- 
chc-Comté, & finalement en Brabant vers le Duc de Bourgongne, 
il alloit infalliblcment tomber entre les mains de fon pere. Quil’ay- 
ant manqué, fe prend à ceux qu’il creut auoir cfté les autheurs de 
tout le mal ; & commençant par le Comte d' Armagnac , le dépoüil- 
le de tout fon bien, attaque le Duc de Sauoye,qui l’auoit fauorifé 
fous main, veut attaquer le Duc de Bourgongne , apres luy auoir 
fait demander fon fils par l’Eucfquc de Coutance ; & eneftant dé- 
tourné par quelques-vns, prend la ptoteâion des Gantois contre 
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oc. ixsl luy , met garnifons par la Champagne, la Brie& la Picardie, fait 
A d v s r t i s- prohibition de luy donner entrée ny paffage en aucuns lieux : & fur 
“ ~ ce qu'il le fit prier par le Pape de trouuer bon , qu'il demeurait hors 
de la Cour auec fes officiers , le luy refôilc abfolumcnt. Ce ne furent 
pasdcsfumcesd'vnc fougue boüillante,qui s’éuapore en moins de 
rien ; cela dura dix ans tous entiers. Pendant lefquels il fit nonob- 
ftant l’intcrccflion de fa Sainétcté , tous fes efforts pour transférer la 
fucceflion de fa Couronne à Charles fon puifné , qu’il appelloit fon 
petit Seigneur ;& donnâtes confifcationsdc tous les fiens à d’autres, 
qui fc tindrent fi fermes en lapoffeflionde ce qu'il leurauoitdon- 
né, que les heritiers de Bouchage, l'vn des principaux adherans de 
fon hlsjcncurcntlong-tcmps après vn gland procès au Parlement 
de Grenoble , fans en auoir pcû iamais rien tirer. Et cependant c'e - 
ftoit fon fucccffcur, Sc fon fucccffeur fi certain , qu'il ne fut iamais 
en fa puiffance de luy faire perdre ce que laloy du Royaume luy 
donnoit. Si nous defeendons plus bas ; nous trouuerons que Char- 
les I X .ne procéda pas beaucoup plus mollement contre le Duc d'A- 
lençon fon frété, lur i'aduis qu'il eut que les Huguenots , auec qui 
lesdeffeins de la guerre de Flandres, & du mariage d’ Angleterre l'a- 
uoient lié quelque temps auparauant,s’eftoient approchez de Sainct 
Germain, pour fauorifer fa retraite. Ne le fit-il pas mettre dans le 
bois de V incennes, & le feu Roy, qui n’eftoit encore lorsque Roy de 
Nauarre, auecques luy ? Ce ne fut pas tout ; on paffa bien plus auanc. 
M<m. deck«ici Le Pape & le Roy d’Efpagnc , fil’oncncroitquelqucs-vns, furent 
confultcz fur les deux points dont on peut auoir oiiy parler. le n'afi- 
mot. d« DuPicf- fc urc volontiers ce que ic ne fçay pas bien ; mais il eft cres-aflcu- 
Mcm d'i.Rejnc ré, qucdcflorson tafchadcdifpoferlafcue ReyneMargucriteàce 
qui s'eft fait depuis. Vnchacun fcpeut affez imaginerde foy-mcC- 
me où ce deffein alloit. Ceux qui penfoient fçauoirla fin de l'Hiftoi- 
re de ce temps-là , ont écrit couuertemcnt , que la feue Reync-Mcrc, 
qui n’ay moit fes enfans , à ce qu'on a tou fiours dit , qu’à proportion 
de ce qu’ils luy laiffoient de part au gouuerncmcnt des affaires, Ôc 
qui craignoit que ccftui-cy fupportéparles Huguenots , dont elle 
n'eftoit pas aymée, luy fift perdre celle quelle y auoit, fut, comme 
ilsl’affcurcntjfur le point de luy faire paffer le pas. Pour s’éclaircir 
de ce quelle apprehendoit, elle confultafurlanatiuitéduDuc vn 
certain Cofme Rugger ; à qui , fuiuant la curiofité de fon pais , & la. 
crédulité de fon {exe, elle adiouftoit en matière de deuincr beau- 
coup plus de foy , que la raifon & la pieté n’euffent voulu. Cclui-cy, 
pour fauorifer ce Prince , aufli bien que le feu Roy, qu'il en fit ad- 
uertir fecrettcmcnt par la Noüe , l'affcura que les Affres ne don- 
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noient plus rien à craindre de luy , qu’il ne broüilleroit plus , & qu’il m. o c. xxxù 
dcmeurcroit à l’aduc nir en l'on deuoir. Celle croyance laretint,& A dvs «.tm- 
luy fitchangcrla refolution quelle auoit prife de le perdre. Elle ne * * * £ * Ÿ * 

laifla pas pourtant fut Le bruit de la derniere maladie du Roy, de & c . VI! " 
faire transférer le prifonnicr au Louurc , après y auoir fait redou- 
bler les gardes , griller les fcncllrcs, & condamner les portes, du colle mot. de chuiti 
quelle cnoifit pour le mettre. Voila pour fa perfonne. Tous ceux * X ‘ 
qu’on crcut auoir trempé le moins du monde en Ci menée , ne furent 
pas, comme on peut penfer, plus épargnez. La Mole fon fauory, 

Conconas , Sainél Martin, Grandry, Tourtay, furent tous pris à 
l’inllant, & quclqucs-vns décapitez bien-toll après. On mena de- 
puis les Marcfchaux de Montmorency & de Cofle à laBallille en 
pleiniour,cntrcIcshuécsduPeuplc,lerambourbattant. SileMa- 
refchal d'Amnllc n’en eull eu lèvent en Languedoc, fi le Prince de Leimcfinct. 
Condé& Thoréne fe fulTent retirez en Allemagne, fi Meru,Co- 
lonnel general des Suiffes, le Vicomte de Turcinc , la Fm , Grand- 
champ , & plufieurs autres , n'euflent pris l'elTor de bonne heu- 
re en diuers endroits , ils couraient fortune de fe voir en heu, d’où 
l’on ne fort bien fouuent, que pour aller en vn autre, d’où l’on ne 
rcuient iamais. Charles, fous qui tout cela fe palTa, fut, comme tout 
le monde fçait, Vn fort rude joüeur ; à qui perfonne ne fe prenoit 
guercs, qu’il ne rccogneut toit ou tard la faute qu’il auoit faite de l'ir- 
riter. Henry qui luy fucccda,fcmblc auoir ellé naturellement plus 
doux. Et toutesfois aulfi-toll qu’il eut aduis que fon Frère auoit pris, 
fans dire mot, le chemin de Dreux , il fe mit en fi grande colère, qu’il Mcm - ic !» 
fît montera cheual tout ce qui fe trouua lors autour de luy , auec MirtuCI " V 
commandement de leluy ramenervif ou mort;lc menaçant tout 
haut, qu’il luy ferait cognoillrc la folie qu'il faifoit de s'attaquera 
vnfipuilTantRoyqueluy. N'ayant peu l’auoir, il s’en voulut ven- 
ger lur la perfonne mcfmcde la Reync deNauarre fa fœur , pour 
celle feule raifon,qu’aymant, comme elle faifoit, particulièrement 
le Duc, il la foupçonnoit d'auoir fçcu quelque chofc de fon départ. 

A cét effet il propolàdc luy donner des gardes : pendant qu’il cn- 
uoyoit le DuedeNeuers auec vnc armée contre fon frère; qui fans rrc£J '“ t 

lamerc,dontl'entremifclcramcna,n’eullpasellélong-tcmpsàfc ' 
repentir de ce qu'il auoit fait. le ne me fuis cftendu fi longuement 
fur toutes ces menues particularitcz, que pour faire voir que ce n’cll 
pasdauiourd’huyqu’onprocedeauccquclqucefpecc dclcucrité ri- 
goureufe contre les perturbateurs du repos de l’Ellat,fans aucu- 
ne dillindlion ny de dignité, ny de naiilancc. Que fi nous venons 
maintenant à cosmparcr ce qui s’eft fait en tous ces temps-là auce- 
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u dc.xxxiÏ que ce qui fc paflè maintenant, nous trouucrons (ans doute, que k 
A dv ertis- Roy ne furmontc pas moins tous ces autres, fous le Règne dclquels 
ces choies font aduenues^en modération &: clcmcnce, quen iufticc 
& valeur. le ne parleray point de Ican ; on diroit que le Nauarrois 
n’clloitqucfon gendre; ny de Charles V. non plus ; ce n’eftoit que 
fon beau-frerc. Icnediray ricndcCharlesVII. il pourrait fcmblcr 
à quelqucs-vns que la puiflance paternelle Iuy donna quelque droiefc 
particulier fur ccluy qu’il pourfuiuit fi viucment. Mais que peut-on 
alléguer contre CharlesI X. & contre fon fuccclTcurîLe Ducd'A- 
lençon n'cftoit-il pas leur frereîQue ne luy firent-ils ncantmoins,dc- 
puis qu’ils commencèrent à prendre des ombrages de luy ? Ce que 
i’en ay dit eft le moins de ce qui f en pourrait dire, fi l’on vouloir: Les 
pourfuites qu’on fit dans le Parlement contre luy le mirent en tel 
danger deperdre la vie, que celle chere fœur qu'il nommoit fa Rcy- 
ne,nccrcutpas auoir autre moyen de laluy fauucr, qu'en tafehantà 
le tirer du bois de Vinccnnes,fous l'habit d’vnc des femmes quelle 
Rtciicii d’tiift.dc rnenoit aucc elle, quand elle l’y vifitoit. On rcfufa nettement aux 
i " i47 U grandes înllances qu'il en fit, la Lieutenance qu’on auoit donnéeau- 

i iarauant au Duc d'Anjou , fans qu’il la demandait. On fc défioit tcl- 
enient de luy , qu’à tous coups on alloit foüillcr iufqucsdans fa châ- 
M “ s ' bre ; fon lid meime n’eftoit pas priuilegié. Il n'auoit point encore 

d’appanage quand il fe retira ; ny de penfion qu’autant prcfquc qu’il 
plailoitau Gaft,qui gouuernoit alors le Roy, de luy en faire payer. 
Il clloit attaqué tousles ioursenlaperfonnedesficns,àquironfai- 
foit mille querelles & mille frafqucs , aucc tàt d’animofitc,quc Bu iTy 
fon plus cnery confident, après auoir elté laiflcvne fois pour more 
furie carreau, en la perfonned’vn autre, qu’on prit pour luy fur la 
couleurdc fon écharpe, fut contraint de quitter la particàla fin, & 
fc retirer de la Cour. Adiouflez à toutes ces indignitez les brauades 
de ceux deGuife,qui le morguoient, à ce qu’on dit,&lcsrifécs des 
mignons, qui luyportoient îufqucsfur lamouflachedcsgaufleries 
de ia mauuaife mine, aflèurcz, comme il cftàprcfumcr, que le Ca- 
binet ncdefaduoücroit rien de tout ce qu’ils luy feraient. Que peut- 
on, ie vous prie, dire auiourd’huy de femblable de Monficur 1 Quel- 
ques fouptjons que le Roy ait peu prendre de luy , dans les diuerfes 
menéesquife lont faites fous Ion nom, depuis fix ou feptans en ça, 
fclt-il iamais feulement parlé de l’arrellerî A-t’on fait la moindre 
plainte, ou la moindre information dumonde parvoyc de Iullicc 
contre luy? Les déclarations de fa Majcfténc touchcntnullemcntà 
là perfonne. Ne l’a-t’cllc pas voulu plus d’vnc fois fauorifer de fa 
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Lieutenance dans fes Armées? Il ne la pas voulue. N’auoit-il pas dés 
long-temps vn fort bel appanagc?On le luy augmenta encore de- Aov« mi»- 
puis. N’cftoit-il pas bien payé de tout ce qu'il auoità prendre fur SE “ c " T Ays 
l’Elparpc ? Il le touchoit tous les mois à pointt nommé. Que fi l’on & c °' 
l'a fevre depuis peu de celle manne ; c'eft que le Roy ne veut pas cftrc 
comme l’aigle de cét Empereur, qui fournilïoit de plumes aux flè- 
ches qu’on luy droit. Au relie, que manquoit-il aux liens détour 
ce qu'ils pouuoient ou prétendre auecque raifon , ou demander 
auec apparence ? On preuenoit mefmcs leurs fouhaits. On leur 
donnoit de l'honneur & de l’argent. Ils cftoientcareflcz& chéris de 
tout le monde, qui rcucroit en leurs perfonnes la dignité de ceux 
qu’ils feruoient. Quel fujet ont-ils donc eu de le porter aux ex tremi- 
tez,où leur mauuais confcil l’a réduit ? Dequoy fe pouuoicnt-ils • 

plaindre? De rien certainement, fi ce n’cft peut-eftre de l’ignorance 
de ces funcllcs deuins , qui leur auoient promis fur la dernière mala- 
dieduRoy,ccquc les Aftrcsplus amis de la France que delcuram- 
bition ne leur ont pas voulu tenir. 
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ONSEIGNEVR, 

Les Monftres d’enuie , d’auarice,& d’ambition, m. se- xxxu 
qui vous enuironnent , empefeheront ic m’afleure, 
v que ce Difeours tout plein de liberté, ne pénétré iuf- 

quesavous. le ne doute nullement, qu’outre les grandes cognoif- 
lanccsquc les Princes tiennent de Dieu, vous n'ayez des lumières 
naturelles fi puiflantes, que mefmcdés voftrc enfance, vos raifons 
plus que pertinentes , faifoient cfpcrcr à toute la France des effets 
d’clpnt & de courage tout à fait extraordinaires. Les dilpofitions 
en font encore en vous ; & quelques foins que prenne la flatterie, 
qui ne vous a point abandonné iufqucs icy, voftrc iugement dé- 
tromne fe peut joindre auxiuftcs iclTcntimcns que doiuent auoir 
tous les gens de bien de voftrc éloignement de la Cour , & des fu- 
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jets qui fcpaicnt les volontczdu Roy & les voftresau grand auan- 
tage des ennemis de ceftc Couronne. La naiflancc qui vous eft 
commune à tous deux , l'inclination à la vertu, la nourriture pref- 
que pareille , & l'vnion de vos fortunes , font les feuls rcflbrts 
qui doiucnt faire joiier voftre bonne intelligence. Que fi iufqucs 
icylcs defauts de vos Minières en ont changé les mouucmens,la 
voix de Dieu qui vous rappelle, le reflentiment d’vn Roy qui vous 
veut traiûcr en frere , & comme fils , les fouffranccs d’vn Peuple 

3 ui fuccombc à tant de miferes , dont le bras de Die» l’a chattié., 
epuis quelques années, doiucnt contraindre vos interdis , dégui- * 
fez par leur malice , de rccognoiflre que voftre gloire & la répu- 
tation de la France dépendent de voftre retour & de la Paix. Le 
Roy la fouhaite , & elle fera toufiours procurée à voftre conten- 
tement , par ceux qui gouuement fous luy : car quelque creance 
que l’on vous vueille donner de leurs intentions, elles ne pcuucnt 
cftrc mauuaifcs , fi l’on confiderc leurs actions palTées , leurs ef- 
forts pour en former de plus glorieufes , & leurs delTcins,qui cui- 
fent defiafaic dominer la France à tout le monde, fi la fortune eut 
ay dé leurs defirs , & la bonne conduite de noftrc Prince. 

Vous n’ignorez pas , Monseicnevr, que lcCardinaldc Ri- 
chelieu, que vous faites le Miniftrc de vos diuifions, ne l'oit tout 
plein de courage & d’adrclTe : mais vous vous plaignez qu’il dcftinc 
pourvoftre ruine lesbonnespartiesqu’ildeuroit employeraubien 
de ce Royaume ( pardonnez-moy fi ic parle de la forte, la vertu a 
de fi fortes apparcnces,qucie l’adore mclrnc en mes ennemis) l'éclat 
de fa fortune & l’efperance de la partager, ne me feront iamais flat- 
ter la vérité : fi ccDifcours luy tombe dans les mains, il n’y rcco- 
gnoiftraque la liberté d’vn François,qui cache fonnom,pour n’a- 
uoir d’autre intereft que celuy de l’Eftat. Voyons ce qu’il a fait 
pour vous. 

Vous vous plaignez qu’il vous recule des affaires, & que tout ce 
qui enuironne le Roy , ne luy lai lie pas feulement la liberté des fens : 
nous fçauons que tous ceux qui le veulent , y rencontrent l’accez 
trcs-facilc,& qu’il écoute plus quePrincedumondelcsplaintesde 
fes fubjets: tous ceux de la Cour luy parlent tous les iours,& vous- 
meûne auczcu d’aflczlongs entretiens auecquc luy, pour rencon- 
trer les occafions de luy faire cognoiftrc vos mécontentemens,& les 
grands dclfcins duCardinal.Melmepardônez-moy,fi iedis que vous 
a uez eu tort de ne le pas fairc,fi tât eft que vous les ayez rccognus ar- 
mez contre le Roy ,1a Reyne voftre Mcrc,& voftre Pcrfbnne:mais ie 
crois que vous ne auez eu les parfaites cognoifsâces que depuis vôtre 
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départ delà Cour , que i’on vous confcilia par de malicicufcs ap- u. oc.*xi*i.' 
prchenfions que vous en donna voftrc Chancelier, afin de vous IUmomitiai* 
éloigner des lieux, où vous pouuicz découurir le contraire de ce **,^ **££* 
qu’il vous difoit. " — 

Retournez-vous, & regardez le pafle : Sçauez-vous pas que dés 
la naiffancc de fa fortune , il vous trouua éloigné «es affaires, 
dans quelques défiances, & fans appanage ? II fit tout tout ce qui 
luy fut poffiblc ppur vous faire viurc en frère auccquc le Roy, 
qui vous donnoit fouuent la moitié de fon liét , afin de s'acqué- 
rir voftrc confidence , & de deftourner les mauuais confeils que 
ceux de l’aage que vous auicz pour lors font capables de rcccuoir. 

Le Colonnel,hommehardy& ambitieux, fut ccluy qui ruina ces 
bonnes intentions , porté de fantaifies qui luy cftoient fort con- 
ftderables pour lors: Ne doutez pas, Monse ighevr , que les 
defleins de ceux qui ont l’honneur d’approcher les grands Princes, 
ne montent tounours,&qu’aprcs s’eftre donné creance auprès de 
leurs Maiftres , ils ne les portent à tout entreprendre : Il y en a 
peu qui le fafTcnt,pour auanccrlcur gloire, mais pour leur témoi- 
gner qu'ils leur font tout à fait neccflaircs , & de là s'acquérir vnc 
authorité dans leurs aérions, dont bien fouuent ils abufent. L'Hi- 
iloirc que vous fçauez tres-bien , vous a fait cognoiftre le fccret 
d’vne h mauuaife maxime ; Sc quand il vous plaira de conférer 
fans paflion auecque voftrc iugement, il vous dira que le Colon- 
nel ne trauailloit pas tant à voftrc eftabliffement, qu'au lien par- 
ticulier, par les frétions qu’il formoit dedans la France, & hors du 
Royaume. 

Ce furent les fujets qui obligèrent le Roy à le faire arrefter, 
auant que de s’en plaindre à vous, dont la paflion auoirefté abu- 
fée par les artifices d’vn homme fi malicieux : L'on cognut bien 
qu’u vous flattoit de belles efpcranccs , mais que ce n’eftoit que 
pour afleurcr les fiennes, & qu'U vouloir vous faire feruir de joiiet • 
à la fortune d’vn autre. Le Roy ne vous en traiéta pas plus mal : 
au contraire deflors il vous donna grand appanage : vous ma- 
ria aucc vnc grande Princeffe, pleine de vertus & de biens, & fis 
tout ce qu’il pcût pour vous dégager des reliques des defleins du 
Colonnel, pour embrafler l’intereft de l’Eftat, qui ne peut eftrc 

3 ue le voftre. Fut-ce pas le premier feu qui fc mit dans le cœur 
u Duc de Sauoye,qui partageoit fes defleins, & qui auoit extrê- 
mement contribue à les former par fon Ambafladcur , qui no 
s’eft peu efteindre que par fa mort , n’ayant iamais peû viure 
dans le repos , îufqucs à ce qu’il euft vengé fur le Cardinal, 
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n. oc. xxxi ou fur la France, la morrd'vn homme qui luyauoittant promis? 
Rimohstan- Far-ce pas la caufc que l’on commença de traiter la Paix aucc 
cia M ° "• l'Efpagnc fur la corruption que les mauuaifcs humeurs du Colon- 
S,VR ‘ ncl auoient formées dans les cœurs cftrangcrs.qui pouuoient &dc- 
uoient alors nous affifter, pour diminuer la grandeur de l’Efpagnc, 
qui branloir de tous coftez par fes impui (Tances , & qui reprit fa for- 
ce par nos iuftes défiances. 

Nous en auons depuis fenty les effets ; Si les cruautez exercées 
dans la prife de tant de Villes en demandent encore vengeance à 
Dieu contre les premiers autheurs de ces diuifions. Et vous direz 

3 ue le Cardinal vous veut reculer des affaires, & qu'il nourrit des 
éfiancesdans l'efprit du Roy, pour établir fa puifTance , & pour 
vous détruire ? Si vous euffiez alors écouté la vérité de fes con- 
feils , fi vous euffiez déféré aux volontcz du Roy qui vous con- 
jurait d’oublier toutes chofes, de rccognoiftreà quoy l'on fe vou- 
loir feruir de vous , que l’on àbufoit de vos bontez , & que tout 
de bon vèùs euffiez embrafle la part dans le gouucrnen\ent des 
affaires telle que l’on vous l’offroit , vous ne feriez pas hors de 
France enuironné de fa&icux , qui ne penfent qu'à vous détruire, 
& à vous détourner de ce que vous deuez à vous-mcfmc : Mais 
vous demeurâtes dans’ vos premières opinions , & les creaturesde 
vos ennemis couucrts ,qui reftoient auprès de vous , ne ccfTcrenc 
de vous cajoler, pour vous armer pour la defenfe des vôtres ( ce 
difoient-ils ) & fous ce prétexte vous faifoient écouter des pro- 
pofitions que leurs cfprirs méchans Si vlcerez vous rendoient fa- 
ciles pour le falur du Colonnel , 6c qui tacheront vôtre réputa- 
tion dans les ficelés , fi tout le monde ne croit ( comme de fait ) 
que vous n’en vouliez pas au Roy , mais au Cardinal , qui eftoie 
l’autheur de vos méconcencemens : quoy que ce foit crime d’at- 
tenter aux Miniftres de l’Eftat,qui font comme les organes de la 
• Monarchie. 

Ces gens , M ohseignevr , qui vous embarafTercnt dans ce 
tracas, ne vous difoient pas que la vanité de vos efforts vous decre- 
diteroit Si dans la France & chez les Eftrangers : vous en fentirez les 
effets, fi vous continuez dans le defTein d'armer contre le Roy ( ce 
queDieu ne vucille) les Princes & la NoblefTcviuant dans la crean- 
ce que vous eftes pour émouuoir de grands troubles , Si pour en 
terminer bien peu. le ne dis pas que vous n'ayez en vous tout ce 
qui peut former vn fage Si genereux Prince : mais vos actions ont 
fait cognoiftre à tout le monde que vous croyez trop le confcil 
de vos Miniftres ( ce que vous blâmez en noftrc Roy : ) encore fi 

vous 
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vous faifiez des dédions pareilles aux ficnncs , ie ne ferais en peine 

3 uc décrire les combats que vous auriez gagnez fur les ennemis 
e l’Eftat, & la pnfe de tant de villes,où voftrc naiffance & voftre 
courage vous donnent droit. 

Il valoir mieux, Monlèigneur, (ans vous piquer lï fort des in- 
terdis de ceux que vous croyez dire vos feruiteurs, abandonner 
leur crime à la Iuftice du Roy , que d’authorifer de voftrc nom 
des bruits d’innocence, que l'on fçauoit faux, & que l'on vous dé- 
guifoit : vous n’euffiez iamais écouté Chalais,& les autres qui viuent 
encore, lefquels le rengeans dans la mifericordc duRoy,vousont 
fait palfcr pour coupable en quelque chofe. Le Cardinal n’apoint 
de charmes qui forcent les cœurs des Princes à prendre des abofitios, 
s’ils n’auoicnt failly rieur nailfance H glorieufc a trop rclcué leur 
courage, pour auoüerpar crainte ce qu’ils font parconfideration. 
Cefont Ia,Monfcigneur,Iesfujets,quiont donné des ombrages au 
Roy,& qui auraient peû deftourner les affections mefmes d’vn pere 
enuersfesenfans. Cefont ces brouïllcries qui donnèrent courage 
à l’Anglois de cabaler aucc ceux delà Rcligion,& le Duc de Sauoyc, 
qui donnoit audience à fes Ambaffadeurs la nuit, afin qu’il cou- 
urift aux hommes ce que Dieu n’a peu fouffrir. 

I’aduouë que fi vous culEez iugé les maux qui en pouuoient 
nai lire, que vous eufliez deftoumé ces confcds & les autheursd’i- 
ceux;mais vous y contribuâtes, pourcc que l’on vous faifoit croire 
que vousauicz raifon,& que l’on vouspiquoit toufioursdecegou- 
uernement, dont vos Miniftres vous euffent bien fort defehargé, 
pour le traitter a leur fantaifie : Dieulçait comment jic crois que 
nous ferions bien éloignez del’eftat où nous fommcsàprcfcnt J & 

3 u’au lieu des diuifions dont ils troublent le repos que le Roy a 
onné à la France, ils fe trouucroicnt affez cmpclchezàfcdémcfler 
d’auec les Eftrangcrs. 

Ce font ces bons feruiteurs que vous auez auprès de vous, à qui 
laddreffe & le courage ont creu depuis cctemps-Ià,parlesconlcils 
que lcurinfpirc leficurdeMonfigot,qui chcrchoit a quelque pris 
que ce fut,dc débiter les notions qu’il s’eftoit acquifcs,pcndant qu’il 
eftoit Secrétaire du Conncftable de Luyncsrauant ce choix ils fai- 
saient tout fi à contre-temps.quc la plufpart des gens de biendi- 
foient tout haut qu’ils vousabufoient, qu’ils eftoient penfionnaiics 
du Cardinal ;& les plus déliez , que cela ne pouuoit cftre,veu les 
lourdcrics qu'ils failoicnt, & qu’il eftoit trop adroit,pour ne leur 
pas preferire des fourbes plus Ipecieufcs. le vous prie , Mos- 
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SEIGNEVR, que ic vous en remarque quelques-vnes. 

Sont-cc pas ces Mcflieurs qui vous hrent quitter le fiege de h 
Rochelle, & qui vous ramenèrent à Paris, vous faifant valoir beau- 
coup d’y gouucrner en l’abfcnccduRoyîSont-cc pas eux qui vous 
y entrerenoient dans le plaifir, tandis que le Roy luoit dans les tra- 
vaux d'vn fiege ? Sont-ce pas ces fidcllcsConfeillcrs, qui vous laiflc- 
rentembarrafler d’amour, au lieu de vous mener dans l'efcolcdc la 
guerre, qui eftvnvray mcftierd’vn Prince? Mais ievous prie, com- 
me quoy vous ont-ils conduit dans cette attion? s’ils n’ont eftéles 
inftrumens delà ruine de Moniteur de Mantouë,au moins ils en 
ont eu ledeflein. Ils ont enduré que vous ayez veu emprifonner 
deux grandes Princeflcs, toutes deux vos parentes, & l’vne voftre 
Maiftrcfle, fans crime que pour eftre ayméede vous;vouslc fouf- 
frites, quoy que tout le monde fc préparât de vous aflifter dans vnc 
boutade d'amoureux : mais vous vous conciliâtes pluftoft à eux 
qu'à voftre paillon ;& ceux qui vous procurèrent ce déplaifir par 
leurs confeilsjCefont ceux-là pour la defenfe defqucls vous vous 
armez maintenant. Eufliez-vous pas trouuédansParis vingt mille 
ieunes gens,qui pouuoicnt aucc vous l’cnlcucrdc fa prifon,&l’ef- 
poufer fans déplaire au Roy qui n’y répugna iamais? Vous euftiez 
offenfé la Reyne voftre Merc,oùcft laLoy qui nous oblige d’obcïr 
à nos parens en leurs partions ? Le Roy qui vous doit feruir de 
Pcre , aufli bien qu’il eft voftre Frère , n'euft pas fait vn autre 
choix pour luy-mcfmc, comme il l’a tcfmoigné plusieurs fois: 
mais la corruption fc gliflà dans le cœur des voftres,& la crainte 
qu’ils auoient de picqucr la Reyne dans lès interefts , éludèrent 
toutes les refolutions de voftre amour, qu’ils refermaient au temps 
pour luy donner le remede qu’il a rrouué:Et puis ils deftinoienc 
voftre fantaifie,pour eftre l’inftrument de voftre réconciliation 
aucc la Reyne , qui vous abandonnoit le Cardinal, fi vous vous 
elloignicz de vos autres defirs . Penfcz-vous que Dieu ne pu- 
nifl’e pas les fermens des amoureux , & qu'il ne ic fouuiennc pas 
que dans l'Hoftel de faincl Paul vous le reniâtes pour tel , fi ia- 
mais vous changiez de volonté ? Et cependant vous efeoutez 
d’autres partis que l’on vous propofe, & vous témoignez par vos 
froideurs que vous ne l’aymez plus. Vous ne vous fouucncz 

I rtus des larmes qu’elle a iettées tant de fois auprès de vous,pour 
es fujets qui vous touchoicnt & l’vn & l’autre :Vousaucz oublié 
la mort de faTante,dont vos interefts en furent la caufc,&vous 
fouflirez encore que celle que vous dificz gouucrner fi abfolument 
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dans voftrc amc.viuc dans vncloiflic parmydesRcligicufes,qûicft 
vnc vie bien efioignée de celle que vous luy dcuiczprocurer. 

T outeela feroit peu de chofe,fi vous ne cognoiflicz que la Rcync 
voftrc Mere, toute pleine dedefirsde vengeance contre la Maifon 
dcMantouë,afansceflctraucrfé fes affaires pour en perdre le Chef, 
&pour vousdeftournerd’efpoufer la fille dvn Prince ruiné. Les di- 
ucrlcs négociations que l’on a faites auprès dcsPrinces armez pour 
le deftruirc : les lettres furprifcs pendant la maladie du Roy,fans par- 
ler de beaucoup d’autres chofcs, quci ayme mieux taire que publier; 
feront d'affez puiffans témoignagcsauxfieclcsaducnirdc cequei’é- 
cris: comme fila Princcflc Marie cftoit ccttcfilIcdcNilus,qui dc- 
uoit arracher le poil fatal de fon Pcrc.& luy cnlcuer quant & quant 
fon Eftat, pour le facrifier aux defirs d'vn Prince qui ne s’en loucie 
plus. Le pillage de Mantouë & de tant d’autres Places, les maux 
fbufferts par tantdc millicrsdc pcrfonnes,les meurtres & les violc- 
mens qui s’en font enfuiuis, font-ccpas les effets de fa paffion & 
de la voftrc î 

Et puis vos Miniftres vous veulent releuerd'honneuraudclà de 
ce qui fut iamais! Ce fut cette raifon qui vous fit refufer le com- 
mandement de l’Armée d’Italic,de peur d’irriter la Reync,à laquelle 
ils auoient défia fait cfpcrer cette réconciliation. Mais pourtant, 
que firent-ils pour venger vos mécontcntemcns, quand vous vous 
retirâtes en Lorraine la première fois ? Ce ne fut pas auant le fc- 
cours donné à l'Italie, ny deuant la conquefte du Langucdoc,pcn- 
dant laquelle les maux preflàns,& les cœurs cllcuez vous donnoicnc 
beau jeu d'entreprendre pour vous faire écouter; l’on vouscût fait 
reuenir aucc toutes les fatisfa&ions que vous euffiez fouhaittccs: 
mais ic m’afleure qu’ils furent fi bons Fran<;ois,qu’iIs ne voulurent 
trauerfer laprofperité des Armes du Roy, & qu'ils voulurent atten- 
dre la Paix, afin de ne donner quelesapprchcnfionsdumal. Onlc 
cognut tres-bien: car ils ne firent la guerre que par lettres & par dé- 
fiances , & trouucrent voftrc réunion & la leur dans vn fupplémenc 
d’appanage , quelques recompcnfes. Si des alleu rances qui adou- 
cirent leurs craintes , & qui vous appaiferent , puifque vous auez 
toufiours vefeu iufques icy plus dans leurs interefts que dans les 
voftres. 

Voila, Monlcigncur,qucllc a cfté la conduite de voftrc Conicil, 
pendant qu'il agilfoit par fes feuls mouuemens : Iugcz fi ces tra- 
uerfes d'efprit qu’ils vous ont donné durant quatre ou cinq an- 
nées, vous ont aduancé dauantage dans les affaires, &danslabon- 
nc grâce du Roy, & vous ont fait acquérir grande creance &dans 
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jh.dc. x x xi- la Cour & dans le refte delà France. Détrompez voftrc raifon,& 
Ri«o*st»ah- vous a(Teurez cjucles refolutions qu'ils ont priîes depuis auec d’au- 
sî« A y r. ° N très plus adroits & plus malicieux qu’ils ne lont pas, ne relaieront 
pas dauantage voftrc gloire. 

llsvousont vny aucc la Rcyne , i’auoiie que c'cft vn aiffc de pieté 
de réduire vn fils dans l’obcyffancc de fa mere,pourueu que ce loità 
\ v bonne fin: Car il faudrait cftre biéfimple pour ne fçauoirpas qu’on 

peut aulfi bien offenfer Dieu en obeyffant à vnc mcrc qui com- 
manderait choie mauuaife, comme en luy dcfobcyffant en choie 
bonne, où Dieu luy donne authorirc de commandement. Mais 
quand ie confiderc la fin de leur dcffein,ie m’eftonne qu’ils ofcnc 

Î jourmander le Roy dans fes ele&ions, qu’ils le vuallent forcer de 
è feruir d'eux, &de recognoiftrc les grands feruicesdu Cardinal 
par vne infigne ingratitude, comme s’ils auoient affaire àvn Prince 
priué de fens,làns cognoiffance du vray & du faux, & qui ne pût 
mettre différence entre des perfonnes piquées d’vnzcle trcs-capa- 
ble,& d’vne loüablc ambition; & des gens qui fe trouucnt bien 
empefehez à régler leurs familles & leurs vies. 

Voila de jolis Confcillcrs d'Eftat : ils n'auoicnt garde de porter 
eux-mefmes leurs remonftranccs, &de fonner le combat:ils le con- 
tentent d'en ordonner, & choififfcnt pour porter' cette parole la 
Reync voftrc Mere,qui les affeuroit par le Garde des Seaux &par 
le Marefchal fon frère de la perre du Cardinal, par la forte creance 
u’elle s’eftoit donnée dans l’efprit du Roy, qu’elle fepromettoit 
c ranger au poinét qu’elle dcfircroit. 

Mais voyez , Monleigncur, où vous porte la vanité de vos ef- 
peranccs, fondées fur les apparences de fi foiblcs confeils. Vous 
voyez que le Roy n’écoute pas la calomnie ; qu’il ayme dauanta- 

K a’il combat de raifon, enfin qu’il trotiue tant de feuretez en 
elité du Cardinal , qu’il foufiÿe pluftoft l’éloignement de là 
Merc,quc la perte d'vn homme tant vtileau bien de fes affaires & 
de fon Eftat. Vous en témoignâtes de grands reffentimcns,& de 
fait vous y eltiez obligé, puis que vous citiez de la partie : mais 
vous ne deuiez pas en fuite iurcr amitié au Cardinal, & foufifür 
que les voftres s’engageaffent par les grandes fommcs,& les charges 
quils rcceurcnt duRoy,pourarrhe dcl’auoirtrompc,oudcl’auoir 
cfté eux-mefmes. C’cft ce qui les marquera àiamais de legereté, & 
d’vne forte auarice,& ce qui fera condamner voftrc feiour hors de 
la France,quand vous en auriez tous les fujets du mondc.Et ce fonc 
les meilleures raifons que puiffe auoir le Cardinal, pour oppofer 
aux calomnies qu’ils luy imputent tous les iours. 
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Cela n’eft rien,Mon(cigncur,fi vous ne confinerez qu’ils ont"- nc - XI1 ** 
voulu piper , Se vous fie la Reync voftrc Mcrc. S^ait-on pas que 
les Marillacs ont encore les cœurs tous enflammez des feux de la su v*. 
fainétc Ligue , fie que le Garde des Seaux eft trop plein de con- 
fidence pour nc demeurer pas dans l’obfcruancc d’vn ferment 
qu’il figna defon fangîCognoift-on pas l’opiniaftreté de lesrefo- 
lutions,qu’il nc changea iamais. Se l’ambition de fon frcic.quine 
regardoit rien moins qu’vne cfpéc de Conneftable,deflors qu’on 
luy fit l’honneur de le charger d’vn ballon de Marcfchal de Fran- 
ce? Pour y paruenir quels re (Torts font-ils îoüci : ils procurcntvo- 
ftrc réconciliation auec la Reync , à laquelle ils monftrentlcCar- 
dinal, comme vn homme qui le vouloir élcucr fur les ruines de 
fes enfansjcllc qui auoit tant de fois dit qu’il ne pouuoit faillir? 

Ils veulent luy faire cognoiflrc que par vne ingratitude nompa- 
rcillc , il nc luy rend que des deuoirs déguifcz,Se qu’il luy cache 
tout ce qu’il y a de fin dans le Confcil.qui n’eft plus que dans le 
fecret du Roy Se dans le ficn -, qu’il deftourne TobeylTancc du Roy 
& cét amour filial.qu’il luy auoit toufiours tefmoignc,&ne for- 
tent iamais de ces difeours d’ingratitude , comme les plus fenfi- 
bles moyens qui les peuuent conduire au poincV où ils afpirent} 

Î iue fi le cœur luy en dit, les fcmences d’amour font encore affez 
ortes dans l’cfprit du Roy, pour fc lailîer perfuader à ce quelle 
voudra luy infpircriquc le Cardinal nc s’y maintient que parelle- 
mefine : que ce font les vniques voyes pour vous acquérir pour 
fon falut quinepouuoit pluseftre qu’en vous, puifquc la foiblcflè 
d’vnc femme cftoit trop peu de choie, pour oppoler aux perni- 
cieux deffeins qu’ils difoient qu’il faifoit défia éclater contre TE- 
ftat.dont il vfurpoit toutes les forces. 

Ils flatcoient bien encore dauantage fes cfpcrances,que c’cftoit le 
moyen de vous dégager d’auec la Princeflc Marie, fie de vous ran- 
ger dans l’alliance de Florence, ce qu’ils fijauoient eftre fon prin- 
cipal dcfir.ôece qui a pluftoft arme fa refolution contre vn nom- 
me qu’elle n’euft iamais abandonné, aprcsTauoirfihautcmcntpro- 
tegé , fie luy l’auoir fi dignement feruie. 

Vovs, Monfeigncur, ils vous ont entretenu de dilcours pref- 
que tous pareils , fie vous ont propofé ce que vos Miniftres bri- 
guent il y a long temps , à fçauoir le maniement des affaires : fie 
pour y atteindre ils dreffent force pratiques dehors fie dedans le 
Royaume , forment de grands deffeins,qui nc le peuuent couurir 
cftant communiquez à tant de petlonnes,qui ont efté leur perte. 

Se qui vous muteront de réputation, fi vous ne vous rendez dans 
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les rcfpcéts que vous dcucz au Roy , lequel fera toufiours prell 
de vous fatisrairc dans les torts quevous prétendez vous cftrc faits, 
fi la Iufticc &: le bien de l'on Eftat le luy concilient. 

L’on fijait que vous vouliez dire que vous ne pouuez auoir la 
cteance que le Cardinal n’en vucillc au Roy de à l’Eftar. Pour 
tenir quelques gouuerncinens & quelques charges , ce n’eft pas 
arracher les fleurons cfvnc Couronne fi puiflànte j & vne Com- 
pagnie de Gardes armée pour le défendre de tant d’attentats que 
l’on a fait contre fa vie, ne fufürapas pour conquérir vn Royau- 
me : il n’eft pas croyable que tous les François qu’il oblige par 
fes liber, alitez , Se aufquels il a commandé dans les employs;vou- 
lufl'cnt l’aflifter contre leur Roy-.ils feroient les premiers qui con- 
iurcroicnt à fa ruine ;& quant à moy , ie ne puis arrefter ma plu- 
me fur vn fujet fi horrible, fi criminel, & éloigné d’apparences. 

Le Cardinal ne fait pas plus, & ne jpoflede pas dauantage que 
les Fauoris des Roys qui ont précédé le noftrc : fi vous voulez 
obliger le Roy à prendre le foin entier de fon Eftat , vous vou- 
lez ce qui ne fut iamais fait ( ce qui feroit capable d’abreger la 
vie du plus robufte homme du monde ) & enfin ce que Dieu 
ne demande pas d’eux : ains au contraire , agifiant par les caufcs 
fécondes, il leur apprend à fc feruir de leurs fujets en leur mini- 
ftere. Le defunét Roy, le plus laborieux des Princes qui furent 
iamais, n’auoit-il pas des Miniftres qui partageoient les affaires» 
& vous mefmcs,Monfeigncur, prenez vous tous les foins devo- 
ftre Maifon , & de voftrc fortune » vos Miniftres en Croient tres- 
fachcz, & n’auroient pas de fi grandes fommes aux interefts chez 
les Partifans. Que fi dans la conduite particulière des affaires, 

3 uclque chofe vous fcmble n’aller pas , comme la raifon vou- 
loir, laiffez nous feulement en paix,& vous verrez que le Car- 
dinal fera le premier à féconder de fon afliftancc vos loüablcs in- 
tentions auprès de fa Majefté. Croyez vous qu’apres auoit fait 
régner le Roy fi abfolumcnt, qu’apres s’eftrc réconcilié aueevous 
& la Rcync Mcrc,quaprcs auoir procuré la paix à ce Royaume, 
il ne faffe pas tout ce qui luy fera pofliblc,pour acquérir les bé- 
nédictions du peuple, qu’il n’a peu foulagcr iufques icy, veu les 
defordres qui ont brouillé cette Monarchie, & qui nous menaf- 
fent encore fi vous ne retournez? 

Rccognoifl'ez, Monfeigncur, que vous ne pouuez viurc plus glo- 
rieux qu’en France, où tant de peuples vous obcyffent,ou le Roy 
vous cncrit.où chacun s’efforce à vous faire l’honneur qui cft deu 
à voftrc naiffance. Auoücz quevous fouffrez par tout ailleurs, & 
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que les effets font bien éloignez des promettes cftrangeres : Chacun 
conftdcre ce que vous pouuez de vous mefme, & (i vous continuez, 
vous ferez que l’on s’eftonnerade vollreimpuittancc. Ceux dont 
vous implorez l'affilUnce , s’ils font cilrangcrs, ont aflez d'affaires 
chez cux,fans vous aflifter dans vne boutade qpi doit finir à leur 
defaduantage : s’ils font François, ils ne contribueront à vosdcffcms 
que des ciuihtez& des offres, dont vous ne verrez iamais les effets, 
veu le bon ordre que l’on y met tous les iours,& I'impuittance où ils 
fe trouuent, pour auoir autresfois mal ménagé leurs biens & leurs 
fortunes durant la minorité du Roy .Ce qui vous reliera, ferontla 
plus part gens déterminez, efpritsvkercz & mal- contcns, les autres 
pour fc faire cognoiflrc , & d’autres pour viure dans la liberté de;S 
Armes ciuiles. Quelle difciplinc pourrez vouscllablir parmy des 
perfonnes de cette forte? Vous verrez que vous aurez plus de Ca- 
pitaines que de foldats,& vous repentirez de n’auoir pas efeouté le 
Confeil du Roy, qui vous conjure de retourner il y a fi long temps, 
non pas par la terreur de vos Armes, mais par des confidcrations 
d’amour qui touchent tout le monde. 

Vous ne fçauez que trop bien le bon ordre cftably par toutes 
les frontiercs,que vous pouuez menacer dans les Prouinccs,où il 
relie de vieilles playesquifaignent encore, l'obcyflancc dcsPrin- 
ces&l’amour delaNoblcflc &du Peuple, qui maudira vos entre- 
prifes, des mefmesléures dont il bénit le Roy. Vous verrez quo 
nous viurons en bonne intelligence auec le Duc de Sauoye : les An- 

Î rlois blafmcnt hautement vos defleins , 8c difent qu’ils ne veu- 
ent point aydcrlesreflcntimens d’vnc Mcre contre vn Fils; nous 
fournies en paix auecrEfpagne&l'Empcrcur,&quoy qu’ils vous 
confidcrent pour l'execution du Traitté de Mantouë, ils font fi 
prettez d’ailleurs, que l'on les forcera d’y confentir,quand bien vous 
n’y contribueriez pas. Et puis encore ne ferez-vous pas la guerre 
toute voftrc vie : il faut que le malheur de l’vn & l'autre Party ra- 
mené la Paix. Croyez- vous que celuy du Roy puifie fuccombcr 
auec les affillancesdcDicu,dc la Iuflicc& de toutes fes puiflances? 
Quand bien toute l’Europe le joindrait à vous, vous lailTericz à 
conquérir à ceux qui viendraient apres vous. Auffi de vouloir 
croire que le Roy vous accorde dans vn Traittc tout ce que vous 
voulez , c'eft tou t ce qu’il pourroit faire,s’il çfloit voftrc fujet, com- 
me vous elles le lien. 

Le Cardinal, qui occupe toutes les affeélions, fcra-il à voftrc 
grc d'humeur à fc défaire de la place qu’il tient dans l’Eftat,pour 
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m. dc. xxxi.fc retirer ou à Rome, ou dans quelques-vncsdefesMaifonsiPar- 
Rimonst»ah- donnez-moy , Monfeigncur, fi ie vous dis que vous auriez vne 
«î e* a! ° "" mauuaifc creance, apres auoir cogneu fon courage : eftanc rcfolu 
de perdre pluftoft la vie, que d’abandonner fon Maiftrc,il s’cfti- 
mcroit indigne dp le voir feulement iamais , s’il auoit c ominis 
cette lafeheté. 

Retournez fanstrairter;& couché du Ciel, venez vous remettre 
dans les bras du Roy, où vous finirez tous lcsdeffeins qui hazar- 
dent voftrc vie, & voftrc fortune, & qui troublent le repos dc la 
France. Souuenez-vous de Charles Duc de Lorraine , oncle de 
Louys V. & dernier malle de la fécondé lignée de nos Roys(cn- 
• core que les'cœurs des François ne foient pas capables des mau- 
uaifes refolutions de ceux des ficelés palTez:) n’authorilèzplus les 
iniures que l’on fait courir par la France fous voftrc nom, au mé- 
pris de la perfonne du Roy , dc l’authorité Royale, & des Mini- 
lires d’icelle : ne cherchez plus des places dc feureté que dans le 
cœur du Roy, que vous toucherez d'vn repentir fait de fi bonne 
grâce : éloignez-vous des mauuais confeils ; & fi pour quelques 
confiderationsjvous cherilfez encore les Miniftres d’iceux, cher- 
chez leur aflfcurance dans voftrc falut,& croyez qu’ils font trop 
peu de chofc,pour feruir d’inftrument aux vengeances d’vn grand 
Roy. Ce fera lors que vous remettrez les interdis dc la Reyne 
voftrc Mcre au poind que vous les voudrez porter raifbnnable- 
ment,&que vous eftonnerez tant d’cfprits fediticux,qui vous en- 
tretiennent dans les troubles. 

Ioigncz le Confeil du Cardinal aux bonnes partiesque voftrc 
naiflancc vous a données, & que voftrc cœur vous a acquifcs;& 
ic m’alTeure que vous n’aurez pas long temps vefeu de cette forte, 
que vous ne ferez plus capable d’aucuns mauuais defirs contre fon 
cftablilTemcnt , & que vous n’aurez plus dc penfée que de porter 
les Armes du Roy ,& voftrc gloire, aux endroits où l’on appré- 
hende que vous les portiez: ce que ie vous perfuade,cequeDieu 
' vous mlpire , & ce que cous les bons François attendent d’vn Prince 

Chreftien,qui deuez viure dans l’obcyrtance du Roy, puis que la 
Loy vous y a foufmis. 
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DE CE Q VI S'EST PASSE- 

DEPVIS QVELQVE TEMPS EN ITALIE, 

POVR LE FAICT DE PlGNEROL. 

E'ndant que tout le refte de l’Europe auoit les*. 
yeux tournez fur ce grand & mémorable fiege de la 
Rochelle ; où le Roy, poulie d’vrt zèle vrayement di- 
gne de ce Fils aifné Je l’Eglife qu'il eft , creufoit le 
tombeau de l’Hcrcfie dans les ruïnes de la ReDellion: l’Efpagnol, 
qui fait profit de tout , Sc qui ne perd iamais aucune occafion de 
saccroiftrc , iectoit les fondemens d-vnc nouuellc entreprife fur 
le Montfcrrat. Ce pays , bien que de fort petite eftenduë , eft 
néant moins de tres-grandc importance au deflein qu’il a fur toute 
l’Italie. Outre qu’il feroit le lien de ce qu’il y polTcdc ailleurs fous 
diuers titres, en pluficurs endroits ; il luy feruiroit aulfi de rem- 
part contre ce que la defeente des Alpes peut attirer de plus faf- 
choux fur la telle. C’eft ce qui .le luy fait mugueter en toutes 
fortes il y a long temps. Il n'cft artifice qu’il n’employe , il n’eft 
effort qu’il ne falTc pour l’auoir. A quoy il fe fent d’autant plus 
excité depuis quelques années, que voyant cette piece en la main 
d’vn Prince , de qui la naiffancc luy rend l’affc&ion fufpedte ; il 
eftime que l'ombre d’vn voifin, attaché, comme celuy-là,par beau- 
coup de raiforts à d’autres interefts que les liens, ne peut-eftreque 
grandement preiudiciable à fon accroiffement. L'aiguillon de 
cette ialoufie pique fi viucmcnt fon ambition dés ce tempVlà, 

Î |uc paffant par deffus tous les rcfpedls qui le deuoient retenir, il- 
e refolut il y a quatre ans d» s’arracher cette épine du pied. Il 
luy falloir vn fécond. Feu Monfieur de Sauoyc luy lemblale 
plus propre de tous , comme tenant les paflages , par où celuy 
dont il vouloit partager auecqucs luy la dépouillé, pouuoit eftre 
plus puiffamment fecouru. Il fit donc fecrctccment auccque fon 
Alteilc le Traitté que l’on fçait , & que l’on peut dire auoir cfté 
le fondement & le reffort de tous les troubles & de tous lcsmou- 
uemcBs qui l’ont fuiuy. Le Roy en ayant eu aduis, n'oublia aucune 
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*. oc. xxxi. forte d’offices pour rompre ce coup.&pourdeftourncrpar voyes 
Kilatios db amiables l’orage, dont cette nuée menaçoit l'Italic;mais inutilcmér. 
** Car Dom Gonzale de Cordouc prenant les mefurcs du fiege de 

v BiciriTBursCafalfur celuydc la Rochelle, qu’il iugcoitdeuoir cftrc beaucoup 
Iv long qu'il ne fut, fe met auffi tort en campagne ;& pour l’a- 

Picsixoï. cheminement du delTcin , dont il auoit efte l'authcur, porte les 

Armes de fon Maiftrc droit au lieu , do laprife duquel dependoit 
la conqucfte entière de tout le refte de l'Eftat. Pluficurs raifons tou- 
tes très- importantes conuioycnt faMajcfté àcouurirdc là prote- 
ction vn Prince, qu’on ne vouloir principalement opprimer, que 
pourcc qu'il eft nay fon fujet. Vnc feule leretenoit;la commi- 
feration de fon pauurc peuple , tellement abbatu fous le faix des 
charges, que la continuation des brouïllerics & diuifions prece- 
dentes a multipliées de longue main dans les ncccflitcz p reliantes 
des affaires, qu'il riauoit plusbefoin que de repos pour fe remet- 
tre. Mais iugeant tres-bien, félon fa prudence accouftuméc,que 
le plus affeuré moyen de le foulager , cftoit de coupper pour ia- 
mais la racine aux caufes qui l'auoient empefehé iufques alors de 
iuy procurer ce biens il voulut faire encore ce dernier effort; s’af- 
feurant qu'aprcs auoir efteint chez fes Alliez le feu que le voifi- 
nage alloit ietter chez luy ,il pourroit beaucoup plus commodé- 
ment faire iouyr fes fujctsdu fruiCt des bonnes &làlutaires inten- 
tions qu'il a toujours eues pour eux. A peine auoit-il bien effuye 
la fueur des fatigues, dont vn fiege de quinze mois l'auoit exercé; 
que prenant le changement d’ennemis pour rafraichiffement de 
les trauaux,fans donner pour tout autre relafchc àfon Aimée, que 
ce qu’il luy fallut de temps , pour venir de l'Océan qu’il auoit luir- 
té;iufqu'aux Alpes qu’il alloit franchirai les trauerfa luy-mefine 
en perlonnc, durant la plus rude faifon de l’année, auecquc de lî 
puiffantes forces, que toutes celles qu’il trouua fur pied au delà des 
monts, n'auoient pas dequoy luy refifter. Et perlonnc ne dou- 
toit que la prife de Suzc, qu’il força d’abord, n’ouurift à fa Maje- 
fté le chemin au rccouurement de ce qu'on a vfurpé autresfois 
en ces pays-là fur fcsPrcdeceffcuis.Qcfi.it par cette porte que Con- 
ftantin le Grand paruint à l’Empire de Rome , & nortre Charle- 
magne au Royaume des Lombards. Pareil fuccés l’inuitoic à pa- 
reil deffein. On vit neantmoins, comme par vnc modération con- 
uenablc à cette vertu, dont le iugement vniuerfcl des Peuples luy 
a donné le glorieux furnom , fe contentant d’auoir monftré de 
loin à toute l’Italie, le bras, qui venoit de rompre le ioug où l’on 
la vouloit foufmettre ; il confcntit au Traitté qui fuiuit. Par 
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lequel fc déclarant Libérateur &: Protecteur dcMonficur de Man- 
touë, contre ceux qui s’cfloient efforcez de le dépouiller de l'on 
bien, il fe rendit pareillement Arbitre des differents que la Mail'on 
de Sauoyc, & celle de Gonzague, toutes deux honorées, bien que di- 
nerfement de fon alliance, auoient à démeflcr. Les prétentions que 
la première a de longue main fur le Montfcrrar,eftans affez cognucs 
d’vn chacun ; nous n'en auons autre chtffe à dire icy ;fice n’elt que 
les Efpagnols les ayans tou h ours ouuertcment combatucs, depuis 
treize ou quatorze ans en ça, n’ont commencé à les appuyer, que 
lors qu'ils ont crcu auoir trouué l’occafion d’y prendre telle part, 
qu'il lcurferoit facile quelque iour d'auoir le relte. Le Roy préfé- 
rant en cela, comme par tout ailleurs, le repos de les voifins a tous 
les aduantages que celle nouucllc ouuerturc luy prefentoit , y 
procéda félon fa coullumc, auec vne franchife éloignée de toute 
forte de pallion. Car bien que le rclfentimcntdel’oftënfcqueron 
luy auoit voulu faire enlaperfonnedVn Prince qu’on auoittafché 
de ruiner, pour cette feule confédération qu’il efl nay François, le 
portail, ce femblc,non feulement à s’oppofer à ce qu'on pouuoit 
prétendre iuftement fur quelques pièces de fes Eftats, mais a fc ven- 
ger mefme de ce qu’on auoit iniuftement entrepris fur le tout; il 
fit ncanrmoins faire raifon là deffus au feu Duc de Sauoyc, fur le 
modelé des precedens accommodemensproiettczauanr la guerre, 
&du temps mefme du Duc Ferdinand de Gonzague, par la reddi- 
tion de certaines Terres, qui luy furent adjugées. Par cet accord 
fa Majcflénedonnoit aucun iuiic fujet de plainte à perfonne. Il 
contcntoit fcuMonfieurdc Sauoye,cn luy faifant rendre tout ce 
qu'il pouuoit légitimement demander pour ce regard; obligeoit 
les Efpagnols, en ne fe feruant point contre eux des occafions de 
leur nuire , que la conion&urc prefente luy mettoit en main ; & 
laiffoit tout enfemble à l’Empereur ce qui luy appartient, par la 
conceffion de l'inuefliturc , & par la confirmation de l'accord} 
pour lequel Monfieur de Mantoüe enuoya fon fils, Si le Roy em- 
ploya fes offices par vn Gentil-homme dépefehéde fa part àlaCour 
Impériale. Deforte que tous les Princes intcreflëzdcmeurans par ce 
moyen pleinement fatisfaics ; il n’y auoit perfonne qui ne creufl, 
que l'accommodement de ces deuxMaifonsncfuftàtoute l'Italie, 
que leurs querelles auoiét fouuent troublée, le nœud d'vne longue 
& durable Paix.Tout scbloit y côfpirer.Le Roy, pour faire voir de 
frpart,qu'apres tout ce qu’il auoit fait , il ne luy refloitauti c dcflëin, 
que d’aftermir auec quelque affeurancc,cc qu’il auoit eilably , auec 
beaucoup de peine , fc contenta d'enuoycr quelques trouppes à 
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ÜC . m , Monfieur de Mantouc,pour la fimple garde de fes principales Pla- 
Rïlat.oh rt ces du Montfcrrat,& defe confcruer parle depoft de Suzc, fait du 
« q.vi s'est confentemenr dcfeuMonficur de Sauoyc, vn partage pourfonre- 
tour en ltalic,en casque quelque innouation l’y rappcllât. Et bien 
mirAiit.rovn q U .ji cu ft a duis de tous collez, que lcsEfpagnolsfailoicntdenou- 
p'gniVoi. “ ueaux préparatifs de guerre, au mefmc temps qu’ils traittoient la, 
Paix ; neantmoins mefurant la foy des autres à la Tienne , il reuint 
fur fes pas en fon Royaume , auec refolution d’employer les forces 
qu’il rctiroit de Piémont, à réduire en fon obey (Tance tout ce qui 
rclloit encore de faélieux en Ion Eflat. Il ne les eut pas menacez, 
qu’ils recoururent incontinentàfaclcmence,auccdesfubmiflions, 
dont faMajefté fc pouuoit fort honorablement contenter, à l’ex- 
emple de fes prcdcccffeurs -, 11 le zclc d'acheucr puiflamment vnc 
fois pour toutes ce grand ouurage , non moinsheurculèmcnt com- 
mencé , qu’ardemment defiré du Sainû Pere , & de tous les Poten- 
tats vrayement Catholiques, ne l'euft touche plus viucmcnt, que 
le defir d’eftendre les frontières ; & s’il n'cull creu indigne de fa 
grandeur , aufll bien que de fa pieté , d'imiter ces Princes, qui ne 
font point fcrupulc de traitter de Paix auec leur fujets rebelles, 
pour tourner leurs forces àl’vfurpationdesEftatsdeleursvoifins. 

Mais à peine fut fa Majcfté bien engagée au fiege dcPriuas,&: 
de quelques autres places fortes de Languedoc; que les Efpagnols 
adiouftans au defir qu’ils auoient défia d’en éloigner vn,qui ne leur 
plaifoit pas , celuy de releucr la réputation qu’ils auoient perdue 
en ce qu’ils auoient entrepris vainement contre luy ; renoiient tout 
aufll toll leurs dcllcins, font de nouuelles lcuéespar tout,&fufci- 
tans l’Empereur, autour duquel ils ont vfurpé le pouuoir qu'vn 
chacun fixait, attirent fous fon nom les forces de l’Allemagne en 
Italie;apres auoirfignalélcs prémices de leurs Armes par l'opprcf- 
fiondes Grifons,fans aucune precedente dénonciation de guerre, 
telle que le droidt commun des gens les obligeoit de faire à l’en- 
droit d’vn Peuple libre, & auec lequel ny l'Empereur, ny le Roy 
Catholique n’auoient rien à partir. Sa Sain&eté, touchée, félon 
fa bonté paternelle , de Tapprchenfion des maux, dont cette fou- 
daine inuafion menaçoit toute l’Italie, défia troublée danslcMan- 
toüan &dans leMontfcrrat; fit tout ce quelle pût pour en arre- 
fterlc cours par l’entremifede fes Miniflrcs, & pour ménager quel - 

3 uc forte d'accommodement entre ceux que cette affaire regar- 
oit. Le Roy ayant à fon inftance enuoye à Monfieur le Maref- 
chal de Crequy le pouuoir neccffairc pour conclurrc la Paix, donna 
clairement à cognoiftrc, qu’il ne defiroit point la guerre ; qu’autant 
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que la raifon, ou la ncccllité l’obligcoit à s’y refoudre :& qu’il ne m. oc. xxxi; 
tiendrait pas à luy , que toute la Chrellienté ne iouïfl du repos Riiatiom. »* 
dont elle auoic bcfoin. Mais ceux duParty contraire, fe rctran- 
chans dans dcfimplcspropofirions de fufpenfion d’armes, ne vou- osiiqve hwpi 
lurent iamais entendre à aucun expédient dccifif. Leurs trouppes " c ’ x 

eftoient dans le pays qu’ils appelloient de conqucftc;où elles vi- ai Piomaoi. 
uoient àdifcretion.C’clloit ce qui leur rendoit la trefue aduanta- 
geufe, pource que l’honneur ne leur permettant pas,àcc qu’ils di- 
foient, de les en retirer pendant la furlèance,ils demeuroient de la fa- 

Î jon armez aux dépens d'autruy,& sauanqoient par mefmc moyen, 
clon leur defir dans la faifondc l’Hyuer;Duranc laquelle ils le fi- 
guraient, que faMajeflé trouueroit tant d'affaires en fon Royau- 
me, que, pour remédier àce qui la touchoit de plus prés entre fes 
fujets , elle feroit contrainte d’abandonner fes Alliez , & tout le 
relie de l’Italie à leur mercy. Mais Dieu heniffant fes îulles défi 
feins au delà de tout ce que les efpcrances humaines fcpouuoicnt 
promettre , l’alïîlla fi puiffamment ; que ce grand & formidable 
Party, qui par la tolérance de quelques Roys s’clloit rendu pref- 
que infupportable aux autres, fut en moins de rien réduit à la ne- 
ceffité de receuoir les loix qu’il luy voulut donner. De manière, 
qu’ayant contraint ceux, qui n’obeïffoient autresfois àfesDcuan- 
ciers, qu’autant que leur interell particulier les y portoit,de fouf- 
frir l'éloignement de leur Chef , le rafement de leurs forçercffes, 
le retranchement de leurs; pffemblécs, & le changement vniuerfcl 
de tout ce qui portoit quelque image, ou quelque ombrfc de Ré- 
bellion ; fa Majelléfctrouua derechef enellat de rcpaffcrlps monts 
auec plus de forces qu’auparauant, pour deliurcr l’Italie opprimée 
pour la fécondé fois de toutes parts. Monficurlc Cardinal de Ri- 
chelieu, qui lcsconduifoitjvfantde cette diligence, qui luy cft ordi- 
naire en tout ce qui la defire, fut au delà des Alpes, deuant qu’on 
creût bien qu’il fût fculcmét party de Paris .Sa venue cflôna les Efpa- 
gnols.Ils voyoient à qui ils auoiétà faire.Ils cognoiffoiét fa prudécc, 

& n ignoraient pas la fidelité. De le furprcndre,c‘elloit chofe qu’ils 
iugeoient fort difficile; de le corrompre, ils fijauoient bien qu’il n’y 
falloit aucunement penfer. Que pretendoicnt-ils doncl-L’endormir, 
s’ils pouuoicntjfur des propolit ions Ipecicufcs, corne en pareilles oc- 
curréces ils ont accoullumé de pratiquer artificieufemét à l’endroit 
de ceux qu’ils trouuét capables a’cllre trôpez de bonne foy. Auec ce 
dcffcinilscômencent à preller aucunement l’oreille aux ouuerturcs 
des MiniflrcsdcfaSaindlcté, &àfc difpofcrcn apparence à laPaix. 

Qn parlc,on écoute, on traitte. Us témoignerét du commencement 
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v.vc. XXXI. qu'ils' ne defiroient rien tant que de contenter le Pape qui s’en 
RfLAtio* ds mefloit. Maisapres auoir trauerfé premièrement le cours, &puis 
et cu-i s’ist fi na i cmcnt éludé l’effet de la négociation , tantoft par des condi- 
rions ou impoffibles, ou ridicules, tantoft pardesrcuocations.ou 
F.niiAUE.rovsjes limitations dupouuoirde ceux qu'ils y cmployoient ; ils firent 
S£Su“ à la fin ouuertcment paroiftre , qu'ils ne vouloient de la Paix , que 
ce qu'il leur en falloir , pour nous faire perdre l’aduantage que la 
guerre' nous donnoit fur eux. Leur but rieftoit que de coniurer 
forage qui leur pendoit fur la telle, & de renuoycr fans rien faire 
deçales monts vne Armée, qui leur pouuoit tomber fur les bras, 
& porter peut-eftre à Milan, le fiege dont elle auroit deliuréCa- 
fal. r Nous auions défia pris Pigncrol ; ils demandoient qu'on le 
leur rendift aucc Suzc.quc nous tenions dés l’autre fois; fans vou- 
loir rien accordcr,dccc que nous demandionsdenoftrcpart,pour 
affcurancc de ce qu’ils nous promettoient de la leur, quand nous 
aurions dcfarmé.Ccla ne fe pouuoit. Car, fi le paflage que le Roy 
' s’eftoit referué par IeTraitté precedent, n'auoit pas empefehéque 
l'on n’euft enuahy depuis les Eftats de fes Alliez s combien eftoit-il 
à craindre qu'on nefift encore pis; lors que toutes festroupesau- 
roient repaffé les Alpes, commeon vouloir quelles fiffent,&que 
par la rellitution de ces deux places, qui luy donnoientlc moyen de 
les fecourirau bcfoin,il ne fe leroit laiffé autre entrée dâsl’Italie,que 
celle qu'il plairoit àMonfieur de Sauoye de luy donner? Les bel- 
les paroles , qui ne manquent iamais moins qu'en la bouebe de 
ceux qui les veulent moins tenir, ne nous eftoicntpascfpargnces 
de fon cofté. Mais de s'appuyer en vne affaire de fi grand poids 
lur la promelle nuë,& (ur la jimple foy de celuy, qui contre cc 
qu'il auoit promis vn peu deuant, s'eftoit de nouueau ioint aucc 
les Elpagnols; & qui vray-fcmblablemcnt en feroitdemefme,au- 
tant de fois qu'il eftimeroit gagner quclaue chofe aucc eux; c'euft 
cfté fans doute vne imprudence rcprochablc, à cc fage & clair- 
voyant M iniftre; qui ayant l'honncu r & les interefts d’vne puiffante 
Couronne entre les mains, ne pouuoit iaiffer tromper de la forte fon 
Maiftrcpourlafccondcfoisjfans fe rendre pour iamais indigne de 
la confianccqu’il auoit en luy. Ilfegardabicnauili decommettre 
ccttefaute. Non pas qu’il ne dcfiralt grandement lapaix,fuiuanr 
l'intention de fa Majefté, qui n’auoit prisIesarmes,quepourladon- 
ner à fes voifins; mais ay ât vn fi iurtc nijet de fe défier de ceux qui ve- 
noient de rompre tout fraifebement le dernier accord qu'ils autftét 
fait ; il crcut eftrc obligé de chercher pour l’execution de celuy 
qu’on vouloit faire, les iéurctez conuenables à l'importance d'vne 
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choie, qui regardoit le bien & le repos de route la Chreftienté. “• »<=• 
Surquoy ceux de l'autre Party n’ayant iamais voulu confcntir à R,,AT10 " > c » 
rien de ce que la raifon les condamnoit,ou d’offrir, ou d’accepter,, 
&l'enrremifc desMiniflrcs de fa SainClctc,dont ils auoient tous-<a»iu»»tTiMPj 
iours en apparence témoigné de fouhaitter la fatisfaCtion , cftant ' o " ^ 
demeurée par ce moyen inutilejlcRoyfutàfon très-grand regret ci Pjgmïroi. 
contraint de continuer encore la guerre quelque temps. Durant 
lequel, pour ne rien dire de la Sauoye , perfonne n’ignore ce qui 
fe pafia dans le Piémont, à Aueiglanc,à Saluces,àCarignan,& fi- 
nalement dans le Monfcrrat, à Calai. Celuy qui fonde les coeurs 
«les hommes, &qui porte ceux des Roys en fes mains, cognoif- 
fant que les Armes de fa Majefté n’auoient autre burque de main- 
tenir genereufement ceux que l’on vouloir iniuftement ruiner, 
accompagna toutes fes entreprifes de fi grandes & fi vifibles bé- 
nédictions ; que , fans la furprife de Mantoüc,qui pouuoit a fiez fa- 
cilement eftrc éuitée,&dont la Iuftice duCicl ncpermitla perte, 
que'pour le chaftiment d’vn Peuple, qui n'auoit point dans lame 
la véritable affeCtion qu’il deuoit a fon Prince ; on pouuoit dire, que 
toutes les victoires que fes Dçuanciers auoient autresfois emportées 
en ces pays-là, n’auoient rien de comparable en bon- heur, à celles 
qu’il y gaigna par tout où fes ennemis l'obligèrent de combattre. 

Le vifiige riant de la fortune eftvnfortdoux&fortpuiflantleurre 
à l’ambition d’vn Prince généreux. Le Roy ne le pouuoit defircr 
meilleur. Il auoit la force &l’occafion en la main, encore plus que 
la première fois;lefujet &ledroiCt ne luy manquoient pas. Il ne 
voyoit rien autour de luy, qui ne le conuiaft à quelque choie de 
plus haut, que ce qui l’auoit fait armer. Maisaymant mieux faire 
cognoiftrc Iafincerité de fes intentions àtous les Princes de l'Eu- 
ropc,qucfcntir la force de fes Armes à ceux quil’auoient contraint 
de les prendre; au lieu de les porterplusauant, comme illcpouuoit 
faire auecaduantagc:Ilenuoya fes AmbafladeursàlaDicttcde Ra- 
tilbonnc, pour faire cntcndreàl’Empercur,&aux Electeurs aflem- 
blcz en cclieu-là,les iuftes mouuemcns quil’auoientpoufleàprcn- 
dre la defenfe de Monficur de Mantouë,fans aucun deflein de l’em- 

I icfchcr de rendre àfaMajefté Impériale tous les honneurs & tous 
es relpeCts , quelle en pouuoit attendre, ny de blefler en façon 
quclconquclesdroiCts de l’Empire. Cétexpediet porta coup. La vé- 
rité de raffairc,qui peut-eftre îufqu’à lors auoit efté déguifée par des 
jMiniftrcsintereflez,ayante(lé nettement reprelèntéc deuant ceux; 
à qui la cognoiflancc en eftoit proprement deuë ; ils recogncu- 
rent combien la ruine d’vn Prince, qui n’auoit autre crime que 
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■m.dc. xxxi dëftre François, 6c pour cette raifon odieux aux Efpagnols, feroit 
■Ki xATiox de dcfagreablcà Dieu, Protecteur des innocensoppreffez : & combien 
r 1 Èsi' 1 depviî ta fuite de cette guerre , qui auoit défia epuife l’Allemagne de (es 
viLOiETiMps meilleurs foldats ,pouuoit cllre fatale à l'Empire, aufli bien quelle 
î. e tauoit elle aux Eftats de feii Monfieur de Sauoye ; que l’on luy 
PitK««.ou auoit prcfquc entièrement laide perdre, pour auoir le temps de 
prendre Cafal. Ces confidcrations les firent fagement refoudre 
a pacifier promptement les troubles d’Italie. A quoy le Roy de 
fa part apporta toute la difpofition qu'on peut defircrd’vn Prin- 
ce, comme il eft , plus équitable qu’ambitieux. Car prenant en- 
tière confiance aux bonnes intentions de fa Majefté Imperiale,5e 
s'adeurant que ce qui feroit refolu aucc elle dans vne fi celebrc 
aflcmbléc, à la veuë de tout ce que l’Allemagne a de plus grand, 
feroit exécuté de bonne foy,il enuoya tout aulfi tort à fes Am- 
badadeurs les pouuoirs requis en telles affaires. C'eftoit ce que 
les Efpagnols ne vouloicnt pas non plus que deuant. Mais non- 
obftant toutes les menées qu’ils firent dans la Cour Impériale, 
pour trauerfer la conclufion d’vn Paix, qui ne leur aggreoit pas; 
ceux qui auoient le véritable intereft à la conferuation des droits 
de l'Empire , dont on faifoit fcmblant qu’il s’agidoit en cette 
guerre, ayans repris en cette négociation l’authorité qui Ieurap- 
partenoit, s’en firent accroire par le Traitté du treziéme d'Oûo- 
bre mil fix cens trente. Et bien que les Ambadadeurs dcfaMa- 
jeflé euffent.cn beaucoup de chefs outrepade les ordres qui leur 
auoient efté donnez;lcdcfir du repos public eut neantmoins tant 
de pouuoir fur elle, qu'il confcntit à l'execution de ce qu’on auoit 
arrefté pour les affaires d'Italie, moyennant quelques précautions 
abfolument neccffaircs pour la feureté commune de tous les in- 
ceredez,& qui furent depuis accordées par le Traitté deCafal du 
vingt-fixiéme d‘0£fobre,& par lcsdeuxdeQuerafquc,quilefui- 
uirentjl'vn du fixiéme d'Auril ,& l’autredu dixncunéme deluin. 
Il ne tint pas toutesfois aux mefmes, que rien de tout cela ne tinft. 
L’Ambalfadeur d'Efpagnc , qui fut toufiours prefent aux deux 
dernières négociations, encore qu’aux poindfs quipouuoicnt re- 
garder fon Maiftrc , il eufl déclaré qu’ü n’auoit aucun pouuoir, 
n’oublia forte aucune de fubtilitez pour faire tout rompre. A peine 
fut conclue la première du cinjpiéme d’Auril,quc leOucde Fc- 
ria,qui n’y auoit pas voulu interuenir.encmpefcha l’effet par fon 
feul caprice ; aymant mieux laider les Eftats de l'Empereur en 
proyc à la mcrcy d’vn Prince conquérant, qui fouleuoit l’Allema- 
gne de toutes pans contre luy, & abandonner la Flandre, qui eftoit 
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en très-grand danger, que de fouffrir la paix en vne Prouincc , dont ZTTZTxxZ 
il dcfiroit ou laconqucfte entière , ou la ruine. Ces procedures don- Relation de 
noient, comme on peut iuger,dctres-iuftcs fujets de méfiance au c ‘ s ^r ' D , s r V» 
Roy. Toutcsfois fa Majeften'cn attribuant point tant la faute aux a ,,,.< l v,TiMF« 
Impériaux, dont il auoit en certaines chofcs recognu la finccrité, »hItah«,»o»n 
qu’a ceux qui pouuans défia plus en Allemagne que les Allemands pJ 0 N»îoI. D 
mefmesj auoient pris par indullric plus de part en 1a direâion de 
ceftcaffaire,quelarailonnevouloit;ellc aima mieux (émettre en 
danger d’eftre encore vne fois trompée, qucd’cftrcaccufée des mal- 
heurs qu'vnc plus longue diuifion attireroit fur fes voifins. Et quoy 
qu’il s’agift en cela de toute la fortune d'vne 'guerre , où l’on auoit 
aucc vne incroyable dépenfe employé de part & d’autir , plus de 
deux cents mille hommes ; & que d’ailleurs , il luy full en toutes fa- 
çons beaucoup plus vrile de garder ce qu’il auoit défia pris de plus 
commode à la feureté de fon Eftat, tant deçà que delà les monts, que 
de le rendre par vne Paix, dont la durée nepouuoit eftre quedou- 
teufe auec ceux qui n’y conlcntoient qu’à regret; il fc refolut pour- 
tant de l’cxecuter aucc la mefmc candeur 8c Ta mcfmc facilité, qu’il 
auoit témoignée auparauant en tout le relie. En quoy l’on ne peut 
dire , qu’il ait manqué d’vn feul point. V oyons fi les autres en firent 
demclmc. Ricnmoins. Ce ne furent de leur cofté que con trauen- 
tions mani fcflcs à ce qu’ils auoient promis. 

Le Duc de Feria, qui, comme nous allons dit cy-dcuant, n’eut 
iamais autre penfée que de renuerfer tout, n'auoit prefté fon con- 
fentement au T raide , que pour fe lauer du blafme que luy donnoit 
toute l’Italie d’eftre caufe de tous les malheurs qu'elle enduroir, & 
pour faire ccficr quelque temps les clameurs des propres fubjers de 
fonMaiflre,qui n'en pouuoientplus. llnel'auoit pas encore bien 
figné, que préparant toutes chofes pour le rompre, il en mit fccret- 
tement les fers au feu. Il ne fc peût mefrtae empefeher de dire alfez 
haut; que les affaires de l’Europe cflans cnchailnécs , comme elles 
elloient, les vnes auec les autres ; il clloit impofiible que l'Italie de- 
meurait en repos, pendant que tout le relie fe Droiiilloic. Sa cond ui- 
te a monltré depuis, qu’il en parloit comme fçauant; & que le défit 
lecret qu’il auoit de rompre laPaix, clloit l’efpritfamilier,quiluy 
reueloic quelle ne dureroit gucrcs. Nul nepeutcllre meilleur pro- 
phète dcscholcsà venir, que ccluy qui doit eftre luy-mefmevn des 
exécuteurs de cequ’il annonce. On ne fut pas long-temps fans voir 
éclorre vne partie de fa prediûion. La Rcyne-Merc,& Monficur 
frere de fa Majeîlé , preuenus par les confcils de quclques-vns qu’on 
fçait, s'eftoient infenfiblement engagez à des deileins non moins 
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M . dc. xxxi- preiudiciablesà l'Ellat, que contraires à leur naturel. Onfomente 
Relation de fous main leur mécontentement, comme vn leuainproprea trou- 
es ojri s'ist blcr le Royaume. On leur enuoye de l’argent, on leur leuc des hom- 
ojiLqvi Tf Mrs mes au dehors , & par vnc charité dangereufc,on les ayde tant qu on 
enItaue.povk peut à le rendre coupables des maux que les diui fions ciuilesont ac- 
p'oNEaoi couftumé d'engendrer. Cependant le Duc de Feria n’accomplit rien 

dccc qui concerne l’execution duTraiûé. Ses troupes, qu il auoit 
promis de licenticr fur la fin dc Iuillet,eftoient encore (ur pied au 
commencement de Septembre. Le manquement des eftapes lcruoit 
dc prétexte à ccTctardemcnt; mais cncffet,cen eftoitque pour auoit 
le loifir d’écouter ce que produiroientdanslc cœur delà France les 

f 'ratiqucsfecrettes que les Mimftres d’Efpagnc y faifoient. Çe qui 
ut caulè qu’on prit dc nouucaux delais pour la reftitution des pla- 
ces. Il fait plus. Il auoit ratifié la promette que le Baron dcGalalïc 
auoit faite par écrit, que toutes les troupes I mpcrialcs fe rctircroicnt; 
& Içauoit bien la parole que le mcfmc auoit donnée, que le régiment 
dc Châmboui g (croit du nombre. Nonobftant tout cela, il s opiniâ- 
tre à retenir ce régiment aucc celuy de Salin ; bien que la garnifon 
de Milan n’ait point accoulluméd’eltre compofëc d’Eltrangers. Il 
le faifoit, pourellrc en eftat par le moyen des OfficierS'deccs deux 
regimcnts-li d’attirer, quand il luy plairoit, dans l’Italie vn corps 
defix mille Allemands, & d'auoircn referue outre cela, dans le pais, 
tous les Italiens, qu’il potiuoitleucraufii-to(l,& qu’il ne pouuoit 
tenir fur pied auec les-autres , fans empefeher larcflitutiondespla- 
ccs, qu’il dcfiroit tarit de nous arracher des mains. On s’en plaind ; 
il répond , que c’cfl pour faire trauailler les Allcmandsaux fortifica- 
tions qu’il defl'cignc, au lieu des I taliens & des Efpagnols , qui ne s’y 
veulent pas employer. Couleur fi foible, que l’on voyoitaifément 
au trauersla mauuaife foy dc celuy qui s’en lcruoit. Elle ne parût pas 
moins en tout le relie. Il s’clloit encore obligé d’enuoyer en Flan- 
dres fix mille hommes de picd,& mille chcuaux d’vne part , & trois 
mille piétons auec cinq cens chcuaux dc l’autre , au lieu du re- 

Î ;iment de Chambourg. Les grands préparatifs que faifoient lors 
es Hollandois contre fon Mailtre , ne luy demandoient pas vn 

* moindre fccours. Et toutesfois il fevid par le fidcllecontrerollc qui 

en fut tenu , qu’il ne pafla de ce nombre- là par les Grifons ,quc cinq 
mille huiâ cents hommes de pied en tout ; le relie ayant fous le pré- 
texte d’vn liccnticment cité difperfé dans le Milanois , afin dc l'y 

i )ouuoirretrouucr,auiri-toll qu’on en aurait befoin. PourlaCaua- 
cricdcmcfme; on en retint plus qu’on rien congédia. Tout cela, 
comme on fçeut depuis , auec delfein dc faire couler en Lorraine les 
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troupes dont on n’auoit plus tant debefoinen Flandres ;{i le Roy, M . d c. an' 
qui voyoitdcloinoù ce deffein alloit, n’cuftfait cognoiftre qu’il ne Rilatioh oi 
le crouuoit pas bon. Parmy toutes ces contrcucntions,Ics Efpagnols 
prcffcnt fourdement l’Empereur de leur faire remettre Mantoüc en - QV11QVI TEMPS 
trcles mains. N’ayanspcûgaignerccpoinâ: fur la bonne foydefa £>,lT * ll, - rov * 
Majefté Impériale, quelques offres auantageufes qu'ils luy feeuffent p,' 0 .n *roi. ° * 
faire; ils corrompent le Colonel Colored, qui commandoit de- 
dans ; & fur l'cfpcrancc qu'il leur donne , font aduancer le régiment 
de Chambourg pour s'y ietter , comme infalliblcmcnt ils euffent 
fait , fi d’autres chefs plus fidèles que luy n'y euffent prompte - 
ment^ourueu , après que la trahifon fuft dcoouuerte. Ce qui fc paffa 
prcfquccnmefmc temps fur le fait de l'inucftiturc dcsDuchcz de 
Mantoiie & de Montferrat , n'cft pas vn moindre témoignage de 
leur mauuaife intention. Par le premier Traiétede Querafquc,l’Em- 
percurauoit promis de l’cnuoycr dans certain temps. Les Efpagnols 
s’y oppoferent auec vnc extrême violence ; iufqu'à vouloir rom- 
pre auec luy là deffus, s’il y fatisfaifoit. Mais voyansqu’ils n'auoient 
peûcmpefchcr à lafin,qu’aprésvnc infinité de remi(es,&: de lon- 

f ucurs affcûécs au prciudicc des T raiâcz precedens , elle ne fuft de- 
urée en execution du dernier ; voicy dequoy ils s'aduifcnt.Le lende- 
main delà deliurancc de ceftepicce, ils font publier en la Chancelle- 
rie Impériale vna&e, par lequel elle eft déclarée nulle, au cas que le 
traiüedcRatifbonnc nefoit exécuté prccifémét de point en point. 

Qujvne condition de cefte forte adiouitée fecrettement contre la te- 
neur de pluficurs T raiétez , qui portent en termes exprès , quelle fe- 
roit donnée purement &fimplemcnt , fans aucune limitation, ne 
demeure fans cffetic'eft ce que pcrfonnc nereuoqiieraiamaisen dou- 
te, s’il n’eft preuenu de quelque paftion, qui luy trouble le iugement : 
eftant tres-ccrtain, qu’vn aile priué tel que ccluy-là, faiti la follici- 
tation particulière d'vnc des parties , au prciudicc, & fans le confen- 
temcntdc l'autre , ne peut déroger en aucune manière aux conuen- 
tionsfoIennellcsd’vnTraicfté conclu publiquement entre pluficurs 
intereffez. Mais ils préparaient de bonne heure cét artifice, afin que 
par les explications qu’ils fe donneraient eux-mefmes là deffus en 
leur propre fait, il fuit toufiours en leur puiffance de rendre quelque 
iour inutile , ce qui ne leurauoit iamais cfté agréable : en fuppofànr, 
comme il ferait bien aifé, quand il leur plairait, que la conduite de 
Monficur de Mantoiie , des a étions duquel ils feraient les interpré- 
tés & les iuges, auroit quelque chofc de contraire auTraicté de Ra- 
tilbonne. S’ils cffeûuoient fil mal en ces païs-là ce qu’ils auoient pro- 
mis, ils ne procedoicnt pas ailleurs de meilleure foy. LcComtc de 
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m . dc. xxxi. - Merode,& fon Lieutenant, l’vn& l’autre dependans beaucoup pkis 
Rïl at ion Di du Duc de Feria , que de l'Empereur , commcttoient toutes fortesde 
ce qvi s ist violences dans lcsGrifons,où pour lors ilscommandoient,afindc 
^«t^t D TE>.rs nous obliger par le îuflc rcfléntiment que nous en pourrions auoir, 
miTAiiE.povA veniràquelque rupture: fans parler dcce qu’au preiudiccdcl'ac- 
fîoMiàot. DE cord ils y retindrent nuiétouneuf cens hommes des troupes Efpa- 
gnolcs qui palToient , pour renforcer les leurs. D’autre cofté , Mon- 
iteur de Sauoye ne donnoit pas non plus, en ce qui letouchoit.au 
Roy, tout le contentement que fa Majeftcs’cneftoitpromifc. Elle 
auoit crcu.que fon Altelfe s’eflant par le Trardé dc Paix dégagée 
dc l'vnion qu’il auoit auec les Efpagnols ; fc rcfouuicndroit,<^ie les 
François, pendant qu’ils cftoicnc fes ennemis, auoient plusfoigncu- 
lement procuré fes auantages, que ceux mefmes,pour lefqucls le feu 
Duc fon pere auoit facrifié fes Eftats & fa vie ; Et que fc reprefentant, 
combien elloit fatale à fa maifon fa diuifion d’auec la France , fuy- 
uant ce que l’experience en auoit défia fait voir trois fois depuis vn 
fieele ; il tafeheroit par tous moyens dcrcucnirdans l’alliance de là 
Majefté ; où fes PredecdTcurs ont toufiours trouué la commodité 
de leurs fubjets , la feureté de leurs Eftats , & le véritable appuyde 
leur famille. Neantmoins au mefme temps, que le Roy donnoit fon 
confentement pour ce fauorable partage qu’il luy fit faire dans le 
Montfcrrat,& que fuyuant les ordres, en luy rendant la Sauoye , on 
luy promettoitla reftitutiondu refte.qu’on auoit pris fur luy dans 
lePicmont ; on découurit que l’Abbé Sca^lia , l’vn de fes principaux 
Miniftres,eftoit partyd’Efpagnc, charge d’argent &dc bien-faits, 
pour aller aux dcfpens du Roy Catholique, pourfuyure vne ligue en. 
Angleterre contre la France , auec charge d’y faire plufieurs propo- 
fitionsfort éloignées de ce que l’on monftroit en apparence deibu- 
haiterkplus. Le foupçonque donnacc voyage, fut redoublé par 
celuy qu’on eut aduis que Monficur le Cardinal de Sauoye alloir 
faire en Flandres ; où, félonies mefures qu’il auoit prifes ,il le deuoic 
rendre iuftement fur le point que la Rcync-Merc y arriuoit ; fi fa 
Majefté ne luy euft fait cognoiftre en partant , combien celle vifitc 
dc l’Infante luy pouuoit donner d’ombrage en celle faifon-là. Dc 

{ ilus.lc Baron de Sainâ Roman , apres auoir conféré dis Milan auec 
c Duc de Feria, & dans Turin auccl’Ambartadeurd’Efpagnc,paflà 
fous les palfc-ports dc fon Altclfe , de Piémont en Languedoc, pour 
y faire vne lcuée de quatre Régiments fur les commiftions de Mon- 
iteur frere du Roy , dont il fut trouué laifi. A mefure que cela fc 
faifoit , on donnoit ordre qu’on enuoyall d’Italie à Barcclonne cinq 
cens Efpagnols, auec deux mille Italiens, pour les employer au def- 
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fcin qu'vn chacun le peut figurer. Les lettres du Conue de la Roque mTdcTxxxÎT 
l'expliquèrent aflez clairement à^eux entre les mains defquels elles Relation se 
tombèrent. Ilydonnoitaduis auRoy d'Efpagnefon MaiftrCjdcs 0 ' Q ~ yi SEST 
rcfolutionsprifesauccfon Altcfle,dc trauaillerà rendre immortel- 
leslcs diuilionsde la France, en portant les mécontentemcns de la «“^aih.pova 
R eyne-Mcre,&dcMonfieur frère du Royàtcl point, qu’ils en de- 
uinflent irréconciliables , & que l’on pcûlt par ce moyen donner à 
la Fiance ( ce (ont les mots mclmes) %‘nu buttai bcndtt.'T out ccla,quoy 
que fort éloigné de ce qu'vn chacun deuoit côtribuerà celte franche 
réunion des cfprits , tanc fouhaitée de tout le relie du monde, n'em- 
pelcha point que fa Majefté, qui defiroir plus la Paix que ceux à qui 
elle eftoit plus necclTaire qu aluy , ne fatishlt ponctuellement, com- 
me on peut voir, à la reftitution des places portées par les TraiCtcz. 

Mais ceux quin'auoicnt rien fait de tout ce qu'ils auoient promis, 
que pour nous obligera leur rendre ce que nousauions emporté fur 
eux , ne fc fouciercnt gucres d'acheuer le rcltc, quand ils eurent vnc 
fois entre leurs mains, ce qu'ils ne vouloient que retirera quelque 
prix que ce fuit d'entre les noltrcs. On fomme le Duc de Feria de te- 
nir la parole qu'il auoit donnée , fumant ce que témoignoient les let- 
tres des Minières de fa Sain dicté , d’cnuoycraufli-toït qu'on auroit 
rcflitué les places , les Regithents lpecifiez , ou en Allemagne, ou en 
Sardaigne > ou en Sicile. Il répond qu'il n'y cft plus oblige, & qu’il n'a 
de troupes, que ce qu’il en peut tenir ; quoy que les plaintes de tout le 
Milanois vérifient clairement, qu'il y paye dix mille hommes; & 
qu'il foie trcs-certain , qu’au lieu de vingt compagnies d'EfpagnoIs, 
que le Roy Catholique y fouloit auoir en temps de Paix, il y en ait 
maintenant cinquante-trois, outre les dix-neuf d'Eltrangers. Pour 
la Caualcrie de N aples , qui deuoit élire congédiée en mefme temps, 
iln’cnuoya demander le partageàfaSainctecé, que le plus tard qu’il 
peut, & lors qu’il iugcaqu’ellc luy refulcroit, à caufe des loupçons 
de la maladie con tagieufe. Et tan t s’en faut que fur les iuilcs inllan- 
ccsquon luy en fit plufieursfois,il liccntiall routes ces troupes ex- 
traordinaires, qu’on vid au contraire paroiltre vn renfort de Caua- 
lcrie nouucllcment leuéepar le Marquisde Rangon;qui fouspre- 
textede ne fçauoii par où fc retirer, s’arrelta contre leTraiCté fur les 
confinsdu Milanois; Et quantité d’Officicrs , attendans que Mon- 
iteur le Légat de Ferrarclcur permiitdc partir au Royaume de Na- 
pleSjOÙl on feignoitdc les enuoyer pour les reformcr,nc peurentlc 
tenir de recognoiltrc à quelqucs-vns, que c’eftoit pourfairede nou- 
uelles leuées qu’ils y alloicnt. Pendant tout cela, l'on côtinuc àietter 
dans les Grifons les femcnccs de celte difeorde, qu’on y a toufiours 
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M dc. xxxi. entretenue le plus qu’on a peu , pour en rendre la conqucfte plus fa- 
Relation Di cile ,lors que la fortune en ouunrait l’occafion. Et bien qu'on prêt 
CI <ivi 5 «ST fj^lcDuc dc Feria, d’accommoder leurs differents aueclcsValtc- 
qsiLÔiiTiMPs lins , & de faire reparer les contraucntions du Traité deM ouçon > 
in Italie.povr il nc s ’ cn mift jamais en peine ; eftant bien aife dc laifler toufiours les 
p!o«Àoi. 01 cliofes en cet eftat,afin d'auoir vn fujet tout preft, pour leur dref- 
fer vne querelle , quand il le.trouueroit à propos. A ce dcfl’cin il mit 
ordre , que les troupes qui s’en retirèrent, demeurèrent aux enui- 
10ns , fans s’éloigner de plusd’vnc iournée ,&qu'vnc partie de leurs 
munitions dc guerre ayant efté cachée dans Chiauennes, en forme 
dcballcsde marchandée , l'autre futlaiffée fur la frontière, dans vn 
Chaftcau de l’Archiduc Lcopoldc. Qui d'ailleurs eftant échauffé 
par le mefme , fc mit incontinent à faire des demandes iniuftes , & 
du tout extraordinaires aux Grifons, autc menaces , que s'ils ne con- 
defeendoient à ce qu’il defiroit d’eux , il leur feroit refentir le tort 

J iu'ils auoient de le luy refufer. Il n’en fallait pas dauantage, pour 
aire cognoiftre vifiblement combien peu d’affe&ion auoient à la 
Paix ceux qui l’entamoicnt par tout en tant de façons. Le Roy ju- 
geant allez où tout cela tendoit , fait par plufieurs dépefehes enten- 
dre tant aux Miniftres de fa Sainteté, qu’auBarondcGalalfc, cc 
qu'il eftima plus à propos là dc(fus,poùr ramener parvoyes amia- 
bles toutes cnofes à leur vray point, ôe les induire à faire exécuter cc 
qui reftoit à faire dc l’autre cofté. Mais tout cela fut en vain. Car 
au lieu dc faire raifon à fa Majcfté,fut la réduction dc lagarnifon 
du Milanois,fur le licenticment des Eftrangers, &fur laccfiâtion 
des nouuelles leuées , dont nous auons parlé , comme aufti fur la 
refticution de l'Artillerie de Monfieur de Mantoüc,& des biens des 
Montfcrrins.quc nous auons palfés fous filcnCc : au lieu d’accom- 
moder les differens dc la Valtclinc,& dc leuer toutes fortes dc jalou- 
fies , on enuoye faire par Monfieur Pancirole , Nonce de fa Sainte- 
té , & par le fieur Mazarin , dc grandes plaintes , de ce que Monfieur 
dc Mantoüe a quelques foldats François dans fes garnifons de Man- 
toiic & dc Cafai , St que les Grifons font quelques leuées, & fc forti- 
fient en leurs Païs. A ces plaintes , le Duc de Feria , qui les formoir, 
adiouftc des menaces ; qui portent couuertcmenr vne déclaration dc 
nouuellc guerre , au cas que l’on n’y pouruoye félon Ta fantafie , c’cft 
a dire, au cas que l’on n’expofe tellement les vns& les autres à fadif- 
cretion, qu’il foitenlapuiffance des Efpagnolsdc s’en rendre mai - 
ftres fans refiftancc , quand bon leur femblera ; apres auoir effayé 
vainement par deux fois d'en venir à bout par force. On vid tout 
aufli-toft où vifoit cét artifice ; quieftoit de chercher dans le refus de 
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ce qu'on demandoit iniuftemcflt le prétexte de recommencer de u . D c . XII J 
nouueaux troubles , & de rcietter fur nous la caufc du mal qu'on fe Re iatiom ci 
préparait à faire. Toutes les propofitions qui luyauoient efté fai- c * Q ~? fI S EST 
tes de nollrc part , eftoient eflcnticlles , & apres auoir ellé pourfuy-^nqvtTmri 
uies pendant la négociation , auoient efté décidées par les T raiétez. *nItau»,»o»» 
Celles qu'il faifoit de la fienne, n’auoient autre fondement que le p* 0 n *aol. ° * 
defirqu'ila de troubler la Paix,au(li-toft qu’il en trouucra le moyen. 

Il ne faut que fçauoir comme l'affaire fe paffa pour le cognoiftrc. 

Monfieur de Mantoiie fe voyantprefié des Efpagnols, auoir receu 
dansCafal fix régiments de gens de pied, & fix compagnies de Ca- 
ualcric, tous François , conduits par vn Marcfchal de camp de fa 
Majefté,qui eftoit maiftre abfoludelaVillc,dc la citadelle, & du 
Chaltcau. Cela redoubloit la jaloufic de ceux qui ne pouuoicnt voir 
ce lieu là fans regret en la puiffanced’vn Prince, que fanailfance lie 
auccnous. Pour la faire ceffer, il futconuenu, que les chofes prcal- 
lablesayanscftc exécutées, les places du Mantoüan &duMontfcr- 
rat feraient rcmifesen la libre difpofition de Monfieurdc Mantoiie, 

& que les garnifons qui y feroient rcilablics, ne dépendraient que de 
luy,pourcn vfer, comme fesPredcceffcurs,en telle forte, quelles 
ne peuflcnt donner aucun îullc fu jet d'ombrage aux voifins. Ce font 
les trois conditions preferites par le lo.article du traiétc de Ratilbon- 
nc. Tout cela fut ponctuellement exécuté dellors,&s'obfcruc en- 
core fïreligieufement à celle heure, qu'il ne s’y peut rien defirerda- 
uantage : Monfieur de Mantoiie , & Monfieur du Mayne fon fils, 
ellansauiourd'huy les maiflrcs abfolus de ccsdcux places, aucc plein 
pouuoir d’y nommer , changer , Si retrancher , comme bon leur 
lcmble , tous les chefs, officiers & foldats,quiy font en garnifon, 
fans que perfonne qu’eux en prenne cognoifl'ance. Car quant à ce 
que porte l’écrit du Duc de Fcria , qu'il y a trois cens cinquante Fran- 
çois dans Mantoiie , & ie ne fçay combien dans Cafal , cela n’em- 
pefche pas que ceux qui les y ont mis n’en dilpofent entièrement. 

Et ce ferait chofc ridicule de croire, qu'vne petite poignée de gens 
comme cela , qui fuffit à peine pour empefeher vne lurprife , fùll ca- 
pable d'entreprendre fur l'Eftat de Milan. L'animofité des Efpa- 
gnols a tellement épuifé d'hommes ce païs-là durant ces derniers 
troubles , qu’à peine y en cfl-il feulement relié pour le labourer. 

Si pour fubuenir à ce defaut , Monfieur de Mantoiie a pris quel- 
ques François, ou des troupes de la Seigneurie de Venife, ou de fes 
terres , comme il a fait des Suilfes, des Corfes , des Ncapolitains, 

Si des Milanois,qu’a-il fait , que ce que la raifon luy permettoit, 

§i la ncceflité l’obligeoit de faire ? Quelle imullicc , ou quelle 
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w. oc. xxii. rigueur (èroit-ce, qu’vnc nation qui cherche de tout temps l’exer- 
Relation oi cicedés armes d’vn bout du monde à l'autre , Sc qui fait auiourd'huy 
et qjM s'ist l a plas grande partie des Armées mefmes de l’Empereur, fullparti- 
qv , Kj,, ti«p i culierement forclole de pouuoir feruir vn Prince amy de ccfte Cou - 
inItaliïjPovr r*o nnc , pour la garde de les places ? On n’a iamais parlé de cela pen- 
Picnsroi. °* dant la négociation de la Paix. Le Trai&é de Ratilbonnc n'en con- 
tient pas vn fcul mot. Durant ceux de Qucrafquc , il en fut à la véri- 
té mis vnc fois quelque chofe en auant ; mais ceux qui le propole- 
rent,eftans demeurez ou muets ou fatisfaits fur les relpon les qu’on 
leur fit là deflus ; le Baron de Galaflc forcé par la raifon,con(cntit 
que Moniteur de Mantoüe pûfl tirer de fes Alliez & de fesvoifins, 
dequoy garder fes places , dont autrement la reftitucion luy euft cfté 
inutile, veu que fes Eftats ruinez & dépeuplez n’y fuffifoient pas. Et 
fçachantqu'ily vouloit faire entrer des François, venus des troupes 
deVenifc, il ne demanda pour toute autre choie, fi ce n’elt qu'au 
moins toute la garnifon n'en fuft pas compofée. Mais les autres 
Ducs, dit-on, ne fc feruoienc pasde François. On répond à cela; 
qu'ils ne s’en feruoient pasde vray , pour ce que l'cftat de leurs aflài- 
res ne le requeroit pas ; mais que fi quelque confidcration les y euft 
obligez , il leur cftoit permis d'en auoir : & qu’en matière d'vlage les 
loix veulent qu'on réglé le droit d’vn chacun, par ce qu’il a peû faire, 
& non pas parce qu’il a fait, ne fe pouuancdirc qu’vn Prince, ou 

3 uelque autre Seigneur que ce foit , ait perdu la faculté de receuoir 
es couruées, des contributions, & pareilles redcuances extraordi- 
naires , que des fubjets doiuent en certains cas , pource que fes Prede- 
celTcurs n’ont pas eu le foin , ou le befoin dclesexiger. Que fi les 
deuanciers du Duc de maintenant euflcnt cfté réduits à la neccllité 
de chercher de l'alfiftance chez leurs voifius , il n’y auoit point de 
doute qu’ils n’eulfcnt peû auoir recours, aulfi bien quccclui-cy, aux 
François , principalement s'ils euflcnt eu des terres en France com- 
me luy. Que s'il falloit s’arrefter prccifément à ce qu’ils ont fait, 
fans confidcrer aucunement le droit qu’ils ont eu de faire en cela 
tout ce qui leur fembloit plus expédient ; par la mefme raifon qu’on 
veut maintenant empefener Monfieur de Mantoüe defe feruir de 
François, on pourroit en fuitcl’obligerà n'auoir point du tout de 
garnifon dans Mantoüe, à n’en auoir qu’vnc de deux ou trois cents 
hommes dans Calai, & finalement à remettre fes meilleures Villes 
entre les mains des Efpagnols, quand ils les luy demanderoient; 
pource que fes Prcdecefleurscn vfoient de la forte , eftans fous la 
protcftiond'Efpagne.ou pour le moins hors de l’apprchcnfion qu’il 
a maintenant de ceux , qui depuis trois années l'ont attaqué défi» 

deux 
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deux fois. Qu’eftant donc certain , fuiuant ce qu’on vient de dire, « 
que les garnifons dcMantouë & de Cafal,àpeine capables d’em- r ‘ ia ’ io " ijt 
pefeher ces places d’eftre furprifes , le font encore bien moins de ' oir"! 
rien entreprendre fur leurs voilîns ; citant certain que les Fran-'^* l<lïETlMïi , 
qois qui (ont entrez dans Mantoüe , des trouppes de la Repu- îo’/ûSl'â 
blique, & ce peu qu'il y en peut auoir dans Calai , dépendent si l’itniàoù 
abfolument de Moniteur de Mantouë fcul , oui les loge , & les 
change, les retranche, & les accroill, comme il veut , citant cer- 
tain que ceux qui l’ont précédé, ont peu faire ce qu'il fait auiour- 
d'huy , comme infalhblement ils enflent fait, s'ils fe fuflent trou- 
ucz au mcfme cftat; puisqu'il n’y auoit ny loy ny conuenrion qui 
leur defendift de le faire: il paroift cuidemment, que c’eft la haine 
feule de laNation, qui porte leGouuerneur de Milan à faire des 
propolîtionsfidérai(onnablcs,&dont il ne s’eft iamais ouuert,que 
apres que nous auons eu rendu Pignerol,Suzc & Aueiglanc; afin 
d’auoir vn prétexte de garder ,ccs troupes extraordinaircs,que con- 
tre fa promefle il tient toufiours fur pied, pour confommçr fes 
voilîns endépenfe par la ia|oufic q\ul)cur donne, qo faire quel- 
que nouuelle entrçpnfe fur cux.Que pour en auoir mieu^c le moyen, 
jl demande non feulement qu’on chaflè les Franqoisdc ces licux-1», 
ce qui de foy-mefmc n’clt pas moins iniurieux qu’arrogant, mai? 
que lesSuiflès & les Italiens piefmes, qui onteflé au fcruicc de la 
République, en fortent auflî. Que l’pn paflè mefmciufqu’à vou- 
loir faire licenticr toute la gamiïbn. Que par ces degrez on mon- < 

tera peu à peu iufqu a l’audace de vouloir que Monueur de Man- 
touë luy-mefme fc retire, ou qu’il fouffre pour le moins, qu’en 
la place de ceux qu’on luy veut ofler,onluy enuoye vne colonie 
d’Efpagnols ; puis qu’aulfi bien ayant félon leur fens contreucnu 
pour ce regard au Traitté de Ratilbonne,& rendu parce moyen 
ion inueftiture de nulle force & valeur, fuiuanr l’a&efccret dont 
il a cy-deuant çfté fait mention , il ,ne dw plus eftre .reçogncu 
pour Duc de Mantoüe. Quec’cftentiereipentfcmocquerdel’cn- 
tremife de fa Sain&eté , & par vn procédé rçmply de fuperchc- 
rie, faire feruir vn Traitté lolcnncl refolu en prcfcnce de les Mi- 
niftres, de voile au deflein qu’il a, de troubler le repos du pays; te- 
nant en incertitude par des interprétations ,& refcrucs frauduleu- 
fes la condition d’vn Prince Sqqueramjfitrenu/jriant par des a&es 
dandeftins le fondement delajPapt &dc,la ( lcureté publique, au 
grand fcandale de toute la Chrcftienté. Cc’fl: pour ce qui regarde le 
fait d’Italie. Voyons ce qui concerne IcS/Grifons. 

La mémoire encore route fraifçhedçs maux que cette dernier* 
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m. dc. xxxi. inuafion leur auoit fait (ouffrir , 1 apprchcnfion de ceux dont les 
Relation de lettres foudroyantes dc l’Archiduc les menacjoient tous les iours, 
CI <tyi e’est au cas - u 'ji s nc pliaffent fous luy , & la cognoiffance certaine des 
ZliXZ artifices auec lel'qucls le Duc de Feria tafehoit à les diuifcr entre 
■n ItalhjPova eux , pour fc faire l’ouuerturc qu’il chcrchoit , eftoient autant 
pÎoneaoe. de raifons tres-preffantes, qui les obligeoient de pouruoir à leur 
feureté; fe voyans encore enuironnez des mefmcs trouppes,qui 
par le Traitté fe deuoient retirer. A cét effet ils enrollcnt leur mi- 
lice, méfiée dc quelque petit nombre de foldats pris parmy leurs 
voifins, au lieu de ceux que la guerre St la pelle lcurauoientoûcz; 
6c retranchans leurs paffages s'efforcent de les mettre en tel cftat, 
que l’entrée n’en foit plus fi facile dorcfnauant aux Eftrangers, que 
elle auoit clic iufques alors. Voila que l’on cric tout aufli toft, 

3 ue c’cft vne infraction manifefte , qui mettant le Milanois en 
anger,remettroit le feu par rout,fi l’on ne la reparoit prompte- 
ment, félon le defir dc ceux qui s’en plaignoient. Le Traitté dc 
Ratilbonne eftmisencorc là deffusen auant. On pouuoit,fil'on 
euft voulu fe contenter de refpondre fur ce poinâ, qu’en ce T raitté 
là les Ambaffadeurs du Roy, ayans, comme nous auons défia dit, 
excédé leur pouuoir en beaucoup d’articles, fa Màjefté nel’a iamais 
approuué, que pour ce qui concerne les affaires d’Italie , fous les 
conditions adiouftées depuis. Mais fans s’arrefter à cette defenfc, 
quoy que ttes-pertinente & tresfortc ; on fouftient, quc,quand bien 
on s’y foumettroit pourtour le refte,ilnc contient rien qui puific 
fonder tant foit peu la plainte qu’on fait. Que l’article douzième 
porte à la vérité, que les fortifications faites en ce* pays-là par les 
Impériaux feraient démolies, & que perfonne nc pourrait plus à 
l’aduenir occuper leurs paffages , ny les fortifier ; mais que cette 
elaufe y fut mife à lapourfuitre dcsMiniftres du Roy, qui voyans 
qu’on auoit efté contraint de recommencer auec l’Empereur, ce 
qu’on croyoit auoir finy auec l’Efpagnol , voulurent empefeher 
par là qu'il ne fuft encore au pouuoir de l’Efpagnol, de recommen- 
cer ce qu’on alloit terminer auec l’Empereur. Que toornercette 
précaution contre ceux en fimcurdefqucls elle fut inferée ;cft vne 
interprétation fi ridicule, qu’il faut renoncer expreffément au fens 
commun pour la reccuoir;eftant horsdctouteapparcnce,quedes 
Peuples libres, & qui ne dépendent purement que d’cux-mefmes, 
fe foient volontairement priuez du pouuoir d’affcurcrlalibertéde 
leur Nation,contrc ceux qui la voudraient opprimer. Qu’autrc- 
mcnt,lcs mots d‘occuper,Sc dc fortifier ,ïc rapportansaux mefmes per- 
. fonnes , onpourroit fe plaindre de ce qu’ils occupent leur propre 
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pays.au (fi bien que l'on fe plaint de cc qu'ils le fortifient ;&deman- ,< - oc - XXJ£ '- 
derauffi iuftement qu’ils l'abandonncnt.comme on demande qu’ils r,1 - at:ch , »» 
cc fient de le rcmparcr. Ces réponfes elloient fi preflantes, & fi r î 
claires , quelles ne fouffroicnt point de réplique. Maisceux qui qviubxt»**” 
necoutcnt pas volontiers la rai ion , quand ils ont la force en main, ** j'akt’o **’ 
ne s’en payèrent pàs. Le Duc de Feria, qui tant que nous auions Pionixoi. 
eu les armes à la main en Italie, auoit toufiours parle ciuilcment, 
fe voyant lors fcul fur le théâtre , & nous fentant éloignez , fie 
le brauachc, à l’imitation du Capitan de la Comédie , Se conti- 
nuant fes menées ordinaires, porta fes menaces iufqua tclpoinû; 
que le Roy preuoyant de loin les inconuenicns qu'vne plus lon- 
gue tolérance pourrait engendrer , prit refolution d’y pouruoir 
en temps Se lieu , fuiuant les ordres qu’il enuoya fur ce fujet à 
fes Minilltes. Le mal croifiânt tous les iours,& Monfieur leMa- 
rclchal de Toiras cftant lors abfent.Monficur Scruicn.Ambafla- 
deur extraordinaire de fa Majefté, parlant pour tous deux, infor- 
ma Monfieur de Sauoyc des commandemens qu’ils auoient rc- 
ccus , auec vnc fuffifance égale à l'imporcance de l'a&ion. Son 
difeours eut plufieurs parties. le rapporteray briéuement les prin- 
cipales. Apres que par vn fommairc récit de ce qui s'eftpafié de- 

f mis quelques années en Italie, il luy eut fait remarquer combien 
es procedures iniultes des Efpagnols eftoicnc éloignées des bon- 
nes intentions des François , il luy fit pareillement recognoiftre 
par vne naïue reprefentation de ce qui fe pafloit pour lors , que 
comme les premiers n'auoicnt autre but que d’eftendre leur do- * 

mination , celuy dej autres n’eftoir que de confirmer à chacun le 
lien. A quel propos , luy dit-il, vouloir empefeher que des Peu- 
ples indépendans , Se qui ne relcucnt de perlonnc , recherchent 
chez eux-mefmes les moyens de fe garentir d'vnc inuafion fem- 
blable à celle donc tout fraifehement ils viennent de fe deliurer! 

A quel propos s'opiniaflrer à faire fortir quelques foldats qu'on a 
fait entrer de leur confentemcntdansMantouë,& quelques Offi- 
ciers que Monfieur du Maine a mis dans Calai ; pour cela feu- 
lement qu'ils font François :puifque lors que l’on traitcoic tous les 
poin&s de la Paix , Se l’ordre que l’on tiendrait en l'execution, 
on ne fit iamaisautre inllancelà dcflus,fi cc n’cll que les François 
ne demeureraient plus les Maiftrcs de ces places, auec vn corps de 
gens de guerre, capable de donner ialoufic; tel qu’ils l’y auoient 
eu durant le dernier fiege ? N'eft-cc pas entreprendre d'impofer 
des loix dans les lieux mefmcs où ils n’ont rien à commander, & 
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m. dc. xxxi. s’attribuer l’authorité de preferire aux Souuerains la forme qu’ils 
Rilatiom di doiuent garder en la conduite de leurs propres Effets?Etquine rc- 
”sVs' dlpvi^ cognoift tout clairement, que les efperances que le Duc dc Feria 
TiMri donne, comme on lirait, a Ion Mai lire, de ioindre par vn nouucl 
en 1 rALii.pov» çjfort l’Effet des Grifons auec ccluy^de Milan ; les pourfuittes 
Pwnuloi. 0 * qu'il fait de chaflcr ce peu de François qui font demeurez auecque 
(on fccu mefmc.aux lieux qu'ils ont mieux défendus qu’il nleuft 
voulu ; & les diuerfes coniurations que l’on trame couuertcmenr 
contre la France, pour diuertir le fecours quelle pourrait donner 
à ceux qu’on a deflein d'aflailln ; font non feulement des témoi- 
gnages vifibles,mais des effets palpables d’vnc refolution prife de 
longue main en Efpagnc de scieuer à l’vfurpation entière de l’I- 
talie , fur la ruine de tous ceux qui n’adherent pas à fon ambi- 
tion î A prefent donc qu’on! eft f ur fe poin& de la faire éclorrc, 
& que rendant, comme on fait, les Miniftrcsdc fa S ain&cté, d'en- 
tremetteurs de Paix, dénonciateurs de guerre, on ne cherche rien 
qu’vn prétexte dc fe plaindre, pour fe feindre vn fujet dcrcmüer; 
perfonne ne peut reuoquer en doute, que les mefmcs loix qui per- 
mettent de repouffer la force par la force, &de preuenir ceux qui 
nous veulent faire du mal , ne rendent tres-legitimes toutes les 
précautions que le Roy peut prendre , pour mettre fes Alliez à 
couuert, & fes Effets en leurcté , contre toutes fortes d’entrepri- 
fcs. C’cft ce qui la fait refoudre maintenant à chercher de bonne 
heure dc nouueaux remèdes aux mal-heurs qu’vnc diflîmulation 
rrop enduranreluy pourrait apporter. Et recognoifTant que pour 
demeurer félon fon defir dans les fimples tegnes de la defenfiuc, 
& coupper les aduenues aux deffcins de l’aggreflion qu’on prépa- 
re, il n'en fçauroit prefcntementchoifir vn plus a(Teuré,ny moins 
fufpett à perfonne , que d’auoir vn paffage , par le moyen duquel, 
fans eftre a chaque fois obligé de conduire de puifTantes Armées 
fi loin, il puiffe eftre en effet de fecourir fes Alliez , & de défen- 
dre la liberté de l’Italie ; il nous a commandé de demander de fi 
pan à voftre AltefTe quelques- vncs des places fuiuantes ; ou Suze 
& Auciglane,ou Pignerol&laPeroufe,ou Sauillan, auec les Ter- 
res qui lont fur le chemin, pour y venir de France, ou Demonr, 
& Cuny , pour y mettre telle garnifon de foldats François que 
bon luy femblera. Ce qu'il denre d’autant plus , que fçaehant 

Î iu’on fait toutes fortes de pratiques pour fomenter les diui- 
10ns, qui pendant l’éloignement de la Rcyne fa Merc, & de 
Monfieur , fe forment dans fon Royaume ; fa Majefté croit fe 
pouuoir affeurcr par cét expédient , que vous n’y prendrez au- 
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cune part. Prorellant là dcffus deuant Dieu & deuanc les hom- “• D c - ***»; 
mes, que ce n’eft point par ambition d’auoir le bien d'autruy, R<t*TioH di 
ny par aucune enuie de troubler la paix de la Chrellienté , que J *,,^7 
clic fait cette ouucrture j mais pour le feul dcfïr quelle a d’affer- oih-qü timpj 
mir par ce moyen le repos de les fujets, & de maintenir le droidt “ * ™ “ *' T 
de les Alliez , auec la liberté de toute l’Italie. Que s’il eftoit di p«»iroi. 

I iermis à quclqu’vnde douter en cela, contre toute apparence, de 
a linéarité de fes louables intentions : ce ne feroit pas vollre Ai- 
relle, qui vient d’en reccuoir franchement tant de preuucs, quelle 
ncs’cnpeut tant foit peu défier, qu apres auoir entièrement perdu 
la mémoire des choies palfécs depuis quelque temps. le ne luy 
diray rien fur ce faidt, quelle ne fçache beaucoup mieux que toue 
autre. L’vnion que le feu Duc vollre perc fit auecquc les Elpa- 
gnols , pour dépouiller Moniteur de Mantouë , ayant obligé le 
Roy, bien qu’ayant pour lors alfez d'affaires ailleurs, de le pren- 
dre fous fa protedhon ; la raifon le portoit, ce lèmble, apres' que 
la prife de Suze luy eut ouuert le chemin à ce qu’il vouloit, linon 
à fe reffentir, comme il pouuoit allez aifément,dcce qu’on auoir 
entrepris contre la raifon, pour le moins à trauerfer Te fauorable 
partage qui luy fut fait dans le Montferrat , par le Traitté qui 
termina ce remuement. Mais, ny cette première aggrelfion,ny 
l'inualion nouuclle , qui fut faite vray-femblablement à fon in- 
fligation bien toll apres , au prciudice de ce Traitté ; ny les ho- 
ftilitez qui fuiuirent les contrauentions qu’on y fit , ne furent 
point capables d’empefeher que fa Majelté , portée d’vne affe- 
ction toulîours égale à ce qui concerne la grandeur de vollre 
Maifon , ne luy procurait encore par celuy de Ratilbonne de plus 
grands aduantages que par le precedent. Qui ne fçait apres cela 
la facilité que nous auons apportée à ceux de Qucrafque , pour' 
liquider vos prétentions auecquc le Commilfaire de l’Empereur? 

Vn chacun a veu le regret qu’ont eu les Elpagnols de l’heureux 
fuccés de toutes vos pourfuites ; où leur contenance a fait allez 
cognoiftre qu’ils n’auoient confenty , que fur la croyance qu’ils 
auoient que nous ne nous y dilpoferions iamais. Mais , quand 
on ne fe fouuicndroit point de tout cela; la difciplinc dans la- 
quelle on a fait viure fort ellroitement les gens ac guerre dans . 
vos Ellats, pendant qu’on faccageoit le Mantoüan,lc Montfer- 
rat & les Grifons,par des contributions infupportables; lacour- 
toific auec laquelle fa Majellé a reftitué à voilrc Alteffe fes pla- 
ces^ la franchife dont elle a vie à faire retirer fes trouppes,fui- 
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m. »c. i x x i. uant cc qu’elle auoit promis , vous doiuent edre autant de cau- 
Relàtios de rions, que, fuiuant ce qu’elle vous promet a cette heure, la dc- 
CF <iy, s ist man{ j c qu’elle vous fait a prefent,n’a point d’autre vifée que vo- 
dre conte ruation propre, auec la manutention de tous fes autres 
a* Italie, rov*. ^l]i CZ- D c tous lefqucls vodre Alteifc,cdantfi l'on y prend bien 
PwJmÔL “ garde, le feul,à qui cette dernière guerre a profité ; la raifonfemblc 
vouloir, quelle contribue particulièrement quelque chofc du ficn, 
à ce qui , pour les confidcrations quelle ne peut ignorer, la tou- 
che de plus prés que tout autre. Elle aura donc , s'il luy plaid, 
agréable, de nous faire fçauoir promptement la refponfe qu’elle 
defire que nous fartions làdefliis au Roy, par le retour d’vn. cour- 
rier , que nous auons ordre de luy depclchcr dans trois iours fur 
ce fujet; afin que fuiuant la refolution de vodre Altefle, fa Maje- 
dé puirtc difpofcr des Armées, que le procédé de fes Ennemis l’o- 
blige d’entretenir auecquc tant de frais dans le Dauphine, la Brcflê, 
la Prouence,& quelques autres Prouinccs de fon Royaume. 

Monficur de Sauoye recognoiflant qu'il auoit plus de mal à 
craindre, & plus de bien àcfpercr de la France, que d'aucune autre 
part, & fe fouucnant combien la longueur auoit par deux fois ap- 
porté de préjudice au feu Duc fon pcrc en pareilles occafions; fc 
refolut prudemment de donner au Roy , par la tradition de Pi- 
gnerol, le contentement que defiroitfaMajedciafind'éuiterle pé- 
ril d’vne troifiémc rechcurc,& d'afleurer par ce moyen à fes Peu- 
ples la iouyifancc de la Paix , qu’il leur a tres-heureufement pro- 
curée à fonaducncmcnt,parlc fauorablc confcntement du Roy. 
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L E TT R E S 

de monsievr 

DE BALZAC 


A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHE LIE V' 

LETTRE L 

ONSEIGNEVR, 



Eftant encore arrefté icy par quelques affinrcs, que ic ne 
puis laiffer fans les perdre, ie louffrc aucc beaucoup de douleur 
vnc fi dure neceflité; & m’cftime comme banny en mon Pays, 
puis que ie fuis fi long temps, éloigné de vous. le ne nie pas que 
les vidoricufes, & triomphantes nouucllcs qui nous, viennent a 
toute heure de l’Armée , ne me donnent quelque «potion de 
ioyc, & que ie ne fois fenfiblemcnt touché du bruit que voftrc 
Nom fait de tous coftcz. Mais ma fatisfadion ne fçauroit eftrc 
entière, d'apprendre dans les Relations d’autruy, lcschofes dont 
■ie deurois rendre témoignage, & ie m’imagine tant dcplaifir a 
vous confidcrer en voftre gloire, qu’il neft point de loldat de a 
les Monts fous voftrc commandement, de qui ie n'enuie Ja bonne 
-fortune. le ne laiflc pas pourtant , Monlcigneui , ne pouuant 
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X. vous feruir du corps, & de fanion , de vous reuerer iour & nuit de 
di U penfée, & d'employer à vn fi digne culte la plus noble partie 
Dt de moy-mefme. Vous cftes apres le Roy l’eternel objet de mon 
efprit : le ne le deftourne quali iamais de deflus le cours devoftre 
vie;& fi vous auez des Courdfans plus aflidus que moy, & qui 
vous rendent leurs deuoirs auec plus d’oftentation & de monte, 
ie fuis certain que vous n'auez point deSeruiteur plus fidellc, ny 
dont faffeûion vienne plus du cœur,& foit plus viuc&plus na- 
turelle. Mais afin que mes paroles ne fcmblcnt pas vaines & làns 
fondement, ie vous enuoye la preuuc de ce que ie vous dis ; par 
où vous rccognoiftrez qu’vn homme perfuadé a vne grande aif- 
pofition à perfuader les autres, & que le difeours appuyé fur les 
chofcs , & animé de la vérité , remue bien les efprits auec plus de 
force, & y acquiert bien plus de creance, que celuy qui le mefle 
feulement de feindre, & ac déclamer. C’eft vne partie, Monfei- 
gneur, ruée de fon corps, & vne picce que i'ay détachée du tr'auaM 
que i'ay entrepris: àlapcrfe&ron duquel iauouc franchement que 
toutes les heures d’vnloifir plus tranquille que lp mien, & toutes 
les puiflàncesd’vne ameplus relouée queles ordinaires, cufTenttrou- 
ué fuffifamment dequoy s’occuper. Dans le premier liure , il eft 
traitté au long de la Vertu, & des Victoires du Roy; de la Iuftice 
de fes Armcs;de la Royauté, & de la Tyrannie ; des Vfurpateurs, 
& desPrinces légitimés ; de la Rébellion chaftiée,& de la Liberté 
maintenue. Mais parce que le Prince, dont ie parler ne s'arrefte 
point,&quc le fuiuant ie m’embarquerois dans vn fujet infiny,ie me 
luis preferit des bornes, que ie n'eu ffc peû rencontrer enfes actions; 
& à l’exemple d’Homere, qui a finy l’Iliade par la mon d'He&or, 
bien que ce ne fùft pas la fin de la guerre, ie n'ay pasvoulu palier 
laprife dcSuze.quoy que ce n’ait cité quclc commencement des 
merueilles que nous auons veuës. Apres auoir confidcré le Roy 
auec attention, & monftré fa grandeur par clle‘mcfme,ie la fais voir 
par la comparaifon d’autmy. Partant légèrement fur noftre Siè- 
cle , ie monte iufqu’à la fource des chofes, aine laide point dePrince 
de réputation dans l'Antiquité làinûe . &• prophane , parmy les 
Grecs, les Romains, & les autres Peuples, dont ie ncdic des par- 
ticularitezaflez rares; que par l’art des conlèquencesilm’a fallu ti- 
rer de rHïftoire,où elles (ont moins écrites que cachées, & que i’jr 
‘ay pluftôft deuinées que veuës. T ouc le fécond liure eft employé a 
tes dîners itigcmens, &i’y découure les vices des Grands auec vne 
■grande-liberté, maisie penfcla corriger d’vne telle difcretion,qu’el- 
lenc viole point le rclpeék qui eft data la qualité qu’ils ont portée. 

La 
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La troificme partie contient les principaux préceptes de la fcience u . t>c. ni. 
Ciuile,pluficurs conlîdcrations touchant l'Eftat&la Religion,& les Littu» i. ci 
plus neccflaircs réglés pour bien gouucrner. Et d’autant qu elle vous MoH,IIT * °* 
regarde particulièrement , & que i’y parle du Confeil des Princes , de B * 1 * * °" 
leurs Seruiteurs , & de leurs Miniftres , c’eft celle que ie vous enuoyc, 
en attendant que ie vous porte le refte. Or vous fejauez , M o N s E i- 
cnevr, que le genre décrire que ie me fuis propoft eft fans com- 

I >araifon le plus pénible de tous , Si qu’il eft maLaifé d’agir d’vne 
ongue impetuofité , 8( de faire des efforts qui durent. le ne veux 
point dire que les aérions les plus trauaillées qui nous relient des 
anciens Orateurs , ne font pas d’vne égale force :ic dis feulement 
qu’elles ne font que d’vne médiocre grandeur , & que le Chcf-d’ceu- 
ure d’Ifocratc qui luy couda quinze ans de méditation, peut edre 
veu en moins de cinq heures de leâurc. Quant aux Philofophcs, 
qui ont écrit de la Politique , leur ratiocination cd d’ordinaire fi 
lechç & fi décharnée , qu’il paroid que leur dcfTein a pludod efté 
d’indruire que de pcrîuader ;& d’ailleurs leur dilecd fi embarralTé 
Sc fi épineux, qu’il fcmble qu’ils n’ayent voulu enfeigner que ceux 
qui font doélcs. A cela il n’y a pas plus de difficulté qu’à guérir des 
gens qui fe portent bien ; Si pour edre obfcur,ilne faut que s’ar- 
reder aux premières notions que nous auons de la Vérité, qui ne 
font iamais bien nettes, ny bien démeflées, & qui tombant de l’i- 
magination fur le papier danslaconfufion que d’abord elles fepre- 
fententàclle, rcfTemblentpludodàdes auortemens informes, qu’à 
de parfaites produirions. Dauantage dans la compofirion de l'Hi- 
doire vn Authcured porté par fa matière, & les enofesedant tou- 
tes faites, qui le foulagentdelapeinede l’inuention, comme la fui- 
te du temps luy donne fon ordre , il n*cd obligé de fa part que de 
conmbuerdcs paroles. Ccquequelqucs-vnsonrediméfipeu,quc 
Ménandre edant prcfTé de mettre au iour vne pièce qu’il auoit pro- 
mife: Elle ed toute prede, répondit-il. Il n’y a plusque les paroles à 
faire. Mais icy outre qu’il faut fc feruir des mots auec plus de choix, 

& les placer auec plus de judeffe que dans Iesfimplcsnarrations,qui 

[ tour tout lcdat, & tous les enrichiffemens de l’expreflîon,neveu- 
ent que la clarté , Si la propriété des termes , ie me fuis efforcé, 
Morseignevr, de mettre en vfage, & de réduire à l’aérionlcs 
plus fubtiles Idées de la Rhétorique ; d’életftf ma raifon iufqu’à la 
plus haute pointe des chofcs ; de chercher dans chaque matière les 
verriez moins vulgaires , & moins expofées en veuc, & de les rendre 
fi familières, que ceux qui ne les apperceuoientpaslespuifTcnt tou- 
cher. C’a edé mon intention de ioindre le plaifir àl’vtiuté, de méfier 
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«. oc. xxx. la dclicatelTe parmy l'abondance, & de ne combattre pas feulement 

Lettm I. di aucc des armes bonnes & fortes, mais encore belles &luifantes. I'ay 

b * elTayé de ciuilifer la Do£trine,cn la depay Gmt du College , & la de- 
AL ’ liurantdela main desPedans, qui la gajftcnt&la falilTcntcnla ma- 
niant; qui font, pour le dire ainfi, les corrupteurs & fes adultérés, 
& abufent à la veut de tout le monde d'vne chofc fi belle & fi excel- 
lente. le ne me fuis point garanty desécucils, en m'endcilournant, 
mais i'ay tafehé de couler dclfus auccqucfoupplclfc; d'échapper des 
lieux difficiles, & non pas de lesfuïr;d’allcraudcuantdcs Interprè- 
tes malicieux , par vn mot qui deftruit la confequencc qu’ils pen- 
fent auoir tirée , & de faire voir qu’il n'eit rien de fi aigre , ny de fi 
amer, qui ne fetempere, &ne s'adoucifle parlcdifcours. En finie 
me fuis quelquefois lailTé emporter à celle raifonnable foreur, que 
les Rhctoricicns ont bicncogneuc , mais quiellaiideladc ieursre- 

Î des,&de leurs préceptes, qui poufTe l'Orateur à des mouuemcns 
i cftranges, qu’ils paroiflént plulloll infpirez,quenaturcls , & de 
laquelle Demolthenc & Cicéron citant polfedcz ; l'vn iure par 
ceux qui font morts à Marathon, & les déifie de fon authorité pri- 
uée : l’autre interroge les collines & les forells d'Albc , comme fi 
clics euffent deu luy répondre. Que fi mon entrcprile m’auoic 
reülfi , ce que ie n’ofe ny ne veux croire , & fi i'auois monltré aur 
Nations eltrangcres qu’en France tout fc change en mieux fous vn 
Règne fi heureux que ccluy du Roy , & qu’il nous augmente l’efprit, 
comme il nous a accreu le courage, ic n’en mériterais pas pour ce- 
la la gloire , mais il faudrait la rapporter toute entière à la felic i- 
cité de mon Temps , & à la force de mon Objet. En tout cas, 
Monseignevr, fiiene puis auoir ran g parmy les fqauans & 
les habiles, on ne me le fçauroit refuler parmy les gens de bicn,& les 
feruiteurs affectionnez ; & fi ma capacité ne vous doit pas ellre en 
confideration , mon zclc mérite pour le moins que vous ne le re- 
jetticz pas. Certes i’en fois fouuenc tellement émeu, que iene 
doute point que mes relfcntimens ne vous plcuffent , & que ce 
ne vous fuit vn diuertilTcment agréable de regarder vn Philofo- 
phe en colere. Et bien que le vray amour foit alfcz content du 
témoignage de la Confciencc,& que ie vous rende beaucoup de 
preuues de ma très- humble feruitude , que ic fuis affcuré que Vous 
ne figurez ia mais, ic dcfircrois neantmoins aucuncfois pour la fà- 
tisfaâion que vous en auriez, que vous me pcuflïcz ouyr du lieu 
où vous elles , & que vous villiez aucc quel auantage ie dilpute 
la caufe publique ; de quelle forte ie réfute les faufics nouucllcs 
qù on fait courir , & comme ic ferme la bouche à ceux qui veu- 


pour Jeruir à tHïfioire. jjj 

lent parler dcfauantagcufcmcnc de nos affaires. Il efl cerrain,M o N- u- dc-iixT 
seignevr, quelles ne fijauroient cftrc plus fleuriflantes , ny IcsLittu I. 01 
fucccz des Armes du Roy plus glorieux, ny de repos de fes Peuples °* 

plus affeuré, ny voftrc adminiff ration plus iudicieufé. Et toutes- 
f ois il fc rencontre de certains cfprits , qui s’ennuyent de leur pro- 
pre bien, qui nepeuucnt fupporter leur félicité; qu'on ne fqauroit 
reteni r dans la bonne creance que par des profpcritcz furnaturclles,& 
qui n’ont plus de foy, fi toft qu’il n’y a plus de miracle. Quand les af- 
faires prefentes font en bon citât, ils fontdcmauuais iugemensde 
l’aucmr, & dans les cucnemens heureux leurs prefages (ont touf- 
jours funeftes. Ils font de ferment de n’eftimcrqueles Eftrangers, 

& les chofes éloignées. Ils admirent Spinola, parce qu’il eft Italien, 

& qu’il n’cft pas de leur Parry ; Si il leur fâlche ac loiier le Roy ; parce 
qu’il eft Frafleois,& qu'il cil leur Maillre. Ils olit bien de la peine à 
confelfcr qu’il a vaincu .après vnc infinité de Villes prifes& de fa- 
étions ruinées, qui font les Monumens éternels de fes victoires ; Si 
illuy a cité plus aifé de mériter l’eftimc de toute l’Europe, que de 
gagner leur approbation. Ils nous perfuaderoient s’ils pouuoient, 
qu’il a lcuéle ficge de deuant la Rochelle, qu’il a fait vne Paix hon- 
teufe auec les Huguenots, qu’il a efté battu par les Anglois,& que 
les Efpagnols l’ont fait fuir. S’ils pouuoient , ils cffaccroient Ion 
Hiftoirc , & cfteindroient la plus grande lumière qui doiue éclai- 
rer la Poftcrité. le ne doute point qu’ils ne voyent de mauuais oeil 
dans mon Liurc l'image des cnofes qui les offenfent fi fort : Et ceux 
qui croyent peut-eftre les Fables & les Romans, & fc pafiionnenc 
pour vn Hercule Si pour vn Achille , qui pofliblc ne furent iamais ; 

Ceux qui lifent auec des tranfports de joyc lesaûions de Roland Si 
de Renaud , qui n'ont efté faites que fur le papier , ne prendront 
point dcgouftàla vérité, àcaufe quelle rend témoignage à la vertu 
de leur Prince.Ils trouucront bon que contre la foy de toutcl’Anti- 
quitéXenophon, qui eftoie Grec Si non pas Perfe, ait imaginé vne 
vie de Cy rus à fa fantafic , & qu’il le fafle mourir dans fon li<ft, & par- 
my les fiens, quoy qu’il foit vray qu’il mourut à la guerre , & qu’il 
fut vaincu par vnc femme. Us trouucront bon que Pline ait menty 
en plein Sénat , & qu'il ait lotie T rajan de tempérance & de chafte- 
té,quoy qu’il foit vray qu’il fuft fujet au vin, & à vn autre vice fi 
fale , qu’il ne lé peut nommer honneftement : & ils trouucront 
mauuais qu'eftant nay Sujet du Roy,ie die de luycequcpcrfonne 
ne peut contredire, & qu’ayant à faire voir vn exemple aux Prin- 
ces , ic choififlc pluftoft fa vie , ny que la vie de Cyrus,qui eft fa- 
buleufe .nyquc celle de Trajan,quin’eft pas bien nette, pour ne 

A Aaa ij 


M. DC. XX 

Lsttri I. 
Monsievr. 
Balzac. 


jyé Recueil de diuerfes pièces 

~ point parler de celle de Cefar Borçjia , qui cft toute noire de lafchetez 
p i 8c de crimes. Le Ciel ne fçauroit faire à ces ges-là vn Supérieur qui fut 
DI à leur gré. Celuy qui a cité félon le cœur de Dieu, ne feroit pas félon 
le leur. Ils ne trouucroicnt pas Salomon afTcz fage pour eux, ny Ale- 
xandre afTez vaillant. Ils font généralement ennemis déroutes fortes 
de Maiftrcs, & accufatcurs de toutes les affaires prefentes. Ils crient, 
iufqu a nous rompre la telle qu’il n'eftoit point neceffairc de faire la 
guerre en Italie ; Mais fl vous fu fiiez demeuréà Paris , ils eufTcnt crié 
bien plus haur,qu'il cufl efté dcshonneflc de laifTcr perdre fes Alliez. 
Pourcecjuc quelques- vns de nos Roys ont fait des voyages malheu- 
reux delà les Monts, ils fouftiennent qu’il faut que ccflui-cy,qui ne 
fuit pas les mcfmcs confcils,tombc ncantmoins au mefmc malheur. 
Ils combattent voftre conduite par de vieux Proucrbcs,pourcc qu'ils 
ne fcauroienc l'attaquer auec de bonnes raifons. Ils allèguent que 
l'Italie eft le cymcticre des François ; & nepouuant remarquer vne 
feule faute que vous ayez faite en ce païs-là , ils vous reprochent 
celles de nos Pcres , & vous accufent de l'imprudence de Charles 
huitième. le penfe bien qu’ils pechentplufloftpar infirmité, que 
par malice ; qu'ils font pluftoftpafiionnez pour leurs opinions, que 
penfionnaires de nos ennemis ;& qu'ils ont plus befoin des remè- 
des de la Médecine , que de ceux des Loix. 1 1 cft pourtant fafeheux 
de voir les Impcrtinens de ce temps tenir le mefmc langage que les 
Rebelles du temps paffé,& abufer du bien de la Liberté, contre cc- 
luy qui nous l'a acquife. Ils me viennent dire tous les ionrs,que nous 
receurons beaucoup de defauan tage du mécontentemen t d'vn Prin- 
ce qui s’eft fcparé de nous; & ie leur répons qu’il vauc bien mieux 
auoir vn foible Ennemy à combattre , qu’vn Amy qucrclcux à con- 
feruer. Ils veulent à quelque prix que ce foit que le Roy fecoure 
Cazal ; & ic leur dis qu'il l'a défia lecouru par la conqucfte de la 
Sauoye , & qu’en l’eftat où il a mis les affaires , au pis aller , on ne le 
prendra que pour le rendre. Ils ne fe contentent pas que vous exé- 
cutiez des a&ions extraordinaires , ils vous en demandent d’impof- 
fibles ; & quoy qu'il naifTe quelquefois dans les chofes dcsdifficul- 
tcz qui ne pcuuenj cftre furmontées, à caufcde la répugnance du 
fujet, & non pas par le defaut de l’Entrepreneur, ils ne fc payenc 



roit vne extrême indignation , & ie ne pourrois fouffnr cét cxccz 
d’ingratitude, fi ie ne lçauois qu’il y a eu autrefois vn Efprit cha- 
grin qui reprenoit les œuurcs de Dieu , & ne craignoit point de 
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dire que s’il euft efté de ion Confcil tant en la Création , qu’au m .“dc. hT 
Gouuernemcnt du Monde , il luy euft donné de meilleurs aduis, l»ti»i i. dm 

Î |u’il n’en auoit pris, & que d’ordinaire il n’en fuyuoit. Apres vne MoNI,iv * »» 
i haute folie, vous ne deuezpas trouuer eftrangc,quc quelques- A '’ ,A<h - 
vns foient extrauagans. Le V ulgaire a efté de tout temps iuge tres- 
iniquede la Vertu : Mais neantmoins elle n’a iamais manqué d’Ad- 
mirareurs; & fi ceux qui n’ont qu'vn peu d’inftintt, &qui ne fçi- 
uent que murmurer , ne luy font pas fauorables , C'eft à nous, 
MoNsEiGNEVR.à vous témoigner que les perfonnes raifonna- 
bles,& ceux qui fçauent parler iont du bon Party. 

t 

Du 4. Aouft, i6jo. 

Voftre trcs-humble , Se 
très obeiflant fcruitcur, 
BALZAC. 


AV M E S M E- 

L E T T R E 1 1. 

ONSEIGNEVR, 

i iio'J’Jt i ffmfbj ib 

le fuis bien fafché que mon indifpofition ne me puiiTe permettre «• oc. xxzu' 
d’obeïr au commandement que vous m'auez fait, & d’eftre moy- 
mefmc le porteur du Liurc que ie vous enuoye. Toutesfois puis 
que vous le rcccurez par de meilleures & de plus dignes mains que 
les miennes, & que Moniteur l’Euefque de Nantes ma fait l’hon- 
neur des’en charger; ie ne doispointeraindre qu’il coure de fortune 
enmonabfcncc. Si le Roy y daigne ierter lcsycux,furlctémoigna- 
gequcvousluy en rendrez, j’ofe mepromettre, Monseigne vr, 

S |uil y trouuera dequoy fe fouuenir aflez agréablement des cho- 
cs paflees , & que fa Vertu eftant fans exemple, il prendra plaifir 
devoir qu'onen parle d’vne façon qui n’eftpas toutà fait vulgai- 
re. I’auoüe franchement que la confideration d’vne fi haute Ver- 
tu m’a donné des penfées que ie ne pouuois attendre de la médio- 
crité de mon cfprit ; & i’en ay efté fi extraordinairement tranfporté, 
que fouuent ic n’ay pas rccognu ce que ie venois d’écrire. Elle feu- 
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M. uc. xxxl le m'a découuerr lldéc de cét Art , qui commande à tous les au- 
Lettab ii.de très, qui excite & calme les pallions comme bon luy fcmble, qui 
Monheva D« nc f c cont cnte pas de plaire par la pureté duftylc,& par les grâces 
” ’* du langage : mais qui entreprend de persuader par la force de la 

doârinc , & par l'abondance de la raifon. le l'auois cherché iuf- 
ques icy inutilement. La vie du Roy m'en a plus appris que tous lc9 
préceptes des Rhetoricicns , & ic dois à la félicité de fon Règne 
tout fc mérite de mon ouuragc. C'eft pour le moins vn auanrage 
que i’ay fur ceux qui ont vefeu deuant moy. Leur mémoire m’eft 
d'ailleurs en vénération ; & puisque a’honore les hommes de foi- 
xantc ans .icn'ay garde de méprifer vnc vieillefle de pluficurs Siè- 
cles. Pour les Etrangers , qui croyent eftre en pofleflion de la gloi- 
re de l'cfprit , nous ne fommes pas obligez de leur porter le mef- 
mc refpcct ; & ie penfc pouuoir dire fans les offenfer , que comme 
ils n’ont point de Mailtrequi vaille le noftrc,il ne lèroit pas rai- 
fonnable que nous leur fuflîons inferieurs , & que le plus digne 
Prince du Monde , commandai! à vn Peuple qui fut de moindre 
prix que lcsautres. Vousiugertz, à mon aduis, celle queftion en 
noltrc faueur. Mais i’elpcrc de plus , Monseignevr. , que fi 
vous prenez garde à la conduite de mon difcours , & confiderez 
de quelle façon ie fors des mauuais partages , vous me ferez l'hon- 
neur d'auoüer que ic ne me luis point picqué,quoy que i’aye mar- 
ché fur des épines , & que dans les plus dangcrculcs matières i'ay gar- 
dé le tempérament qui fedoit tenir , In ter ahrupiamaudaciam de- 

firme objeaumm. Si aucunefou i'ay eu des icntimensalfez libres, il 
me femble que ma liberté ell fcmblable à celle des Républiques 
bien policées, où l’on ne laifle pas d’obeïrauxLoix,& deconferuer 
tout cnfcmblc fafranchifc. Quand ic ferois de Milan ou de Bru- 
xelles, ie ne fçaurois pas traiélcrles Princes de b Maifon d’Auftri- 
chc auec plusde refpcét & de reuerence que ie fais; Etc’ell, à mon 
opinion, tout ce qu’ils pcuucnt exiger de ladiferetion d'vn hom- 
me qui n'ell pas nay leur Subjet. Car de n’olcr parler de l’ambi- 
tion des Efpagnols , des Maximes du Confeil d’Elpagne , & du 
delfein de conquérir, que le Roy changera quand il luy plaira en 
la nccertité de le défendre , ce leroit défia vn commencement de 
feruitude que nous leur rendrions , & ils font , ie m'aflèure, trop 
iullcs,pour vouloir qu’on les remercie du mal qu’ils ont fait. Il peue 
y auoir d’autres endroits qui feront mal expliquez par les mauuais 
Interprètes , principalement au troifiéme Liure , où il cil parlé 
des Mjniftrcs Sc des Fauotis : Mais me tenant dans les Tnefcs 
generales , & ne defignant point les perfonnes en particulier. 
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mon procédé , ce me fcmblc, cft fort innocent ; & ie ne puis pas cm-w. oc. xxxi. 1 
pcfchcr que ceux qui fc fcntcnt coupables , n'aycnt des remords, & Littm ii.m 
que les vifages blcficz ne voycnt leurs nlayes, quand ils fc regar- ^ A °"‘'‘ v c * “* 
dent au miroir. Que s’il cftoit défendu de faire profeflion de la 
vérité, ie ne ferois pas poureela rebelle, ny ne m’oppoferoisàl'or- 
dre eftably. I'obeirois a vnc Loy fi fachcufe, à caulc que ie fuis bon 
Citoyen ; mais ce {croit par monfilence, & non par ma lafeheté, 

& à la charge de ne point parler, & non pas de parler contre ma con- 
fidence. Graccsà Dieu nous ne fommes pas en ces termes. Aufli ie 
joüys du bon-heur du Temps; & fçaehant bien que tou t ce qui vient 
des cfprits feruilcs cft fufpcd , que leur témoignage n’ell point rc- 
ccu , & qu'ils font mcfmc tort àla Raifon quand ils s'en feruent , i'ay 
voulu eftre hardy quelquefois, afin d'eftre croyable toufiours , & de 
faire pafTer pour abfolument vray ce qui euft peu autrement cflrc 
difputé. Il y en a qui m'accufent du vice contraire, & qui difent 
que le flate , parce que ie tafehe en quelques lieux de dire la vérité 
auec ornement. le ne veux point rendre de mauuais office à per- 
fonne. Mais aflèurcz-vous ,Monseicnevr, que ces gens-là font 
plus ennemis de mon Sujet que de mon Liure , & qu'ils en veulent 
plus au Prince qu'à l’Orateur. I'auoiic que fi i'eufle cité capable du 
genre fublime d'écrire, i’auois dequoy le faire voir en celte occa- 
i!on,& ce n'euft point efté, comme on a dit autrefois, employer 
les flèches de Philo&ctc à t mer des oy féaux, ny exciter des orages 
furvnruiflèau. Il ne doi t p^s eftrc permis de parler balfement de ce 
qu'il y a de plus haut au ücjl'ous du Ciel , & la Royauté qui a efte 
adorée toute feule, mérité fans doute vnc double vénération, quand 
elle a pour compagne la Vertu. On ne fijauroit écrire du Roy en 
termes trop relouez ny trop magnifiques ; &: nous luy pouuons bien 
rendre pour vnc infinité de iuftes rai£bns,cc qu'on a rendu autrefois 
aux médians Princes, pour le fimple refpcâde leur caraétere. le à 

ne vous reprefenteray point ,Monseignevr, auec quel hon- 
neur, & quelle humilité, oupluftoft auec quel culte &qucllcReli- 
gion les Princes Romains ont efté traitiez par leurs Subjets. le ne 
nVamufcray point à vous faire confiderer qu’on leur donnoit de 
l’Eternité, & de la Diuinité, comme on donne à nos Souucrainsdc 
laMajefté,&de l'AltcfTc ;quc ccqui s’appelle auiourd’huy le crime 
de Fclonnie, s'appelloit en ce tcmps-làlc crime d'Impicté,& que nos 
Rebelles eftoient leurs Impies. le ne vous allcgueray point que 
dans le Code dcThcodofc les Réponfes des Empereurs font dites 
Oracles ; leurs Regards, fplcndcur celcftc; leurs Edi&s, lettres diui- 
nes i leur Palais, la diurne Maifon, & leur Cabinet, le Sanctuaire.' 
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le vous fupplieray feulement de vous vouloir refouuenir que ce 
ftyle eft le ftylede l'Empire Romain qui auoit défia rcccu le Chri- 
ftianifme, & que non feulement les Courrifans & les Orateurs ont 
parlé de celle forte ; mais auffi les Sainte Peres &i les Conciles. Saint 
Grégoire de Nazianze en fa première inucéliuc contre Iulian, ap- 
pelle Confiance Prince tres-diuin , bien que ce tres-diuin Prince 
euft perfccuté lesFideles,euftchaffé les Papes hors de leur Siège , &c 
fuftmort cnl'hcrcfied'Arrius. Anaftafc eitoit aufli Empereur hé- 
rétique, ôc fut tué d’vncoup de foudre par vnc iufte punition du 
Ciel : Et ncantmoins Sabas le bon fcruiteurdc Dieu parlant de ce 
mauuais Prince , dit qu’il eft venu pour adorer les pas de fa pieté Im- 
périale ; & vn Hiftoricn de fon temps le nomme Saint Anaftafc. 
Les Peres du fixiéme Concile de Conftanrinople nomment enco- 
re Iuftinian Saint Iuftinian J ôc fa femme Sainte Théodore ; quoy 
que la viedcl’vn&dc l'autre aiteftéplus remplie dcMonftres, que 
de M iracles, & que Théodore particulièrement ne fe foit feruie de la 
puiflîince de l'Empire , que pour faire du mal à l'Eglife. De la met 
me forte Theodoric Arricn eft appelle Saint Theodoric par le Con- 
cile de Rome. Et au rapport d’Eufebe,Denys d’Alexandrie Martyr 
de noftre Seigneur, bailla le tiltre de trcs-Saintà Valerian Empereur 
Pay en, quoy que nous ne le baillons maintenant qu’au Chef de la 
Religion Chreftiennc. Or fi cela eft, & fi les Peres & les Conciles 
ont parlé de la Sainteté des Hérétiques , & des Payons , qui ne pro- 
cedoitque du Caractère & de l’on&ion qu’ils auoicntreceuë,&par 
confequent qui eftoit eftrangere, &qui venoit de dehors ; pour- 
quoy ne me fera-t’il pas permis de rccognoiftre vne autre Sainteté 
jointcà celle-là ? vnc Sainteté, qui n’eft pas fupcrficiellc,ny em- 
pruntée; mais qui a fon fondement dans l’innocence de la vie; qui 
n'eft pas attachée à la Dignité , mais qui eft inherente à la Perfonne ; 
quin’cft pas vnc impremon du doigt de Dieu furvne matière for- 
tuite, mais vne effufion de fa grâce dans vnc ame choifie & predefti- 
née. Quiconque trouue de l’cxcez en mes paroles, ne fijait pas quel 
eft ledcuoird'vn Subjet, & n’a pas l'opinion qu’il doit auoir de fon 
Prince. Il porte fa veue trop hardiment fur vne grandeur fi élcuée, 
&ne mefure pas la diftance qu’il y a entre fon iugcment& le mérite 
duRoy. Pourueuque l’honneur que l’on rcndacesperfbnnesfà- 
creesne foit point iniurieux à Dieu, il ne peut y auoir del’cxcez à 
les honorer: Pourueu que les louanges qu'on leur donne, n’offen- 
fent point vne plus grande Majrftéque la leur, elles ne peuuent cftre 
immodérées. Nous deuons mefmc reuererleur ombre, & fléchir 
le genou deuant leur figure. Tout ce qui les approche nous doit 

paroiftre 
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paroiftre plus pur & plus lumineux par la communication qu’il «•»«=•***» 
reçoit de leurs rayons. Le reipeit qu’on leur porte doit aller iuf- Letti ' 1 lL »* 

! |ua leun Iiurées,& à leurs valets, & s’eftendre àplus forte raifon b1°"iÂcT* 
u r leurs affaires, & fur leun Miniftres: Pour lelquels vous vous 
remettrez, s’il vous plaift, en mémoire, que les anciens Ch reftiens 
aUoient couftumfc de prier dans leurs Liturgies , & qu’ils en dc- 
mandoient à Dieu la ebrtferuation, bien que par là ils luy deman- 
daient la conferuation de leurs Perfecutcurs,&de ceux qui les ex- 
pofoient tous lts iours aux Lyüns dans la place de l’Amphithca- 
trc. Apres cét exemple, ic n’ay garde de murmurer contre le Gou- 
demement de mon Pays, ny de trouuer mauuais ce qui fi paie 
defTus ma telle. le me contente toufiours de la Probité prefente, 

& de la S âge fle qui eft en vfage. le ne difpute iamais contre le 
Pilote qui mi fnenc,& ne fuis point curieux d’vne nouucauté, à 
laquclle,quclque bonne qu’elle ruft,i’aurois peut-eftre de la peine 
à m’accouftumcr. le fouffre de la Tyrannie, &defirc la iufte ad- 
minillration. Quand mes Supérieurs font fafcheux,i’ay de la do- 
cilité, & delà patience: Et quand ilsfont tels qu’ils doiucnt cftrc, 
i'ay de la rccoghoilfance & de l’amour. le donne aux mauuais 
mon filencc & ma diferetion ; mais ic nemelafTe point de dire du 
bien de ceux qui en font, ny de loüer les chofcs loiiables. Pour 
ce qui vous regarde , Monfcigneur, ic fçay que vous recherchez 
beaucoup plus la folidité de la Vertu, que fa pompe, & que vous 
aymericl mieux combattre que triompher. Toutesfois,puis que 
voire modeftie eft telle, qu'elle reiette bien fouucnt la vérité, vous 
ne deuez pas eftrc creu en voftre Caufe,& ie vous reeufe légiti- 
mement. Il ne faut pas que voftte modération empefehe noftre 
rccognoiflance,ny que nous témoignions de l’ingratitude, parce 

3 uc vous auez de la pudeur. Il eft vray qu’il y a certaines bornes 
ans lcfqucllcs les plus violentes affcéhons fe doiucnt contenir; 

& puis que i’ay commencé à alléguer du Latin, ic debiteray en- 
core ce mot de Tacite, Ptpimum /mmicorum gtnus lattdantcs. Mais ne 
communiquant aperfonne ce qui eft deu au Roy fèul.&ncdon- 
nant point à vn autre 1 honneur des eucnemcns,on ne peut trou- 
üer mauuais que ic vous reprefente comme Vn fage & fidelle Mini- 
ftrc.qui agit par les ordres & par les commandcmens d’vn grand 
Prince, & qui ne cherche autre gloire, que celle de bien obéir, & 
de bien feruir. On ne peut s'eftonner que parmy tant d'iniuftes 
pallions , & tant de murmures fans fondement , il fe trouue des 
uigctnens libres, & des voix qui beniffent voftre conduite. Et cer- 
tes envndi faifon où vous elles fi puillammcnt& fi violemment 
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M . dc. x**i- affailly,ce (croit manquer aux deuoirs de l'humanité, de ne s’eftu- 
Littre n.Didierpas àcherchcr quelque confolation à vos déplaifirs, & devoir 
Df fournir vn Innocent , (ans luy donner vn foûpir , ny le foulagcr 
d'vne parole. Ilne fufifit pas, Monfcigneur, que vous foyezaffeuré 
de la protection dc voftre Maiftre,&du bon eftac de voftre con- 
fidence; vous auez encore befoin dc l'opinion des hommes, &du 
témoignage du Public. Vous n'apprehendez point le danger dc 
voftre Pcrfonne,ny la ruine de voftre fortune ; mais vous appré- 
hendez le blâme , &la mauuaife réputation : Vous craignez les 
chofes deshonneftes,quoy que vous méprifiez les pcrilleufes. Et 
partant ce vous doit eftrc vnc amertume allez douce, & vn mal- 
heur, quoy que vous puiftîcz dire, glorieux, dc fçauoir auec tous 
les gens dc bien, que vous endurez pour la Iuftice,& que voftre 
Caufc eft celle du Roy & dc l'Eftat. Si vous auez de la douleur 
de n'cftre pas agréable à vnc grande Princeffc, pour le moins vous 
n'auez point de remords dc luy auoir cfté infidelle;& (î vous n’a- 
ucz pas eu allez de complailàncc , pour faire toutes fes volontez, 
nous fçauons que vous auez trop de probité, pour auoir rien fait 
contre fon feruicc. Ce ne vous eft pas vn petit foulagcmentd’e- 
Iprit, que la prife de la Rochelle, où vous auez feruy trcs-vtile- 
ment, & le fecours de Cazal, auquel vous auez beaucoup contri- 
bué,loient les fculs crimes qui vousayent rendu coupable-, & que 
l’éclat de ce que vous auez fait au dehors n’ayant peu eftre (üp- 
porté à la Cour, les Eftrangers foient venus fc meiler dans cette 
ialoude domcftiquc,&: effayer de perdre celuy qu’ils ne pouuoient 
pas gagner.C'eft la fourcc des nos derniers maux.La crédulité delà 
meilleure Reyne du monde a feruy d'inftrumcnt innocent à la 
malice dc nos Ennemis , & la prière quelle fit au Roy de vous 
éloigner defes affaires, ne fut pas tantvn effet dc fon indignation 
contre vous , que le premier coup dc la coniuration qui s'eftoie 
formée contre la France,&: qu’on luy auoit déguifée fous vn voile 
de deuotion,afin quelle creut mériter en vous ruinant. Le Roy 
luy a voulu donner là dcflùs toute la fatisfa&ion raifonnablc 
qu elle pouuoit délirer. Il a cfté pluficurs fois voftre Aduocat & vo- 
ftre Intcrceffeur enuers elle. Il a voulu eftre voftre Caution, & luy 
répondre de voftre fidelité.Dc voftre part, Monfeigneur, vous n’a- 
uezrien oublié pour tâcher d'adoucir fon efprit. Elle vous a veu 
aies pieds luy demander grâce, quoy que vous luy pûlCcz deman- 
der Iufticc. Elle vousa veu faire le coupable, &: oflcnfer voftre pror 
«• pre innocence, afin deluy donner lieu dc vous pardonner. Vous 

vous eftes mis en tous les deuoirs dc la fléchir; & fi elle* ’euft creu 
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quelle mefme,vous l'auriez fléchie.Maislesmauuaisefpritsqui l’en- «• DC - xxxii 
uironnoicnt,& qui defiroient plus voftre pcrte,qu’ils ne vouloient Litths ii.di 
fon contcntemenr, firent de nouucaux efforts, pour rendurcir fon e'^lTac. °* 
coeur qui s’amolifloit. Ils cmpcfchercnt l’effet que nous attendions 
de vos foumiffions Sc des prières du Roy. Les Difeurs de bonne 
fortune, Sc les Interprètes des longes l’emporterét furies fages Con- 
feillcrs,& fur les fiaellcs Scruitcurs. La Reyne fc lailfa perfuader à 
vnefciencc qui n’aiamais fait que tromperies Princes;& quelques 
vaines prédictions furent pluftofl creuës, que ces éternelles Vcri- 
tez, que vous luy prononciez,lors quelle vous faifoit l'honneur de 
' vous ccouter. Quelle ne deuoit regarder que le Roy .quelle ne 
pouuoit eftre heureufè qu’auec luy, que la grandeur de l’Eftat nedi- 
minuoit point la fienne,que les confcils qui viennent d’Efpagnc 
ne font pas bons pour les affaires de France, & que lailfer faire les 
Efpagnolsn'cft pas demeurer en repos, mais le préparer de la peine, 
fit à toute la Pofterité. LesEftoilesne luypouuoicnt rien appren- 
dre déplus vray,ny de meilleur que cela;& fi elle fc fuft arreilée à 
ces bons Oracles, nous la verrions encore pleine de gloire & de Ma- 
^eftéjauoir part à toutes les penfées de fon Fils,& nous vous verrions 
encore receuoirordinaircmentdcfabouchelescommandcmcnsdc 
voftre Maiftrc.Mais elle ne l'a pas voulu.Le Roy qui luy accorda au- 
: tresfois le pardon de plus de quarante mille CoupabIcs,n’a peu ob tc- 

• , nirdëllc la grâce d'vn Innocent;&celuy qui cft venu about del’ob- 

! ftination des Rcbclles,&: qui n’a rien attaqué qu’aucc fuccés, a prié fit 

i Mcre inutilement. C'cft ce qui l’a contraint d'oppofer vne nccefi- 

i faire confiance à vne fi eftrange fermeté, & de fc refoudre de ne pas 

i donner à fes Ennemis le plaifir de luy voir chaflcr fes Scruiteurs. U 

: vous a retenu lors que vous le preflicz de vous permettre de vous 

i retirer; &eftant preftde ceder au Tcm ps,& de faire place àl’Enuie, 

ila fait voir qu'il eftoit plusforc quel’Enuie,& qu’il changcoitle 
Temps quand il luy plaifoit. Iln'a pascrcu quece fuft oflcnfcrla 
Nature, que de ne pas abandonner la Vertu;nyque ce fuft pccher 
contre la reuercncc maternelle, que de ne violer pas l'amitié. Et fè 
rcfTouucnant pcuc-cftrc que noftrc Seigneur, parlant de fes Difci- 
ples, les appelle fa Mcre, & fes Freres, & dit aumefme endroit, que 
celuy qui fait fa volonté, ccluy-là cft fon Frère, fa Soeur, Sc fa Mcre: 
if il a penfé que les Roy s ne doiucntpas confidcrcr de telle forte la pro- 

, i ximité, qu'ils n'ayent égard à l'affc&ion,& que pour régner ils ont 

t véritablement befoin d'Allianccs Sc de Parens, mais qu'ils ne fe peu- 

uent palfcr de Scruiteurs &d'obeyflancc. Vous voila donc.Mon- 
, feigneur, maintenu par lanccelfitc de vos feiuices, & parles interefts 
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k. oc. xx*î- de l’Eftat; vous voila au dcfliis des vents, & de la tempefte. Les plain- 

Littkb ii. d » tes qu'on a faites contre vous, n’ont fait autre choie qu’aflcurer vo- 

Monsievr f'ftfcMaiilre que vous citiez plus à luy qu’on ne defiroit. Le coup 
dont onacreuvous faire tomber, n’a feruy qu'à voftre affcrmifle- 
ment;& la force de laquelle on a choqué voftre fortune, fa ns la pou- 
uoir ébranler, nous a monftrc la folidité de fa matière. Toutcsfois 
eftant bon & vertueux, comme vous elles, ic m’imagine que vous 
n’eftes point content de cette fortune; que vous ne pofledez pas du 
confentement de tout le monde. Elle ne fqauroit eftrc plus puif- 
fante ny mieux cftablie qu’elle eft,mais elle pourroit eftre plus douce 
& plus agréable: Vous ne receuftcs iamais de fi grands honneurs, 
mais vousauez gouftéautresfois de plus pures ioyes: iamais il n’y 
euft plus de victoires, ny plus d’aduantage fur l’Eftrangcr:mais il 
n’y eut iamais plus de maux intcftins,nyplusdebrouïllcric dans la 
Maifon. le fçay que ce defordre que vous n’auez point fait vous 
afflige infiniment, &que vous voudriez de bon cœur que toutes 
choies fuflent en leur place. le ne doute point que vous ne pleu- 
riez l'infortune d'vneMaiftreflc, que vous auiez conduite par vos 
feruiccs au dernier de^ré de félicité ; & qu’ayant fi long temps & fi 
efficacement trauaillé a la parfaite vnion de leurs Majcftcz, ce ne 
voqsfoit vn fenfiblcdéplaifir devoir auiourd’huy vostrauauxruï- 
nez,& voftre ouuragc par terre. le m’afleure que vous voudriez eftre 
mort àla Rochelle, puis que iufqucs-là vousauez vefeu dans la bien- 
veillance de la Reync. levcuxcroircqueparmylesplaintesqu'cllc 
fait, toutes lcsloiiangcs qui vous viennent d’ailleurs vous font im- 
portunes, & que mefmc voftre mérite vous eft en quelque forte 
odieux, depuis qu’il n’a plus fon approbation.Dieu diflipera vn iour 
ces nüages, &luy enuoycra de plus équitables penfées de voftre fi- 
dclité.Mais en attendant que cela foit,&que les affaires fc racom- 
modent, vous ne ferez pas fafché que pour quelques heures ie dé- 
tourne vos yeux de deflus les trilles obiers qui les affligent, & que 
ie vous fafle voir l'image d’vne plus heureufefaifon que cellc-cy. le 
penfc que iefusinfpirédemonbonAngc.de borner mon deflein 
par le premier voyage d’Italie, auant,Monfcigncur,quevouseufliez 
eu dcs|>rofpcritcz enuiées , que vos Amis vous euflent manque de 
fidelité, que la Reync euft changé fesaffeélions,& que lcscffbrts des 
Armées euflent cftéaffoiblisparlcsartificcsdu Cabinet. Ienetou- 
che point à ces Sujets odieux, &n’aurois pas le cœur de manier des 
playes fi fraifches,& fifanglantes. le ne ttaitte que de ce qui a pré- 
cédé nos malheurs, & en tout cela ie ne garentis que mon intention. 
Elle cftfort bonne, Monfcigncur, & lia pour objet que le feruice 
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du Roy ; mais clic cft peut eftrc mal conduite,& n’arriue pas où elle u. d c. mt. 
tend. le fçay bien que ie fuis bon François, & que i’aymc extrême- L»tt*s il. n* 
ment mon Pays ; mais ie ne fçay pas fi ie fuis bon Politique, ny fi “* 

cognois afl'cz nos affaires. Sans doute i’ay plus de courage que de 
force , & plus de zcle que de fcicncc. Auffi cft-cc vne protefta- 
tion que ie fais à l’entrée de mon ouurage, afin que perfonne ne 
foie trompé, & qu’on y cherche pluftoft dequoy s’exciter à l'a- 
mour de h Patrie , que dequoy s'inflnurc de chofes nouucllcs & 
curicufcs. le déclare dés le commencement, que ie ne fuis aydé de 
perfonne, que ienay point rcccu de mémoires ny d'inft ruerions, & 

3 ue ie marche fans Guide & fans Compagnic.Et partant fi i’ay fait 
es fautes, icn’ay fait que ce que icdois,& onlcsprendra comme 
venant d'vn homme qui voit les chofes de loin,&parlc dchors,& 
qui s'arrête à ce qui paroift des affaires publiques,fans pénétrer dans 
leur intérieur qui luy cft caché. 

Iepouuois entrer d’abord en matière, & prendre vn chemin plus 
court que ccluy que i’ay tenu : Mais i’ay eu defTein de préparer les 
Elpritspar vnele£hireagreablc,àvncle6hire fcricufc,&dc déférer 
quelqucchofcàrexcmplc&àlacouftumedes Anciés. Vous fijauez, 
Monfcigncur,quc la plufpart d’entr’eux font des Proëmes à leurs Li- 
ures,qui n’ont rien de commun aueclcurftijct,& qui font comme 
des telles appliquées qu’on peut mettre fur toutes fortes de corps.Ce 
qui eft fi vray,quc Cicéron écrit de foy-mcfmc qu’il en auoit vn vo- 
lume de rcfcruc,d’oùil les tiroir quand il en auoit befoin pour le 
commencement de fes ouuragcs.Dc telle forte qu’ayant mis parmé- 
gardcauLiurcdelaGloirc la mefmc Préfacé qu’il auoit dc/ia mife 
au troifiéme des Academiques , il prie Articus allez plaifàmmcnt de 
la couper de ce premier Liurc,& en fa place d’y colcr vntautre qu'il 
luy cnuoyc.Dans ces Préfacés ils difeourent ordinairement des affai- 
res & du Gouucrncment de la République ; ils fe plaignent de la 
corruption du Siecle -, ils content au monde leurs occupations de la 
Ville, & leurs exercices de laCampagnc;&aprcscela,aulicude dc- 
feendre doucement, & comme par des degrez dans leur matière, 
vous diriez qu’ils s’y précipitent, tant ils y tombent foudainement 
&àcoup. Tous IcsExordcsdcSalluftefontdecegcnre,&fcroient 
aufli propres aux Liures de Cicéron qu'aux fiens. Apres qu’il a dé- 
clamé du Vice & de la V crtu , & qu’il s’eft ietté dansvnraifonne- 
ment infiny ,il ne fort point par la porte du lieu où il fe voit en- 
fermé; mais il en échape par vne brèche, & brifant tout d’vn coup 
où l'on attendoit qu’il continuai! ;Vcnons maintenât, dit-il, à ce que 
nousauons àttaittcr.Les Grecs font encore plus licencieux que luy. 
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M . oc . xx ü DionChryfoftomc n’cntame d’ordinaire fon fujet qu-àla fin de ton 

Lettre il . m difeours. Si onoftoit à fonMaiftre Platon les longues Préfacés, les 

Monsiev* di Narrations fabulcu(cs,& (es importunes Digrcflions, on lâccour- 

BitI AC ’ ciroit de la moitié ;&l’vn& l'autre refcmblcnt aux petites femmes 
des-habillées , 'qui ayant quitte leur coiffure ,& leurs patins, ne font 
plusqu’vnc partie d’cllcs-mcfmes.Plutarque eft fans difficulté le plus 
aduifc,& le plus iudicieux des dcrniersGrecsiMais ileft tombé pour- 
tant das le vice de fo n Siècle & de fon Pays, & qui pourra demeflcr le 
Traitté qu’il a fait del’Efprit familier de Socrate, pourra fomr fort 
facilcmet d’vn Labyrinthe. Les Authcurs Chrefticnsdeuroienreftre 
plus auftcres,& moins curieux des ornemens cftrangcrs.lls n’ont pas 
laiffé pourtant de donner quelque chofc à la couftume,&de s’égayer 
hors dclcur fujet. Et pour ne pas entrer dans vne énumération en- 
nuyeufe, le Dialogue qu’a faitMinutiusFelix,pour iuftifier noftrc 
Religion contre les calomnies des Payens,avn commencement fort 
peu fèrieux, & fort éloignédclagrauitédefamatierc.Et S.Cyprian 
dans cette Lettre fi eftimée qu’ila écrite à Donat, commence vne 
trcs-fcuerc Cenfurc des moeurs de fon Siècle par vne defeription 
puremét PoStique,& par vn difeours auffi peint, & auffi ficurifïanr, 
que s’il euft voulu parler d’ Amour, ou réciter vne Fable. Quant a 
moy,qui ne fais pas vne Lettre, mais vnLiure,&quiaycntrepris le 
trauail de la plus longue haleine qui fe foit iamais veu en éloquence 

Oratoire, icn’ay pas voulu imiter entièrement les Anciens, qui atta- 
chent à leurs Ouuragcs d’autres ouurages, mais auffi ienclcsay pas 
voulu entièrement niïr.I’ayfait vne feule Préfacé atroisLiures fc- 
parez, aufquels Cicéron, fuiuant fa couftume,euft fait trois diffé- 
rentes Préfaces. I’ay parlé le plus agréablement qu’il m aefte poffible 
des plaifir»de l’ Automne, pource que c’eft le temps delà conception 
de mon Prince. Ien’aypas oublié le Pays ou i’cftois,pour ce que 
c’cft le lieu de fa naiffancc.I’ay cfté encore bien aile de rendre conte 
par occafion des diuertiffemens de ma folitudc,& de iuftifier le loifir 
d'vne perfonne rctiréc,contre ceux qui l’acculent de pareffe & de 
lafchcté.Outre qu’on peut voir par la conclufion, que tout celafait 
à mon propos;& l’auanture qui a dofiné lieu à mon deffein,& qui eft 

hiftorique,&tres-veritable,nveftantarriuéefur le bord delariuiere 
que ie decris,mcs defcriptions,qui ne font pas peut-eftreennuyeufes, 
font encore aucunement ncceffaires , & peuucnt eftre confiderees 
comme circonftances de l’a&ion que ic reprefcnte,&c. 
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RESPONSE 

AV LIBELLE 

I N T I T V L E‘ ' ■: 

T R E S-H VAL B L E , TRES-VERITABLE, 

& très-importante Remonftrance au Roj. 

E Libelle feditieux qui porte le titre dcTres-hum- «. oc. xmi. 
bIe,Trcs-veritablc, & Tres-importante Rcmon- 
ftrance au Roy , bien qu’il foit au contraire , trcs- 
audacicnx, très-faux, & tres-iniuricux à fa Majcfté, 
ne fera pas beaucoup d'imprcflïon à ceux qui le li- 
ront bien attentiuemcnt, & conlïdercront de prés 
le ftile de declamatcur dont il eft fait , & les inepties, la paftion, 

& les contradictions dont il eft plein. 

Ncantmoins pour ayder encore à la vérité, &afin qu’auec plus 
de lumière on recognoilfe la vanité de cét efcrit,il eft befoin d’y 
faire quelque Refponfc; & auparauant que la faire, il me femble 
qu'il n’cft pas hors de propos en vn fujee fi important comme 
eft celuy dont eft queftion , de donner quelques Aduertiflcmcns 
aux LcCteurs, pour préparer leurs efprits contre l’erreur &lcmen- 
fonge qui les pourraient deceuoir. 

Premièrement , tout ce qui s’écrit contre vn Miniftre d’E- 
ftat,eft digne de peu de foy : Ceux qui gouuement ont beau- 
coup de raifons de ce qu'ils font , Icfqucllcs ils doiuent tenir ca- 
chécs,&vn chacun felesimagine félon fa paftion telles qu’il veut} 

Ioint que la rage de ceux qui en veulent au Règne du Roy, & à 
l’heureux gouucrnemcnt de fes affaires, eft fi grande & fi euiden- 
te, qu'il n*y a perfonne qui ne la cognoiflc ; les aueugles mefmes 
y voyent clair. 

Secondement, l’Autheur eft vn calomniateur paflionné,vn fai- 
feur de libelles diffamatoires, qui ne fc contentant pas de médire 
icy du Cardinal qu’il a pris à tâche, y attaque aufli de fes calom- 
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M . oc. x un. nies les autres Miniftres d'Eftat du Roy ; defcend iufques au Re- 
Rbspomse av uercnd Pere lofeph Capucin , contre lequel il fait vnc inucûmc 
Libelle, «HTt- J- vnc page ; il taxe fa Sainteté mefmc,& le faint College dcsCar- 
roKi.nu- dinaux n’a peu Te garentir du poifon de fa plume, qui a bien olc 
véritable, it eferire , page 103. que le Cardinal a corrompu a Rome ceux qui 
ta”tÉr”mon- s’üppofcrent à fon 'Bonnet. 

strancb AV C’cft vn ïefuite renié, qui en fes entretiens n en auoit point îcy 
RoY ' de fi ordinaire, que de parlercontre la puiflancc du Pape, fous pré- 

texte delà dcfenlc des priuileges de l’Eghfe Gallicane, ietrant parce 
moyen tant qu’il pouuoit des femences de diuifion entre 1 Eglifc 
&l’Eftat: maintenant ayant laiffé l'Eglifc à part,il effaye de diuifer 
l'Eftat d’auec foy-mefmCjS'il le pouuoit faire. 

Le plus grand amy qu’il ayt iamais eu a cfté Fancan, homme 
recogncu de tous pour impie, & qui auoit réputation de ne croire 
pas en Dieu; &qui eft conuaincu d’auoir toujours fauorifé les in- 
terdis de l'Herefie dedans & dehors le Royaume contre le Roy. 

Ces mœurs, ces difcours,& ces hantifes luyont donné fi mau- 
uaife réputation , que le Roy à la recommandation de quelques 
vns qui ne le cognoHloient pas alTcz, l’ayant nommé à l’Euefché 
dcTnoulon il y a quelques années, il n’a pas trouué d’aflez puif- 
fants témoignages de gens de bien, pour pouuoir induire fa Sain- 
teté à luy accorder fes Bulles, de lortc qu’il a cfté contraint de 
fe défaire de fon Eucfché. 

Ce mefme Autheur a fait vn Liure à l’honneur du Cardinal de 
Richelieu, monftrant bien aucc quelle ingénuité il a voulu par- 
ler, puis qu’il l’intitule, Le Théologien fans palfion. 

Et en vnc Lettre qu’il écrit au Cardinal de Richelieu , de la- 
quelle l’original fc voit encore , il rccognoift fi franchement les 
rares vertus du Cardinal, & les grandes obligations qu’il luy a,que 
i’ay creu deuoir mettre icy fes mefmes termes, lofe efpertr,Mon- 
feigneur , que vous aurez cette bonne opinion de moy , que les plus forts 
liens qui me tiennent attaché à vojlre feruice , font vos mérités (3- vos 
bien -faits ; tvn de ces fujets fera autant que vous fcres( J & l’autre autant 
que ie ferqy. le vous fupplte très -humblement d'auoir cette croyance de 
moy, que la dignité eminente que vous pojfedez en l’Eglife,& lu puijjanct 
que vous donne la conduite de l'Eflar, ne me tient point fi ejhoittement à 
vojlre feruice , que les belles qualité % que Dieu a mis en vous, çjr les gran- 
des obligations que ie vous ay ; Et quand Dieu, pour nous ebajher, au- 
rait permis aux méchant de vous ofler le pouuoir que vous poJfcdcz,*ucc 
t approbation de tous les gens de bien ; & quil auroit voulu qu'on me ra+ 
uijl tout ce que ie tiens de fa prouidence , çÿ" de vojlre bonté-, Cét écrit me 

convaincra 
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conttaincra de perfidie, fi ie ne fuie en toute condition ce queie dois ejlre tout e «. Dc . xxxn. 
ma ’vie,Mon[eigneurJAoflre tres-humble, tres-obciffant,& très -obligé fer- Risponsi *v 
uitettr. M.de S. Germain. A Paris ce 7 Juin 1617* Etau dclfus cft cf- V"”" 

crit, A Monfcigncur , Monfcigneur le Cardinal de Richelieu. hvmbÎe,tke«- 

Maintcnant il eferit contre luy,&en dit des maux, qui à peine VER,r 
pcuucnt tomber en la penfee, qu’aucun, fi ce n’cft vn démon in- TAKTlRlM0N _ 
carné, les puifle auoir commis. lugez quelle creance on luy doit «ci a» 
donner. 

Ces chofcs ainfi fuppofées , venons à rcfpondrc de poinct en 
poinéfc à Tes calomnies. 

Il commence par vnc exclamation qu’il fait, qu-ti» chacunef- 
peroit 'voyant le Roy fi bon, la Reyne Mere fi pieufe, Mon fienr ft bien né, 
les faurs du Roy mariées aux plus grands Princes de la Chreflienté, (sr le 
Cardinal appellé à la conduite des affaires, que la Paix & fanion [croit 
conferuée en laMaifon Royale ,&• dedans le Royaume, & ne [croit point 
troublée par le dehors . mats que tout le contraire efl arriué, guerre dehors, 
diutfion jÿ* mifere dedans ; & tout cela par la faute du Cardinal. Il fc 
plaift tant en cette belle fantaific , qu’il y employé les premières 
dix & fept pages entières de fon liurc. 

Il a raifon d’eftre cftonné,& auec luy toute l’Europe des diuifions 
qui font en la maifon du Roy,& en ce Royaume. Mais c’cft calom- 
nieufemenr qu’il en attribue la caufc au Cardinal. Le Roy cft bon, 
plein de pieté, & d’eminentc vcrtu.Qui en doute, puis que fon Peu- 
ple luy donne le furnom de lufte ? nous le croyons , & noftre 
croyance cft confirmée par nos cffcts,luyobeylTant& le feruant fi- S 

dcllemcnt.Mais ce faux Efcriuain,& ceux du Patty dans lequel i 1 cft, 
nclccroycntquedeparolc,&d’vnc faillie apparence rieurs actions 
les démentent de ce qu’ilsdrfent, puis qu’ils fuyent la Iuftice,&: fous 
ombre de chercher protection pour le défendre de luy,quineleur 
fait point de mal, vont mandier hors duRoyaumeargent&armes 
pour luy faire la guerre. 

Nous ne parlons point contre la Reync fa Mere, pour le rcfpe£t 
que nousdeuons à fa qualité mous croyons que d’ellc-mcfmc elle 
n’euftiamais pris les mauuais confeils quelle a fuiuis,& ne le fuft 

! >as réduite au mifcrableeftat auquel elle fetrouuejqui fait que tous 
es gens de bien deteftent les brouillons , qui dcceuant fa (impli- 
cite l’ont portée à de fi pernicieux defleins. 

Toute la France rccognoiftlagrandecfperancequeMonficur a 
donné de foy dés fa première enfance : mais il n’y a perfonne qui ne 
voye aufli que deux ou trois cfprits pernicieux, que par mauuaife 
fortune il a rencontrez, font tout ce qu’ils pcuucntpourlc peruer- 

CCcc 


M. DC. XXXII. 
ReSPONSE AV 

Libbllk, ihti- 
TVLl'f TRES- 
HVMBLE >TRES- 
VER1TABLE , ET 
TRES - 1MPOR- 

tanteRemon- 

STRAKCB AV 

Roy» 


570 _ ‘Recueil de dtturfes pièces 

tir : la bonne inclination combat contre les damnablcs maximes 
qu’ils luy fouflent lans ccffc aux oreilles. Quand les eftinccllcs& 
les fcmences de la vertu font pdr la nature fortement imprimées 
dans rcfprit, elles rcfiftcntlong tcmps,auparauât que d’eftre eftein- 
tes ou abbatués par la mauuaife nourriture, & les efforts d’vnc mau- 
uaife accouftumance : Mais quoy quelle rcfifte,cllc ne laiffe pas de 
diminuer, &dc reccuoit beaucoup d’affoibliflcmcnt, de forte qu’on 
en voit quelquefois d’aufli mauuais cffetSjCommefil’aduantageil? 
la naiffance n’auoit pas cfté fi grand ; ce n’cft pas la faute de l’incli- 
nation, c’eft la peruerfité des fuggeitions de dehors, & pource ceux 
qui les donnent font coupables ae tout le mal, & méritent d'enre- 
ceuoir vnc punition exemplaire. 

Le Mariage des Sœurs du Roy àde grands Princes, deuroit voirc- 
ment entretenir la Paix en ce Royaume, fi ce n’efloit vnc choie 
toute accouftuméc,& cprouuécpar tous les Siècles, qu’en matière 
de Princesse droidt de nature cede à la violence de leur ambition. 
Tous les iourslcscnfans attentent auxThrofnes de leurs Pcres,les 
Mères veulent dépouiller leurs enfans ,lcs Frères leur Frcre,&on 
nous voudra faire paffer pour vnc grande affcurancc de Paix, vnc 
fimplc Alliance &affinitc par Mariage auec les Princes nos voifin*. 

Que le Cardinal deuft auoir égard à leurs interefts par rcfpcdt 
de mes-Dames Sœurs du Roy, qu’ils ont époufccs; Cela eft boni 
dire à vnc Mere , dont le cœur eft diuifé à plufieurs enfans ; mais 
non à vn Miniftre d’vn Prince, qui ne doit auoir l’œil qu’au leul 
feruice de fon Maiftre, pource que toutes les affedtions de ion cœur 
font rciinics en luy. Mais les interefts du Rpy f*ufs,deuoit-il pas auoir 
foin des leurs I p./.C‘cll vnc fuppofi non vaincdls en veulent au Roy, 
l’affaillét,& luy font la guerredeur intcreil & celuy du Roy font dia- 
metralcmétoppofcZjCe font côtraires qui fedeftruifent l’vn l’autre; 

Le Cardinal appellé au maniement des affaires, donnoit cfpe- 
rance de félicité, & de Paix.Cela eft vray, & fi fon entrée auMiniftc- 
rc,cnadonnércfperancc,ilnouscna donnél’effet,&ncnousa pas 
trôpé. Si vous me demâdez c6ment,attendu que iufqu’icy nous auôs 
elle en guerre, n’cft-ce pas mettre la paix en ce Royaume, que par fes 
fages conlcils & fa bonne conduite auoir feruy le Roy à emporter la 
victoire fur fes cnncmisîLes guerres ont eu leur fourcc dans l’infidé- 
lité de l'Herefie, & la mauuaife volôté des Eftragcrs : laPaix de la vi- 
ctoire dis la fidelité duCardinal,& les diuifiôs qu’on a vouluformer 
dedâsl’Eftat ont- elles eu l'effet que les mauuais cfprits pretendoient 
& faifoient efperer à ceux de leur Ligue? Ils ont voulu diuifer le 
Royaume : ils en font demeurez diuilcz eux- mcfmcs : ils ont voulu 
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attaquer I’authorité de fa Majcfté,la leur feule eft demeurée bleflee- u. oc. xitii* 
Ils ont rramédes menées captieufes, ont drefle des pièges, fait des Rupons» av 
embufehes pour tromper le Roy , & ils ontefté lculs pris 8c ttom- « !" 

pez dans leurs propres machinations. Vn Médecin, pour bon & hvmsle.tres- 

E arfait qu'ilfoit en fon art, ne peut empefeher que les mauuaifes veeitaeee.it 
umeurs dont on eft défia plein au dedans , ne fafTent quelque ™' S T1 ' r«mon. 
rauage ,& que les accidens inopincz,qui viennent de dehors, ne»* rance *1 
donnent quelque atteinte à la fanté: ce que la raifonpeut defirer RoT ‘ 
de luy.c’cft qu'il fc rende le maiftre du mal par fes remèdes, & 
garentifle le corps de la deftruûion dont il eftoit menacé. L'en- 
uic mcfmc ne peut dénier cét honneur au Cardinal, qu'il n’en aye 
vie de la forte pour la guenfon des maux de cét Eftat. 

La prtfe de la Rochelle , la deflruftion de nos Rebelles , l'abbaijjcmcnt 
de l'orgueil eflranger donnait efperance à la France de paix , d'abon- 
dance, pag.p.Ouy bien quand elles feraient finies, & non pas tandis 
qu’elles dureraient encore. En quel lieu a jamais veu ce bel au- 
tneur, que durant vnc guerre ciuiIc,ou vne cftrangere contre de 
pmflants ennemis, on ayt peu voir autre chofe que mifere&nc- 
cellité dans le Peuple? Il faut eftrc bien aueuglé pour ne fçauoir 
pas que la guerre épuife l'abondance, & que la paix la produit. 

Mais il y a des guerres ncceflaircs , & fans Icfqucllcs vous ne 
fijauriez auoir de paix, & contre des voifins ambitieux 8c entrer 
prenans, trop de crainte de guerre vous y fait tomber auec voftrc 
aefauantage, & la leulc réputation de vos armes vous peut don- 
ner la paix. Pcfons les biens & les maux que nous auons rcceus 
de ces guerres, que par le confeil du Cardinal le Roy a entrepri- 
fes , 8c que Dieu par fa grâce a terminées heureufcmcnc pour la 
France, & glorieufcment pour fa Majefté. La milère du Peuple 
eft vne incommodité qui pafle, vnc année de paix remet tours 
Mais le fruit qui eft rcuenu au Roy de ces guerres eft perpétuel, 
il a reloué fit réputation en la Chreftienté, & a donné terreur de 
fes Armes à ceux qui à l’aduenir voudraient entreprendre contre 
luy,& ce Royaume qui diuifé en factions eftoit félon l’aduis de 
noftrc Seigneur menacé de defolation &c de ruine, eft maintenant 
vny fous vnc obcyflancc. Il n'yaplus dcrctraitte contre vn mal- 
content qui veut faire le mauuais , plus de Party qui le rcçoiuc. 

Il faut obeyr , ou le bannir foy-mefmc volontairement hors de 
l'Eftat. Si cela eft vn petit bien, que ceux-là le difent que les in- 
terefts particuliers de leur infidélité fait parler, quant à tous les 
dcs-intcrcffcz & fidelles feruireurs du Roy, il n’y en a pas vn qui 
n’aduouc que c'cft vn fi grand bien , qu’cncorc que nos defirs 
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xi. dc. xxxu. foufpiraffcnr apres, nollrc efpcrance n'auoirpas la hardieffe de fis 
Kespohsf av lofer pcrmctcrc. 

Libelle , inti- Mais nonobjîant tous ces grands aiuantages , le Peuple foujfre encore', 
hvm'bbe, tÉles- & P e ft e ‘ b f* minc l' confommaetf pag.<>. C’cft trop d'impu- 
veaitable.it dcncc d'ofer parler ainfi. La paix d'Italie n’eftoie pas encore cxc- 
tantÉremon- cutéc.quand il écriuoit.à peine l'cft-cllc maintenant, & il n’a pas 
«taance av tenu i ceux de fon Party quelle ne le foitpas encore, Sefelonlcur 
Roy ‘ defir ils efperoicnc quelle ne le feroit point. Ce faux Prophète a 

bien eu l'effronterie de dire au fol. 118. qu'ils fe trouucroicnt de 
mauuaifcs fuittes en cette Paix, qui feraient voir quelle n’cft pas 
bien affeuréc. Icyau contraire, il parle comme fi toutes chofes 
cfloicnt pacifiées de long temps. Là il parle de l'abondance du 
cœur, icy comme vn homme que la fureur de la haine aucugle, 
& qui pour donner couleur à la fauffeté de ces médifanccs dit (ans 
honte le blanc & le noir ,1e pour & le contre, & ne fc foucic pas 
pourueu qu’il affouiiifTe fa paffion , & trompe le Lcfteur. 

Quant à la mifcrc du Peuple, ils ont mauuaife grace,cftanr tels 
qu'ils font.d’cn ofer parler: à qui touche-cllc plus qu’au Roy,qui 
la voit aucc plus de compaffion & de regret, que luy qui a plus de 
defir d'y pouuoir apporter remede. 

Ces beaux ConlculersdeMonficur,&dc laReyneMcre en ont 
bien peu de foucy: s'ils en auoient, comme ils feignent, ils con- 
feilleroient à leurs MaiAres de ne poinc prendre les armes contre 
lcRoylcur Seigneur, mais demeurer en fon obeyllàncc, comme ils 
le doiuent, puis que la guerre qu'ils excitent de tous collez ruine 
les Peuples dcfquels ils font fcmblant d’auoirpiric.Maislcurdeffein 
contre le Roy eft le mcfme que celuy des ennemis du feu Roy 
Henry III. qui pour le dccrediter en fon RoyaumcJ'obligcoicnr 
à faire de grandes defenfes pour fc défendre d’eux, & d'autre cofté 
fe plaignant de la charge du Peuple, l'obligeoicnt à le décharger, 
pour le faire tomber fous le faix , augmentant la mife, & dimi- 
nuant la recepte,ayant pour deffein l’incommodité du Roy, non 
le foulagement du peuple , dont ils n’auoicnt non plus de foucy 
que ccux-cy n'en ont. La famine & la pelle dont ce Royaume eft 
affligé, faut-il pas eltre bien tranfporté par vne fureur extrême de 
les vouloir attribuer au Cardinal î Y a-il homme de raifon qui 
puifTe dire que leRoyou fonMinillreayt tort s’il ncplcut point, 
& fi la terre ne rapporte auec vfurc la fcmcnce qui luy ell confiées 
le pouuoir du Roy va-il iufques-Ià? 

Lopez Gomora raconte en l'Hilloire des Indes, qu’au courant 
nement des Roys de Mexico, leur Peuple leur faifoir iurer qu'ils 
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fcroient que le Soleil continuëroit facourfe iournaliere, & ne dé- “• EC - mB ; 
lucrou point le iour , que les nuées donneroicntde la pluye, les l,“ p 1 ° 1 " !I int a i v 
ruifleaux couleraient, & la terre produirait toute force de fruits., V n’, trb«- 
La Religion Chreftiennc ne nous permet point de demander aux h*m»h,ir»s- 
Roysfemblablcs chofes,qui ne dépendent que de Dieu,ny de nous 
prendre aulfi à eux ny à leurs Miniftrcs , n quclques-vncs d’elles tahti Rb«oh- 

__ ÏT RANCI AV 

nous manquent. Roy- 

Des fléaux que Dieu par vn Confcil fccrec de fa diuineproui- 
dcncc enuoye a fon Peuple quand il luy plaid, pour le retirer de 
fon péché , & l’attirer à loy , pourquoy les imputer au Cardinal? 
y a-il quelque chofe à reprendre en fa vie ? le ne le veux point 
faire Sain<ü,mais il efl homme de bien, & de bon exemple, & en 
fa pcrfonne,&au gouuernemcnt de la Maifon. Il ne dit pas tous 
les tours fon Breu'ta'tre, dit cét Authcur médifant, & nendolfe pas tous 
les tours la Chappe. Il fatisfait à ce qu’il doit pour railon de fon 
Office , & ne fc pafle point de grandes Fefles en l’année qu’il ne 
rende à l’Autel, ce que tous ceux qui ont fon chara&erc doiucnt 
à Dieu: cette vie n'amene point la malédiction de Dieu fur le Peu- 
ple, comme pourrait bien faire celle de beaucoup de ceux qui luy 
en veulent, & parlent contre luy. Les heureux éuenemens dont 
il plaid à Dieu fauorifer les confeils du Cardinal, ne témoignent 
3 as que fa diuine Majcdc Paye defagreable : mais les infldelitczne 
uy peuuent plaire de ceux qui lors que le Cardinal mettait en 
hazard la vie & fa fortunc,pour le feruicc & la gloire duRoy.cf- 
fayoïent parvnc mécognoiflancc inoiiyc de le ruiner, &faifoient 
des cabales fecrcttescontreluyrc’cd vne ingratitude que l’elprit de 
Dieu dans l'Ecclcfiadc abhorre :Vn homme, dit Salomon, par fon 
confcil fauucra vn Edat, & quand le feruicc ed rendu, on ne (è 
fouuicnt plus de luy .C'cd vne chofe infupportable fouslc Soleil. 

Il parle auec mauuailè foy, quand il ait, qu’a» a o.eu la Bout- 
gongne cr la Prouence grandement cmëues,pour les changcmens qu'on y 
a voulu faire , apres qu’elles ont fouffert les maux qu’apporte la guerre, 
pag. 10. Premièrement, ce qu’on a déliré d’elles n’a edé que pour 
le propre bien & pour l'aduantage du feruicc du public ; puis cela 
ed du temps du Garde des Seaux de Marillac, & de fon aduis, & 
en l’abfcncc du Cardinal, lors qu’il edoit en Italie. Et tants’enfaut 
qu’on puifleen cela rien imputer au Cardinal, que c’cd luy quide- 
puis fon retour a odé tous ces prétextés de mécontentement. 

S’il y a quelques Prouinces quiayent eu quelque difpofition às’en 
émouuoir, il n’a pas tenu à ces Meilleurs quelles n’en foient ve- 
nues à l’cffcCt. Il les y ont aflez incitées & encouragées , tant en 
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médifant fauffcment de la conduite des affaires, qu’en ayant ofè 
venir à cc poinét d'impudence , que le Coiçncuxa' donné dans le 
Confcil de Monficur.dcs Arrefts contraires a d’autres donnez dans 
le Confcil du Roy, furie faidt de quelques droits dans le Duché 
d’Orléans. Comme pour dire à tout le peuple de France, qu’ils 
s’oppofaffent hardiment aux droidts du Roy, qu’ils auoientMon- 
fieui pour protedleur, qui ne les abandonnerait pas. 

Il ne parle pas moins malicicufcmcnt,fol.io.quand il divine le 
Cardinal a mécontenté les Officiers de Iujlice,les traittans comme des Fi- 
nanciers qu'on efpreint de temps en temps y & qu’il leur a ojlé l'affetfion & 
iauthonté,de forte qu'il faut maintenant retenir les villes, & la campagne 
en obcyjfance par les armes, par. si. Ce n’eft point auoir offenfé ces 
Meilleurs de la Iuftice , de leur auoir fait donner la Paulette au 
prix de la continuation d’vn fecours qu’ils ont donné du temps 
du feu Roy; fecours qui leur cft vne grâce, puis qu’il leur afTcurc 
leurs chargcs.D’abondant cette affaire a efté propofee dés le temps 
du Garde des Seaux de Marillac , qui l’a troublée cxprefTément, 
quoy que le Cardinal allant en Italie euft dcfîré qu’il fift en fon 
abfencc tout cc qu’il pourrait, pour la faire accorder auec le plus 
de modération & de contentement des Officiers qu’il ferait poffi- 
blc. De dire que le Cardinal en cc faifanr leur ayt ofté l’affe&ion, 
il a tort de blâmer des gens de bien , qui n’aduouëront pas auec 
luy n’auoir pas d’affection pour le fcruicc du Roy,& le laiffcront 
tout fcul en cette belle difpofition d’cfprit : qu’ils n’aycn t plus d’au- 
thorité auffi dans les Peuples, il fqait bien qu’il neft pas vray , ôc 
en cft bien marry, la Iuftice cft auffi authoriféc qu’elle fut iamais, 
& n’eft point befoin d’armées , comme il dit , pour contenir les 
villes & la campagne en obey fiance. Le cœur des Peuples eft tout 
au Roy , nous n’en voyons point qui fc laiffent feduire contre fon 
fcruicc, & il n’y a point de villes pour follicitécs quelles en foienc 
depuis quelque temps qui veulent ouurir les portes à fes ennemis. 

Nous ne voyons point auffi, quoy qu’il die, les Ecclefiaftiqucs 
le plaindre des biens JEglifc que tient Monfleur le Cardinal , pag. si. 
il en dcpendlc reuenuauec tant de pieté, &en faifant bonnepart 
aux pauurcs,& publiquement, & fccrcttcment, qu’il n’y a point 
d’homme de bien qui ne loue Dieu de luy auoir donné la charge 
de la diftribution de ce qu’il a. Si les biens d’Eglife eftoient -don- 
nez à ceux qui feruent l’Eglifc , 6c à proportion du fcruicc qu’ils 
luy rendent, il en (croit partagé auec bien plus d’aduantage qu’il 
n’eft pas, & cét iniurieux Efcriuain pour peu qu’il en ayt ferait 
iugé en auoir plus qu’il ne vaut. Il yen a en France qui ont beau- 
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coup plus de bien d’Eglilc que le Cardinal; mais il a la gloire de "• 
n’auoir point d'égal encre tous ceux-là aux fcruiccs qu’il luy a 
rcndus.Dequia-ilcu ces Abbayes, que de la libéralité du Roy, & Tms- 
du iugement de fa Maidlé, qui l’a eftimé digne de les auoir? hvmbu.tris- 
Aufli peu voyons-nous que la Nobleflc foit mécontente de 
ce qu’on n'a pas rcnuoyéau Parlement le Marcfchal dcMarillac, ta»tè Rehok. 

f >our luy faire fon procez ; ce feroit vn beau fujet de plainte pour * clA * 
a Nobleffe: les Marcfchaux de France n’y ont non plus pris aucun 
intereft.Maisnous parlerons de ce faiû cy-aprcs plus amplement. 

On ne luy peut attribuer le mauuais citât où la Rcynecft main- 
tenant réduite , ny la mes-intclligcncc aucc le Roy : tandis quelle 
a fuiuy lis fages confeils, elle a cité la plus glorieufe Princeffe de 
l’Europe, & a eu toute creance auprès de fa Majellé. Qu'elle voye 
la différence des effets qu’ont produit; les aduis qu’il luy a donnez, 

& de ceux que produifent les aduis de ces nouueauxConfeillers: 

f iuis quelle iuge fi elle a perdu au change, &qui (ont ceux qui font 
a caulc de fon mal-heur. Il luy a toufiours fidellementconfeillé 
d’aymer fouuerainemcnt le Roy,& non feulement de préférer fes 
interdis à tout, mais n’auoir que ceux-là, que de fon vnion auec 
luy dependoit fon contentement , comme de l’honneur d’dtrc 
fa Merc.prouenoit toute fa grandeur: tandis quelle l’a creu toutes 
chofcs luy ont rit. Le Roy luy rendoit tout l'honneur quelle luy 
dcferoit:eIlc cftoit en abondance de biens : elle auoit toute au- 
thorité:& regnoit par la bien-vcillance du Roy fon Fils.De mau- 
uais efpritSjinquiets, ambitieux, peu foucieux de fonbien,fc font 
mis à la trauerli, l'ont deccuë par des imaginations qu’ils luy fai- 
foient palfcr pour veritez ; luy ont rcprclcnté de la diflindtion 
entre fes interdis & ceux du Roy, ont gliflcvnc fecrctte ialoufie 
qu'on dépendill plus du Roy, que d’elle: incontinent s’dlveuque 
l’vnion auec le Roy n’dloit pas aucc telle perfection que l’on 
croyoit , & fon feruicc n’a plus paru dire le feul objet de fes defirs. 

A l’œuurc on cognoill l’ouuricr : cjuand elle a creu le Cardinal, 
clic a efté comblée de bon-heur;ellc s’en dl laflèe, elle a changé 
de condition. 

Elle riefl accufèe d’aucun crime, finon d’auoir cejlé daymer le Cardi- 
nal. C'dlmal parlé, puis qu’on n'olcroit mettre en auant ce mot 
de crime, en parlant d'vue perfonne defa qualité, laquelle toutes- 
fois ne laifle pas d’dlrc tombée en vne conduite trcs-mauuaife, 
pour le bien des affaires du Roy fon Fils, & de PEflat, comme 
les vnions auec lcsEllrangcrs,& les cabales que fous fon nom on 
a faites dans le Royaume iullifient. 
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dc. xxxn- Le Cardinal cjl fon Dénonciateur, & fin luge ,pag. ij. Il ne faut 
Rfsponsb AV point d’autres accufatcurs contre cUc.qucfcs propres a<ftions,d’aU- 
Libieli.e inti- tres témoins que les yeux du Roy, qui voit les chofcs comme cl- 
toJ» J,«Vs- les fe partent , & fes propres oreilles, qui ont fouuent entendu ce 
ve*itabl«,it quelle luy a dit, qui eftoit contraire acequcîleluy voudroit faire 
tant! r.smon" croire maintenant ; & fi les defirs du Cardinal auoient lieu . elle 
st ram ci av (croit au mcfmc cftat quelle a efte par le paffe, pleine dc félicité 
R ° Y ‘ & de contentement. 

Elle a le plus notable intereft à la vie, & à la gloire du Roy,pag.i } 
C’eft dequoy elle donne dauanrage dc fujet dc fe plaindre d’elle, 
& ce qui rend le crime de ccuxquilapoflcdcnt d'autant plus grand, 
dc ce qu'eftant la plus interefTée à fon bien , elle cft la principale 
qui y porte preiudice. Il feroit à délirer quelle euft vers l’Eftat & 
le Roy ,vne volonté corrcfpondantc à l’intcreft quelle y a: il luy 
en feroit inieux,& elle qui a l'honneur d’eftreRcync& Mère tout 
enfcmblc , n’auroit pas le déplaifir dc voir fous fon nom auiour- 
d'huy en vn pays Eftranger, blâmer en vain,& décrier les allions 
& le gouuernement dc Ion Roy, &dc fon Fils, que toute l’Europe 
admire, quoy qu'ils puiflent dire contre luy. 

Elle a défendu le Roj en fa minorité contre fis ennemis, & luy a rendu 
fis Ejlats tous entiers, pag. ij. 

Dieu nous garde dc blâmer la Régence de la Rey ne : mais dc la 
mettre en auant commcvncfigrandeobliganonqucleRoyluya > 
il n’eft pas raifonnablc. 

L'adtion par laquelle le Roy fit finir l’adminiftration qu’elle 
auoit dc fes affaires, témoiguc bien que les miracles qu'on en dit, 
font contre- balancez par des defauts qui les diminuent beaucoup. 

L’Abbertc dc Rcmiremont , qui eft vne Abbaye qui prétend 
autant de fouueraineté en fes Terres en Lorraine , que le Duc dc 
Lorraine en a aux fienncs,cftant perfecutée à droidt ou à tort, ie 
ne l’examine pas icy.car ce n’eft pas le lieu, eut recours à clle,com- 
mc Régente, en la fin dc l’année mil fix cens dix,& offroit dc rc- 
figner fon Abbaye â qui il luy plairoit, pourueu qu’elle fuft af- 
feurée de quelque raifonnjble pcnfion,pour fon cntrccenemcnt, 
le refte dc fa vie. . La Princefle de Conty,qui eftoit pafïionnéc pour 
la grandeur de faMaifon,& IcMarcfchal dc Bafl"ompierre,qui eft 
Lorrain de naiflancc, obtindrent dc la Rey ne qu’elle l’abandon- 
naft, &pcrmift quelle fuft cnleuce par le Ringrauc fon frère, qui 
l’emmena en Lorraine: où elle fut contrainte derefignerfonAD- 
baye à vne feeur du Duc qui eftoit lors, fans qu’il y ayt plus d’ap- 
parence que cette Abbaye forte dc leur Maifon,en laquelle ils la 
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conferucronr pour foire oublier lVfurpation qu’ils ont foire de fo «. ce. u>n. 
Souucraineté: & c’cft vne Abbaye quietoit bien importante à la Rurowsi *r 
France,& qui ellendoit fes limites bien auant vers l'Allemagne. <«*»- 

I'ay regret de dire , mais la vérité m'y oblige , qu'elle auoit aban- ^“.ÎeTtViÎ- 
donné le Duc de Sauoye aux Armes d’Efpagne, fi auec lalccrertc v, * IT * ,ll » 1T 
permifiion du Roy le Marcfchal de Lefdiguicrcs ne s’y fùft cou- kIhoh. 
rageufement oppofe ; &c tout de nouueau en ces années dernières ar 
vouloit-elle pas abandonner au Roy d'Efpagne ,1e Duc de Man- RoY ' 
touë’aù moins ct-il vray que la plume d’vne perfoimc de grande 
qualité, qui rcueroit fes penfécs,cnfaifoit diuerfes inftances. 

Enfin nous n'accufons la Régence ny le gouuctncmcnt de la 
Reync :mais d’en vouloir aufli foire tant de conte, c’et choie qui 
n’ell pas iute,& dont i'ay voulu aduertir le Leéleur; ne préten- 
dant pas neantmoins en ce que i’ay dit.aeeufer de rien la Rcyne, 
mais bien les mauuais confcils quelle fuiuoit. 

Elle « aymé le Roy comme fes propres entrailles ,de fouilles il efl fbrty, 
p.iy Ayant eu l’honneur d’etre fa Mère, elle y et bien obligée dc- 
uant Dieu 5e les hommes .-nous ne mettons point en compromis 

Q uelle ne s’acquitte de ce deuoir: mais concédons qu'elle ayt cy- 
euant donné des témoignages de fon affc&ion vers le Roy ôe 
l'Ellac : les méchans quil’enuironnentrempcfchcntpar leurs mau- 
uais confeilsjd'en donner maintenant , ayant abule de fon nom 
pour corrompre les Gouuerneurs des Places frontières, comme le 
raid d’Ardres le iutifie, pour s'en emparer, & ayant abandonné 
le Roy,5t le Royaume, pour aller folliciterles Alliez de fa Majeté 
de luy foire la guerre. 

le ne veux pas rappeller en mémoire toutes les chofes palféesjil 
mefuffitdedire qu’vnepersônedequalité,quietoitl’organe de fes 

i »enfees,a 16g temps follicité & pourfuiuy de foire dôner a Moniteur 
c Gouuernement de Champagne, & quelques Places fortes, fous 
ombre qu’il etoic Fils de la Maifon,& qu’il auoit le principal inte- 
reft a lEftat, & cet pour ce fujet qu’il ne luy folloit pas donner: 
aulli le Cardinal s y oppofo-il,auec le courage qu’il a accoutu- 
mé, quoy qu’on luy mandat qu’il deuoit craindre que cette op- 
pofition ne fut le commencement de û ruine. 

A Compiegne fon poulmon fe rompait , ne recelant plus le doux ra- 
frauhijfement que la prefence du Roy luy apportait, & de peur que l'am- 
bition du Cardinal ne le rende ingrat au Roy,p. i+. Les grandes fouf- 
franccs qu’il dit , que la Reync a eues à Compiegne , il les réduit 
toutes a deux; l’vnc,à celle qui luy prouenoit de fabfence du Roy; 
l’autre, de la grande crainte dont elle ctoit trauaillée, que leCar- 
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dinal ne feruift mal le Roy , & ne luy fuft ingrat. A la vérité , ie 
croy que tant de rigueurs qu’il feint qu'elle a rcceuës à Compie- 
gne (ont imaginaires, & quelle n’y a enduré aucunes fouffrances 
que ces deux la, qui n’ont pas efté bien grandes. Car pour laprc- 
micre,cllc n’auoit pas befoin de grande confolation, puis que de 
fon bon gré, & nonobftant rous les empefehemens qu’on y a peû 
apporter, elle s’eft éloignée du Roy,& plus quelle n’eftoir,& d'vne 
plus longue abfence:& quant à la fécondé aulfi pcu,Dieu l'ayant 
abondamment preuenuc, pour. Tcmpclchcr de tomber en cette 
crainte par les bcnedi&ions fi grandes qu’il a données aux bon- 
nes intentions & confeils du Cardinal, pour le feruice de fa Ma- 
jefté, quil ne nous laiflé pas lieu de douter de l’aduenir. 

Les bons & falutaires confeils du Cardinal témoignent aller 

J iu’il eft homme de bien , & de probité , pour faire croire qu’il ne 
era point de faux bond à fa Majefté , puis qu'ainfi que dit le Sa- 

f e, De l’homme de bien procèdent les bons aduis, comme ceux 
es méchans apportent perdition & ruine. 

Monficur lugea au' il n'y auott point Je feureté pour luy,ny de moyen 
de fe conferucr vtile pour le feruice du Roy, qu’en ta retraitte qu’il prit 
dans la capitale de fon appanage , où il viuoit plus en Bourgeois , qu’en 
faâieux, pag.tf. La retraitte de Monficur , quelque exeufe qu’on 
luy puilfc donner n’en peut rcceuoir : il eft friuolc de dire qu’il 
creuft n’y auoir plus de feureté pour luy à la Cour , en laquel- 
le, iufques au moindre Seruircur de la Majefté, il n’y en a au- 
cun qui ne trouue vne pleine & entière feureté dans Ion in- 
nocence; ce n’elt pas aflfez de dire qu’il n'en auoit pas pour cftre 
creu ; il en faudrait déduire les raifons : il eft aifé en cette façon 
d'impofer toutes chofes à ceux qu’on veut calomnier. La Reynt 
cftoit à la Cour: tous ceux de leur intelligence y cftoicnt encore; 
qui l’cmpcfchoit de s’en éclaircir auec le Roy > Mais il aymoit mieux, 
dit-il, aller à Orléans pour y vture en Bourgeois: Appeliez-vous y vi- 
urc en Bourgeois, que de s’y vouloir fortifier, incontinent qu’il y 
eft arriuc,par amas de gens de guerre , fans le feeu ny la pcrmilfion 
du Roy ? Cela n’obligcoit-il pas fa Majefté à s’approener de luy, 
pour empclchcrlc mal d’augmenter , & le dilTiper en fescommen- 
cemcns î Si les ConlèillersdeMonfieur,craignans la prelênee du 
Roy , font retirer Monfieur vers la frontière , le Roy deuoit-il 
leur donner loifir de s’y cantonner ? N’a-il pas enuoyé de iour à 
autre toufiours diuerfes perfonnesde qualité vers luy, pour le prier 
& le coniurer de fa parc de le venir treuuer?Si Moniteur, au con- 
traire , s’eft toufiours .aduancé dauanrage , & en fin eft forty du 
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Royaume, qu’en peut mais le Roy ? qu'en peut-il cftrc impute au “• DC - XI1 “’ 
Cardinal.finon d’auoir bien feruy fon Maillrc.fans confidererfon Rts» 0 "*» 
propre intereft. ; 

Le Roy a toujours Aymé tendrement Monfieur, l'a très-bien partagé, hib»ii,imi- 
luy a fait efperer 'un fécond mariage, ayant confenty au premier , encore Ju, T *“îi“ 
qu’on euft tafehé de l'en diuertir, & luy a dit qui l le tenoit pour fon Fils, tauti Rimom- 
£ r l'a traitti comme s'il auoit l'honneur de l'ejhre, pag.it, Ror * * ct Ar 

Le Roy a fait de grands biens , & a donné de grands témoi- 
gnages d'affcéhon à Moniteur ; n’cft-ce pas donc auoir grand tort 
deluyconfciller deviurc en forte, qu’il femble qu’il lesayt oubliez; f 

Mais le premier mauuais traitti ment qui fut fait à la Reyne, b obligea à 
quelque rejfentiment ,pag. i+. C’cft vne raifon friuolc , & imperti- 
nent ment alléguée; car quand Monfieur forcii de la Cour.Ia Reyne 
y cftoit,& en pleine authorité , & panant fa confideradon n’en 

E ouuoit faire éloigner Monfieur. Mais peut-éftrc dira-on , que 
ien qu'il s’en fuft retiré, & fuft à Orléans , il n’eftoic pas néant- 
moins encore forty du Royaume , quand le Roy fe fepara de la 
Reyne à Compiegne,& n’en fuft pas forty firns cela. Mais cela 
eft aufli peu vray-fcmblablc que le refte : ce qui l'a faic fortir de 
la Cour, l’a fait fortir du Royaume; là fortie de la Cour a cfté le 
premier pas du deffein qui l’a fait aller vers les Etrangers , & ce 
n’eft point poureftre en lieu duquel il peuft faire entendre au Roy 
ce qu'il vouloir. Car il le pouuoit à Orléans , & il le pouuoit à la 
Cour,& de beaucoup meilleure grâce qu’il ne l'a depuis fait du lieu 
où il eft, qui le rend fufpeâ: àfa Majcftc. 

Apres quecétAuthcur aiufques àlap.iy.fait&pourfuiuy cette 
grande exclamation, que nous auons déduite & examinée, & de la- 
quelle nous auons môitré la malice & l’inutilité, il faic depuis la p. 17. 
iufqucs à la îtf.vnc pro tcftation,qu’il n’en rend point en tout ce qu’il 
écrit offenfer le Roy ; qu’il fi; ait bié qu’il ne peut sas crime le blâmer; 
que ce qu'ilparlemaldugouucrncmcntdc fesaffaires.ee n’eft que 
pour l'aduertir des chofcs qui luy font incogneuüs, & lefquellcs il ne 
figurait pas autremét. Méchant calomniateur, qui effaye à déguifer 
fà malice fous l'apparence de probité, cômettant vn crime dcleze 
Majcfté, fait le zélateur du fcruice du Roy l Ilproteftc qu’ilneveut 
pas mal parler du Roy, pour auec plus de liberté médire dcluy,& 
auoir fa réponfc preftc,quid on luy reprochera fon crime,qu’il en eft 
innoccc.pource qu'il a protefté qu’il ne le comerroit pas. 1 mpertinét 
Rhetoricicn,celuy qui commet vn crime.&quant Sc quant protefte 
qu’il n’a point intction d’offenfer Dieu ;Sa protefta tion le fàuue-clle; 
aucontraire, tant s’en faut que fon péché en foit diminuc,qu au lieu 
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». uc. *x*ir d’vn,il en commet deux,adiouftant au premier crime celuy de Iafi- 
r espomsi *v mutation. Hypocrite,as tu point de honte d’employer tout ton arti- 
R iV- fi cc >P our noircir fi tu pouuoisle plus grand Roy du monde (auquel 
xtjib'ii.t**»- ncantmoins tune fqaurois ofter la gloire non plus que les rayons 
vixiT AXii, it a u Soleil*) Ccpcndantauoirla hardieflc de lyy dire que tu ne parles 
t aktÈ R.1MON que pour fon honneur, n’cft-ce pas faire ce que faifoient les luifs,qui 
• t x a » c i at fléchiflant aucc rifée le genouïl deuât noftrc Seigneur, luy crachoiér 
RoY * au vifage,& frappoient fa telle facréc luy criant, Aue Rex Judaorum ? 

Examinons vn peu comme il fonde fa belle proteftation. Il n’a 
point intention d'offenfer le Roy : d’autant quil ri attaque que leschofes 
qui font mcogncuès à faMajefié,crqui luy font couuertes par vn grand 
artifice, pag.iS. Il voit bien que la conduite de l’Eftar ne peut cftrc 
blafméc, que le blafmc ne retourne tout entier fur laperfonnedu 
Roy, qui en eft le premier mouuant.Ccluy qui femocquc delà foi- 
blcflc dupauurc,ditlcSage,fait reproche à Dieu qui l'a creé:& pour 
ce fujet il fuppofe que leschofes qu’il veut accufer font cachées au 
Roy ; & partant que ce ireft pas luy qui les fait, ny par confequent 
suffi fur luy qu’en retombe le blâme. Mais comme celuy qui che- 
mine aucc malice , chemine en tenebres, & celuy qui eft en tenebres 
ne fijait où ü va ; il ne prend pas garde que pcnfanc éuitervnabyf* 
me, il tombe en vnautre, voulant faire lcmblant de ne pas ac- 
cufer le Roy, comme il fait, de méchanceté, il l'accufe de fimpli- 
cité. Neferoir-cepaseftrefimplc,que denefijauoir pas les choies 
qui fe font en fon Eftat,&chofcs de telle importance ;& non feu- 
lement ne pas agir, mais fouffiir qu'on agift rout au contraire de 
(à volonté ; comme n’a point de honte de dire ce méchant Au- 
theur, pag. ai. où il parle comme fi le Roy voyoit aucc regret, 
gouuemer par le Cardinal fon Royaume contre fa volonté, n ayant 
autre arme pour s’en défendre que les foufpirs? N ’cft-cc pas vne im- 
pudence diabolique d’ofer parler ainfi,& parlant amfi encore ofer 
dire, qu'il ne dit rien au des- honneur du Roy î 

Dcdire suffi pour vne féconde exeufe à fon crime,que ce ne luytjl 
point deshonneur d’efire deceu par le Cardinal, d‘ 'autant qu’il faudrait eflre vit 
Ange, pour enlâge où il cjl,gr en fes occupations, decouurir toutes fes finejfes. 
Et partant au il ne dit rien contre l’honneur & U grandeur du Roy, quand il 
dit qu’il eftabufé,p. i9-& ao.Infamc qu’il cft,ofe-il mettre l'âge du Roy 
en auant, comme fi c’cftoit vne âge d’enfance , & âge qui pûft porter 
exeufe d’eftre deceu f L’âge de jo.ans eft vn âge parfait; en cét âge là 
Dieu eftablic Dauid Roy de fon Peuple; en cét âge Iofcph rcccut la 
conduite de l’Egypte; en cét âge S.Iean entra dans l’office de Prccur- 
feur de N.S.Icfus-Chrift; &>J,S.Iefus-Chriften cemefmcâge corn- 
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mençaaannonccr le Royaume de Dieu: & ceux qui tiertficnt le Roy JT Dc.M*ii 
pourvn enfant, l'ontrecogneu plusqu’hommepartatdc gloricufcs Risponsi *v 
avions qu’il a faitcs,quand ils fcfont prisa luy. Alexandre fccur,que wti- 

par formede méprisses Athéniens l’appelloient cnfant.il tournatc- 
itcauec toute fon armee droit àcux > ailant j ils trouucrôt qu*cn che- vihitable ,it 
min icfcraydeuenuadolcfcent, damnant dedans lesmurailles de”^^^ 
leur ville,ielcray deuenuhomme parfait : ainfî en pouuons-noussr*a>>cs a» 
dire du Roy enuers tous fes ennemis, ou infidellcs feruiteurs. RoY ' 

Outre que fa Majcfté cft en âge parfait de commâdcr, elle a ao.ans 
d'cxnericnce:que peut attendre dauantage fon efprit pour eftre plus 
perfectionné qu’il cft ?C’eft doncàdelfein de le blâmer,& luy ofter, 
s’il pouuoit, la gloire qui luyeft deuë,que ce méchant dit qu’il cft 
abufé,& ne peut cognoiftre les raifons par lefquclles on le déçoit. 

AufTi recognoift-il luy-mefme fon menfonge, Si incontinent 
apres aduouë, fans faire femblant de le dire, que le Roy fçair toutes 
les chofcsqui fe font par fon authorité; car au feuillet io.il dit, ave It 
Roy cft digne de louange, pour auoir refijié au mal qu'on a voulu porter aux 
txeremite Puis que le Roy y a refifté, il fçaic donc les chofes qui ft 

font, &les ferait auparauant quelles foient faites, puis que par fa rc- 
fiftance il y a poné empefenemenr. 

Et fi les chofes principales Sc plus grandes, lefquelles félon fort 
conte, dcuroiétpluftoft eftre celéesàfa Majcfté.ne le font pas : à plus 
forte raifon toutes les autres, qui font moindres, ne le font pas aufti. 

Qjiand donc cet Authcur blâme la conduite des affaires,c’cft le Roy 
qu il attaque, c’cft a luy qu’il en veut,c’eft luy qu'il décrie, qucloue 
rrauduleufe Si inutile protcftation qu’il face au côtraire. Aufti ce qui 
la luy fait faire n'cft pas qu'il ne fçachc qu’elle cft inutile;mais c’cft 
pourcc que la malice quieft vn néant, n’ayât point d’appuy en foy- 
mcfme,le cherche, finon dâsle bien, auquel elle ne peut atteindrc,an 
moins dans 1-apparencc & l’ombre vaine du bien, Payant hontc’de 
fa nudité & de fa deformité, cflàye de fè couurir du voile & du man- 
teau delà vertu. 

Et cette impofturc contre le deftein de ces méchants, fait claire-* 
ment cognoiftre à fa Majefté,que tout ce qui fe dit contre fes Mi» 
mftres cft faux.puis qu’il eft fort bon témoin àfoy-mcfme,quctout 
ce qui fe fait au gouuernementdcfon Eftat, cft fait non feulement 
auec la cognoiflancc.mais par fes ordres, & félon fes volontcz. 

Parmy cette protcftation, il mefle plufieurs calomnies, aufqùel- 
les nous refpondrons cy-aprcs,aux lieux où il en parle plus ample- 
ment. Car il répété dans ce beau liurc plufieurs fois les mefmes iniu- 
rcs,tant elles luy plaifcnt,&: parle de foy Si de fon Party, comme s’ils 
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M . oc.xxim. eftoient fort gens de bien.&Scruiteurs du Roy ,qm ne demandent 
Respomse av rienauc f honneur de fes bonnes grâces, le reftabhfjement de la Faix, (yl'or- 
Libui», w- J r c en toutes cbofes,f.24.Mùs cependant ilslont fugitifs; ils auoücnt 
que le Roy eft Iufte,& ils le fuyent.ee n’eft pas vn grand témoi- 
véritable, £T anage de leur innocence : l’innocence ne doit rien craindre dvn 
tahteS- Prince dont la Iufticc dirige les avions. 

strancb av Et au contrairc.quand on conliderc que le Cardinal elt aupresdu 

RoY ’ Roy.fuiuant punOuellementfcsordres.&fes volontez.nc s'en éloi- 

gnant non plus que l’ombre fait du corps.qu il n’a autre vie que de 
feruir fon Maiftrc.ny autre contentement que de le voir glorieux; 
& que mille effets fignalezfcrucntdeprcuue à fa fidelité, on trouue 
ceux-là bien impudens, qui ofentdire c^u il donne moyen d'entreprendre 
contre cet Eflat,à ceux qui ont de mauvais dejftins .pa.ii-Ec c’eft luy dont 
le Roy sert feruypour fc rendre fi redoutable au dehors ,& fi puif- 
fant dans fon Royaume, qu’il n’y a pas preflc, quelque follicita- 
tion qu’on en face, à ofer entreprendre de l'offenfcr. 

Les calomnies qu’ils fement contre le Cardinal, ne font non 
plus d’effet contre luy.aue la fange dont lesinfenfczefTayeroient 
de falir les rayons du Soleil. 

Il enfle le cœur aux Eftrangers , pag. 13. Au contraire , il a fi bien 
feruy le Roy , que fa Majefté le leur a abbatu. Il a ietté la dtuifton 
dans la Ma fon du Roy , pag. i). mais qu’il dife qu’il a empefehé 
qu’elle n’ayt eûé plus auant , & quelle n'ayt produit les effets fii- 
neftes & déplorables que ceux de fon Party efperoicnt, & il dira 
la vérité. Il appelle les “voleurs en y mettant lejeti, pagj.).A\l contrai- 
re .pendant fes feruices, le Roy en a chafle les voleurs, & efteint 
le feu. Il frvtut éleuer au de fus duRoy, pag.it,. Au contraire, par fes 
veilles, fa fidelité, & fon courage,ilacontribué cequ’ila dcu,pour 
voir le Roy au haut degré de gloire, auquel il eft éleué. LtsPla~ 
ces dont il a le gouvernement , il les fait fortifier pour les rendre imprena- 
bles au Roy, pag. ij. Il eft touhours auprès du Roy,& ne l’aban- 
donne point. Il eft prenable, & fes Places en luy.;mais ces Mef- 
ficurs voudraient bien que luy & fes Places leur fulTcnt prenables, 
ce qu’ils ne font pas. 

Il dérobe au Roy fa gloire, (y paye des Efcriuains pour dire tjtu la 
gloire du Roy luy appartient, p.xj.Si la calomnie n’eft excufable a per- 
fonne,ccllc-cy l’eu moins àcét Autheur.qu a aucun autre qui lapûft 
mettre en auant .Car iamais aucun ne parla en ces chofcs-là,aucc plus 
de louange du Cardinal, qu'il a fait; & ce qui eft bien plus, c’cft 
que luy-mefme porte vn témoignage tout contraire en fon Iiute du 
Théologien fanspa(fion,pge xj.cn laquelle il appelle le Cardinal, 
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vu cfprit tjuieft in feu etemel qui agit fins cejft , & qui n'a pour tut **• DC - IIXlu 
que la gloire du Roy, &la réputation de tien faire. Or ce n’elt point R“ po “ S£ A v 
vnc chofc nouucUc , ny dérogeant à l'honneur du Souucrain , fi , vlV’^Tris- 
dependemment de luy , on attribue à l'on premier Miniftre, h*m»h,ih$- 
commeau principal organe duquel il fc fert, les choies qu’il a fai- ï»*l*tu»ô** 
tes : on ne rend point en cela à ion premier Miniftre vn honneur t*kh iumon. 
qui le termine en luy , mais qui pafle & qui fc référé & sarcelle à ^ T 0 R Y A N c * Av 
la perfonne defon Maiftrc, auquel panant tout l’effet cft attribue. 

De là vient que Dieu mefmc parlant à Moyfe fur le fujet du pé- 
ché d’idolâtrie qu’Ifrael auoit commis, luy dit ;Ce peuple que tu 
as retiré d’Egypte, a preuariqué contre moy,Dicu dit à Moy fc,qu’il 
a retiré ce peuple d’Egypte, 6c néanmoins c’cft Dieu qui vifibie- 
ment,&par miracles manifeftes, & comme dit l'Efcriturc, par la 
force de Ion propre bras l’en retira: mais pourcc qu’en cela il s’eft 
feruy de Moyfe, comme du principal Miniftre de fon Royaume, 
pour la deliurancc 6c conduite de fon Peuple , il luy attribue la 
l'ortie d’Egypte ; & en cela il ne fait point de tort à fa propre 
gloire , de laquelle luy-mefme dit qu’il cft ialoux , & qu’il ne la 
donnera iamais à aucun. Auffi Moyfe entendant ce s paroles,re- 
cognoift bien que Dieu ne luy parle que comme à vn organe de 
fà puiflance, par lequel il a agy : & pour ce référant tout l’hon- 
neur à Dieu, luy die que c’eft Dieu qui l’en a retiré.Le Cardinal n’a 
iamais manqué fur le fujet de toutes les grandes chofes que le Roy 
par luy a opérées, de fuiure enuers le Roy, image de Dicu,l’exem- 

! >lc de Moyfe enuers Dieu mefme. Il en’ prend à témoin toutes 
es Communautez 6c villes de France , par où il a pafle , foit en 
Italie , lors que le Roy l’y enuoya , foit en Languedoc 6c autres 
Prouinccs de France, par où il pafla au retour du premier voyage 
d’Italie, lors qu’il pleut au Roy s’en allerdeuantàFontainc-bleau, 
laiflant le Cardinal énees Prouinccs, pour faire exécuter le Traitté 
auec ceux de la Religion prétendue. Il n’écouta iamais aucune 
loüange, que comme a vn Miniftre principal du Roy, on luy don- 
noit dans les Harangues qu’on luy faifoit par les villes , qu’il ne 
referait toufiours, comme ildeuoit, toute la gloire à la feule per- 
fonne du Roy , foit pour fa làgcfle dans les Confeils , foit pouf 
fon courage dans l’execution, & la benediétion perpétuelle dont 
Dieu l’accompagne en toutes fes entreprifes. Et ce bel Authcur 
pourroit bien faire foy,s’il vouloit porter témoignage à la vérité, 
que généralement en toutes chofes iamais perfonne ne parla de 
loy auec plus de modeftie que le Cardinal. Vn horfime qui parle 
fi modcllcmcrtt de foy,n’a point d'Elcnuain à gages, pour déro- 
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u. oc. zxxii ber la louange de fon Maiftrc,& fc l’attribuer.commc chtcét Im- 
RtsroHit av pofteur , ny ne fait point écrire que fon Maiftrc doit imiter le 
tvl!' , 1 tV i” R°y Ferdinand enuers le Cardinal Ximenes, deuant lequel il al- 
H»MBLE,T*ts- loit telle nuë , & fe mettoit àgenouïl quand il l’abordoit.Si quel- 
vbaitabu, it g U > vn a écrit J a yjg du Cardinal Ximenes ;& pour honorer la 
tamh Rikon- F rance, a dit,& auec vente, quelle en porte vn en nos iours,qui 
itaawciav n'cft pas moindre que luy en fidelité enuers fon Maiftrc, en be- 
Ro r ‘ nedidhons de Dieu à le feruir ; eft-ce à dire qu’il prétende qu’ils 
doiucnt eftrcrcllement parallèles l vn à l'autre, quil n'y ayt rien de 
diiremblablc en eux ? Et fi vn excès de pieté, que icncdieHypo- 
crific , portoit le Roy Ferdinand (Prince trcs-mondain,& de peu 
de foy en fon gouucrnemcnt) à luy faire des honneurs exorbitans, 
pour fc feindre pieux , & déférant à l'Eglife ; qui peut dire pour 
cela qu’on defire le mefme du Roy ? Prince iufte , qui a tout fon 
amour en ce que Dieu foit feruy , &c toute fa crainte en ce qu’il 
ne foit offenfé; & qui pour fe faire eftimer homme de bien,&Fik 
obeyflant de l'Eglife, n'a point befoin de toutes ces feintes, & 
elt Perc d’vn Peuple qui ne les ayme point. Pourcc donc que le 
Roy Ferdinand a fait vnc cxtrauagancc enuers le Cardinal Xime- 
nes, on n'oferoit imprimer la vie de ce Cardinal , fous le minifterc 
duquel Dieu a fait pour le Royaume d'Efpagnc , les plus grandes 
chofcs qui ayent cfté faites depuis fon eftabliflcment; comme par 
le Roy, fe feruant du Cardinal , Dieu a remis la France en fa pre- 
mière fplcndeur,& fait des chofes mémorables à tous les Siècles 
à venir, & qu’on ne pourra lire qu’auec eftonnement ! C’eft bien 
chercher de tous eoltez occafion de reprendre, mais la chercher 
& prendre mal. Il cft vray, que n'y ayant rien à reprendre, & la 

Î iallion qui anime cét Authcur, le portant neantmoins à le de- 
ircr , il eftexcuiable s’il ne dit rien qui vaille, & fi les mauuaifês 
armes dont il veut afiailhr l'Innocent, que la vérité protege,lc bri- 
fent entre fes mains. 

Il palTe outre, & dit que le Cardinal fe veut emparer de l’Eflat, 

‘ . /’’*£- *3- & fc faire Roy. Cette imputation ne mérite pas relpon- 

fc:aulfi cét Authcur pour monftrcr qu'il cft ridicule, ne fc con- 
tente pas d’accufcr le Cardinal d’attenter à l'Eftat du Roy ; mais 
il l’accufe encore, pag. 3;. de le vouloir faire Pape.Et paifaijt plus 
outrc,dc fc vouloir faire Dieu, ne fc pouuant à fon dire imaginer 
ftil eft mortel , pag. 34. 

Voyons les belles preuues <piïl apporte pour cela. Nous n’y 
verrous pas vnc Dialediquc fi excellente que celle de Chryfip- 
pus, de laquelle on difoit que les Anges fc feruir oiant, s’ils auoicnr 
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à s’cn feruir d’aucune: mais bien en verrons-nous vne de laquelle M . sc.xixit. 
les Démons fc feruent,quand par leurs impoilures ils veulent de- Resfonse *t 
ceuoir les hommes. Il a mis, diz-i\, pour parvenir à fon dejfein le Sceau 
du Roy , fa plume , fes finances en fa difpojition , pag. 13 . Ce méchant hvmble.tre»- 
ne fe contente pas de calomnier leCardinal:il accufe encore tous vt * ,T<,,tE ' ,T 
les bons Seruitcurs de fa Majefté, comme s’ils luycftoient tous in- ™ * V,' Rimo*. 
fidcllcs:mais ce qui luy fafchc eft, qu’il les trouuefivnis au feruicc ”“»ci av 
du R oy, qu'il ne voit point de iour pour les en feparer. RoY ' - 

Scroit-il raifonnablc que les Minimes duRoynefuiTcntpasvnis 
d'affc£lion,&ncs’cntcndiircnt pas bien enfcmblc? Comment fub- 
fifteroit fon feruicc, s’ils n'y confoiroient pas tous vnanimement? 

Philippe de Commincs,dit fort fagement, qu’il eft bon quelqucs- 
fois de femer de petites querelles entre les Dames de la Cour, pour 
apprendre des nouuellcs , mais qu’il n’y a rien fi preiudiciable au 
feruicc du Mairtrc,que de tenir les Miniftrcs dcs-vnis,&cnmau- 
uais accord. Il n’y a homme de bien , ny fi affedtionné àfonMai- 
ftre, qui, s’il porte mauuaife volonté à vn autre , ne fe laide fou-* 
uent aller à contrarier fon opinion , pour bonne & vtile au bien 
public qu’elle puiifc cftre. Ariftides, qui entre les Grecs, fut par 
cminence furnomme lelufte, ne laifloit jJas de s’oppofer fouuent 
en plein Confcil aux bons aduis qui eftoient propolèz par The- 
miltoclcs, pource qu’il cftoit fon Antagonifte; de forte qu’il fut 
contraint ae luy aduoücr luy-mcfme que les affaires publiques 
n’iroient iamais bien, qu'on ne les euft tous deux chadcz du gou- 
uernement. 

Mais il 4 encore les Canons du Roy,&‘ fcs Vaijfeaux, pag. 2). 

Quj a-il en cela de nouucau? Puis qu'il a la charge de la Marine, 
il faut bien qu’il ayt commandement fur les VailTeaux du Roy, 

& les Canons dont ils font armez. U n’y a rien en cela d’extra- 
ordinaire, que n’aycnt eu tous les Admiraux qui ont cfté deuant 
luy. 

Il a les principales Places maritimes & frontières , qu'il rend imprena- 
bles, pag. ij. Il n’en a point tant qu’elles excédent le nombre, qui 
par les Lettres Patentes des Roys predccedeurs de fa Majefté, a efté 
cy-dcuant attribué à la charge d'Admiral , à laquelle ont efté an- 
nexez lcsGouuerncmcns du Haurc,&de Dieppe : ccluy de Dieppe, 
pour la commodité du feruice du Roy, a efte changé cnceluydc 
Broiiagc, d’autant que Dieppe & le Haute eftans tous deux en la 
manche , il cftoit expédient qu’vne des deux foft changée en vn 
Port qui fuft en vne autre mer. Il a efté obligé pour Te feruice 
du Roy , de faire fortifier Broiiagc , à caufe de l'importance de la 
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w. «c.ixxii- Place , qui , fi elle n’cuft cfté fortifiée , pouuoit e/lre facilement 
Rispokse *t furprife, Sc les Anglois & Soubife y ont eu plufieurs fois dcilcin, 
tvlV\* Très- & c ^ anc furpnfc, elle pouuoit en peu de temps eftrc rendue fi 
eevmble.tru- forte, que le Roy euft eu de la peine à la reconquérir. Durant le 
f K 8 e / e * a Rochelle, mefme, les Anglois y firent vnc entreprife, 
tanteRemon- fondée fur la mauuaifc fortification qui y efioit, & la muraille fi 
Roy NCI AV auoient fait deflein d’y venir auec deux Vaifleaux de 

front planter leurs beaux prez couucrts de planchcs,qui leur euf- 
fent feruy de pont pour entrer. 

Cet Autheur a-il raifon de trouuermauuais que le Roy le /oit 
confié au Cardinal, de la charge de la Marine, & des Places qui 
en dépcndcnt,apres qu’il en a luy-mcfmc tout au contraire parle fi 
aduantageufement en fon Théologien fans paffion? Le Cardinal 
n’a que faire de fon témoignage pourfadefenfc.Mais ie veux icy 
rapporter fes paroles pour fit confufion,fi fi>n impudence a lai lie 
encore en fon amc quelque place à la pudeur. Voyez comme il 
parle, pag.17. & 18. Trouucrez-mous point à redire fur ce que le R^oy 
a voulu mettre le Haure entre fes mains t Fous le ferez fans doute, fi 
enuieux de la gloire de la France mous efiimes' que le premier des Roys de 
la terre doiue efire le moinsHonfidcré fur la mer ,gr fi vous croyez que ce 
Royaume abondant en toutes chofes necejfaires à la mie humaine , doiue 
pour quelques acceffoires dépendre des autres, qui ne fçauroient fe pajferde 
luy. Le commerce de la France efioit ruiné fies Sujets du Roy eftoient & 
font encore mollez parles moindres Pirates , quatre mille Efclaues emme- 
ner par les Infidclles ; Plus de cent Faiffeaux prit, ou coulez à fonds, ou 
brufiez: plufieurs milliers de familles réduites à la mendicité, ont émeu U 
compafiion d mn Roy trop bon , trop iufie sy trop généreux, pour fouffrir 
telles iniures , qui en amoindriffant le nombre & les biens de fon Peuple, 
diminuaient fa puiffancey fa réputation. Il a pris refolution de remédier 
a tous ces maux. P our le faire , qui pouuoit mieux efire employé qWmnc 
. perfonne dauthorité, de courage, y tellement des-interefiée , qu'il n'y a 
point d homme auquel fes déportemens foient cogneus.quine fçache qu'il fait 
plus de casd'mne once de gloire, que de cent mille Hures dort 11 ta témoigné 
en toutes occa fions, mais principalement en cette-ey ; car fi le Roy meut 
quil ait foin des affaires de la Mer, il en reçoit la feule charge , fans 
prendre le foulagement des gages y appointemens : au lieu qu’aux eftablif- 
femens nouucauxilyanouucllcs dépenfes,en celui- cy il y a épargne de plus 
de cent mille liures par an affrétées à t Admirante, dont t extinction efioit 
dés long temps defirée par tous les Marchands. le ne diray point tai- 
uantage que reçoit fa Majefié , d'auoir par cette fupprefion la liberté 
de faire commander fes armées Nauales par qui bon luy fembleray 
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4M lieu qu’auparauant le commandement eftoit attaché à cette charge. 

Ce difeours eft bien éloigné de celuy qu'il tient maintenant; R * 51 ’ 01 '* 1 a » 
alors la vérité le faifoit parler, maintenant la paillon d'autruy & Tvli L /t”»" 
la ficnnc poulie fa plume, &Iuy fait trouuer mauuais que le Roy hvmblmm» 
ayt recompenfé le gouuernement du Haurc pour le luy donner, ‘ ■ 

& Broiiage, fans lequel chacun fçait que la Rochelle n’euftiamais 
efté prife. 

Depuis la page 16. iufqucs à la fin de la 34. il décrit à fa fan- 
taifie la complexion & le naturel duCardinaI,à qui il attribue les 
defauts qu’il defire y eftrc,au lieu des bonnes qualitez qu’il fçait 
qu’il a. La cholere gÿ* la melancholie dominent en luy, qui eji la difpo- 
fttion ordinaire des bons efprits , & que ce tempérament eji excellent pour 
les f un (lion s de tame fuperieure , fi elle fe veut porter au bien , page 47. 

Nous aduoüons cela auec luy. Il dit que de cette bonne com- 
plexion il fc fert au mal,c’eft ce qu’il faut qu’il prouuc. Mais il 
s’y prend fi mal , que ce qu’il penfe en vn lieu en apporter pour 
preuue,il le deftruit luy-mefmc en dix autres endroits.// faut ad - 
uouer,que dans le bon fuctés du Roy , les confeils gÿ* les foins de Monfeur 
le Cardinal ont contribué quelque chofe, pagy. Il ne peut pas appellcr 
cela faire mauuais vfage des belles qualitez de fon efprir.Mais, dit-il, 
c'eft à mauttaife intcnriûn.M échantlPourquoy d’ vn bon effet foup- 
çonnez-vousque la caufc eft mauuaifeî C’eft bien eftrc réduit à l’ex- 
tremité de la volonté de calomnier,quc vouloir en démon mal deui- 
ncr de fe s intentions en des confeils qu’il a donnez au Roy, fi aduan- 
cageux àfonferuicc,&qui luyont rcüfli àtant de gloire. Qifcft-cc 
qui donne iugement des chofes cachées, que les manifeftes î de la 
bonnevoIonté,quel«feruices?dcsintctionsducceur,que les effets? 

Il eft iufte de faire vn bon iugement dcschofes qui nous font ca- 
chées, par celles qui nous font euidentcs;mais il eft iniufte de con- 
damneras cuidentes par vn mauuais prciugé des cachées. 

Le Cardinal en appcllc,dc leurs paroles à leur confcicnce,que cel- 
le-là le mge, il fera abfous. Que fi par l'aueuglementde la haine, elle 
vouloir nier la vérité, elle feroit condamnée & confufe parles pro- 
pres témoignages contraires, que laReynecna donnez publique- 
ment cy-dcuan t,voire par ceux- là mcfnic de cét Authcur,qui en fon 
Liure fus allégué, p.ij. dit duCardinal,qu’i/ n'efl pas feulement exempt 
de crime , mais qu'tl eji hors de foupçon. 

Il l’accufc qu’i/ efl di/simulé.p.zp. puis il dit qu’il aduouë.qu’vn grad 
Confeiller d’Eftac fc doit fcruirquclquesfbis de diftimulation. De 
forte qu'il apporte luy-mefmc la réponfeàl'accufation qu’il fait: 
que fi ce n’cft pas toufiours, qu'il le faut cttre;àqui appartient-il à 
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u. dc. x x » 1 1. mcttrclcs bornes, pour fçauoir quand il le faut, ou quand il ne le faut 
IUspomse *v pas cft rc,qu'à celuy àqui il cft pcrmisd’vferdccét art? S'il cft permis, 
tv" 1 ” Très"- comlTlc il dit, de difiimulcr vnfccrct ; à quel autre appartient-il de 
hvm «le .très- fçauoir ce qui a raifon dc fecrct.ou qui ne l’a pas 1 Si c'en, cômc il dit, 
véritable, et vnc vertu de dilfimulcr fondéplamrenl’aduerfité; pourquoy blaf- 
tanteRimom- me-il ladiffimulationehlaprofpérité; Audi monilrc-il bien qu'il 
•tranci av ncfefouciepasdecequ’ilmct enauant,pourucuqua quelque prix 
R ° ' que ce foit il calomnie , puis qu'il reprend au Cardinal iufques à la 

foiblcffc mcfmc de là conftitution narurclle,& à fes maladies cond- 
nucllcSjluy imputant à crime qu’il ne peut entretenir fa fanté qu’a- 
uec artifice dercmedcs,& tirant celaà témoignage du déguilcmcnt 
& artifice dont il taxe fonefprit. C’cft vnebcllcconfequence-.ilne 
peut viurc fans l’art de Médecine, & partant fon eiprit ne fait rien 
que par artifice : c’eft parler en declamateur, non pas en homme 
qui ayme,& qui chercne la vérité. 

Audi impudemment, & fans honte, & contre toute pofiibi- 
lité dc creance, ofe-il dire qui/ ne fuit iamats bien que pour faire mal, 
pag. En quel paysfe pratique cette belle faconde faircîCét Ef- 
criuain a appris cette leçon des Enfers, efquels tant feulement cft 
paruenuë la malice àcerte extrémité: En fuitte dequoy il ditqu'i/ 
bajlit la Sorbonne pour la dejhuire,p.z;>. Penfez fi c’eft bien le chemin 
de deftruire la Sorbonne,qu’y auoirfait la magnifique & pieufe dé- 
penfede la faire baftir toute de neuf,& fi belle que Meilleurs lesDo- 
tfteurs n'auront fujet de porter enuie à aucune autre maifon dc Fa- 
culté de Théologie, qui foit en l'Europe. 

De dire qu’// a fous belles paroles (T promejfes pleines de tromperie ^at- 
tiré le grand Prieur, pour le faire prendre, p. iS. cela cft fi hors dc vérité, 
quclesparens,lcsamis,& lesdomeftiques dugrandPrieur,ncrefu- 
feront point de porter vn bien contraire témoignage à cette impu- 
tation la.Et le Cardinal cft eftimé dc tous ceux qui le cognoifient , fi 
homme de parole, que tout autre que le Cogncux( qui a des mou- 
ches en telle, & des tintouins en la confidence, qui ne le laiftcnt pas 
cnrepos) fie fieroitàccqu’il luy promettroit. Et ces iours partez en- 
core Monfieur de Guylc, qui parles mauuais rapports de quelqucs- 
» vnSjS'eft défié de venir à la Cour, s’eft offert d’y venir fur ltfparolc du 

Cardinal, s’il luy promettoit que le Roy ne le feroit point arrefter. 
Mais le Cardinal, qui ne vouloir pas rendre conte d'vncchofe qui 
ne dépendoit que des actions dudit fieur Duc, refpondit que Mon- 
iteur dc Guyfc nedeuoircherchcrautre affcurancc qu’en loninno- 
cence.de laquelle s’il eftoit certain, il ne deuoit rien craindrcduRoy, 
qui cft trop iufte,& ne fouffre iamaisque l’innocent patilTc, comme 
s’il eftoit criminel. 
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II craint le courage d’vu gencreux (y grand feigneur,&pour celeiette “■ DC - * I,ir 
dans les hasards qu'il appelle Emplois honorables, pag.zS. C’eft vnc fotte LiVi 
accufation. LcCardinal ne craint le courage de perfonne : il n'eft, i v l t‘ , Très- 
Dieu mercy.pas en rcputationd’efprit craintif, & s’il auoit quelque u»**» 1 *.™'*- 
chofe à craindre, ce ne feroit pas d’vnhommc de courage; car nul t»»»***™" 
homme de courage ne luy voudra jamais mal, eftant digne de tant™” 1 Remom- 
d’honneur comme ilcft, pour fa fidelité à toute éprcuucau lcruicedu r T q r y * N c * AV 
Roy; & celuy dont il eft queftion , eft de fes meilleurs amis , & auec 
beaucoup d’obligation :& il ne méprifera,ny n'interpretera pas à 
mal, corne fait cette ame méchante, ces Emplois honorables qui luy 
font donnez.Car il fijaitqu'vn homme de guerre ne peut acquérir de 
l’honneur que dans le péril, n’y ayant antre voye, que celle-là feule, 
pour paruenir à la gloirc.C’eft ainfi que les plus faines intentions du 
Cardinal, & fes actions plus obligeantes enuers fes amis font tirées à 
crimcparcétEfcriuain,que l’cnuic ronge,& oblcurcit toute la lu- 
mière de fa raifon. 

Il a aduoüé la grandeur de l’efprit du Cardinal, pag.17. Puis ne fe 
fouucnant plus de ce qu’il a dit, lors qu’il defeend au particulier de 
fes avions, pag.30.31.31.35.il les feint fie fuppofe telles,qu’vn homme 
qui les feroit feroit ridicule. 

En aduerfité, [on déplai/ir fe lit en fonvifage,quiej},A\t-i\Jamonfirede 
t horloge de fon ame, tous les rejforts de laquelle font fi naiuement marque % 
audchors,quilnyahomme fi grofiier quincles recognoijfc,pag.$o. Faire / 

ainfi ne feroit pas auoir la force d’efprit qu'il a, & qu’vn chacun re- 
cognoift en luy .Il n’y eut peut-eftre iamaisMimftre d’Eftatfiégal 
àfoy-mcfme qu’il cft;& les mouuemcns de l’efprit duquel foient 
fi en fa puilfance : mais fi la grandeur de fon affeàionaû lcruicedu. 
Roy,l’affligcoit quclqucsfois de forte, que lors que par l'infidélité 
de ces Mefiicursjlcs affaires du Roy reçoiuentdommage,ilen paru fl 
quelque marque en fon vifage, y auroit-il pour cela tant de enofes à 
redire? Tant s’en faut, on l’en deuroit eftimer: mais il ne fera point 
fujet à cette loüange, chacun recognoiffant,quc comme les bon» 
éucncmensneletranfportcnt point auec cxcés,lesmauuaisncl'ab- 
bailfent point aufii. 

Il quitleroit volontiers temploy qu'il a, s’il nefioit menacé de folie me - 
lanchohque, lors qu'tl feroit abandonné à foy-mcjme, f4g.34.Lc Cardinal 
n’eft point détrempé dcpouuoir tomber cnicmblablcs inconue- 
niés,non plus que cet Autncur d’en pouuoir ramais fottir. Il eft bien 
vray qu'au contraire de ce que dit ce bel Efcriuain cy-aprcs,il n'eft 
pas fi commandé de l’ambition, que trcs-facilcmcnt,& auec repos 
d’efprit, il ne quitaft le grand rang que le Roy luy a donné en ce 
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Royaume,fifaMajcftcluy témoignoir l'auoir accable , & fi les îo- 

lics&lcs maligtiitezdeccs beaux Cofeillcrsdc la Reyne &dc Mon- 
ficurne l’oblige oient pal dcnouucaux liens a demeurer auprès du 
Roy , pour le fouir à le défendre contre les in.uftcs affauts , qui 
luy font liurez par ceux qui font les plus obligez défaire le con- 

tr ‘c’ MX a*i ont de belles quali, e K naturelles , & lefprit fort ouuert.fon, 
ceux qu'il detejle le plus,ne les aduance .ama^&ne lesreçct pontafon 
Ceruice pa<r.z?. C’eft élire bien impudent que de blâmer amfi d vn 
mépris general tousceuxduConfeildu Roy. Maisf. pour dire bon 
cfprit au gouftdc cét Efcriuain, il faut eftre inquiet, injurieux, en- 
treprenant , infidellc, fans Religion, fans Foy.fansparole.comme il 
eftfil n'y en a point entre les feruitcurs du Roy .qui a ce prix la vou- 
lut cftrc du nombre des beaux efprirs. 

Le Cardinal ne reçoit point de beaux efprits a [on féru, ce , de peur qu’ils 
ne remarquent [es imperfeÛions qu’on „e pre fume dans la Cour ,qu,l 

fe ferue de leurs adms , page 30. Vn grand Min.ftre d Eftat comme 
luy ne feauroit tenir cachée deuant Tes yeux persans des Peuples, qui 
ont toufiourslaveuë fixement arreftéc fur luy, la moindre de fes 
imperfeaions.Il eft cogneu iufques dans le coeur, cequ’vnn apper- 
coit paSjl’autre le voit , & ce qu’il a veu il le publie. Il ne faut point 
qu’il cherche d'inuention, comme la dcmandoit cet ancien Ro- 
main, de baftir vnc maifonenlaquclle il foit veudetout le mon, 
de. Ilfuffit d'eftre en ce premier degré d’author.te pour eftre co- 
gneu, il ne le fqauroit faire, St tous les artifices ne icruiroicnt qua 

faire cognoiftre qu’il en a. 1 

Le Cardinal cil trop habile pour ignorer cette vérité, & au pis 
aller, toufioursaymc-il mieux auoiraffaire àdesefpritspleinsdc co- 
gnoiflancc & de lumière, qua des cfprits mal faits.Car ccux-larcco- 
gnoifTen t mieux le bien là où il cft,& le fçauent plus eftimer & admi- 
rer ;& s'ils y voyent quelque petite impcrfe<Slion,ils la regardent 
comme vne ombre, qui fait paroiftre plus grades lcsperfcdions qui 
l'accompagnent, & ils l’cxcufcnt facilement : où au contraire vn pe- 
tit cfprit nefçait eftimer que foy.pource que fa capacité eft il peti- 
te, qu’il eft tout remply de foy , fans pouuoir plus rien receuoir de 
dehors,&:bienloindef(;auoirrccognoiftre,& admirer lcscxcellen- 
ces des grands perfonnages, il les tient à manquement, pource qu'el- 
les luy font eftrangcs, & difproportionnécs.Ueft vray que lcCardi- 
nal n'a pasbefoin de Pédagogue, & ne veut point dcPedant, comme 
S.Germain, non qu'il ay t peur d'eftre recogncu de luy, mais pource 
que de long temps il le cognoift trop bien. 
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Il ne trouve le fommeil qu apres s'ejhre lafé dans fon lift, bag.ji. Il *• oc. mu- 
n’cft pas iufques à fes veilles qu'il ne Iuy reproche; & fi le grand R-es»°»s* 
foin qu’il a pour contribuer ce qui cil de (es aduis, &de fes bons 1Ÿl , I t,lI t« l *«* 
confcils,pour le feruice du Roy, luy ofte le repos, il le luy im- hvuui.ths- 
pute à crime; & dit qu’il s’occupe lors à chercher ce qu’il doit dire à 
fa Majejlé , pag. ji. A quoy fe doit-il donc occuper qu'à cela ? tahti Rimok. 
puis qu’il a donne toute fon affcûion au Roy, ne luy doit-il pas ^ T o * A N c 1 **■ 
donner toute l’occupation defespenfécs?Mais c’cft,dit-iI,po»r luy 
couvrir la vérité, pag. 31. Tous ceux de fa cabale voudroient bien 
qu’il fuft ainfi,& que le Cardinal couunft fi bien la veritéau Roy, 
que leurs pernicieux defTcins luy fulTent incogneus:cc qui les faf- 
chcjC’eft qu’il les a prcucus, & fait cognoiftre à fa Majefté, fans 
crainte de perfonne. Nous n’auons iamais veu de tromperie 
du Cardinal vers le Roy; nous n’auons efprouuc qu’infidelitez & 
déferuices d’eux : nous n'auons iamais veu que fourbes, entrepri- 
fes, rebellions, & libelles diffamatoires contre leRoy; mais par la 
grâce de Dieu, ils n’ont pas auec tant d’effet employé leurs veilles 
a effayer de faire le mal qu’ils cfperoient, comme le Cardinal a vti- 
lement employé les fiennes pour en garentir fa Majefté. 

Il aime le changement , non feulement des hommes , mais des chofes, 
fkg. 33. Il eft fi peu changeant , qu’il ne changera iamais en la 
cognoifTance qu’il a d’eux, pour les cftimergens de bien, ce qu’ils 
ne font pas. Auffi peu change-il enuers fes amis & fes familiers, 
dcfquels nous ne cognoifTons aucun qui s’en plaigne; au contrai- 
re, il eft fi ferme cf amitié enuers eux, que ceux qui apres auoir 
reccu beaucoup de bien-faits de luy l’ont des-obligé, dont il y a 
bon nombre, ne l’ont iamais peu induire à cefTer de les aymer, 
qu’apres luy auoir fait tant de déferuices, que c’cuft cfté pluftoft 
infenfibilité que vertu, de continuer à les tenir pour fes amis. 

il a aimé Us volupté ^ en fa ieunejfe, pag. 31. C’eft appeller les pé- 
chez de bien loin , & n’en auoir gucres de prefents a luy repro- 
cher, puis qu’on les va rechercher iufques là. Les pechez delà ieu- 
neffe doiuent eftre enfeuelis dans l'oumy des gens de bien,& Dieu 
mefmc eft fupplié par fon Prophète de ne les pas vouloir tenir 
en conte , & les appeller en iugement ; mais auec tout cela cette 
accufation eft faufle , & la réputation de la pieté du Cardinal a 
commencé des l’aagc qu'il a efté capable de vice & de venu : & il 
paroiftbienque ce calomniateur parle fauffement; car il n’en cotte 
aucun exemple, fous ombre, dit-il, qu’il ne veut parler que de fes 
imperfections preiudiciables à l’Eftat. Il n’eft point fi modefte 
qu’il fc fuft retenu d’en dire ce qu’il euft fccu , s’il en euft appris 
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quelque chofe,& il l’accufe, bien que fauffement ,d’a(Tez d’autres 
chofcs,qui n’ont point de rapport àl’Eftat,pournc 1 épargner en 
ccllc-cy,s’il y auoit du fujet. 

Quùmportc à l’Eftat , que le Cardinal, c liant encore icune, 
ayant achcué les Elludes , foit allé a Rome pour le faire làcrer 
Euefquc, n’ayant pas encore l’âge, (ans le déclarer a la Sain dicte; 
& neantmoins cét Impolleur met en auant ce mcnfonge,pour le 
calomnier , li peu il luy importe , pourueu qu’il médife de luy. 
Tant s’en faut , que la chofc qu’il dit foit véritable; qu’au con- 
traire le Cardinal ellant allé à l’âge de vingt deux ans a Rome, & 
fon vifage ne luy donnant pas lieu, quand il l’cull voulu de fe dire 
plus vicu, il y velquit aucc vne fi grande fagefle , & d’vnc con- 
duite fi prudente, & donna tant de témoignage de fon fçauoir, 
probité , & modération de fon cfprit , que demandant à la fain- 
dfceté du Pape Paul V. la grâce delà difpenfc de 1 âge, il la luy ac- 
corda auec cét éloge d’honneur, Qir il cftoit raifonnable, que puis 
qu’il cftoit fage au deflus de fon âge , il fûft facré au deflous de 
l’âge preferit par les Canons. Et ce calomniateur le fçait bien ; 
car luy-mcfme l’a écrit en fon Théologien fans paflion , pag. n. 
en ces paroles. Le Pape Paul V. a 'voulu que fon Sacre deuançaft lape 
qu’on doit attendre pour le receuotr , parce que la fcience CT la fagtjji 
auoient preuenu les années. 

De cette compofiiion naturelle , corrompue par l'ambition & la 'vanité, 
'viennent tout les defauts que nous auons remarque jj, pag-}*, Silcdefîr 
de la gloire ,à laquelle on tend de paruenir par moyens licites & 
genereux, cft ambitionne Cardinal en a. Mais tant s’en faut, que 
cela foie ambition, c’cft magnanimité.D’auarice,c’cftchofccftran- 
gc, qu’il l’en ofc accufer. Car de tous les ennemis qu’il a eu iuf- 
ques icy , pour fa vertu, iamais vn feul ne l’a taxé de cette imper- 
fection là. Voyons comme cettui-cy fe prend âprouuer cette pré- 
tendue auaricc & ambition. 

Il commence par l’ambition, & continué fes calomnies fui' ce 
fujet, depuis le feuillet 34. iufques à $*>. 

Pour auoir vn plus grand champ de médire , il reprend toute 
la vie du Cardinal iufques à maintenant, & eftàyc de tirera crime 
(es plus innocentes allions ;& où il ne le peut faire, il les feint. Si 
les luppofe à fa fantailie : & pource que l’cxcez de la paftionluy 
fait vomir beaucoup de calomnies enfemblc, & les redire toutes 

f ilufieurs fois , afin de ne répéter pas vne mefme chofe comme 
uy.nous répondrons à chacune au lieu auquel il en parlera plus 
amplement. 


Il 
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Il fit par artifices, que Barbin difpoja la Reyne Mere a demander au “• *>c.xxxiu 
Roy pour luy la charge de Secrétaire d'Ejlat, par la dtfgrace du plus an- ^ ESPON ” a* 
cien & plus capable des quatre, page j 6 . Cét Autheur veut malicicu- t»i,' VmiY" 
fement tirer à crime qu’il fut fait Secrétaire d'Eftat,& dit que cc“ v “»i-*.t*is- 
fiit en chaffant Monfieur de Villcroy de cette charge. Or bien 
que la volonté de la Reyne eftant arreftéc à vouloir éloigner Mon- u«u Ri- 
iicur de Villeroy,le Cardinal n’cuft point ellé blafmable d'entrer “ 0 * ST * AN «* 
en fa place par le commandement de fa Majefté, & qu’il n’euft 
point d’obligation à ce bon homme , qui luy deuil faire eftimer 
là charge élire vnc choie làcrée,à laquelle ilne deuil pas toucher: 
Néanmoins c’cllvne grande calomnie de luy imputer cela,atendu 
que Monfieur Mangot fut celuy qui fucceda à Monfieur de Villc- 
roy, & que le Cardinal fucceda à Monfieur Mangot, lors qu’il fût 
fait Garde des Seaux. Ce que ic remarque feulement pour monilrcr 
l’impollurc de cét Autheur, non que ce foit vne accufation qui 
mérité defenfe. 

Il pourfuit , & dit, que le Cardinal incontinent apres, ellant 
éloigné de la Cour, & relégué en Auignon, les affaires d’Angou- 
lefme ellant arriuées, les Seruitcurs du Roy eftans en apprehenfion 
des iujics rejfenttmens de la Reyne, il fit jpauoir à Monfieur de Luines, 
qu'il pouuoit feruir le Roy en cette occafion , & ruiner tous Us Seigneurs 
qui efloient du Parly de la R^eyne , page 39. C’cll élire bien impu- 
dent, d’ofcr,efcriuant au Roy mefinc, appcller iulles les reffen- 
timens de la Reyne, quelle eut contre le leruicc de fa Majefté, Sc 
le repos de cét Eftat;mais bien plus iulles efloient les Armes du 
Roy , par lefqucllcs il s’oppofa à fes mauuaifes intentions, & em- 
pcfcha quelles n’eulfcnt vn fi pernicieux effet, que fes mauuais 
Confeillcrs s’clloicnt promis. 

C’ell élire bien mauuais feruiteur du Roy , d’accculèr le Car- 
dinal d’auoir écrit à Monfieur de Luines, qu’il pouuoit en cette 
occafion feruir fa Majefté;iene dis pas que la chofc frfit vraye ou 
non ; s’il l’a écrit, il a fait fon deuoir ; s’il ne l’a pas écrit, il l’a fait 
encore, obey (Tant au premier commandement qu’il a eu du Roy, 
de l’aller feruir auprès de la Reyne; non pas pour la tromper, & 
ceux qui clloient auprès d’elle, comme ait cét Impofteur; mais 
pour adoucir fon efpric,la ramenant dextrement à fon deuoir, & 
empefehant que les mauuais feruiteurs du Roy, qui efloient au- 
près d’elle, ne peuffent perdre, & elle, & eux tout cnfemble. Il 

Î iartit fi peu d’Auignon fans paffeport,que le fieur du Tremblay 
uy fut cnuoyéaucc vnc depefehe du Roy , exprès pour le faire 
venir. Et fi le fieur d’Halincourt l’arrclla pcnlànt bien faire/cét 
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m. dc. xxxii- arreft n'a point efté vendu cher à fa maifon:au contraire il a tout 
Risponji av fujet dc fc loüer du Cardinal, & le Marquis dc Villeroy fon fils, 
tvÎ[“ *t R i* " a rcccu autanc de témoignages d’amitié &dc bicn-veillance qu'il 
hvuble, trbs- en pouuoit clpcrcr. 

viMTAsii, it £, f Cardinal eflant arriuéà /dngoulefme, prit incontinent crédit en lejprit 
T*“r"i r^mon" de la Reynt, & luy fit changer les refolutiens qui auoient eflé prifes pour le 
stranciav goHuememcnt des Chajleaux i Angers, Chirson,^ Pont de Cé,& de quel. 
Ro Y ’ ques charges, pag. 33. Il ne dit pas qu’il changea les mauuais confcils, 
que des efprits brouillons donnoient à la Reyne, & la porta à la 
Paix,& à la foumillion au Roy fon Fils, d’autant que cela ne fait 
pas pour luy, qui le veut calomnier ; mais il s’amufe à parler des 
chofes qui iuiuirent apres l'accommodement faii:cnquoy il parle 
neantmoins tres-fauficment,&par vnc haine iniurieufe cflàyedc 
reietter, bienqu’iniuftement fur le Cardinal lacaufc dc la mort de 
fon frere vnique, qu’il aymoit mieux que luy-mcfmc. Paflant ou- 
tre, il luy impute la guerre d’Angers, page 40. fcdit qu'il l’a fufei- 
téc, & fait entreprendre pour fc faire Cardinal, efperant delà faire 
terminer par vn accommodement, dans lequel tous ceux duPar- 
ty, & le fcruice dc la Rcync feroient abandonnez, & luy feulrecc- 
uroit aduantage. Si cét Autheur eftoit memoratif de ce qu'il a 
écrit autrcsfois,ou s’ilauoit vn front capable dc pudeur, il n'ofe- 
roit parler ainfi. Car en fon Liure dc Théologien fans palfion, 
tant s'en faut, qu'il attribue au Cardinal , la caufe de cette guerre, 
qu’il dit que toute la part qu’il y a cu,c'eftquc ces elprirsinquicts 
l'ayant excitée, il l’a appariée par fes fages conlcils : & afin que 
i’vfe de fes propres paroles, pag.13. Que tout l'effet du Cardinal en 
cette guerre ejloit de porter de l’eau, où les autres auoient apporté le feu. 

Il n’eftoit point dc befoin du Cardinal, pour inciter la Reyneà 
faire la guerreauRoy.il y en auoit aflez d’autres qui l’y portoient, 
& qui luy auoient peu auparauant fait faire le complot dc partir 
dc Blois, fc fufeité de toutes parts de la France, tous les Seigneurs 
qu’ils auoient peû , pour faire la guerre au Roy en fa prétendue 
defenfe, fans le Cardinal. Tout ce qu’il y deût & peut faire, & ce 
quil y fit aulhjc’cft qu’il porta les choies au plus prompt & plus 
raifonnablc accommodement qu’il luy fut poffible,& il ne luy 
peut élire que malicieulcmcnt imputé,qu’ilyayttrompélaReync 
pour fon intereft,puis que l’accommodement fut fait par l’enrrc- 
mife de Meilleurs l’Archeuefquc dcSens,dcBcllcgarde,&lePrefi- 
dent Ianin, & du Cardinal de Berulc,qui elloic lcruitcur affidé dc 
la Rcync, & auoit vn foin particulier dc fon fcruice, &dc fon con- 
tentement. Si quelques gouucmcmcns & charges dc ceux qui 
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auoient déferuy le Roy en cette occafion leur furent oflées : cét *• DC - ***** 

Autheur, tomme partial pour les ennemis dccétEllat,pcut pren- 

dre leur defenfe. VnSeruiteur du Roy y auroit mauuaife grâce. -, t tres- 

C’cft pourtant vnc chofe bien hardie , d’olcr accufer de trop de 

rigueur, la moindre punition qui elt priic de pcrlonncs, qui par TRBS . 1MPOIl . 

les loix de l’Eftat meritoient la derniere. tarie Remon. 

Que la défaite du Pont de Cé ell arriuée par concert du Car- ” C AA H c 1 Av 
dinal aucc le Roy , comme il ell à la page 41. C’cft vn fi mani- 
fefte menfonge, qu'il ne mérité pas de rcfponfe. Deuxcenshom- 
mes de qualité viucnt encore, qui fqauent le contraire, & que ce 
fut par accident, fit fans delTcm,ny commandcmentdu Roy, qu'on 
attaqua les rctranchcmens du Pont dcCé. Le Cardinal deBcrule, 
qui n’cftoit lors qucPcre de Bcrule,& elloitvn de ceux qui trait- 
toient cét accommodement, & en qui l'vn fit l’autre Party auoit 
plus de confiance, a aduoüé plufieurs fois, & aucc foufpirs, que la 
caufc de cette drfgrace, fut, qu’aucuns de ceux aucc qui il cftoit dé- 
puté pour cét affaire,ayant eflé pour leurs lenteurs fit delicatefTcs 
ordinaires, trop longs à partir pour aller trouucr le Roy, & luy ap- 

E orter les articles accordez de la part de la Rcyne , ils donnèrent 
eu aux Seruiteurs du Roy , en cette incertitude en laquelle ils 
cftoicnt,de faire l'attaque du Pont dcCé. 

Le Cardinal n'a donc point en cette occafion déferuy la Rey- 
nc; mais au contraire , luy a donne d'autant plus grand fujet de 
fatisfaélion , qu'il fit rencontrer fon feruice auec celuy du Roy, 

& réunir leurs interells enfcmble. Audi ell cét Autheur bien mal 
informé, de dire,pag. 41. que le Roy après l'accommodement d'An- 
gers, ayt eu intention de faire reculer la promotion du Cardinal , gÿ* que 
Ja Sainteté mefme auoit peine 4 ft refoudre dans ce rencontre. Car tout 
au contraire, quelques- vns du Conlèil du Roy, mal affe&ionncz 
au Cardinal, ayant fait office auprès du Nonceafin qu’il cfcriuill 
à fa Samûcté contre luy ; ce fainél Pcrc iugeant des Lettres du 
Roy, qu’il auoit , que c’clloit vn tour de fouplclTc de Cour , par 
ialoufie de l'eminente vertu qui ell toufiours enuiée, fc halla de 
faire des Cardinaux, & aduança la promotion ; afin de ne lailfcr pas 

E erdre au facré College, vn fi eminent & digne fujet que cettui- 
1; Pour la promotion duquel ce calomniateur, pag.43.fuppofe, 
que pour furmonter les difficulté^ qui fe prefentoient en fa promotion , il a 
fallu employer les prefens de la Reyne,(yles corruptions qui font taire les 
raifons,& corrompre à Rome ceux qui s'y oppofoient, yxfg.103.La palfion 
aueuglc fi fort ce pauurc homme , qu'il ne fixait ce qu’il dit. Il 
prouue plus qu’il ne doit, fit ne prouue pas ce qu’il veut; car fi la 
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M. oc. xxin- Reyneyauoit employé des prefcns.cc quieft faux, elle ferait cou- 
Respohsi *V pablc de fimonic. Il cft fi Furieux , qu’il luy impute les corru- 
Libillï ivti- p t j ons t q U *il voudrait bien faite croire auoir efté employées en 
hvjoii.tai!- ce fujet : mais ces corruptions qu’il dit qui ont fait taire lcsrai- 
viKiTABii, it f onSj où en a-onvfé?Eft-ce cnlaCour,ou à Rome ; Ce n’cft pas en 
T*«! Rwo* - la Cour , puis que les principaux du Confcil cfcriuircnt à Rome s 
• TAANCBAV& enuers qui ? enuers le Pape, ouïes Cardinaux, Si pour dire en 
Ro v ‘ vn mot , enuers le Pape , duquel fcul dépend l’clcdion de ceux 
qu’il luy plaift éleuer à cette dignité. Voyez iufques où va fa ca- 
lomnie. 

Mais dequoy auroit-il honte, puis qu’il ofe bien dire, page 45. 
Que lEuefque d" Jire, frere du fieur Boutlnher J-ayant feruy à Rome pour 
follicitcr fa promotion, mourut àA'tre,non [uns foupçon d-vne mortaduan- 
cét. Par lefquclles paroles il donne malicieufement à foupçonner, 
que le Cardinal en puilfc cftre la caufc. Crime qui cft horrible 
feulement à penfer, & qu’autre qu’vn démon ne pourroit croire 
cftre entré en l’efprit d’vn homme. Il eftoit vn des plus anciens 
amis du Cardinal, né d’vnc Maifon, laquelle il a affiliée & feruie 
auec affeétion en toutes occafions, en fouucnancc de l’afliftance 
qu’il a rcccué du Perc en la conduite des affaires de la fienne. 
A fon retour de Rome , il obtint pour luy l’Eucfché d’Airc,où 
il le laiffa aller auec peine de fe priuer de luy , qu’il aymoit ten- 
drement: il continue encore auiourd’huy à aymer tous fes frères. 
C’cft bien cftre allumé d'vnc rancune infernale, d’ofer mettre en 
auant,que le Cardinal fuft coupable de fa mort. Il cft mon cn- 
' tre les fiens,en fon Eucfché, affligé de maladie & de fiéurc con- 

tinue , qui dura vn mois : tels maux en font mourir tous les iours 
d’autres , Si plus robuftes que luy. 

Aufli abominable Se fauffe cft l’imputation de la mon d vn 
nommé Papiniere,qui n’eft point mort, comme il Ait, ejiant allé à 
Rome, pour le feruice du Cardinal ; mais cftant allé à Gcnnes porter 
des pierreries de la Reync, pour les vendre, lefquellcs monftranc 
auficurLumague.il luy dit quauparauant qu’il les luyeuft mon- 
ftrécs,il auoit défia eu aduis qu’il les ponoit furluv, & que c’e- 
ftoit vnc grande imprudence à luy d'eftre fi peu fecret en telle 
affaire, en laquelle il y alloit delà vie; y ayant en ce pays- là bcau- 
. coup de perfonnes,qui, s’ils en eftoient aduertis, ne manqueraient 
pas de le fuiurc, & de luy faire vn mauuais party fur le chemin ; 
ce qui arriua. 

Martin ,fon ancien Secrétaire , fut chajic de luy, &• réduit en vne ex- 
trême pauureté, dans laquelle il mourut dans deux ou trois mois , page 43. 
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Si le Cardinal eftoit fi mauuais Maiftre, il n‘y aurait pas tant m. lc. xint. 
de preffe à le fuiure,ny entre ceux qui le fuiuent tant de débat à Responsi ay 
qui l’aymera le mieux; il faut que le Maiftre que tous les feruitcurs J; 1 ” 1 . 1 ' T 1 ” 
ayméc.foit bon Maiftre; car ces deux termes font relatifs; bon Mai- hvmiÙe.trij- 
ftre,&bonferuiteur. Ce Martin dont ilcftqueftion,neviuoitpas veritabie.et 
en (àMaifon aucc la retenue qu’il veut qui fou parmy les fiens. Il ***’„' Ri mo»- 
l’admonefta plufieursfois de changer de vie,&quc la qualité qu’il s t**»** 
auoit enl'Eglifcneluy permenoit pasdcletcnirautremcnt;ilcon- RoT ' 
tinuoit nonobftant en ces débauches: ce qui contraignit le Cardi- 
nal,quoy qu'aucc vnfenfible regret, de le mettre hors de la Maifon, 
où il ne demeura gucres qu'il ne mouruft de maladie, qu’il contracta 
enfesdefordres. Peut-on trouucr en cela rien àredircauCatdinal, 
ny qu’il ayt manqué au deuoir d’vn bon Maiftre enuers luy ? Et 
quoy qu’il ne luy euft pas fait tout le bien qu’il pouuoit attendre de 
luy,sM euftefté plusmodefte,il n’eftoitneantmoms point il pau- 
ure,qu’d n’euft douze cens liures de rente en bénéfices qu’il luy auoit 
donnez. 

jipres fa promotion , il -voulut monter au maniement des affaires de fa 
Maicfé, auoir le premier rang en fes Confeils, page 44. Cela cft fi 
faux, qu’au contraire, le Roy lijait que lors que faMajcfté luy fit 
l’honneur de l’appellcr à cette charge, elle eut beaucoup de diffi- 
culté à le faire refoudre àl’acceptcr; Et tant s’enfaut quelaRcync 
l’y portail , qu’au contraire , elle n en auoit pas de volonté ; Et en 
détourna le Roy tant quelle peut, non qu'elle n’eftimaft le Car- 
dinal tres-capable de le feruir,&tres-homme de bien,ny quelle 
le tint pour inexpérimenté, comme cettuy-cy fuppofcquele Roy 
faifoit, page 4;. Elle auoic rcccu de trop bons effets de fes iages con- 
feils, & de là conduite, pour en pouuoir douter : mais elle vouloit 
le Cardinal tout àcllc,&craignoit de le perdre le donnant au Roy, 
qui d’autre part n’auoit point befoin d’eftre induit & perfuadé 
pour le vouloir auoir à fon lcruicc. Car tant s’en faut qu’il euft 
conceu mauuaifc opinion de luy en l’accommodement des affai- 
res d'Angers ; qu’au contraire il l’en eftimoir & aymoit d’autant 
plus chèrement, qu’aucc le contentement de la Rcync & le ficn, 
il auoit terminé les affaires que fans luy on vouloit prolonger,aug- 
mentant lefeuquicftoitdcfiaallumé. Mais comment oiccét Au- 
theur fi impudemment parler ainfi, luy.qui en fon Liure du Théo- 
logien fans paftion, page ai. parlant fur ce fujet,adit le contraire 
en ces paroles? Ce nef point -me perfonne fans recommandation & fans 
mérité j qui ait forcé les definies pour arriucr à la pourpre facrèe, g? à la 
creance qu'il a acquit auprès d'vn grand Roy, û* d'une grande Rcync. 
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Ili’accufe d’auoir Sollicité le Roy de donner congé àlaVicüil- 
lc,pag. 4 G. comme s'il euft fallu autre raifon pour chaffcr la Vio- 
utile, que la creance publique , qu'il n’eftoit pas tel qu’il peut lon- 
guement fubfifter en cette charge , 8c luy-mefme aydoit à ccttc 
creance tant qu’il pouuoit. Sa Majefté fçait pourquoy elle luy a 
donné congé. Ce n’cft pas à moy à entrer li auant en cognoif- 
fancc de caulé. Le Sage nous admoneltc de ne point curieulc- 
ment rechercher lesfccrcts des cœurs dcsRoys,qui font des abyf- 
mes qu’il appartient à Dieu fcul de fonder , 8c le Politique Ro- 
main dit, que c’cft vnc chofe peu feure 6c illicite de rechercher les 
fennmens cachez des Princes, 6c les raifons de ce qu’ils font: les- 
quelles ils veulent cftrc fccrettcs, 6c en fin on a beau les recher- 
cher, on ne peut pas atteindre iufqucs là. Il me Suffit de dire que 
peut-eftre laVicuille, de crainte que Monfieur le Prince ne rcuint 
a la Cour, adhéra à la volonté du Roy , d’appcller le Cardiiftl en 
fes affaires. Mais quoy qu’il en Soit, il cil certain que le Cardinal 
ne luy a rendu aucun mauuais office auprès duRoyjmais au con- 
traire luy en a fait de bons, ôc l’a affilié tant que le feruicc dcfaMa- 
jellé l'a peu permettre, 6c fon procédé, qui ncfouffroit pas qu'on 
luy peuft faire tout le bien qu’on euft defiré. 

C'eft vnc chofe effrange, que pour trouucrplus de chefs d’ac- 
eufation contre le Cardinal, il conte entre fes crimes, page 46. qu’il 
apropofé au RoyMôfieurdcMardlac pour offre Garde des Sceaux 
en l'éloignement de Monfieur Alligre ; c’cft bien vnc fureur que 
celle-là , puis que ccluy qui en eft animé tourne les armes contre 
foy , 6c s’outrage foy-mcimc. Accufcr le Cardinal d’auoir cftimé 
6c honoré cét nomme là, n’cft pas chofe excufable à vn qui fait pro- 
feffion d’adhcrer au Party duquel il eft le chef. Il a neantmoins 
raifon de l’accufer, qu'il afailly,en ce que luy aydant à entrer dans 
cette charge, il s’eft mis le poignard dans le fein, donnant moyen 
à vn homme, qui de foy n’en auoit point, d’exercer contre luy la 
mauuaifc volonté, en éj^iange du bien 8c de la grâce qu’il en auoit 
receue. Mais l’accufation qu’il faitcu cccy contre le Cardinal, re- 
tourne à fa loiiange. Il ayme mieux auoir cfté trompé, qu’auoir 
trompé js’cftre mépris, tenant pour recognoiffant ccluy qui lepa- 
roiffoit eftrc;que s’il cuit au contraire mal Soupçonné d'vn hom- 
me de probité , qui euft penfé que fous vne telle apparence fuit 
cachée vnc fi ardente volonté de régner. On euft cftimé qu’il y 
euft eu de l’impicté à le croire auparauant que de l’auoir éprouuc; 
mais il nous a appris à noftrc dam, qu’en matière d’affairespubli- 
ques il fc faut plus défier que la bonne opinion que nous deuons 
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auoir du prochain, ne nous permettoit de faire en ce qui conccr- m. dc. 
neroitnollre particulier, & que les premières actions fignalées que Rtsronsi a V 
nous faifons en noftre vie,(ont vne marque &vn prciugé certain 
des fuiuantcs,& des dernières, loit en bien, foit en mal. hvmile.thu- 

Le Cardinal l'a propofé ,pource qu'il l'eflimoit homme hardy^pape 
Il eft vray,mais le croyant homme dcbien,ilncpenfoit pas qu'il tanti Rimok- 
deuft employer fa hardieffe àmal. Et il deuoit propofer au Roy STRA,,C * * y 
vn homme de courage pour mettre en cette charge, première- 0 
ment, pour ce quelle Te requiert, attendu quainfique ditlcSagc, 
il faut qu'vn luge fafle telle à l’iniquité, & ayt le cœur & la force, 
non feul ement de luy refilter,mais de luy faire effort, & delà vain- 
cre: & en fécond lieu, pource quelle clloit vacante par le defauc 
de ccluy qui, non feulement, comme dit cét Autheur.p.^fi.^ri);^ 
foit trop mol, mais l'auoit trop elle, n’ayant ofé, deuant Monfieur, 
foullenir lalullice des Confcils du Roy ,envnedcschofcslcsplus 
neceflàires,& les plus importantes pourl'Eilat qui fut iamais. 

Le Cardinal propofa au Roy Monjieur d’EJjUt, quil auoit rccogncu 
bon aconomc dans le contrerolle de fa Maifon.\page +6. Iamais le Car- 
dinal ne le tint en cette qualité; mais bien l'a- il propofé au Roy 
en cette charge, comme homme trcs-enccndu aux Finances, & bon 
ménager. Il a fuiuy en cela le conlèil de l'Apollre , qui nous cn- 
feigne que ccluy qui ne fçait pas gouuerner la Maifon,àplus forte 
raifon n’cft pas propre à l’œconomie du bien public :&commc le 
Cardinal l’a propole au Roy en cette charge, a caulèdc cette qua- 
lité, il l’a depuis propofé à d’autres plus éminentes, àcaufe des 
vertus plus grandes &c excellentes, que l’experience luy a fait co- 
gnoiftre en luy,&defqucJlcs le feruice du Roy areceu beaucoup 
d , auantagc,& en receura encore à l’aduenir à la confûfion de fes 


ennemis. 

Le Cardinal a fait dejlituer le Carde des Sceaux de Marillac,pour auoir 
t empire abfolu de toutes les plus importantes charges du Royaume, pag.47. 
Cette calomnie n’a point de vray-fcmblance : s’il clloit ainiî, le 
Cardinal l’eull-ilfilong temps défendu auprès de fa Majellé,com- 
me il a fait? Et cuft-il li long tempsendure fon mauuais procéder 
enuers luy? Aprcsqu’ilfut entré en cette chargeai s’éleuapardc- 
grcziufqu’àvntcl excès de bonne cllimcde foy-mcfmc,qu’il crcut 
qu’il n’y auoit perfonne qui approchait de là capacité pour gouuer- 
ner l’Ellat. Enluice,il ne trouuoit plus lesbonsaduis du Cardinal; 
il en médifoit du commencement entre fes plus prochcs;puis tout 
ouucrtcment il s’oppofoit auec telle audace à tout ce qu’il difoitj 
qu'en hn en prcfcnce mcfmc de la Reyne, il luy donna deux fois 


/ 


MONSTRANCE 

AV Rov. 


600 Recueil de diuerfes pièces 

». oc. xxzn. de fuite vn démentiren mots couuerts. Surquoy le Cardinaffans 
Respohse av scmouu»ir,luy refpondit en riant, que c’eftoit trop de luy parler 
TV*"* V»*»* a ' n ^ P 11 ^ cux f° ls > & nc laifli pas de continuer toufiours à trait- 
hv male, Très- ter trcs-ciuilement aucc luy , comme il auoit accouftumé, fans 
veritabli.et pour cc l a l u y procurer aucun mal, ny defplailîr auprès delà 

TRIS IMPOR { r n' ' 1 1 1 

TANTE R t- MajeltC. 

Le Roy luy ayant confié la Garde des Sceaux de France , qui 
cft la plus haute charge, à laquelle, en fa condition on peut efpe- 
rer,& pour le furcomblcr de grâces fait l'on frère Marcfchalde 
France, contre l'opinion de la plus part des gens de guerre .-Néant- 
moins dés que dcmauuais efprits eflayent dcdétournerMonficur 
de l’honneur & de l’obey fiance deue au Roy, &c qu'il fe fait vnc 
cabale en la Cour pour ccla, non feulement il fe met de la partie, 
mais il fefait chef départ du coftédc laRcync,pour tromper fon 
efprit, &l’enueloppcr en ce deflein. L’importance de laguerre d’I- 
talie, dans laquelle le Roy cft engagé, nc luyeftpasd’aflezdecon- 
fideration pour l'en deftoumetjau contraire, il n’oublie aucun of- 
fice pour y faire perdre la réputation duRov,qu’il effaye pour cela 
à Troyes d’empefeher d’aller plus auant,& tout haut dit,qu’il n’cft 
point d'aduis de cette guerre ; comme s’il cftoit temps de n’en eftre 
pas d'aduis,quand on y cft embarqué , & qu’on ne la peut éuiter 
qu’abandonnant laviàoire àfonennemy. D'autre part, ayant cfté 
autresfois vn des principaux de la Ligue, il auoit cfté imbu d’vnc 
fi bonne opinion d'Efpagnc enuers cette Monarchie, qu’alors que 
les Anglois dépendirent cnl’Ifle de Rc, il aficuroit que les Efpa- 
gnols fecourroient le Roy auec franchifc en cette occafion,ré- 
pondoit pour eux qu’ils enuoycroicnt leur armée ; & quand elle tar- 
doit de ioureniour à venir, tant qu’enfin elle n’arriua qu’apres le 
coup fait, il receuoic toutes leurs exeufes en payement, & les vou- 
loir faire pafler pour bonnes. Le Roy d’Efpagnc cftoit celuy de 
nos Alliez , auec lequel nous pouuions & deuions entretenir vnc 
eftroittc amitié , & faire peu de conte de tous les autrcs,lefqucls nous 
eftoient peu confiderablcs,cftant bien auec cettui-cy;Bref,àl'oiiyr 
dire, c’eftoit noftrcfaute.fi nous n’auions pas bien vefeu cnfcmblc 
par lepafie. Ceux qui difoient que nos Huguenots auoient reccu 
de l’argent d’Efpagnc, eftoient dcmauuaifesgcns. Il cftoit impof- 
fiblcil’Inquifition&leConfcil de confciencc ne fouffriroient pas 
Vn tel forfait. Ildifoittoutccla,pourcc qu’il lepenfoit,&lc penfoic 
ainfi,pource qu’il auoit cfté nourry en cette creance. Toutes ces 
chofes meritoient bien que le Cardinal propolaft au Roy de l’oftcr 
de la charge qu'ilcxer<;oit,& du maniement des affaires aufqucllcs il 

mon- 
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monftroit par épreuuc qu'il n'cftoit pas proprc.Mais il le deliura **■ oc - 
de cette peine , fe portant enfin de luy-mcfme à telle extrémité. * Usr0K!I AT 

r r f \ I J t * r Libelle inti- 

qu*i! a tout ouucrccmenr attente a boulcucrlcr tout ccRoyaumc, 7 vle', Très- 
& par ce moyen a oblige le Roy de le charter: puis que ce qu'il fai- hvmbli.tris- 
foit ne tendoit pas à moins que de rauir à (à Majefté toute fon au- 
thorité. Ccqui en bon François cft l'ofterdefon throfne. t*htiR««om- 

Apres cela, on peut iuger s'il a elle dcflitué par le Cardinal, & H c 1 AT - 
fi autre que luy-mcfme eft caufc de fa perte. Ccluy qui cognoi- 
ftra le Garde des Sceaux qui a cite mis en fon lieu, ne fera pas fi 
fol de croire que le Cardinal l'ayt propofé, pourcc que comme fon 
efclaue , il dépend alfolument de luy .par.+r. Il n’cftoit point fi éloi- 
gné de cette charge là en l’eftime de tout le monde, que les plus 
habiles nefilTcnt iugement qu’il eftoie ccluy dans tout le Conlèil, 
qui la deuoit le premier efperer. A peine auoit-il vingt-cinq ans 
partez, que le Roy Henry le grand le choifit, pour auec le Prefi- 
dent Ianin le feruir cnlatrcs-importantc négociation delaTréuc 
de Hollande, où il fit tant paroiltrc de iugement & d'adrefle, que 
le Prefident Ianin ne fe pouuoit lafler de le louer. Depuis ayant 
toufiours efté employé dans les plus importantes affaires, & au Con- 
fcil, & dans les Ambafladcs , &: vne grande expérience ayant efté 
adiouftée aux rares qualitcz de fon elprit;cen'eft pas demcrueille 
s'il s'eft rendu tel qu'il a peu dcfcmblables. Au dcmeurant,lc Car- 
dinal ne l’euft pas prefenté au Roy, s'il euft efté d’humeur ou de 
naiflincc efclaue de perfonne. Il l'eftde la Iuftice, laquelle il fuit,& 
luy obeyt tres-punàucllemcnt , & nulle confidcration n'a force 
en fon efprit contre celle-là : celle du Cardinal y cft puiflantc,com- 
me de perfonne que le Roy honore le plus de fa confiance, & du 
premier Miniftre que la France porta iamais. Le refpcâ du Roy 
en cftant l'appuy & le fondement, elle eft fi iufte, qu'il commct- 
troit iniufticc de faire autrement. 

Mais cét Autheur cft bien ridicule, quand apres auoir dit,fl#e 
le Cardinal a tous Mef leurs les Minifires en fa main 3 i\ dit, que fon cha- 
grin les train e comme fes efclaue s, en forte qWeux-mcfmcs foûpirent bien 
fouucnt.gr voudraient rompre fes liens, page 47. Ilnefçaitcc qu’ildit. 

Y auroit-il apparencc,fi le Cardinal auoit tant de defir de les tenir 
en fa puiflance, qu'il les traittaft fi rudement , qu’ils s'en peuflent 
offcnlcr! moins encore y en a-il,s'il les traitte ainfi, qu’il fe fou- 
de de les auoir en fa puiflance. Mais l'vne ny l'autre accufàtion 
n’cft véritable. Et il ne fe foucie pas qu'ils foient à fa deuotion, 
mais à celle du Roy ; & il ne traitte point autrement auec eux, 
que mérite leur qualité & leur zclc au fcruicc de fa Majefté. Ce 
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■u. dc. xxin. qui fc iuge aifément de l'amour qu'ils luy portenr,& du refpe£t plein 
Rispomsb av d’amitié,aueclequel ilsviuent auec luy. 

tvlÎ ’ 11 T aib" ^ es P us S ran ‘‘ s Capitaines n'ont eflé appelle % que Generaux , là où le 
itvmble.taes- Cardinal ejl Generaliftime , comme Eminentifime , {jr prendra tien toft 
■VEMTA.li, «t loutre d'4dmirdlipime,page 4$. Cette imputation de s’eftre appellé 
t ahti M Re- Generaliflimc eftfi calomnieufc,qu autant dc milliers dc Soldats, 
no n s ta a .ci qui ont cfté dans les armées du Roy, autant de témoinsya-il defa 
at Ror. f au fk t £. Il eftfi loin par fa modeftie de vouloir prendre des titres 
qui ne luy font pas deus, qu'il diminue mefmc ceux qui font deus, 
aux charges que le Roy luy donne , & leur en attribue d’autres auec - 
plus de modération. Nous en voyons vn manifefte exemple en la 
charge d' Admirai, laquelle iln’apasvoulurcceuoirfous ce nom là, 
& fous toute l'eftcnduë de fon authorité,mais feulement auec le titre 
dc Grand-Maiftrc,Chef,& Sur-I ntendan t general de la Nauigation 
& Commerce de France ;& fans prétention dc deuoir commander 
les armées de Mer , comme faifoit l' Admirai , mais e fiant libre à fà 
Majefté dc choifircn fon Royaume qui il luy plaira, & quelle iu- 
gera plus capable pour leur commander félon les occafions. 

Il appelle fient letyaijfeaux qu’il a fout fa charge,^ en eux au fi bien 
que dans fesGouuememens on parle de fa Majefté comme d vn Roy e fran- 
ger, & tous les commandement y bans &cris publics font faits dc par Mon- 
feigneur, page +S. Ceux qui cognoiffent le Cardinal fijauent bien 

3 u'il eft trop fagc,pour s’oublier tant que dc permettre la moin- 
rc dc ces enofes là. Pluficurs Gentils-nommcs,& autres bons fer*' 
uiteurs de fa Majefté, qui feruent en fes VaifIcaux,font bons té- 
moins du contraire.il ncs’entrouuera en tous ceux là vn fcul qui ne 
falfcfoy delà vérité, à la confufion dececalomniateur.Ilcftcertain 
que fa Majeftén’cft en aucun lieu plus puiffamment & abfoluemcnc 
recognuc, qu’en ceux aufqucls il a pouuoir fous fon authorité.Tou- 
tes les proclamations qui s’y font, tant fur mer que fur terre, s'y font 
au nom du Roy,& dc Monfeigneur le Cardinal.Celaeft ordinaire és 
grades charges de ce Royauinc;& tous les iours à Paris, en la prcfencô 
mcfmedu Roy, les cris publics qui fe font par le commandement de 
la Cour de Parlement, fe fon t de par le Roy, & NofTeigneurs de Par- 
lement. La Cour eft-elle pour cela eftimcc criminelle, &accufécde 
s'arroger l’authorité du Roy? Et à la porte du Louure, les com- 
mande mens qui fc font au Régiment des Gardes, fc font de par le 
Roy,& Monfeigneur le Colonel general dc l’Infanterie, qui n’en 
eft accufé dcpcrlonne pour cela. Mais ces aueugles paflionnez le 
trouucnt mauuais au Cardinal, auquel ils veulent tout reprendre , ÔC 
ne fichant que reprendre auec verité,ik s'attachcntitout indiffé- 
remment. 
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Il met & defiituë les Capitaines & autres Officiers, etc puijfance abfo- u- sc.uui. 
lue , (y ordonne des monfires , page +8. C’cft le Roy qui donne les char- Risronsi *t 
ges des Capitaines,&Ies prouvions; le Cardinal, ne leur donne que ► 

Ion attache fur lefdites prouifions. Ce qui eft bien raifonnablc, 1IVMBLE ,TRES- 
puis qu'ils doiuent feruir le Roy fous luy : & aufli fc pratique-il v£MIAM - E > iT 
ainfi , &: de tout temps par tous les autres Chers des charges mili- TANT , r, moh . 
taircs ; & de la Maifon du Roy. Qui a-il donc en cela qu'on puifle stranci at 
reprendre? Aufli peu cftablit-il aucun oflicicr de fon authorité. OY ' 

Lors qu'il y a quelque place vacante; il les nomme au Roy,& là 
Majcfté.fi elle les a agréables, les pouruoit fuiuant les ordonnan- 
ces. Quant àcc que le Cardinal en ayt iamais deftitué aucun de- 
puis qu’il eft en charge, cela nefc trouucra point, nonplus que ce 
Toit luy qui ordonne des monftres : elles le font fur les cftats du 
Roy , & rien n’cft ordonné que fuiuant & conformément aufdits 
eftats lignez par fa Majefté,& par celuy de Meflicurs les Secrétaires 
d'Eftat.quiale departement de la Marine, & des Prouinces quifont 
proches; Conformément aufqucllcs,les monftres fe font par les . 
Commiflàires & Controlleurs. Et toutes ccschofes font lieuidcn- 
tes & li claires, que fi elles n’eftoient pas véritables, il n’y auroit 
rien fi aifé à conuaincre de faux quelles fcroicnt.Silyacuvnfcul 
Capitaine pourueu par lcCardinaî,& non par le Roy,qu'ilsmon- 
ftrent quel il eft, ou qu'ils monftrent la prouilion : s'il a ordonné 
des monftres , qu’ils difent de quelles, & quand,&où cela s'eftfait. 

Ces propolkions generalcs,qui ne fe trouuent véritablement en au- 
cun particulier, font faufles. Partant toutes ces accufations font ca- 
lomnies & menfonges : aufli bien que celle que ce mcntcu r ofe met- 
tre en auant, que le Cardinal aytfait fondre grande quantité de Canonti 
qui ne portent point d'autres Efcujjons que les fiens , page d'où ilcon- 

cluà,qutla pris tous les titres marques de Souucraincté par toutou il na 

2 uc la Lieutenance du Roy. Les Canons ne font pas chofc qui fepuifle 
i facilement éuanouïr de deuant les yeux : n le Cardinal en a fait 
fondre en cette maniéré là, ils fe peuuent voir par vn chacun,& fça- 
uoir où ils font, principalement en cette grande quantité qu’il fup- 
pofe. Il fçait, ou il doit fçauoir,puis qu’ilcn parle, que le Cardinal 
en vertu du pouuoir particulier du Roy , & non de Ion authorité 
priuée, a fait fondre plulieurs Canons, pour mettre lur les Vaiflcaux 
de fa Majcftéjfans qu'il y en ayt vn fcul, auquel il n'ayt fait met- 
tre les armes de fa Majcfté , & au deflous fon nom, ainfi que les 
grands Maiftres de l'Artillerie en ont vfé de leur temps. 

Il fe faitenuironnerde Gardcs,p.+g.le croy que c’cft l’acculàtion qu'il 
fait de meilleur cœur; car il eft marry de le voir défendu & gardé 
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u. Dc.imi. des mauuais dclTeins qu’on pourrait auoirfur faperfonne. VnMi- 
Rufokse a v niftrc qui dans des cabales n grandes contre le Roy & Ton Eftat, le 
tviV” Tri!- ^ crt courageufcment,Iâns auoir égard à la qualité, nyàlapuifTance 
h v u « i e ,t r e >- des perfonnes qui entreprennent contre l’authorité Royale,fcroit-il 
▼eritabli.it abandonné àlamauuaifc volonté d’vnchacun-Quand le Roy pour 
tantÉRemon- fa feureté, autant comme pour la fcurcté du Cardinal, luy donna des 
5 tra«c» av Gardes, n’cftoit-il pas menacé de la part de ceux qui luy en vou- 
loicnt, pource qu’il feruoit le Roy? Eft-il pofliblc que la Rcync, 
qui lors le trouua 11 iufte.y trouuc maintenant à redire ? Elf- ill’v- 
nique ou le premier en France qui en a eu?Ne lifons-nouspasen 
l’Hiftoire de Monfieur dcThou, I.38. que le Cardinal de Lorraine en 
eut pour le mcfme fujet que luy ? C’cft donc bien vne grandeeffron- 
terie de dire qu’il a des Gardes, pour faire le Roy, bien qu’on fija- 
che au contraire, qu’il n’en a que pour faire lcruir le Roy. 

Il fent vne grande peine en (oncccur,que ces Gardes l’cmpcf- 
chent de dire vray en la prediiftion qu’effrontément il ofe faire, 
page 49. que le Cardinal, félon le defir de Meilleurs de ce mauuais 
Party , ne durera pas longtemps. Dieu qui l’a maintenu iufqucs à 
cette heure, le protégera iufques àlafin pour le feruice du Roy, 5c 
le défendra des embufehes de tous les mauuais François, afin que fa 
Majcfté par luy les mette il bien à la raifon,que tous ceux qui le 
voudroient àl’aducnir éleuer contre lapuiiTance des Roys,foicnt 
réprimez 5: tenus en leur deuoir çar leur exemple. 

le nefçayilicdeurois répondre ace qu’il dit, page fo. Qu’il amé- 
prifé les Princes du Sang, leur contenant la main droitse, ce que les autres 
Cardinaux n'ont pas fait. Qui ne fçait que les Cardinaux, par vne 
pieufe conccilion des Roys, prétendent ce rang là. Le Cardinal 
île Ioycufe neftoit pas de meilleure Maifon que le Cardinal; il re- 
fufa-il de rcceuoir l’ordre du Roy, apres Monfieur le Prmcej&afin 
qu’on ne crcuft point qu’il contcftoit (ans raifon,il fit vn petit dis- 
cours, auquel il prouua parécrit la iufticcdcfa prétention .LesAm- 
bajjadeurs des Roys ont fait plainte de cette prééminence , qu'il conferue 
quand il traitte auec eux, page jo. Si cela eftoit on en auroit ouy 
parler. Mais comme tous,horfmis celuy d’ Angleterre, fijauent le 
refpeû quieft deu à la dignité du Cardinal, 6c le luy veulent ren- 
dre, ils n’ont pas eu feulement la penféc de s’en plaindre. Il n’y a 
Prince en Italie qui ne ccdc à vn Cardinal. Le feu Duc de Sauoye 
donnoit le premier lieu au Prince Cardinal Ion fils;ôc non feule- 
ment les moindres Souuerains, mais mcfme en la Republique de 
Venife,qui eft contée entre les telles couronnées; le Doge quitte 
la place dans le Scnat,lors qu’vn Cardinal y arriuc, voire mefme 
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quand il eft fujet de la République, & il le Va voir en fa Maifon,&!c “• nc - 
Cardinal ne luy donne pas la main droite: & fi pour quelques rai- ^ | ESI '°^ 5 ' 
feins, en ces derniers temps, le Doge ne les vaplusvifitcr, cela n’em- ivit \ tres- 
pefchc pas qu'il n’ayt tou fiours elle ainfi obferuécy-dcuat,&que ce hvmblb, T au- 
grand rang & honneur ne leur foit deu par vue ancienne & com- Jm'i^uÏo” 
mune conceffion. Si les Princes Souucrains les trairtent aucc vn tarte Remon. 
tel refped , qucl fujct auroient les Ambalfadeurs des Roys de fe rVv* ** 

I ilaindrc ? Mais cet Autheur defireroit qu'il fuft vray, & Ion defir 
uy fait imaginer qu’il eft ainfi : nonobftanr que maintenant en 
Flandres, où il eft aucc la Reyne Merc,il voye la manière dont le 
Cardinal de la Cueua traitte aucc elle, pource qu’cncore quelle foit 
Reyne, elle n'cft pas fa Souueraine. Ces témoignages d'honneur, 
que des Princes, pour l’amour de Icfus-Chrift, rendent à des per- 
fonnes Ecclefiaftiques , peuucnt-ils porter aucun preiudicc à leur 
grandeur; L’Empereur Maxime, & l'Imperatrice là femme, qui rc- 
ccurent aucc tant d’humilité , S.Martin Archeuefque de T ours,aui- 
lirent-ils pour cela leur authorité; au contraire, elle éclata dauan- 
tage par cette aûion de pieté. Auffi vaincu par la force de la ve- 
ricé,l'aduoiie-il luy-mefme fans y penlèr en la page 14.cn ces pa- 
roles. Nous auoiitns que cette dignité eft tres-eminente , çÿ- doit eftre en 
finguliere vénération , comme eftant la première parmy les Chrtftiens, apres 
celle qui eft fans pair-, c'eft à dire, ou celle des Papes, ou celle des 
Roys; car il n’y a que ces deux là qui n’ayent point de pair cha- 
cune en fon genre. 

Il a voulu dépouiller Monfieur de Guyfe de fa charge cl admirai de 
Leuant,fans forme de /uflice, page jo. Appelle-ill’auoirvouludé- 
poüillcr fans forme de Iuftice, que de l'auoirappcilé au Parlement? 

C’eft vne longue difputc commencée entre Monfieur de Guylè 
& Monfieur de Montmorency,Iors qu’il eftoit Admirai de France; 

& elle palfa fi auant,que Monfieur de Guyfe ayant défendu au Chc- 
ualier de Valencé de le recognoiftre,lors que dans fon grand Vaifi 
feau il palfa aux ports de Normandie, Monfieur de Montmorency 
s’en fentant offenfé,fit prendre à quelque temps de làdansl’cften- 
duë de l'Admirauté,quc prétend Monfieur de Guyfe, quelques vns 
des Gardes dudit fieur Duc, aucc leurs mandilles&fcspaife -ports* 

& les mal-mena,& menaça de leur faire plusmauuais trairtement; 

Ce qui mit telle aigreur entre eux, que les choies en fulfenr venuësà 
l’extrcmité,fi onn’y euft remedié.Ils entrèrent en procez fur ce diffé- 
rend, & l’inftance eftoit commencée, &pcndante quand Monfieur 
de Montmorency fc défit de la charge, & quelle fut donnée au 
Cardinal : lequel, s’il l'a pourfuiuie auec toute la modeftie qui le 
’ GG gg ü ) 
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■u dc. nui' peut apporter en vn procez.contrc vnc perfonne qui veut par au- 
TtispoHs. av thoritc fc défendre, & rcfiife de répondre a Iufticc,pcut-onl’accufcr 
Liielie iht1 ' d'auoir failly ? 

îiil // « frit acheter à Monfieur de Vendofme fr liberté par la demifrion 
vuiTABii, et fa frn Gouuemement,û“ apres l'auoir publie innocent le tient cxile,iufques 
Rimon" * « 'P ah b dans U Br ' tA L ne > P‘g-s°- Sil'impudence n’auoic 

stkamceav ] C uc le mafquc , apres que la Reyne Mcrc a tant approuuc la Iu- 
Ro Y - ftice dc cét emprisonnement ,fon Efcriuain l’oferoit-il blafmcr? S'il 

eftoit innocent.pourquoy donc a-il demandé abolition? la recher- 
che qu'il en a faite eft-elle vn témoignage dc fon innocence ? & s'il 
eftoit coupable, comme fon abolition le demonftrc.vnbonferui- 
teur du Roy pouuoit-il confeiller à fa Majcfté dc luy laifler lcgou- 
uernement dc Bretagne, fur laquelle il auoit des prétentions? S’il 
cft fi hors- d’apparence & du fens commun qu’il deuft retenir ccttc 
charge, ya-il raifon dc dire que le Cardinal ayt eufigrand befoin 
dc fa déiniflion , pour y eftre cftably , qu'il la luy ayt fait acheter 
au prix de fa liberté? C'cft bien au contraire;il aeu peine à fcrc- 
foudre de l’accepter , quelque commandement exprès qu'il en aye 
receu dc fa Majcfté, & quelque inftantc & longue pourfuitte que 
les députez dc la Prouincc en ayent faite, & ne fcpeut dire qu'en 

cela il y ayt cuaucuncfeinte;car,commcàlamottdugrandPricur 
, il fupplia fa Majcfté de le difpenfer d'accepter fes Abbayes qu’elle 
luy voulut donner, afin qu’il ne fiift point dit parfesennemis,qu'il 
fe fuft voulu enrichir des dépouilles de ceux qu’il luy auoit con- 
feillé dc mettre prifonniers ; ainfi en cette occafion a-il rcfiifé pour 
le mefmc fujet ce Gouucrncment,& l'a refufé auec tant de con- 
fiance, quelle euft paffe en opiniaftreté, s’il ne fc fuft enfin rendu 
à la volonté du Roy. Sfrant a le tenir exilé iufruet à ce qu’il frit efla- 
bly en Bretagne-, Le Roy eft, Dieu mercy, maintenant aflezabfolu, 
pour en la prcfcncc de qui que ce foit de fes fujcts,difpofcr des char- 
ges dc fon Royaume, comme il luy plaira. 

Il a banny trois Princcjfcs de la Cour, changeant en aigreurs &r rigueurs 
les courtoifies que les plus barbares ont témoigné aux femmes de qualité, 
page jr. Pour eftre Princefles, leur fera-il permis de cabalcr contre 
le fcruice du Roy ? & pour eftre femmes feront-elles exemptes de 
toute peine? Si elles font Princefles, d’autant plus font-elles obli- 
gées à fidelité vers lcRoy ;& fiellesfont femmes, d’autant moins 
aeuroit-ilyauoirdc malice en elles, dont le fexc de foy débonnaire 
les deuroit éloigner. Puis on a pris d’elles vne punition fi legere, 
qu’il n'y a que la malice qui s'enpuifle plaindre. Onlesarcnuoyécs 
pour quelque temps dans leurs belles maifons y viure àleuraife,cn 
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liberté, en l'abondance de leurs biens. Mais elles ont accouRumé «■ oc. um. 
de viure à la Cour, & tout air horsceluy làleureft mortel. Ce fc- R***on«« a» 
roit eftrc bien vaines que ne pouuoir refpirer l’air qu’auec la va-^*'."V*tV- 
nité de la Cour. Ce n'cft pas le changement de demeure qui a fait avion, ms- 
mourir l'vnc des trois, mais le regret de n’auoir peû Vchir à bout””™ «ïi" 
des defleins quelle auoit de changer le gouucrnemcnt,& faire per- nmi ri- 
dre le Cardinal. Leloignemcnt de l’autre ne deuoit point ietter“ 0 ^’J** ,,e, . 
dans ledefcfpoir ce Prince qu’il dit fi généreux, de la Maifon dc* v ° - 
Lorraine, lequel fedeuoit pluftoftfouucnir des bien-faits du Roy, 

3 ue s’offenfer de l'éloignement de fa femme.Si Iatroifiémecftfœur 
e Moniteur du Mayne,elle luy deuoit donc reflcmblcr,& fi elle 
auoit l'honneur de luy appartenir, il luyeftoit d’autant moins per- 
mis de faire deschofesquelàgcnerofitén’cuftpeûapprouucr. 

Le Duc d'Alençon ayant en l'an 1474. confpiré contre le Roy* 

Ton proccz luyfut fait & parfait, & fut condamné à mort. Le Duc 
deBourgongne intercéda pour luy, remonllrant qu’il eftoir de la 
Maifon Royale, & que fes Anccftresauoient rendu de grands ferui- 
ccs. Le Roy fit réponfe,quc pour eftrc de la Maifon Royale, il n’en 
eftoit pas moi ns condamnable,pourcc que tant plus eftoit-il obligé 
àla confcruation d'icelles & quant aux feruices de lès Anceftres, qu'il 
ne les auoit pas fuiuis. 

Mais il ne faut pas s'étonner fi cétEfcriuàin veut exeufer ces Prin- ' 
telfcs.puts qu’il accufc encore, page jt. le Cardinal de l’éloignement 
dcMonficur de Bellcgarde,& dcl’arreft de Monficur de Baliom- 
pierre.lefquels il veut faire palier pour innocens, d’autant qu’ils font 
parfaits couttifans. On n’auoit point encore oùy parler d’vne telle 
iuftification. U adioufte,quc s'ils font coupables, c'cft de n’auoir 
pas aymé le Cardinal. C’cft faire bien peu d’honheurauRoy,quê ] 
de croire qu’il puniffe fi rigourculèment vne telle faute, qu’il cm- 
prifonne les vns,& que les autres foient obligez de fc bannir du 
Royaume pour cela. Si MonfieurdeBcllcgardcnelèfuftpas fenty 
coupable, il euft attendu le Roy ch fon Gouuérnement ; mais la 
propre confidence , qu’il ne pouuoit pas démentir, le condamna; 

Au relie, c'cft vne imputation de cruauté bien nouuelle, que déta- 
xer le Cardinal de ruaclfc en fes confeils, pour auoir confeillé ah 
Roy de faire mettre quelques-vns des coupables en la Baftillc. Que 
feroit-cc donc s’il leur faifoit faire à tous leur proccz, pour les pu- 
nir félon qu’ils ont démérité î Des perfonnes de condition qui ont 
pouuoir,& de telle qualité d’elprit, qu’ils ont inclination & vouloir* 

& accouftumance àfairc des menées dedans ou dehorslcRoyauine 
contre le fcruicc du Roy , faudra-il les laiifcr en plaine liberté de 
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M . dc. xxiii- nuire? & ne pourra-on fanscftreaccufé de feuerité les retenir ?C’eft 
Riitoksi »r trop irrefpeâueufement taxer la mémoire des Roys , prcdeceffcurs 
Libillk ('aMajeftc.qui ont cy-dcuant, durant leur Règne accouftumc 

hvmili.tiiis- d’arrefter, foit en la Baftille ou ailleurs, ceux qu'ils ont foupçonne 
vtKiTAiLi.iT j c tramer quelque ciiofe contre leur perfonnc.ou leur Elut.Mais 
tahtiRimom- il y a cette différence du Roy àeux ; c'eft qu'ils leur ont fouuent 
•niAHci av fait faire leur procez,& eftans trouuez coupables, les ont fait cha- 
RoT ‘ ftier : où au contraire, le Roy fe contente de les arrefter fimplc- 

mcnt;&de tant de perfonnes qui on t cabale contre luy &: fon Eftat 
durant fon Règne, il n’a fait exécuter que le feul Chalais. 

Si cesMeflïeurs les gens de bien qui en veulent tant auCardi-, 
nal.euffcnt eu auprcsduRoyla place qu’il y tient, les chofcsncfe 
fuffent pas paffees auec fi peu de fang refpandu. Mais la douceur 
& la modération de l’efpritduCardinal, fait qu’il ay me mieux con- 
fcillcr au Roy de faire de pudeur & de honte monter le Cmg au vi- 
fiige des coupables, que de lcpandrc par la main du bourreau. 

Et neantmoins cet Authcur cft fi effronté, que de luy imputer 
cela à cruauté, & dire que les loix du Royaume portent, que les pri- 
fonniers feront oüys dans vingt-quatre heures. Premierement,cela 
n’eft pas en crime d’Eftat&de lczcMajefté,efquels,commc ils font 
plus énormes que les autres, les loix communes ne doiuentpaseftre 
obferuées rpuis en perfonnes coupables, & qu’on fçait certainement 
deuoireftre conuaincuës,c’cftvnefouuerainc grâce, que de ne vou- 
loir pas faire pourfuiure lcurproccz,la fin duquel on fçait deuoir 
cftre leur condamnation. 

Il luy impute à crime, page j-i.qu\7_y’«i 4 qui meurtrit dans la pri- 
fon: comme fi poureftrcprilbnnieron deuoit eftre immortel. On 
n’a point de honte de dire que le grand Prieur, Crie Maref chalet Or- 
nano font morts, fans autre confolation pour f ame, que de Dieu & des An- 
gts, jjr fans foulagement pour le corps, pare /a. C’eft vne chofe toute 
publique, que le grand Prieur fut vifitépartouslcsMedecinsqu’il 
luy pleut, &Monfieur l’Euelquc de Nantes, homme irréprocha- 
ble, qui le vifita fouuent en fa maladie, & le confella,& ne l’aban- 
donna point iufqu’à la mort .peut rendre, & rend témoignage qu’au- 
cune affiftancc, ny pour le corps, ny pour l'ame ne luy manqua. 
Autant en a-il efté duMarelchal d’Ornano :1e Perc Gibicuf Do- 
cteur cnSorbonne,qui levid fouuent durant fa maladie, en cft vn 
témoin contre lequel il n’y a que dire. On ne peut parler des prifont 
qu'on ne parle de celle du IA are f chai de Mariüac, page fi. C’eft la le 

S 'ef de leur accufation,pource qu’ils l’auoient deftiné,pour auec 

1 frère auoir la conduite des affaires du Roy. Incontinent que 

— 
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la Rcync eut éclatté contre le Cardinales luy mandèrent que ç en M . B c. mn. 
eftoit fait, & qu’ils cftoient au deflus de la fortune, de laquelle il Rbîtonse *t 
reccut vn cftrange rcuers dés le lendemain,cftant arrefté prifon- L,, ' l , L * 1NT, ‘ 
mer. Qui peut autc raiion trouuermauuais,quvn homme ioit KVMELt >TllI) - 
détenu pnfonnicr , lequel aucc fon frere auoit brouillé toute la viutaili, it 
Cour , & mis diuifion entre la Reyne Mere, Si le Roy ; & fans auoir ”*Vi Rimoh- 
égard qu’ils deuoient au Cardinal vn plus fauorablc échange des s t ranci a» 
obligations qu’ils luy auoient. Quand le Marcfchal fut cleué à RoT ’ 
cette dignitéjlc Cardinal eut peine de le faire agrcer au Roy : mais’la 
Rcync le defiroitauee tant d’affeétion, qu’il creutdeuoirconfeiller 
à faMajcfté de luy donner ce contentement. Au dernier voyage 
d’Italie on luy donna la charge de l’Armée deChampagnc, en la- 
quelle il fc comporta de telle façon, que tant de plaintes venoient 
contre luy de toutes parts , qu’enfin on creut qu’y ayant quelque 
difficulté d’en rien faire paroiftre,à caufe de la confidcration de 
fon frere, qui fcmbloit le deuoir mettre àeouuert, il valoir mieux 
l’cnuoycr en Italie, où il n’auroit pas moyen de faire tant de defor- 
dres. Ce n’ell donc pas pourcc qu’on l’ayt creu homme de bien, 
comme dit eét Efcriuain,page jj. qu’on luyadonnécetcc charge, 
mais au contraire , pourcc qu’il ne l’eftoit pas cftimé. Et quand 
il a efté arreilé, ce n’a point cfté pourcc qu’il eftoit frere du Garde 
des Sceaux , mais pourcc que la trame, qu’en deccuant l’efprit de 
la Rcync ils auoient ourdie contre le Roy, Si le mal qu’ils cou- 
uoient cftant venu à fon extrémité , il n’y auoit plus moyen de 
diffimuler dauantage auec luy,ny de luy confier l’arméeduRoy, 
de laquelle ileuftpeû faire de mauuais effets contre fon fennec. 

Il en falloit donner cogtoijfancc au Parlement , où les Officiers de U 
Couronne doiuent ejbre iuge%,f>are si- Il eft faux que tous les Officiers 
de la Couronne y doiuent cftre iugez. Iamais les Marefchauxdc 
France n’eurent cepriuilcge là; outre que lesParlcmens ne fepeu- 
uenc arroger de deuoir iuger des crimes d’Eftat : & pour preuuc 
de cela, quand ilsen iugent c’eftparcommiffionexpreffcqui leur 
en eft addrcfTéc, & c’eft le Roy qui nomme le Rapporteur tel qu’il 
luy plailt : c’eft ain fi que du temps du feu Roy, le Marcfchal de Bi- 
ron fut iugé. Mais il ne faut pas s’eftonner fi ces Meilleurs iuf- 
ques icy ont tant réclamé le Parlement. Ils cfperoicnt que le mé- 
contentement que la Cour témoignoit auoir de la Paulet: , qui 
n’eftoit pas encore en l’cftat qu’ils defiroient , laucroit les crimes 
de leur coupable, & le feroit palier pour innocent. Enquoy leur 
cfpcrancc eftoit bien vaine, car la Iuftice fçait trop bien feparer 
l’intctcft particulier de ccluy du public. Et le Roy ne doutoit 
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u. oc.x xxii- pas de la Iuftice du Parlement; mais iln’cft pas raifonnablc, que 
Kesponse av pour les clameurs des-raifonnablcs & imuftcs ,on fc laifle aller à 
tv*" 1 * t'aes- donner * vn »ccufé tels luges qu’il luy plaift. 
hvmble.thes- Ce n’eft pas d’auiourd’huy qu’on fait leprocezparCommiflai- 
veaitaeie.et res à pcrfonncs de fa qualité. Cela cft de tout temps vfité en 
tanteRemon- France, les exemples en font frcquens ; & dans le Code Michau 
etkanci av ^ y cn avnc Ordonnance en termes exprès. S’il a rrouué la choie 
iuftc & fans diificulté,auparauant que le Marcfchal fon ffereyeuft 
intercft, elle ne doit paseftrc maintenant blâmée & réputée iniufte 
pour là confidcration. 

On proferit çÿ* on emprifonne bien fouuent des perfonnes fans cpie fia 
Majeflc en feit aduertie.fape j4.Effr onteric & faulfeté infiipportable, 
qui n’a autre bue que de reprefenter le Roy auifi foible qu’il cft 
parfait. Nous n’auons point encore veu , Dieu mercy , proferire 
perfonne iufques icy. Si quelques-vns pour leurs méfaits ont efté 
cmprifonnez,Ia Iuftice y oblige, & ce n'eft point chofe nouuelle 
en aucun Eftat bien policé. Mais de dire que fa Majeftén’cn ayt 
pas de cognoiftance , c’eft vnc accufation bien groflîere. S’ileuit 
efté ainfijil leur cuil efté bien aifé de luy faire Içauoir, puis que fa 
Majcfté a rcceu alfez long temps les Meflagers & les lettres que 
la Reync ou Moniteur luy ont voulu enuoyer. Auifi ce bel Au- 
tlicur fc reprend, & dit, que peut-eftre le içaic-il , mais que Us 
pièces ijm font contre les criminels font fififiêes, & celles oui fou, rotent 
feru'tr a leur iefenfe font fupprimées, pape J4. Commefiies criminels 
n’auoicnt pas l’efprit de fc défendre deuant les luges, & de dire ce 

S [ui fert à leur iuftification. Il faudroirqu’il fuit vn demon,pour 
aire de femblables méchancctez,& pas vn des criminels ftc s’en 
eft encore plaint îufaucs auiourd’huy.Puiscomment celafepour- 
roit-il faire? Si l’Autncur eft fi expert en telles abominations,qu’il 
les trouuc aifées à faire, les autres ne iugent pas qu’il foit humai- 
nement polfiblc ; & quand il le feroit, l’horreur du crime eft telle, 
quil ne peut entrer en vn clprit humain, non plus (jue de produire 
au R.oy des témoins corrompue, pare 5-4. pour luy faire prononcer vnc 
fcntence iniufte ; la généralité de fes accufations porte quant & 
foy le témoignage de leur faulfeté. Quels font les faux témoins 
qui o ht efté produits, les pièces qui ont efté falfifiées, celles qu’on 
n’a pas voulu faire voir? Aron reIpondra,&aura-on lieu demon- 
ftrer lafauflcté de leuracculàtion : mais c’eft ce qu’ils ne veulent 
pas, & n ont garde de defeendre au détail, pource qu’ils fijauent bien 
qu’il n’y ariendcverité en tout ce qu’ils difent. 

Le Cardinal rend Us moindres foupftns en ebofes légères des crimes 
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eflranges,& leur donne le nom de crime de lesçe Moufle ou premier chef, *»• DC - ****«• 
page j4. Comme fi le Roy ne voyoit goutte, &n’auoit pas le di- 
feernement de cognoiftrc vnc petite faute d'auec l'olfenfela plus IŸl »' , t»h- 
griéue,& la plus puniflablc de toutes, quieft le crime delczcMa-HVMBi.i,Tiiis- 
jefté : C’cll parler auec bien peu de refpedt & de vérité du Roy. j**”» *ô" 
Si les Cours fouueraines font des Remonjlrances an Roy contre les Edits* anti R s- 
qui 'vont à la foule des peuples, on réduit toutes chofes à fauthorité 
on appelle les fupplications rebellions, page //. Vous diriez que cét 
Autheur eft aueuglc, & ne fçait à qui il en veut. Iamais tant 
d'Edits nouueaux n’ont paffé que du temps du Garde des .Sceaux 
de Marillac. Il enafeul plus {celle que vinge defes predcccflcurs 
enfcmblc, & la dernière fois qu’il accompagna le Roy au Parle- 
ment, il en auoit tant à fccllcr, & auoit l’elprit fi troublé, qu’il 
auoit oublié de lcsfcellcr tous en fa maifon, &s’cn rcflbuucnant, 
quand il fut au Palais, les fcclla en hafte fur l’Autel de la fainfte 
Chapelle: & fi iamais en ces matières là le Parlement a fait quel- 

3 ucs tres-humbles Rcmonfirances au Roy,<;’acfté dcfontemps;& 
leur a plus rudement répondu, que ne fit peut-eftre iamais aucun 
autre. Au demeurant, fi entre les Edits qui fe font prefentez il y 
en a quclques-vns où il y ayt à redire , cela ne doit pas cftre im- 
puté au Cardinal ; ce font les Gardes des Sceaux qui dreflent les 
Edits, & qui iugent en leur confcicnce s’ils font iuftes & raifon- 
nablcs;lc Cardinal ne fc mafle pas de cela. Il n’y eut rimais pre- 
mier Miniftrc dcPrincc.qui ayt procuré plus que luy.qu’vn cha- 
cun demeure dans le libre exercice de fa charge: il lailfe abfolu- 
ment tout ce qui eft de la Iufticc à la direction du Garde des 
Sceaux , & tout ce qui eft des Finances à ceux qui en ont le ma- 
niement, fans en prendre aucune cognoilfancc quelle quelle l’oit, 
leftimant que ce luy eft alfez de poids de fe referuer le foin de 
pouruoir fous l’authorité du Roy, & fuiuant fes refolutions & com- 
mandemens exprès aux affaires generales, qui regardent directe- 
ment fonEftar. Quant eft d’appcller Rebellions les Supplications 
qui font faites auRoy,ievoudrois qu’il m’en cotaft vnleul exem- 
ple, aufti bien que des feueritezfie rigueurs du Cardinal, qui n’a ia- 
mais eu fon femblablc en débonnaireté & modération d’efprit, 
comme cét Autheur incfme aduoüe en fonTheologien fans paf- 
fion, page 13. où il dit que les affaires qui font furueniies depuit que le 
Roy l'a approché de luy , ont fait cognoiflre fa patience & fa modeflie. 

On a voulu eflablir dans les Prouinces frontières quelques nouueautcç 
qui tendent à leur ruine , page //. Ces nouueautez dont il parle ont 
cfté propofées du temps quelcGardcdcsSceauxdeMarillnc cftoit 
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u. oc. xxxii- en charge, &c‘cft à luy qu’il s'en faut prendre, & non au Cardinal, au- 
Respohsi av quel tant s'en faut qu'elles doiuent eftre imputées, que c’eft luy qui 
ÎÜÎ- tI, T .'TV' depuis fon retour a appaife tous ces mécontentcmens. 
’HTutii.Txit- Le Cardinal ne reprejente point au Roy la mijtre des Peuples il 
viMTAtii, it [ k y fûf ptfdre le cœur de fes fujets, paye yy. Le Roy n’ignore point 
TAirri Rimok- que fon peuple a beaucoup fouffert , & c*eft pourquoy il a vnc 
xixahc» av double affliâion des defordres caufez par les mauuais efprits qui 
font auprès de Moniteur, & de la Rcyne Mcre, d'autant que cela 
accroift la miière & la foule de fa fujets, qu'il voudroit foulagcr. 
Auiïï le Peuple ne s'en prend-il point au Roy ,& ne luy en demeure 
point moins affectionné, pourcc que Dieu qui cognoiftfa inten- 
tions, & l’innocence de fon coeur,le benit , & luy donne vnc telle 
grâce deuant les yeux des liens, qu’en quelque part de fon Royau- 
me qu’il aille, ce ne font qu’acciamations & larmes de ioyc quand 
on le voit. De forte qu’on peut dire de luy.qua l’éclat des vertus 
& perfections naturelles qu’il a, Dieu adioufte encore vne parti- 
culière Iplendeur qui a quelque chofe de diuin , Si force tons les 
cœurs aie foumettre à luy,& à l’aymer. 

On a ofte l’autkorite' (y l'affifhon aux Officiers de la Liftier, pdge y y, 1 
Il auoit défia dit lamefmc fauffetc en mefines paroles àlapagc 10. 
où nous auons amplement répondu, & monilré fon impertinence 
. & fa calomnie, pource que luy & fes femblablcs montrent bien 

par leurs effets, qu’ils n’ont volonté ny affcCtion vers le Roy, ny 
authorité Dieu mercy, vers fon peuple. Ils croyent le mcfmc de 
tous , iugeant fauflement Si follement autruy par cux-mefmes. 
Ceux qui feront dans l’obey fiance du Roy auront l’authorité vers 
fon Peuple, qu'il fera conuenablc qu’ils ayent : mais tandis qu'ils 
feront hors de leur dcuoir,lc Peuple ne les cognoiftra point. LcS 
oüaillcs de Iefus-Chrift Si des Princes légitimes entendent leur 
voix & la fuiuent , mais ils rientendent point celle du larron qui 
vient pour dérober & tuer. 

Le Cardinal reiettt fur la volonté abfolüe déjà Majeflc tout ce qui 
cft trouuc mauuais, & tend à luy faire perdre tajftttitn de tout fes fujets, 
pagepe. Il eftfi peucoupablede cette faute, qu’elle cft, Dieu mercy, 
formellement oppolee à vne rare vertu, que Dieu luy a donnée en 
cminencc , qui cft deprendre fur foy-mclmc tout ce qui cft odieux. 
Si en décharger le Roy. le rien veux apporter qu’vnc prcuue.qui 
eftant irréfragable fuffira pour toutes. Le Roy ritprendre le Ma- 
refchal d'Ornano prifonnier,pourplufieurs crimes d’Eftat dont il 
cftoit accufé. Monfieur, qui le tenoit pour fon feruiteur fidelle 
& principal, en fût tres-offenfé. U cftoit incité encore de l'cftre 
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dauantage par ceux de (a cabale, qui l'irritèrent de routleurpou- u. te. mu 

uoir: il alla voir Monfieur le Chancelier Aligrc,& luy en fit de Responsb *t 

grandes plaintes. Le bon homme s’cxcufâ,& dit, qu’il nclçauoit 
° r n • « , , àt ~ t i ‘.ttle’, t» ii- 

ce que c’eltoit, &que cclanauoit point cité concerte aucc luy.II hvmbie.tees- 

en parla au Cardinal, qui luy répondit bien d’vneautrc manière, vtR,TABLI > £T 
& plus genereufcmenticar il diu àMonfieur,quc non feulement ” ” t 'b rÎvoh- 
il ic fçauoit bien , mais qu'il y auoit fix femaines qu’il en auoit ST »*»e* « 
donné confeil au Roy, pourCe qu’il efloit ainfi neceflairc pour le R -° Y ‘ 
bien de fon feruice,& que luy-mcfmc le recognoiftroit vniour. 

Si le Cardinal n'a point eu de crainte de fc charger de la mau- 
uaife volonté de Monfieur , & prendre fur foy vne chofc qu’il 
auoit fi à cœur , aura-il crainte de fe charger de la mal-veil- 
lancc, & de l’enuie de qui que ce foit , aux autres affaires qui ne 
font pas du poidsdecclic-Ià?Il eft bien aifé avoir à la mauuaifc vo- 
lonté que tous les ennemis de l'authorité Royale luy portent, qu'il 
ne reiette pas fur le Roy l’enuic des chofcs qui fc font. Cét im- 
pofteur deuroit chercher des accufations qui cufTcnt plus d'appa- 
rence, s’il veut gagner quelque creance en l'cfprit des gens de bien. 

Mais que dirons-nous que luy-mcfmedic tout le contraire en fon 
Théologien fans paffion,page iy. Il a acquis, dit-il, parmyles gent 
de bien la réputation d'auoir dififé courageufement un grand orage, ayant 
préféré le fcruice de fon Afaijlre a tous fes intercfls,& à t inimitié de ceux 
qui ont tu quelque part dans les confpirationt. 

Ce crime G" tous les autres que nous auons fait voir, font couuertt par 
les deux qui ont efté commis depuis peu, lors que la prefomption infolenti 
brutale eft deuenuê enragée , & defcfpcrcc, page jg. G"S7- Ce qu'il 
appelle deux crimes commis depuis pcu.fe trouuerontcftrc impu- 
tations friuoles &faufTcs, comme toutes celles qu’il a dit iufques 
icy,& d’autant plus fauflTcs que plus il les exagère ; car c’cft la cou- 
ftume des calomniateurs de vouloir par le bruit & l’exageration 
de leurs paroles, couurirrcuidencc delà faufTcté dclcurdétraftion. 

La prefomption qu’il décrit & impute au Cardinal n'apparrient 
qu'à luy, & aux autres de fon Party. Quelle plus grande prefom- 
ption que de s'eftimerdeuoir faire la loy àfon Souucrain ? Quelle 

f ilusinlolentc que de luy faire la guerre, comme Lucifer voulut 
ai rc contre Dieu ? Quelle plus brutale que de nerecognoiftre pas fâ 
foiblefTcj&eftrc fi aueugle que de ne voir pas que les plus grands 
n'ont aucun pouuoir que ccluy qu'ils tirent de la bonne volonté 
dcleurMaiftrc : Et qucllcfidelcfperéc,qucdefèietterfoy-mefmc 
de gayeté de cœur en l'aby fmc de iniferc,&: fe delfruirc & feperdre 
pour faire mal à autruy t 

HHhh iij 
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M . cc. xzxii. Quand il vient és pages fuiuantes à déclarer ces deux grands 
Resfonse av crimes, il fc trouuc qu’ils ne font autres, finon que lcloigncmcntde 
L,B [“ V»»«" Monfieur & de la Rcync hors de cc Royaume : crimes qui .s'ils le 
hv mb le, t b. U- font.doiucnt élire imputez à tout autre pluftoft qu'au Cardinal, 
vemtabii, et q U j n ' a ncn oublie de tout cc qu’il deuoit pour les en empêcher. 
ta h ti* R«- Mais voyons comme il vient à les expliquer, comme ilendeguife 
mohîteabci l cs commcncemens , les progrcz,& la fuite , appelle les choies du 
av Roy. nom tout contraire à ccluy qui leur appartient, & reprefente tout 

auec faulTcté. 

Ceux qui ont perdu U crainte des iugemens de Dieu, font en vn tel 
aucunement, que rien ne leur efl fainil £r facré. L'homme cruel défend fes 
crimes par des crimes plus grands ; & croyant ne pouuoir fubffler autre - 
ment ,Toudroit bien qu'il n'y eujl aucune puijjancc qui le püfi défaire, ny 
aucune lufticc pour le punir, page y 7. Cét Autheur fc dépeint luy- 
mefme, &ceux de Ion Party;& confiderant ce qui le pâlie en Ion 
cfprit,ic reprefente naïuement en fes paroles. Nous lesauonsveu 
depuis le commencement croillrc toufiours en crimes, &pallicr, 
& exeufer le premier par vn autre plus grand , certuy-là par vn 
troifiéme qui furmonte les autres ;& ainfi de fuit te iufqu'a main- 
tenant. Nous auons veu des cabales & des menées lccrcttes,& 
dedans ,& dehors le Royaume; depuis nous en auons veu de tou- 
tes ouucrtes, les Peuples incitez à fedition.lcs Etrangers follicitcz 
à faire la guerre au Roy : puis des trouppes ont cité lcuécs,& veuës 
• app rocher de nos frontières, d'où elles ne fc font retirées, que forcées 

par la terreur des armes de fa Majcfté. 

On a ouy au commencement fourdement médire du Roy en 
la perfonne de fes Miniftres , puis des libelles diffamatoires ont 
couru rpuis leuant le voile on s'eft tout ouuerrcment addrefle au 
Parlement contre l'authorité Royale, & les médilânccs contre la 
perfonne du Roy , ont efté impriméesen vn pays Effranger , &cn- 
uoyées en ce Royaume, & par toute l'Europe. 

La Reync,lors que leRoy le fepara d’elle à Compiegnc, agréa 
d’aller iMoulins : mais incontinent après fes Confeillcrs iugeant 
. que Paris eft le centre où fe rapportent tous les aduis du Royau- 
me, & le heu où les cabales fc pcuuent faire plus fecrettcmcnr, & 
d’où il leur importoit par leurs exécrables efpcrances d’eftre pro- 
ches , attendant les éuenemens des prédictions abominables & 
• fauffes qu’ils auoient recherchées, elle changea d’aduis,&rcfoluc 

de demeurer à Compiegnc, contre la prière que IcRoy luy auoit 
faite, & la promeffe qu’elle luy auoit donnée d’en partir ;& ils luy 
firent prendre pour cela des prétextes preiudiciajalcs à faMajeftc, 
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Si tendons à didraire les Peuples de (on obeyfTance.Paflant outre, “ oc - *““■! 
ils tramèrent fous fon authorité, & en fon nom, vnc fccrcttc in- * v 

tellig cncc.pour furprendre vnc Place frontière, & s’en emparer; ce t 
qu’ils euflent fait,fi laprompte preuoyance du Roy, fidcllement 
conleillé par M onfieur le Cardmal, n’y euft remedié.En fin ils l'ont ô" 

fait refoudre d’abandonner le Roy Si fon Eftat , & tmhifl’ant fa takti Rèmcn- 
propre grandeur, & entant qu’en eux cft , l’honneur 3c la glaire A " e * AY 
du Roy , fc retirer fugitiue en vnc Terre edrangere, pour luy vc- 
pir faire la guerre. M , 

Semblablement les Confcillers de Moniteur l’ont premièrement 
fait fortir de la Cour, fans le congé du Roy,quin’cft pas vn crime 
fi petit que du temps du feu Roy Henry III. vn femblable n’ayt 
coudé la vie ides Confcillers de meilleure maifon qu’eux. Puis ils 
ont compofé des Lettres qu’ils luy ont fait ligner, que faMajedé 
arrouuécsfi inlolentes, quelle fut obligée de faire arreder le fleur 
de Briançon, qui lesluy apporta de fa part.Puis enfin ils l’ont con- 
duit hors du Royaume ;& ce qui ed la dernicre extrémité, ont fait 
des leuées de gens de guerre, & conuié toute la Chrcdientc à s’ar- 
mer contre le Roy. y 

le ne fçay pas comme cela s’appelle, fi ce n’cd accumuler cri- 
mes fur crimes, & défendre les premiers par d'autres plus grands. 

Il cd bien croyable qu’ils feperfuadent, qu’il faut qu’ils fafTcnt 
ainlî pour fc maintenir. A la vérité la manutention de la rébellion 
ne peut edre que par méchancetez Si forfaits ; car la Iudice ne 
maintient point les crimes, elle les dedruit;& tant qu'ils demeu- 
reront en la peruerfité de leur deflcin,ils pourfuiuront toufiours 
le chemin qu’ils ont commencé, & iront d’abyfme en abyfme 
d’abomination ;clTayant, mais en vain, de dedmire les puilfances 
que Dieu a edablies,pour tirer Vengeance d'eux & de leurs fem- 
b labiés. 

Le Cardinal a commit vn attentat contre U Reyne Mere.au: les ficelés 
à venir cjlimcront ejhre vn fujet de tragédie inucntcc à plaijir, page S7. 

On edimera bien pludodque ce foit vne fi dion poétique de voir 
vne Mcrc,non feulement leparéc des întcrcftsdefonfils&dc fon 
Edat,mais iointe aux ennemis de tous deux, & fi trompée par des 
mauuais efprits aufquels elle fe fie, que fuiuant pludolt leurs per- 
nicieux confcils,que les fentimens naturels Si Chrcdiens qu'vne 
Mcre doit auoir pour fon fils, vne fujette pour fon Roy, fans y 
penfer elle n'oublie rien de ce qui dépend d’elle, pour emou- 
uoir toute la Chrcdientc contre le repos de l’vn. Si la feureté de 
l’autre. 


XI. DC. XXX11. 
ResPONSI AV 

Libelle inti- 
tule', Tues 

HVMBLI.TBBS- 
VEBZTABU, ET 
TRES-I MTO R- 

TANTE RSMON 
S T RANCI AV 

Ro Y. 


616 Recueil de diuer/ès pièces 

Le Cardinal a donné à fa Majeflc de faujfcs imprefions contre elle , 
page jS. Il n’eft pas bcloin que le Cardinal donne de mauuaifcsim- 

Î ircffions où les attions parlent; les choies que ces beaux Confcil- 
ers ont fait faire àla Rcyne.àlavcuë de toute la Chrefticnté, par- 
lent a fiez hautement, &d’vnc voix qui ne peut n’eftrc pas enten- 
due, & qml’accufc&la condamne deuant tous ceux dont Icsef- 
prits ne feront pas entièrement aueuglez de paillon. 

Il l'a éloignée de la prefence du Roy, ce qui luy ejl plus infupportable 
que la mort , page jS. Ceux-là l'ont éloignée de la prefence du Roy, 
qui luy ont donné le confcil mal-heureux pour elle dé quitter les 
Eftats:la perte de cette prefence ne luy cft point fi infupportable, 
puis quelle fe l’eft procurée volontairement. 

Il ta priuée de liberté, page jS. Elle atouliours cité en pleine puif- 
fance d’aller où elle voudrait , pourucu que ce fuftcnlituquifuft 
feitué plus auant dedans le Royaume, & plus éloigné des frontiè- 
res ; 1 euenement a fait voir que fa Majcfté auoit fujet de délirer 
cela d'elle. 

Il a defiré de la bannir du Royaume, page jS. La prifon&lcban- 
niffement font chofes oppofées. Il a dit cent fois qu'il la tenoic 
prifonnicre,& maintenant il dit qu’il lavouloit bannir: qu’il s’ac- 
corde premièrement auec foy-mefmc;car tandis qu’il fc deftruir 
par fà propre contrariété, il n’eft pas befoin de réponfe. 

Ilia contrainte d'en fortir, page jS. Si cela eftoit.pourquoy donc 
s'en eft-elle allée de nuit? mais il veut dire qu'il l’a contrainte d’en 
fortir, en ce que par fon confeil îlfutli àtemps mis ordre àlaCa- 

f iellc, qu’elle n’eut pas moyen de s’en emparer: ce quefcsConfcil- 
ers voyanc,lc déplaifir&la rage qu’ils en eurent, les porta à la faire 
fortir hors du Royaume, pluftoft que de demeurer en lieu où le Roy 
euft commandement. 

En fin il fc trouue que toute la faute du Cardinal ,c’eft qu’il a 
tres-bien & dignement feruy le Rby,làns aucune confideration 
de luy-mefme, ny foucy des dangers aufqucls il s’eft expofé ; ce 
que les ennemis de la profperiré du Roy repurent àvngrandcri- 
me;& pour le faire croire tel luy donnent tous les déguifemens 
qu’ils peuuent , fans épargner aucun menfonge pour en venir à 
leur fin: mais la vérité qui cft inuinciblc , rend tous leurs efforts 
vains, & les fait rciifllr à leur confufion. 

Il noircit la belle réputation de la Reyne Mere , p. rS. Il cft à naiftre 
quiaouydirc au Cardinal vnc feule parole contre elle; il n'en parla 
iamais qu’auec tout l’honneur & la reuercnce qu’il doit; il n'y aura 
point de témoin qui ofe dire le contraire, il ne la veut point faire 
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partir pour vncMcre (ans amour enuers fon Fils, (ans fidelité en- u. oc. xxxu. 
uers fonRoy. Maisildefircroit bicn,&: les voeux de toute la France Restons t *v 
font ioints aux fiens, que fes mauuais Confeillers luy permiflent de 
donner dauantage de témoignage de l’vn& de l'autre. hvmiu.tms- 

II eft importantde remarquer îcy quecét Autheur aaccouftu- via,T ‘ BI - £,rr 
mépar malice de déguifer fouuent lesfauflesaccufations qu'il fait "ntirLom- 
fous des paroles oblcures & à double fens , afin d’en faire croire »tr*»ci a» 
dauantage qu’il n'en dit, nous en auons pluficurs exemples. Il dit B ' oT ‘ 
en la page iz.Que la Reyne Mere ejl plus obligée au Roy de luy auoir 
conferué ta 'lie quelle na de rejfentiment contre ceux ejui l'ont iettée dans 
les déplaifirs capables de la faire mourir. Car que donnc-il à enten- 
dre , difant quelle eft obligée au Roy de luy auoir confcrué la 
vie, finon quelle a efté en danger de la perdre î De la part de qui 
a clic efté en danger? Il lairte cela fans le dire,depeur de s’enga- 
ger en vne trop vifiblc faurtccé; mais il le donne allez àentendre 
en fc taifant. Il eft importable de calomnier auec vne plus artifi- 
cicufe malice que celle-là.Ilvfcdu mefme arc en la page u. difant, 
que la Reyne gy Monfieur auoiient auoir obligation au Roy ,pource qu'il 
nes’efi pas voulu laijfer perfuader au confeil de ceux qui le vouloitnt por- 
ter à des chofes beaucoup plus eftranges que celles qui ont efiivcucs.Qucllcs 
font ces chofcsplus cftrangcs ? U ne les nomme point, pourcc quel- 
les ne foncpoinc : mais il lairtcàdcuiner,afin qu’vn chacun en penfe 
l'cxtremitc qu'il luy plaira. Mais cc qui eft vne plus importante 
méchanceté, il fait icy, pag.j8. le femblable , fur le ûijct de la ré- 
putation de la Reyne. Il appelle cc qui s'eft parte depuis la fepa- 
ration de la Reyne d’aucc le Roy à Compiegnc , iufques à main- 
tenant, vne entreprife contre le ventre qui a porté fa Majefié t gy qu’il a 
ejléfait entreprife contre l'honneur de la Reyne fon Fils régnant , gy que 
les difeours qui ont accompagné ce crime, tendoient comme les fages l’ont 
iugé à ébranler la Couronncdc fa Maiçfté. El à 1a pag.ai.il fuppofe que 
les confidens du Cardinal ont tenu des difeours, (y vomy des blafphemes con- 
tre le fang de fa Maiefié,gy les moindres valets difperfe Z dans les cabarets 
fuiuant la Cour,gy en la ville de Paris ont dit d'cxecrables midifances, 
pour empoifonner les efprits du petit peuple par des impojlures qui ont fau 
horreur aux gens de bien ,gy qui ont fait trembler les Sages, lors qu'ils ont 
cogneu l’artifice de ceux qui ont tajehé de troubler la fource de laquelle Dieu 
a tiré le Roy. Voila d'eftranges paroles , & dignes d’abomination. 

Il donne tout foup<;on, parlant ainfi généralement, &: fans rcftrain- 
dre ce qu'il veut dire à vn chef particulier de médifancc,& laiflè 
l'clprit du Letftcur vague & libre de fe porter à quelque horreur 
que cc foit,qui luy puiflc venir en lapcniéc qu’on luy ayt imputé* 

* Ilii " 
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On ne fçauroic plus adroittcmcnt d’vnc dextérité infernale diffa- 
mer la réputation d'vne perfonne,quc ladifanteftrcaccufee d'vnc 
chofc atroce, fans la déterminer, ny nommer quelle elle euft, d'au- 
tant que faifant ainfi il donne lieu àpenferce àquoy l'efprit nefe 
porteroit iamais fans cela. Mais le venin de cet Authcurcll fi mor- 
tel, que furmontant la nature detous autres venins,il s‘en empoi- 
fonne luy-mcfmc. 

C’efl vn grand casqu’auec vneeffrontcrienomparei!lc,cct Au- 
theur, page jp.ofc prendre la Lettre que le Roy écriuit au départ 
de Compiegne au Parlement, en témoin de lafaufle fùppofition 
qu’ils font, que le Roy ne fe fcpara lors d'aucc la Reyne, qucpourco 
quelle n’eltoic pas en bonne intelligence aucc le Cardinal. La Let- 
tre efl imprimée & publique: elle ne dit rien moins que cela; mais 
bien que fur le refus plulïcurs fois rcïtcré,que la Reyne fit au Roy 
& à ceux qu’il luyenuoyadefa part, & à fon ConfelTeur mefme, 
de vouloir rentrer en fcsConfeüs,& concourir aucc luy pourap- 
porter les remèdes aux maux qui nous menaçoient, & aux cabales 
qui fc formoient dans l'Eftat , le Roy la pria de confidcrcr , que 
voulant faire la mécontente, comme elle faifoit,cllc ne pouuoit, 
principalement Monficur citant hors de la Cour, ydemeurer in- 
différente, fans feruir fa Majefté, qu’elle ne luy apportait beaucoup 
de prciudice 6c de dommage ;& partant quelle trouuaft bon de le 
feparer pour quelque temps d'auec luy,&s’en aller demeurer enfâ 
Maifon à Moulins, iufques à ce qu’il cuft,auec l'alTi fiance de Dieu, 
diflipé les niiages qui s’amafToicnt, pour former vn orage contre 
cét Eftat,&quu eull eflouffé le mal en fon commencement. Voila 
l'vnique caufc que la Lettre du Roy donne de fa feparation,caufe 
bien iufle & bien importante ; & non pas fa met intelligence auec 
lcCardinaf, laquelle ne feruoit que de prétexte aux autres dcflcins 
de laRcyne.Car ilnetenoitqu’àcllcdclafinircnvninflant,lcCar- 
dinal,bien qu’innocent, s’eftant fournis à luy rcndrc,commc cou- 
pable, toutes les fatisfa&ions qu’il luy plairoit.Maiscllc voulue ex- 

S irertemcnt laifler cette playe ouuerte,pour auoir toufiours occa- 
ion de fc douloir,&de s'cxcufêr des defordres que l'on mauuais 
ménage aucc le Roy commençoit àcaufcrà l’Eftat. 

En fuitte de cette fauflc propofîdon,il s’extrauague , & penfant 
monftrer que la Reyne peut bien fans péché n’aymcr nas le Car- 
dinal, meten auant des maximes peu conucnablesi vn Théologien. 
jiymer fis ennemis, d\X.-ÏLjtft le plus haut décédé la perftÜion Chrejtien- 
ne, mais ce n'ejl pas in fuict de condamnation de ne les ttyrner point, pour~ 
nets qu'on retienne la vengeance, page /y. Oùa-il appris qu’aymerfes 
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ennemis c'eft le plus haut de la perfection Chreftienne ? mais aü “• oc ‘ xxxil: 
contraire, c'eft le premier fondement , & la bafc de la Religion ^ E!, ' 0, ' S, AT 

1 r ’ t> LlBlLlE 1NTI- 

Chreftiennet&en cela cftladiftcrcncedu vieil & du nouucau Te- ivn‘, t»b«- 
ftamcnt. On pcutallcr en Paradis, fans atteindre au dernier degré HVM “ Li > 1RES ' 
de perfection, mais on n’y peut pas aller fans aymer fes ennemis, tiis .iupoi. 
& Iefus-Chrift mcfmc de la bouche le nousadir. Auflï faux eft-il t **ti Remom. 
de dire que ce ne foit pas vn fujet de condamnation , puis que rVy* " c ’ 
c’eft vn fujet de damnacion, qui eft la condamnation éternelle. 

Qui veut aller à la vie, il faut faire lcsCommandcmcns ) & ccluy-là 
eftTc principal des Commandcmens de noftrc Seigneur. Il ne fuffit 
pas de ne s’en pas venger, mais il les faut aymer. Cen’cft pas allez 
de ne les pas haïr; car la Charité dit quelque chofcde pofitif. De 
cette belle & Chreftienne difpofition d’cfprit qui eft en cét Au- 
theur,iugez de la finccrité auec laquelle il écrit, & s’il eft dégagé 
de hainc&de mauuaifc volonté, comme il faut que foitvn hom- 
me qui mérité d’eftre creu. 

Il eft à propos qu’à la honre de cét Authcur,que la force de la 
veriré contraint quelquefois de luy rendre témoignage contre fou 
intention, nous rapportions icy ce qu’il dit tres-bicn,& contre luy- 
mcfmc en la page 60 . On fçait lien, Sire, que noftrc première obli- 
gation , apres celle que nous avez à Dieu, eft celle de la conferuation de 
noftrc E fl ai, auquel nous eftes bon Pere, çÿ - que le ftalut dinn nombre preft- 
qu'infiny de nos enfans doit eftre préféré au contentement particulier de la 
plus cbere perfonne que nous aye z au monde. Nous n’ignorons pas aujft 
quelesaduis dnn fage Serviteur ne doivent pluftoft eftre fuiuis,queles mau- 
vais dnne mere peu aduisée , & nn nalet fidelle nous doit eftre aujft pré- 
cieux que noftrc nie. C'eft la parole de Dieu, &• il n’y a point de doute 
que ft les plus proches entreprennent cf ofter cét appuy à nn Roy , qu'on ne 
puijfte reietter leur confeil, & leur donner le déplaiftr de voir les fentiment 
Ann bon feruiteur préférez à ceux tCnn parent imprudent. Ces paroles 
font d’autant plus à remarquer, quelles font dites parceluy qui en 
tout fonLiure clfaye d’induire tout le monde,&;lc Roy mefme,à 
vnc autre creance, le follicitant de préférer au meilleur & plus fi- 
dcllc Miniftrc qui fut iamais, des perfonnes, qui n’ont point de 
proportion à fa capacité pour le feruir ; car de vouloir faire ac- 
croire que le Cardinal eft vn mauuais feruiteur, tant d’effets con- 
traires le démentent , qu’il n’cft pas poffible que luy-mefme ayt 
cette opinion tou fl lapaffion l’aueugle iufqucs-ià,il eft tout feu! 
en fon aueuglcment. Tant y a qu’il aduouë que la première obli- 
gation du Roy eftenuers fon Eftat, & que lors qu’il a trouué vn 
ndellc feruiteur, il ne doit à l’appctit de quelque parent que ce foit 
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m. dc xixiiT l'abandonner. Il relie à f<;auoir maintenant fi le Cardinal eft vn 
ttEspoHSE av Miniftre de cette qualité : or qu'il le foit, il n'y a Prince en l'Eu- 
tvl *' 11 T»Vî" ro P c < l u ' nc * c rcco g no| ff c par effets, & n'en rende témoignage. 
HVM*iE,TAii- L’éclat que fit laRcyncMerclavctllcS Martin dernier bafié, a donné 

vMiTAiLi.nyj^ au grand fcandate,page Co. Ce ne fut point cét éclat là qui en 
tante r e- fut le commencement, la caufe & le commencement en cftoient 
itoM s tranci Je long temps cachez en l'efprit de la Reync : mais lors l'apo- 
Av Rov- ftume crcua,& le mal parut tout ouuertement. La caufe première 

n’en paroift point, &ne fera pcut-eftrciamaisfceuë:danslcsaffai- 
res du monde la vérité ne peutquafiiamais eftrccogncuë. Ilnous 
fuffit qu’il yauoit défia long temps quelle preftoit Foreille à ceux 
qui pour leurs interdis particuliers, meus d'ambition & d'enuie, 
luy parloicnt au defaduantage du Cardinal; auquel ils n'en vou- 
loicnt que pour l'éminence de fa vertu, & pour bailir leur fortune 
des débris de la ficnnc. C'efl vn iour qu'ils auoient arrefté pour 
y célébrer leurfefle, & il aeflé fignalé de leur ruine. Nous lifons 
en vn Hiftorien Romain, qu'vn homme prefta vne biere pour por- 
ter l'autre enterre; comme on leportoit defia.il reuint à foy ,& 
s'en retourna à pied en fa maifon. Cependant ccluy qui l'auoit 
prefléc mourut ;&yfut enterré à l'heure mefme.Lc Roy d’ Armé- 
nie T ygtanes auoit fait aflcmblcr en fa ville principale quantité dc 
Chantres & dc ioiieurs dc Comédies, pour y dédier vn Théâtre à 
iour nommé , au retour de la bataille qu’il elperoir gagncrconrrc 
Lucullus:maisdlantarnué au contraire de fa penfée.fon cnncmy 
qui le mit en route, fc ferait defes propres apprdls,pour célébrer la 
telle de favi 6 loirc.Il en cil arriué dc la forte à ces Meilleurs la veille 
dc la S.Martin:c’cllpourquoy ils s'en fouuiennent.C’ellainfi que 
Dieu reiette fur la telle dcsméchans.les machinations qu’ils font 
contre fes Scruiteurs,& que la potence dreflce contre Mardochée 
feruit contre Aman. 

Elle fut prefiée par fis fentimens naturels, &• par fa confcience d'ad- 
venir le Roy des péril s, dans lefquels on auoit ietté fa vie, fa réputation, 
& fin E fiat, page 60. C'ell par fes fentimens naturels, & non pre- 
ucus voirement, non par les raifonnablcs qu’elle fut induite dc 
faire ce quelle fit, & c’ell ce qui rend plus coupables ceux qui l’y 
incitèrent. Quant à fa confcience, quelle apparence y a-il quelle 

Î ’ ayt eu parc î y a-il raifon d’accufcr dc defordres le gouuerncmenr, 
ors que le Roy rcuient glorieux de tant de fi grandes entreprilès 
contre dc fi puifTans ennemis? C'ell accufer aetenebresvnmidy 
le plus éclatant de lumière. Des dangers nous en parlerons cy- 
apres, lors qu'il les expliquera plus au long. 
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Il attribjiëà prudenccà la Reyne,& à paflion de Merc enuers fon DC XXXII. 
Fils, ce que durant la maladie clic ne voulut pas faire éclat contre R»»™»»* av 
leCardinal,iugcant bien que cela prciudicieroit àlafantéduRoy, 

& au bien de les affaires,pagc Ci. Des paroles de cét Authcur,il fau- 1 IVMBL!,TRIS- 
droit conclure, qu'ayant tout au contraire de ce qu'il dit,faicrous Y, *]' A “J’” 
fes efforts auprès du Roy, dedans l'extrémité de fa maladie, elle l'ai i m Ri- 
fait&auec vne extreme imprudence, &aucc mauuaisdcflcinpour“ c>NSI,lA, ' c, 
la fante & la gloire des affaires defaMaielté. Ce qui cft bien per-* V R ' OY ‘ 
Aiis de tirer par conlcquence des principes clairs de cét infâme 
Efcriuain, mais que nul ne veut ny penfer, ny dire. 

Mais elle y ejloit obligée , parce qu'elle a approché du Roy le Cardinal, 

page 61. Cela cil faux: &c’eft vne erreur populaire, dont il cft im- 
portant qu’on foit détrompé. Car il cil plus vray de dire que le 
Cardinal a contribué à ce qu’il a pcû pour approcher la Reync du 
Roy, que non pas quelle en ayt approché le Cardinal ; cai fes guer- 
res d'AngouIcfmc & d'Angers, & plufîeurs chofcs qui s'clloient 
pafleesj’auoicnt éloignée de fa confiance ;lc Cardinal rapprocha 
d'elle tant qu’il peut l’cfprit de fa Majc(lé,fi;achant bien que tan- 
dis qu’elle le croiroit,Ic Roy n’en reccuroit point de méconten- 
tement. Au demeurant, li elle ne veut autre chofc que délire dé- 
chargée de la caution cju’il dit,pagc Ci. qu elle a faite pour le Car- 
dinal, elle en dl toute dégagée: l'a&ion quelle afaitel'cn décharge 
valablement. 

Il ale cœur fi outré de deplaifirdcs heureux fuccez & de la gloire 
duRoy,qu’il n’a point de honte, page 61. d’accufer lcCardinalde 
luy auoir donné confcil de faire les hautes entrcprilès.qui luy onc 
fi heureufement rcüfli ; & n’olànt dircûcmcnt fen blâmer, il luy 
impute que c’ell pour fes interdis particuliers, & pour venger fes 
propres querelles, qu’il a porté le Roy dans ces deflcins.Et pource 
qu’il parle afTez confufément fur ce fujet, auquel il en cntrcmcllc 
d’autres fans ordre ; Examinons ce qu’il dit depuis la page Ci.iufqua 
C9. mettant chaque calomnie en fon ordre. 

La defeente des jdnglois dans t J fie de Ré efl vn effet de la querelle par- 
ticulière de luy auec Bouquinquant, (jr de la contention de vanité qui ejloit 
entre eux, page 6z. Il n’eft pas fi mal informé des afFaircs,qu’il ne 
fijache bien le contraire: mais il parle contre la vérité, ou par fa 
paflion , ou par l’aucuglement de ceux qui luy ont donné ces 
mémoires. 

Il y auoit long temps que les Anglois couuoient vn mauuais 
deflein contre le Roy. Il leurfachoit de voir leparty Huguenot 
attaqué Si affoibly en France, & la Rochelle menacée, laquelle ils 
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«. bc.xxxii- eftimoient leur eftre d’vn fi grand intcreft, qu'vn des principaux 
RssroMSE av Miniftrcs ofa bien dire en plein Confiai du Roy d'Angleterre., qu'il 
k” 1 , 1 * Très- ^ u y eftoit de moindre intcreft de perdre l'Irlande, que non pas que 
hvmbÉe.tree- la Rochelle fuft réduite à l’obeyllance du Roy. A peine la Reyne 
vtRiTABtE , et art j ul en Angleterre, quelle y vid des Députer de la Rochelle, de 
tanteRemon- Monficur de Rohan,&du party Huguenot, qui eftoient bienvc- 
strance av nus,auoicnt fccrette audiencc,& promeflede lecours.Cette bonne 
intelligence aucc eux,cftoit bien capable de faire dcficcndrci'An- 
glois en l'Ifle de Ré, fans qu’il fuftbefoin d’vne querelle particu- 
lière du Cardinal aucc Bouquinquant. 

Et s’il faut dire la caulc prochaine, & demie» de cette defeente,' 
ça elle l'aduis qu’vn confident de Bouquinquant porta de la Cour 
en Angleterre l’an mil fix cens vingt-fix,qu’il fie formoit,vn fi grand 
Party contre le Roy , dont les Conficillers de j Monficur eftoienc 
les Autheurs,qu’ils pouuoient fans rien craindre chaflcr toute la 
mai Ton de la Reyne, & la remplir d’Herctiques,contre les articles 
du Mariage qu’ils auoient folcmncllcmenr iuré d obfierucr. En 
fiuitte de cét aduis ils les châtrèrent tous,iufiques aux Ecclcfiafti- 

3 ues mcfmcs , dcfques aucc grande peine la Reyne peut obtenir 
'en retenir vn pourfonConfcflcur. 

Le Roy fie porta aucc tant de modération en cette violence^ 
qu’il le contenta d’enuoyer faire plainte de cctiniuftc procédé au 
Roy d'Angleterre, par le Marefchal de Baflbmpicrre, qu’il luy cn- 
uoya en Ambaflade extraordinaire pour ce fiijer. 

Les Anglois enflez de courage,pour les diuifions qu’ils voyoienc 
& cfpcroicnt pins grandes en ce Royaume, & à caufeque le Roy 
eftoit fans VaiiTeaux& forces maritimcSjfc moquèrent dcfaplain-, 
tc;& payant le Marefchal dcBaflompierre de belles paroles, & de 
bonne chere, an eftoient à fa veuc, comme ils auoient fait aupa- 
rauant à celle de Monficur de Blcinville , nos Vaifleaux reuenans 
d’Efpagnc,pleins de richcflcs & d'argent monnoyé, (bus prétexté 
que leur charge appartenoit aux Efpagnols,&pourtoutcréponfc 
luy accordèrent de remettre vn fi petit nombre d’officiers, & à (î 
mauuaifes conditions, que le Roy n’y deut pas confcntir pour fa 
réputation. 

Le Cardinal de Bcnile eût part à ce Confcil,&plus qu’aucun 
autre s’oppofa à ce que fa Majcftc n’agrcaft vn traitte qui luy cftoit 
fi dcs-honorablc,&fi prciudiciablc a la Religion de la Reyne (à 
Sœur. En fuitte les Anglois commencèrent à armer, & fans autre 
fujet vindrcnt dcfccndrc en l'Ifle de Ré. 

Il y eût vne autre rencontre qui les y anima jeeft le defir ex- 
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treme qu’auoit Bouquinquant de faire vn voyage en France, & «-i>c.xx»ii. 
que le Roy euft agréable que fon Maiftre l’enuoyaft en Ambaf- R,SPO >'« t *» 
fade vers luy. Le Cardinal confcilloit au Roy de le permettre, & i-iiV.V"»" 
de tirer aduantage pour les affaires de lcxcrauagancc de cétinfen-HVM«Lï,TRis- 
fé. LeMarcfcHal de Schonibcrg cftoit de mcfmc aduis, auquel la t'riwmïor- 
Reync Mere s’oppofa aucc vnc inuincible fermeté. umi R «- 

On peut donc bien auecraifon attribuer au bonconfcil du Car-"“^”^'' NC ' 
dinal la caufe de leur déroutcimais celle de leur defeente ne lepeut 
cftrc qua leur mauiwifc fortune , qui les y a portez pour les y 
faire périr. 

L’aueuglement de la paflion de cét Efcriuain , luy fait encore 
icy imputer au Cardinal, que cette defeente des Angloisarriuaau 
temps de la maladie de faMajcfté à Villeroy. Si le Cardinal auoit 
les maladies en fa pui(Tance,il n’en euft pas feulement garenty le 
Roy en ce temps- là, mais pour iamais. Et files vents luy obeyfi- 
foient , il les euft enuoyé perdre l’armée Angloilc contre les ro- 
chers des riuages , Sc ne luy euft pas permis de defeendre en 
l’Iflc de Ré. Mais ie ne puis en ce poindfc taire vne chofc qui 
eft d'vn grand honneur , & qui oblige tous les bons Sénateurs 
du Roy a aymer le Cardinal. C'eft que voyant le Roy malade, il 
«ut la difcrction de ne luy vouloir pas donner cette nouuellc là, 
iufques à[ce qu’il fuft guery , & quant & quant eut le courage 
d'employer tout ce qu’il peut trouuer fur fon crédit, pour faire les 
•aduancesneccirairespourlcfccoursdeRcice qui luy reüflitfiheu- 
reufement,que par fon foin cette Iflefutfecouruë. Ilnenousen 
faut point d'autre témoignage que ce qu’en a écrit le Garde des 
Sceaux dcMarillac,qui n'eft point fulpcift pour le Cardinal. 

Il fonde fcmblablcment, page 64.&<»7.toute la caufedc laguerrc 
d’Italie furie Cardinal, & n’a point de honte de dire, que c’eft luy 
«ui a rendu le Duc de Sauoyc partifan delà Maifon d’Auftriche, 
d’autant qu’il mal-traitta l’Abbe Scaglia Ambalfadeur de Sauoyc, 

&que le Prince de Picdmont cftant à Paris, & la Lieutenance ge- 
nerale du Roy, en Italie, luy ayant cfté promilè, on fit IcTraitté 
de Paix en l’an 1617. qu’il appelle ridicule, page 68. fans luy en nen 
communiquer, ny faire mention des interefts de fa Maifon. 

C’eft élire bien inconfideré de blâmer ce Traitté, qui fut fait 
par le confcil delà Reyne,& à la pourfuite du Cardinal de Bcrulc, 
qui retourna exprès d’Angleterre pour cela. 

Il y auo® peu de bonne intelligence en Italie entre Monfieur 
de Sauoyc, & le Marefchal de Leldiguicres, qui fe plaignoir que 
fon Alccfle ne marchait pas du pied quelle auoit promis au Roy. 
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u. dc. xxxii Nos Huguenots fc fcruant de l’occafion de cette guerre, auoient 
response av allumé le feu dans le Royaume. LesAnglois.au ueu dc l’eftein- 
Tv"«' " » * T «- ^ rc >' c fomcnroient fous main, arreftoient nos VaiiTcaux,& les 
HvMELE.Txis-pilloicnt fans forme dc Iulticc,&le Duc dc Bouquinquant dità 
vEMiABLi, »t l'Eucfqtic de Mande.qui s'cn plaignoit à luy auec vn peu dc cha- 
t axtÈ Rimon" leur , que nous n’eftions pas en citât d’en parler auec tant de fen- 
stxamo av timent , citant empefehez en vnc guerre dont nous ne verrions 
Ro v ’ pas fi toit la fin. Puis donc que les Alliez du Roy 11 c l’aifiitoient 
point , mais qu’au contraire ils s cleuoicns-contrc luy , qui feul 
portoit tout le faix de laguere.celuy qui luy confeilla de faire la 
, Paix, ne luy donna- il pas vn falutaire confeil; Mais il falloit en 

aduertir le Duc de Sauoyc : C’eftoit ne la pas vouloir faire que 
l’en aduertir;car, comme fon aduantage ciloit de faire la guerre, 
il la vouloir continuer. Rome mefmc, fi elle en cuit cité aducr- 
tie.l’euil par intcrcit dc réputation empefehée ; afin d’en remet- 
tre le Traitté au Légat : ce qui cuit cité beaucoup la retarder, & 
peut-citre la détourner du tout. Car dans les affaires il y a vn cer- 
tain poinét pour les conclure , lequel quand on paiTc on y peut 
difficilement rcuenir. Or de dire que le Roy ricuit point d’égard 
aux intereits du Duc dc Sauoyc , c’eit parler en l’air, & en hom- 
me qui ne fixait pas ce qui fut fait, ou qui le veut ignorer par 
méchanceté. Tous fes intereits luy furent conferuez,& n’a tenu 
qu'à luy d’en reccuoir le fruit. Quel lieu peut auoir en tout cecy 
le prétendu mauuais traittement de l'Abbé Scaglia parMonfieur 
le Cardinal ? 

Quant à la Lieutenance de Roy promMc au Prince de Pied- 
mont, deuoit-cllc cmpcfchcr le Roy de faire la Paix, fi c’citoit le 
bien de fon fcruicc î 

Il adiouitc maintenant, page 68. qu’en ce dernier voyage d’Italie, 
le Cardinal cit caufc que le Duc dc Sauoyc n'a pas feruy le Roy 
pour le fecours de Calai, d’autant qu'il ne ménagea pas foneiprit, 
ainfi qu’à fon départ de Paris il auoit eftércfolu qu'il deuoit faire. 
Cét Elcriuain dit tout le contraire de cela en l'examen qu’il a fait 
des Manifeftes du Duc de Sauoyc, où il dit les paroles fumantes, 
que pour fa confufion ic veux rapporter icy. 

La véritable Htfio'tre de tout ce qui s'ejl pafé,gyqui a attiré fur fon 
Altejfe les maux qui la trauaillent à prefent, ne doit ejhre recherchée que 
depuis l’ajfemblée & acheminement des Armées du Roy , que fon Altejfe 
a tafehé d'arrefter par tous les artifices que la finejfe de fon Qprit, &tin- 
uention de fes jMinifires luy ont peu fuggercr. 

La charge de Lieutenant general pour le Roy, dans fes Armées et Italie, 
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tfîjnt donnée pur VH commandement abfolu de fa Majejlé à ci grand M . bc.xxim. 
Cardinal, la cognoijjanct de fa probité , generofti , CT fidelité iettent fort RtsroxsE at 
Altejje, non feulement dans le defefioir de les pouuoir corrompre , com- 1 f s ' rt ~ 
me il a fait autresfois quelques grands du Royaume , mais encore elles HV mdlb,t»es- 
luy font iuger qu'il efl tmpofftble de furprendre la prudence par la fi- véritable, et 
neffe.ny de mettre ta confufion dans le bon ordre, qui feroit apporté par le tantïRimos- 
Chefajfijlé de trois Marefhaux de France , qui font des plus figes CT sti >akci av 
plus vaillant que cét Eflat ayt iamais porté. L'apprehenfion de cét employ, R 0 Y " 
l'acheminement de toutes les vieilles Troupes , CT I* difpofirion des chofes 
neceff aires , portèrent Adonficur le Prefideht de Montfalcon à retenir à 
Pans Monfteur le Cardinal, auec toutes les menteries qu'il peût cxcogticr. 

Il affeura au Roy qu'il auoit receu vn Courrier, qui apportoit la fufpen- 
fion d’armes pour deux mois, accordée par Monfteur de Mantouë , CT d» 
confentement des V enitiens. Il voulut faire pajfer pour vnc enticre re- 
traitte ,vn reculement de deux licites de l'armée de l Empereur, CT tafeha 
de perfuader, que les troupes du Marquis de Spinola cjloicnt hors du Mont* 
ferrât; parce qu'il cfioit allé a Milan pouruoir aux moyens pour les faire 
fubpjler. Toutes ces inuentions n'empefeherent pas le départ de Monfteur 
le Cardinal, lequel eflant venu à Lyon trouua de nouueaux fubicts qui 
augmentèrent le foupçon qu'on auoit de la mauuaife volonté de fin Altejfe, 
ce que voua recognoiflre% aisément par les propofitions qui furent faites de 
fa part, CT par les difficulté^ qu'il apporta ,pour arrefier &• difiper l Ar- 
mée du Roy. 

Ic ne veux pas, de peur de trop de longueur, rapporter dauan- 
tage de ce qu'il dit là : il y pourfuic tout le detail de ce qui s’y 
pa(Ta,qui iuitifie en tout&par tout le procédé du Cardinal. C'en: 
vnc infâme lafeheté d’auoir vnc plume vénale à la paflion, &cf- 
crirc le pour &le contre fans rougir , & d’vn mefme front pro-« 

Î lofer la vérité & le menfonge. iï calomnie l’innocent, & ne fc 
ouuient pas qu'autrepart il le iuftific , & en le iuftifiant fc con- 
damne. Il eft luy-mefme comme vn autre Iudas,fon iuge & fon 
bourreau. 

Il luy impofe finalement, page 69. qu’ayant pris Pignerol il 
pouuoit faire vnc Paix glorieulé , & fauucr au Roy les hommes 
qui font morts en cette guerre, èc l’argent qu’il y a dépendu .-Qui 
luy a baillé ce bel aduis? Pourquoy le Cardinal euft-il laiifé per- 
dre cette occafion de faire la Paix, qui euft cfté fi pleine de gloire 
au Roy ,& à luy fi aduantageuic en fa bien-veillanceîCetrcprilc 
eftonna fi fort toute l'Italie, que le Marquis de Spinola, & le Duc 
de Sauoye,qui iufqucs-là n’auoient voulu prefter l’oreille à au- 
cune condition de Paix raifonnablc , fc laiflerent entendre qu’ils 
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». dc. xml s’y portcroicnt,pourueu qu’on rcftituaft cette place. Le Cardinal 
csporse av répondit, qu’il les alfeuroit que le Roy ne vouloir point s’agran- 
dir des dépouilles de Monficur de Sauoyc, & qu’il ne tiendroic 
hvm»’e,taes point à lareftitution dcPigncrol, qu’il ne fe firt vnc bonncP.ux: 
vimtaeli.it cn f u j tte dequoy lcCardinalne fut pas fi toft auprès du Roy, que 
TARTt MI Ri-f a Majeftépromit fans aucune difficulté aufieur Mazarin la refti- 
hon iteahci tucion de Pignerol,& tout ce qu’il tenoit des Eftats dudit Duc; 
av Rov. pour vn fi grand bien que le repos de l'Italie, & de toute la Chré- 
tienté. Mais les Efpagnols, félon leurs défaites ordinaires ne con- 
clurent rien.efpetant prendre Cafal dans peu dc temps, & rclla- 
blir l’honneur d'Efpagne , qui auoit cité beaucoup mtcrdfé en 
cette guerre. 

Vous diriez que ce bel Efcriuain eft aux gages de feu Mon- 
fieur de Sauoye,pour le iuftificr contre le Roy, Sc prouuer qu'il 
a eu raifon de fc ioindre aux interefts d'Efpagne,au preiudicc du 
Traitté dc Suze. A la vérité il clt bien mauuais François.puis 
qu'il n’a point dc honte de reprefenter en la page 6j. la France 
fans hommes, fans argent, & lans conlcil, au nielmc temps que 
le Roy auoit fur pied vnc grande Armée viétorieule ,qui auoit 
toufiours battu les ennemis , & qui fecourut Cafal quinze leurs 
apres. Et le mefme Confcil eltoit auprès du Roy, qu'il auoit tou- 
jours eu. Audi luy femble- il, page 64. que c’eilvnaéte héroïque 
à la Reyne,dc n’auoir pas efté marne de la déroute des ennemis 
du Roy, encore qu'vne de fes filles foit mariéeenlcurEftat. A fon 
conte donc elle eft bien cxcufable , fi elle embrafle les intciefts 
d’Efpagne, & des autres Eftars où elle a des enfans. 

Encore que les euenemens ayent ejié heureux, il ne faut pas douter que 
bentreprife n'ayt eflé dangereufe.pag.g). plus bas il met temera re.ôcen 
vn autre lieu, à mauuatfe intention. Quant à la témérité, il paroift 
de ce que nous auons dit cy-dcuant , que toutes les guerres du 
Roy n'ont efté entreprilès que par receflité & deuoir, & partant 
quelles font iuftes,& qu’il n’y a témérité qu’en l’efprit de l'Au- 
tneur, qui fans eftre duConfeil du Roy,& Içauoir les raifons fur 
lefqucllcs ont efté fondées fes refolutions,ofc porter vn tel iuge- 
ment. Audi n’en parle-il pas ainfi en la page où il loue ces 
elorieufes cntreprifes du Roy , & n’ofe nier que le Cardinal par 
les confeils n’ayt contribué à leurs heureux luccez. 

Ld R.ey ne s’efl offensée contre te Cardinal , pource qu'il expofoit trop 
librement la perfonne du Roy , page (/. bobligeoit dans les plu- grande f 
chaleurs de l'année à fe trouuer en fon Armée , page (i.gyen -vjoit ainfi 
par imprudence ou infidélité, page «/.Calomniateur infame,d’ofer dire 
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telles paroles contre le Cardinal : fçauoir fi on poùrroit vouloir u. te. xx*n. 
faire perdre laperfonne d'vn Maiftre,à la conferuacion de laquelle Restons! a* 
fa viceft attachée? Peut-on dcfirerla perte d’vn Maiftrc, lors que 
pour fon fcruicc on s’dl gouucrné en forte, qu'il paroill claire- hvmbÎe.tees- 
ment qu’on n’a point de falut qu’en fa conferuation ? Si le Roy vemtaule ,et 
manquoit au Cardinal, que dcuicndroit-ilî Mettre le Roy en pc- tante kIuo*. 
ril,&y mettre fon bien, fa fortune & là vie dlvne mcfme choie. s t* anse at 
Il n'a point craint de refifter aux interdis de Monfieur, ny aux RoY- 
volontez de la Reync Mere , quand les vns & les autres ont elle 
preiudiciables au fcruicc du Roy : nul n’ell fi franc de foupçon 
que celuy qui cil interclTé dans le bien du Prince, à qui il donne 
conlèil. 

le voudroisbien qu’ils nous diflent, fi le Roy n'cultellé prefent 
en fes Armées en toutes ces occafions,qui donc ils euflent voulu 

3 ui y eull cité. Seroit-il à propos qu’vn autre eull tenu la place 
u Roy,& en eull emporte fa gloire ? La généralité de fa Ma- 
jcllé l'a porté à y vouloir dire, & fa prcfence a ouuert le chemin 
à la vieloirc de fes Armes. 

Le courage redouble en la prefcnce du Maillre:il n‘y a per- 
fonne qui ne meure volontiers en combatant deuant luy:tous les 
Peuples de la terre ont cette inclination là. Nous aurons vn Roy, 
difoient les Ifraclitcs, & nous ferons cpmme les autres Nations, 
pollrc Roy nous verra , & combattra en nos guerres pour nous. 
CesMdfieurs qui fe plaignent tant de cela,fc plaigncntde leuc- 
nement qui a dlé fauorilé par 1 ? prcfence du Roy. 

C’dl à fa prcfence que nous deuons le partage de toutes nos 
.forces en Italie: il en fuit beauepup demeuré deçà les Monts, fi le 
■ Roy n’y eull dlé , & d'autrc-parc rien ne donnoit tant d'épou* 
uante aux ennemis, que de Içauoir qu'il dloit proche d’eux; fon 
Nom les épouuantoit autant que les Armes des liens. 

Puis quand il n’y auroit que la benedidâon qu’il porte quant 
& foy , êc que nous voyons vifiblcmcnt que Dieu l'ayme , &: que è 

le Ciel combat pour luy , cela fuffit pour nous apprendre, que 
nous deuons à là prdènee tous les heureux fùccez que Dieu nous 
a donnez. 

Enfin quand elle n’auroit feruy d’autre chofe que de luy ac- 
quérir la gloire infigne qu’il en a rcceu, dirions-nous quelle au- 
rait feruy à peu; Eu-cc peu de chofe à vn Prince que la réputa- 
tion? Toute autre richerte les Roys la donnent, mais la gloire ils 
la referuent pour eux, & en cela ils font images de Dicu,qui com- 
munique fes biens à fa créature, mais pour fa gloire il ne la donne 

KKkk ij 


M OC. XXXII- 
ReSPOMSB AT 
{.IBkLlE INT I* 

ivifc’, Trb*- 

HVM BLE, TRES* 
VERITABLE , ET 
TRES 1MPOR 
TANTE Rk MON 
ST RANCE AV 

Roy. 


«tS Recueil de diuerfet pièces 

£ perfonne ; la prefence du Roy en fcs Armées luy a efté d'vn 
grand aduantage , puis quelle l’a rendu le plus renommé Prince 
de toute la Cnrefticnté. 

Les chaleurs n’eftoient point fi violentes, comme onveutfaire 
croire. Le Roy partit en Septembre, pour aller à la Rochelle :1c 
fixiéme Mars feulement il pafla les Alpesrla perte dedans le Lan- 
guedoc n'eftoit poiht fi vniucrfclle , que le Roy y fuft expofé. 
Iamais Armée ne fut plus faine que la Tienne, & ie Cardinal le 
fupplia de s'en retourner, quand il fut queftion pour achcucr fes 
conqucftes d'aller au lieu où la pefte cftoit:dont leCardinal prit 
le hazard,quoy qu'il euft la fiéure, Sc qu'on luy confeillaft de re- 
mettre le furplus à vnc autre année, & s'en rcuenirj&femblablc- 
ment au dernier voyage du Roy en Sauoye , outre que les cha- 
leurs ne font point fi violentes qu'en France, le Roy eftoit en lieu 
où il y auoit beaucoup de fraifeheur -, & fon premier Médecin, 
homme de mericc fut d’aduis , & donna fon opinion par écrit, 
qu'il n’y auoit lieu en France , qu'il cogncuft.oùleRoy peufteftre 
auec plus d’alTeurance pour fa lanté. 

Il faut qu'vn chacun aduouë qu'il n'y eut iamais oceafions fi 
gloncufès à vn grand Prince , ny mieux conduites , afin qu'il en 
rcceuft la gloire auec moins de péril. 

Qui n’euft dit que la«Reyne aymant le Roy deuoit prendre 
fujet d'en vouloir a iamais bien au Cardinal, & non occafion, 
comme dit ce menteur, de fupplier le Roy àLyon de l'abandon- 
ner, & le charter de fa Cour? On n'euft iamais ofé dire que la 
Reyne n’euft pas approuué tout de qui s*eft fait au dedans & au 
dehors du Royau me, au maintien des Alliez du Roy, & en la ruine 
de la rébellion de l'Herefie. Mais puis que ceux qui écriuent pour 
la Reyne ledifcnt.p.j?. c'eft grande gloire au Cardinal, que par la 
propre confeflion de ceux qui luy en veulent , il foit rccogneu 
que lafource de fon mal-hcur prouient d'vn tel fujet. Puis qu’il 
leur plaift , aduoiions auec eux que les importans fujets de leur 
déplaifir font en effet le voyage de la Rochelle , où les Anglois 
furent défaits, Ré fecouru, la Rochelle prife * le voyage de Suze, 
où le Roy emporta le partage des Alpes furMonficur de Sauoye, 
& les forces d’Efpagne, prit Suze, ht leuer le fiege de Cafal; le 
voyage de Languedoc, auquel le Roy foudroya Priuas, & fe fit 
Maiftre de toutes les villes que THerefie auoit rebellées contre 
luy; & le dernier voyage d’Italie , auquel Pignerol fut pris, Bri-t 
qucras.la Pcroufe,Carignan,Saluflc, Veillant, toute la Sauoye, Et 
enfin laPaix faite en Italie, & les Eftacs rendus aux Alliez du Roy: 
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mais non pas que le Cardinal y ayt fait , comme dit faulfement *. oc.xxxu. 
cct Autheur,pagc 66 . bon marché de la perfonne du Roy, com- Ris*onsi *v 
me s'il l’auoit vendue à les ennemis elt rangers, ou àceux qui rc- 

E ardent fa fucceflion. Car les eftrangers ont elle battus en tous hvmbÎi.tres- 
eux par les armes & la bonne fortune duRoy,$cMonficurquicfl 
celuy qui regarde la fuccelfion du Roy,n’aduoiiera pas que le Car- ^aTtsIUmok- 
dinal ayt eu grande intelligence auec luy. straxcs »v 

En la maladie du Roy , le Cardinal rechercho'u la protection d'vn RoT ‘ 

Prince peu ajfctfionnc à la Reyne Merc&'a Monfieur, page 6j. Il auoit 
bon befoin alors de la protection , veu les menées qu’on faifoic 
contre luy. Si le mauuais cftat de la lânté du Roy : mais il ne peniit 
iamais àfoy,tant il elloitabyfmé dans le déplailîr.Tant s’en faut 
qu’il rccherchafl Monfieur le Prince, qui cil celuy dont il parle, 
qu’au contraire ledit Seigneur s’eft plaint qu’il ne l'auoit pas feu- 
lement aduerty de l’excrcmité où fe rrouuoitleRoy ;&enuoyant 
vn Courrier exprès, pour en apprendre des nouuelles, il n'écnuit ‘ 

pas au Cardinal. Celuy qui fçaura quel cil le cœur du Cardinal, 

& la cognoilïancc qu’il a des diuers e (pries du Royaume , iugera 
bien qu’il n’eltoit point homme à délirer ny efperer protection 
que de fon Maillre, & qu’il ferait bien que fonMaillrc perdu, tout 
cil perdu -pour luy. 

La Reyne Mcrc auoit plus d’intelligence auec Monlîeur le 
Prince, que perfonne: témoin les deux voyages que IePereChan- 
teloube y ht, pour le porter à luy offrir fes enfans en alfeurancc 
de fon alfeCtion i Si vnc PrincelTc de grande qualité dépendante 
de la Reyne , luy dit , que la Reyne rraitteroit volontiers auec 
luy , fi elle auoit alfeurancc qu’il ne la decelalt pas au Roy & au 
Cardinal. 

Aulfi cét Autheur, qui frappé d’vn cfprit de vertige , ne fçait 
ce qu’il fait, dit en vn autre lieu, page 99. tout au contraire , que 
le Cardinal s’ell voulu liguer auec Monfieur le Comte : d’où on 
peut iuger combien peu de foy on doit adiouûer àfes paroles. 

Mais comment cuil-il cité poffiblc que le Cardinal euft con- 
tenté la Reyne Mcre, puis que , comme il échappe à ce bel Au- 
theur de dire en la page 69. vn des plus important fujets de là 
cholere clloit , que le Cardinal n’auoit pas ménagé les interdis 
de mes-Dames Sœurs du Roy, qui n’elloïc adiré autre chofc,finon 
que lcCardinal n’elloit pasEfpagnoi, Anglois,ny Sauoyard,mais 
homme de bien Si fidclle fctuiteur du Roy, & regardant fon 1 er— 
uice,& rien dauantage. A la vérité il ne pouuoit pas à ce prix là 
acheter la confcruation des bonnes grâces de la Reyne, Si ce luy 
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eft gloire de les auoir perdues par vn fi digne fuiet; la perte luy 
en cfl fcnfible, mais la caulc le confolc,& le foulage en fa dou- 
leur. 

Il a voulu marier Mon fît ur ,fan s le communiquer à la Reyne non 
plus qu'au Roy,pag.fy. C'cft vn des phantofmes dont les ennemis 
du Cardinal luy ont plus fait de mal dans l’efprit de la Reync, 
que de luy faire accroire qu’il n’eftoit pas aflez contraire au ma- 
riage de Monfieur auec la Princcflc Marie , Si qu’il ne trauailloit 
pas auec alfcz de paflion à détourner fa Majefté d’y conlcntir. 
Si le Cardinal a iugé qu'on pouuoit procéder vn peu plus hon- 
neftement, que de mettre prifonniere cette Princcflc, que la pro- 
ximité de fang auec Monfieur empefchoit aflez de fe marier auec 
luy, fans vfer de tanc de rigueur en fon endroit fous ce prétexte; 
Eft-cc à dire qu’il ayt procuré de faire ce mariage? tant s’en faut; 
car fi le Cardinal cil coupable en quelque choie fur ce fujct,c’cft 
d'auoir en cela trop adhéré à la pailion de la Reyne. 

Il ruinoit la fantc du Roy , en le tettant dans mille apprehenfions contre 
fes proches,pag./o. Folle Si impertinente accufation. SilcRoyacu 
quelque apprehenfion , au moins quelque foupçon d'eux, n’a-il 
point eu railon de l’auoir ? leurs intelligences lecrettes contre fa 
Majellé, leurs mécontcntemens volontaires, leurs cabales Si me- 
nées dedans Si dehors le Royaume, leurs entreprifes fur fes Pla- 
ces, leurs efforts de rccirer plufieurs de fes feruiteurs de la fidelité 
qu’ils luy doiuent,les arrhemens de gens de guerre fans fon fccu 
ny permiflion,le décry perpétuel de Ton gouuernement/ousom- 
bre d'en vouloir à fes Miniftres,font-ce pas caufcs fuffifantes de 
luy donner des apprehenfions de lcurmauuaife volonté? Ce n'eft 
donc pas du Cardinal dont ils fc doiuenc plaindre, mais de leurs 
mauuais Confeillers; tanc s’en faut qu’il en ioit caufe, qu'au con- 
traire par fes bons confeils il mec le Roy en eftat de ne les point 
appréhender. 

En la p.71. & 71.il dit que la Reyne Catherine deMedicis a efté 
foupqonnee d’eftre pour le cadet contre celuy qui regnoit ; mais 

3 uc le Cardinal de Lorraine ,qui lors eftoit le premier Minillrc 
u Roy, n'en fit pas fcmblant,fi;achant qu'il ne fait pas feur d’en 
auoir contre vne Reyne Merc, d’autant qu’en fin on le trouue ac- 
cablé comme les temeraires Samfon Si Eleazar. 

C’cft vn grand aucuglemcnt à cét homme de donner à co- 
gnoiftre que la Reync tient de race, fi elle ayme mieux Monfieur 
que le Roy. Puis d'accufer le Cardinal de Lorraine d’auoir efté 
retenu d’ofer confcillcr au Roy ce qui cftoit de fon fcruicc, de 
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crainte qu’il luyenmes-aduintcn fon particulier. Ët enfin d’accu- *• »«• ***i»-" 
lcrSamfon de témérité enl’adiondernicre de (a vie,qui a couron- RE!ro »* B * T 
né toutes les precedentes, & en laquellcil nouseftpropofé comme .V»» 1 »- 
vne figure de noftre Seigneur Icfus-Chrift, qui ious les ruines de hvmbl«,t*.»»- 
l’cdificc de Ton humanité en la mort de la Croix, a accablé l’cn-’ , *"* , “ô” 
nemy du genre humain, & donné la mort à lamort niefine. S'il tahu Ri- 
en veut aux Sainûs mefmcs,& les accufe , quelle merueillc s’ilofc"® 1 ^”**" 4 * 
acculer le Cardinal, auquel on ne peut imputer, auec vérité, qu’il 
ayt procuré à la Reyne aucun déplaifir : elle s’y cft iettée volon- 
tairement , fie n'en doit attribuer la caufc à perfonne qu’à elle 
mefmc. 

De là il pafle à la demeure de la Reyne à Compiegne, p. 74. 

& 7j. fie rcnouuclle les anciennes calomnies , aufquelles on leuta 
défia rclpondu plufieurs fois , fie monftré la fauilcté de tout ce 
qu’ils dilent fur ce fujet. La Reyne à fon conte y a cité prifon- 
nierc,enuironnéc de gardes: perfonne ne la pouuoit approcher: 
ceux que le Roy y cnuoyoit ne rapportoient point la vérité , les 
lettres de la Reyne luy eftoient celées j bref le Roy ne fijauoit pas 
l'cftat mifcrablc auquel elle efloit. 

Son éuafion en Flandre mohltrc bien qu’elle n’eftoit pas pri- 
(onnierc: on auoit foupçon de ce quelle a fait, fie neantmoins le 
refpe& enuers elle fut tel, que fur lapromefic quelle fit plufieurs 
fois, d’aimer mieux mourir que de quitter le Royaume, & s'en al- 
ler en Flandres , on s’aficura,fie éloigna toutes les trouppes qui 
eftoiént alentour de Compiegne. Le Marclchal de Schoinberg, 
qui auec Monfieur de Roüfy ancien Confeiller d’Eftat a efté en- 
uoyé,cft-il perfonne à celer au Roy aucune chofe de celles qu’il 
ayt vcucs àCompiegnc,fie que la Reyne luy ayt mandé par luy? 

Quant à fes lettres, on les a fi peu celées qu’elles font impri- 
mées, fie elles font fi peu cachées au Roy, quelles font données à 
la veuë de tout le Peuple. C’eft auoir trop peu de honte, que de 
s’ofer addrelTcr au Roy pour calomnier le Cardinal deuant luy, 
de ne luy auoir point fait voir les lettres de la Reyne , lefquclles 
le Roy fçait qu’il a lcuës,& leur a fan relponlc de fa main. Mais 
au fii ce qu’ils prétendent n’eft pas que le Roy le croye : ils fqaucnt 
bien qu’il les cognoill , fi e qu’ils ne le peuucnt tromper. Ils veu- 
lent deceuoir les Peuples, 8e font contents , pourucu qu’ils leur 
impriment par leurs menfonges , qu’ils débitent comme chofes 
vrayes , quelque finiftre opinion du Roy, fie du gouuernemcnt, 
pour difpofcr Us cfprits à le foulcucr contre luy. 

Cét Autheur, comme vn chien enragé qui mord tout ce qu’il 
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cét Autheur. Il eftoit Ci Cage , fi intelligent, fi affedhonne a fon 
deuoir tandis qu’il eftoit à fa Reyne ; Eft-il poflib e que pour ce 
que de mauuais cfprits ont fait feparcr la Reyne des întcreits du 
Roy & qu’en cela il ne l’a pas fuiuie,ilfoit deuenu en vn inltant 
fi d.ffemblablc à foy-mefmc, qu’il n’y ayt plus rien de la vertu qui 
y eftoit auparauant, & pour dire cnvnmot qu il ny ait plus nen 
de luy en luyî Certes il cft plus croyable qu'ils ayent change de 
veuë,que non pas luy de condition. Ils penfent qu’il foit autre 
qu'il n'eft, non pource qu’il le foit, mais pource qu’ils ne le voyent 
plus des mefmes yeux dont ilsleregardoient alors. CertainsPhi- 
lofophcs tenoient pour maxime, qu’on ne pouuoit rien dire d’au- 
cune chofc affirmatiuement , d’autant que la nature eftoit en vn 
changement perpétuel. Socrate en Platon fe moque d’eux, & dit 
que le changement continuel qui eftoit en leur ccrucllc,le leur 
fai foit imaginer cftrc en la nature des chofes , comme ceux qui 
nauigent penfent que c’eft le riuagc qui fe meut. Si a ceux qui 
ont le vertige , il fcmble que tout tourne. Ainfi en eft-il de cec 
Autheur Si de fes compagnons. Ceux qu’ils eleuoient autrcsfois 
iufques au Ciel, & dont ils publioient hautement les vertus & les 
louanges, ils les calomnient maintenant, & les chargent d'oppro- 
bres, s'imaginant qu’ilsfoient changez, &ne recognoilTant pas que 

c’eft eux qui le font. , . . » . ... 

Le Cardinal ejlvn efpion,qui prend garde à qui parle au Rp/ ai oreille, 
^ fait paffer cela pourvu crime , Cr emptfebe que fa Maieflé ne foit ad- 
uertie de ce qui fe paffc,pag.77. Onpenfcroit aouyr parler cet hom- 
me, que le Cardinal couue le Roy des yeux, tant il a peur qu’on luy 
parle : mais bien au contraire,ilcft fi alfeure en la bonté de Ion Mai* 
lire, qu'il ne craint point que perfonneluy puiffc faire tort auprès 
de luy: il dort en afleurance de ce cofté là. Il demeura fans peine 
au fiege de la Rochelle , tandis que le Roy s’en alla tout feula Pa- 
ris, fans qu’il I 7 ofaft accompagner, de peur que fon feruice n en 
fuft intercilc. Au voyage de Suzc le Roy alla-il pas aPriuas,lail- 
fant le Cardinal en Italie, qui ne le fuiuit que quelques lemaincs 
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âpres ? Et la guerre des Huguenots eftant acheuée,lc Cardinal, pour *. oc. xxxil. 
la faire exécuter alla-il pasàMontauban,lcRoy,àcaufc delapeftc R«sroNs« xt 
s’en retournant à Fontainebleau ? Et au dernier voyage d’Italie, le 1 -'” l ,“ ” ,TI * 
Cardinal y alla-il pas tout fcul dés le commencement de l’aimée, hvmb^.tVb!" 
n'ayant eu de quatre mois apres l'honneur de voir le Roy qu’il auoit vemT* bie , it 
laifle entre les mains de Marillac fon ennemy, & de l^Reyne qui ne **“'» kIuoV. 
luy eftoit pas affeifUonnée , tant il auoit de confiance à la finccrité s t » * » c i at 
& fidelité de fon fcruice, &cn la bonté du Roy ? Ro Y- 

Mais il ne faut pas s'étonner, fi les mauuais efprits,pa(Iîonncz 
& malins, qui font auprès de la Reyne, non feulement ne voyent 

f ias les veritez cognuës à tout le monde, mais en outro%ncorc le 
orment des phantofmcs d’accufations imaginaires de chofes qui 
ne furent iamais. Ce font deux fortes d’aueuglement qui fe rert, 
contrent facilement enfemble,ne voir pas les chofes qui font, Je 
s’imaginer de voir celles qui ne font pas. 

Ce deelamateur rapporte icy quelques exemples pour feruirde 
relief à fon mauuais difeours. Il ne mérité pas qu’on s’y arrefte, 
tant ils font mal à propos ; mais il m’a femblé toutesfois , qu’au 
moins tirerons nous cet aduantage en les examinant, que nous le 
ferons recognoiftre aufli peu fidellc au récit de la vérité de l’Hi- 
ftoirc,que peu iudicicux al'application. 

La première Hiftoire qu’il rapporte, page 78.iufques ila p.84.cft 
celle dcl’EmpereurBafilc, auquel il dit,^«'^n Moync nommé Sanda- 
barenus donna défiance de la fidelité de fies principaux officiers, & les ayant 
fiait bannir ou emprifionner, entreprit de finir par Leon fils & heritier prefium- 
ptfi de l' Empire, & t accufiant à fion pere d'auoir eu defifiein de le déplacer de 
fion tlirofire, il le fit mettre en prifion,où il auoit volonté de le faire mourir, & 
la peur qu’on auoit dcccMoync empefichoit qu'on n ofiafi dire aupere le mi- 
fierable cjlat de fion fil s, tant qu'en fin Dieu proteéleur des innocent, fit qu'vn 
oyfieau nourry dantde cabinet de C Empereur, oubliant fion ramage ordinaire ' 

forma ces paroles bien diJhnÛes ; Ha pauure Leon! &les dit fi fiouuent, 
que le pere commenta à croire que Dieu l aduertijfioit de U mifierable con- 
dition de fion fils-, le retira de prifion, & chafiia ngtureufiement le Moyne', 
page 7). Bien que cette Hiftoire, quand elle feroitainfi,ne ferui- 
roit de rien à Ion fujet, comme nous dirons cy-apres, encore ne 
s’eft-ellc paspaflée en la manière qu'il la raconte, & par tout le tilfu 
de cette narration, il fe détourne malicieufcment delà vcrité,pour 
elfaycr de l’approcher Jcaccommodcr àfonpropos.Premierement 
Zonare de qui il latire,nefait aucune mention que ce Moync ayt 
dccrcdité aucun des officiers de rEmpcreur,comme le feint cétEf- 
criuain icy pourvenir àfon conte. Secondement, ilnedit point 
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3 uc la crainte de ce Moyne empêchait qu’on adutrtifl l’Empereur 
el’eftat de fon fils, dont il eftoit allez bien informé, puis que c’c- 
Libsll» iNTi- Q 0 j t j U y q U j J’y auoic fait mettre. En troifiéme lieu,Zonare die, 
que cét oyfeau dont ileftqucftion.eftoit vn Perroqucr,cc que cet 
vimtabli.it Autheur celc auec malice, & dit fimplcmcnt que c’cftoic vn oy- 
l À ht T R i- feau ; encore adiou(le-il, qu’il quitta fon ramage ordinaire, comme 
momstbancs fî c’eftoit vn aulfi grand miracle avnPerroquet de parler, comme 
Av Ror - cc f U t àl’Afneffc dcBalaam. En quatrième lieu, il obmet tout ex- 
près de dire que l'Hiftorien raconte, qu’il auoit appris ces paroles, 
de les auoir bien fouuent entendues dire àquclqu'vn,quiplaignoic 
la mauuajfe fortime de ce pauure Princc.En cinquième licu,l'Hi- 
ftoricn du, que cc Perroquet dit , ô Leon ! & non pas, ha ! pau- 
ure Leon, comme dit ce bel Autheur, pour rendre lbnconrc plus 
lamentable. En fixiéme lieu , il raconte faulTcment que l’Empe- 
reur creut que Dieu l’admoncftoit de fon fils par la voix de ce 
Perroquet; car Amplement à cette voix là les Seigneurs de la Cour 
de l’Empereur, qui difnoient auec luy, prirent occafion de le fup- 

F lier d'auoir pitié de fon fils. Et finalement encore eft- il faux que 
Empereur retirant fon fils de prifon chaftia rigoureufement le 
Moyne. Zonarc ne raconte rien de cela, mais feulement qu’après 
que l’Empereur fut mort, le fils fe vengea de luy. 

Doncqucs tous les menfonges qu’il rapporte icy mis à part.il 
relie feulement de celle Hilloirc, que Sandabarcnus Moyne ayant 
calomnié auprès de l'Empereur Bafile fon fils Leon, l’Empereur 
mit fon fils en prifon, & qu’en vn feftin vn Perroquet ayant dit, 
ô Leon , les liens prirent occafion de le fupplier d’auoir pitié de 
fon fils;cc qu’il fit le trouuant innocent. 

Vn Moyne , le Cardinal ne l’ell pas ; faifoit le fainél , le Cardi- 
nal ne le fait pas ; calomnie l’hcritier prefumptif de l’Empire , le 
Cardinal honore Monficur de toute la puiflance; fait que l’Em- 
pereur le met en prifon; Monficur reçoit toute forte de conten- 
tement du Roy; vn Perroquet eft occafion de fa deliurancc,dcs 
cfprits volages,commc des Perroquets,cmportcntMonficurfous le 
iougd’vn pouuoireftranger.Tant s'en faut qu’il y ayt du rapport, 
qu’autant qu’il y a de contrariété entre cette Hiftoire , &: celle 
de Monfieur ; autant ou plus y en a-il auec celle de la Rcync 
Mere. Leon , que ce fol Efcriüain luy accomparc, fut empri- 
fonné par l'Empereur fon pere ;le Roy a laifle à la Rcync, pleine 
liberté , de choifir les plus belles villes & maifons de plaifance 
de fon Royaume, pour y faire là demeure, pourucu feulement 
qu’elle fuft éloignée de la frontière. Leon ne s'éloigne point de 
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for» deuoir,ny ne fc retire de l’obcyfTance de l’Empereur, mais a m. uc.xxxii: 
Amplement recours aux prières vers luy s la Rcyne deccuë par de Rmeonsh *v 
mauuais confcils , n’ayant que de parole recours aux prières, fol- ,NTI ' 

. rr i r • i À. v . , * _ >1 i i TVLE » Très- 

licite en effet les iujets du Roy,& les Alliez contre luy. L humble hvmbh,tri*- 
patience de Leon fut vn motif puiffant.pour attirer fur luy vn ve k>™bi.i,it 
effet de la Prouidcncc diuiue pour fa deliurancc ; icy nous ne tanteRemox- 
voyons rien de fcmblablc , & qui de la part de la Rcyne nous *v 

donne cfperancc d’vnc fi heureuie fin, laquelle auec d’autant plus 0Y ’ 
ardentes prières nous demandons à Dieu. 

Ienc veux pas oublicrquecc calomniateur, à propos de ccMoi- 
nc, s’épanche icy à dire nulle maux des Moines, poqrcc qu’il l’a 
efte, au moins Religieux, qui n’eft pas loin de là, puis qu’ils fonc 
tous les trois vœux: & il penfe,difanc mal d’eux, exeufer l’apofta- 
fic qu’il a commife fc retirant d’eux, ou leur donnant fujet de le 
renuoyer. Il luy ficroit mieux, en fouucnancc du droitt d’hofpi- 
talitc , de n’en pas tant dire de mal. Il a calomnié ( luy qui cil Pre- 
ftre)lc Reucrcnd Perc Iofcph Capucin, & en dit des maux,qui fe- 
ront pluftoft imputez au iour du Iugcmentà l’accufant,qu’al’ac- 
eufé ; car cettui-cy en a la confcicncc nette. Mais luy ne fera pas 
réputé innocent deuant Dieu, de l’auoirfi outrageufement iniu- 
rie, comme il fait fans aucune vcrité.Mais que ne permet-il point 
à fon cœur enuenimé, de vomir des calomnies, puis qu’il accufc 
le Cardinal d’eftre defeendu d’vnMoync? comme fi fa mai fon & 
là lignée n’eftoient pas affez cogneuëscn France ; qu’on ne fe fou- 
uint pas encore de feu Monfieur de Richelieu fon pcre,Cheualier 
des Ordres du Roy, & que cét Autheur luy-mefmc cnfonThco- 
logien fans paflion, n’euft pas parlé auec grands éloges d’honneur 
du Cardinal & de fes Anceftrcs? Dans les Exorcilmcs,on tient 

Î iour maxime afTeuréc deneiamais croire au diable, quoy qu’il di- 
c,pourcc qu’il cft confommédanslcmenfonge,cnnemy de la vé- 
rité. Il ne faut non plus adioufter de foy à la parole de cét impu- 
dent Calomniateur, dont le démon poffede l’eiprit, comme aux dé- 
moniaques il poffede le corps. 

La féconde Hiftoirc qu’il rapporte, auffi pleine de menfonge 
que la première, cft celle-cy. .Ff/icMn, dit-il, page 84. & 8y. auoit cfté 
aduancé çjr enrichy par Elisabeth Rcyne de Hongrie ; c'ejloil vn homme 
qui auoit vne ambition (yvne malice fort cachées; tvn & l’autre firent 
vn grand éclat. Ce méchant ayant attaqué le Roy Charles , luy porta 
vn coup ctefpée fur la tcfilcila Reyne voulant parer auec la main, & dé- 
fendre la vie de fon efpoux,eut quatre doigts coupe%, qui auoient efic les 
minifibres, comme dit l'Hifiloricn, d’vnc très-grande libéralité entiers cét in- 
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a. dc. xxxn-grar. Tout cela cft déguifé & plein de faufTcté. 

Restons! av L'Hiftorien Bonfinius, qui raconte ce fait en fa Décade i.li.^ ~ 
tv*i’ 1 t as”" le rc P rc ^ cntc tout d’vne autre façon. Premièrement, il ne dit point 
«vu sis, t ass- qu'il euft cfté aduancé par Elizabeth Reynedc Hongrie, mais bien 
tsaitabis,ct q UC j e f u j e[ d e f on offcnfc eftoit d’auoir cfté outrage en fa femme 
' Rsmon pat vn frere de la Reyne.Quant àfon aduancemcnt.il l’attribue à vn 
* Palatin nomme Trinchen, chez lequel ilauoit cfté nourry.Moins 
cncore,dit-il, qu'elle ayteu les doigts coupez, les voulant mettre au 
deuant defon mary.pourle défendre, mais pourfe défendre ellc- 
mcfme,ny quefes doigseulîen telle miniftresd’vne très- grande li- 
béralité enuersFelician.il dit bien qu’ils auoient cfté minimes d’vne 
tres-grande libéralité: Mais il s'explique incontinent apres, comme 
s’il euft preueu par quelque efprit dc prophétie, que cctlmpofteur 
détourncroit àvnfaux fens fes paroles. Et adioufte que cette libé- 
ralité confiftoit à ce quelle auoit employé fes doigts à faire des 
ornemens d'Eglile. 

Quand cét Impofteur n’auroit point ainfi falfîfié cette Hiftoi- 
re, 6c quelle feroit comme il la raconte, elle n’auroit neantmoins 

Î oint de rapport auec aucune des allions du Cardinal , grand 6c 
délie Miniftre,quiméprifefafanté&faproprevicpour le fcruice 
dc fon Maiftre, n’ayant apres Dieu autre fin en la terre que fa gloire 
& fon contentement, qui a toujours confeillé la Rcyne pour fa 
grandeur & pour fon bien, toutes chofesluy ayant heureufement 
îuccedé.tant qu’elle l'a creu. Et auiourd’huy mefme qu'vne haine 
fccrette dont la caufe eft incogneue, l’anime contre luy.&queles 
mauuais efprits qui l’ont feduite ibufent dc Ion nom, contre l’au- 
thorité Royale, n’ayâc oublié aucuns artifices ny mauuais moyens, 
pour mettre s’ils cufTent peu tout ce Royaume en combuftion ; le 
Cardinal que Dieu ôc le deuoir obligent dc feruirlcRoy,& confir- 
mer faMajefté aux confeils conucnables & iuftcs.qucparfa pru- 
dence elle prend , pour le défendre d’eux & de leurs pernicieux 
dcireins,fond tous les iours en Iarmes,dc l’eftat auquel il void cette 
Princcffe réduite par fa feule volonté & fermeté a croire à ceux, 

3 ui comme d’autres Felicicns luy coupent , non feulement les 
oi^rs.maisla main & le bras, luy oftant par l’exil auquel ils l’ont 
iettee , l’authorité & la puilfancc en laquelle elle viuoit dans ce 
Royaume, tandis qu’elle y a voulu viure en vne intelligence de 
Mcre & dc fujette enuers le Roy fon Fils. 

Apres cette féconde Hiftoire en luit vne troifiéme, aulfi mal 
a propos, & aufli fauflementdéduite,comme les deux precedentes. 
Icm >%pHncrncnT dc Croate, par vn exenç d'ingratitude, cmpnfonna Ma- 
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Rçyne de Hongrie, & fachant que le Roy Sigfmnd vernit pour u. oc. zxxtt. 
la deliurer , uy donna la liberté , apres auoir extorqué vn ferment fur des R.ipokje a* 
fainctes Reliques, quelle ne fe refentiroit iamaie de tmiure quelle auoit re- tenu 

ceue : Mau cette Princeffe ffauoit bien que les prifimniers ne font pas htm.iiTtV.H 
çouge^ de garder des promejjcs tirées par force dans njne prifon. lean > vexitakli.it 

qui s'en defa , fe retira dedans la forte ville de Dober, de laquelle il t fou ”*V.' R.m°o»* 
Gouucmcur. H y fut afiege -, & fe voyant prefé voulut chercher les T K A NCI AT 
falut par la juttte , en laquelle il fit prit , & peu de tours apres puny RoT ’ 
feucrement . 1 ^ 

Tout cc qu'il dit là cft faux ; car cét excès d'ingratitude qu’il 
attribue à ce gouuerneur de Croace.enuers Marie, donne à enten- 
dre quelques finguliers bien-faits d'elle enuers luy : & l'Hiftoricn 
n’en fait aucune mention. Dauantage.il n'extorqua iamais d’elle 
aucun ferment , comme il dit, aum ne l’auoit-il p* fait mettre 
prifonnierc fimplement, par ambition &dcflèin de luy mal-faire, 
jiiais pour venger la mort du Roy fon maiftre, qu’elle auoit fait 
mourir ; d'où vient que fon mary ne s'en vouloit point refentir 
contre luy , fi par fes continuelles follicitations elle ne l'y euft 
forcé. Le ferment que cct Impofteur pour la iuftificr dit, que le 
gouuerneur auoit extorqué d'elle, elfe l'auoit fait defon bon gré, 
fans qu’il l'en requift. Au demeurant, ie ne fçaypasoù ce Théo- 
logien trouuc que telles promefTcs que celles-là n'obligent pas} 
car il n’y a point de doute que l'honneur & le relpcct deu au 
Nom de Dieu, nous oblige à tenir ce qu'en quelque façon que cc 
foit nous auons promis par ferment. Pour éclaircir dauantage 
tout cccy, il me femblc eftre à propos de rapporter en bref ce qu'en 
écrit Bonfinius. 

Louys , Roy de Hongrie, laifTa vnc fille en bas âge, nommée 
Marie, laquelle il deftina au Royaume, & la promit en mariage 
à Sigifmond.fils de Charles Empereur d'Allemagne. Auparauant 
qu’il l'époufaft , cftant encore icunc , elle régna fous la conduite 
de la Rcync Elizabeth fa merc.qui gouuema de forte, que toute 
la NobleiTe& le Peuple, mécontens d'vn tel gouuernement, dépu- 
tèrent vers Charles Roy de Naples , neueu du feu Roy Louys, 
pere de Marie, pour le fupplier de les venir deliurer de la domi- 
nation de ces femmes, & prendre poflellion de ce Royaume qui 
le defiroit. Il vient, il cft rcceu, & il regne, auec l’vniucrfcl con- 
tentement de tous. Elizabeth & Marie aquclque temps delà,af- 
faflincrcnx Charles en leur chambre, où il les eftoit venu vifiter, 

& quant & quant font faire par la ville vne cruelle boucherie de ' 
ceux qu’ils croyoicnt luy auoir cité affedionnez, Ican.gouucr- 
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ncur de Croace.fe faifit d’vnc dp portes de la ville, & arrefta le 
meurtre. A vn an de là,ccsPrincclfcs sellant mifes en chemin, 
pour aller en la balTe Hongrie, lean , gouucrneur de Croace, fc 
laifir d'elles, fit ietter Elizabeth dans la riuiere.tuer tous les com- 
plices de la mort de Charles fon maiftre, & mettre Marie prifon- 
niere en vne Place forte. 

Sigifmond partit de Boëmc pour la venir deliurcr: Marie fi- 
chant qu’il elloit arriué à Bude,prialc gouucrneur dclarenuoyer 
vers luy , & promit quelle ne fc lôuuiendroit iamais du parte ; &; 
pour faire que plus facilement il la creuft, fit venir les fainâes 
Reliques, & fur elles luy confirma parferment ce qu’ellcluy auoit 
promis.Dés qu’il l’eut renuoy ée,elle oublia, & le fer ment, Je les pro- 
mettes, & ne laifla pas fon mary en paix , iulqucs à ce qu'il l’euft 
vengée de ce qui s'eftoit patte. ' 

Que voyons-nous en toute cette Hilloire, finon que le gou- 
uernement des femmes n'a iamais cllé gucrcs bon,ny gucres ay- 
mé , quelles ne pardonnent à Dieu, ny aux chofes lain&es pour 
fc venger, & qu’il ne faut croire à leurs promettes, ny à leurs fer- 
mens ? Quel autre rapporta toute cette Hilloire auec l’ellat prelcne 
delaFrance?Le Royaume elloit à Marie, non pas à Sigifmond; la 
France appartient au Roy, 'non à Marie. Marie auoit fait aflàf- 
finer le Roy Charles fon eoufin germain , nollrc Marie cil d’vn 
meilleur courage, iamais fcmblable penfée ne luy tomba en l’et 
prit. Marie fut détenue prifonniere en vne forterefte ; le Cardi- 
nal a toufiours porté l’honneur &lerefpc£l qu’il doit à laRcyne 
Mcrc,& refent, apres fa Majellé,lc plus grand déplaifir de ce que 
de la liberté pleine d’authorité& d’honneur en laquelle clleclloic 
en ce Royaume , elle fe foit allée fous-mettre à la puiflance des 
Ellrangers.Enfin il n’ell pas croyable que la Reyne mcfmc trou- 
uaft bonne la comparaifon que cét infenfé fait d’elle auec de9 
perfonnes qucl’Hilloire accule de parricide, & d'infigne cruauté. 

Il n’cll pas plus homme de bien,& plus iudicieux en l’exem- 
ple d’vne quatrième Hilloire qu'il rapporte. 

Sous l'Empereur Michel , fils de Théophile, dit-il, fa mere Théodore’, 
qui auoit efii fidelle Régenté, fut chafiéc de la Cour auec [es plier, fut dé- 
pouillée de tous fes biens , jÿ* emprifonnee par vn ingrat nommé Bardas, ' 
Quelque temps apres la mere fut reflablie auprès de Jon pis , par perfonnes 
qui nauoient point d’intention de venger Théodore, page Sj. 

Cette Hilloirecll tirée dcZonarc,au troiliéme Tome,rres-in- 
fidcllemcnt;car elle y eft écrite toute au contraire de cela. Il ne 
die point quelle fut emprifonnée par vn ingrat nommé Bardas, 
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mais que l’Empereur Michel ayant perdu Théophile fon père en « oc mu.' 
fort bas âge, fa mcrcThcodora prit la Régence en main. Quand R»*»*»*»» *» 
il fût paruenu à vn âge plus meur, il s’ennuya que fa mere gou- t, 
ucrnalt , & fût confeille par Bardas fon oncle , qui cftoit vn de hvm»li,t»»«- 
fes tuteurs, de commencer à eouucrncr par luy-mefmc. Ce quel** 11 A,L *’ 1T 
Tneodora entendant, & craignant le tumulte & les maux qui en tant» ri. 

Î iourroicnt arriucr.fi elle euft voulu faire rcfiftancc, fe démit vo- 
ontairement du gouucrnement , & remit entre les mains de fon * V ° T ' 
fils beaucoup de tnrefors quelle luy auoit amaflez. Ce Prince ad- 
donné au vin & à toute forte de débauches, & fans pitié, fit cou- 

E er les cheucux à fa mere , & à fes fœurs;& luy oftant tous fe* 
iens,la fit enfermer en vnc maifon,où elle mourut incontinent. 

Bafile qui cftoit vn de fes fujets , fe rebella contre luy, & entre- 
prit de le dépouiller de fon Eftar. Pour à quoy paruenir il tua 
Bardas fon principal Miniftre, qui le feruoit trcs-hdellcmcnt,& 
incontinent apres vint à bout de luy , qui fût tué citant encore 
plein de vin. 

Bardas n’eftoit donc pas vn ingrat, qui euft reccu des bienfaits 
de l’Impératrice; il cftoit l’onde de l’Empereur, & l’vn de fès tu- 
teurs^ partant ne peutpas eftrc taxé d’ingratitude vers l’Impera- 
trice,pour auoir donné confcil contre elle. Bien le peut, & doit- il 
cftre de cruauté, d'auoir confeillé de faire ralèr, & cftroittcment 
emprifonner vnc fi bonne PrincclTe , & luy prendre fon bien, 
apres quelle auoit rendu à l’Empereur tant de threfors qu’elle luy 
auoit amalfcz. Il n’y a rien icy de femblablc , ny de la part de la 
Reyne,ny de la parc du Cardinal. Il n’cft pas vraynon plus qu’elle 
fût reftablie auprès de fon fils ; au contraire, elle mouruc dans peu 
de temps en cette prifon. 

Mais cét Efcriuain fuppofe malicieufèment de l’ingratitude 
en Bardas, pource qu’il en veut, bien que fauflemenr, taxer le Car- 
dinal, & n'cft point marry d’apporter l’exemple d’vn fi mauuais 
Prince qu’eftoie Michel, félon le deflein qu’il a dedans fon liure 
de parler mal à propos du Roy, & le faire croire, s’il pouuoit.auflt 
rcprehcnfible, qu’il eft le plus iufte& pieux de tous fes Roys delà 
terre. Quand il n’y euft eu en cette Hiftoire que la rébellion de 
Bafile, qui aflaflina Barda', & l’Empereur apres, & s’empara de les 
Eftats , il deuoit auoir honte d’auoir feulement penfé de le rap- 
porter. L’Ange de Dieu qui aififte l'innocence & la pieté au 
Roy,& la particulière prouidence diuine qui l’enuironne, le ga- 
rentira de toutes les mauuaifcs volontcz, prcfages,& cmbufchci 
de fes ennemis. 
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oc. xxiii- La dernière Hiftoirc qu'il rapporte couronne l’ceuure. Alexis 
Respoms! av Sebaftocrator, dit-il, l'vn des plut cruels (y plut feelerats (put ayent U- 
tv*i'*T rV! mali *^ u, ‘ non & ^ p u, Jf ance ^ vn grand & bon Prince ,pour- 
«vMBLt.Tpts futuit auec tant de rage la pauure Marie ,Janr d’ Alexis Comnenus, qu’il 
véritable, «i /, contraignit ,pour garenttr fa lie , de fe retirer dans le temple de fainde 
tÀnib Remon- Sophie , {Jr tfembrajjer l’Autel , duquel ce méchant homme la njouloit faire 
• t » an ci a* arracher. Mais le Patriarche £r jf peuple s'y oppoferent. Elle fut ban- 
Ro r ‘ nie , (y fon perfecuteur , apres auoir exercé de grandes cruauté % , pris tou- 

tes les charges importantes, emprifonné , profeript £r pillé tous les threfors 
de l'Empire, eut les yeux crcueç, & fut condamné à pnfon perpétuelle 
B*n de tout cela n’eft véritable. Nice tas Coniatcs,qui eft ce- 
luy dont il a pris cette Hiftoirc , la raconte en la manière lui- 
uante. 

L’Empereur Emanuel laifla à fa mort pour fucccfleur de fon 
Empire, fon fils Alexis encore ieune,& à raifon de la foibleflê de 
fon âge, fa mere prit la Régence ,& gouucrna fous fonnom.Ellc 
fe feruoit principalement du confeil &du miniftcrc d’Alexis Se- 
baftocrator , coufin germain de fon fils. Marie fa belle fille, que 
l’Empereur Emanuel auoit eu d’vnc autre femme, & mariée à vn 
des grands, auquel il auoit donné la qualité de Cefar,conceut vne 
grande haine contre Sebaftocrator. La mauuaife volonté de Ma- 
rie p a (Ta iufques àattitrerdes aflaftins, pour le tuer.lcfquelscftant 
furpris font mis en prifon. Marie s'enfuit à fain&e Sophie, excite 

Î >ar toute la ville de Conftantinople vne grande fcdition , & af- 
èmblc nombre de gens de guerre dedansl'Eglifç mefine, demeu- 
rant opimaftre à ce que les aflaftins qu'elle auoit apoftez fu fient 
deliurcz,& Sebaftocrator chaflc. Apres vn long combatde part 
& d'autre, le Patriarche s’entremet, fait la paix, & Marie auec fon 
mary s’en retournèrent chez eux en toute feurcté. Andronicus, 
oncle de l'Empereur , frère cadet d'Emanuel fon pere, du temps 
duquel il auoit défia attenté à fouleucrlcs Peuples, & s'emparer 
de l'Empire, & pour ce fujet clloir exilé,prit l’occafion de cesdi- 
uifions , s’en reuint à Conftantinople, fe met du cofté de Marie 
contre Sebaftocrator , gagne authoricé , remet fus fon premier 
party , fe fait plus fort que Sebaftocrator , le met prifonnier ; ce 
qu’ayant fait , il fait mourir Marie & £bn mary , & la mere de 
l’Empereur, pub l’Empereur mcfmc, & régna au lieu de luy. 

Voyez quel rapport a cette Hiftoirc, au récit que faitcét Im- 
pofteur. Il dit qut Sebaftocrator pourfuiuit auec tant de rage la 
pauure Marie facur d'Alexis Comnenus, qu’il la contraignit pour 
garentir là vie, de le retirer dedans le Temple de fain&e Sophie. 

Au 
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Aii contraire, c'cft Marie quipourfuit Sebaftocrator, le Veut faire h. sc.zxxii- 
alfaflincr , Si pour fauucr les alfallins excite fedition , fc retire au réponse a y 
Temple de faindte Sophie, Si y amaiTc des gens de guerre. Si Se- 
baftocrator l'en veut retirer , il ne viole point l’Eglifc pour cela, hvmbii.taes- 
dautant que de lieux filerez qu’ils cfloicnt, elle les a changez en vERiTABH.tr 
vnc forterefle, d’où elle fait la guerre , quelque oppofmon qu’y tanteRemon- 
peuft faire le Patriarche , Si inllantc prière de ne le prophaner ‘tra»ci av 
poinc auec vne telle indignité. Elle y demeuroit , non comme Rov ' 
vnc fuppliante , mais comme vnc forcenée, refufant d’oiiyr par- 
ler du pardon qu’on luy offroit, Si ne voulant entendre à aucune 
paix, que Sebaftocrator ne fud charte. 

Il dit que cette Marie fut bannie. L'Hiftoire n’en fait point 
mention ; mais au contraire qu’elle retourna en fa maifon auec 
fon mary. 

Et quant à Scbaftocrator,s'ilefl affligé & mal-traictéparaprcs, 
ce rieft point pource qu’il ayt commis aucune faute enuers Ma- 
rie, ny fous ce prétexte là, mais pour auoir cflé fidcllc à l’Empe- 
reur fon maiflre durant fa minorité, Si l’auoir maintenu contre 
l’vfurpateur. 

Enfin ce mauflade Efcriüain finit ces Hifloires par celle qui 
plus offenfe la réputation du Roy, Si de la Rcyne ; fi toutesfois 
ce que dit vn homme fi impertinent peut arriucr iufques à leurs 
Majeftez. Quelle comparaifon de la Rcyne Mcre,fi bonne, &fi 
fage Prince rte, à Marie qui a voulu faire aflaffiner vnferuiteur de 
l’Empereur, fon feigneur , & défendu les aflaffins par feditions & 
par armes ! 

Et quel rapport y a il d'Alexis Comnenus , encore enfant , Si 
non capable de régir, au Roy qui nous régit auec vne fi grande 
fagcfic,que nous la voyons accompagnée de perpétuelles béné- 
dictions de Dieu, qui nous donnent afleurancc que lamefme di- 
uinc bonté le défendra de fcmblablcs attentats à ceux d'Andro- 
nicus contre l'Empereur Alexis. 

Apres auoir rapporté mal à propos, & fi infidellement ces ex- 
emples, il reuient auec impudence, comme s’il auoit frappé vn 
grand coup, à remettre fur le tapis l’affaire de Compicgne. Iuf- 
ques à quand répondrons-nous à cette mefmc plainte î Et cette 
prifon imaginaire de la Rcyne à Compïègne, fcra-clle mife ch 
auant contre la vérité? Elle n’a pas cfté pnfonnierc à Compie- 

5 ne, puis que la demeure quelle y afaite aefté contre la volonté 
u Roy, qui l'a dés le premier iour priée. Si toufiours depuis folli- 
citéc d’en partir, (ans qu'il ayt iamais peu gagner tela fur fon efpnt. 
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u. Bc. xxxn. Moinscftoit-ellc arrcllée dans lcCKaftcau,puis qu’il luycftoit 
RcsroMsi av libre de s’aller promener dedans & dehors la ville, oùil luy pial— 
Listin inti- f 0 i t:ma is C U C s ’y tenoit àdcflcin enfermée , pour feindre qu’elle 

tVLl* , T *«f- . . , * 1 x 

HVMBLtsTREs- eltoïc traittec aucc rigueur. 

vemtabii, it Lçs f] cns ont abulè de la trop grande liberté qu’elle auoit, & 
t a n t « M R e- l’ont employée contre le Roy , luy perfuadant de s’en aller hon- 
mohstaanci teufcmcnc en Flandres. C’ell folie de dire quelle n’a pas tant eu 
av Ror. regret de quitter le bien qu’elle a apporté en France,quc l'hon- 
neur de la prcfence du Roy. Elle n’a eu regret de quitter ny l’vn, 
ny l’autre. Le bien que les Reynes qui ne font pas héritières ap- 
portent, n’cll: iamais bien grand. La Reync en rcccuoit du Roy, 
& en dependoit tous les ans plus que le fonds tout entier de ce- 
luy quelle a apporté ne montoit. Pour le Roy, elle l’a quitté vo- 
lontairement , quelque empefehement que par rclpctl on aye 
elTayé d'y apporter. 

Le Cardinal luy a fait prefenter vue Place à la frontière , & ouurir 
vn peu de iour ,pour Jeruir de pantiere ou fnejlre , afin de la prendre au 
pafiage , page SS. 

Il elloir grand befoin d’ouurir vne feneftre pour patTage à celle 

3 ui auoit liberté d'aller par toute la France. Mais, dit-il, À elle fufi 
emeurée plus long temps à Compiegne , elle fufi e flou fiée en cet air relant 
du vieux Cbafieau où elle demeuroit, page SS. Qui l'obligeoit de de- 
meurer en cét air relant, finon l’obllination de lès Conlcillcrsqui 
l’cmpefchoient d’en vouloir fortir,quelqueinftanccquc IcRoyluy 
fift au contraire? Mau elle nofoit pas porter ce preiudice à la nai fiance 
du Roy , défiée trainée en triomphe au trauers de trois ou quatre Prouin- 
ces , page SS. Comme lî ce ne luy eftoit pas vn bien plus grand 
preiudice de s’en aller fugiciue & fuppliantc en vn pays cliran- 
ger ; feignant eftre mal-traittéc du Roy lôn fils , bien qu’elle ne 
l'ayt iamais cité. 

C’eft vn beau prétexté pour demeurer à Compiegne contre la 
volonté du Roy , de dire, page 89. Que cefi pour efire plus proche de 
Paru & du Parlement, où on aurait plus d'apprehenfion de l'enleuer, ou de 
la referrer plus cflroittement, ou luy ofier fes gens. Comme fi la Reync 
ne fçauoit pas bicn,&ncl’auoit pas dit autrefois cllc-mcfmc aux 
Députez du Parlement , que ce n’clloit pas à faire au Parlement 
de fc mefler des affaires d’Eftat. Penfoienr-ilspoint, contre toute 
/ raifon,foulcuer ce corps là contre le Roy, comme ils elTayoicnc 

de faire tout le relie du Royaume? Au refte, sellant defon bon 
gré retirée hors du Royaume, il n’y a point d’apparence de dire 
quelle ayt eu peiir qu'on la voulull cnlcuev de force, pour l'era- 
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mener dehors. Si elle a eu cette peut là, ce n’a donc cftéqüc d'en- u. » c. xxxik» 
uie quelle auoit de s'en aller de là propre volonté , & fa grande Rbstonse *v- 
bien-veillance entiers le Cardinal,a fait, quelle s'eft voulucharger 
du blafmc de fa rctraittc,pour le deliurer de celuy qu’il euft en- hvubie.tkis- 
couru de la faire enlcucr parviolencc.Cc font là de belles couleurs véritable, it 
pour dcguifer la vente. tante Re*oh- 

M.iu où pourroit-elle mieux aller quauprés d'une Princejfc jtieufe^fa mtüd A/ 
parente , page Sy. Ne dites donc plus qu'on l’y a forcée , mais RoY ' 
qu’elle y cil allée par fon élection. Encore eft-ce quelque choie, 
que la vérité ayt peu extorquer cette confclfion là. Ils difoient 
auparauant qu’on l'auoit bannie, &chaflce par force ,&pourfui- 
uic iufques à la frontière pour la faire fortir. Maintenant ils ad- 
uoüenc quelle a choifi cette route, & l’a fait auec raifon. Il eft 
vray que c’eft vnc trcs-bonnc,& vne tres-vertueufe Prince (Te, & 
plcuft à Dieu que les Confcillers de la Rcync luy permiflènt de 
remarquer, qu’en l’honneur &cn l’obeylTance que cette PrincelTe 
a toujours rendu au feu Roy d’Efpagnc,fon frère, & à celui-cy 
fon ncueu,ellc condamne le mauuais confeil qu’on luy a donné, 
de fc comporter fî mal auec le Roy fon Fils, duquel elle a receu 
tant d'honneur & de bon traittcmcnt,& auprès duquel en toute 
manière il luy fèroit touliours plus honorable d’eftre que là où 
elle eft. 

Dieu nous commande d'aller de ville en ville pour fuir la perfecution, 
page S y. Mais il ne cotnmandc pas d’aller de ville en ville pour 
pcrfccutcr l'innocent , moins fon propre enfant, moins encore fon 
Roy , à qui l’on doit plus qu’à fon enfant. Il permet de fuir de 
ville en ville, mais non pas pour y allumer le feu de la fedition, 

& de la guerre, &pour faire rebeller les Peuples contre leur Roy, 

& femer parmy eux des libelles diffamatoires contre fon honneur, 

& fa réputation. Il permet de fuir à ceux qui font peifccutcz; 
mais quelle perfecution a rcceuë la Rcync, que d’cllc-mefme,& 
des mauuais efprits quelle a voulu croire contre routes les Ap- 
plications que fa Majcfté luy en a faites? Il eft permis de fuir en 
des villes, mais non pas pour les furprendrc,&s'cn emparer iniu- 
ftement, comme ils ont voulu faire fous fon nom. Si là Reyne 
vouloit fuir la perlëcution, elle dcuoitfuïr les mauuais efprits qui 
font auprès d’elle; ce font eux qui la perfecutent,& troublent fon 
repos, & portent preiudicc à fa réputation. 

La Reyne fc contente d'auoir recours aux fuppl'tcations, &aux prières 
vers le Roy , gÿ* ne veut point pajfer à d'autres moyens , de peur qu'il ne 
dèplaife à Dieu Crafa MajcJlé,pageSy. L'intelligence fur Ardres, 
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u. ne. xiiiw ^ ] a Ieuée de gens de guerre en Liège s'appellent-elles {impies 
l E,ro l *’ , N * T fupplicationsvcrslcRoy ?Et quifefert de tels moyens, neut-il dire 
fàns mentir, qu'il n'en veuille point vfer d’autres, que dcccluy des 
ttvusu.T&is- prières, de peur de déplaire à Dieu & à fa Majcfté ? Ou fi ce n’eft 
tw-u!» P* 5 tout au contraire, violer le refpcû deu à Dieu & à fa Majefté 
tant! Rimom- pour l'amour de luy ? Mais cela ne doit point fembler nouueau 
Ror* KC * ** a 4 ui cognoift ces Confcillers » car en toutes autres chofcs , auffi 
bien qu’en cclle-cy , ils ne font point de confcicncc de ne pas dire 
vn mot de vérité. 

Il veut faire trouuer eftrangc , page 89. Que le Roy menace ctar~ 
refter ceux qui font enuoyez de la part de la Reyne. Comme s'il pou- 
uoit douter que ce ne fuft faute au Roy s'il faifoit autrement. 
Ceux qui luy font enuoyez font efpions , &c non pas Melfagcrs. 
Ils viennent pour efpier,non pour s'enquérir de la fanté du Roy, 
Ils ont femé iufqucs dans la Chambre de là Majeflé des écrits in- 
iurieux contre elle. Il fulHt bien à la Reyne , au lieu où elle eft, 
de Içauoir des nouuelles de la fantéduRoy par fi» Ambaflàdeur, 
fans fous ce prétexté enuoyer des gens icy pour mal faire. Non 

3 ue ie veuille dire que cc-foit l'intention de la Reyne, mais celle 
cfesConfeillers,aufquels on doit attribuer tous les mauuais effets 
que nous auons refenry de cette part là. 

Cét Autheur, aptes auoirainhaflezlongtcmpscolorédemen- 
fonges,le procédé qu’ils font tenir à la Reyne , il rcuient à celuy 
de Monficur, qu’il elfaye de déguilèr de la mcfme façon. 

Il exagere, p. 89. &90. que Monficur eft vne perfonne impor- 
tante à l’Eftat. il n'y a aucun qui ne le fçacheaulfi bien comme luy,' 
Qfil a trouve de grands aduantages en la tonte du Roy page y 0. Et c’eft 
dequoy fes Confcillers qui l’éloignent du Roy deuroient mourir 
de honte. Avec tout cela, il eft cbafté de f Eftat par vengeance du Car- 
dinal, page 90. Qu'il en foit chafle,iln’y a perfonne quil’aduoüe, 
au contraire, il a cïlé retenu par tous les moyens que le Roy s'eft 
peû imaginer. S’il aefté chalfé,c’cft par l’ambition des fiens,qui 
ont penfé par fon éloignement fe rendre ncccflàires. Et que fi 
pour le maintenir en fondeuoir fur l’accidenc du mécontentement 
de la Reyne , le Roy a fait des biens outre tout ce qu’ils pou- 
uoient efpcrer , maintenant pour le rappellcr de dehors le Roy- 
aume , on leur en offrirait plus qu’ils ne font capables d’en re- 
ccuoir. 

Quant à la vengeance du Cardinal elle ne doit point eftre mile 
en ligne de conte;car elle eft nulle au témoignage mcfmedccét 
Autheur, qui en fon Théologien fans paflion, page 13. die que la 
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parfaite cogrsoijfance de la loy de Dieu , luy a perfuadé le pardon. Puis «. dc . xxxii .' 
quelle raifon ya-ilde référer àla vengeance du Cardinal, ceàquoy Reseonse a y 
il n'a rien contribué? mais au contraire, où il cufl vouht remédier T '*™~ 
au prix de fonlàng, & dont toute la caufc cft en la malignité des hvmble.tres- 
clprits qui cnuironnentMonfieur. veritabie.et 

En ce qui fuit iufques à la page 94.il répété fur le fujet de le- tamteRimon- 
loignement de Monficur,tous les menfonges qu'il auoit défia dit strawci av 
en la page ij. & 16. où nous y auons défia répondu. Il adieufte feu- R 0 Y ' 
lement icy pour excuferleCoigncux & Puy-Laurcnt, qui vendi- 
rent à fi haut prix les bons offices qu’ils deuoient faire auprès de 
leur Maiftrc , pour le fcruicc du Roy. Que s'ils ont ejlé corrompue 
par argent, ceux qui les ont achetez leur ont enfeigné à fe vendre. Nous 
n’auons point encore ouy dire en Théologie, que dcl’argentquc 

f >ar neccffité on prend àvfure, n'en pouuant pas auoir autrement, 
c péché en foit à celuy qui paye l'vfure , & non pas àl'vfurier 
qui la reçoit Ils eftoient de la partie , & les principaux de ceux 
qui auoient proietté & conduit les menées qui alloient à la ruine 
de l’authorité Royale, & du repos de cét Eftat ; ils ne vouloient 
pas quitter ce party là. On fut contraintpour le leur faire aban- 
donner, de les attacher auferuicc du Roy par les chaifncs de leur , 

auaricc,& de leur ambition, & de donner entrautres au Coigneux 
la charge de Prefidcnt,pourcc quefafolie pouuoit moins faire de 
mal au Parlement, où elle eftoit rabatuë par vn grand nombre 
de Sages , que dans le Confcil de Monncur , où il eftoît feul à 
opiner. 

Il employé toute la page jj. iufques à la jj. à vouloir faire 
croire au Roy, qu’il s'eft fait tortà luy-mcfmc,faifimt vérifier au 
Parlement la première déclaration qu'il leur a addre£Téc,furlefii- 
jet de Monficur, comme fi le Roy ne fçauoit pas iuger ce qui 
luy cft conucnable. C’cft vne grande impudence à vn Criminel 
& banny, comme il cft, de s’arroger tant que d’ofer reprendre fon 
Maiftrc, & luy dire qu'il fçait mieux fes affaires, qu’il ne- les fijair 
pas luy-mefme. 

En fin à la page jj. il finit la calomnie contre le Cardinal fur 
le fujet de l'ambition qu’il luy attribue, le reprenant d'auoir fait, 
dit-il, publier dans toutes les rués de Paris vne genealogie qui le fait dé- 
fendre de la cojle de Louis le Gros. Premièrement il ne l'a point fait 
publier, ny n’a eu cognoiflance du liure, dans lequel entre plu- 
Îîeurs généalogies la ficnnc a efté inlcréc, finon apres qu’il a efté 
imprimé. Et fi on le luy a prefenté, ce n’eft pas a dire pourtant 
qu’il l'ayt leu comme vnDoâeur,à qui on donne vnLiurepour 
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h. ne. xxxii. lapprouuer auparauant que (le le mettre en lumière. Il auroît 
Respowsi *v beaucoup de loifir,s’il en auoit pour lire tous les Liurcs qu'on luy 

Libelle ikti- prc f cnte- p u i s quel mal vient àla République, & qu'en cft-il ny 
tvle.Tris r 9 1 - r . J 

hvmb le, i r«s- plus ny moins, s’il elt delcendu par remme de Louys le Grosî 

véritable, iT jj n .y a g Ueres de bonnes maifons en France, qui n’ayent quelque 
tante Remon- fcmblable alliance auec la maifon Royale. On ne les accufc pas 
btranc» *vp 0ur ce l a de prétendre à la Royauté. Il faut cftrc bien pauure 
d'accufations d’en ofer mettre en auant de fi împcrtincntes.Mais 
il a voulu, dit- il, bailler fa nicpcc en mariage à vn Prince du Sang, 
clperant au moins de la faire Rtyne. C’cft vne chofe imaginaire, & 

3 ui ne fuc iamaisen la penfée du Cardinal. Mais quand vn Prince 
u fang épouferoit vne Damoifelle , il n’y auroit rien en cela de 
nouucau, & qui n'ayt efté plufieurs fois pratiqué en France, de- 
puis le commencement de noftrc Monarchie iufques à main- 
tenant. 

Quant à fon veufuage, duquel il parle auec mépris, appellant 
cette Dame le relie de fon mary dcfunél, l’Apoftre fainél Paul 
ne luy a point appris de parler ainfi des vefues. Aufli n’eft-il pas 
fon Maiftre , car l’efprit de Dieu & fa fapiencc ne le communique 
pas àvne amefinoire.&ficnncmicdc vérité. 

Iufques icy nous auons répondu à toutes les calomnies qu’il a 
fans ordre vomies contre le Cardinal, fous le titre d'vne ambition 
démefuréc,quc faulfement il luy attribue. D'icy en auant il le ca- 
lomnie furie chef de l'auaricc, mais il fc découure luy-mefme 
pourvnimpofteur. Premièrement, pource qu’il dit qu’il cil auare 
& prodigue tout enfcmblc , ce que iamais homme de iugement 
ne luy aduouëra : ne pouuant l'auarice & la prodigalité cftre en 
vn mcfme temps en vnmefme fujet; non plus qy’onnc peut ellre 
poltron & téméraire, ou infcnfible,& intempérant tout enfem- 
ble, d'autant que ce font habitudes contraires qui le dellruifent 
l’vne l’autre. Il y a cela de différence entre les vertus & les vices, 
que les Vertus, pour oppofees qu'elles femblcntcftrc,nc fontpoint 
incompatibles; au contraire, elles conuiennent en vne fi parfaite 
vnité, que les plus grands Philofophes ont dit qu’on ne peut auoir 
parfaitement l'vne fans l’autre. Mais il n’cft pas ainfi des vices, 
entre aucuns, dcfquels y a telle oppofition , qu’ils ne fe peuuent 
fouffrir l’vn l’autre, comme font les vices de l’excès, & du defaut, 
au refpcét de la médiocrité, en laquelle confifte la vertu. 

Secondement, pource que luy-mefme en fon Théologien fans 
pallion, a rendu témoignage que le Cardinal n’cft attaintdel’vn 
ny de l’autre de ces vices là. Voicy fes paroles en la page ay. 
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Cf ne fcroit pas ajfe % que fa gcnerofité eujl ajfranchy Je la tyrannie de m. oc. xxxiu 
l'auarice , cf//y» ^«r -Dow calomnies^ ,ji l'imprudence l'auoit ietté dans Rtsromt a» 
la prodigalité i au fi la volupté auoit abandonné fon bien à la recompenfe T iii%Vxts- 
</t yïj plaifirs. Et comment pourroit ejlre mangé par les deltces, ce qui ejl hvmblx.trïs— 
deuoré par les affaires, par les veilles, (y par vn efprit qui ejl vn feu eter- ”*1 
nel , qui agit fans ceffe, (y qui n'a pour but que la gloire du Roy, çy la tant» Ke. 
réputation de bien faire. Iln'ejl pas feulement exempt de ce crime, mais r”**"'* 
efi hors de foupçon aujft bien que de celuy de la trtbifon de fon Maijlre, 
ey de fon pays. 

Et en la page 14. il aduouc encore que l'auarice n’a point de 
place en luy. L'auarice , dit-il, qui ejl le plus puijfant genie de ce ficelé 
corrompu, y qui aueugle les ejprits des hommes infidelles ,ria point eu de 
pouuoir fur le fien. 

Oc làil vient à prouuer au (H impertine tnment la fuppoficion 
de ces deux vices,commeillcs a fuppofez ignoramment. Son luxe 
£ÿ* fes profufions méritent le nom de prodigalité , ou pour eferire en terme 
plus doux, de magnificence Royale ,& furmontant celle de nos Roy s, qui 
ont vefeu deuant François premier, page gf. (y 100. Cette dépence de 
la mai fon du Cardinal,qu'il ofc icy acculer, il l'approuuc en fon 
Théologien fans pa(fion,cnlapage 14. & 15. où parlant des grands 
biens du Cardinal, il dit qu’ils font nccejfaires à ceux qui lesemployent 
magnifiquement, pour apporter quelque luflrc à leur dignité , (y à i Efiat, 

Cr pour donner aux Efirangers bonne opinion de la grandeur des Mai- 
Jlres qiùls feruent. Et en la pag.r4. dit que fa mafon efi des mieux ré- 
glées de l'Europe. 

Apres cela peut-il fans honte baptifer du nom de luxe la dé- 
penfe du Cardinal, & parler comme d’vnLucullus de celuy, lequel 
auparauant, lors qu’il parloit fans palTion, il recognoift &c nous 
rcprcfcntc comme vn Caton. 

Jl a trouué le moyen de faire perdre les debtes de Jon pere , (y de fon 
frère, (y de faire cajfcrlc tefiament du dernier, y s ejl feruy encela d'vn 
homme , lequel pource qu’il en fiait trop,il tient depuis quatre ans prifon- 
nier en la Bajlille ,page toi. Le Cardinal ne peut mieux cftrc iuftifié 
de cette calomnie, que par la lulbcc qui a iugé ces procès là,& a 
condamné fes parties, & par le peu d'apparence qu’il y a de tenii 
vn homme prifonnicr, de p‘cur qu’il ne parle. Car tout au con- 
traire, quand il n’en auroit pas enuie, le déplailîr le fcroit parler, 
pour faire voir fon innocence, &fe venger de fes ennemis. Mais 
cét Autheur iuftificroit volontiers tous ceux qui font dans laBa- 
(lillc, pource que fa caufc eft commune auec eux, & qu’il eft cou- 
pable du mefmc crime qui les y détient pour la plus pan. 
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Quant à ce que la Reyne luy a donné, il n’eft pas befoin de 
' faire icy vn dénombrement des biens qu elle luy a faits, lelquels, 
0,11 Vr es- bien qu'il aduouë eftrc grands, neanmoins il leur cftplusaifé de 
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hvubii.tr.m- dire que de prouucr quelle luy ayt donné neuf cens mille efeus, 
trVs TA |'upor T au ^ bien que la Chapelle de cent mille piftoles. Il cft bien aiféà 
tahti Remon voir qu’il ne coufte rien à cét Autheur à mentir; car il ne dit pas 
"V H c * Av feulement les chofes fauflês, mais hors d'apparence , & quafi de 
poffibilité ; le Pape ny aucun Prince de l’Europe qu’on fçache, 
n'ayant point de Chapelle de cent mille piftoles.Ec tant s’en faut 

3 u‘il ayt iamais rien extorqué de la Reyne, quelle a plufieurs fois 
it au Roy, qui s’en fouuient fort bien, que quand elle luy vou- 
loir donner quelque chofc , elle auoit vnc tres-grande peine à le 
luy faire receuoir, & qu'il falloir qu’elle vfaft pour cela d'vn com- 
mandement abfoIu,& encore plufieurs fois réitéré : & ç'en cft vnc 
grande prcuue, que de quarante & tant d' Abbayes qui ont vac- 

3 ué en la nomination de la Reyne , tandis qu’il a eu l'honneur 
eftrc auprès d’elle, il n’en a eu qu'vnc feule. 

Tout le fruiél de la recherche des Financiers tomba dans fa bourfe,ou 
celle des flens,page 10+. Il ne (c fouuicntpas qu’en fon Théologien 
fans paflion, il dit, page 14. que ce que noue appelions gnuelée n'a ia- 
mau entré dans fon caur.nj dans fa mai fon, qui efl des mieux réglées de 
t Europe. La recherche des Financiers na point enflé fa bourfe , (y fon 
intégrité n'a peu eflre corrompue par une pluye ior. Ce luy qui ne court 
point apres ce metail efl iugé digne de loiiange, (y a fait des merueilles,au 
rapport du Sage. 

Il me femble qu'apres tant de contradictions, & démentis qu’il 
fc donne à foy-mefme,il cft indigne qu’on luy réponde. Néant- 
moins par abondance de droidt nous continuerons iufques à la 
fin. Il cft fi effronté, page 104. que d’accufer le Cardinal de faire 
le baftiment de Richelieu, par ambition fur celuy de Luxembourg. Mais 
fa faufleté eft expofée aux yeux de tout le monde; car vn chacun 
qui le verra cognoiftra que tout au contraire, il fait le baftiment 
plus petit que n’eftoit le delfein que fon pere en auoit proietté ; non 
qu'il n’ayt plus de commodité de paracheuer ce defTcin que n’a- 
uoit pas feu fon pere, mais pourcc que la modération de fon efprit 
le fait contenter à moins. 

Ce fol fait monter à quatorze millions ce baftiment, (y ceux du 
Marefchal dEffiat auec les ameublement. Cette fomme fi exorbitante 
fait paroiftre qu’il cft non d'abondance de lettre, mais de paffion 
hors du fens, Sc ne fçait ce qu'il die, comme en ce qu’il raconte, 
page ioj.quc Richelieu vaut cent mille liures de rente, & vn chacun 
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dans le pays Içait qu'il n’en vaut pas vingt-cinq. Il ne rcleuoit «. oc. um- 
pas du Roy.il eft vray .mais laTcrrc dont il rcleuoit eftfinoble, R B sroNs« at 
que Cliampigny.&plufieurs autres belles Terres en releuent aufli. IMTI * 

Quint aux cent mille efeus de rente que cét Autheur dit, que le Car- hvmbis.tYis- 
dinal a.lansfes bénéfices, charges & gratifications du Roy ; Quand vsaitabh.it 
il les auroit, il les a bien méritez. Ekembcrk.quieft le premier J umok" 
Miniftrc de l'Empereur , en a bien dauantage. Et fi n'a- il passTAAncs a» 
rendu à fon Maiftre les feruiccs que le Cardinal a rendus au Roy. RoY ' 

Mais il cft faux qu'il les aye;il en a allez néanmoins, &fc refenc 
tres-obligé à la libéralité du Roy,quiluy a par fon propre inftimft, 

&làns qu'il l'en ayt fupplié.fait tous les biens qu'il a receuz de fa 
Majcfté. Mais quelle aueuglc hayne tranfporte cét Efcriuain à 
vnc telle enuie contre le Cardinal, qu'il le taxe d’auoir trop de bé- 
néfices. Luy qui en fon Théologien fans palfion auoit dit, qu’il 
n’en auoit pas lors aficz, & que fa Majcfté vouloir, aucc raiion, 
luy en donner dauantage, pource qu’il les mérité, & luy font de 
befoin pour fon feruice.Les termes efquels il en parle font ccux-cy. 

Pourquoy donc le blafmej^-veus tant i II a 'vingt -quatre mille efeus de 
rente en Bénéfices. Il en auoit vingt , ilj a trou ans lors qu'il t fi entré 
aux affaires. Si vous croyez que ce foit trop , fa Majefié iuge que cefl 
trop peu, & voudroit auoir eu des occafions meilleures, pour le mettre en efiat 
de f apporter les excefiiues dépenfes au il ejl contraint de faire pour fon fer- 
uice. Sa condition , [on mérité luy donnent fort bonne part aux biens 
qui appartiennent à l'Éghfe. Les recompenfes de cette nature n'ipuifent 
point les threfors publics. Elles ne font point tirées du fang du peuple. 

Elles font necejftires à ceux qui les employent magnifiquement, pour ap- 
porter quelque lufire à la dignité quils poftedent en l’Egli/è , & en t Efiat, 

Cr pbur donner aux Efirangers bonne opinion de la grandeur des Mai- 

fires qu’ils feruent. ' 

Mais pour fermer la bouche à ces Calomniateurs & leurs lèm- 
blables ,ic les prie de confiderer que trouuant,& faifant trouucr 
à tous fi cftrangc, comme ils font, que le Roy aifeûionnc le Car- 
dinal, luy donne grande authoritéprésde foy,&luy fafle du bien; 

Ils font grand tort à la Rcync Mcre, d’autant qu’üs obligent vn 
chacun de rappellcr en mémoire le temps du Marefchal <1 Ancre, 

& s’eftonner bien dauantage de l’eftat auquel ils l’ont veu. 

Il cftoit eftrangcr, homme de peu en fa naiftance, & en fa nour- 
riture, qui ne fut ïamais Miniftre de l'Eftat.ny capable delegou- / 
uerner, & n’auoit rendu nul feruice au Roy. Cependant il auoit 
feul la confiance de la Reync. Toute l’authorité de l’Eftat refi- 
doit en luy. Il regorgeoit de richcflcs,iufqucs à ce poinét, qu’il 
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«- »«• **«•. auoit rranfporté des fommes îmmcnfcs hors du Royaume, & que 
Risfohs» ** ] ors q U ’j| mourut on luy trouua pour dix-huic cens mil liures de 
ivlV^Vrii- promefles fur luy, outre les biens qu’il auoit en France,qui eiloicnt 
nvmsli, t r ts très-grands en terres, meubles & charges. 

«RiTABLE, « q f ont te l s Fauoris qui font à craindre,&qui méritent la mal- 
ta ht e Remom vcillancc des Peuples, &de relcucmentdciqucls on fe peutplain- 
”** H c * Aï dre auec raifon, parce qu’il n’a pour fondement qu’vnc pute fa- 
ueur,fans appuy d’aucun mérité. 

Si le Cardinal cil en quelque faucur du Roy, & s'il cil honoré 
du choix qu’il a fait de ia perfonne , c’eft au iugement de les en- 
nemis mefmes , s’ils en parlent en leur confcience,Ie plus digne 
homme pour cette charge, non feulement que lcRoypeûtchoi^ 
fir, mais que la France ayt iamais porté. 

S’il a des biens, ils ne font pas immenfes, & font petits au prix de 
ceux que nous auons dit qu’auoit le Marcfchal d'Ancrc. Et s’il fiiil 
mort au temps du voyage de la Rochelle, & d'Italie, oneûtplu- 
iloil trouué chez des Banquiers, & autres, des promeifes de luy, 
pour des fommes qu’il auoit empruntées pour le leruicc du Roy, 
que non pas fur luy des promefles d'argent dont on luy fuil re- 
double. Si cil- ce qu’il a l'honneur délire en la faucur du Roy, 
& le Marcfchal d'Ancrc n’eiloit qu’en la faucur de la Rcyne fa 
Mere. Nous le pouuons dire, puifque fa Majcilé l'a témoigné 
deuant les yeux de tout le monde, cilant contraint de s’en défaire^ 
pour fe garentir de fes délions. 

La faucur du Cardinal a fon appuy au iugement du Roy: celle 
du Marefchal d'Ancrc ne l'auoit qu’en la volonté de la Rcyne. 
Celle du Cardinal a pour fa fin la gloire du Roy, & le bien de fon 
Royaume: celle del'autre n’auoit pour but que lafantaific qu’on 
auoit imprimé à la Rcyne, pour marque de fa puiilànce, d’éleuer 
vn homme de rien. 

Celle du Cardinal a eilé bénite de Dieu, qui a comblé le Roy 
d'honneur 6c de gloire en toutes les cntrcpriles qu’il a commifes 
à fa conduite : celle du Marefchal d'Ancrc a eu malcdiâion de 
la part de Dieu, ne produifant en effet que diflcntions 6c guerres 
ciuiles, auec diminution de l'authorité Royale au dedans, &l’a- 
baiflement de nos Alliez au dehors. 

- Depuis que le Cardinal cil en la faucur du Roy, fa Majeflé a eu 

de grandes guerres -, mais pourcc que la caufc en a eilé iuile , la 
fin en a eilé heureuiè : la rébellion de l'herefie a eilé deilruire, 
l'orgueil des ennemis de ia Majcilé a eilé abbatu,& le Royaume 
cil fur le point de ioüyr de la plus glorieufc Paix qui puiife cilié. 
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qui eft celle que la victoire produit, fi ceux qui y ont intereft m.oc.*x«i." 
apres le Roy ne la troublent cux-mefmes : où du temps du Ma- RtsP0 >'“ a* 
refchal d'Ancrc, le feu fut continuellement allumé aux quatre 
coins, & au milieu de ce Royaume, fans qu’il peût cftre cilcint hvmuie, - r jus- 
que par fa mort. tVesVu'o" 

Si cét Efcriuain & fes fèmblablcs eftoient bien Tagcs, ils s’é- t>kji r e- 
tonneroient fi le Cardinal ayant rendu de fi grands fcruiccs j** 1 ** 

Roy ,& e fiant capable d’en rendre encore d'autres àl'aducnii^n'e-* ° 1 

ftoit point aymé & recompenfé du Roy, comme il eft -, bien loin 
de trouuer cftrangc que le Roy l’agrée, & luy face du bien, en 
eftant fi digne , & l'ayant fi bien mérité. 

Cét Autncur le calomnie fut les charges qu’il a,& particuliè- 
rement fur celle de la Marine, de laquelle il nier en ligne de conte 
les appointemens, & dit qu'on ne fpauroit faite méfiât certain de ladé- 
fenje de la Marine, qu'il ny d rien de réglé, la plus fart de ce qui cfi con- 
tenu en cét article s’employant en a m content, cjr qu'on fit pajfer en U 
Chambre des Comptes, par iufiion (ST commandement exprès, in content 
de deux millions deliures pour l entretien desVaijfeaux du R.oy,fans four- 
nir aucun eftat de la dépenfe,page tod. Toutes ces chofcs font fi faut 
fes, que la faufleté mcfme ne l’cft pas dauantage. Quand on ac- 
eufe quclqu’vn , fi celuy qui accufe ne prouuc ce qu’il dit, l’accu- 
fation eft cenfée pour calomnie , & l'accufé abfous & innocent 
de ce qui luyeftimpofè.Cét Impoftcurne prouuc rien de ce qu’il 
dit; cela fuffiroit pour la defenfe du Cardinal. Mais la iuftice de 
fit caufe eft telle, que nous ne nous contentons pas de cela. Mais 
nous prouuons l’impofturc de cét Efcriuain.il fe peut voir dans les 
eftats des Officiers de la Marine,que le Cardinal y eft le premier em- 
ployé, comme Grand-Maiftrc, & fur- Intendant ; mais fans aucuns 
appointemens , qui pour ce y font tirez hors de ligne à néant. 
Semblablement, tous les ans leRoy fait drcflcrles eftats des Offi- 
ciers de la Marine, desVaifTeaux, des Capitaines & équipages qui 
y font , les appointemens dcfquels font réglez félon le port des 
Vaiflcaux,& fe nombre des hommes qui y lont entretenus. Tout 
cela fe peut voir en la Chambre des Comptes. La vérité en eft 
tres-manifeftéc, Si partant la faufleté conuaincuë de celuy qui dit 
qu’en la dépenfc de la Marine on ne fait point vn eftat certain, 
pourcc que cela eft à diferetion. Pour les contcns,il eft bienaife 
avoir en la Chambre des Comptes, s’il en a efté pafle vnfculiuf- 
ques icy pour le fait de la Marine ; tant s’en faut qu'il en ayt efté 
fait pafler vn de deux millions de liurcs par iuffion exprefle. Il ne 
s’en trouuera pas vn,nou pas mefme de cent efeus. Mais cét in- 
. N N n n ij 


éji Recueil de diuerfes pièces 

u. dc. xx i ii ■ fenfc menteur fe contente de ietter (es calomnies & impoftures, 
RtsroNsi av fans fc foucicr d’en cftrc conuaincu : Comme dit le Sage , Que le 

IHTI ' peruers. quand il clt venu dans la profondité dc la méchanceté. 
ivt«, T ai»-C , ’ jy „ - - - r ’ 

H»>Le,uis- la mcpnle,&n’enaplusdehontc. 

viMTAiii, «t j c vcux jjjjg dauantage pour la dcfcnfc,& à l'honneur duCar- 
tÂht! Rimon- dînai j qu'en l'armcc de Mer, durant le ficgc de laRochcllc,oùlcs 
tiKANci av frequentes venues des Anglois ne donnoient quclquesfois pas le 
Ro v ‘ loifir de faire toutes choies aucc tout l'ordre qu’on euft bien déli- 
ré, neantmoins rien n'a cité payé que fuiuant les cftats qui ont efté 
faits , fans que iamais il y foit employé vn fol par ordonnance 
dc content. Il y a plus encore i c’elt que des trois Armées de Mer, 
qui ont efté employées à la Rochelle, celle quecommandaMon- 
lîeurde Montmorency, celle dc laquelle Moniteur dc Guyfe eut 
la charge, & celle de laquelle Moniteur le Cardinal eut comman- 
dement, lors que la Rochelle fut prilê,la dépenfe de la dcrnicre 
a efté beaucoup moindre que celle d'aucune des deux autres. Si 
eftoit-clle pourtant dc beaucoup plus grand nombre dc Vaif- 
feaux, & d’hommes que les autres, & fit bien vn autre effet * car 
on peut dire que celle-là prit la Rochelle , rendit le Roy vraye- 
ment Seigneur de fes Mers , & pour dire en vn mot, fitparoiftre 
en France le plus beau iour, & le plus beau Soleil, dont elle ayt 
efté éclairée depuis foixantc ans, qui le premier vid à fon Icuer 
cét Eftat pleinement affranchy dc tous les maux,que la rébellion 
de l'Herefic luyauoit par cette ville fait fouffrirdepuis ce temps-là, 
La vérité de ce que i’ay dit cy-dcfius fe void en la Chambre 
des Comptcs.Ce n’eft point vne chofe cachée; vn chacun le peut 
fçauoir. Apres cela clfc-il poffible d'ofer ouurir la bouche pour 
accufet le Cardinal dc mauuais ménage pour le Roy , en la Ma- 
rine? Et s’il le trouue vn homme allez éhonté pour mcnrirfiim- 
pudemment en ce fujet,que ne fcra-il point en autres chefs, lcf- 
quels n’eftant pas fi publiques, comme ccux-cy,qui le voyent en 
pleine Chambre des Comptes, la vérité n’en eft pas fi manifefte. 
Vn ancien Philofophc diioit,que les calomnies en cela cftoient 
fafeheufes , que bien qu'elles fufTcnc fauffès, elles faifoient impref- 
fion en l'efprit dc plulîcurs.&lailToicnc toufiours quelque petite 
tache en la réputation de celuy contre lequel elles cftoient dites. 
Mais celles-cy font fi impertinentes & fi raulles, qu’elles ne font 
autre imprclfion dans les efprits de ceux qui les écoutent, finon 
que celuy qui les diète eft vn infenfé furieux. Et tant s’en faut 
" quelles puiflent laiflèr aucune tache en l’honneur du Cardinal, 
contre lequel elles font venues; qu'au contraire, elles Muftrcnt, 
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le fâifant recognoiftre comme l’ennemy des méchans, contre lc-«. »c. *i«n« 
quel le vice ennemy de la vertu délafche tous Tes traits. Rtsroxsi’ at 

Les fcruitcurs du Cardinal, à fon conte, page 107. fe font en- 
richis de millions. Il cil fon mal informé en ce point là. Le feu hymble.tres- 
Cardinal du Perron difoit, qu’il auoit eu beaucoup de peine à la VIMT,,LI ,T 
Cour, a en venir nuques la , que de saquenr allez de bien pour IAKT1 r, uo *- 
fournir à ce qui luy droit neceflairc ; mais que depuis, sellant fait 
riche, il en auoit encore eu dauantage, à fçauoir où dépendre le RoT ' 
fuperflu de ce qu'il auoit. Le bien des feruiteurs du Cardinal ell 
fi médiocre, que fi leur Maillre leur manquoir.ils n’auroient pas 
peine de dépendre le fuperflu de ce qui leur fcroitdebefoin,mais 
auraient peine à trouuer le neceflairc. Tous enlimblc.depuis plu- 
sieurs années de feruice, n'ayant pas acquis la fixiéme partie du bien 
qu'vn fcul fimple Secrétaire de Monficur de Luïnes aacquis en trois 
ans auprès de luy. 

La Reyne Mere, dit-il, ayant parti genereufiement à fa Majtfléfac- 
eufié fe défia de fia mauuaije caufie,gr en telle façon au il auoit rejolu de 
ienfiuyr , page 10t. La malice de cét Efcriuain eft fi grande , qu’il 
conuertit en venin les plus faines & plus finceres aérions. Quand 
la Reyne fie cét éclat contre le Cardinal , il voulut par modeftie 
fe retirer de la Cour* riy pouuant viure content en la mauuaife 
grâce de la Reyne, & demanda fon congé auRoy,auecrantd’in- 
ftancc, qu’il n’oublia aucun moyen pour l’obtenir. Mais le Roy 
le luy ayant rcfule abfolument,il fut obligé,par toutes fortes de 
deuoirs.de demeurer auprès de fà Majcfté.Là,iln’a point témoi- 
gné auoirde crainte dctouteslesaccufations qu'on pourrait fug- 
gerer à la Reyne de faire contre luy. Il ne l’a point fait fupplicr 
de les taire. Elle a dit au Royce que bon luy a fcmblé;& depuis 
fa fcparation àCompicgnc eUeluy a écrit, & fait dire de bouche 
par ceux des fiens quelle luy a enuoyez , tout ce qu’elle a voulu. 

Si vnc feule des accufiitions qu’elle a faites, ou fait faire, euffenr 
eu la moindre apparence , elles euflent fait quelque effet en l’cf- 
prit du Roy. Nous voyons au contraire, que la confiance de fa 
Majclté vers le Cardinal augmente dcioureniour.C’eft vntémoi- 



Vne partie de fies threfiors, en bagues gr argent monnoyé.fiur tout ce qui 
auoit efie pratiqué dans la guerre d'Italie, fiat apporté de Lion en /tuignen, 
dans l apprehenfion que la maladie devofire Majefic donna ice!uy,quiau 
lieu iauoir recours aux prières enuers Dieu, gr d'afifler aux conjulta - 
tiont des Médecins, met toit à cauuert fies richejfies, page sot. 
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M OC. XXXII. S’il cftoit vray, Ce feroit-on oublié d'en donner au Roy queU 
Responsi av que lumière? Eft-on rcceuablc à le dire maintenant fans preuuc, 
Li»«llï U.TI- a es auoir laide couler vn an fans en parler, pource qu'on ne l'a- 
T *** - : v J: I r £ j. 



, qu’il auoit empruntées 1 
MONSTRANCE arriué faute de fa Majcfté , tout fon bien n'euft pasefté fuffifant 
av Ror. pour fatisfairc à fes créanciers. Aureftc,il n'cftoitpas en cftatdc 
penfer à fes biens, fc voyant fur le point d’eftre priué du Roy,& 
en luy de tout l’heur, de tout le repos de fa vie,& de tout le grc 
des feruiccs que Dieu luy a fait la grâce de rendre à cet Eftat. 
On ne le peut accufer de n'auoir point a difté aux confiscations 
des Médecins. Il afliftoit à toutes , finon lors qu’il cftoit auprès 
du Roy, fondu en larmes, hors de luy-mefme,tout abandonné à 
la douleur. Il ne dormoit point fi profondément en ce temps-là, 
qu’il manquaft à cftre auprès du Roy toutes les heures du iour. 
Si de la nuit. 

Audi ridicule cft l’accufation qu’il luy met fus, page 108. ia- 
uoir tnuoyé au Haurc etnt focs de piftoles , qui font enutron quatre mil- 
lions , çÿ* quvn des gens du Cardinal l’a dit par mégardeffans conter 
vingt -cinq charges de Mulets d'argent monnoyc , & ce qu’il a enuoyé en 
£roiiage,qui efi bien encore autant: II luy eftoie aufti aifé dédite dix 
millions que quatre. Il euft efte aufti faux l’vn que l'autre. Plu- 
tarque dit que les difeours des amans font des fonges de perfon- 
nes qui veillent: mais nous voyons bien à cecy que l’amour fcul 
ne fait pas fonger les veillans. La haine & l'enuie les fait bien 
fonger dauantage. Il feroit plaifir au Public de nommer cét 
homme , duquel il apporte ce témoignage : mais difficilement 
peut-il dire (on nom ; car il n'eft pas : non plus que ces grands 
rcuenus qu’il figure eftre au gouucrnemcnt de Broiiagc,la valeur 
duquel cft cognuë au Gouuerncur precedent , & à tous ceux du 
pays, qui fçauent qu’il ne dit pas vray. 

Pour bien prouuer fa calomnie, il dit, page 109. que laRcyne, 
nonobftant le grand reuenu de ce Gouuernement , n’en a point 
voulu, pource qu’elle ne veut point d'autre (cureté en France que 
celle des bonnes grâces du Roy. La manifefte faudeté de la 
preuue fait cognoiftre celle de l’accufation , pour le fouftien de 
laquelle elle eft mife en auant ; car les chofcs paftecs font cognoi- 
■ ftre aux moins clair-voyans quelle veut bien d’autres feurctez en 
France , que celle de la bien-vcillance de fa Majcfté. 

Le Marcfchal d'Effiat n’eft pas aufti épargné de ce Calomnia- 
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teur,page toj.iotf.&m. Mais où s’cd jamais veu vn Sur-Inten- m. pc.xxxu- 
dant qui n’ayt edé calomnié durant Ton adminidracion î Tout Rispohîi *r 
le monde demande, & peu doiuent auoir. Il ne peut contenter T '"”' 

vn chacun , & faire le fcruicc de fon Maidre. Il luy ferait aifé hvmbie.trm- 
aufli bien qu'il le fut à A ridules le Iudc,dc faire changer dclan- viritajh.it 
gage à tous ces Calomniateurs. Mais il ayme mieux demeurer en tanteRewom- 
fa iudicc accoudumée, fans leur approbation, que manquer à fon «taawcx av 
deuoir, pour acheter leurs loiiangcs. Il cdfacisfait cnluy-mcfme, R ° Yi 

3 uand il penfe que depuis qu’il ed en charge, le Roy a moins 
épendu enaque année , nonobdant les dépenfes immenfes par 
mer & par terre qu'il a falu foudenir , qu'il n’a pas elle dépendu 
aux dernières années de ceux qui l’ont précédé en la charge. Si ed- 
ce qu'alors le Roy ne faifoir que fe défendre de fes ennemis ; mais 
depuis il les a attaquez & furmontez. Il ne faifoit lors que pre- 
uenir le mal, fie mettre la main au douant pour le repouflèr; mais 
depuis il en a retranché la racine, & tary toutes les fourccs. Du 
temps du Marefchal d'Efliatonaplusfait,&on a moins dépendu; 

& du temps de ceux qui l’ont précédé on a fait moins grandes 
chpfcs,& auec plus de dépenfe. U a acheté la gloire & les victoi- 
res du Roy,& la honte de fes ennemis à meilleur marché, que les 
autres ne faifoient les lîmplcs remèdes des maux qui nous affli- 
gcoient,aucc gloire des ennemis de la France. 

Ce beau mémoire que ce Calomniateur dit, page iio. que le 
Garde des Sceaux de Marillac auoit fait, pour faire voir au Roy, 
qu’il ne le feruoit pas bien,cdoit vn fantofme qui n’a iamaisedé 
veu. Il ed certain que de mauuaife volonté le Garde des Sceaux 
en édoit fort riche contre luy .mais dcpreuues il en edoitfi pau- 
urc,que dans les mauuais foupçons, que depuis fort long temps 
il eflayoit de donner au Roy de luy ; il n’en peut iamais faire pa- 
roidre aucune , & cependant elles euflènt edé bien ncccflaircs, 
pour couurir la licence que le Marefchal de Marillac fc donnoit 
de difpofer des deniers du Roy contre fes ordres, appliquer à fon 

1 >rofit ceux qui edoient dedinez à l’vtilité publique, & Ce preua- 
oir des employs qu’il auoit au prciudice de l’Edat, & de la bourfe 
de fa Majelté. Le Marefchal d'Effiat improuuoit tellement cette 
procedure, & en parloir fi haut, que cen’citoit point merueille fi le 
Garde des Sceaux parloir à l’oreille contre luy. 

A la fin, pour mondrer qu’il en veut à tout le monde, il atta- 
que encore le Rcucrcnd Pere Sufran, page na. & le taxe de n’a- 
uoir pas aduerty le Roy de ce qu'il deuoit. Ceux qui ont t honneur 
Je gouuemer vofire confctcncc , font tien demeure sj en arriéré de ne t auoir 


6 {6 Recueil de diuerfes pièces 

u. dc. xxxn.iamait aduertie Je ce qu'ils ne peuuent ignorer. Si ce bon Pere auoit 
Rtspoim av fàilly,cc feroit bien pluftoft à n'auoir pas aduerty ia Reyne delà 
t*”!' ” xVi- ^ auce a biqucllc l'ont iettéc fes mauuais Confeillcrs , que non pas 
H.juit.iAis- d'auoir manque àaduertirlc Roy en chofcs qui concernent le 
vEMTAiu, it gouuernement dc fon Eftat , & où Dieu manuellement fauorife 
tante rimon-Ic Roy,& le couronne de benediftion. 

itkaxci at Tout le relie du difcours,iufqua la fin,n’eft qu*vne récapitu- 
lation dc toutes les calomnies qu’il a dites auparauant plulieurs 
fois,& qu'il ne le foucie point de redire encore.Seulement il ad- 
ioulle,page u 6. Que le Cardinal ruine l’Eglife en Allemagne, & 
dans le Pays bas. On peut voir icy la mauuaifc foy dc cét infi- 
delle Efcriuain, en ce que la chofe qu’il blafmc icy, il l'a luy-mef- 
me louée & défendue en fon Théologien fans palfion, page ig t 
en ces paroles. Maisll donne fecours à fes Alhi%, (s 4 entre ceux-là à 
quelques Protejlans , qui ont aftjlé le Jeu Ri y fon pere, qui couurent 
(es Ejlats. Doit- on plufloft croire à lojbre Théologie, nouuelle partifanne 
des Princes que vous feruc % , ou à l'ancienne & des- imerefée Je S. jim- 
hroife qui nous dit , que la puijfance qui de fend par les armes , les fujets , 
les fotblcs ,& [et alliez, ejl remplie de iuflicef C'ejl m excellent Théo- 
logien , qui fpait iufquà quel poinfl l'Euangile rtgloit la focieié , y vn 
très- grand lunfconfulte , qui n'ejloit pas ignorant de ce que nous deuons, 
comme hommes, à ceux auec lefqucls nous auons alliance, & à nous me f- 
mes pour fuyr le mal qui nous menace. Et en la page fuiuante,Lr/{oy 
rend à fes Allie ^ ce qu'ils luy ont prejlt ; la loy de Iefus-Chrijl ne nous 
en feigne point (ingratitude^ ne dejlruit pas , mais perfectionne la nature. 
Vn qui parle ainfi a-il grâce deuant Dieu &lcs hommes de blaC. 
mer maintenant l'artiftancc que le Roy donne à fes Alliez Prote- 
llans? Pcrfonne peut-il nier que ce ne foit l'enuie & la palfion 
qui fait parler cét Autheur? 

Mais if n'cft pas bien feant, dit-il, que les Ambafladeurs de Hol- 
lande, & du Roy de Suède, foient par le Cardinal, addreffez à vn 
Religieux, p.n8. Si la choie cft bonne en foy, comme il la reco- 
gnoift pour telle au lieu que ie viens d’allcguer ; le Pere Iofeph, 
Capucin, qui cft celuy dont il parle, y peut eftre employé.Car,ce 
n'elt point vne choie nouuelle en la Chrcftienté,qu’oncmploye 
vn Religieux aux affaires publiques. Il cft d’autant plus feant d’en 
employer vn à cettc-cy, que le Peuple auquel plulieurs la veulent 
faire trouuer mauuaifc, cft perfuadé qu’elle eu iufte, puis quelle 
eft traittée par vn Religieux, qui cft en vn ordre dc grande refor- 
mation , & cft entre les plus eftimez de fon Ordre. Quant à ce 
qu’il l’accufe , d'auoir voulu donner encrée au Turc en trois ou 

quatre 
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Q uatre Places de Polognc;ce (croitàhiy adiré les Àuthciirs dont M . U c mn- 
le fçait, & les preuucs qu’il en a. Sa (impie parole, qui par tout Ruponsï 
fon Liurc eft (î pleine de incnfongc , nous cil vn mauuais ga- Llt,l > 1 j 1 ””* 
rand de la vérité. Il cil plus croyable qu’vn défroqué, comme eft Allant. rm- 
cét Authcur, l'oit capable d’auoir vnc fi damnablc intention, qu’vn v«»ita»m ,*t 
R eligieux viuant tres-fain&emcnt en fon Ordre, comme cil ce- ””1 Riuom- 
luy qu’il accufe fauflcment. musci av 

Il n’a point de honte de dire en la page n?. que le Cardinal®- 01 '’ 
pojjede en fon nom , ou de fes purent, allie çjr ajfide plus de trente 
Places , & fn en marché plus de dix de ires-grande importance. 

Menteur infigne,qui ofc fuppofer vnc chofc dont tout haute- 
ment par la voix publique il cil démenty ! Si ce qu’il dit c(l vray, 
que ne nomme- il ces Places? que ne dit-il quelles elles font, pour 
nous les apprendre , puis quelles nous font incogneuës ? Il fc 
plaint qu’on les fortifie, pour les rendre imprenables au Roy. Les 
cntrepril'es qu’ils y font cous les iours, apprennent fi on ell obligé 
de les fortifier, témoin Ardres , & tout nouuellemcnt Verdun. 

C’cll cftre infcnfez,au(fi bien qu’infidelIes,d’ofcr en l’eftac qu’ils 
font, donner confeil à leur Maiftrc, que le Sage enfeigne de ne les 
croire pas, mais de viurc en plus de crainte de l’cnncmy qui le 
baife, que de l’amy qui luy fait du mal , d’autant que le mal qui 
vient de la part de l’amy n’a point de fuite, parce qu’il cfl fans 
intention de nuire i mais le baifer de l’cnncmy eft auec fraude & 
malignité de cœur-. 

Audi imaginaires fontJcs grandes charges qu’il dit, que le Car- 
dinal fait donner aux fiens , puis qu’il eft euident qu’ils n’en ont 
point, fi ce n’eft le Marquis de Brezé,qui eft Capitaine des Gar- 
des du Roy; charge qui n’eft pas nouucllc en fa Maifon. Le Car- 
dinal d’ A mboife, auquel ne furent iamais imputées telles calom- 
nies, ne procedoit pas neantmoins en ce faiéf auec telle modéra- 
tion : ny Anne de Montmorency , dont la feule Maifon pofle- 
doit toutes les grandes charges du Royaume. Il n’en mes-aduint 
point neantmoins à l’Eftat. Pourquoy. en mes-aduicndroit-il 
maintenant dauantagc,fi le Roy les auoit confiées aux parens du 
Cardinal, qui en fidelité ne ccde point à ceux qui l’ont deuancé, 

& a monftré par œuures qu’il les furmontc tous en beaucoup 
d’autres vertus rcquifes à vn grand Mmiftre? Il ne les demande 
pas neantmoins; non qu’elles ne fulfent par eux dignement pof- 
l'edécs : mais en partie pourcc qu’il n’a pas loifir de penfer à fit 
Maifon, ayant l’cfprit entièrement occupé au fcruice du Roy ; en 
partie aufii pour ne fc pas charger d’enuic , que la grandeur de 
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u. oc. xzxu. f a vertu, par clle-mcfine excite dés-ja alTez. 

Response a t le n c veux point icy rapporter la récapitulation qu‘il fait au 
iv'Y^VreV- relie de ce Liurc en autres paroles, de coûtes les iniurcs &calom- 
hvmbli.tres- nies qu'il auoit défia dites auparauant,pourcc que ie leur ay défia 
à toutes diflinâcment répondu en leur licu,diffipant facilement 
tante Remon- par la lumière de la venté les tenebres dont il vouloit obfcurcir 
rW* H c * A ’ la réputation & la gloire du Cardinal. 

le noteray feulement icy, qu’il conclud parvn bon aduis qu’il 
donne au Roy, qui cft que pour l’aducnir,il falTc les maux pu- 
blics eJr particuliers du Royaume ne ‘viennent iamais pim des fources cjtsi 
les ont produits , page t)i. Cela dépend plus de Monfieur & de la 
Rcyne qu'il ne fait pas du Roy , puis que tous ces maux ont pris 
leur origine de ce cofté-là. Quils changent de Confcillers. Qu’ils 
rccognoiifcnt la faute que telles gens leur ont fait faire. Qiuls 
reuiennent trouuer le Roy aucc la fourmilion qu'ils doiuent,pour 
viure fous fon obeylfance, ainfi que la raifon & leur qualité le 
requiert, & tous les maux de cét Eftat cefferont,& premièrement 
ceux qu’ils fc font à eux-mefmcs, au grand regret du Roy & de 
fes feruitcurs. Cela cft bien plus raifonnable, que non pas quele 
Roy abandonne ceux qui luy font demeurez fidelles en vnc fi 
grande reuoltc,ont hazardé leurs vies & leurs biens pour la con» 
feruation de fon authorité; & ne tenant conte d’eux-mefmcs,pour- 
ueu qu'ils feruent à fa gloire, femblent eftre aueuglcs à ce qui les 
regarde, & n’auoir des yeux que pour le feruicc de là Majclté. 

Il m’a elfe difficile de faire cette réponfc aucc toute la mode- 
(lie que i'eufTc bien defiré , à caufe de l’atrocité des calomnies 
qu’il impute à ceux àqui il en vcut:&au(fi n’a-il pas cité conuc- 
nable de le faire ; car en matière de détromper les efprics abufèz 
par menfonges, l’indulgence cft dommageable. Quand on punit, 
il faut que ce foie en épargnant celuy que l'on punit; mais quand 
on enfeigne la vérité, il faut que ce l'oit fans rien épargner. C'eft 
bien le deuoir d’vn bon luge, de retrancher quelque enofe de la 
peine; mais ce feroit le fait d’vn mauuais dcrcnfeur de la vente, 
d'auoir peur d’eltre feuere en la défendant: d’autant que l’enticre 
fcucricé du chaftimenc apporterait bien fouuent du dommage 
au lieu de remede. Mais la liberté de la parole guaric les elprits 
preuenus de l’erreur. 

Au demeurant, le Cardinal a deux grandes confolations dans 
les trauerfes que l*enuic de fes mal-veillans, & la malice des enne- 
mis du Roy luy donnent; le témoignage de fa confcience, & le 
fouucnir des grands & mémorables ferukes que Dieu luy a fait 
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la grâce de rendre à fa Majefté, & à l’Eftat. Ces deux chofes ont «. oc. xxm< 
plus d’cfficace pour le défendre, que n’ont d’apparence routes les Rujohsi at 
impofturcs qu’on vomit contre luy pour l’acculer. Son inno- >» TI - 

cence cric puilfammenr pour luy deuant Dicu.Scs grandes avions «vîmi, *»«£ 
parlent pour luy d’vnc admirable éloquence deuant les hommes. v»«ita»i«,it 
Dieu qui pénétre les coeurs en eux- mcfmes, voit la pureté des in- fu m °ok- 
tentions du lien. Les hommes qui les cognoifl'cnt dans leurs œu- iuanci» 
urcs,nc pcuucnt apres tant de grandes actions qu’il a faites, faire RoT- 
de luy vn mauuais jugement. Il a donc tu jet deftre afliuré de- 
uant Dieu, qui ne peut eftre trompé, 4 : a taifondenc rien crain- 
dre deuant les hommes , rieftant pas croyable que de lîmples & 
vaines paroles puilTent auoir la force de faire la moindre impref- 
lion dans des efprits, contre des a étions li grandes &fi fignalées. 

Mais s'il cft certain d'auoir en fa fautur le tribunal de Dieu, & 
celuy des hommes, fes ennemis qui le déclürentne font pas moins 
affeurez d’eftre condamnez deuant tous les deux. Ils fçauent en 
leur confciencc qu’il eft innocent des crimes qu’ils luy imputent, 
te le menfonge paroilt en leurs eferits pleins de contradi étions. 

Il feroit à délirer qu’vn fi grand Prince, comme ellMonfieur, 
te vne fi grande Princeflc, comme eft la Reync Mcrc du Roy, 
eulTent auprès d’eux de- plus fages & plus raifonnables efprits, 
dont ils fuiuiflent les confeils. C’eft vne grande grâce de Dieu 
à vn Prince, quand il luy donne de bons & fidclles Confeillers. * 

Bien fouuent on ne les cognoift que quand on les a perdus. 

Bien- heureux eft le Prince qui les rccognoift dés que Dieu les luy 
a donnez, te qui fi; ait coiuciucr te cnerir comme fa propre vie 
vn fi précieux threfor. 
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A D V I S 

D’ V N 

THEOLOGIEN 

SANS PASSION, 

S y R 'PLVSIEVRS LIBELLES 
imprime^ depuis peu en Allemagne. 

O V T homme de Iugement 6c de probité, qui 
aura quelque cognoiflance de la Loy de Dieu, 
fera grandement lcandalizé par tous cesLibcllcs 
diffamatoires, remplis d’iniures , 6c farcis de ca- 
lomnies, qui viennent toutes les fcmaincs d'Al- 
lemagne, pour décrier le Roy ,6c les principaux 
Miniftres de fonConfeil. Les plus douces amcs,& qui font pro- 
feflion d'vnemodcftie tres-particuliere, ont cfté picquécsdc quel- 
que relfentiment, 6c font contraintes d’en témoigner leur déplai- 
fir. Les Scruiteurs du Roy, & les amis de ceux qui font mal trait- 
tcz dans ces infâmes écrits, ont eu le mefmc zele pour leur Mai- 
ftre & pour ceux qu’ils affe&ionncnt , qu’Abifai auoit pour 
1 Rcg. ic. Dauid contre Semci. Quelques Ecriuains ,pluftoft emportez de 
paffion que conduits par la raifon , ont pris la plume , pour 
faire fentir aux Eftrangers que noftrc Nation auoit des traids 
bien acerez, & que nous pouuions tirer le fang de ceux qui veu- 
lent auoir le noftrc. Ccux-cy font blafmablcs , en ce qu’ils font 
tombez dans le vice qu’ils ont repris en autruy,& qu’ils ont en- 
Cl trepris d’offenfer les Princes , qu’ils le font imaginez auoir cm- 
«s*». ccs mauuals ouuricis,ou qui ont aggrcé leur ouurage, ou 

qui en ont peu tirer des aduantages. Les hommes iudicieux,ont 
trouué à redire au procédé de ces railleurs. Mais encore que ie 
n’approuue point la façon d'écrire de ceux-là, ic ne crois pas aufli 
que nous foyons obligez , de nous conformer entièrement à la 
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volonté de ceux qui ont efté déchirez dans ces Libelles, qu'ils clti-Aovn d'v* 
ment tellement indignes de leur indignation, que c’cft leur faire TBtou ’ 111 " 1 
déplaillr que d’y vouloir répondre, ou repartir quelque choie p ar SAN5 .'*‘ ,,0,, * 
eferit: ce n'ell pas aulli mon deflein. Mais ie veux due en hom- 
me de bien , & en vray Chrefticn ( fans venir au particulier ) mon 
fentiment touchant ces écrits, ayant iugé que i'offcnfcrois Dieu, * 
fi ic negligeois de donner vn antidote aux foibles elprits,qui 
s'empoifonnentaifément de ce qui porte le prétexté de pieté, qui 
croycnt que tout ce qui fe prefente à eux auec l’habit de Reli- 

f ion, vient de la part de Dieu, & que ccluy qui prend la qualité 
e Théologien, eft vn Ange du Ciel. Peu de perfonnes font ca- 
pables de recognoiftre,fi les palfages qui font cottcz aux marges, 
comme tirez des Liures Saindfc, font gehennez, tronçonnez, & 
appliquez à contre-fens : fi la parole de Vérité, fert au menfon- 
gc : fi le flambeau de la lumière, eft employé pour bruflcr:fil’E- 
uangilc de Paix, eft rendu trompette de guerre : fi le glaiuc,qui 
ne doit tuer que le péché, eft éguifé pour aflafliner les hommes: 

Si on doit écrire des Libelles diffamatoires, pour venger la que- 
relle de Icfus-Chnft ,qui défend les calomnies :& fi on peut trou- 
ucrla gloire duSauueur du monde, dans le décry des Roys& des 
Prélats qui font fes Images. Si le bon Saluian viuoit, il appel- ] ^Siio.Jegi^Dd 
leroit ces crimes couuerts du prétexte de pie»é, crimes Religieux, 
il detefteroit l'effronterie, de ceux qui veulent perfuader aux igno- w 

rants, qu’on peut faire pour l’honneur de Dieu , ce qui fait in- 
iurc à Dieu, &c qui eft condamné par fa Loy. Il n’y a point de mnr.i eupidimiit 
fage Chrefticn qui ne face ce Jugement, ny d'homme inftruit en /»V« ‘"Z'ct'.f. 
l’Efcholc de Icfus-Chrift, & de fes Apoftres,qui n’aye appris ce que Z7ZJ. .[‘cl’lp 

mimiM tfft fdMmrttt 

O dtttfluUft fnâum b prtdifitfim ! ttrmêut ft U Intrtcinnndum ( ifli ad talumniandum ) ft* chri/h mtm*n nuskertm 
f mcdammtdt fui fttltrts Dtmm fututut : & tinrn iuttrdtBtt fjy vtndtx mnltrmm tmsumm Cbnflmt fit , du mut ft fitlmi qutd 
apmnt afin pro Chnjlt. 

Tcrtull. Iib. de Psnitemu. ttd aiuut quidam fait Dtmm fsnktrt , fi etrdt nmmt fmfpicitmr , fûts nBm minus fiat: 
Jtm^mt ft [alu» mets» & fid* put art ,hte tfi faim» eaftsiatt matrimtmis vstiart ,/alsta fut ntt visunmm pus mt ttmptrart: Sh 
& # r*i * *• utnia iss fihtrsnnm dtirudtntnr. 

Saincl Pierre & Sainét Iudc nous enfeignent, Que le bon Ange 
ne voulut point iniuricr Satan, foit qu’il rcfpe&âtla nature, qui Dm ,, MI 
eft l’ouuragc de Dieu, ou qu’il rccogneût que l’iniure eft indigne '"'‘aZl'ZZ'l' 
d’vn efprit Sainû. Ces mcfmcs Apoftres condamnent d’herefie, tuftt m mm: 
le mépris de ceux qui font en charge eminente, & appellent les 
contumelics, blafphcmes , lors quelles attaquent ceux qui font 
en quelque façon les Images de la Puiffance, Prouidcnce,& Sa- 
gefle de Dieu en la conduite du monde. Ces blafphcmes font fi *o< 
exécrables , que l’Efcritutc fainclc nous défend de les redire : & 

1 klafphrrnnns : ts a*- 


put mut , Hmjpktmmt» S tu tft anfm iuiinum infmt Uafpbrmi*. 
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les Do&eurs de l’Eglifc aduertiflent , qu'il ne les faut ny répéter, 
ny fupporter : Que fi l'homme abandonné de Dieu , a eu vne 
langue pour les proférer, ou vne main pous les écrire, il ne faut 

E as que nous ayons des oreilles pour les écoutcr,ny des yeux pour 
s lire. Ne croyez pas aufli,qucmon dcflèin foitdc tcmüer toutes 
ces ordures abominables, ny de vous cftendrcicy tout ce que l'en- 
fer avomy de plus puant, dans vn grand nombre de Libelles in- 
fâmes , qui font tuidmoniiio ad Regcm LvdOVICVM. MjfterU 
polüica , Quodhbeta , Rclatio proditionu Gallican te , Noua nouemm , 
Hymni Cr Paneprici, Vita Domini Illuflripimi, Sapiens Francus, 4f>- 
pendix ad Catalogum , Hypodromus , Scopjc, Virjidcm 'ia , Politica <ju*- 
Jho, Di/curfus fuper famofipima cjuaflionc, Inflrudio Galle-lmtanno l>a~ 
taua , Igms Fatuus : Et plufleurs autres Efcrits de pareille trempe, 
& forgez fur mefmes enclumes. 

Pour commencer ce Iugement,par les preuues que nous poll- 
uons auoir contre les Authcun de tous ces Libelles, il eft rres-aifé 
de le rccognoiftre par le ftyle,parles lieux où ils font imprimez, 
par lesinterefts de ccux,enfaueurdefquelsils font faits, & par plu- 
fieurs conieéhires tres-apparentes, fans vouloir mettre en euidence 
les pièces, que ceux qui font plus mal-traittcz dans ces écrits,peu- 
uent auoir fans s’eftre mLs en peine de les rccouurer. On fqait bien, 
que ceux qui font*cn quelque crédit , Si dcfqucls on attend re- 
compenfe ou fupporr, trouucnt aflez de perfonnes, mcfme dans 
les Pays plus éloignés, qui veillent à la recherche des moyens par les- 
quels ils peuucnt acquérir les bonnes grâces des hommes puillànts, 
ou fe rendre dignes de leurs bien-faits :& que pour ce lujct, fans 

3 uc les Miniftrcsdes Roysfe tourmentent beauconp,lcs lumières 
e ce qu’ils veulent cognoiftrc,leur viennent de toutes parts : Et 
quand le mépris leur fermeroit les portes, elles entrent par force,& 
auec importunité, tant chacun eft loigneux de fc recommander par 
quelque feruicc,àceluy quia part au gouuerncment du public, &la 
commodité de faire du bien. PourlaifTerdonc à parties cognoif- 
fances que le Roy & fes Miniftres peuucnt auoir des Autheurs de ces 
infâmes écrits,ie me contentcray d'apporter quelques indices que 
i’ay tiré de la leûure de cesLiurcts, de quelques aduis qui font ve- 
nus du Pays qui les a enfantez, Si de l’Hiftoire de ce quis’eft pafle 
depuis peu. Icdiray donc, premièrement qu’il eft certain que tous 
ces Libelles ont efté 1 mprimez en Allemagne, à fçauoir, vne partie 
à AuJbourg, Si l'autreà Ingolftad : ce qui eft recogneu par le papier, 
par le caractère, par la vente qui en a efté faite par les I mprimeurs 
de ces deux villes aux Foires de Franc-fort, Si par la découuerte 
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des formes & compofitions, que des hommes enuoyez exprès d'icy, Aevis D 'vh 
ont veu &c recogncu. Les Aucheursncfont pas pourtant tous Al- 
lemans: il leur faudrait pardonner s’ils vomiffoient quelques iniu- ‘ AIii 
res cftant yurcs:s’ils blafphemoient contre les Roys &i leurs Mi- 
niftres,il les faudroit garroter: s’ils éguifoient des couteaux pour 
les offenfer,il ferait expédient de cafl’cr la bouteille qui change le 
bon perc Liber en Hercule furieux, ou qui conucrdt le jus de rai- 
fin en fuc de ciguë, ou d’aconit. Mais nous ne deuons pas croire 

Î uc tous ces Ecriuains foient forris d'vn mefmcpays. Ladluerfité 
u flylc fait affez paroiftre que lcsouuragcs fortent de differentes 
mains : & les rapports d'vn écrit à l’autre, & des vieux aux nou- 
ueaux, auec les aduis certains qui ont cfté enuoyez, font iuger 
qu’vn François dénaturé, &Monflrc de noftre Nation, a compofé 
les Qjiodliheta , & t^ppendix ad Catalogum ; QuVn Italien habitant 
de Flandres depuis piufieurs années, a fait Mjfima Pê]ùùa,Si quel- 
ques autres pièces; Qu’vn Allemand Bauarois, a dreffé le rcfte,& 
nous a enuoyé vn liuret à toutes les Lunes. Ces trois hommes 
font Frères de profeflion, animez d’vn mefmc Efprit, outrez de 
mcfme rage, & qui voudraient perdre tous ceux qu’ils ne peuuent 
rendre efclaucs de leurs imaginations. Les mémoires que l’Italien 
& l’Allemand reçoiucnt, font drclTez à Paris: ce qui eft aiféà reco- 
gnoiftre parles nouuellcs que nous lifons dans ces liurcts, qui font 
celles des affaires qui font arriuées deux mois auparauant. Le lieu 
&lc bureau où ces aduis font mis en ordre, eft affezeogneu, mais 
la publication apporterait tant de fcandale, qu’il vaut mieux le 
taire que de le deeeler. Les perfonnes qui contribuent à ce ramas, 
font découucrtes. Il y a des traitres à leur Roy & à leur Pays, qui 
s’en méfient, & penfent exeufer leur crime par vn zelc brutal de 
Religion. Les deux qui recueillent le tout, font de condition diffe- 
rente. Si l’vn d’eux eft viuant, c’eft par la clcmence du Roy,& 
bonté de ceux qui font calomniez par fes artifices, qu’il croit cftre 
bien fccrcts. L’autre fèfouuiendra de fa condition quand il vou- 
dra : & verra peut-eftre auec le temps, que Dieu aura donné fa ma- 
lédiction aux mauuais moyens qu’il prend pour feruir fon Mai- 
ftre : & que noftre Nation, que cét Ancien a appcllé Bafticrc, fouf- 
fre pour vn peu la charge qu’on luy met fur le dos, mais enfin 
elle fecoiie tout.La diftribution de ces beaux ouurages, fe fait par 

S |uelques Libraires qui font furpris à Franc-fort, en ce qu’on leur 
ait couler fubtilcmcnt ces feuilles dans les liurcs qu’ils ont ache- 
tez. Mais la voye la plus ordinairccft,qu‘ilsfontportez parhom- 
mes incognus & déguifez, qui les rendent hdcllcmcnt à ceux qui 
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ad vis l'vsont rnuoyé les mémoires :&ccux-cy les diftribuent à leurs con- 
Thioiooihii fîdcnts , dcfquels ils exigent ferment &fecrct,iufques à fevouloir 
saks p * SSI0 "- a fr curC r par le rcfpc&&lafaindlcté d’vn facrcment, de la fidelité, 
& filcnce de ceux qui ont la curiofité de voir ces ouurages,ou la 
malice de contribuer au décry , ou du Roy , ou de ccluy de fes 
Miniftrcs que cette damnablc Cabale veut diffamer. Ce qui doit 
cftrc remarqué plus foigneufement dans ces écrits/eft qu'on peut 
iuger facilement , qu'ils font quafi tous de l’inuention ,& partent 
de la main de ceux qui ont propofé&pourfuiuy auec rres-grande 
chaleur, vne Ligue Catholique , qui efioiten effet vnTiers-Party 
entre les deux Grands qui font auiourd’huy en l'Europe , lequel 
tendoit à lier auec la France ,1a Sauoye, Venife ,les trois Elcdtcurs 
Ecclcfîaftiqucs,Bauiere, & quelques petits Princes d’Allemagne; 

f iour faire vne Vnion, laquelle auroit pour vifée,de ranger dans 
a modeftie, & cantonner dans fes limites , la maifon d'Auftrichc, 
d’vnc-part ; & d'vn autre cofté, d'exterminer les hérétiques d’Al- 
lemagne; pour faire en forte, que fi tous ces grands Payseftoicnt 
réduits à l’ancienne Religion, par la terreur ou par la force des ar- 
mes; la maifon d’Auflrichc ne reccut point les aduantages , qu'il 
femble quelle doit efperer,fi on n'arrefte le cours de fes profpe- 
ritez en Allemagne, & fi on ne veut partager auec Elle, non feu- 
lement la gloire d’auoir ruiné les ennemis de l'Eglifc, mais encore 
la dépouille qu’on en pourra retirer. Ce delfein , fpecicux en ap- 
parence, couuert du prétexte de Religion, &dc Prudence Politi- 
que, eftoit particulièrement propofé par le Duc de Bauierc,&par 
l'Eleûcur de Cologne fon frère, qui faifoient leurs pourfuitespar 
de bons Religieux, qui promettoient des mcrucilles delà part des 
Allemands, & des miracles de la part deDieu,quifçait toutfculfi 
ces bonnes gens eftoient trompez, ou s’ils trompoient ceux auec 
lefqucls ils traittoient. Les Sages auoient de la peine à fc perfua- 
der, que cette projfofirion fuit accompagnée d'vn bon deffein 

{ tour la France, eftant faite par des Etrangers , la plufpart Ita- 
icns,ou fujets du Roy d'Efpagne, ou dépendants de perfônncs 

3 ui ne peuuent confciller qu'on arrefte les progrès de la maifon 
'Auftriche,dc laquelle leurs Ordres tirent vne grande protection 
& afliflance , la meilleure partie de leurs Maifons eftant dans les 
terres de l'obcyffance du Roy d’Efpagne & de l’Empereur: Outre 
qu’on pouuoit à bon drôiét, tenir pour fufpeét le fêcours extra- 
ordinaire que le Duc de Bauiere donnoit a la maifon d’Auftri- 
chc,à laquelle il auoit abandonné la plus grande pièce du Pala- 
tinat,qui cftl'ancien héritage defes anceftres. Ces railon;,& plu. 
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(leurs autres particulières, que nous ne fçauonspas,&que le Roy Ai 
& fon Conleil ont bien examiné , deftournerent fa Majefté de T»»» 1 »® 1 "' 

. . _ . * r r • sans paisioH» 

vouloir entrer en cette Ligue, par les ouuerturcs que railoicnc ces 
bons Religieux, qui font pour l’ordinaire, aflcz mauuais garands 
aux grands Princes, des paroles qu’on leur fait porter, cftans bien 
fouuent trompez par ceux qui les enuoyent ; ne pouuans donner 
autre fatisfaûion a ceux qui fe trouuent furpris dans leurs négo- 
ciations, que de dire qu'on aabufé de leur (Implicite ;& apres ces 
foibles exeufes , changer de pays , & fe retirer dans leurs Cloiftres 
qu’ils trouuent par tout. Si les propofitions qu’ils ont fait, n’ont 
point cllé aggreées.Si leurs aduis n’ont point parte pouroracles de 
Dieu,duquel ils ne portoiét point de lettres ; faut-il par vn facrilege 
attentat, blafphcmcr contre les Roys,qui leur ont rendu toute forte 
d’honneur,lcs ont écoutez patiemmét, leur ont refpondu auec dou- 
ceur^ les ont renuoyez aueeprefens? Faut-il charger d’iniurcs tous 
ceux qui ne fe rencontrent pas dans noftre fentiment, & ne veulent 
pasfaire ce que nous defirons î Qui a iamais’oüyparler d’vntcl pro- 
cédé entre les Princes, Que lcsT raittez ayant elle rompus, on vienne 
aux calomnies contre leurs perfonnes, & àdifpofcr def Efprits for- 
ce nez à attenter à leur vie, apres les fcandales que des écrits fem- 
blables à ceux que nous auons veu depuis peu , ont produit? Ce 
qui a rendu noftre Religion odieufe, non feulement aux héréti- 
ques , mais encore aux T urcs, & qui a fait que le nom de Dieu a 
efté blafphemé parmy les ennemis de la vraye Eglifc. Falloit-il 
que la conieéturc, que ces Efprits furieux ont eue , que les Con- 
(eils d’vn Cardinal auoient arrefté leur deflein,lcs tranfportaftiuf- 
ques à entafler tant d’iniures, que les plus infâmes Sycophantescn 
ont horreur? Falioit-il propofer, Si vn Prince du Sang de Fran- 
ce, qui ne rcfpand point ccluy des gens de bicn,feroit vnecruure 
aggrcable à Dieu, de tuer vn Cardinal, vnPrincc dcl'Eglife,Euef- 
ue, & Prcftre facré, Gentil-homme de bonne maiion, homme 
e bien, bon fcruitcur du Roy , affectionné à fon Pays, qui em- 

E loye le peu de fanté qui luy relie, brufle fon (àng, donne fa li- 
erté,fon Efprit,fa parole, fa plume, &tout fon tcmps,au falut 
de l’Eftat ; à la confcruation duquel, ce Prince qu’on voudrait 
rendre affa(Gn,a vn trcs-notable intereft ? O fainéte Théologie, 
à quoy fers-tu auiourd’huy ! A quoy te proftituent ces faux Pro- 
phètes d‘Achab,& infâmes Docteurs de l’Antcchrift ? Se peut-il. 
bien faire , qu’eftant Vierge , tu fois calomniatrice; & qu'eftant 
SainCte, tu fois deuenue meurtrière? Celle que ces Efprits force- 
nez tiaictent , n’cft pas cette flic de Dieu & fcicncc des Sauufts 
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3 uc nous trouuons dans la Bible, dans l'interprétation dcl'Eglife, 
ans les écrits des Pcrcs, &c dans les Conciles generaux rc’cft plu- 
toft vn arc diabolique, qui le fert comme fait la magic,dcs Paro- 
les facrées , pour piper les ignorans, animer les furieux. Mais 
encore faut- il fçauoir, ce que ces Autheurs fc propofent, lors qu’ils 
fc donnent la peine de fahr le papier, & le couurird’iniures.Mon 
iugement eft, qu’ils ont proietté en premier lieu, de faire cognoi- 
ftre à tous ceux qui adioufteront quelque croyance à leurs écrits* 
que la Ligue qu'ils ont appellée, Catholique, cftoitvne chofefain- 
tfe, que nous auons méprifée, pour foulîcnir nos anciens Alliez, 
Cacholiqucs & Proteftans. Ainll ces bonnes gens fe mettent en 
cholcrc contre ceux qui ne fe veulent point biffer tromper. Ainfi 
Fimbria eut l’effronterie , de faire appeller en Iuflice.celuy qui 
auoit deftoume le corps pour cfquiuer le coup qu’il luy vouloic 
donner. 

En fécond lieu, ces Efcriuains fe propofent ce que iamais hom- 
me de bien n'eût en vi(ec,qui eft la diffamation ôedéery du Roy 
& de fon Confcil, ayant recours aux armes des efprits imbecillcs 
& fols, qui font lescontumclies&iniures aufquelles ils adiouftent 
les impoftures & calomnies, pour armer s’ils pouuoient quelque 
homme foiblc d’cfprit, contre l’Oindt de Dieu, & vn Prélat facré ; 
ou pour exciter quelque foulcuement,endiuifant les Peuples par 
la contrariété des opinions, ou en les mutinant par le mépris du 
Souuerain,& par la haine des Miniftres de l'Eftar, qu’ils voudroient 
auffi partager s'ils pouuoient, en y mettant la deffiance, & quant 
& quant la des-vnion. C’cft à quoy ils s’eftudient principale- 
ment, & à faire ioüer tous les refforts de leur fecrettc cabale, pour 
auoir vn confeil à leur deuotion & fantaific.qui allume le feu au 
dedans du Royaume,cependant qu’on prend nos dehors, & que nos 
ennemis nous enuironnent de tous coftez par les armes. Les plu- 
mes de leurs Ecriuains trauaillcnt parmy nous au décry des Parlc- 
mens , de la Sorbonne , & des plus fîdelles feruiteurs du Roy; pour 
faire que leur ruine ferue au baffiment de l’Empire vniuerfcl qu’ils 
ont proietté. Mais ce qui deftruit toutes ces imaginations, dans 
l’opinion de ceux qui ont tant foit peu de iugement, eft, Que cha- 
cun cognoift que ce font nos ennemis , qui fe mellcnt de nous 
confeil 1er, & que les loups nous promettent amitié, fi nous vou- 
lons confentir à l’éloignement de nos chiens. 

En troifiéme lieu, ces Efcriuains malins fe propofent d’affliger 
ceux qui font fîdelles au Roy, & de les décourager s’ils pouuoient. 
Et encore que leur gencroficé& le témoignage de leur confidence 
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les portent à méprifer l'aboy de ces clabauds ,& qu'ils fçachcnc Ao v u d'v'n 
bien que ces muechucs ne laiflent aucune mauuaife lmprc^^lon THtotOG,E,, 
dans les cfprits forts , qui font ceux aufquels les gens de bicn 5AN> * 
fc fontpropofez de plaire apres Dieu; Si ell-ce que ces compo- 
feurs de Libelles , qui monllrent qu’ils ont mis le nez dans l'Ef- 
criturc Sain£tc(pour en abufcr)fqaucnt bien quelle a dit, que la 
calomnie trouble le Sage , ou donne le Vertigo au Sage, & luy e«i. 7. 
rauit la force de fon cœur ; Quelle trouble le repos des âmes 
les plus fortes, les arrefte au milieu de leur courfe,&leur fait per- 
dre haleine. Et à la vérité , la réputation Si l'honneur eftant les 
aliments de la Vertu, il ne faut pas s'eftonner fi elle deuient plus 
foible,lors que non feulement elle ne reçoit point fa nourriture, 
mais qu'au contraire on luy donne le poifon de l’iniurc & du mé- 
pris. Dauid choit fort généreux : cependant il demande à Dieu, pu.nl. 

S iu'il le deliure des calomnies des hommes, s'il veut qu’il garde 
es Commandcmcns : Et Salomon aduoiic, que lors que le Ca-^ 0 " 1 *' 
lomniateur du fang de l’amc.c'eft à dire delà vic,ou de l'honneur, 
fe retire-dans vn lac, dans vn lieu fort, «ù il eft caché, Si d’où on ne 
le peut tirer aifémcnt,pcrfonne ne le peut fouffrir: Qui fera donc 
l’homme fage, qui pourra fupporter aucc la patience Chreftienne, 

& prudence morale, ces médifans,qui font fous la protection de 
quelques Prinçes (que nous voulons croire auoir ignoré leurs en- 
treprifes) qui font muffczdansvn Cloi(tre,déguifczlous des noms 
empruntez, & ayans fur le vifage le mafquc de la Religion, qu'ils 
prollituent fur le plus infâme Théâtre qui aye iamais efté dreffé 
a l'impicté t le confclfe que tous ces ramas d'impollures Si de 
blafphcines , feraient capables de rauir le repos à toute ame qui 
ne ferait point de la trempe de celle qui eft attaquée, à laquelle la 
nailTance a donné vn grand courage. L’éducation & l’eltudc des 
Lettres , ont enfeigné le mépris de ces ordures : la parfaite co- 
gnoiflancc de la loy de Dicu,a perfuade le pardon :& la rare pru- 
dence, a fait cognoiftrc ce que difoit cét Ancicn,que c'eft vnpri- 
uilcge des Roys,d’eftrc blalmé apres auoir bien fait: les hommes 
royaux, ne défirent pas cltre mieux traittez que leurs Maiilvcs. 

Ils fçauent que les malédictions des méchants , fc rencontrent 

E iour l’ordinaire aucc les bénédictions des gens de bien. Ils font 
es chofcs bonnes, pour fatisfaire à Dieu Si à leur confciencc. Si 
en s’acquittant de ces dcuoirs,ils font méprifez &. injuriez parles 
ennemis du Maiftrc & de l’Ellat qu’ils feruent; ces blafmes,font 
des louanges. Si les diffamations, des Eloges d'honneur. Tant s’en 
fauc donc, que l'homme fage s'afflige, ou quitte le chemin qu’jl a 
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A d ▼ i « d’v» pris ; qu'au contraire,il fe rcfiouït,de ce que le public recognoitt 

Theologun qu .j| n'açrgrce point à ceux qui le pourroicnc faire foupçonner de 
trahiton,s ils approuuoient les conlcils. 11 croit fermement, que 
les refolutions qu’il prend, font fain&cs & bonnes , puis que les 
ennemis de fon Roy & de fon Pays l'en voudroient deftourner; 
& que fc voyans hors de puilfance de l’en diuertir, ils le pourfui- 
uent auec iniures,qui font cognoiftrc la fageflè de ccluy qui les 
méprife,& la folie de ccluy qui les écrit. 

Nous fouffnrions auec plus de patience les traiâs de la ma- 
lice & effronterie de ces Efcriuains , s’ils n’auoient entrepris que 
de noircir lcsConfeillers de noftre Roy, & fi quelque relie de pu- 
deur & de crainte de Dieu , leur euft fait efpargner fon Omet. 
Hommes fans raifon, Chrcfticns fans confcicncc , Théologiens 
fans fciencc de Dieu, Ptcflres fanguinaircs, Religieux fans religion; 
Si la manie qui vous polfede, donne quelque relafchc à voltre 
Efprit mélancolique & rcprouuc , comme ccluy de Saül , & que 
■ pour vn moment vous puiflïez recognoiftrc la fainûecc de Da- 

uid; voyez qu’aprés auoir fafché de percer auec la lance de v offre 
médifancc ce Prince innocent , vous l’auez par vn vain effort, 
rompue contre la muraille , & n’auez fait paroiftre que voftre 
rage. Noftre Roy, que vous calomniez comme fauteur & pro- 
tecteur des Heretiques , eft ccluy de tous les Princes Chreftiens, 
qui les a pourfuiuis plus viuemcnt. Noftre Roy , que vous ap- 
peliez par toutjdefcrteur de la caufe de Dieu , eft ccluy qui leur 
a. ofte les biens des Ecclcfiaftiques qu’ils polTcdoicnt en Bcarn, &c 
les a rendus aux Eucfques, aux Abbcz, Sc aux Prieurs. Qui a rc- 
ftably l’exercice de la Religion Catholique enpluficurs lieux,d’où 
elle auoit cfté bannie cinquante ans. Quiafaitcn forte, qu’il n’y 
a pas vnc Ville , ny vn Bourg de fon Royaume, où la fainâe 
MefTc ne foit célébrée. Qui a cfté veu aux Procédons folcmncl- 
les,qui ont efté faites pour remettre le Sainét Sacrement dans les 
Temples qui auoient efté poilus. Qui a ruiné les Séminaires des 
Miniftrcs,cn leur oftant les rentes qui les entretenoient. Qui a 
renuerfé l’authorité d’vn Parlement, compofé deperfonnes de re- 
ligion contraire à la noftre, & en a eftably des Catholiques. Qui 
a mis entre fes mains les places les plus importantes, & entre au- 
tres, Nauarrins, qui eftoit la Citadelle &l’Arfcnac d vn Pays, que 
la fituation , & la valeur des hommes qu’il porte , auoient raie 
croire imprenable. Noftre Roy, contre lequel vous blafphemez, 
eft ccluy qui apres s’eftre afTcuré de ce que les Hérétiques tenoienc 
en la Prouincc la plus éloignée du heu de fon fejour ordinaire. 
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a trauaillé aux moyens de réduire dans l’obeyflance entière ce qui A d vu d'v* 
eftoit plus proche. Il a, félon le Commandement de Dieu, les t,ieoio “‘ h 
I oix de l'humanité, & prattique de tous les bons Roys, mais prin- 
cipalement des noftres, taefné de faire cognoiftre,àceux qui s’af- 
fcmbloient contre fes volontez , que cette entreprife luy déplai- 
foit. Ayant veu leur obftination , & fijeu les menées qu’ils fâi- 
foient dans fon Eftat, aalfemblé les forces, drefle pluficurs Ar- 
mées , cft allé dans la principallc en perfonne, a retiré les places 
qui pouuoient fauorifcrles partages & l'vnion des Rebelles, en a 
racheté quel quesvncs, ayant creu que fes Finances deuoient dire 
moins efpargnées, que le fang de fes fujets. A attaqué & battu 
celles qui ont relîfté. Apres les auoir forcées, ou réduites à fe ren- 
dre, a par fa bonté Royale, à l’imitation de Dieu , donné la vie 
aux corps, pour donner loifir aux efprits de recognoiftrc leur er- 
reur. En a fait ruiner quelques vnes des plus criminelles, & a cha- * 
ftié fcucrement ceux qui auoient efté autheurs de rébellion, pour 
faire (èntir la pefanteur de fa main de Iuftice,à ceux qui auoient 
refùfé la règle de fon Sceptre ; & pour apporter quelque terreur 
de fa puiflance,à ceux qui pcrfiftoient dans leur opiniaftrcté. 

Enfin, Messievrs, noftrcRoy.quc vous dites auoir efpar- 
gné les Hérétiques, cft celuy , Qui leur a ofté deux cens Places, 

Qui les a battus en cent rencontres par la terre, Qui les a défaits 
en perfonne dans les marais tremblants , & deux fois fur la mer 
en Dataille rangée. Qui a employé les Vaifleaux de fes Alliez 
Proteftans contre leurs confrères, (ce que vous ne blafmez pas) 

Qui a dépenfé plus de deux cens millions, pour les renger à la 
ration , Qui a entretenu ièpt Armées , Qui a perdu plus de Prin- 
ces, d'Officiers de fa Couronne, &de fa Maifon, plus de braues 
Seigneurs, Vaillans Capitaines, &de Soldats courageux; que Sain£t 
Louys n’en laifla aux deux voyages de Palefttne & d'Afrique. 

C’cft ce Roy, qui cftant aux tranchées & aux attaques, a veu des 
hommes tuez & blcflez auprès de luy. C’cft ce Roy, qui a veu 
mourir de pourpre, de diflènteric, & de pefte, quafi tous ceux qui , 
eftoient ordinairement à fes collez. C’eft ce Roy, qui a efté luy- 
mefmc en grand danger d’eftre emporté par vne maladie vio- 
■ lente, fi la fidelité & l'induilric de ceux qui ont foin de fa fanté, 
n’cuft coupé chemin au mal qui commençott de paroiftre. C’eft 
ce Roy, qui auoit veu l’annee auparauant Monneur, fon Frère 
vnique, qui l’auoit accompagné , réduit à l’extremité ; & luy , à Ja 
veille de perdre fon bras droi£t,& le meilleur appuy de fa Cou- 
ronne. 
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En ce temps-li, & durant que le Roy & Moniteur fon Frere 
ont elle dans tous ces dangers , en quel acccflbire eftoit cette 
grande Rcyne, laquelle n'eft pas exempte de vos atteintes, encore 
quelle foit la plus vertueufe des Princcflcs,&la plusglorieufcdcs 
Mères. Celle qui voit auiourd'huy , ou Ton Sang, ou fes Allian- 
tes, dans les plus hauts Throfnes de l'Europe, s’eft vcuëàla veille 
d'eftre la plus affligée de la terre, lors que tout ce qu'elle a de plus 
cher en ce monde, eftoit dans les périls que les infections des Ar- 
mées, les hazards de la guerre, les defleins des méehans,& la fu- 
rie des hommes defcfperez , pcuuent faire encourir aux grands 
Princes. Elle eft maintenant la première dans les Confeilsdu Roy, 
comme elle eft la première dans fes intcrcfts,&en véritable affe- 
ction. Vous ofez la blafmer , Mefchans , & ne vous contentez 
pas de l'auoir iettéc dans la viduité par vos écrits meurtriers: mais 
vous la voudriez précipiter fi vous pouuiez,dans vne miferable 
orbité,par les derniers que vous aucz publiez. Vous tafehez de 
donner de la deffiancc au Roy de fes aduisnnais il eft trop iudi- 
cieux,pour douter iamais,de la fidelité dcsConfeils qui viennent 
de celle qui a plus de part que perfonne du monde à fon bien & 
à fon mal. Tous les François, & les amis de noftre Nation, feront 
roufiours trcs-aifes,de voir vn Eftat fucceflif, comme eft le no- 
ftre, c'cft à dire, qui ne fc maintient que par la confcruation du 
fang Royal; eftrc confcillé, par celle qui ne peut méprifer le la- 
lut de ceux fur lefquels noftre feureté eft fondée; principalement 
fi le vice n’a rien altéré en la bonté & force de la nature , la- 
quelle eft en cette Princeflc , non feulement dans fa perfection, 
mais grandement aydée par les grâces extraordinaires que Dieu 
luy fait. 

Dépouïllez-vous de paffion & d’intereft,fi vous pouuez, Ef- 
criuains forcenez, ennemis de la perfonne du meilleur Roy de là 
terre, enuieux de la gloire du plus grand Prince Chrefticn,& ia- 
loux de l’honnenr de la plus Religicufc Nation du monde. Re- 
cognoilfcz que ce Roy très- vertueux, que vos plumes médifantes 
ont attaqué, ne peut négliger la conferuarion de l’Eglifc,&:auoir 
perdu l'affection que vous fçauez qu'il a eu pour elle, qu'il n’aye 
abandonné Dicu,deuant que de quitter le loin de fon E (poule, 
& qu’il n’aye en fes mœurs irrité La Majefté diurne iufqucs à ce 
poinét, quelle aye retiré l’aftiftance quelle luy donnoit, lorsqu'il 
expofoit fa Perfonne, (es plus floriffantes années, faNoblcfle, fes 
finances, Si hazardoit fon Eftat, pour chaftier ceux qui dés long- 
temps cftoient ennemis delà vraycRcligion,& depuis peueftoient 
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Gcuenus les ficns.Mais où remarquerez-vous, Meilleurs, ce chan- Advis dvh 
gemcnr d’vnc vie la plus exemplaire que iamais Roy Chrefticn 
aye fait, à vnc plus licenrieufe? Apprenez-vous, que la puilfancc l4N ’ FA5S10,, ‘ 
le porte à rauir la fille ou la femme d'aurruy, ou que fcs tlircfors 
ayent feruy pour les corrompre en fon âge , en fa vigueur, auec 
les objets Si la facilité des moyens qu'il a pour en ioüyr ? C’ell 
vn témoignage qu'il eft retenu par la feule crainte de Dieu, qu’il 
femble(fi on vous croyoit ) auoir dés-ja renié, luy qui l’adore le 
plus fincercmcnt que Prince de la terre , & qui frequente les Sa- 
cremcns auec plus de fentiment de pieté Si de rcfpeû. Luy qui 
a banny de fon Cœur& de fa Cour, tout ce qu*il a iugé pouuoir 
déplaire à Dieu ; Qui a exterminé les blafpncmes,& qui a fait 
ccfl’er le fcandale de ces abominables duels , que toute la Chre- 
fticnté croyoit cllre fans remède. 

Mais il donne fecoursà fcs Alliez, & entre ceux là, à quelques 
Prorellans, qui ont affilié le feu Roy fon Pere, & qui couurcnt 
fcs Ellats. Doit-on croire pluftolt à voftre Théologie, nouuclle, f 
partifanc des Princes que vous feruez,ou à l'ancienne & des- in- t 
tercflec de lainû Ambroife , qui nous dit , que la puilfancc qui 
défend par les armes, lcsifujets, les foibles & les. Alliez, eft remplie 
de Iufticc ? C'ell vn excellent Théologien, qui fçauoit bien iuf- 
ques à quel poinCt i’Euangilc regloit la focicté-, Si vn très-grand 
Iurifconfulte , qui n’eftoit pas ignorant de ce que nous deuons, 
comme hommes, à ceux auec lesquels nous auons Alliance, & à 
nous mcfmcs,pour fuir le mal qui nous menace. Le Roy défend 
fcs Ellats , lors qu’il défend fcs dehors : n'eftanc plus temps de 
courir aux armes, lors que la contrcfcaipe cil gagnée , & le folTé 
perce , mais de prendre vnc plume, pour ligner vne infâme capi- 
tulation. Le Roy protège les foibles , il garde les loix de l'Hu- 
manité, il y adioultc celles de la Pieté, lors qu’il fait entrer dans 
les Traittez, des conditions auantageufes à la liberté de la Reli- 
gion Catholique , que les Princes que vous foullenez, ne leur 
auoient ofé ou voulu propofer. Le Roy rend àfes Alliczce qu’ils 
luy ont prefté. La Loy de Iefus-Chrill , ne nous enlèignc point 
l’ingratitude, & ne deftruit pas,mais perfectionne la nature.Vous *••**••“ 

1 * t * l - . itptfitmm dinrtamii 

voulez que nous reprenions les armes, pour achcucr ce qui a elle C-nfiianm , mmm 
bien aduancé : mais vous elles nos ennemis , qui nous confeillez £7*^'“ 
de nous battre. Mais vous nous iniuriez, au lieu de nous exhor- 
ter : mais vous mentez pour nous perfuader: mais vous ne fi;a- 
ucz pas, fi nous pratiquons de meilleurs moyens , que ceux que 
vous mettez en auant , pour auoir les âmes fans tuer les corps. 
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Adtis dvn & cftre Maiftres des Villcs,fans y entrer par la brefehe. Si vous 
Tmioloshh auez defiré auec tant d’ardeur , de voir tous les Hérétiques de 
sans sassion. p rancc entièrement abbatus,que n’auez vous concilié aux Prin- 
ces qui vous écoutent, de ne troubler point nos pourfuictes par 
la furprife des Pays Se des Villes qui font en noftre prote&ion, 

f iar l'oppreflion de nos Alliez, Se par la ruine des voifins qui nous 
èruent de remparts? Vous deuicz prefumer que ces entreprifes 
nous pourroient diuertir , que les Princes Se Eftats Catholiques, 
ui ontvn mcfmc intereft auec nous, nous confcilleroientlaPaix 
u dedans, pour courir au dehors ; Se que nous recognoiftrions, 
u'il cft plus ncccflairc de pouruoir au falut de tout le corps, que 
cs’arreftcr à penfer vn membre qui demeuroit vny,non par vn 
Traitté de Paix (comme vous croyez Se criez ) mais par vn par- 
don, qui partoit non feulement dclaclcmcnce, mais encore de la 
prudence de noftre Roy. le ne diray pas que les Princes que vous 
fauorifez.fe font feruis des armes des Protcftans, pour attaquer les 
Places des Princes Catholiques , Que leurs armées ont efté com- 
pofées de Capitaines Se Soldats de differentes Religions, lefquelles 
ont eu l'exercice libre 8e public de leur impiété, là où dans noftre 
Camp on n’a point oüy les voix des Miniftrcs del’crrcur;Ie paf- 
feray fous filencc, que Riua a efté défendu par vn Luthérien, Se 

Î iue la Valtelinc aefté liuréc par vn Caluiniftc.Nous fàifonspro- 
eflïon d ’vne modeftie plus particulière que vous ne faites, Se 
croyons que les allions de noftre Roy , font fi bonnes Se fifâin- 
£tes,que nous n’auons pas befoin de les releuer par les fàutesdes 
autres Princes (s’il y en peut auoiren eux, ce que nous n'entrepre- 
nons pas de publier ) nous prions Dieu pour la confcruation de 
leurs perfonncs,nous leshonoronscomme Imagcsdcla puiffancc 
de Dieu; nous ne fommespas marris que leurs lujctsayent bonne 
opinion de leur vertu 8e de leur gouucrncment,8e que Dieu be- 
niffe leurs iuftes dcffcins.Nous délirons tous ces aduantagcs,prin- 
cipalement à ceux qui ont l'honneur d’eftre parents ou alliez pro- 
ches de noftre Roy, que nous fçauons cftre bon, Picux,Iuftc, Pru- 
dent Se bien confcillé. Nous ne changerons point de croyance, 
quand vous couuririez toute la terre de vos impoftures Se calom- 
nies: Et quand les fumées de voftrefang b ru fié Se pourry, infeétc- 
roiét tout l’air, cela ne peut empoifonner les âmes vrayement Chre- 
fticnnes Se Franijoifes, ne peut falir que voftre réputation , faire 
méprifer voftre profclhon. Se rendre ridicules les boutades de vo- 
ftre paflion. 

Apres le Roy , ccluy que vos plumes Cinglantes ont le plus 


viucment 
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viuement attaqué,eft vnc pcrfonnc d’eminenrc conditionen I’E-advu d'vk 
glifc , & rrcs-confiderable en noftrc Eftat. Mais de grâce, Mef- TH » 0l0cliN , 
fleurs, que trouuez-vous à redire, en celuy que vous chargez dc SAHS ,ass,0 "î 
tant de crimes, que c'eft merueillc (fion croit à vos Liures) com- 
ment la terre le peut fouftenir, encore qu'il aye plus d'efpric que 
de corps? Eft-cc vn homme tire de la lie du Peuple, comme les 
Cardinaux d'Hiorc & de Clczcl , aufquels vos Quolibets l’ont 
comparé? Eft-ce vnc perfonne fans recommandation &lans mé- 
rité, qui a forcé les dcftinécs,pour arriueràla pourpre facrée,& 
à la croyance qu’ilaacquisauprésd'vn grand Roy, &d’vne grande 
Rcync? Ou pluftoft,fi c’eft vn Gentil-homme de trcs-ancicnnc 
racc,forty d’vn perc qui a efté vn des premiers Officiers de nos 
Roys , & d'vne mere, laquelle , par le rapport de tous ceux qui 
l'ont cogncuë,cftoit vnc perle de vertu & d’honneur ? Vous ne 
trouuercz pas que le Fils aye dégénéré, fi vous prenez la peine de 
vous enquérir de fa vie. Vous apprendrez au contraire , qu’ayant 
efté deftiné à l'Eglifc, il a efté picqué d’vncfainétc ambition, d’ac- 
quérir toutes les perfections qui font neccflaires, pour faire vn 
grand Prélat. Et encore que l’Epifcopat luy fuft afleuré, il a fait 
tout ce qu’on pratriquoit anciennement , pour l’emporter par la 
capacité & par les bonnes moeurs. La Sorbonne l’a veu & oüy 
fur fes Bancs , défendant & attaquant auec grand applaudiffc- 
ment. Rome l'a admiré dans l’exercice des Lettres. Le Pape 
Paul V. a voulu que fon Sacre deuançaft l’âge qu’on doit atten- 
dre pour le rcceuoir , parce que la fcicncc & la fageflfe auoient 

E reucnu les années. Paris & fon Dioccfe,ont oüy auec appro- 
ation, lès Prédications remplies de pieté , de doctrine & d’elo- 
qucncc. Toutes les Eglifes de France ont çnfeigné les Inft ru étions 
Chrcftiennes qu’il a dreffé pour fes Diocefains. Les Catholiques 
ont leu auec contentement, les Liures qu'il a faits pour la defenfc * 
de noftrc Religion , contre les plus mauuais de tous les Hereti- 

3 ucs : Et ceux-cy ont veu auec regret, que la plume de cét Aigle, 
euoroit toutes celles de leurs corbeaux. Il s’eft toufioursfignalé 
dans les Aflcmblées du Clergé , & fur tout aux Eftats Generaux 
du Royaume, par lelquels il a efté choify pour porter les paroles 
les plus genereufes , & faire les actions les plus folemncllcs. La 
Rcyne,Mcrc du Roy, a remarqué en luy tous ces aduantages;& 
les Confeils qu'il luy a donnez, font maintenant approuucz,quoy 
qu’en certain temps ils ayent efté condamnez temerairement par 
les ignorans, ou malicicufemcnc calomniez par ceux qui vou- 
loicnt mettre le feu là où il vouloir apporter ac l’eau. Les affaires 
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a o v i s d'vu qui font arriucz du depuis, ont fait cognoiftrc (à patience, fa tno- 
deftic , fon courage^ fa conduite. Le Roy a remarqué dans tous 
les rencontres partez , qu’il auoit toutes ces bonnes qualitez : & 
l'ayant trouué dans le mérité & dans le chemin qui le condui- 
sent au Cardinalat , a voulu qu'il fuit honore de cette digni- 
té. Il l'a depuis approché de fa perfonne , & appcllé dans fon 
Confeil plus cftroit, encore que le bon naturel de fa Majcfté, & 
celuy de la Rcyne fa Merc, n’ayent point d'autre lien, que celuy 
du meilleur & plus pur fang de l'Europe. Cependant leurs Ma- 
jeftez font tres-aifes , que la confiance quelles prennent en leur 
Scruitcur commun, foit vn témoignage à la France & à toute la 
Chreftienté.de la parfaite Vnion qui cft entre le Fils & laMere, 
& qui fera roufiours conferuée par la grâce de Dicu,qui confon- 
dra par ce moyen les Etrangers, ennemis de cét Eftat , & diflïpera 
toutes les brouïllcries de la Cour & du Royaume. Confidcrez fans 
intereft &: fans paffion, ce que celuy que vous calomniez, a fait de- 
puis qu’il a pieu au Roy de le feruir de les Conleils. Si vos clpions 
& vos compilateurs de mémoires , n’eftoient point preneurs de 
haync ou d’enuie,aulfi bien que vous l’cftes de rage & de deffein 
contraire au bien de noftre Eftat ; vous trouueriez que l'auarice, 
qui eft lepuiffant Génie de ce fiede corrompu, & quiaueugle les 
Efprits des hommes infidclles,n'a point eu «Je pouuoir furie fien, 
qui a feruy fans appointemens, qu'il n’a ny demandé, ny defiré. 
Que ce que nous appelions, griuclerie,n’a iamaiseu entrée dans 
fon cccur,ny dans fa maifon, qui eft des mieux réglées de l'Eu- 
rope. La recherche des Finances n'a point enflé fa bourfe,&fon 
intégrité n’a peu cftrc corrumpuë par vnc pluye d’or. Celuy qui 
ne court point apres ce métal, eft iugé digne de louange, & a fait 
des merueillcs au rapport du Sage. Pourquoy donc le blafmez- 
# vous tant ? Il a vingt-quatre mille efeus de rente en Bénéfices, 
il en auoit vingt il y a trois ans, lors quil cft entré aux affaires. 
Si vous croyez que ce foit trop , fa Majefté iuge que c’cll trop 
peu,& voudroit auoir eu des occafions meilleures pour le mettre 
en eftat de fupporter les excefliucs dépenfes qu’il cft contraint de 
faire pour fon feruice. Sa condition & fon mérité luy donnent 
fort bonne part, aux biens qui appartiennent à l'Eglifc. Les re- 
compcnfes de cette nature nepuilent point les thrcfors publics: 
elles ne font point tirées du fang du peuple : elles font neccffaires 
à ceux qui les employent magnifiquement, pour apporter quel- 
que luftre à la dignité qu’ils pofledent en l’Eglife & en l‘Eftac,& 
pour donner aux Eftrangcrs bonne opinion de la grandeur des 
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Maiftrcs qu’ils fcrucnt. Mais ce ne feroitpas allez, que la gcne-Aovi» d’vm 
roficé euft affranchy de la tyrannie de l’auaricc, celuy que v °us 
calomniez, fi l’imprudence l'auoit ictré dans la prodigalité, ou fi 
la volupté auoit abandonnéfon bien âlarccompenfc dcfcsplai- 
firs. Et comment pourrait dire mangé par les dclices , celuy qui 
eft deuoré par les affaires, par les veilles, & par vn Efprit qui eft 
vn feu éternel , qui agit fans cclfc, & qui n’a pour but que la Gloire 
du Roy , & la réputation de bien faire ? II n'cft pas feulement 
exempt de ce crime, mais il eft hors du foupçon , aufli bien que 
de celuy de la trahifon de fon Maiflre, & de fon Pays. Et ie n'en 
veux point de meilleur témoignage, que celuy de voftrc blafinc, 
qu’il n'auroit iamais encouru , s’il euft efté meilleur Efpagnol ou 
Bauarois.quc François; & fi la qualité de Cardinal l’cuft porté à 
fe relafchcr en quelque chofc , des droids de la France ; ou fi les 
interdis de la France, & les affaires qui Ce font prclcntées depuis 
peu, luy auoient fait oublier le rcfpcd qu'il doit,&qu’il a tous- 
jours rendu au Saind Siège. Vous luÿ imputez à crime la Paix 
de ce Royaume, & dites qu’il l’a confcillée. C’cftcc que non feu- 
lement il doit confeffcr, mais dequoy il fc doit glorifier. Par fes 
aduis,lcs Rebelles ont efté humiliez & par terre & par mer. Par 
fa conduite, les armes des Eftrangers ont feruy pour combattre 
leurs confrères. Les brouillons ont efté contraints de demander 
la Paix , & l’ont rcceuë aucc des conditions que les guerres pre- 
cedentes n'auoient fccu faire accepter. Les affaires qui fc prépa- 
raient dans le Royaume, & les entreprifes de ceux dcfquels vous 
elles partifans, n'ont peu permettre qu'on pouffait les enofes plus 
auant, fans hafarder le tout pour vne partie. Les raifons qui ont 
porté le Roy & fes Miniftrcs, à prendre des refolutions de Paix, 
vous font incognuës,&ne vous doiuent point dire dites. Que 
ne louez vous noftrc Confcil pour le bien qu'ila fair,fivous auez 
enuie de luy donner courage d’acheuer,pluftoft que de le blâmer 
de ce qui eft demeuré imparfait, pour des confiderations que vo- 
ftre paffion & voftrc intereft ne vous permettent pas de pénétrer 
ny d’approuucr? Puifque vous prenez le nom de Théologiens, Tarai. inAjoiog'. 
pourquoy ne pratiquez vous la maxime dcTcrtullicn, qui vous 
enfeigne qu'il eft mieux feant à vn Chreftien, de bien iuger des «- 
choies cachées par les apparentes, que de condamner les cuidentes/'^»»». 
par les occultes î Nous voyons bien que vos ramaffeurs de mé- 
moires, vous ont aduerty de ce qui Pcft paffé chez no.us, depuis 
que nousauons refiré nos Armes d'Italie; ce que vous ne repre- 
nez pas : & depuis la paix que le Roy a donnée à fes Subjets, 
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Advis u’v n qui cil ce que vous detcftez tant. Par tout nous remarquons. 
Théologies ^ uc vo ft re malice fafflige , de ce que nous auons découucrt les 
sans r as» ion. mcn g cs j nous a n 0 j cnt ietter dans de grandes confufions, fi la 
prcuoyance & le courage deCeluy duquel vous ne pouuez fup- 
porter les bonnes avions, n’euffent beaucoup contribue , pour 
couper la racine au mal, qui croiffoit tous les iours,& que les ca- 
bales que vous fomentez pariny nous, auoient grandement ad- 
uancé , pour nous plonger dans les defordres qui vous euffent 
donné le loifir d'acncuer l’ouuragc que vous aucz commencé, & 
le moyen d’auoir bon marché de nous, quand nous ferions affoi- 
blis par des guerres inteftines. En tout ce qui s’eft paffé , Ccluy 
qui cft la butte de vos impoftures , n'a rien eu que du déplaifir, 
s’eft expofé à beaucoup de dangers , & a acquis parmy les gens 
de bien, la réputation d'auoir diflipé couragcufemcnt vn grand 
orage, ayant préféré le fcruice de fon Maiftrc à tous fes interefts, 
& à l’inimitié de ceux qui ont eu quelque part, dans les confpi- 
i rations qu’il vous fafche de voir eftouffecs.T rouuerez-vous point 

à redire , fur ce que le Roy a voulu mettre le Haute entre (es 
, mains? Vous le ferez fans doute, fi enuieux de la gloire de la 
France, vous eftimez que le premier des Roys de la terre, doiue 
eftre le moins confidcrc fur la mer ; & fi vous croyez que <2 Roy- 
aume abondant en toutes chofes nccelfaircs à la vie humaine, 
doiue pour quelques accefloircs, dépendre des autres quinefçau- 
roient fc pafler de luy. Le Commerce de France eftoit ruiné, les 
fubjets du Roy eftoient & font encore voilez par les moindres 
Pirates, quatre mille cfclaues emmenez par les Infidclles, plus de 
cent VaiUeaux pris, ou coulez à fonds, ou brûliez: Plufieurs mil- 
liers de familles réduites àla mendicité, ont cfmeu la compalfion 
d'vn Roy trop bon, trop iufte,& trop généreux , pour fouffrir 
telles iniurcs,qui en amoindriflant le nombre & les biens de fon 
Peuple, diminuoient fa puiffancc & fia réputation. Il a pris relo- 
Iution de remédier à tous ces maux : Pour le faire , qui pouuoic 
eftre mieux employé qu’vnc perfonne d'authorité,dc courage, & 
tellement dcs-intcrelïcc, qu'il n'y a point d'hommeauquel fesde- 
portemens fioient cognus, qui ne fçache, qu’il fait plusdecasd’vnc 
once de gloire, que de cent mille liures d'or. Il l’a témoigne en 
toutes occafions; mais principalement en cettc-cy:Car fi le Roy 
veut qu’il aye le foin des affaires delà Mer, il en reçoit la feule char- 
ge, fans prendre le foulagcment des gages & appointemens. Au 
lieu qu'aux eftabliffemens nouueaux , il y a nouucllcs dépenfesj 
en celuy-cÿ , il y a efpargnc de plus de cent mille liures par an. 
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affcétees à l’Admirauté, dont l'extinction cftoit dés long temps Adyh d’vu 
defiréc par tous les Marchands. le ne diray point l’aduantagc q UC TH,OL o cl,M 
reçoit fa Majefté, d’auoir par cette fuppreilion , la liberté de faire SASS ,A,s "’?s 
commander fes Armées Nauales par qui bon luy femblcra,au lieu 
qu’auparauanc le commandement cftoir attaché à cette charge. Si 
quelque Place maritime cft neceffaire,pour eftablir des Compa- 
gnies pourlc trafic, pourafleurer lesCoftcs, & rendre le Commerce 
plus leur , les deniers qui font employez pour la retirer, foirent 
dclabourfc de celuy auquel le Roy la confie. Il vend fon bien par- 
ticulier, pour les interefts publics, ayant fupplié trcs-humblement 
fa Majefté, de vouloir retenir pour vn autre temps, les effets de la 
libéralité quelle vouloit luy faire refentir prefentcment,cnayant 
vie de la forte, quand elle l'a preffé de prendre vingt mille efeus de 
penfion extraordinaire. Enfin, M Essievrs, tout ce que vous 
aduancez,cft de rendre plus glorieux celuy que vous entreprenez 
de diffamer, & de publier par tout voftre infamie. Nous tenons 
pour gens de bien, ceux qui tac le font pas en voftre opinion ; & 
receuons vos Libelles diffamatoires , pour des Panégyriques de 
leur vertu. Le Soldat qui penfoit tuer Phereus , luy donna la 
vie. Et vous publiez les louanges de celuy auquel vous auez en- 
trepris de rauir l’honneur , qu’il auroic perdu , s’il vous agrcoin 
C’eft vnc preuuc tres-certaine, qu’il n'cft point traiftrcifonMai- 
ftre , puis qu’il n’cft point agréable au voftre, & qu’il eft tres-fi- 
dclle a l'Eglifc , puis qu’il n'cft pas dans la croyance que voftre 
Théologie enfeigne , qui ne peut cftrc celle de Icfus-Chrift,qui 
vous dit. Vous nefçaucz de quel efprit vous cftes. Celuy de vio- 
lence,de médifimcc & de calomnie, ne peut cftrc celuy de laloy 
de Grâce, n’eftant pas mefmcs l’cfprit des hommes, mais des dia- 
bles. le ne fuis animé que de celuy de la Charité Chreftiennc, 
lors que ie vous coniure de pefer la doctrine du Fils de Dieu; qui 
nous affeurc,quc pour les iniurcs les plus legeres, on doit cftre 
appelle en iugement: & pour les atroces, condamné à fouffrir le 
feu. Que méritez vous donc d’auoir publié en langage entendu 
par toute la Chrcftienté, des inue&iucs horribles, & des calom- 
nies deteftables, contre vne perfonne qui cft en eminente dignité 
dans l’Eglifc, & dans vn employ honorable auprès du Roy Trcs- 
Chrcfticn? Que deuez vous àlaluftice de Dieu, pour réparation 
de ce crime ? La Loy deMoyfc vous condanmcroit,apres auoii tenitj; 
demandé pardon , à l'amende d’vn Sacrifice. Mais comment, 
cftans Prcltrcs, ofez vous offrir celuy delà Sain&eMcflc, & vous 
prefenter à l’Autel à la fortic de voftre cftude , ou d’vn poiiefle, 
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A d v 1 s r’vM dans lequel vous auez vomy tant d'iniures, & couche tant d’im- 
Tiif»l 6 c.hm p 0 ft urcs f ur l e p a pi cr > jsj c fçauez-vous pas que les calomnies de 
„ , Marie, hrent retirer la nucc qui delccndoit lur le Tabcrnacle,& 

frappèrent de ladrerie cette femme medifantc ? Croyez- vous 
mm- apres cet exemple, que la grâce de Dieu puifle découler fur vos 
offrandes? Et ne craignez-vous point que vos âmes dcucnuësla- 
drcfTcs, ne perdent les fentunens de la vrayé pieté , & ceux de la 
lÿndcrefc, que vous n’auez défia plus, fi vous croyez auoir bien 
fait ? Et voulez- vous faire pafTer les faillies de vos pallions, pour 
des Eflans,qui font pouffez par vn fainél zcle? Vous imaginez- 
vous, que tous les hommes de Lettres, & les Théologiens qui ne 
font point dans l’aueuglcmcnt où vous elfes, ne voyent pas, que 
non lculcment vous clics en phrenefic, mais encore cncrreur,qui 
ne vous peut permettre d’écouter la leçon que vous fait vn grand 
i«.j. Apoftre , qui vous dit ; Si vollrc zelc elf rcmply d’amertume, 

fîdij , fi l'efpritdc contention vous a faifi,nc vous glorifiez point, 
& nc mentez pas contre coûte vérité : car cette fagefle preten- 
ZZIj.Z’ZZZ'.' n P as «Hé qui vient d’en- haut, enuoyée par le Pcre des 
Lumières : mais elle cil terrellrc, brutale , diabolique. Par tout 
où fc trouuc le zcle & la contention , là cil l'inconftance & 
toute aélion mauuaife : Mais la fagefle qui vient d’cn-hauc , elf 
d'pJ""' i coi , premièrement pudique , & apres pacifique, modellc,qui écoute 
ci» /, .»«. vu la raifon,&c. Et fainéf Grégoire & fainél Thomas, qui nous cn- 
HIMI ..T, .l/j ,fl feignent que la diferetion du fiunct zcle que nous auons pour la 
£ l ucrc " c Di cu , doit toufiours brufler dans l'huile de la mifc- 
K.tmb.m i.n/,1,1. ricordc, qui nc fc peut trouucr dans vos iniurcs,ny dans lescon- 

Gtcgor. »n Biech. r .. . />*■ , 4 . , * J 

D.Thom. de cruj. lcils de lang & de violence que vous donnez? 

Sentis tels difcrttu, Contentez-vous, Meilleurs, que des écrits fcmblablesauxvo^ 

ZyMmetZ ^ rcs > nous ont ^cfia rau y deux R°y s i & q ue l c ur Sang, qui elf en- 
Eietb. i. corc couuertjfc verra pcut-clftc auec le temps, répandu fur vne 
pisrtm efujst ,um : pierre bien claire (comme dit 1 Elcriturc Sainte) pour attirer la 
vengeance du Ciel , fur les Pays où ces dcteilables attentats ont 
proiettez. N’échauffez plus les cfprits foiblcs, & vous fou- 
ZiZZftZ'Z.'Z ucncz ^ cs inftrudlions que le bon homme lob vous donne. 
»>, *< 1» uu u. Dieu qui elf la Vérité, n’a point befoin de vos mcnterics pour le 
maintenir , & nc veut pas que pour luy , vous alléguiez des fauf- 
/ZûZilZZZ' ^ ctcz - Tout menfonge qu’on dit de Dieu, cil vne cfpccc d’idola- 
trie, dit Tertulien. Prenez garde, que vous qui appeliez Athées, 
Terra in p° “s- ccux q U i f ont dans l a folidite de la vraye croyance, nc foyezen 
effet des impies. Sa Sainélcté qui a vn notable intcrell , à faire 
cclfer le mal que vous entreprenez de pouffer bien auant en di- 
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uifant les Princes Catholiques , fera valoir les anciens Decrets àd*m d-vü 
de l'Eelilc.qui excommunient tous les Autheurs des Libelles dif- THtoloo,,M i 
ramatoircs. Si le deiordre que vous aucz commence continue, le 
Sainct Pcrc retranchera de la Communion des Fidellcs,ceux qui 
fc icttent dans cette licence effrénée , qui cil capable de faire vn 
Schifme en l'Eglife. Les Generaux des Ordres, fc porteront fans 
doute auec vigueur, à retenir ces fprits qui Efcchappenr. Us font 
affez cognus:mais quand ils ne le feroient point par les hommes, 
il faut craindre la Iuitice de Dieu, qui punit les Communauté?, . 
pour les maux que les Particuliers y ont commis; principalement 
s'ils ont abulé de fon Saindt Nom, pour le faire feruir aux diffa- 
mations, calomnies, violences, meurtres, guerres ciui!es,& à tous 
les defordres qu’elles actirent , fur tout à diuifer les Catholiques 
entre eux, Sc à partager leurs affections, apres que le Prophète a dit: 

Leur coeur cil diuife, ils pcriront.C’efl ce qui donne tous lesiours or« 10. 
vn très-grand aduantage à nos ennemis communs, & qui a fait 
dire à S.Hilaire:Cependant que nous fommes Anathèmes les vns 1 “ ‘° :;A '” 
aux autres, perfonne de nous n’eft à Icfus-Chrill.Ie confefTe que ce 
Railleur indiferet, auec fon Catalogue des Liurcs, a irrité vosmau- 
uaifes humeurs: Mais vous auiez défia prouoqué les fiennes. Il a 
eu ton d’offenfer dans fes Enigmes, quclquesConfeillers des Prin- 
ces voifins, comme fi les Miniflres cfc nollrc Ellat ne pouuoient 
cflrc vertueux, fi ceux d'Efpagnc ou de Flandres n'efloicnt vicieux, 
f ce que nous ne croyons pas.) Nous recognoiffons au contraire, 

& expérimentons tous les iours, qu'ils feruent prudemment &ge- 

nereufement leurs Mailtrcs. Souffrez aufli ( s’il vous plaill ) que 

les nollres feruent leur Roy auec fidelité & courage, puifquc les 

vollres leur en donnent l'exemple. Mais ne leur preferiuez pas 

vos imaginations , pour réglés de leur conduite, & ne ramaffez pas 

toutes les iniuresdes Comédiens Grecs & Latins, fils ne fe gou- 

uernent pas félon voflrc fantaific. Si vous continuez à le faire, 

vous affermirez dauantage leur refolution,dcpeur qu'ils ne fem- 

blent fellrc rclafchez pour vos iniures. Vous ferez cognoillre de 

plus en plus , les bonnes qualitez qui font en eux. Tout ce que 

vous perfuaderez aux hommes fages qui liront vos écrits, fera que 

vous elles des fols, que vous n'auez rien de Chrcflien que le Ba- 

ptefmc , ny de Religieux que le nom , qui eft, comme dit Saluian, * piü- 

vn témoignage de plus grande impiété. 
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BON GENIE 

DE LA FRANCE; 

A MONSIEVR- 

ONSEIGNEVR, 

Plcuft à Dieu , que la France, qui {'■cueille au 
bruit de vos Armes, pluftoft quelle ne s’étonne, 
fe peut vnir, pour aller oppofer fes bonnes rai- 
fons à la ruine de voftrc repos, & de celuy de l'Eftat. C'eft aucc 
regret que la violence que vous confeillent vos Minières, luy 
mettent les armes à la main, pour fe garentir de l’cffroy qu’ils veu- 
lenr que vous donniez aux Peuples,au (quels vos deportemens vont 
donner des impreflions de ryrannic, non pas de iufticc&de fou- 
lagement,qui n’eft qu'vn ombre très-faux qu’ils empruntent pour 
couurir leur ambition , & pour vous faire faillir. Confidcrez, 

M onseicnevr, où Vous conduifcnt ces Factieux , fous quels 
deffeins ils font marcher voftrc Bonté , & quelles forces ils vous . 
ont préparé pour la conqucftc d'vne Monarchie où vous aucz 
tant de part,& qui eft en eftat de vous reccuoir, toutes Si quan- 
tesfois que vous la ferez fommer par des voix de douceur & d’a- 
mour , non pas par les bruits des trompettes Si des tambours. 
C’eft contre voftrc Roy qu’ils font dreffer vos armes, de la bonté 
duquel vous Si eux aucz rcccu des prcuues fi fignalces par tant de 
pardons quiont effacé les fautes paffées,&qui vous ont cfté pro- 
mis parmy les ennemis delà France, où leur mauuais confeilvous 
auoit conduit.C’eft contre celuy duquel vous ne deuez examiner 
les a&ions, quand Dieu vous auroit fait naiflreaucc lcsfculcscon- 
fiderations de François Si de fubjet , & quand mcfmc il regne- 
roit auec des effets Sc des conditions bien éloignées de celles qui 

le 
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le font admirer de tout le monde. C'eft contre vn Frcre, auquel u. ce. xmu 
la nature vous a foufmis , vous faifant naiftre le plus icunc,& le- u ,<,* Ginis 
quel vous a traitte aucc tous les aduantages que vous auez pcû D * F* akc« 
fouhaitter raifonnablement. ‘ A Mon»u»«. 

Chacun fçait les beaux titres qu’ils vous ont fait prendre , les 
vains prétextés & les faulTcs couleurs dont ils veulent dcgüifcr 
leur rébellion. Eft-ce contre l'vfurpation du Cardinal de Riche- 
lieu, qu’ils vous font Lieutenant general du Roy , ou contre la 
fidcllc refiftancc qu'il apporte à la diftipation de la Couronne, 
qu'ils ont monftré iufqucs icy aux cfperances d'Efpagne î Le Roy 
n'a garde d'aduoüer vne qualité fi préjudiciable au bien de fon 
Eftat, & les Peuples ne la confidcrcront iamais fans le Sceau du 
Roy. 

Us ne vous arment pas pour leuer les fubfidcs qui chargent le 
Peuple, puifque luy fcul doit contribuer aux dépenfes ncceflaircs 
pour abatre ce monftre de Rébellion: & puis l'horreur & les rui- 
nes qu'ils ont lailTc dans les lieux où panent vos troupes, y im- 
priment bien d'autres images que celles du bien public. 

Us nauroient pasrailon de vous faire demander de plus grands 
biens , non plus que de vous faire plaindre que l'on contraint vo- 
ftre liberté. Ces lupplémcnsd’appanagcqui vous ont cfté donnez 
tant de fois; tant de penfions & de dons extraordinaires, dont les 
Eftats du Roy font chargczjles diuertiflemens que vousauezpris 
a Paris, bailleurs ou bon vous a (cmble ; le choix que l’on vous 
a laillé des perfonnes qui vous ont approché, & qui ont prclque 
corrompu ( pardonnez- moy, Monfcigncur.fi ie parle en ces ter- 
mes) vos bonnes inclinations au feruicc du Roy, font dallez fuifi- 
fans témoignages que vous difpofiez abfolument de vos avions, 
que l'on n’a examinées qu'alors qu’on les a fait déguifer à l'Efpa- 
gnolc. r 

L'on n’içnore pas que vous faites de grands bruits dés traitte- 
fnens faits a la Rcync voftrc Merci elle n’en doit acculer que fes 
legeretez, & vous, Monfcigncur, vous la deuez confidercr com- 
me l'vnique caufe de fes déplaifirs : vos Miniftres & les Cens font , 

ceux qui ont abufe fa (implicite par les foupqons que leur donna 
1 entière confiance que le Roy témoignoit aùoir au Cardinal, du- 
quel les defleins eftoient fort éloignez de leurs pretentions/cule- 
lement dreflecs pour feruir à leur ambition, & aux defirs du Con- 
fcil d Efpagnc. Ce font eux qui ont formé cette rcuoltc d’affe- 
âions h railonnablcs & (î vtiles au contentement de la vieillefle 
de la Rcyne voftrc Mcrc. C’eft à eux à qui vous deuez vous en 
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prendre, fi vous ne les croyez aller, punis d'eftre tombez dans la 
diferace de tous les bons François : non pas au Cardinal , que la 
colno.flancc du mal, le feru.ee du Roy, & fa confirmation par- 
ticulière ont interelfé à f'oppofer aux delord.es naiflans. Et puis 
la f rance ne peut-elle eftrc gouuernée que par eux i Le Roy ne 
doic il pas auoir le principal intereft d'y pouruoir,par vn choix 
où l'on ne peut trouucr à redite auec iugeincnt & Iulticc? 

L'on fçait aufli que vous vous plaignez des gouuerncmens du 
Cardinal : ne continuez plus les pratiques que font tous les iours 
vos Agcns auprès des Gouuerneurs des bonnes Places, & le Roy 
celfcra d'apprehender qu'ils fe làilfenr furprendre par quelques ar- 
tifices. Il ne crdit pas commettre lès Places auec plus de fcurcté 
qu'entre les mains de ccluy qui veille toufiours pour le repos de 
Les Subjets, &qui ne les liurera pas à vos Minières, pour y intro- 
duire des Efpagnols & des Lorrains. De publier qu il ren vueillé 
preuaioir contre le Roy, fa condition, le mépris qu'il fait dérou- 
tes les intelligences particulières auec les Eftrangcrs, fi elles ne font 
fondées fur fe bien du Royaume,! amour du Roy qu'il imprime 
dansles cœurs de ceux qui luy obey flènç,& les foins qu’il a de le Faire 
rogner auec toute la Majcfté qui doit enuironnet vn grand Roy* 
le garentiiTenc de toutes les vaines apprehenfiorts dont fes enne- 
mis tâchent d’abufer la fimplicité des Peuples. 

Auifi ils ne vous mettent pas à la telle d'vne armée, pour ga- 
rentir le Royaume prefque accablé par les Etrangers , pendanc 
que le Roy vit oifif dans le plaifir, & éloigné des foins dvn pcrc 
commun : le haut point où la bonne conduite de fon conleil a 
mis la France, qui donne branile à prefent a toute 1 Europe, na 
pas befoin de voftrc minifterc,pour la relouer d’vne chcute pro* 
chaîne, puis quelle en menace les autres Puilfanccs :1e continuel 
trauail de fon Prince, que vous faites courir le harnois furie dos 

Î »ar rous les coins de fon Royaume, pour étouffer les maux naif- 
ânSjfoppoferoit aux calomnies de vosMimfircS,fi elles eftoient 
aifez impudentes pour fc déclarer contre vnc vigilance qui n’a 
rien d'égal. 

Dires, Monfeigneur , que vous entrez en France Lieutenant 
general de vosMiniftrcs,aufquelsleCardinaldc Richelieu rauit le 
gouuernement. Si ce titre rielf pas fort fpecieux , au moins cft-ii 
conforme à leurs intentions, & tel le reeognoiflent tous les çens 
de bien, qui ne peuuenr mieux efpercrde ceux qui afpirent a ro- 
gner par des voyes fi miuftes & arrogantes. Mais ils deuoient au- 
parauant que de faire retentir ces qualités vous rendre allez fort. 
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pourromprcplusdeccnt mille hommes qui font fur pied pour le «■ »c- xxxu. 
fcruicc du Roy, & gagner le coturdes bonnes villes, par de meil- Le 'o" Gi "" 
Icures actions que celles qui abandonnent la France à l'Eflrangcr. ” momiuvii.* 
S’ilsauoicnt lculcsHi(loires,ils verroient que Charles VII. ne fit 
retirer lePrcfidcnt Louuct, qu’alors que le ConncftablcdcRiche- 
mont eut attiré àfaliguelaplufpart des bonnes villes de France,& 
prefquc tous les Grands iufqucs au Comte de Dunois, gendre du 
Prcfident,qui fuiuit alors la bonne fortune, & puis l’Anglois te- 
noit vnc bonne partie du Royaume, & les refentimens du Duc de 
Bourgongnc trauailloient de forte cet Eftat, qu’il ne pouuoitfub- 
fifter fans les afliftanccs des liguez, qui forcèrent leur Roy àfouf- 
frir bien d’autres brauades, la licence d’alors, & la ncccfiité portant 
quand &foy l’impunité de leurs crimes. Nous ne voyons pas que 
les chofcs ayent les apparences d’vne pareille dilpofition ; les 
moyens, les forces du Roy,& leurs mauuaifcs intentions fc font 
trop fait de iour,pour produire des effets tels qu’ils vous font ima- 
giner. Car de vous faire croire que la crainte des intelligences 
que l’on ne voit pas telles qu’elles font(àce qu’ils croyent)&que 
le pillage d’vncoin de laBourgongne puifTcnt obliger le Roy d’a- 
bandonner le Cardinal à voftrc difcrction,Monfcigncur, c’cft vous 
pipper, puifque iufqucs icy vous voyez tout armé&difpoféà rccc- 
uoir bien d'autres efforts : tantdc troupes qui font pat les Prouinccs, 
tant d'armées furies frontières, les refus de tant de Gouucrncurs qui 
fè tiennent fur leurs gardes,pour auoir elle trop tentez, les guerres 
importantesoù fe voyét cmbarraffczccux qui vousdoiucntafiiftcr; 

Enfin le defefpoirdesvoftrcsquivous amènent dans laFranccaucc 
vn peu de Caualcrie,font-ccpas les marques des confiantes rcfo- 
lutions duRoy,dcvos impuifTanccs& de leurpetitcprcuoyance? 

S’ils ont voulu croire qu'ils n’auoicnt qu’à vous monftrcr àche- 
ual dans vncProuincc pour difliperlesforces du Roy, pour gagner 
les coeurs des Peuples, •& les attirer fous vos Enfcignes, ils font fore 
éloignez de leurs imaginations; les trouppes qui vous vont acca- 
bler, ne vous donneront pas le loifir de faire battre le tambour. 

Si les afliftjnccs que vous croyez auoir par les Prouinccs font ob- 
feruées de trop pics, pour mettre à effet ce qu’ils ont dcfignc , Si 
pour cftrc à vous auant voftrc défaite. S’ils vous ont fait cfpercr 
que la plufpart de ceux qui ont crédit en France n’attendent que 
de vous voir armé, pour demander raifon des mécontentcmcns 
qu’ils fè figurent, l’on ne voit pas que vous vouspuiflicz beaucoup 
preualoir de fi foibles cfperanccs : leur confiante fidelité au fer- 
uicc du Roy , leurs grands biens qu’ils hazarderoient , leurs enfans 
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«TTTTTxn. qu’ils tiennent à la Cour, font d’affez fortes cautions pour ofter 

Lf bon genu au j\ 0 y tous les foupçqns que vos créatures fontcoulci par le 
Royaume, pour monftrcr le mal plus grand qu’il ne peut élire: les 
belles charges, les grands dons, les témoignages d amour qu ilsrc- 
çoiucnt de iour en iour des finccrcs intentions de fa Majefle,les 
marqueraient d'vnc mécognoiffancc trop infamc,sils Iclaifloicnt 
tenter par la feule ambition des vollrcs , & par la ruine cuidcntc 
duDuc de Lorraine, que ceux quifonr auprès dcvousvoudroienc 
bien dellourner, en vous mettant en ellat de diuertir les forces 
du Roy ,lcsvns par intereft dcnaiflancc, les autres pourauoirefté 
fauorilcz de ceDuc dans leurs mauuais deffeins, où U fcft de forte 
embarraffé , que vous ne l'en pouucz plus dégager. 

Mais , Monfeigneur , que pourront dire ceux qui viendront 
apres nous, que vous qui elles le Frère du Roy, & 1 heritier de la 
Couronne, vouliez vous oppofer a la bonne fortune de la France, 
& qu'vn Prince qui vous a procure le mal que vous allez fouffrir, 
vous arme pour fa defenfe; que l’on ayt pris voftrc nom pour le 
1 plaindre des empclchcmens que l’on donnoit a 1 Empereur & au 
Royd'Efpagne,defauorifcr vosmécontcntcmenspar effet, autant 
qu’ils auoient fait par dclfcin ; que vollrc cachet & voftrc loin 
ayent paru dans lesconfcils des Princes eltrangers,pour les affeu- 
rances de la part qu’ils pouuoicnt prétendre au débris de cette 
Couronne. Durant la guerre du bien public, le Duc deGuyenne 
frère de Louys XI. ne voulut iamaisconfentiràaucuncligucaucc 
l' Anglois , & Lefeut qui le gouucrnoit (bien different de vos mi- 
gnons ) foppofa prefquc à tous les Princes qui vouloicnt que l’on 
les appcllall, & que l'on leur mift en main quelques Places de 
Normandie. Aufli depuis la mort de ce Duc, Louys XLquifça- 
uoit faire cas des hommes de fcruice , fît tant d’cllat de fa genc- 
rolîté, qu’il l’élcua au poinA que chacun fçait, mefmes aduança 
dans de grandes charges ceux qui luy auoient pratique vn fi fïdcllc 
feruitcur. Le mefmc Roy Louys XI. ellant encore Dauphin, par 
les mauuais eonfeils des fie ns , & par les difpofitions naturelles 
qu’il auoit à prendre ombrage de tout, fc rctira-il pasjklaCour? 
mais en quel ellat? Il fut longtemps en Dauphiné, fans faire au- 
cunes prattiques , iufques à ce que le Roy Charles feptiéme lôn 
père, luy ollant tous les moyens d'entretenir fa Maifon, pour le 
réduire dans l’obcyffancc, le contraignit de faire quelques exa- 
ctions fur la Prouince. Le Compte de Dampmartin y fût aucc 
vnc Armée, commandé de fc faifir de fa pcrlonnc : ce qui le fit 
fuir auprès le Duc de Bourgongne, Prince du fang de France. Et 
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pourtant toutes ces violences ne luy mirent iamais les armes à la DC . xxxik 
main , pendant dix années que dura fon éloignement. Ces con- Le m n geni» 
feils font fort differents de ceux de vos Minilires , & leurs cou- vk* 

rages l’emportent bien par deflus ces hautes telles, qui fc font fait 5 ; 

redouter de tout le monde: auffi ils ne hafardent gucrcs du leur, 
puis qu’il n’y aura que voftrc réputation qui contera aux ficelés 
aucnir, que Je Duc d'Orléans a affilié les Ellrangcts, pour la ruine 
d’vne Monarchie qui le regarde de fi prés, pour fatisfaire à l'am- 
bition des liens. 

le ne doute pas que toutes ces pratiques ne vous facent hor- 
reur, & quelles ne vous violentent iufques au poinéf où vous pa- 
roiffez , croyant vollré procédé trop criminel, pour cftre exeufé 
par la bonté du Roy : Ce font eux, Monfeigneur,quivousayans 

f >orté dans de li malicicufes extremitez , vous font dcfcfpcrer de 
a mifericorde du Roy, & qui ne vous monftrent de la lcurcté 
que dans le gain d’vnc bataille, où vous puiffiez donner la loy à 
ceux de qui vous la deuez reccuoir. 

Mais prenez garde qu’cllant peu préparez à tous eucncmens,ils 
ne vous laiflent cnuclopper de ceux qu'ils redoutent, & que la pre- 
fcncc du Roy qui s’en ira à vous ncfoit cette telle deMedufequi 
fafle tomber les armes des mains, & ollc le nipuucment,& à vous, & 
à tout ce qui vous enuironne. Ceux qui iugent plus fainement 
de leurs pouuoirs , & de leurs refolutions, difent qu’ils ne vous 
Veulcnc éloigner de la Franche-Comté , où l’on vous marque les 
logis, ou de la colle de Proucnce,pour la fcurcré de voftrc retraite 
en Italie. Et quantàmoy,ic crains qu’ils contraignent le bon Gé- 
nie de la France, de vous porteries confeils dans les terres d'Elpa- 
gnc. Que fi, Monfcigncur, fes bonnes intentions pcuucnt aller 
iufques à vous, fouffrez qu’il vous fcparc des hafards où vous vi- 
ucz pour les interefts des voftres , pour vous conduire dans les 
voyes de la Paix & du repos public. Il porte quand & foy la voix 
de la vérité & de la bien- fcancc,& vous peut monftrer l’erreur où 
vousauezvcfcuiufqucsicy,&que vous pouucz vous dégagerauec 
honneur ^dc toutes leurs mauuaifcs rai fons , & venir trouuer le 
Roy, qui vous accordera toutes chofes dans vnc fi agréable fur- 
prife. Il vous dira que lcCardinal eftant tout au bien delà Fran- 
ce , cil tout à vous , qui en faites vnc des meilleures paities : que 
fi vous pouucz abandonnerles défiances que l’on vous a données 
de l’intégrité de fon admimftration,&que vous preniez les loins 
d’aflifter dans les Confeils, d'où il renuerfe tout ce qui s’éleue au 
dommage de la Couronne, vous louerez le Roy de l'amour & de 
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la cognoiflahce qu’il a pour vnc pcrfonnc fi ncccflairc au bien de 
Ton Elbe, & vous l'cltimclcz de forte , que pour vos propres in- 
terdis, vous ne ferez choix que de fon addreflc &dc la fidelité. 

Lors vous aurez en abomination toutes les calomnies qu'on a 
vomies contre luy : vous en détellerez les autheurs: vous condam- 
nerez autant ceux quiont fait diuers liurcs, pour exciter & animer 
vn chacun à féleucr contre vnc perfonne 11 vtilcàcc Royaume, 
comme les fauflctez& les mauuaites raifons qu’ils allcguét les met- 
tent en horreur à tout le mondc:vous les condamnerez comme par- 
ricideSjCntant qu’ils veulent procurer du mal à celuy.quicpoufanc 
les iuftes Sc auantageufes pallions que le Roy a pour la Fiance, peut 
fous fon authoritc en cftrc dit le fécond Pefe. Vous remercierez les 
luges, qui ont fait mourir ce detcftablc Médecin, qui recherché 
fousvoftrc nom, àvoftreinfceu.auoit préparé diuers poifons pour 
lefaire mourir. Ainfiprenantlccontrc-pied de la conduite qu'on 
vous a fait prendre depuis quelque temps, contre voltrc inclina- 
tion, vous rentrerez dans la grâce du Roy, dans la bonne opinion 
detouc le monde ;& cedant decaufcr des troubles à la France, vous 
vous acquerrez repos pour vous mcfmcs , & donnerez lieu à tous 
les gens de bien de fc dire, comme ic fais, 

MONSEIGNEVR, 

Vollre trei-humblé & tres- 
aftcâionnc lcruiceur. 


ORDONNANCE DV ROY, 

T O HT A NT ITERATIVES DEFENSES, 
à toutes perfonnes,de retirer ou receler aucuns feruiteurs 
de la ‘Rfy ne fa Aîere , çf de Adonfeur fon Frere, 
fur peine de crime de le%e Adaiefé. 

A Majcfté c liant bien informée, qu’au préjudice 
des defenfes portées par fes Lettres de Déclaration, 
& Ordonnances des vingt-deuxième Iuillcc , ôc 
vingtième Octobre dernier, publiées contre ceux 
qui ont luiuy la Rcync fa Mcre, & Monficurle 
Duc d'Orléans fon Frere, & leurs Officiers domefti- 
ques; Pluficurs d’entr’eux n’ont laide de retourner en ce Royaume 
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& en fortir pour aller vers lefdits Dame Reyne Si Moniteur le “• oc. xx*ii 
Due d’Orleans,fans fon congé & permiflion , & continuent en- ^ 
coécs tous les ioursjfaifant plufieurs menées & pratiques contre 
Ton fcruice, bien & repos de cét Eftat, portant plufieurs lettres 
& paquets, libelles diffamatoires, Si autres cférits lcandaleiix, tant 
. contre fit perfonne ,quc fes principaux Minières & Officiers : Et 
ce par la facilité qu'ils trouuent de fe retirer chez leurs parens, 
amis & alliez, qui fauorifent leur rébellion & defobeïfiancc, non- 
obftant lefdites defenfes. A quoy defirant remédier, & preuenir 
les maux &perilleufe confcquence qui ficn font tnfuiuis, Si peu- 
uent tous les iours augmenter : Et ne voulant rien obinctrre de 
ce qui fera de fon foin pour maintenir cét Eftat en Paix ; fa Ma- 
jefte continuant les defenfes portées par fefditcs Déclarations fit 
Ordonnances, fait inhibitions & defenlcs à routes pcrlonnes Se 
quelque qualité & condition quelles foient, de rctuer ou receler 
en leurs maifons aucuns de ceux qui auront luiuy ladite Dame 
Reyne fa'Mere, & Monficur le Duc d’Orléans fon Frcrt,ou qui de- 
puisleur fortic hors le Royaume les auront cité trouuer, ou iront 
cy-apres,(àns fon congé Si permiflion, fur les mcfmcs peines conte- 
nutsen fefditcs Déclarations &Ordonnançes.Et fil y en aaucuns 

3 ui de prefent foient en fa ville de Paris, ou autres lieux és villes 
e ion Royaume, Veut & ordonne que ceux chez lefquels ils font 
retirez, lcsvicnncnt dénoncer dedans vingt -quatre heures apres k 
-publication desprefentesau Lieutenant Ciuil &Chcualict du Guet 
de la ville de Paris ;& aux autres villes Si endroits de ce Royaume, 
auxîugcs, Preuofts Si Officiers d’iceux/ous les mcfmes peines que 
deffus : Si que ledit temps paffé, il foitinccffammcnt procédé con- 
tre eux, comme contre fes fujets rebelles, defobcïffans& criminels 
idc leze Majcfté. Et afin que perfonne n'en prccendc caufc d'igno- 
rance, feront les prclcntes publiées à fon de trompe & cry public par 
4a ville de Paris, Si affichées és lieux & endroits accouftumez.Faità 
S.GcrmainenLayclc cinquicfmeiourd’Auril, mil fix cens trente- 
deux. Signé, LOVYS. Et plus bas, de LomEInie. 


LeMercredy feptiémeiourS jdttril, mil [ix cent trente deux, l'Ordonnance 
dejffut écrite a efté par moy Simon le Duc Iuré C rieur ér ordinaire du Roy 
mba ville, Preuoflc&F icomté de Paris, ffous-fitné , leur, publiée à fon de 
trompe & cry public par les carrefours de la ville ■grfauxbourgs de Paru t 
, icelle imprimée & affichée : Et affaire leffdites publications eftois accom- 
pagné de MasburinNoirct iuré T rompette,(y de dfux autres Trompée tes t 
Signe, LE DvC. 
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LETTRE DV ROY, 

escrite a monsievr 

DE MÛNBAZON. 



On Covsih, 

Comme mon feul but a totifiours cftéde procurer 
i le repos de mes fujets , n’ayanc ainfi que chacun fçaic, 
obmis aucun foin , ny pardonné à aucun trauail, expofant ma 
propre pcrfonne par tout où i'ay crcu pouuoir aduanccr latran- 

S iuillité publique, & acheminer toutes chofes pour donner enfin 
oulagemcnt à mon Peuple : aulfi ne reçois-je point de déplaifir 
plus lcnfible , que de cognoiftre que ce que i'ay fait iufques icy 
pour vn fi bon dclTein ,n'a peu produire l'effet que ie délire auec 
tant de palfion. Et ce qui me fafche le plus encore, eft que le mal 
me vient de ceux qui font obligez par toutes fortes de confide- 
rations de contribuer à mon contentement, & au bien de mon 
Eftat. 

Il n’y a pcrfonne qui ignore le bon traittement quci’ay cous- 
jours fait à mon Frere le Duc d’Orléans , & aux Cens ; & qui ne 
Içachc aulfi combien ils l’ont mal rccogneu, & les mauuais def- 
feins que mondit Frere, par leurs pernicieux confeils,afaitparoi- 
ftre depuis cinq oufix ans ença en toutes occafions,lors qu’il m’a 
veu occupe en des affaires aulfi importantes que neceffaires ,tant 
au dedans qu’au dehors de mon Royaume. A quoy voulant pour- 
uoirpar les voyeslcs plus propres pour les empefchcr,i’auoiscreu 
luy auoir ofté l’année palTéc vn des plus puiffans moyens qu’il pour- 
roit auoir de brouiller, en fcparanc de fesinterefts le Duc de Lor- 
raine, qui par deux diùerfes fois a fauorifé là fortic hors de mon 
Royaume. I’vfay lors d’vnc bonté extraordinaire enuers ledit 
Duc, m’eftant contenté defafoy,&du déport d’vnedclès Places: 
au heu qu’eftant porté(commc i’cftois)fur le lieu, & y ayant vne 
puilTante Armée, tcpouuois le defpouïllcr aifémentdefditsEftats, 
veu qu’il n’auoit lors aucunes forces pour les défendre : Et que 
non feulement ie ne le voulus pas,mais ie puis dire auec certitude, 
que i’empefchay qu’il ne fùft fait par d'autres, qui cnauoientlors 
ie pouuoir & la vqjonté. 

En fuite de cette grâce , ayant feeu que ledit Duc, au lieu de 

garder 
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garder religieufement fa foy & fa parole, comme ie l'y auois o- m. dc. xxxh- 
blige,continuoit fes premières intelligences , ie n’ay rien oublié Lit tri d v 
de ce que i’ay peu pour l’en deftourner: Mais tant fen faut que 
i’y aye rien gagné, qu’au contraire iccluy Duc, non content de D t Moms»- 
continucr les négociations qu’il auoit faites par le palTé contre 10,1 - 
mon Eftat, a follicité & animé tous ceux qu’ilacrcu fufceptibles 
de fes mauuaifcs refolutions , iufqucs à faire diuers enuoys vers 
l’Empereur, pour altérer fes bonnes intentions, & follicitcr les Ef- 
pagnolsde fournir des moyens à mon Frere pour agir contre moy, 
qui fuisfon Roy & fon Souuerain,ainfi que luy-mefmc vouloit 
faire dc fa part. Pour cét effeét il a augmenté le nombre de fes gens 
dc gucrre,afait dinerfes leuées extraordinaires, débauchant mef- 
• me ceux de mon Armée, fans m’enauoiriamais voulu faire raifon. 

Et pour mieux paruenir à fes delfcins, a fortifié &muny fcsPlaces, 
fans autre fujet que celuy de la mauuaife volonté qu’il auoit con- 
ceuë contre cét Eftat;& déplus a redoublé fes menées & fes pra- 
tiques. I’aduouë que i’cufTe eu peine à croire tant dc mauuaife vo- 
lonté dc la part dudit Duc, fi aiucrfcs lettres écrites de la propre 
main de fon pere & de fa feeur ne me fulfcnt tombées entre mes 
mains. Elles ne portent pas feulement qu’il eftoit preft d’affifler 
mon Frere aucc fes armes, mais enoutrclcconuient depenferfoi- 
gneufement à foy pour recueillir ma Couronne, qu’ils difent en 
termes exprès ne pouuoir manquer dc luy tomber promptement 
entre les mains. Ce qu’cftanc îoind à plusieurs autres cognoif- 
fances particulières que i’ay, entre autres àcclles que me donnent 
quelques lettres du fleur Puy-Laurens àlaPrincefledcFalfebourg, 
par lclqucllcs il Paflcure de certains dcfTcins de très- grande impor- 
tance, qu’il dit cftrc infalliblcsilcn’ay peu moins que de me mettre 
en eftat demegarentir de tant de mauuaifcs volontez,dont,à mon 
grand regret, i’ay cognoilfance tres-alTcurée. 

I’auois crcu, qu’ayant pourueu , comme vous aurez fccu par 
mes precedentes, à la feureté dc quelques Places, fur lcfquelles mes 
ennemis pouuoicnt faire fondement; &cftant puiffammentarmé, 

& par ce moyen en eftat qu’ils dcuoicnc iuger que leurs entrepri- 
fes nepourroient reiiflir facilement, ils en perdroient la volonté} 

& particulièrement ledit Duc de Lorraine , à qui i’auois fait co- 

i ;noiftre que mes Armes cftoient en Allemagne, pour empefehet 
a ruine dc l’Eledteur dc T reves, & fauorifer la Religion & les Ele- 
cteurs Catholiques, comme i’culTefait dés l’année paifée, fi fes ar- 
tifices ne m’en euflentempefché.Mais me voyant trompé en cette 
cfpcrancc,&cognoiffant que tant f’en faut que ie puilfe diuertir 
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m . d c. ixxu. lcdic Duc de fes mauuais dclfeins, qu’au contraire pour me détour- 
Littki dv ner de celuyque i'auois d’empefeher la ruine dudit Elc&cur mon 
a* Y Dvc*'d * Allié, & en fuite de tous les autres Catholiques, par la mefmc’voyc 
Monbaxon. que i’auois negotiée & pratiquée pour ccluy-cy, au prciudicc du 
Traitté de Vvic,qui l’oblige de n’auoir aucune intelligence aucc 
mon Frere,il l’a appellé auec armes dans fes Eftats ;auiquels il n'a 
pas pluftoft efté , qu’il a commencé la guerre , taillant en pièces 
vne compagnie de Carabins, que le Marefchald’Efliat faifoit paf- 
fer de bonne foy en iceux , ledit Duc cftant obligé d'y donner 
pacage à mes troupes ; en fuite dequoy mondit Frcrc cft entré à 
main armée dans mon Royaume. 

Toutes ces raifons m'ont contraint d'entrer dans fes Ellats, pour 
luy témoigner mon indignation , luy faire refentir la peine de là • 
mauuaifc foy,&fupporterpar le trouble dcfdits Eftats le mal qu’il 
auoit tramé contre la France. I’ay bien voulu vous donner aduis 
de tout ce que dellus, afin que vous en rcndirticzparticipanstous 
mes bons& fidclles fujets qui lont dans l’eftenduë de voftrc char- 
ge. Ilsauront,iem’alfeurc,lamefmcefperanceque i’ay, que le fuc- 
cés de mes Armes, auec l’ayde de Dieu , ne fera j>as moins heu- 
reux en cette occafion, qu’il a efté les années partees ; puis quelles 
font iuftes & neceflaires. Iuftes, entant qu’il s'agit non feulement 
d'vn Prince qui n’a rien oublié pour troubler mon Eftat au pre- 
iudicc de fa foy , & des Traittcz qu'il a faits aucc moy : mais en 
outre d’vn Prince qui cftant mon vartàl àcaufe d'vnc partie de lès 
Eftats, s’eft ietté volontairement dans vne notoire felonnie. Nc- 
certaires,cnce que fi ie ne preuenois par mes Armes les maux ma- 
chinez contre moy,ie me trouucrois enfin accablé au grand dom- 
mage de mon Eftat, duquel ic délire tellement le repos & l’entiere 
conlèruation,que le plus grand déplaifirquei’ayc au monde, cft, 
de ne pouuoir encore effedluer le defiein que i'ay toufiourscude 
le rendre du tout tranquille, &loulagcr mes fujets par vne longue 
& durable paix: ce que ie promets taire auec l'ayde du Tout- 
puirtant,que ie prie, mon Coufin, vous auoir en fa fainétc garde. 
Efcrit à Saincte Mcnehou, le dix-feptiéme iour de Iuin mil fix cens 
rente-deux. LOVIS. de Lo menu. 
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ESCRITE A MONSEIGNEVR 

LE COMTE, 

SV 2^ L'A CCOMMODE MENT 
du Duc de Lorraine. 

OnCovsin, 

I’ay ioyeque mon Frcrc le Duc de Lorraine, ayt pris “• »«.xx*a 
les confeils qui luy eftoient les plus auantageux, & que 
i’ayc receu de luy le contentement que l'en defirois, afin d’ac- 
croiftre mon Eftat,d'vne Place qui y eftoit tres-ncceflàire,& en 
receuant deux autres en depoft, celle de Clermont, & fon terri- 
toire fait maintenant part du Royaume , fans laquelle il eftoit 
difficile de défendre celles qui font plus aduancées , & qui me 
faifoient la defirer auec raifon, puis quelle me donne cet aduan- 
tage d’aller à Verdun, fans palier fur les frontières dudit Duc,& 
que de cette ville là enhors, il cft aifc de gagner Mets,5c en fuite 
les autres places que ic poflede , & cncores t'en tiens l’aduantage 
d'autant plus grand que la rccompenfe que i'en donne eft en ar- 
gent, fur le pied du denier cinquante, de 1 cualuation qui en fera 
faite du reuenu. Quand àStenay & Iamets que ledit Duc m'a li- 
urécSjfous promelfc de les reccuoir dans quatre ans, leur afliette 
en fait cognoiftre l'importance, tenant entièrement la riuicrc de 
Mcuzc, laquelle borne mon Eftat,& le fcparc du pais de Luxem- 
bourg : i’ay voulu que tous mes bons fujets culfcnt part de cette 
nouuclle, & vous en premier lieu , puis ma Cour de Parlement, 
fie ma bonne ville de Paris, où i'enuoye exprès le fieur Bautru, 

Confeiller en mon Confcil d’Eftat, & Conducteur des Ambafla- 
deurs,pour en porter la nouuclle, que i'ay chargé de vous dire les 
particularitez du Traitté.l’cftat de mon Armée, & de ma fantéj 
ie vous prie de luy donner creance, & me conferucr voftre affe- 
£tion:& ic prieray Dieu qu’il vous ayt.Mon Coufin.cn fa fainCte 
garde. Efcrit à Lyucrdun ce 1 . 6 . iour de Iuin mil fix cens trente- 
deux. Signé, LOVIS. de Lomenie. 

Et en la fufeription, A mon Coufin le Comte dcSoiflbns,Pair 
& Grand Maiftre de France, mon Lieutenant General à Paris , & 

Prouinces circonuoifics. 
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DECLARATION D V ROY, 

.îPit L' E N T R E E EN *A R M E S 
■ de Monfeur en France , & contre tous ceux 
qui le fument y apjient. 

OVIS PAR LA GRACE DE DlEV RûY DK 
France et de Navarre. Atousceuxqui 
ccs prcfcntcs Lettres verront , Salut. Combien que 
noftrc Frere le Duc d'Orléans nous ayt l’année der- 
nière donné grand fujet de mécontentement , lors 
qu’apres s'eftre retiré d'auprès de Nous,il lortir de 
noftrc Royaume (ans noftre congé & permiliGon ) &: fie en fuitto 
diuerfes entreprifes contre noftrc Eftat, plufieurs prattiques & 
menées vers les Princes cftrangcrs,cnuieux de la grandeur de no- 
ftrc Couronne, & du repos de noftrc Royaume, pour y eftre affi- 
lié de forces & gens de guerre, dont il aflcmbla dés-lors quelque 
nombre fur nos frontières: ce qui nous auroit obligez d’y enuoyer 
noftrc Coufin le Marefchal de la Force auçc l’Armée qu’il com- 
mandoit fous noftre authorité, qui auroit défait & diffipé ce qu’il 
y rencontra , pris plufieurs Chefs & Officiers prifonniets, qui re- 
cogneurent les vnsauoirefté leuez fous lesCommiffionsde l'Em- 
pereur, les autres fous celles de noftredit Frere, & âuoir efté fol- 
doyez par luy. Ce que nousdiffimulafmes,fans vouloir dauantage 
déclarer le iufte rcllentimcnt que nous auions fuiet d’auoir de tel- 
les & femblables entreprifes de noftredit Frere , cftimans que les 
Déclarations que nous auons faites les dernier Mars & douzième 
Aouft 1631. contre ceux qui l’auoient luiuy, comme auffi laReyne 
noftre très- honorée Dame &Mere,deuoient eftre fuffifantes pour 
retenir tous nos bons fujets d’adhercrà noftredit Frere, & faire 
retirer ceux qui à caufe des charges qu’ils poflcdoicnrcn fa Mai- 
fon, ou autres confidcrations, clloient fortis du Royaume pour 
l’amour de luy :mefme de faire cognoiftrc ànoftreditFrcrelerort 
quil auoit de fe Laitier aller à de fi pernicieux confeils, &fe por- 
ter à de telles entreprifes contre l'obcïfiance, l'honneur & le reipc£t 
qu’il nous doit, au preiudice de cet Eftat; dont il fembloitrecner- 
chcr la ruine, au lieu de contribuer auec nous pour (à grandeur. 
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repos & augmentation, comme nous fâifons,& auons toujours m. oc. xzm: 
fait, depuis qu’il a pieu à Dieu nous en. mettre le gouucrnemenr Diciahatio» 
en main. Ncantmoins tous cesmoyens Si confiaerations n’ont JJ,,*",, 'J* 
feruy qu’à le rendre plus hardy Si opiniaftre à continuer en fesA » m i« si 
defleins, s’eftant retiré fur les Eftats Si Pais du Roy d'Efpagnc , vers “ ° F " ’ ' * t v *■ 
lequel il aurait enuoyé, comme aulli vers l’Empereur & autres Prin- 
ces , rechercher affiftance d’hommes Si- d’argent, pour entrepren- 
dre ouuertemcnt contre cét Eftat,dont nous aurions cfté aduer- 
tis par nos Ambafladeurs fie Agcns,& par diucrlès Lettres & ef- 
crits interceptés , tant dedans que dehors noftre Royaume , qui 
nous auraient fait cognoiftre la continuation de fon dcflcin ,& 

|u’il fc préparait auec les troupes que luy donnoient aucuns def- 
lits Princes nos voifins, au prciudiccdes Tramez de paix qui font 
entre nous, & de 1 amitié &correfpondance que nous auons tous- 
jours cfté foigneux d’entretenir auec eux , d’entrer en armes de- 
dans noftre Royaume. Ce qui nous aurait obligé yàuuftre très- 
grand regret, de faire reuenir l'Armée que nous aurions enuoyée 
en Allemagne fous la conduite de nos coufins les Marcfchaux 
de la Force & d’Effiat , pour aflifter Si protéger les Princes nos 
alliez, & particulièrement l’Ele&eur de Trêves , afin de nous en 
feruir pour empefeher que noftredit Frcre , Si lefditcs troupes 
eftrangcres quieftoient auec luy, n’entraflent dedans noftre Roy- 
aume. Mais ilnousauroit preuenus, & auparauant que nos Armées 
fufl’ent arriuées il aurait auec lefdites troupes eftrangeres& autres 
qu’il aurait aflemblées fur nos frontières , pafte les riuicrcs de la 
Meuzc & de la Mofcllc , & ferait entré dans la Champagne Si 
dans la Bourgongne hoftilcmcnt : Si aurait par foji Placard du 
treziéme Iuin dernier, déclaré que ce qu’il en fai foi t eftoit pour 
le falut de la France, qu’en termes preiudiciablcs à noftre réputa- 
tion il reprefente en cftat déploré, & ce parla faute qujl en impute 
à noftre trcs-cher & bicn-aymé Coufin le Cardinal de Richelieu, 
quoy que par la grâce de Dieu nous puiftions dire, que ce Roy- 
aume n’a iamais cfté fi puirtanr,ny fi confideré qu’il eft àprefcnty 
& que la fidelité Si le zele de noftredit Coufin, Si l’vtilité de fes 
lèruices l’oient tellement cognus de tout le mondc,qu’ilfauteftre 
enuieux de noftre gloire Si de la profpctité de nos affaires , pour 
publier Si cflàyer a perfuader le contraire. Et fous le titre qu’il 
vfurpe de noftre Lieutenant General, aurait donné dcsCommif- 
fions pour faire amas Si leuées de gens de guerre, & diuerspafle- 
portstComme aufli eferit à noftre Cour de Parlement de Dijon, 

Si aux Maire Si Elchcuins d’icclle le de députer vers 
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en tous (es biens, appanagcs , penfions & appointemens ; & luy **• »<=• **«*• 
ferons fi bon & fauorablc traittement, qu'il aura tout fujet de le 
louer de noftrc bonté , & detefter les nvanuais confcils de ceux L '„ UIi £ „ 
qui l’ont éloigne de nous auprciudicc de la France & du fienpro- A * « “ »» 
prc. Nous relcruans, ledit temps parte , au cas qu'il perfifte aux * 

mauuais deffeins qu'on luy a fait prendre, & ne iàtisrace à noftrc 
prefente Déclaration, d’ordonner contre noftredit Frere,cequc 
nouseftimerons deuoir faire pourlaconfcruation denoftreEftar, 
fcurcté & repos de nos Peuples &fujets,fuiuant&conformémcnt 
aux Ordonnances du Royaume, & à ce qui s’eft prattiqué par nos 
Predccerteurs en fcmblables occafions. Si donnons en mande- 1 

ment à nos amcz & féaux Confeillers les gens tenans noftreCour 
de Parlement , que noftre prefente Déclaration ils ayent à faire 
lire, publier, & enregiftrer;& le contenu en icelle garder, obfer- 
ucr & exécuter inuiolablement : Faifant procéder contre les coul- 
pablcs y dénommez, par les voyes Je rigueurs qui y font preferi- 
tes , fans intermiftion. Enioignons à cét effet à noftrc Procureur 
General en noftreditc Cour, de requérir & pourfuiurece que be- 
foin fera pour l'execution de noftre volonté, & d'y vfer des dili- 
gences neccflaircs félon le deuoir de là charge. Car tel cft noftrc 
plaifir. En témoin dequoy nous auons fait mettre noftre Sccl à 
ccfdites prefentes. Donné à Paris le vnziémeiour d'AouftJ'ande 
grâce 1631. & de noftrc règne le vingt-troifiefinc. Signé, LO VI S. 

Et plus lias. Par le Roy, de Lomenie. Et fecllées du grand 
Seau de cire iaune fur double queuë,&contrcfcllécs. Et encore 
au deffous cft eferit : 

Leues, publiées (y regiftrées , ouy <y ce requérant le Procureur Gf- f 
neral du Roy , & copies collationnées aux originaux enuoyèes aux Bail- 
liages (y Senefthaufées Je ce rejjort, pour y ejlre pareillement leuis, pu- 
bliées , ür regijbrées , gardées & obferuées félon leur forme teneur. 

A Paru en Parlement, le Roy y fiant, le douzième iour d'AouJl,mil fix 
cens trente-deux. Signé, dvTillht. 
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M E M-O IRE DONNE* 

A MONSIEVR 

DA ygvebonne: 

• ALLANT T R O V V £ R 

MONSIEVR 

DE LA PART DV ROY. 

Le ncuficmc Septembre 1631. 

A Majelté , pour tefraoigner à Monficur qu’il 
le veut traitter non feulement enFrereailhé&en 
Roy , mais auflï en Pcrc, qui fe fert de toutes les 
occafions pour le ramener à fon deuoir , Ne rc- 
ceut pas plultolt la confirmation de la défaite de 
Monficur le Duc de Montmorency, qu’il luy enuoya Monficur 
d'Aiguebonne auec cette inftruétion. 

L E Sieur d’Aiguebonne ira trouuer Monficur. pour luy dire. 
Que le Roy continuant fa bonté enuers luy, & ne voulanc 
tirer autre aduantage des fuccez qu’il plaid, à Dieu luy donner , que 
ceux qu’il doit délirer luy-mcfme pour fon propre bien: faMa- 
» iefté luy a commandé de le venir trouucr , & luy offrir de fa 
^ part, au cas qu’il veuille recognoiftrc fa faute, & renoncer à tou- 
tes fes intelligences Sc faisions , tant dedans que dehors le Roy- 
aume, de le bien receuoir & bien traitter auec fa Maifon dans fa 
Cour , & faire exécuter de bonne foy ce qui eft en fa demierc 
Déclaration, le remettant en les biens, ainfi qu’il eft porté pat 
icelle. 

Que fi Monficur ayme mieux demeurer en autre lieu que faMa- 
iefte puiffe agréer, comme ne luy citant point fufpcdt, elle l'ap- 
prouuera,& luy laiffera la libre iouy fiance de fon bien. 

Que fa Maiclté reftablira le Duc d’Elbeuf en fes biens, & fera 
le femblablc de tous les domefliques de Monficur, qui font pre- 
fentement prés de fa perfonne , accordant à tous les abolitions 
ncccffaircs pour leurs perfonnes & leurs biens. 
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PROPOSITIONS FAITES PAR, 

Alonfieur de Qhaudebonne, de la part de Monfieur , 
le treXiéme Septembre 1 6 32. 


TM ^ r ? a 1 n ^^ a ^berré de Monfieur de Montmorency, & Ton” 
1 111$! re " a Miflement en fes charges & biens. **' 

Le rcftabliflcment de Meilleurs d'Elbcuf , de Bellc- 
garde, & de tous les autres qui ont fuiuy la Reync & luy, dans 
leurs charges, gouuernemens & biens. 

Vne Place de feureté pour Monfieur, non fufpc&e au Roy 
comme Befiers,Laon,Ia Fcrc, ou Verdun, en laquelle Monficuî 
puillc demeurer librement aucc garnifon raifonnable. 

Demande le reftabliflement de la Reync Mcre en tous fes biens 
& penfions & quelle puifle demeurer librement en telle de fes 
Maiions qu’Ü luy plaira, ou en la Place qui fera dclaiflec à Mon- 
iteur. 

1 î?. crrlani ? c 9 U ^ P^ a ‘^ c au R°y rer >drc à Monfieur de Lorraine 
les Places de les Eftats quil a maintenant entre les mains. 

Demande grâce & abolition pour quelques-vns de ceux qhi 
l’ont fuiuy, qui eftoient en crimes pour duels & autres cas aupa- 
rauant que de le feruir & l’auoir fuiuy. ’ r 

Demande au Roy qu’il luy plaifc luy donner vn million de 
hures, pour payer ce qu’il a emprunté des Elpagnols & de Mon- 
fieur de Lorraine.ou autres. 

Demande deftre remis en fes biens , penfions, appanages 6i 
Gouuernemens. 1 r ° 


te. xxxii. 


Demande que les iugemens rendus contre la Dame du Fargis 
foient reuoquez, & quelle foit remife en fes biens & charges 
Demande en outre que le Roy ne saduancc pas dauantage aucc 
les armes. & 

Moyennant ce que dcifiis, Monfieur promet de fc fcparer de 
toute aflociation & intelligence contraire au feruice du Roy & 
pour feureté en donner la foy & fa parole en telle forme qu’il 
pourra, & promettra de plus d’aymer tous les feruiteurs du Roy. 

Ledit ficur de Chaudcbonne a dit auoir charge particulière de 
.Monfieur d’alTeurcr le Cardinal de Richelieu de fon amitié, pour- 
ucu qu il s employé auprès du Royaux chofcs cy-dcflus. 

Outre ce que deflus, ledit ficur de Chaudcbonne propofe que 

TTtt 
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Monfieur de Montmorency Si fa femme îurcront de ne fe fcpa- 
ïer jamais du fcruice du Roy, comme aufli les Sieurs d Elbeut, de 
Puy-Laurens Si tous les autres. 


A MONSIEVR- 

J FRERE, ' 

.es propofitions que le fleur de Chaudcbonné 
faites de voftre part .font fi pcuconuenables à 
dignité, au bien de mon Ellat Si au voftrcpro- 
, que ie ne puis y faire autre Refponfe que ce 
que le vous ay rait falloir par le ficur d'Aygucbonnc, pour té- 
moignage de mon affc&ion en voftrc endroit. le vous prie de 
vous dilpofcr à en rcccuoir les effets, vous a «curant quen ce cas 
ïoublicray le palfé de tres-bon cœur, Se vous feray paroiftre de 
plus en plus, que ie fuis. 

Du ^uinçiefmc Septembre 4H fainft 'EJpnt. 


ARTICLES DE LA PAIX; 

*AC CO RT) EE V A R LE ROT 
à Monfieur le Vue d Orleans , Frtre unique 
de fa, Maiejté. 

ï. 

E Roy Veut de bon cœur oublier & pardonner la 
faute de Monfieur , Si ne demande autre condi- 
tion pour cc faire, finon qu'il en ayt vn véritable 
repentir, Si qu'il face paroiitre clairement, qu’il n’y 
veut plus retomber , comme il a fait deux fois, 
apres auoir rcceu de fa Majefté pareille grâce que 
celle quelle luy veut faire; 
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I I. M. DC. XXXII.' 

Pour cét effet, la première choie qui eft requife,cftqueMon-A» T 's“* c* 
ficur recognoiffc fa faute par écrit,fupplic le Roy la vouloirou- èoxoîi* p *** 
blier, & la luy pardonner. u R 0 y a 

III Moniiivx. 

La féconde, au’il donne toute affeurance raifonnable & pofli- 
ble , de ne vouloir plus retomber à l’aduenir en pareil incon- 
uenient. 

I V.‘ 

Celle alTcurance peut conlîfter en promelTcs & en effets reels. 

V. 

Les promeffes feront, d’abandonner toute pratiquc,foir au de» 
hors , foie au dedans du Royaume, & n'auoir plus fous quelque 
prétexté que ce foit, en quelque façon que ce puiffe élire , d'in- 
telligence aucc Efpagne, Lorraine, ny autres Princes Ellrangcrs, 
auec laRcync fa Mere, tandis qu’elle lêra en l’ellat auquel elle eft, 
ny aucuns du Royaume contre le grc de fa Majcfté,& de demeu- 
rer en tel lieu qu’il plaira au Roy luy prefcrirc,&y viure comme 
vn vray Frère & SuDjec. 

V I. 

Les effets doiuent élire, Premièrement, Qff il ne prenne aucun 
intereft en ccluy de ceux qui fc font liez à luy en ces occafions,pour 
faire leurs affaires à fes defpcns,& à ceux de la France: Et ne pré- 
tende pas auoir fujet de fe plaindre, quand le Roy leur fera lubir 
ce qu’ils méritent: Bien entendu cependant, qu'au nombre de tcb 
les gens, les domclliques de Monficur, qui font prclèntement au- 
près de fa perfonne,n’y font pas compris. 

VII. 

QluI ne demande aucune grâce particulière au Roy, pour les 
Ellrangcrs qui luy ont cfté donnez pour le faire entrer en armes 
dans le Royaume, ou qu'il a amenez auec luy,aufquels toutesfois 

f >ar pure bonté, fa Majcftc accorde lïx iours pour fc retirer dans 
c Roufiillon. 

VIII. 

Qifil rcçoiue actuellement aux charges vacantes dcfaMaifon, 

& entre autres en celle de Chancelier, des perfonnes agrcab'es & 
nommées par fa Majefté , afin que chacun puiffe voir , qu'il ne 
veut plus agir à l'aducnir,qu’auec vn mefme cfprit auec faditc 
Majcllé, 

I X. 

Que s’il y a mefme quelqu'vn qui foit dcfagreablc au Roy, 

TTct ij 
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rement prés de faperfonne,& nonde ceux qui en font abfcns &'«• »e.xx«ii 
éloignez. a* 

' Sa Majefté pardonne suffi pareillement au Duc d’Elbeuf, & le connus un 
remet en les biens.luy permettant de demeurer en telle de fes mai- ” RoY A 
fons que fa Majefté aura plus agréables. °nsi»y*. 

NOVS comme deputc^dy ayant pouuoir duRoy, auons fous-fgné 
les prefens airticl/s , lesquels nous promettons jure ratifier 
dans trois iours, r - rr <• -- 


àjà Maiejii 
Fait a Béliers ce vingt-neujiéme Septembre itfji. 


Signé, Bvllion. 

DH LA VALLe'e FûSSEZ. 



OVIS PAR LA GRACE DE DlEV Roy DH 
France et de Navarre. Apres auoir veu & 
leu tous les Articles cy-dcfliis lignez par noftre trcs-cher 
& tres-amé Frere vnique, contre- lignez par Goulas fon 
Secrétaire, & lignez aufli parle lieur de Bullion Sur-Intendant de 
nos Finances, & Marquis de FolTez, Gouucmcur de noftreVillc& 
Citadelle dcMontpclIier;Nous lcsapprouuons, confit mons& rati- 
fions^ voulons qu’en tout le contenu en iccux ils ayent leur plein 
& entier effet félon leur forme & teneur, fans y eftre contrcucnucn 
quelque forte &manicrc que ce foit.F a i t iMontpcllicr ce premier 
iour d’Oâ:obre,millix cens trente-deux. 


Signé, 

Et plus bas. 


LOVIS. 


• Bovthilier. 
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LETTRE DE MONSIEVR 



LE DVC D' ORLEANS, 
ENVOYEE AV R O Y> 

ONSEIGNEVRj 


II cil vrayqûele dcuoir auquel rçr’alTujettic ma 

naiftànce,& que mon inclination à honorer voftre D - c ‘ itxtt 

perfonne, m’obligeront touhours de rendre à voftre Majefté toute 
forte de rclpcdis. Mais comme ces derniers iours elle a déliré de 
moy des fubmillionscxtraordinaires & fansexemplc,Ic luy au ou b, 
que pour m’y porter, il ne falloir pas vnc confideration moins puif- 
fantc que celle qui m’y a fait refoudre. Iecroyaulfi, Monsei- 
cnevr, que Moniteur de Bullion n’aura pas manque de dire à 
voftre Majefté, les proteftations que ie luy ay faites,quand il me dit, 
fur l’inftancc que ie luy faifois pour fauucr la vic,& rendre laliberté 
àmonCoufin le Duc de Montmorency , Que le feul moyen quci’a- 
uois pour l’obtenir de voftre Majefté, cftoit de me foufmettre ab- 
folument à toutes vos volontez. Que de vous en demander des af- 
fcuranccs, c'eftoit vous irriter, &bleflcr la confiance que ie deuois 
prendre en voftre bonté. Queftant vnc grâce dont vous dcuicz 
auoir l’obligation & la gloire toute entière , ie faifois mcfme tort à 
mondit Coufin,fi ie nclalaiiroisàladifpofitiondévoftrcMajcfté: 

Et que l’obeïflance aucugle que ie luy rendrois en cette occalîon, 
me deuoit mettre hors de crainte,& me donner desefpcranccs aulît 
certaines pour cét effet,queielcs pourrois fouhaitet. Tellement, 
Monseig nevr, que nepouuant pas douter, que mondit Sieur 
de Bullion n’euft charge de voftre Majefté, de m’en parlcrde cette 
forte, & de me donnera cognoiftrc, qu’afteurément ie deuois atten- 
dre de là démence la conléruation d'vnc perfonne qui luy eftoit 
confiderablepar le mérite de fes ayeuls ; fes éminentes quahtcz,8i 
lcsfignalczferuices qu’il arendusà voftre Majefté, en tant d’occa- 
lions où il a rcfpandu fon fang, &cn deux batailles qu’il agagnées, 
tres-importantes au falut de voftre Eftat } & à l’honneur de la France^ 
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m, dc. x ix h le nicrcfolusdcflorsd'obciïauciiglément à voftreMajefté en tom. 
Li t t r i de ce quelle mccommandoit: &pluftoft àfacrificr tous mesinterefts 
D vT V' o” ^ CC11X mcs f cm > tcur sàcftoufFcr tant dc îultes refcntimens,à 
ie ans en dillimulcr frics plus chères affc<ftions,5>:p1cftoft mcfme àrenoncer 
R°oV * A V p our vn temps , aux deuoirs où la nature m’obIigc,que dc manquer 
a la moindre deschofcs que voirie Majcfté m'ordonnoit: croyant 
quelles m'eftoient piefcntes, pour mériter vue grâce que iaurois 
mefme achetée au prix de mon fang&d’vnc partie de ma vie. Aufli 
cft-ce,cc qui m’obligea à demeurer d’accord dc cette promcflc,dc 
paroiftre infenlîblc a toute forte d'euenemens, inférée dans les Ar- 
ticles: m’ayant efté reprefenté quelle cftoit’ncccflairc,pourdifpo- 
fer entièrement voftre Majefté à ce dont ic la fuppliois : & que fi l'en 
faifois difficulté, ce feroit luy donner ombrage, que ic ne voulullc 
faire croire, que iaurois obtenu d'elle par vn Traitté fècrct,ce qui 
deuoit partir purement de fa mifcricordc. C’cft enfin ce qui m’a 
contraint de me réduire au plus grand ancantiflement où loit ia- 
mais tombé aucun Prince de ma naiflancc. Maispournerien ob- 
mettreen vnc choie quim'cftfi fenfible & fi importante, le rap- 
portera y à voftre M ajellé les mefmcs paroles que ie dis precifémcnt 
amondit fleur dc Bull ion, A fçauoir que ie me foufmettois à tou- 
tes vos voIontez,& que ic fignois toutes les conditions qu’il me 
prefentoit dc voftre part, fans y rien changer, tant par le rcfpcét 
que ic vous dois, & l’obcïlTancc que ie vous veux toufiours rendre, 
que pour l’cfperance qu'il me donnoit,& que ieconccuoismoy- 
mcfmc,que cette fubmiffion extraordinaire feroit vtile àfauuerla 
vie,& à rendre la liberté à monditCoufin: luy proreftant formel- 
lement, que fi i’eftois trompé en cette attente, ie luy déclarais, pour 
le dire à voftre Majcfté, que ic ne m'obligeois arien detout ce que 
ic fignois, puifquc c’cftoit pour cette occafion, que ie paflois par 
delfus tant de confidcrations qui m’en deuoient retenir. Icluy ay 
rcnouucllé cette proteftation pluficurs fois,& luy ay fait confir- 
mer trcs-fouucnt par ceux quiont maprihcipalc confiancc.Iel’ay 
recogncu trop affectionné à voftre fcruice, pour croire qu’ilayrou- 
blié d' en rendre compte à voftre Majcfté. Dc forte, Monsbi- 
gn BVR,quclilarefolution que ie prends maintenant vous fafche, 
permettez-moy dc vous dire, que c’cft à ceux qui vous ont con- 
cilié vnc fi grande violence, à qui voftre Majefté s’en doit pren- 
dre iuftement: Car pour moy , i'eftois fans ce funefte rencontre, 
ablolumcntrefolu à ne manquer à aucune deschofcs à quoyiem'e- 
ftois engagé, quoy quelles fuffent trcsdurcs & tres-defaduanta- 
geufes. Mais il n’y auoit poinc de conditions fi rigoureufes,que 

ie 
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ic n'cuffc acceptées pour le falut d’vncperfonncfichcre àlaFran- «. oc. **xiiî 
ce,&:qui m’auoit fifcnfiblcment obligé. Que ne deuois-ie point Luth de 
donner à l'cxtrcme douleur de maCoufinc la Ducheffc de Mont- 
morency,&aux prières continuelles quelle me faifoit de mefouf- le* ns 1 m- 
mettre à toutes enofes ? Et à quoy ne me falloit-il pas refoudre, £ A v 
pour me garentir d'vn opprobre, dont l'on m'eu il infalhblement 
chargé, fi i'en euffe vfé autrement ; Ne m'auroit-on pas imputé 
la caulc d'vnc action fi déplorable, apres mefme la menace que me 
fit le ficur d'Aygucbonne, de la part de voftrc Majefté.quc fi ic 
faifois la moindre démarche vers leRouflillon,qu'ilencouftcroit 
la vie àmondicCoufin ? Ic deuoisaucc grande railon, inférer de 
ce difcours,quc ic pouuois cfpercr vn effet tout contraire, fi i’o- 
bcïffois à voftrc Majcfté. Mais apres vous auoir rendu les plus 
baffes fubmiflions que vollre Majcfté euft peu defirer du moin- 
dre de fes fujets, comment aurois-ic peu croire, quelle n'cuft pas 
cfté touchée de compa(lion,cn conlidcrant l’cftat où elle rédui- 
rait vn Prince qui a l’honneur d’eftre fon Frère, par vn effet que 
perfonne ne fe pouuoit imaginer; Pardonnez-moy, Monsei- 
cnevr, fi ic vous parle auec trop de liberté: la confideration de 
mon honneur&dc ma réputation, ncdeuoit-cllepas vous fléchir? 

C'cftoit vn contre-poids iufüfant à la faute de mondit Coufin : &: 
voftrc Maiefté ne peut tirer aucuns aduantages de fa Iufticc en 
cette occafion pour le bien de fon Eftat , quelle n’en euft rcceu de 
beaucoup plus grands de fa clcmence,par mcsrcfpcdts & les bé- 
nédictions de fes Peuples. Iç fçay bien, Monseicnevr, que les 
loix de voftrc Royaume m’obligent à de grands deuoirs eçuers 
voftrc Maiefté : Mais ic vous fupplie tres-numbIcmcnt,dccon- 
fidercr quelles ne dcftruifenc pas celles de la nature, qui font beau- 
coup plus fortes & plus équitables: Et que comme elles vous obli- 
gent à rccognoiftre les fubmiflions que ic vous rends par toute forte 
de témoignages de voftre bonne volonté; Elles me donnent main- 
tenant la permiflion de me plaindre , de ce quelle m'amanqué au 
fuict le plus imponant à mon honneur que icpuiffeauoir en ma 
vie. Le refenriment que i’en ay, eft fi iufte ,quc voftre Maiefté ne 
le peut pas condamner. Aufli luy protcftay-ic , qu’il partd’vncccur 
percé au vif de douleur &: de rcgrct,& que la confiance que i’auois 
prife en vos bonnes grâces me le rend beaucoup plus fcnfible. 
l'appelle Dieu à témoin, que ie n'ay iamais rien louhaitté plus ar- 
demment, que d’en pouuoir eftrc honoré : ç'a toufiours mcfmes 
cfté au milieu de mes plus grandes fouffranccsl'obiec le plus agréa- 
ble de mes penfées, & de mes defirs les plus paflionnez. Aufli a 
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• quel degré de bon-heur n’eftimois-ie pas la gloire de les auoir'ac- 
! quifes,bicn que c’cuft efté auec vne brefehe notable à ma repu- 
! tation ! Mais ,Monseignevr, poiâfquoy m'a-t’on enuié fi coft 
- vn bien qui m’eftoit fi cher, & à quelle fin cette violence fur la 
bonté de voftre naturebQuc voftrc Maiefté y face, s’il luy plaift, 
les reflexions qu'elle iugera neceflaires pour fon feruicc; Et cepen- 
dant ie la fupplie trcs-numblemcnt,den’auoir point dcfagrcablc 
la refolutionque ic prends, de fordrde fon Royaume, & de cher- 
cher chez les Eftrangcrs vne retraitte afleurée pour ma perfon- 
ne, puifque apres la cognoiflince que i’ay du peu de bonne vo- 
lonté que Voftre Maiefté a pour moy ,|ie dois appréhender les 
fuittes & les confcquences d'vn fi grand mépris de toutes mes fub- 
milfions. Ccn’cftpas, MoNSEiGNEVR.quc dansl'excés demes 
déplaifirs, ie ne me flatte de la creance que la tendrefle & l’aifedkion 
dont voftre Maiefté m’a autresfois donné tant de marques, n'cft 
pas entièrement efteinte. le ne me puis perfuader que voftre 
Maiefté, qui prend vn foin fi particulier des interefts de lès Al- 
liez , vueillc ternir la gloire qu'elle s’acquiert par l'afliftancc 
quelle leur donne, en oftant toufiours le repos & la leureté àfon 
Frère. C’eft ce que ic remets à la bonté ac voftre Maiefté, luy 
proteftant que quelque lieu de la terre que mes dilgraces me don- 
nent pour ma demeure , i’y conferueray toufiours plus chère- 
ment que ma vie ,1c zclc & la paillon que ic dois à voftre lerui- 
cc, & que ic feray tout le refte de mes iours inuiolablcmenr. 


MONSEIGNEVR, 


Voftre très humble & très-’ 
o b ci (Tant feruiteur 
jefubjet, 

GASTON. 


A Moutereau Faut- Yonne 
le ta.Noucmbre ifiu. 
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LETTRE DV ROY, 

ENVOYE’ E A MONSIEVR 

LE DVC D’ORLEANS SON FRERE. 

On Frere, Ic ne vous puis dire combien i'ay ..... 
de dcplauir du prétexte que Ion vous irait pren- 
dre, pour fortir cette quatrième fois hors de (Ion 
Royaume. Si vous l'auiez examiné auecl'efprit que 
vous deuez, vous auriez trouué, qu’il a aulfi peu 
d’apparence que les autres que vous aucz pris cy- 
deuant , & que vous aucz bien cognus n'auoir eu aucun fonde- 
ment-légitime. Le Duc de Montmorency ayant cflé condamné 
tout d’vnc voix par vn des plus célébrés Parlcmens de mon Roy- 
aume, mon Garde des Seaux y prcfidant , vous vous en offenfez, 
parce que vous déliriez que fon crime demeurait impuny: Et vous 
voulez vous perfuader quele Sieur de Bullion vous auoit fait cf- 
perer que ic luy pardonnerois : Les termes des conditions qu’il vous 
a accordées de ma part, en font fi éloignez, que la lcdturc leule, 
fert de réponlc valable àeeque vous en dites. Sileficur d’Aiguc- 
bonne vous a fidcllement rapporté ce que ic luy ay dit, comtrfc . 
ie neveux pas douter qu’il ayt ofé faire autrement, il ne vous aura 
pas donné plus de fujet que le fieur de Bullion, d'attendre cette 
impunité. Et ie vous laific àconfidercr,fi ie pouuoisen vferd’au- 
tre forte, Apresvn tel manquement de foyduDuc deMontmo- 
rcncy. Apres fept Courriers enuoyez coup fur coup.pour me don- 
ner toute afleurance. Apres auoir conlpiré aucc les Ellrangers 
contre mon Eftat,& auoir prefque entièrement foullcué vnc des 
principales Prouinces de mon Royaume, que ic confiois à fa fide- 
lité. Et ce qui me touche plus fenfiblemcnt que ic ne vous le 
puis dire; Apres auoir contribué ce que vous fi;auez,àfeparcrdc 
moy ceux que toutes fortes de confidcratibns y deuoient inlèpa- 
rablcmcnt conioindrc , pour lcfquels ie ne manqueray iamais de 
faire ce que la nature & le fang défirent de moy, aucc lesmcfmc, 
foins que toutes les loix diuincs & humaines, m'obligent fur tou- 
tes choies de prendre pour le bien de mon Eftat,&pour empef- 
cher la defolation & la ruine de mon pauure Peuple, caufée par 
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ces mifcrablcs rcuoltes. Ce que i’ay veu auec tant de déplaifir,que 
ic n’ay peu m’exempter de preuenir de fcmblablcs mal-heurs par 
cét exemple. Les moyens que i’ay donnez au Duc de Montmo- 
rency de fc fignaler en diuerfes occafions.font autant de témoi- 
gnages de la confiance que i’auois en luy ,qui Pobligcoicnt à de- 
meurer inuiolable dans fon deuoir:Et au lieu de ccYa,ilcft venu 
combatrc mes troupes , a cité pris commandant vnc armée con- 
tre moy,& ayant l’cfpée à la main teinte du fang de mcsfidclles 
Subjets. le ne veux point refpondrc à ce que vousditcs,quc fans 
l'efperance qu’on vous auoit donnée de fa vie, vous ne vous fiif- 
fiez pas foulmis aux conditions que ic vous ay accordées : Cha- 
cu^fçait en quel poinCt vous citiez , & fi vous pouuiez faire au- 
tre choie. Tout ce que ic puis faire en cette rencontre , cft de 
vous conuicr, comme ie fais de tout mon cœur , de ne vous re- 
mettre plus en cét eftat, mais de rentrer au pluftoft en voftrc dc- 
uoir, & me donner plus de fujet de demeurer comme ie délire, 

Voftrc très- affectionne Frère 
LOVIS. 

A Sainâ Germain en Laye 
le ay. Neuembrc îtfja. 
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DE MO NSEIGNEVR 

LE PRINCE, 

FAITE A L'OVVERTVRE DES ESTAT& 
de ‘Bretagne , le Mardj S. tour de Juin / 63 1. 



ESSIEVRS, 

La Royauté a cela de propre, quelle ne commu- 
nique les droiûs delà Souucraincté à perfonnequ’à 
foy-mefmc,& à de certaines prerogatiues deucs au 
Souueram lculrde telle façon, que cefcroit vn notable crime aux 
particuliers de le les vouloir approprier. le parle, Meilleurs, des 
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Royaumes & Souuerainctez temporelles des Princes, qui font ia- m. oc. xxxiî. 
loux ,&dc leur authorité,&du rcfpctt quin’eft dcu qua leurs fa- Haransve de 
créés perfonncs. lePmnci.&c. 

Les Roys de France, pour l’antiquité de leur origine, ou parla 
valeur de ieurs pcrfonnes , ou par les Priuilcgcs de leurs Royau- 
mes, non pour l’honneur dcu a leur A<ftion,font en vnc poffef- 
fion immémoriale delà fccondedcsDignitcztcmporcllcs;&mef- 
mcsaucc des marques de grandeurbien plus relcuccs que n’en pof- 
fede la prcmiere,puifqucla France donne fes droiûs naturellement 
aux fucccflcurs & heritiers de la Couronne* & l’Empire à ceux 
feulement qui l’emportent par Elc&ion. Que fi les Roys prcde- 
ccflèurs dunoftreont pour la plufpart iuftement mérité toutes les 
grandeurs qui accompagnent leur Couronne, que pouuons nous 
obmettrCjde dire de ccluy que Dieu nous a donné pour Souucrain, 
qui cflcn faconfciencc enuers Dieu &fonEgli fêle plus parfait des 
hommes, en gencrofité le plus vaillant, en prudence le plus îudi- 
cieux,ep fes actions le plus digne d’admiration, & en toutes chofcs 
le plus iuftc& équitable qui ayt iamais régné fur nous. FinilTons 
donc dans vn filcncc d’eftonnement , & ne faifons cette faute de 
mal parler par vn long difeours fur vn fujet duquel les loiiangcs 
ne fe peuuent exprimer qu'auec indignité de fon mente. 

Nous apprenons par les fainétes Lettres, qu’il y a vnc autre titre 
de dignité fouucraine,qui eftappelléc la Royale Preftrife: & par 
l’experience nous fçauons qu’il y a encore vneefpccc de comman- 
dement approchant du Souucrain, qui eft ccluy qui fe donne par 
les Roys aux Generaux de leurs Armées, & Gouucrneurs de leurs 
Prouinces ; lequel eft communicableà ceux qu’il leur plaift rendre 
participant de ces honneurs. Pour lepremier, il fort delà puilfancc 
de Dieu,qui donc aux Preftrcs (on autnoriré en terre , plus ou moins 
éminemment, non parla diftinétion de l’Ordre, mais par la Iurif- 
di&ion:& en cette derniere façon fcmble concourir aueclapuif- 
fancc de Dieu, la faueur& nomination de nos Roys, qui ellcucnc 
ceux que bon leur femblc aux Euefchcz, ou au Cardinalat: & quant 
aux Generalitcz des Armées & Gouuernemcns, ils en dilpofcnt 
abfolumcnt fuiuant le choix qu’il leur plaift faire des perfonncs 
pour les polfedcr. 

le dis cecy, Meilleurs, non fansdeflein , puifque parmy lenom- 
bre infiny des obligations que vous auez auRoy;foit pour vous 
auoir conferué vos priuilcgcs, foit pour auoir traitté la Prouincc 
de Bretagne auec de grands aduantages,& prefque dans l’impofli- 
blc, eu égard aux autres defon Royaume, vousluycnaucz vne re- 
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m d c. xxxii. ccnte plus grande de vousauoir donne Monfieur le Cardinal dcRi- 
Hakancve ci chclieu pour Gouuerncur, auquel la do<ftrine& les bonnes mœurs 
Monsiisnivr acquirent en fa icuncffe vn Euefché,fes mérites le Chapeau dcCar- 
" r "' 1Na ' &c ' dînai, fes feruiccs & fa capacité l'cmploy dans les affaires , fa valeur 
la Généralité de plufieurs Armées, la fidelité & Ion amour vers la 
perfonne du Roy l'affection cordiale de fa Majeftc; & pour marque 
d'icelle & de fa confiance, les Charges & Gouuerncmcns qu'il pof- 
ledc & tient de fa main. Dcfquclîcs chofcs.bien que grandes & 
confiderables, nous pouuons dire toutesfois quelles ne font cnco- 
res que la moindre partie dclarecompenfc qu'il mérité iuftement, 
d’auoiren la première dignité confondu l’herefie,cnla lecondcfoti- 
itenu l'Egl ife, en fes employs fortifié l'Ellat parfesConfeils,par fa 
valeur abbatu & défait la Rébellion , & aduancé les limites de la 
France dans l'Italie, Lorraine, & Allemagne ;& par fa fidelité aucc 
vn foin continuel veillé àlaconferuation du Roy, fous les com- 
mandemens duquel il a toufiours agy comme caufe fécondé dans 
les grandes affaires qu'a eu, & a cncores fa Majcfté,pour reftjblir le 
Royaume en fa fplendcur. 

Ce font des confiderations,Mefficurs,qui vous doiuent émou* 
uoirà rccognoiftrc le bien que le Roy vous a fait, & à en mon- 
ltrer voftrc gratitude , en fccourant puiffamment les ncccllitez 
prefentes , qui vous feront expliquées plus particulièrement par 
Mcfiicurs le Marquis de la Milleraye , & autres Commiffaires de 
fit Majefté,ne me reliant qu'à vous affeurer de mon affection, à 
vous rendre fcruice en general & en particulier. 


DISC O VRS TEN V PAR 

MO NSEig NEER_ LE T R I N C E, 
à touuerture des Ejlats generaux de U Bourgongrtc, 
aJfembleZj à Dijon ,le quatrième Nouembre, 
mil fix cens trente deux. 


». dc. xxxn. ESSIEVRS, 

Le fauorablc accueil que i’ay receu dc cette Pro- 

. — uincc par tous les Ordres qui la compofent, mefmcle 

bon vifage du Peuple, font vrayement raifons qui me peuucnc 
refiouïr : Mais quand ic confidcrc les chofcs aufqucllcs mon de- 
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uoir,&vos attentes m’obligent, ie conçois de la crainte de ne pou- 
uoir,ain(î que ie defircrois,corrcfpondrc àvos cfperances. 

I’ay frequente cette Prouince par pluficurs voyages, auparauant 
que le Roy me fifl l'honneur de m'endonnerlc Gouucrncmcnt : 
Et n‘y citant que pour mes affaires domciliques,& fans charges, 
i'ay volontiers employé lauthorité que ma qualité de Prince du 
Sang medonne, pour concilier lescfprits diuilcz, eftablir la Paix, 
& le repos dans les familles , & faire plaifîr à tous ceux qui m’en 
ont requis, & que i’ay eflimé en auoirDcfoin. 

Mais, Mcfheurs , il y a bien grande différence entre vn Prince 
qui ne fait que paffer,&qui n’a rien qui l’engage dans les affaires, 
& vn Gouucmcur, le ferment duquel le ncceflite àfairc pluficurs 
chofcs qui ne font pas toufiours agréables à tous. 

Les Princes qui trauerfent les Prouinces doiuent rechercher les 
moyens de bien faire à tout le monde ; euiter aucc addreflc de fc 
méfier de ce qui peut déplaire, & imiter ce grand Empereur, qui 
cftimoit laiournec mal paffée,enlaqucllcil n’auoit fait faucur & 
courtoifïc à queiqu'vn. 

» Mais ceux qui font conflituez en dignité ont des obligations 
bien differentes. 

Mc trouuant donc de cette condition , puifque la bonté du Roy, 
par la faucur deMonfieur le Cardinal de Richelieu, m’a fait voflre 
Gouucmcur, i’ay creu vous deuoir dire ce que vouspouuczcfpc- 
rcr de moy en l’exercice de cette charge, qui cfl,que l’Eglifc fe peut 
affeurcr que i'embrafTeray fes interefts , & que ie la garentiray 
d’oppreflion.LaNoblefTc,quc ie la chcriray, & fauonferay en tou- 
tes chofcs. Le peuple, que ie foulageray fes miferes autant qu’il me 
fera pofTiblc. La Iuflicc , que i'apporteray de ma part la force 
des armes, pour maintenir fes deliberations. Et toute la Prouince 
en general , que ie la gouuerncray fous lauthorité du Roy aucc 
équité, faifant iouïr vn chacun aucc douceur de ce qui luy appar- 
tient par les Loix. 

le fuis obligé par confcience enuers Dieu à toutes ces chofcs, 
& le dois en outre par nature , cflant nay fujet du meilleur des 
Roys,qui fait la guerre, qui donne laPaixquand il veut, qui cha- 
ftic & pardonne, qui furmontc fans combattre tous les obflacles 
qui s’oppofent à fes volontcz,qui au dedans du Royaume a dé- 
raciné pour iamais la fcmcncc de la Rébellion, qui a conquis au 
dehors tout ce qu’il a voulu , qui tienc la balance dans toute la 
Chreftienté , de laquelle fa genero/icé l’a rendu l’vnique arbitre ; 
mais qui par deffus toutes les autres vertus polfcdc la pieté & la 
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m. oc. xxxii. prudence au ec vnc generale admiration, dont la première fe co- 
D is c o vrs gnoift par tous les attes de fa v ie, au (Ti faillite que couragcu(c,& 
m'!,'!!..'! / A R monftrc la féconde en toutes fes avions excellentes en vn dcgrc 
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os Princs.&c. prcfquc miraculeux : mais par éminence en celle d'auoir appro- 
ché de fa pcrfonnc,& dans fonConfeil, ce grand Génie du mon- 
de , Monneur le Cardinal de Richelieu, duquel les Confeils paf- 
fent la preuoyancc humaine, la fidelité, nos pcnfécs,&: le bon-heur 
toutes fortes d’imaginations. 

Ce font raifons qui me tiennent tres-eftroittement lié àexer- 
cer la charge qu'il a pieu à fa Majcfté de me commettre aucc in- 
tégrité, Iultice,& fidelité, afin qu'vnfi grand Roy foit loué dans 
le choix qu'il a fait de ma pcrfonnc,ne me reliant qui exhorter 
cette affcmbléc de le contcntercn tous fes dcfirs,luy rendant vnc 
obeïflance aucuglc,aucc afTcurance que ic vous donne de fa bonne 
affeftion enuers tous les Ordres de cette Prouincc , comme aufli 
de ma bonne volonté à vous feruir tous en general, & en particu- 
lier, remettant le furplus desintentions de fa Majcfté àce qui vous 
en fera dit, tant par MonfieurlePrcmicrPrefidcnt,qucparMon- 
ficur deThou.Maiftrc des Rcqueftes defon Hoftel,& Intendant 
de fa Iufticc en Bourgongnc &Brcffc , qui en eft tres-particulie- 
rement informé. 

L E Difcours qui fuit ayant ejlé fait tout aufi tojl apres I Aduertif- 
fement auquel il refond ; il arriua que , comme il efloit fur la prefi'e , le 
Sieur de Cleonuille qu’il defcnd,trouuant mauuais qu'on mijl au iour ce qu'il 
riauoit pas trouué bon qu'on mijl feulement fur le papier, prefenta requejle 
pour en faire furfeoir la publication. Ce qui ayant ejlé iuge d autant plus 
raifonnable,quc,t affaire le regardant, il ajjcuroit que contre Jon premier aduit 
il s’efoit refoludy mettre luymefme firieufement la main ; on Jupprimatout 
ce qu’on en auoit defa tire. Mais apres auoir recopneu depuis , qu il ne fon- 
geoit à rien moins, & que ce qu'il en auoit fait n’ejloit que pour arrefler le 
cours d'vn ouurage , dont, pour les raifons qui s'y voyent , il n'auoit iamaif 
approuuc le dejfein s on a creu.que, comme il n’auoit pas tenu parole, on 
efloit pareillement dégagé de celle qu'on luy auoit donnée qu apres deux 
ans (y demy de terme on ri efloit plus obligé d’attendre ce qu’on iugeoit bien a 
cette heure qu’il n’auoit iamais eu intention d’executer. Tout le mal efl que 
t A itt heur ayant retiré fa coppie dés ce temps là ; l’Imprimeur ne peut don- 
nera prefentque ce qui s’en eft trouué défait entre fes mains; fi celuyqui la 
toute entiere,nc luy enuoye le refle dans huit tours, comme il luy a promis, au coi 
qu'une affaire importante qui l’attache maintenant à la Cour, luy permette 
de venir faire vn tour chez luy, pour la chercher entre fes autres papiers. (Ce- 
pendant il nelaiffera pas de commencer par cette première partie. 
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ICOCLEONjic lifois vnc Gazette auccque m. bc. suu, 
CLËONViLLE,cjuand ton AduertifTement luyfut 
apporté par vn qui l’auoit trouué la. nuit prece- 
dente dans la tue des Mauuatlès paroles, près d'vn 
égouft , où les distributeurs fecrets de tes infâmes 
Libelles i'auoient ictté. Le temps & le lieu, pour 


te dire d’abord ce que i'en penfc, eftoienc vrayement dignes d’vn 
tel ouurage. Dans lequel tu ne tes propofé.cc femblc, autre but, 
que de couurir la vérité de tenebres , & l’innocence d’ordures. 

A le bien prendre, les faufletez noires, & les iniures puantes dont 
'tu lasremply,ne fc peuuenc appellcr autrement. Il ne fallut point 
auoir de Iurcz ny d’Experts pour faire la vifitc & la prilcc d’vnc 
marchandife que l’on debitoit de la forte , & que l’on donnoit 
pour rien. Nous fommes en vn pais où l’on ne fait pas volon- 
tiers fi bon marché de ce qui vaut quelque chofe ; & les enfans 
expofez portent ordinairement fur le front la condamnation 
muette de ceux qui les ont mis en cet eftat. On ne lai<Ta pas pour- 
tant de le lire. A peine en eut-on: fait le premier cfiay, qu’on dé- 
couurit le poifon.Reftoit de lçauoir qui l’auoit compolé.C leon- 
vi ll b rccogneut incontinent le lyon, comme on dir,iccso»g/ci, p, s- *• 
que tu luy monftrcsdés l’entrée, pour luy faire pcur.Ccla ne luyfut 
pas fort difficilc.Cette licence eftrcnée que tu te donnespar tout de 
calomnier infolemment tous ceux que leur vertu te fait haïr, pour- 
cc qu’ils ne te rcfl'cmblent pas,t'eft fi naturelle, fi particulière^ fi 
propre , qu’il ne t’eft pas moins mal-ailé de la deguifer dans tes 
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• efcrits, qu’impoflîblc à tout autre de l’égaler. Que le plus malin 
1 efprit du inonde tâche d'imiter ton impudence en cela ; quelque 
' effort qu’il faflc , il n'en approchera jamais que de bien loin. De 
i- forte .que depuis qu’U paroift quelque liure extraordinairement 
injurieux contre quelqu’vn,il ne faut pas aller au deuin pour en 
apprendre l’autheur. Il ne peut venir que de toy. Et ce dernier ey 
Tclt autant qu’aucun autre de tous les tiens. Ce fut le iugcmcnr 
qu’en firent trois ou quatre honneftes hommes fort entendus en 
telles matières, apres l’auoir leu d’vn bout à l’autre auecques luy. 
Qui rcputant à gloire d’eftre mal traîne, comme il cft, par vn qui 
fait meflicr iurc, comme tu fais, de diffamer tous ceux qui luy dé- 
plaifent -, & fe contentant que fa confidence & la voix publiqueluy 
rendent vn témoignage contraire à tout ce que tu luy reproches 
fauflcment,nc fit Amplement que fc rire de tout ce que tapaflion 
refait dégorger maliCicufemcnt fur le papicr.Et tant s’en fautqu’il 
s’eftonnaft de tic de calomnies & de tant d’iniurcs,dont tu t’efforces 
de ternir fa réputation parmy ceux qui croyent plus aifément le 
mal que le bien; qu’au contraire, il trouuafort effrange, que por- 
tant lous ton chappeau le moule naturel de toutes ces médifances 
& de toutes ces impoftures dont tes liures font parfemcz,tu n’en 
ayesefté encore plus prodigue en fon endroit ; puis que ny l’efloffe 
ny la façon net’en couftenc rien, â: que pour rendre criminel àta 
mode le plus innocent homme du monde, tu n’as qu’à te mettre en 
mauuaife humeur contre luy pour vnc heure, & te faire acroirc qu’il 
efttout ce qu’il te plaift qu’ilfoit. Iln’eftpoint apres cela de vertu 
fi parfaite, ny de condition fiemincnte,quifepuiffc exempter de 
tes morfurcs. Depuis que les fumées noires de ta bile échauffée t’ont 
mis vnc fois l’efprit en defordre ; tu n’efpargnes ny Officiers, ny 
Gentils-hommes, ny Religieux, ny Eucfqucs,ny Cardinaux, ny 
Roy s mclnies, qu’au tant que tu les rencontres dans vne inclination, 
ou dans vne conduite contraire à celle du noffre. A qui toute la 
grâce particulière que tu fais.c’eft de baifer par compliment la main 
dont tu luy couures la iouc ,Sc te lauer la bouche d’vn peu d’eau ro- 
fe, auant que de refpandre ton venin fur luy. C’eft ce que tu pra- 
tiques en plufieurs endroitsfigroffierement,quc Cleonuillc ne le 
pouuant fupportereuft mis cent fois ton méchant Liure en autant 
de pièces qu’il contient de blafphcmes contre fa Majcfté, s’il n’cuft 
eùé retenu par la curiofité de ceux, qui voulans achcuerde le lire, le 
garantirent de fies mains. Et bien que pendant qu’on Tcxaminoir, 
nos aduis fe trouuaffcnt pofiible differens par fois fur les diuerfes 
refponfcs qu'on y peut faire; nous demcurafmes neanunoins à la fia 
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tous d'accord en cc pointt» que ccn’cftoitqu’vn ramas côfus d’ig- M DC . X inü 

noranccs ridicules, de badineries extrauagantes, de fuppofitions p,l “ '*»* 

malicicufes, & de calomnies furannéçs. Si ne laiflames nous pas ChahV» b* 

pour cela de faire tout cc que nous puimes pour induire ccluy chez Sa«in a Ni- 

qui nons lclifions, à le réfuter. Cefut temps perdu.Atoutccquc C0ct,o ' < ' 

nous luyreprefentâmcslàdcffiis pour luy mettre cedcflein dansl’el- 

prit, il nous oppofa deux raifons. L’vne, que la mcdifance t’cftant 

de longue main tournée de maladie en habitude, on ne pouuoit 

non plus fc plaindre de tout ce que tarage ordinaire te fait cuapo- 

rer contre ceux qui ne font pas de ton party, que s’offenfer de ce 

que la violenctf d’vne fleure chaude fait dire par fois à ceux quelle 

trauaillc contre ceux qui les affilient. L’autre, que fans perdre de 

bonnes heures en vne mauuaifc occupation, & fans fc mettre en 

peine de combattre vn monftrc que fa propre imperfection cftoit 

capable de ruiner» il ne falloitque donner le loifirà l'exccuteur des 

hautes <xuures deluy drclTercnlaGrcue vnbufchcrfcmblablc àce- 

luy dans lequel deux iours auparauant il auoit fait les honreufes 

funérailles de ton Caton Chrelticn. Cefut tout ce qu’on pût tirer 

de luy furcc fujet. le le fis encore prier quelque, temps apres de la 

mcfme chofc par quelques autres de fes confidents, que ie crcus 

auoir plus de pouuoir fur luy. Mais voyant qu’ils n'aduanqoicnr pas 

plus en cela que nous,& que le mcfpris qu’il raifoit d'vn fi mauuaiS 

ouurage émoulfoit l'aiguillon de cctec vengeance qu’on vouloit 

quil prift dcl’ouuricr ; l’ay penfé,NicocLiON,que ie aeuois elTaycr 

moy-mefmes,cc que ie n’auoispû luy perfuader d’entreprédre : afin 

de faire cognoiltre à tout le m5dc,qu’apres auoit depuis ta rctraitte 

à Bruxelles proftitucmalhcureulenict aux paffionsd’autruy ce peu 

de côfcience qui te reftoit depuis ta fuitte d’ Auignon.il n’eft riéque 

tu ne fois capable de controuuer.ou de faire, contre quiconque eft 

ou plus honnefte homme, ou plus habile, ou plus heureux, ou plus 

content que toy. Cc qui me fera d’autant plus aifé, qu’ayant àmc- 

furc qu’on lifoit la pièce, oüy de la bouche mefmc de Clconuille ce 

qu'il auroit à dire, s’il vouloit, contre ce que tu y mets en auant;ie 

n’auray prcfque autre chofc à faire en cecy,quc demander compte à 

ma mémoire de cc que ie luy donnay lors à garder, aucc intétio nde 

le mettre parapres au iour.au cas qu’il refulaft d’en prendre le foin. 

C’cll cc que ie me refous de faire à cette heure. le m’y fuffic refofu 
plulloft ; fi l’efperancc que i’auois toufiours euë.qu’cllât forty d’vne « 

fafeheufe maladie, qui l’a tenu depuis ce temps- la deux mois au lit, 
il fc laifferoit poffiblc àla longue vaincre aux pcrfualîons de ceux 
qui leprcfloienc d’y mettre luy-mcfme la main, ne m’euft retenu 
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m . te. xxtn. iufqu’à maintenant, que le voyant fur le poindt de faire vn long 
P r s m ii r i voyage pour le fcruice du Roy, ieiugcbicn qu’il ne faut plus s’at- 
ChVuVi d ! tendre aucunement à luy pour ce regard. le t'enuoye donc pour 
Sabin * Ni- luy, Nicocleon, cette Première Lettre de Change-, par laquelle tu 
cocuon. rcceuras des veritez & des raifons.en payement des calomnies & des 
impertinences qu’il te deuoit,s'il t ’cuft voulu rendre les mefmcs ef- 
peces. Maisiln’cmploycpas volontiers cette mauuaifemonnoye, 
-quin’a nycoursny mife qu’entre tes fcmblablcs; c’eft àdirc, entre 
lcsimpofteurs,& les ignorans, comme roy. Que fi ncantmoins il 
fembloit a quclqu’vn qu’on t’y traittaft par fois vn peu trop rude- 
ment ; qu’il fcreprcfcnre,sil luy plaift, que qui commence le bruit 
a toufiours le premier rort,& que quiconque prend la liberté d’of- 
fenfer les autres, leur donne en mcfmc temps la difpcnfc de luy re- 
partir fans refpcdl ce qu’il ne fijauroit entédrcfansdéplaifir.Cleon- 
uille n’auoitpcnfcdefavicvne feule fois àtoy,NiCoCLEON;à peine 
fçauoit-ilbien aflcurémcntquerufuflcsaumondci&iccrois quil 
euft eftéfort empefehédedire, finies blanc ou noir. Tu te viens 
predre à luy de gayeré de cœur, lors qu’il y fonge le moins; & pource 
qu’il a mieux défendu que tu ne voudrois l’autnorité du Prince en la 
perfonne de ccluy qui la maintient mieux que tune defircs;tu le 
veux faire condamner pour cnnemy iurédelapatrie&delaraifoni 
C’eft le but de tout ce bel Aducrtilfcment, auquel icmc fuis pro- 
1 pofé de refpondrc icy, par cy par là,fuiuant ce qui me tombera fous 
la plume ; fans y garder autre ordre que le tien ordinaire, qui eft, 
comme on peut voir,dcn’cn auoir point du tout. Tu vas,tu viens, 
tu partes, tu rentres cent fois furtoy-mefmc, auecquetant de con- 
fufion, que pourn’auoir pas la peine de la démeflcr,ic fuis content 
de la fuiure pour ce coup lautrcment le n’aurois ïamais fait,& le n'a- 
Uancerois gucres. Le veneur qui s’obligeroit à tenir vne certaine 
route dans vne grande forcft,s’en retournerait alfeurément fans 
rien prendre ; il faut qu’il retrace les houruaris Si les détours de la be- 
lle qu’il a rclancécjs’il ne veut perdre fcspas.C’cllcequc ic fuis con- 
traint de faire icy maintenant en ton endroit. Tourte feulement, & 
redrelfe tamouftachc,puis apres écoute moyric m’en vais te faite 
ton profnc. 

r*K« i". T u débutes par l’Efcriture faimftc. Samte^-moy, Seigneur, dis-tu, 

parce que les vérité % ont ejlé ajf$iblics,ou fardées par les enfant des bom- 
% mes. Qui ne prendrait cette inuocation hypocrite pour caution 

alTeuréc de lafinccrité rcligicufc de ccluy qui la fait ; C’eft pour- 
tant ce qu’on voit le mpins en ton ouurage. N’as- tu iamais oüy 
parler des anciens temples d'Egypte? Lafacc en cftoit magnifique 
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&fuperbe. Aitoit-on fait vn pas dedans ? on y trouuoic pluftoft u . dc mii. 
toute autre chofc que ce que l’apparence extérieure promettoir. Pnauti 
Ce n’eftoient que fpcdtaclcs hideux ,& que monftrcs effroyables. q‘ h ” 1) * 0 1 
Tes eferits leur refTcmblent. L'entrée cncftfpccicufe;il neCe peut Sabin * Ni- 
tien defirer, ccfemble,dc plus humble,ny dc plus ferieux:cc n’cft soc 1 * 0 ' 1 - 
que zcle&que chante. Qu'on en confidcrevnpculafuittcjonne 
vid ramais chofe plusridicule & plus infolcnte :1a malice yconte- 
ftcauequc l'effronterie, & l’impertinence auec l’impofturc.Brcfjon 
y trouuc partout tant dc marques, & tant dctracesd’vn iugement 
confus, ôed’vn cfprit reprouué, qu'il paroift clairement que, com- 
me nousaffeure ailleurs lamefmc Elcriture, tous ceux qui difenr, 

Seigneur, Seigneur, ne vont pas en Paradis fur ces beaux mots là. Ce 
n’ellpas tout que d’allegucr la parole dc Dieu jl’vfage commun la 
met en la bouche dc tout le monde : mais peu de gens pratiquent 
comme il faut les commandcmens.ou fesconfcils. Les Minières 
commencent parla leurs prefches.aulTibicnquc nos Prédicateurs 
leurs fermons. Et nous lçauons que les operations magiques le 
font prefquc toufiours auccquc des mots que l'on tircdumcfmc 
licu.Tu n employés pas à guère meilleure fin ceux de ce Prophète. 

Car tefaifant dcfapricrevnc planche, pour faire palTcr auec plus 
de foy dans l'efprit duLcûeur toutes ces fauflctcz,& toutcsccsca- 
lomnies dont tu remplis ton difeours ; tu imites iuftemcnc ceux 
■qui trauerfent vnc Eglife, pour aller faire quelque meurtre , ou 
quelque vol. La lecture de ce qui fuit le pourra vérifier. 

Tu loués d’abord Clconuillc delà beauté defon lâgagc,&: dc l’ar- P's 1 «-ai. 
tifice dc fon difcours.Vcux-tuqucicte le die franchement, N ico- 
CLEONîCleonuillc eftvn ingrat, il ne te fixait point degré de l'hon- 
neur que tu Iuy fais.Si tu me crois, tu te dédiras de ce que tu dis à fon 
aduantage làde(fus,&le garderas pour quelqucautre, qui le rcco- 
gnoiftra mieux.Car,bicn que naturellement il ne foit pas beaucoup 
ennemy de la loüange, il eft fi dédaigneux pourtant, & fi degouife, 
qu’il n’en fait point dc conte, fi elle ne vient dc bonne part. Il eft 
comme cét ancien :s'il veut cftreloüé,il veut que ce foit par qucl- 
qu’vn qui mérite d'eftreloüé defonchcfiautrcmcntilncs’cnfou- 
cic guercs. Ec fon opinion eftant que tu n'efcrisdu tout rien qui 
vaille, il s'offenfe cncccy dc ton approbation.Nc te mets pas en 
colère contre luy pour cela. Il n’eft pas fculdc cét aduis: ceux qui 
lont iuges compctcns de telles chofcs,n'cndifentpas moins. Ap- 
pelle tant qu’il tcplairadc fa fcntcnceàqui tu voudras d’entre eux; 
ils la confirmeront tousd’vnc voix. Pour lesautrcsquines'y co- 
gnoifTentpastant } icnedispas qu'ils ne tefoientpeue cftre plus 
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fauorables. Pourquoy non? Ne fe peut-il pas faire que ton mau- 
uais ftylc ayt (es adnerans & fes fauteurs, aufii bicnquclc mauuais 
party , pour qui tu l’employes? Ilncfut iamais,queccquilyade 
plus dcfcChieux dans le monde en chaque genre de choies, man- 
quait de quelques-vns qui le trouualTcnt a leur gre. I en fçay qui 
faifans des imperfections d’autruy leurs délices, mettent entre les 
ornemensde leur train les nains & les muets; & qui n’eftiment rien 
de plus beau ny de plus agréable , que ce que la nature Si la railon 
condamnent. Le mefme vice que certaines humeurs corrompues 
donnent au gouilpour les alimens , quelques faufles opinions le 
donnent àl’efprit pour lesliures. Nousvoyons cela touslesiours. 
Un’cftpasiufqu’àquclqucs-vnsmefmes deceux,aqui leur profef- 
fion donne voix deliberatiue en telles matières, qui ne foient frap- 
pez de ce mal. La plufpart de ces demy-fçauants, qui n’ont pref- 
que appris de leur vie autre chofe qu’à contrefaire ce qu’ils ne font 
pas, en font ordinairement là , qu’ils prennent l'abondance Sc la 
lupcrfluité du langage pour la perfection du bien dire; comme les 
païfans qui trouuent vn habit bien fait, pourueu qu’il foit bien 
ample Si bien large. Qui parle le plus,& crie le plus haut, paflc 
en beaucoup delieux,pour le plus cloquent, Si le plus habile, entre 
ceux qui iugent le plushardimcntdecc qu’ilsentendentlemoins. 
Tu te mefles de forger des contes, quand l'humeur de mentir te 
prend; tu permettras pofliblc bien qu'on t’en fa (Te quelqu’vn de 
véritable; ccttuy-cy l’cft. Vn Marguillier de village loüoit gran- 
dement vn Prédicateur ,c’cftoit à ce qu'il aflfeuroit, le mieux difânc 
homme qui monta iamais en chaire. SainCt Auguftin n’y faifoic 
rien ; SainCt Paul mefme eftoit quelque chofe moins. Onluy de- 
manda à quoy il le cognoiifoit , veu qu’il n’auoit point eftudié. 
A quoy? refpondit-il;a ce qu’il ne tou(Tc,ny ne crache ; la tremie 
de noftre moulin bannier ne va pas plus vifte que fa langue. Sur 
quoy voyant que l’on ferioit des belles raifons qu’il venoit d'alle- 
gucr ; Et puis, dit-il, n’auez- vous pas pris garde , que quand on a 
fonné fi fort pendant fon fermon, pour deftoumer l’orage qui 
s’éleuoit fur la parroiflc,iI a tellement hauflc fa voix, qu’lia fait 
taire & les tonnerres, & les cloches? Qui preflêroit certaines gens 
que iefçay,de dire ce qu’ils trouuent de rare en toy, qui n’as rien 
pardeflus le commun qu’vn peu de Théologie , auec beaucoup 
d'impudence, leur donneroit bien àfonger.Car exceptécc flusper- 
petuel de mots auffi mal cadcnccz que mal pris. Si ce babil impor- 
tun qui ne manque iamais moins, qu’à ceux qui manqucntlcplus 
deiugemcnt;ils fèroicnt bien en peine de monftrer quelque enofe 
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d’extraordinaire en tes difeours. Etie dcfircroy fort que quelqu’vn “• ■><=. mu. 
d’entre eux voulût fedoner la patience de raifonnervn peu làdeflus P R * « 
aueques moy.Nous vuiderions en deux motsce different. Vne par- ch a»V« b* 
tic de l'eloqucncc confifte aux chofes,& l’autre aux paroles. Pour les Sabih a Ni- 
chofes; il faudroit auoir bonne veut, pour trouucr dans tes eferits ce c 0 e 1 ‘ 0 "• 
qu’ordinairement on cherche dans les ouuragcs des habiles hom- 
mes. Il n’y paroiff ny doctrine, ny fufHfance; à peine y reluit-il 
feulement en certains lieux quelque foiblc rayon de fens commun. 

Qu’on y regarde de bien prés ; ils n'ont rien qui releue.rien qui 
brille, rien qui chatouille l'efprit,rien qui forme le iugement.JLe 
fonds n'cneltny beau.ny riche, ny folide,ny fermc.Que s’il s'y ren- 
contre par fois, comme il ne fc peut gueres autrement fairc,quel- 

3 uc peu de vigueur & de force; elle vient de la chaleur fiéureufe 
c ta paflion, qui produit les mcfmeseffetsdans ton imagination 
bourrue, que fait fouuent lafrenaific fur les corps des malades, à 
qui l’agitation de l'acccz donne des cfforts,dontleurconftitution 
naturelle n’cft pas capable durant la fànté.Pour cequi regarde les 
paroles; on enconfidcrc premièrement le choix, & puis l'arrange- 
ment. T rouue bon que ie te die icy franchement ce que i*en pen- 
fc;tu n’entends ny l’vn ny l’autre. La principale inftruétion que 
donnent les Maiilrcs de cét art pour le premier, c’cft que fur tout 
on fuye, comme des efcucils,les mots bas, & qui pcuucnt porter 
l’efprit à quelque penfée ou falc,ou peu conuenable à la matière 
qu’on a traittee. Et ie te prie , que lit-on prefquc autre chofe dans 
tes eferits, que fubots,çpic foulttrs , que chauffes , que Jÿringues , que 
clyjlcres , que pots , que pintes , que verres , cpiefcuelles, que marmites , 
çpn'vlcercs , que play es , que courts des miracles , que petites mai fens, que 
cabarets , que filoux , qu efeomifeurs , que charlatdns , cpïbuifiers de Id 
Samaritaine , que fis de putain , que crocbeteurs ,& que chaircutiers ? 

Les colporteurs font les plus honorables bourgeois de tes roollcs. 

Le pont ncufdl ton theatre. DomGuicbot , le Comte de la Croix, le 
Doflcur de la Palefline , le Chancelier de Canada, le Capitaine Picard & 

Tabarin , auecques la Reyne Gillete , Martegalle , & les Couru fannes de 
tnife , font les principaux perfonnages de tes Tragicomedies 
d’Eftat. Ils y tiennent le haut du paué.Ce font ces beaux aéteurs 
là qui te font des lecteurs. Si tu n’égayois chaque page de tes li- 
urcs d'vne couple de ces noms célébrés; à peine trouuerois- tu qui 
fc vouiuft obliger d'en lire feulement deux enueres, & d’en fouf- 
frir les impertinences fans murmure ; comme le plus renommé de 
tous ces operateurs de la place Dauphine femorfondroit entrefer 
drogues fans rien vendre; s'il n’amufoit la compagnie parles for- 
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nettes de quelques badins qui font rire le monde , pour efero- 

J juer l'argent de ceux qui les croycnt. Au demeurant, qu’on ne 
c figure point que ie teprelïe aucun de ces mots làinyquc ren- 
chéri (Te icy tant foit peu fur la vérité, comme tu fais prefque pat 
tout. le ne dis rien qui ne foit, & que ic ne fafle voir en diuers 
lieux de tes eferits. l’y en eu fie bien pû ramalTer encore beau- 
coup d'autres ou pires ou femblables, fi l'en eu (Te voulu prendre 
la peine, ou fi ie n'eu (Te craint d’en fouïllcr ce dilcours. Ic ne fçay 
comment tes gentils admirateurs te pourront défendre là deflus. 
I ls n'ont pas dequoy te fouftenir en cela. Poflible que dans quelque 
dialogue, dans quelque jsafquil, dans quelque fatyre,ou dans quel- 
que comédie, la qualité des chofes qu’on y traître lepluslouuenr, 
le pourroit rendre fupportable en quelque façon. Quelques-vns 
s’y font donnez cette libertéjon la leur a pardonner. Maiscnvn. 
important difeours d'Eltat,en vn ouurage Icricux, où l’on ne fçau- 
roit parler auec allez de fplcndeur&dc dignité des fujets qu’on y 
manie, on ne peut, afin que ie me feruede ta licence contre roy- 
mcfme , non plus endurer ces termes là , que des pallcfrcnicrs 
& des galopins de cuifine , parmy des Princes & des Officiers de 
de la Couronne autour d’vn Roy, durant la ceremonie de quel- 
que aétion folennelle. Voila pour les mots détachez, &pris en 
détail. Quant à ce qui touche leur adjancement,tufais allez voir, 
que tu t’y cognois encore moins. Que l’on choififlc celuy qu’on 
voudra de tes ouurages. L’inégalité raboteufe de ton ftyle grof- 
ficr y fait fouffrir aux oreilles du Leétcur délicat, des cahots pa- 
reils à ceux qui fecoiient les chariots vuides entre des rochers, ou 
fur quelque paué rompu. Ton difeours , quelque peine que tu 
fçaehes prendre à l’embellir , ell comme vn baftiment mal fait, 
qui boucle & qui gerfe ; il entrebâille par tout. On n’y rccon- 
noilt ny liaifon ny luitte. D’y chercher au furplus,ny cét aju- 
ftement régulier des périodes qui fait vneefpece de concert, nycc 
ic ne fçay quel doux agréeraient qu’vn ancien peintre trouuoit à 
dire aux autres de fon ficelé, ny tous ces autres ornemens exquis 
d’vn âge comme le nollre,où l’on prend pour defaut tout ce qui 
fc peut mieux dire , quoy que bien dit d’ailleurs ; ce n’cft pas fc 
tromper moins, que de croire trouuer des tulipes d’Arabie dans 
les campagnes d’Auberuilliers, ou des perles d'Ormus entre les 
mafurcs de Biceftre. Tu ne fçais pas feulement de tout cela ce 
que c’cft. I’en dis autant de la pureté, de la douceur, & delà po- 
litcife ; ce font terres neuues pour toy, qui n’en cognois prefque 
pas les noms. Que tous tes menus partifans nvécoutcnr , fi bon 
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leur fcmblc , & qu’ils pétillent apres de colère contre moy , tant «. ce. mu. 
qu'ils voudront ; quand ils deuroient creuer de dépit, ie fouftiens, Pumm 
que , quelque bonne opinion qu’ils ayent de ta mauffade cio- TT * * “J 
qucnce , tu ne fçais pas feulement parler François. Quon voye Sab.» a n 1- 
tous tes eferits l’vn apres l’autre ; quelque foin que tu prennes i coc 1,0 M - 
les leur rendre agreablcs.il t’échappe toufiours quelque chofe de 
ton gros jargon de Velay. Car comment peut-on appcllcr au- 
trement ce quel que tu mets toufiours au lieu de quelque i Quel p,g ' 
déguisement que tu puiffes apporter, dis-tu, tu ne fiçaurots adoucir Nature , 

& ce qui fuit. Et qu’on ne faille point imaginer, comme vou- 
draient pofliblc faire accroire tes approbateurs , que ce foit vnc 
béueuë de l'imprefllon : tu fais le mcfmc par tout. Sans fortir 
de ce mcfmc ouuragc , on y lit ces mots en vn aütre lieu ; quel r, * 4, ‘ 
artifice qu'on puijfe apporter. Tu n’as point de fleurs de Rhétorique 
fins cette épine Ià.Laconfolation des affligez ell ta dernière pièce. 

On l’y trouue tout au commencement. En quel efiat que la proui- 
dence de Dieu noua loge. On 1 y trouue tout à la fin.Df quel cofié que les PaE ' *’ 
affaires tournent, & en quelle fiaçon que Ja tribulation fie termine.Miis cc r>e ' I,, ‘ 
qu’il y a d’excellent en cela, c’efl: que dans la Déclaration du Roy, 
que tu fis remettre l’autre année fur la prefle dans Bruxelles, auec 
ccsapoftillesridiculcs,dt>nttulabordas,comme on borderait vne 
robe de drap d’or d’vnc peau de fanglier,au lieu de mettre , de 
quelque condition & qualité qu’ils foient.commc porte nettement 
en deux endroits l’édition de Paris , & comme il falloir dire ne- 
ccflaircment.fi l’on ne vouloir par dépit dire autrement qu’il ne 
faut, tu nous as de ton authorité priuée & de ta puiifancc abfo- 
luë fubftitué hardiment en ces deux mefmcs endroits, de rouelle P, G' *>• 
condition isr qualité qu’ils foient. il n’ell point d’enfant fevré à 
cinquante heuës de Pans qui ne parlai! mieux. N’as-tu donc 
pas bonne grâce apres cela de dire, que ccluy qui l’a dreflee, ne r *g' ‘t- 
J fan point faire parler le Roy en François f Ce font les derniers mots 
de ta malicicufc glofe. Ce ferait a (fez de cette matière pour le 
prefent ; veu que ce n’eft pas proprement dequoy il s’agit icy , & 
que i’ay tant d’autres chofcs à reprendre en toy. Mais puifquc 
nous en fournies là dc(Tus,& que i’ay entrepris de dclabulcr quel- 
ques ignorans de l’cftimc qu’ils font de ton beau langage ; ie te 
veux encore aduertir charitablement d’vne autre faute que tu fais 
à tous coups. Tu dis en vn lieu, que Clconuillc fait des belles pro- f» 2 ' h 
tefiations : en vn autre , qu’il trauaillc fur des mauuais mémoires : p^c „. 
ailleurs, que les extremitez qu’il confcille , caufcroicnt des plus p>5 , i(: 
grands maux : & plus bas , pour en laidcr ytie infinité de fem- 
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m- d c. mn. blables, qu’il confirme * des faux faicls par des faux exemples. Si tu t’en 
P r i mure veux rapporter aux fleurs de Vaugelas& de Boiffat; ils t’apprédront 
Lit tr e de q U '[l faÎJoit dire, de belles proteftations, de mauuais mémoires, 
Sabin a* Ni! ae plus grands maux , de -faux faiûs,& de faux exemples. Mais le 
c oc t e o h. ma ] q Ue m penfes fçauoir en cela plus qu’eux , qui fçauent en 
r j g c so. toutes enofes plus que toy. Si tu me crois ncantmoins, tu te cor- 

rigeras, fans faire femblant de rien, de ces deux defauts, qui te font fi 
communs & fi familiers, quc,commc on recognoift les boiteux 
à leurs mauuaifcs alleures , en quelque forte qu’ils fc puiffcnc dc- 
guifierjon recognoift auflî tes ouuragcs à ces barbares façons d’efi 
crirc,dc quelque faux nom que tu te fçaehes couurir. Apres cela, 
pourucu que tu te deffaffes de vin^t ou trente autres vices du flylc, 
que ton fejour de vingt-trois ans a Paris ne t’a iamaispû faite laiffer 
iufqu a prefent; pourucu que tu ne ry mes plus en profit, comme tu 
fais en beaucoup de lieux; pourucu que tu prennes garde à ne cho- 
quer pas fi rudement les oreilles par cette groflicrc ftru&ure des 
paroles que nos délicats ont delà peine à fupporter; bref, pourucu 
que tu n’employes plus ces mots de bas alloy,qui fentent plus leur 
goinfre, que leur homme bien né; tu pourras peut- cftrc t’acquérir 
auec le temps parmy ceux qui fc cognoiflcnc en cecy,Ia répu- 
tation d'écrire finon auffi bien du tout que La Serre, pour le moins 
vn peu mieux que Gaubcrtin. Icpreuoy déjà ce que rcfpondront 
icy pour toy ceux qui reftiment plus qu’ils ne feroient , s’ils ne 
donnoient plus à l'amitié qu’à la raifon. Ils diront que tout 
cela font vétilles, & qu’il Ce faut plus arrefter aux penfées qu’aux 
manières de les exprimer. Mais quand ic leur auray accordé ce 
poinél là, ce n’cft lien fait pour eux, s’ils ne me monftrcnt,que 
tu raifonnes auec beaucoup plus de folidité& de force quedegen- 
tillcffc&degrace.Et i’ay déjà dit cy-dcuant, que tu manquoisauflï 
bien de l'vn que de l’autre.Ic le dis encore icy. Comhient qu’on 
le prenne, tes eferits n’ont rien qui les puiffe feulement faire palier. 
Qifon en ofte quelques lambeaux découfus de l’Efcriturc, quel- 
ques hiftoires frelatées, quelques maigres allufions, quelques ren- 
contres plattes, quelques bouffonneries froides , & quelques vi- 
vions grotefiques, cntrelaffécs d'vne infinité de calomnies & de fal- 
fifications aufii grolfiercs que malicicufcs;ie meure, fil'ony iaiffe 
dequoy les pouuoir comparer aux fantaifics nouucllcs du Poëtc 
Hétéroclite de ce temps. Cen'cfttout que moilon, &quc fretin. 

• Il ne faut que du papier & de l’encre à qui fixait vn peu plus que 
lire, pour en faire autant, quand il ne pourra pas dormir. C’eft 
pourquoy ic ne m’éfonncpas,fi nous voyons chaque mois quel- 
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ques pièces nouucllcs de ta façon. Elles font déjà en fi grand “ Dc - xxxn - 
nombre, que depuis quelque temps en çà les Flamands, chez qui j 1 * ' “ J'* J 
tu les moules , comptent plus les lunaifons par les publications c h * n <. e l* 
de tes fottifes , que par les obferuations des Epa&es. Que ceux SA8IM a n ‘- 
donc à qui la pafiîon du nouueau parcy dans lequel tu tes îetté, cocl ' 0M ’ 
fait trouuer bon tout ce que tu donnes au public en la faucur, 
changent dc bonne heure d'aduis ;s’ils ne veulent qu’on ayt aulli 
mauuaife opinion d’eux qu’on a de toy. le ne me fuis cftendu fi 
long temps fur ce fujet hors d œuure,quc pour leur faire cognoi- 
ftre leur erreur. Ils l’auouëront toft ou tard. Tant que tes im- 
pertinences feront fraifehes, elles ne manqueront peut-eftre pas de 
certains approbatcurs,qui iugent de rrauers de toutes chofes. Mais 
apres que la fleur dc cette nouucaurc, qui fert dc leurre aux cu- 
rieux, fera palfée ;fouuiens-toy, Nicoclbon, de ce qucict’an- 
nonce dés cette heure : Qu’on mette d’icy à trois mois tous tes 
ouurages cnfcmble àl’cncan; qu’on falTccnroücr durant trois iours 
tous les crieurs deParisàleur chercher des achcteuis ; ic gage, qu’il 
nefetrouucrapcrfonnc deceux qujfs’y connoilfcnr.qui lesvouluft 
feulement auoir changez auccques le Fcftu de Roüillard , ou le 
Rien dc Partirai. Il ne fc faut donc pas cftonner, fi Cleonuille, 
fçaehant ta portée, eftime fi peu la louange que tu luy donnes en 
vne chofe, où tu n’entends rien du tout. le reuiens à ton eferit. 

Apres auoir fait dc longues chamades, tu commences à faire 
tes approches, & à attaquer les dehors. Voyons comme tu t’y 
prends. Tu loiics l’cfprit de Cleonuille; mais fon nom ne te 

E flaiftpas. le voy bien que c’eft, Nicocleon. CeluydeFrit- 
an,ac Papenhein , d’Aldringhen , & dc Tiefembach cft bien 
plus agréable à ton oreille accouftuméc depuis quelque temps 
au jargon délicat du Nort. Mais dy moy,s’il te plaid, cjue trou- 
ucs-ru dc fi rude en celuy dc Cleonuille? Il cft compofe, dis-tu, 
du Grec & du François. O monftre ! comme tu l’appelles, digne 
de la mafluë fameufe,non pas de cétHerculc tant promené dans 
les fables; mais dc ce Morgant le Géant, qui fut le fondateur de 
ta maifon. Suppofons en cecy ce que tu veux.Eft-ce tout le mal 
qu’il y a ? Et ces belles villes , qui portent encore auiourd’huy, 
ou qui portèrent autresfois les noms de Pompée,dc Trajan,d’A- 
drian&dc Conftantin, ne tenoient -elles pas du Latin&duGrcc? 

Que diras-tu de l’ancien Anticaton dc Ccfar , & de l’Anticoton 
nouueau d’vn de tes amis, qui le forma fur le modèle de l’autre? 

Que diras-tu de l’Anticfpagnol &dcrAntihuguenoti,quctupeus 
auoir leus autresfois? Mais, ce qui plus eft, que diras tu dcce liure 
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m. dc. mxin. fameux que tu fis il y a quelque temps contre vn Iefuite,quc tu 
Premiih' ne pouuois fupporter auprès du Roy dans le Louurc ? Des trois 
ChVnVi d' mots, dont tu compofas ion bcautitrc,lcs deux premiers eftoient 
Sabin a Ni-de Romc,& le troifiémc d’Athcnes. Et tu ne içaurois monftrer 
cociioh. vn exemple dc cela. le laiflc à part Antipape, & Protonotaire, 
aucc pluiieurs autres fcmblablcs, qu'il ferait ennuyeux dc fpcci- 
ficr. Vnc partie mefmcs des Offices dc l'Empire d'Orient cftoit 
de pareille ftrudture t comme tu pourrais auoit appris dans Can- 
tacuzcnc, fi tu l'auois iamais leu pour autre choie , que pour y 
chercher quelques conformitez aux calomnies que tu mets en 
auant contre le Cardinal. Mais qu'cft-il neccflaire de s’eftendre 
plus au long là dcfliis? le te le déclare en vn mot. Cleonuiile cft 
pur François auill bien que Thionuille. Si l’intention de l’Au- 
r»*e ». theur euft elle de fe donner cette vanité ridicule que tu t'es i- 
maginéc, il le fuft nommé Clcouille. L'analogie de Clcanthe, 
Clcandre, Clcobis , Clcobule, Cleomede , Cleophon , & d'vnc 
infinité dc noms pareils, luy monftroit cela. Aduouë la Vérité, 
Nicocleon ; fi tu peus; c’cft ce que tu ne fçauois point. Si tu 
l'eufles fceu,tu n’cuilcs pas manqué d'obic&er à Cleonuiile cette 
faufle grammaire. Dc manière que le voulant Faire paroiftre glo- 
rieux, tu t’es fait cognoiftrc ignorant, Iln’cftpointde troifiéme 
des Iefuites, qui ne fuft mis pour trois iours aucc derifion au banc 
des afncs, s'il en auoit autant fait. Tu reproches ailleurs dans 
quelques autres detesliuresàceux que ruy entreprends, qu'ils ont 
bronché fur le fueil des leurs ;ainfi que fit le cheual de ce Romain 
fur le pas de la porte, par laquelle il ibrtoit pour aller aux champs. 
Cét inconuenicnt t’clt arriuc icy fur le nom dc Cleonuiile. Mais 
puifquc nous iômmcs fur le propos de ce cheual ; i’ay remarqué 
c«ton chrHi. quctul’appellesCanthcrius dans le Caton. le te rcmcrcieau nom 
de tous les curieux , dc ce qu'au bout de plufieurs ficelés tu nous 
enfcigncslc nom d'vnc befte, que pcrlonncn’auoit iamais fccu iuf- 
qua cette heure. 1 1 fait bonviurc long temps, commeon dit ton 
apprend tous les iours quelque choie. A ce que ie vois, on nous 
en fait bien accroire dans lcscolleges. l’auois touiioursvcfcu dans 
cette erreur, que ce mot fignifioit vn hongre ; on me l'auoit fait 
entendre comme cela dans mes premiers ans. T u me dcflïlles à 
prefent les yeux dc ta grâce, & me fais voir que ce que i’auois pris 
pour le nomd'vnc cipccc, comme rouffin ou coureur, cft vn nom 
propre, comme Bucephalc,ou Bayard. Tu nous diras donc bien, 
fi tu veux , pufque nous en fommes fur les noms des chcuaux, 
comment s’appelloit celuy qu'vn de nos Roys racheta fi chcrc- 
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ment de faind Martin de Tours, ou ccluy fur lequel vn autre ». oc. mu. 
entra dans 1 Egide de Nodrc-dame de Pans. I‘ay procuration aufli P « h »<h*s 
pour te demander de la part des Humoriftcs de Rome, combien Ll 1 T * * Dl 
auoient de plumes à chaque aille le Pegafe de Beilerophon , & SaéVTn* 
l'Hippogryphc d Adolphe. Tu peus contenter leur fantaific en co c tt0 "- 
cela. Mais tu t’enquerras de cccy par apres tout à Ioifir. Ccpcn- 
dant, pour rcuenir à nodre propos, tu nous feras fçauoir, s'il te 
plailt , de qui tu tiens , que Sulpice Galba cud donné le nom de 
Canthcrius à (on chcual. Si tu n’en as eu quelque rcuelation , ie 
ne puis comprendre de quel autheur tu l’as tiré. C'cd allez raillé 
la dcllus,NicocLEON;concIuons ferieufement. En bonne fov, 
fi ton Vicaire d’Aubcruilliers cud autrcsfois parlé dans fon profnc 
de l’homme Eunuchus , qui fc conuerdt dans l’Euangilc , ou de 
1 arbre Sycomorus, fur lequel monta le petit homme pour voir 
partir nodre Seigneur, eufles- tu pû te tenir de rire d'vnc U plaifantc 
faqon de parler? Tu fais la melmc choie appellantvn hongre le 
cheual cantherius. Où font les férules & les verges dont tucha- 
diois il y a vingc-cinq ans de beaucoup plus légères fautes en tes 
écholiers d’Auignon ? Que ne viennent- elles toutes cnfcmblc en 
punir vne fi lourde fur ta peau? Tu mondres bien certes, que tu 
ne fixais non plus de Latin que de Grec. Tu me croiras fi tu 
Veux ; en vérité, i’en rougis pour toy. le te laiflc à penfer ce que 
feront tes meilleurs amis. le connois prcfquc tous ceux , que la 
haine, dont autrcsfois tu faifois icy profcdion ouucrte contre le 
Pape, les Efpagnols,& les Iefuitcs, auoit liez plus edoittement 
auccquc toy parla conformité des mcfmes opinions. La plus part 
t’ont abandonné depuis qu’ils ont veu que tu te prcnois au Roy 
par tes furieux eferits. Mais s'il t’en relie encore quelqucs-vns 
de ce nombre, ils feront, fiic nefuis trompé, bien en peine, com- 
ment te pouuoir retirer du mauuais pas, où ce hongre t’a mal- 
heureufement engage. Et pour les Flamands, tes nouueaux ho- 
dcs,qui mefurans ton érudition a ta barbe, s’imaginoient que fins 
auoir dcu les relies de 1 Abbé Ioachim , tu fçauois tout ce qu’il 
ignora, faute d’auoir humélcfondsdclaphiolci ie m’aflcurc,qu- 
edans fort entendus , comme ils font prcfquc tous, en ces deux 
langues,ils ne fe tiendront iamais défaire fur ce lieu-cy des rifées 
fccretrcs d’vnc fi bafle,fi épaifle,fi maife, & fi puérile ignoran- 
ce. Croy moy,NiCOCi.EON;cmpcfche, fi tu peus, qu'ils ne le 
fichent. Si quelqu’vn d'eux en a le vent, c’cd fait de toy. Mais 
il cd tantod temps de finir cette guerre du pais Latin. Partons 
maintenant du Cartier del’Vniuerliré vers ccluy duLouurc. 
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Tu dis que Cleonuillc, apres auoir fait d’entrée Je belles prote- 
11 ‘ flattons Je concerner auec grantl foin l' honneur ty le refpeél cju'tl Joit a 
“f U Reyne Mere du Roy & à Monfteur ,scn éloigné fur la findefon 
14 1 difeours. En quoy, N icocleon? Dis-lc nous vn peu , ie t’en 
prie. Tu ne fçaurois le monftrcr. La vérification en cft aiféc à 
faire. Son Aduertiflcmcnt,où tu fois femblanr de voir des cho- 
fes qui blcflcnt le refpedt qu’il leur doit, eft entre les mains d’vn 
chacun. Relis-le encore vne fois auecque moins de chaleur, & 
plus d'attention que tu n’as fait iufqu’à cette heure. Ouureleplus 
que tu pourras ces yeux, que la vertu du Cardinal éblouît jaiguife 
le trcnchant rebouché de cét efprit moufle , qui ne comprend 
lien dans les eferits d'autruy ,quc ce qu’il y veut trouuer; diftille 
tout ton cerueau, s’il t’en rcftccncorc,i chercher ccquin’cft point} 
pcfc fcrupulcufementles penfées de Cleonuillc; examine foigneu- 
fement fes paroles, ne laide rien en tout fon liurc, que tu ne met- 
tes exactement à la coupelle : Si tu m’y peux faire voir apres cela, 
non pas vne période, non pas vne ligne, mais vn traiû,mais va 
mot de ce que tu dis ; bien que tu ne fçaehes pas feulement les 
principes de ces deux langues, que tu as enfcignccs autresfois,ie 
me foumets à te vanter par tout pour le plus fçauant ôi le plus ha- 
bile homme de ta profeflion. Ont’cn défie ;il n’cftpasentapuif- 
fonce de le foire. Tu tâches bien le plus qu’il t’eft poflible, de 
donner la gefne à fes eferits, par des fuppoficions,dcs poinrille- 
lerics , & des confequcnces malicicufcs ; mais ie te monflreray, 
quand nous en ferons là, que penfont furprendre en cela les Am- 
ples, tu n’as gagné par ton artifice autre chofc,quc de te faire re- 
connoiftrc pour le plus groflier,lc plus infâme, 5 c le plus detefta- 
ble impofteur de rVniuers.Clconuilleaducrtic d’abord qu’il n’en- 
tend parler aucunement en tout fon difcours que contre quel- 
ques- vns qui fc font emparez depuis quelque temps des eiprits 
de ceux que tu l’accufcs d’auoir oftenfez. Il n’cft prefque point 
de page, où il ne rcnouuellcen paflànt cette mcfme proteflation. 
Que li peut-eftre, apres auoir hautement loüé pluficurs fois la 
douceur & la modération naturelle de l’vn & de l’autre , il s'eft 
donné la permiflion de dire en quelque lieu , qu’ils ont vn peu 
trop ailément prefté l’oreille aux confeils violents de ceux qui 
les approchent de plus prés ;ie ne voyricn en cela, qui tienne tant 
foie peu de cette cruauté dont tu le charges. Car, s’il cft vray ce 
que tu dis plus bas , ejur fa toujiours efié vn malheur fatal aux bons 
Princes J' auoir Je mauuats fcruite urs , qu’as tu tant à crier contre luy 
de ce qu’il leur impute ce qui leur cft commun auec ceux à qui 
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ce leur cft d’ailleurs gloire de relTcmbler ? Veu principalement m. oc. xxxn, 
que tu ne fais depuis vn an autre chofe par tous tes malheureux P r t mur b 
cfcrits, qu’attribuer tout ce qui te dcplaift dans la conduittc des c” t ji * < .*b 
affaires, a la trop grande confiance que fiiMajclfc.commctudis, sab* a Ni- 
a prifeen ce Cardinal, qui n’a point alfez eu de pouuoir en Ita- C0tU011 ' 
lie, pour te faire Euefque en France De deux choies l’vne. Ou 
donne aux autres la liberté qu'ils prennent pour le Roy contre 
. ceux qui diuifent nulheurcufement fes plus proches d'auccques 
luy ; ou renonce à celle que tu prens contre le Roy , pour ceux 
qui te font efpercr à Bruxelles ce que tu as perdu fur Thoulon.* 

Cela n’cft-il pas plus que raifonnablc? Si ce n’cft pofliblc que tu 
nous allégués icy quelque priuilege inconncu que lesRcynes mères 
&les frères des Roys ayét contre les Roy s melmcs; ainfi que tu nous 
veux faire entendre couuertemcnt par tout. Mais,pour te dire la vé- 
rité, c'eft ce qucienc puis aucunement comprendre. Le Roy,cômc 
il cft conncu de tout le monde, a l’aduantage du fexe fur fa Mcrc, 
fur fon Frere celuy de l’âge, & fur tous les deux ccluy de cette aïfi- 
ftance fecrettcdont la grâce diuinc fauorife particulièrement les 
Souuerains. S’il peut donc cftre trompé quclquesfois auec tout ce- 
la, comme tu nous veux perfuader qu’il cft : pourquoy ne le peu- 
uent cftre aufG bien que luy, ceux qui luy font inferieurs en quel- 
que chofe, & ne luy font préférables en aucune? Dy nous-cn la 
raifon,fitu la fixais, dans le premier liure que tu mettras au iour. 

Déployé nous vn peu ta pnilofophie nouuclle,& ton éloquence 
bourrue là deflus. Tu n’as garde, ic le fijay bien. Cleonuillc t’auoit 
. déjà mis dans fon AducrdiTcmcnt fur ccpoinétlà. C’cftoit là qu'il 

falloi t donner, & démefler ce nœud, non pas vol tiger en l'air, & c’ef- 
crimcr contre ton ombre , comme tu fais par tout dans le tien. 

Mais de peur de t’embrouïlleren vn labyrinthe, d’oùtu ne fufl'cs 
iamais bien forty ;tu l’as euité fort addroittcment,cn paflânt,fans 
faire fcmblant de rien, par deffus, auec vncdifpolîtion égale à celle T 

dont entesicunesanstu fautas les murailles du college d'Auignon. 

Apres auoir accufé faulTcmcnt Cleonuillc d’auoir médit delà 
Merc& du Frere de fon Roy, fans auoir cotté ny les mots ny les 
lieux, ruluy fais infolcmmcnt fon procez. Surquoy ie 11c puis me *• 
tenir que ie ne m’écrie auec ce Romain , O temps! o mœurs! où 
fommes nous ? qui nous a renuerfé comme cela le monde ? Il ne 
manquoit certes tantoft plus lien aux anciens mal-heurs de ce 
Royaume, {mon que le feruicedu Roy y deuinft vn crime, & que 
la rébellion pronon<;aft dans le Brabant, par la bouche prophanc 
d’vn Apoftat réfugié, des arrefts Souuerains, contre l’obeïlfance de 
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m. oc. xxxii. ceux quifont demeurezen France. Mais àDieuncplaife,que cér 
P» ■ m ii ri Eftat le voyeiamais réduit à cette déplorable extrémité. Il ne le 
ChaVci di permettra pasauflï. Nous n’auons pas encore , comme ie penfe, 
Sahn a N i. irrité fa colore contre nous iufqu’à ce point. Mais prends garde, 
coctioM. N icocle on, que ce que tu prédis à Cleonuille ne t’aduienne. 

Quclqu’vn difoit vn iour àicnclijay qui des anciens, que (lia po- 
pulace entroit vnefois en furie, il couroit fortune d’eftre mis en 
pièces; Tu la cours encore bien p!us,luy rcfpondit-il,lî iamais la 
populace, dont tu parles, rentre vnefois en Ion bon fens, Onpeut 
Tort bien appliquer ce mot àtonfujet. Cleonuille aurait pollîble 
quelque choie àcraindrcdece que tuluy prophetifes,li la violence 
venoit par quelque malheur au dclTus de la iuflice,& la force au 
deifus delà raifon.Maisfila iullicc reprend iamais au contraire là 
pleine authorité furla violence, & la raifon fur la force; tu te peus 
alfeurcr,N icocleo N,qu'au defaut de la potence de Caftrin, la ga- 
lère de Rondin ne te manquera pas. Le plusgraticuxtraittemcnc 

S u’on te puiifc faire, c’eft de te marquer du mcfmc coin, dont on 
étriiToit anciennement le front des calomniateurs & des fugitifs, 
comme toy. 

Tu teperdtts, dis- tu tout incontinent apres,po#r chanter les louan- 
ges de Mon fiatr le Cardinal , (y commencer tb foire de fa lie depuis 
fes ejludes,( comme tu auots fait dans ton coup S Eftat )redifant lesmef- 
mes chofes auec quelque petite diucrfttc. Double mcnfongc,qui frie- 
riteroit vn double démenty. Car Cleonuille premièrement n’a 
point fait le Coup d’Eftat; & fecondement dans le Coup d’E- 
ftat , il n'cft non plus parlé de la vie & des eftudcs du Cardinal, 
que de ta naifiànce,dctarctraittcd'Auignon,&dc la vente de ta 
Cure de Noftrc-Damc des Vertus. le viens de le lire tout exprès 
d'vn bout à l'autre ;ic n’y ay ricntrouué de tout cela. lien eitde 
mefme de cette comparaifondc lcc!ufe,quctudis apreseftre en- 
core tirée du mefme lieu : ie n’y en ay rien trouué non plus. Et lî 
tu ne l'as fait réimprimer à ta mode en Flandres ; il n'cft. pas en ta 
puilfance de nous le monftrer. Cette impetuoftf de l'eau arrejlée par 
tant de bots trauerfesz , qui (élit dans ton Âducrtiflcmcnt,cftaufli de 
ton addition ;celuy de Cleonuille n’en parle pas. Et puis, quand 

{ >our t’obliger ie t'aurois accordé, comme ie fais volontiers, que cc- 
uy que tu penfes a fait le Coup d'Eftat, & que ce que tu dis s’y trou- 
ucroit , bien que l’vn & l’autre foit faux; ie voudrois bien fçauôir 
de toy, N iCOCLEON.s’il n’a pas autant de droiél fur les veritez 
qu’il raconte, que tu t’en donnes furies calomnies que tü forges. 
Calomnies, dont tu remplis tous tes mifcrablcsdifcours,auccli peu 

d'artifice 
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d'artifice & de foin , que ceux qui les ont leus, s’accordent tous m. ce. mu. 
en cela, qu'ils ne virent ïamais ailleurs tant de contrarierez cn-l’imi «a* 
femble aucefi peu de variété. Les vns difent que ce n'cft toufiours £.* ' tT ** 
qu'vne mcfme chanfon, à qui tu donnes des tons differents. LcsSabim a Ni- 
autres, que c'cft vnc mefme viande, que tu déguifes,commc ce cui- c 0 c 1 * 0 >*■ 
finier ancien, auec diuerfes faulccs. ClconuiTlc,qui voit par tes li- 
ures,que tu parles volontiers des bafteleurs & des comédiens, pourcc 
que tu tiens quelque chofede leurhumeur; compare pliifamment 
toutes tes pièces acesfucilles de papier, dont quelqucsioüeurs de 
parte- pafTc font au bout du pont neuf, tan tort: vnc fraife,& puis 
vnc bourfc,rantoft vn éucntail,& puis vn gand,auec cent autres 
figures femblablcs, félon la diuerfité des plis qu'ils leur donnent. 

Tu fçais ce qu’on a dit anciennement de ccluy quinepinçoit ja- 
mais qu’vne mefme chordc. On femoquoit deluy ; ne doute pas 

S our la mcfme raifon on ne fc moque aufli de toy,qui ne Fais 
que rcuenir toufiours par vn chemin. Maisccn'eflpaslàton 
plus grand defaut. Plcuft-il à Dieu que tu n’eufles que ccluy- là. 

Nous fupporterions volontiers que tu ne diffcs que les mefmes cho- 
fes; nousen ferions quittes, pour nelcspaslircdcuxfois.Maisnous 
ne pouuons fouffrir,nonplus que le Satyre des fables, que d’vnc 
bouche ru fouffles le froid & le chaud. Qui conférera ton Théo- 
logien fans partiion auec ton François fidclle, ton Caton Chrcftien, 

& leurs fcmblablcs,entendra bien ce que ic dis. 

Il faut aduoüer.non pas que Cleonuillceft, comme tu dis très- 
mal àpropos,vn plaifant bouffon, de loiicr, comme il fait,l’ac- P,£ 
commodément qui fuiuit le combat du pont de Sc ; mais que 
N icoclïon eft vn hargneux controIleur,de ne pouuoir fouf- 
frir qu’on donne le nom de chcf-d’œuure à cet accord ; de peur 
qü’il a, comme ic penfc , que quclqu'vn ne foit excité fccrettc- 
ment par la gloire du premier, à rechercher les moyens d'en faire 
maintenant vn fecond.Et c’cft ce qu’il ne voudrait pas. Les mal- 
heurs néanmoins dont vnc pareille diuifion nous menace à pre- 
(ent, nous pcuuent aflcz faire cognoiftre, combien fut vtile & glo- 
rieule l'a6hon,quicouppa chemin àccuxdecetemps-là.Dy ceque 
tu voudras ; ce fut vn grand coup pour la Francc.Fais-cn vn ièmbla- 
ble; & ic te promets de ne te reprocher plus ton faut périlleux d’Aui- 
gnon. Si ce n'cft paraduen turc que tu croyes,quc ce mefme faut fut 
quelque chofe encore dcplus.ïltefcrancâtmoinsfortmal-aifédc 
le pcrluader à certains fcrupulcux,qui croyétauec S. Auguftin,quc, 
comme il n’cft point de plus gens de bien,que ceux qui viuent dans 
les Ordres de l’Eghfc,il n'en eft point aufli de plus mefehis que ceux 

ZZzz 


Recueil de diuerfes pièces 


m. dc. xxxii. qui les quittent. le fçay ce que tu répares en quelque lieu contre 
Put mur» ccluy qui fauoit appelle lefuite renie. Si les J (fuites, dis-tu ,fone 
L ,t -ire de gens de bien, tu dois ejbre loué d' auoir hanté bonne compagnie ; s'ils font 
St "** “ n méchans , tu ne mérités pat d'cjbrc mefprife, pour t’en ejlrc feparé* Ton 
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argument reflemble à ces poignards, dont on fc feruoit ancien- 
nement aux tragédies :il rentre dans foy-meftnc, fans porter coup, 
le le tourne contre toy , & dis. Si les Iefuites font méchants, tu 
dois eftrc blâmé d’auoir hanté mauuaife compagnie ; s'ils font 
bons, tu ne peus nier qu’il ne te foit reprochablc de les auoir laif- 
fez. Il n’y a rien à dire là deflus. Mais il efl Mray qu'ils font wr- 
tueux, dis-tu. C’a bien toujours eflé mon opinion ; mais ce n’a 
pas toufiours cfté la tiennc.T u n’en parlois pas de la fortc,quand, 
apres auoir fait le contrepoids des leluites & des Huguenots, tu 
condamnois également les vns& les autres à vuidcrlc Royaume. 
Ton difeours le voit encore imprimé. Laiflons ce propos, &re- 
uenons à l’autre. Cr chefs! auure, dis-tu parlant du traitte dc paix, 
fut trouué fi beau , qu’il en eut in chappeau de Cardinal. Et le tien fût 
trouué fi laid, dit-on, qu’il te fit refufer à Rome des Bulles d’E- 
ucfque. Il cil vray ,quc ce qui le rendit encore plus odieux de- 
puis, fut que tu te ns preftre dans l’Apoftafie ; auant qu’auoir 
dénoué par vne difpcnlc les liens qui te tenoient encore attaché 
par vn bout à l’Ordre que tu venois d’abandonner. Pluficurs le 

f icuucnt auoir oüy dire quelqucsfois au Cardinal Spada ; deuanc 
equel tu fis long temps le pleureur, pour voir fi tu le pourrais 
émouuoir à quelque compaflion. Il ne s’en feignoit pas , quand 
le propos en venoit. Et nous fqauons comment en parloit vn 
autre Prélat dc mcfmc qualité ; de qui la vie exemplaire cft vnc 
cenfure muette des gens faits comme toy. On met entre fes 
bonnes ocuurcs les oppofitions qu’il a formées de fon temps, 
à la promotion de deux hommes, qui touchoient au fucildel'E- 
pifeopat. L’vn, fut celuy que tu lésais ; qui danfoit aufli bien 
que tu eferis mal. L’autre, c’efl: le plus confident, le plus intime, 
& le plus élirait amy dc cét indiuidu, qui prit & lailta l’habit de 
lefuite auecques toy. 

Suit maintenant ton difeours fur la Rochelle, où;qudque mine 

3 uc tu falfes,tu ne trouues pas bon, que Cleonuillefc foit eflendu 
ans le lien à deferire les aduantages que la Religion & l'EJlat ont re- 
tiré de fa prtfe. Dillîmulc tant que tu voudras auec quelques au- 
tres Catholiques que ie cognois, Elle te cuit. le fçay bien pour- 

r y , N icocleon. Nous n’oyons pas volontiers le récit des 
fes, qui nous ont fafehez ; & cette ville ayant autresfois ellé 
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l’Azylc des Apoftats,& I’Arfenal des rebelles, il ne fe peut faire, u . dc. mu. 
qu’cllant l'vn & l'autre , comme tu es , tu ne fois fecrcttemcnt P r i muri 
touche du regret dc fa ruine. Tu ne peus fupporter feulement J;” T RE 
fans gronder, que Cleonuille la reprefente làmelme comme U ata- 5 A 1- 

delle de t Impiété ejr de la Rébellion. Et ie fuis trompé, fi tu ne le fais C0C1 - 1 ° "■ 
appellcr vn dc ces ioursen réparation d'honneur, pour auoir parlé 
trop irreueremment d'vnc contrée, où l’on t’aymoit,pourcc que 
tu'parlois plus hardiment contre la puilTance dc Rome que con- 
tre la dodlrine de Geneue. Il s'attend à cela. Cependant les An- 
ciens de Charenton te remercient, Noftrc Maiftre, du foin que 
tu prends dc leur caufe. Tu peus , quand il te plaira , adiouncr 
aux qualitcz dc Do&cur en Théologie, & dc Conlcillcr & Prédica- 
teur du Roy, que tu te donnes, celle dc Protecteur fccrct des fainéh 
& fidcllcs Rochelois. Les Huguenors fçauent que tu les as tous- 
jours fauorifez dans le cœur ; & polliblc pourroicnt-ils encore 
cfpcrcrquc tu te dcclarcrois tout a fait auec le temps, s’ils auoient 
autant d’Abbaycs en leur difpofition, qu’ils auoient nagucrcs de 
villes d’oflagc. Nous fçauons homme, qui iurc t’auoir oüy dire 
durant tes belles humeurs à Fancan,que tu aymerois mieux l’Ar- 
chcucfché dc Cantorbery , que la Cure d’Auberuillicrs. Que fi tu 
defires (çauoir qui c’eft ; ie te promets de te contenter là dcflùs, 
quand tu nous auras nommé ce Prélat de grande qualité, àqui le 
Cardinal a dit , qu’il auoit pris la Rochelle en dépit du Rcy. Au refte, p Jg , , 4 ; 
qu’as- tu fait icy dc cette prodigieufe fertilité d'cfprit que tu t’at- 
tribues par deifus les autres, à qui tu reproches la fterifitéduleur? 

Tu ne peus fouffrir que Cleonuille die vne mefme chofe deux 
fois, comme tu l’as fauffement accufé deux fois d’auoir fait ; & 
l’on ne voit que perpétuelles répétitions en tes eferits. T on Caton p. g , ijil 
Chrcftien nous auoit déjà feruis dc ce mauuais mets là, fur le fait 
dc la Rochelle prife malgré trois Roys: tu ne fais que le réchauf- 
fer maintenant.Puis qu’il n’y va que decontrouucr& dc feindre; 
c’eltauoir bien peu d'inucnrion,que ne pouuoir pas fournir afles de 
nouueautcz toutes fl èches à l’Imprimerie d'Anuers, pour diffamer 
à ce prix là les gens dc bien , & futprcndrc les ignorans. Ne te 
vante donc plus, comme tu fais, que tu n'vfcs point de redites, 
ainfi que Cleonuille ; tous tes gros bobulaires ne font prcfquc autre 
chofe: &nc te glorifies point que ces pages font plus grades que les p, g n. 
fienncs;ii te laiflc volontiers cette ridicule loiiangc, puis que tu l'af- 
fcûes.Lcs grands chemins de Lyon &d'Orlcans,(ont beaucoup plus 
longs & plus larges que les allées desT uilleries ou de Fontainebleau; 
maisaufli font- ils en beaucoup d’endroits fi raboteux & fi falcs, 
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i h qu'on efteontraint fouucnt de les quitter pour prcdrelcsderours.Er 
R E puis.cômc di foie en gaufsât vn de ceux qui leurét ton Aducrtiiïcmét 
“ l auec moy chcs Clconuillc, qui retrancherait de tous tes difcours,les 
^ *■ extrauaganccs, les (omettes , les fottifes, & les impofturcs.dont ils 
font remplisses reduiroit en vn fi petit volume, qu'ils pall'croient 
aifément tous à la fois par le trou d’vnc éguillc d'emballeur. S'en 
peut-il non pas dire, mais penfer feulement vne plus vifible&plus 
impudente , que celle que tu joints ara plainte fur le faiét de la 
Rochelle? Tu dis,&tu l’as dit encore ailleurs, que le Cardinal a 
retenu la place, & la fait fortifier de nouucau. Quelle effronterie l 
quelle infolence ! d'alTcurer, comme tu fais, imprudemment ce qui 
peut cftrc démentv par autant de témoins , que le Soleil éclairé 
d'habitans, ou de paflagers , dans le païs où cette ville eft fituée. 
Etquelqu’vntc croira dorefnauant,enccquetu dis deschofesqui 
fc paffent en fecret loin de la connoiflancc du peuple ; ainfi que 
font la plufpart des myfteres d'Eftat, que la prudence défend de 
communiquer à beaucoup de gens ; puilqu'cnce que tout le monde 
voit, ou peut voir, tu ne crains point de donner pour certain le 
contraire de ce que chacun fçait? Or comme il eft faux que le Car- 
dinal ayt retenu cette places il eft très-faux aufli qu’il garde pour 
luy, comme tu luy reproches, la gloire de l’auotr prife. Ilefttrop 
modefte, il cil trop refpe<ftueux,il eft trop raifonnable,ileftrrop 
fagc.ilcft trop aduifé, pour s'oublier iufques là. Que fiquelques- 
vns ont donné dans leurs efents auelque part de cette grande & 
célébré a&ion à fa conduite, au fli bien qu’a fa fidelité: cclan'ofte 
non plusau Royce qui luy appartient, que la louange des mira- 
cles que nous attribuons aux Sainds, ne diminué en rien celle de 
Dieu , qui fe fert de leur entremife, comme d'vnc caufc fécon- 
de, pour faire les merucilles qu’ils opèrent en fon nom.Perfonne 
ne peut trouucr mauuais qu'on rende à la vertu des grands hom- 
mes l'honneur que la renommée luy doit. C'eftfon aliment,c’eft 
fon prix selle ne fe nourrit, & ne fc paye que de cela. Oüy ; mais, 
dis-tu, ton n'eflime & l’on ne lotie tju e luy feul; on ne fait point men- 
tion du Roy. Il faut rcfpondrc icy vne bonne fois pour toutes à 
cette faufie objection , que tu répétés fi fouucnt, qu’on ne voit 
prefque point de lieu en tes eferits, qui ne retentifle de cela. Tu 
ne dis, tu ne crics, tu ne profnes , tu ne déclames autre chofe. Mais 
pour te clorrc entièrement la bouche, ic ne veux quête renuoyer 
au Coup d Eftatspuifque tu t’es fait accroire, qu’il vient de mefme 
main que l'Aducrtiflemcnt.Dans les vingt-huidt premières pages 
de quatre-vingts quinze qu’il en contient , il ne le fait non plus 
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de mention du Cardinal, que s'il n'auoit jamais cftédansle monde. « DC - ***>«. 
Le Roy y eftloiiéfeul,& tellement loué, que toy-mcfmc,qui fais icy P * * » •*»« 
le jaloux de la réputation, bien que tu Ja déchires par tous tes écrits, Chang« di 
t’es plaint quoy que fort iniuftement en vn autre de tes ’ ouurages, Sabin a Ni- 

! |u‘on l'y éteuoic par vnc efpecc de flatterie par deflus le feu Roy 
on pere. Les Alcxandrcs & les Canailles s’y trouuent au dclfouz de r«gj°° 
luy. On y donne le nom de prodiges & de miracles à fes exploits. 

Qjfy pouuoit-on defircr de plus pour ce regard? Qify trouues- 
tu à dire pour le refte? le fçay bien ce que c’cft. Le Cardinal y 
eft en fuitte grandement vante ; Cela te fait mal au cœur. Il le 
falloit pourtant. Car , outre qu’il le mérite par toutes fortes de 
raifons ; puifquc le but de l’autneur cftoit, non pas de difeourir 
fur ce qui fepalfa depuis pour le failli de laRcyne mere àCompie- 
gne,ainfi que tu veux faire accroire à ceux qui ne fijauent pas qu’il 
Fauoit écrie douant; mais feulement de monftrcr,quc le Roy auoit 
fait vnc action digne de fa prudécc&dcfaiufticc.dauoir maintenu 
celuy qui auoit trcs-fidclcmcnt & tres-vtilement feruy fa Ma- 
jefté; pouuoit-il moins faire que de rclcucr les mérités de ce grand 
homme par quelques difeours conucnables à l’importance de fes 
illuftres & mémorables fcruiccs? De dire qu’il n’y donne rien àDicu, 
ny au Roy, comme luy reproche ailleurs ton François fidèle; c’cft 
vnc calomnie de la mefmc trame que celles que nous auons ré- 
futées iufques icy. Car apres s’eftre long temps cllendu là dedans 
fur la prife de la Rochelle , & fur la deliurancc de Cafal, voicy 
comme il parle. 

Que la gloire de ces deux heureux fuccez, comme de tous les 
autres, ne loit deuë à Dieu premièrement, autheur de tout bien ; 
cette pieté, qui tient entre toutes les vertus de voftrcame le mef- 
me rang, que V.M. tient entre toutes les puiflanccs delà terre, ne 
vous permet pas d'en douter; Vous eftes trop rcligicux,SiRE,& 
trop iultc, pour démentir vn fi pieux & fi véritable fentiment. 

Mais, comme apres Dieu , qui s'eft en cela feruy de vollrc bras, 
pour chafticr les rebelles, & pour défendre les opprimez , on ne 
peut nier que vous ne méritiez tout l'honneur qui s’en peut at- 
tribuer à l’homme; on ne peut defauoücr non plus, qu’apres vous, 
cét incomparable Cardinal , fur la conduite duquel vous vous eftes 
déchargé de la plus grande partie de ce pefant fardeau, n’y doiue 
prendre la plus, grande part. 

C’cft rendrcàcnacun,fi ic ne me trôpe,ce qu’on luy doit, qu’écrire 
de laforte.il fan bié celuy dont nous parlons le principal, maisnon 
pas le leul inftrument des grandes &: mcrucillcufcs allions de fa 
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1 Majefté. Qui fc peut plaindre de cette façon deleloiierîN’cndif- 
* cours-tu pas comme cela toy-mclmc ailleurs? Ta belle Remon- 
E ftrancc porte, que dans les bons fucce % de la Rochelle & de Cafal, les 
i- bons confeils & les foins de Monfieur le Cardinal ont contribué quelque 
ebofe ; mais qu’il faut referuer la jslus grande partie de cette gloire aux géné- 
ras fes refolutions de fa Majefté, a fa prejênce, vigilance ,& bonne conduite. 
Nous voila d'accord; Cleonuillc n en dit & n’en veut pas dauan- 
tagc.Mais tu ne parles point là, non plus que luy , des Marefchaux 
de la Force, de Schombcrg, de Montmorency, de T oiras,du Com- 
mandeur de Valence, ny de tous ces autres, dont tu trouucs mauuais 
en vn autre endroit de la mefrne Rcmonilrancc, aufli bien que 
dans ton AduertifTement', qu’il ne parle point comme il faut. 
Pourquoy veux-tu donc qu’il fade plus que toy ? Que fi tu ref- 
ponds, que n’ayant autre deflein que de diffamer le Cardinal, & 
de décrier le gouuernement, tu n’eftois pas oblige de t'arrefter à 
cela; ic te réplique, que Cleonuillc n’ayant autre Dut aufli,quede 
fouftenir l’authorité du Roy violée fur la pourpre du Cardinal, 
& de réfuter les calomnies dont tu charges couuertementlcMai- 
ftre en la perfonne du Miniftrc,il cftoit encore beaucoup moins 
tenu de s’eftendre fur toutes ces particularitez.S’il nous donc iamais 
les fieges de la Rochelle & de Priuas, ou les combats d’Aueiglanc 
& de Carignan , comme il n’eft pas dit qu’il ne le puifle entre- 
prendre quelque iour ; il fuiura les préceptes que tu luy donnes 
icy,par vne plus exacte defeription de ce qui s’y fera fait déplus 
mémorable a la pofterité. Tous ces braues & généreux Mardi 
chaux de France que tu nommes , n’y feront pas oubliez ;&cc- 
luy que tu ne nommes point, pourcc que tu ne l’aymcspas,nc 
laiffcra pas pour cela d’y tenir vn fort honorable rang. Quand 
il ne feruiroit pas également bien le Roy dans les finances & dans 
les armées, comme il fait; cela fcul quil a la vertu de te déplaire, 
ferait capable de le luy faire cftimer.Ce fera là qu’il rendra particu- 
lièrement à chacun d’eux le témoignage que la vérité doit à leurs 
mérités. Il les y mettra en leur iour. Mais c’eft vn ouurage de 
longue haleine, & qui demande duloifir & dutemps.Vne bonne 
hiftoirc ne fc jette pas fi facilement en moule que fc figurent quel- 
ques-vns, qui ne trouuent rien de malaifé que ce qu’ils font ; 3c 
s'il fc refout à l'écrire, il s’en veut acquitter comme il faut , ou 
ne s’en point mcfler. Que fi tu trouucs qu’il y cherche trop de fa- 
çon ; fay mieux , preuicns-le ; mets-y la main toy-mefmc, fans t’at- 
tendre aperfonnc‘, ! & monflre-nous par ton exemple comme il 
faut laijfer a la pofterité cc témoignage, que tu dis de leurs femices. 
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Nous ferons bien aifes d’apprendre quelque chofe d’vn fi grand m. dc. xxxii. 
maiftrc que toy ; &cela te fiera mieux que d'abboyer, comme tu P » r mu»* 
fais depuis quelque temps.fur le papier contre tous ceux qui valent c'mVmVi di 
plus que toy. Mais, pour te dircla vérité, ie croy que tu t’acquit- S a«ik * Ni- 
tcrois tres-mal de ce dcflcin;cen’eft pas ton meftier cjue de louer. coclf o*' 

Il ne s’eft,quc ie fijache,rien encore veu du tien iufqu’a cette heure 
en ce genre, qu'vnc trille & feche harangue funebre,où tu reüflîs 
fi mal, quoy que le fujet en fuft ample d’ailleurs & fort beau, que, 
fi celle aux funérailles de laquelle tu la prononças , rcuenoit au 
monde, elle n’apprehcnderoit,ie m’affeure, de mourir vncautres- 
fois , que de peur d'ellrc derechef fi mal & fi froidement loüés 
quelle fut lors.Nc t'en mellc donc point, puifquc ton inclination ne 
t’y porte pas ; on ne fait iamais rien d'excellent fans cela ; lailTe, fi tu 
m’en crois, cette charge aux autres; mais laifle là leur au moins 
auec cette liberté de ne faire qu’en temps & lieu ce que tu ne 
fçaurois iamais bien faire en quelque temps, ny en quelque lieu 
que ce foit. Apres cela ne clabauae plus tant .comme tu rais fans 
celTe par tout, que ceux qui difent du bien du Cardinal font tort 
à celuy qu'il fert. Nous aduoüons qu’«/îer au Roy cette gloire , qu’il Pj s e "*■ 
efiime plus que fa Couronne & que fa vie propre, tft vn crime qui paffe, 
ainfi comme tu dis en quelque lieu , le premier de tefe Majefté. 

Mais nous nions que ce foit la luy dérober que de loüer apres 
luy les feruices que luy rend vn grand Miniftre, qu’il reconnoill 
luy-mcfmc , tant en public qu'en particulier, ne luy cftre pas 
moins vtile qu’affcûionné. Veux-tu fçauoir , Nicocleon, 
qui font ceux qui volent la réputation de leur Maiftrc? Ce font 
ces mauuais François, qui, comme toy, publient en mille lieux 
auec autant de fauffeté que de malice , qu’il fe laifle éblouir par 
les illufions du Cardinal, & quefaMajefté ne iouë prefque point 
auiourd'huy d’autre perfonnage fur le théâtre de l’Europe, que 
de croire & faire tout ce qu’on luy dit. Tous tes difeours en re- 
uicnncnt là. le ne fçay comme tu n’as honte de donner à croire 
ce quei’ay mcfme honte de te reprocher. Mais changeons dc'pro- 
pos. le m’eftois toufiours promis iufqu a cette heure , qu 'apres 
auoir épuifé tes iniures,& t'ellrc lafle de médire , tu Vicndrois aux 
raifons,& que pour bien éclaicir les matières, tu nous ferois en- 
tendre vn peu plus particulièrement que tu n’as pas encore fait, 
ces grandes fautes que tu reproches en gros au Cardinal , & les 
caulcs fecrcttes qui peuuent auoir meu la Reyne mere à f éloigner ri ge ». 
de fes bonnes grâces , (y à parler, comme elle fit, au Roy. C’eftoit-là, 
pour dire le vray , le nœud de l'affaire ; c’elloit le poindt qu’il 
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m. dc. *xxii. falloir principalement enfoncer. Et c’cft toutesfois à quoy ru 
P r i k if r t t'attaches Si tu t’arreftes le moins. Si la fuitte du difeours te 
C* V»Ve di p ortc quelquesfois dans la chaleur bouillante dc ta colère àpar- 
S AiiN * N i- 1er de ces chofcs-là;tu ne fais que l’effleurer fimplemcnt, & que 
« o c l i o n. biaifer : comme ces petits animaux , qui fc défiants de leurs for- 
ces, au lieu de combattre, ou de fuir de longue, ont recours aux 
rufes, & s’échappent par les détours. Tu rcconnois ta foiblefle. 
Si Tentant allez, que tout ce que tu peus controuuer fur ce fujet, 
n’cft pas capable de fatisfairc pleinement là deiïus à ceux qui iu- 
gcntdcs affaires fans paillon; tu nous renuoyes finement aux cho- 
fes à venir pour le premier, Si pour l’autre, à tes cfcri ts precedents. 
En quoy tu fais comme feroit ccluy qui fe voyant preflé dc fes 
créanciers , afligneroit les vns fur les threfors que fon horofcopc 
luy promet , Si les autres , fur les terriers brûliez de fa maifon. 
Car , pour faire tuger p Its aduis du Cardinal ont tjli falutaircs ou témé- 
raires , tu nous remets auec trois rymes aux affaires qui arriueront 
dans quelque tempsMiis, pour ne point mentir, îc ne f<py quel che- 
min il faut tenir pour aller en ces pais là, dans lequel fctrouuent les 
chofes qui doiuent arriucr. Et quand ie lefçaurois, ie n'ay point 
d'équipage pour vn voyage fi long. Ma capacité ne vapasiufques 
là. Vous autres Meilleurs les grands efprits, montez (anspafleporc 
d'eftage en eftage, quand ilvousplaift, iufquesau dcfliis des efpa- 
ccs imaginaires.Vous y fouillez tout àvoftrc aife les chofesàvcnir 
dans les replis du temps, & rendez la deftinéc comptable à vollre 
curiofité de tout ce que vous defirez fçauoir. Les petites gens, 
comme nous ,nc s clcuent pas iufqucs là. Ils fc contentent de ce 
qui leur pafl'c deuanc les yeux , fans fc trauailler l'entendement à 
percer le temps qui vient. Nous n’cftudions point les affres fur les 
tables d’vn Empereur & d'vn Roy d’Efpagnc,aucc ceux qui, com- 
me toy, cherchent vn nouueau Maiftre ; Si ne cognoiflons pour 
tout autre conffellation àprefent que celle fousqui le Roy naiquit. 
Nous noustenons doucement àccla,fans nous informer de ce que 
tes compagnons fe promettent dans leurs Almanachs d'Effat, fui- 
uant ce que nous en auons leu dans la Déclaration de fa Majcffé. 
Ne nous viens donc plusrcnuoyer,ie tcpric,àcc qui doit arriuer 
dans quelque temps; nous nenousarreftonspas àcc quenousn’cn- 
tendons point. l'cn confultcrois peut-eftre ceux qui s’imaginent 
d'en fijauoir plus que moy ;fi les Arrcfts dc l’Arfcnal i^'auoicnt faic 
cefler les faux oraclesdc tes mal-heureux deuins. Mais quoy qu’ils 
m'en feeuflent conter, & quelque chofc que le temps puiflc pro- 
duire dc contraire à ce que nous auons veu ; ie ne croiray iamais 

que 


pour fcruir à tHiJloire. 737 

lcRoy ayt pù par le pâlie, prendre ny puiffe prendre à l’aducnir»T i. c . xxx» 
de plus fages refolutions, que celles par qui s’eftant rendu pleine- Pmuim 
ment abfolu dans fon Eftat, il a maintenant plus dequoy le faire |; E TT * * D * 
craindre au dehors, que de fujet de craindre au dedans. C’eft pour Sa'b^a'n " 
ce qui regarde l’aduenir. Pour tes autres efcrirs,oùtunous com- cocl, °"- 
mandes daller chercher les caufcs de l’indignation de la Reyne 
mère contre celuy qu'elle auoit fi long temps honoré de fa bien- 
veillance ;ie fçay qu’ils n’en difent pas plus ailleurs qu’icy. le les 
îcuerrois ncantmoins , pour te contenter ; fi ic finnois où les 
prendre. Mais d’où veux-tu que nous les recouurions ? Ce que 
Cleonuillc prédit de ton AduertiiTement fanseftre deuin,auiTitoll: 
qu’il le vit.eft arriué depuis à tous. Ilsont eftébruflez publique- 
ment par la main du bourreau. Ce qui doitfuflirc félon ton ad- 
uis mefmc pour rendre inualides toutes lespreuues que tu préten- 
drais en tirer; puifquc tu n'as oppofé pour tout autre chofe à ce 
que quclqu’vn auoit allégué de l’hiftoire d’Aubigney,qu’vnc con- franc, fii 
damnation pareille à celle-cy. > Ioint qu’il ne s’en trouuoit dés-ja p ‘ s ' “ 7 ' 
prefque plus depuis quelque temps à'Baris.Tes liurcs reiTemblcnt 
a ces animaux ephemercs, qui ne viuent qu’vn iour; le mefme So- 
leil qui les voit naiftre, les voit étouffer. On ne les relit iamais t 
& tant mieux pour toy. Cat tant plus on les remanierait, tant 
plusonyrccognoiftroitdemarqucsdc taftupidité& de ta malice. 

Ce que tu dis en fuite fur le fujet de la Reyne merc , monftre fi 
manifeftement l’vne & l’autre , qu’il ne faut qu’auoir les yeux de 
ceux qui fçauent lire, pout les appcrccuoir. 

Elle fut tres-marric , dis -tu, de ce que le dcfcfpoir perfuada, '»• 
non pas à Guichaumont, comme tu l’auois efcrit,mais à Baran- 
ton , comme l'a rabillé le corre&eur de tes contes fur la fueillc 
mefme.A quel propos cela ;Queftoit-il befoin de iuftificr, com- 
me tu fais , fa Majefté d'vnc chofe dont perfonne ne l'a iamais 
accuféc ? Cleonuillc touche bien en paffant ie île fijay quoy de 
cettç affaire ; mais il ne dit rien d’approçhant de ton difeours. le ’ 7 

me figure ce que c’eil, Nicocleon ; ie voy d’où vient le malt 
infalliblement tu n’as pas fccu prendre fa penfée là deffus; quoy 
qu'elle foit fi nettement & fi clairement exprimée, que fi l’on n’a 
moins d'efprit que ceux qui n'en ont pas la moitié de ce qu’il 
leur en faut , il cft impofiible , qu’ôn n’en conçoiue le fins. Le 
diray-ie? Tu n’entendis iamais bien de ta vie le François. Ou, s’il 
t’eft autresfois arriué d’y fçauoir quelque chofe , l’air de la Flan- 
dres tç l’a fait entièrement oublier. Nous auons veu ton igno- 
rance , voyons ta malignité. Il n’cft rien au monde que tu ne 
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txtu . fafTcs pour te rendre necelfairc en la caufe que tu defens. le ne 
. . r i m'en c lion ne pas. C’eft de là que dépend auiourd’huy ta fortune 
« "i & M vie. Et je doute li fans eda l’Inquifition te fupporteroit dans 
['n°i- Bruxelles , apres auoir non feulement parlé, mais elcric des Icfui- 
> x* tes & des Elpagnols, comme ils ont pû fçauoir que tu faifois icy 
n'y a pas long temps. A cét effet tu tafehes de rendre odieut 
Clconujllc à la Reync mere tant que tu peux , afin que fa Maje- 
fté croye que tu luy rends vn notable feruice d'eferire contre vn 
homme qui luy fait le tort que tu luy fais entendre. Mais pour 
ce qu’il n’a iamais eferit d'elle qu’aucc l’honneur & le refpcâ qu’il 
doit à la plus grande & vertueufe Princeflc de l’Europe , comme 
elle cft fans contredit-, il euft efté non feulement difficile, mais im- 
poflible atout autre dcluyiien monftrerdans'fon AducrtifTcmcnc 
dont elle fe peuft iuftcmcntoffenfcr.T u ne tes pas «rrefté là. C’eftà 
faire à ges dcpeud’efpnt de Ce trouucrcmpcfchesenfi beau chemin. 
Un’ert queftion que de fuppofer ce qui n’eftpas, il n’y va que de 
changer vnc lettre ; il ne faut qu’adiouflcr vn mot ; auec vn peu 
d’aide on fait ingenicufemefct-'dire à qui l’on veut tout le con- 
traire de fonintcntion.Tu le pratiques fort hardiment dans fort 
Aducrciflemenc à Clconuillc en beaucoup d’endroits ; en voicy 
quelques-vns. Il auoit eferit que les exemples du pafle nous ap- 
prennent ce que peut ordinairement le dépit furl’cfprit irrité des 
grandes Princclfes. Que pouuois-tu trouuer de fi fcandalcux en 
cela? Tu le confirmes toy-mefmc par d’autres témoignages tant 
diuins qu’humains. Et ce qu’il dit en general des pallions des fem- 
mes, ne peut-eftre condamné par toy ,. que tu ne condamnes au- 

E arauant ce que tu en as dit autresfois en i cette oraifon déplora- 
le,que tu fis fur la mort d'vne Dnmc,dontjlous auons parlé cy-de- 
uant.Ilfaloit donc luy prefterquelquectiofe du tien. A cét effet, au 
licudecesmouuemens irréguliers, comme porte l’ Aduertiflement 
de Clconuillc, tu as fait couler dafis.rà.rcfporifè ,fes mouvements 
irréguliers -, auec dclfein d’aigrir, ainfi que ic viens de dire , l’cfçrit. 
de la Reync mere contre luy , par vnc application cxprefTe a la 
particulière perfonne de la Majcfté de ce qu’il auoit dit vniuer.- 
icllement contre le fexc. Mais de quelque arrifice que eu puifles 
vfcrjtu ne fçmrois luy faire trouuer mauuais qu’on l’ayt tout au 
pis eftimée fufceptible des importions qui par fois ébranlent l’ef- 
prit des plus railonnables & des plus fages. Car c’icft ainfiqu’en, 
parle Cleonuille.. Que fa Majcfté , s’il luy plarft,luy farte- feule- 
ment l’honneur de le faire vérifier ce partage en là prefencc pol ie 
R.P.Souffran,ou par quelque autre plus homme de Dicn que toy,; 
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lin i efprits , que tu tfres de là,NiCôC'LEON,eft vne pure inuention Pa s- «• 
du tien, plus malin cent fois que tous ceux qui tourmentent les 
corps, que le commandement ou la 1 pcrmiflion de Dieu leur a li- 
urez. Encore donnent ccutf-cy quelque rclafche; encore confcf- 
fent-ils par fois la verité.Mais ru ne laides iamais les gens de bien 
en patience, & ne fais perpétuellement que mentir. Le dépit de ne 
pouuoireftt'e ce qucleRoyn’a pû faire trouucr bonau Pape, que 
tu fuites, efl vne efpecède DembnquitepolTede,dont ilferamal- 
aifé qu autre qu’vn bourreau te deliure iamais. Nous en auonsveu 
quelquesfûis attacher à la colomne de S.Picrrc de Rome, qui n'en 
auoient pas guercs plus befoin que toy. Si tu parlois tant foit 
peu les langues eftrangercs ; ie dirois tout de bop , qu'il te fau- 
droit exorcifcr. Mais tu nous asalTez fait connoiftre en ces deux 
motSjfurlcfquels ie t’ay repris, que tu n'entends pas bien feulement 
les deux que l'vfage ordinaire rend les plus communes aux hon- 
neftes srens. C'clï pourquoy ie trouuc que ce fut vne efpece de 


prodigalité (piritucîle à cet homme de bien, qui pour recompcnlc 
de ce peu que tu fus capable d’en enfeigner bien ou mal à ces 
ieunes enfansdont il fauoit commisl'inïl:ruûion,te donna cette 
Cure que tu vendis au bout de quelques années, pour aller débiter 
ton mauuais François autour de la table de la feue Reyne Mar- 
guerite. Il me fouuicnt de t’y auoir veu parmy trois ou quatre 
autres, qui fc rioient fous le chappcau, de ce que tu n’auois ap- 
porté prcfque autre chofe à leur commerce qu’vne longue barbe 
aucc vne voix enrouée. le t'exeufois lors enuers quclqucs-vns à 
qui tu ne fatisfaifois pas. le leur reprefentoy qu’il cft fort diffi- 
cile de parler de toutes matières fur le champ , & que ceux qui 
fçauent le plus, font ceux qui bicniouuent y rcufliflcnt le moins. 
I’cn difoy ce que i'en penfoy . Mais ie nay pas veu depuis ce temps là 
que tu fiU'es mieux en ce qui fefait aucc plus de loilir.Car, comme 
i’ay déjà dit plufieurs fois, que rcconnoilt-on d’extraordinaire en 
tes liurcs , qu’vnc longue habitude àfalfifier en ceux des autres ce 
que tu ne peus réfuter ou contredire qu’en mentant î En effet, 
quand i’y penfc, fi tu ne te donnois cette liberté ; dequoy rem- 
plirois-tu ces belles grandes pages carrées, que tu tires en ligne de 


A A a a a i j 


740 Recueil de diuerfes pièce t 

h. ce. xxxii. compte à ceux que tu ne fers d’autre chofe que de la vanité mer- 
P r « mi »*« ccnaire de ton babil» C’eft en cette fource que tu puifes les riches 
ChYnYi d* matières de tes magnifiques amplifications ;G'eft ce qui tclcs grof- 
Siii«*Ni-i; t) c’eft ce qui te les enfle ; c’eft là que ton humeur maligne le 
cociiom. t j onnc carncrc ■ c’eft fur cela que ta fauuage éloquence s’é- 
panouît : tu ferais incontinent à fcc , tu te trouueroif; tout aufli 
toft au bas de ton rollc , fans cela. I’ay. déjà fait voir comme, 
tu t’aydois en cecy du changement des lettres ; voyons comme 
tu n’es pas plus fcrupulcux en cçluy des mots. Cleonuille auoic. 
eferit que Monficur ayant feeu comme les chofcs le palfoient, 
auoit iurc nouuellc amitié au Cardinal. Il n’y auoit rien à redire 
en cela , puis qu’il eftoit vray. Mais tu mourrais pluftoft que de. 
lailfcr palfcr la moindre occafion du monde de calomnier celuy; 
qu’autresfois tu loüois tant , deuant qu’il euft perdu tes bonnes, 
grâces, pour n’auoir pû faire agréer au Pape ce qu’il t’auoit fait 
accorder par le Roy. Tu t’écries, qu’on ne doit point trouuer extra- 
it *J- ordinaire Ji le Cardmal perd le refpeÛauecles Princes e flr an gers,puif qu'il 

nient vfer de ces termes, que Monficur auoit iurc amitié aucc luy. E tpuis, 
comme fi tu le voulois faire condamner fur la production d’vnc 
pièce fauflc.tu conclus; Certes il faut qu'il pajfe , ou pour v» très- 
mauuais tourtifan , ou pour vn homme très -orgueilleux. Surquoy te 
fondes- tu N icocleon? Tu ne fçiis ce que tu veux dire. Car 
premièrement il cft faux que Cleonuille ayt parlé de la forte ; & 
puis, quand il aurait parlé encore plus mal à propos, celuy àqui 
tu t’en prends n’en feroit non plus rcfponfable que de ce que tu 
fouftenois autresfois en cette ville entre tes bons amis contre la 
puiffance & l’authorité de celuy, qui pour penitence de tes mau- 
uais difeours t’a fait perdre huid mille liurcsde reuenu par le re- 
fus d'vn petit mereau de plomb. Et par ta foy , fi tu çognois fi 
bien que tu dis , le Cardinal, penfes-tu que ces grandes & con- 
/ tinuclles occupations qui luy partagent l'clprit nuit & iourfur 

tant d’affaires importantes , luy permettent de reuoir aucc foin 
tout ce que les admirateurs de fa vertu publient contre les cn- 
uieux de fa fortune. Il a bien d'autres rufées à démefler. Il luy 
faudroit plus de temps pour beluter touc ce qui fc fait par diuer- 
,fes perfonnes fur ce lujct là, qu’il n’en met pofliblc à concerter 
fous le Roy les moyens de prendre vne ville , ou de gagner vne 
bataille fur fes ennemis. Apres tout; à quoy feruiroit de fe don- 
ner cette peine ; puifque on ne fijauroit empefeher aucc tout 
cela, que, quand l'humeur de calomnier te prend, tu ne donnes à 
la chofe la mieux penfee Si la mieux dite du monde le fens Si le 
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viiàgc qu’il te plaift. Si la falfificatipn d'vne lettre ou d'vue pa- u. sc. xxxii. 
rôle n’y Suffit; tu rcnuerfes la période entière fans deflus deffous. Fnmui 
C'cft par cét ingénieux artifice que tu fais dire cncqrc ailleurs cj, 7 *™* 
à Clconuille en dépit qu’il en ayt, que Loüyfe de Sauoye dcfcfpera s * binYn 
Charles de Bourbon, pour auoir refuje de fe marier auec luy. Moy ! feSocitoK. 
mit-il à dire en fe leuant de fa place, quand on vint |cct endroit 
de ton Aducrtiffcment ; moy ! que i’aye dit cela ? le te le nie, 

N ic ocl e o N,ic te le nic.Et l’on l’en croyoit aiTcz, fans en faueau- 
tre enquefte. Car fà ce furent les Icfuites qui te dcfclpcrerét .comme 
affeurent quelques- vns, pour t’auorr refuie la régence de là pre- 
mière , donc ils ne te rcconnoiffoient pas capable , ou fi, com- 
me croyent quelques autres , le mouucmcnt fccrct qui te fie 
donner du pied à leur ordre te fut infpirc par ce tentateur du 
dcfert.qui prend plaifir à faire précipiter les moins fages du pi- 
nacle du temple en bas ; c’cft enofe qu’il pouuoic ignorer i puis 
que quand cela t’aduint , il n’y auoit point encore de trom- 
j«:ctc de papier au Marché neuf, qui publiaft les prodiges de l’an- 
née auccques les bruits de la femaine. Mais que d’vne adion 
de telle conlêqucncç, Si dont tant de gens ont eferit , il n’euft 
pas fccu ce qui ne,peut eftxe inconneu qu'à ceux qui fonreftran- 
gers en l’hiftoirede leur pais, on n’y trouua pofnt d’apparence du 
tour, Il voulut neantmoins vérifier luy-mefme le palfagc fur fa 
copie; Il le vérifia; le voicy mot àmot.EtLoüyfcdc Sauoye.mcre 
de François premier, n’eut pas de patience que par le confcil du . 

Chancelier du Prat, elle ne fefuftplainemcnt vengée de ce pauurc 
Prince.qui refufa de l’époulcr. Trouues-tu qu'il y foit porté, que 
Loüyfe de Sauoye ne voulut pas efpoufer Charles de Bourbon, 
comme il eft porté dans ton difeours? l’en croiray qui tu vou- 
dras , pourueu qu'il ayt des yeux pour lire & du fens commun 
pour iuger de ce qu’il a leu. Il n'aura qu’à collationner fimplc- 
ment ccjque Clconuille dit, auec ce que tu luy fais dire ;drccon- 
noiftra tout aufli toft que tu luy fais dire le contraire de ce qu’il 
dic.Nicmainccnantapresccla.fi tupeus.quc ce ne foie vneinfigne 
Si vifiblc faufTcté. Quoy que ton effronterie foit bien grande, 
ie ne croy pas quelle aille iufques là. Il n’eft pas que tu ne te fois 
bien douté qu’on la recognoiftroit, & qu’on c’en feroit reproche. 

Mais t'eftanc depuis quelques années en ça conftitué ie ne fçay 
comment toy-mcfme Protecteur honoraire des Meres des Roys; 
il faut à quelque prix que ce foit, que, fi tu ne rencontres dans les 
difeours d’autruy quelque fujet plaufiblc de parler pour elles, tu 
te l'y forges d’vne façon ou d’autre tel qu’il te plaift, afin de 
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u. oc. ** «H témoigner ton zele à celle qui te nourrit. C'elt ce qui te fait en- 
htl " 1 1(1 treprendre icy fans aucun bcfoin|leur defenfe ; c'cft ce qui t'y 
c"”V DE dire hors de propos qu’elles ne font pas obligées de ramier leur 
Sium * N i ■ condition , fe feparer de leurs enfant, & leur donner des fu)cts de mépris, 
«o chou, de peur de fa [cher ceux qui les recherchent. Quelles idées! quelles chi- 
mères! quelles vidons ! Il ne s'agit en façon du monde dé cela; 1 
L'Aducrtilfement auquel tu refponds, n'en touche pasvnfculpc-' 
i tit mot; il n’en approche ny prés ny loin. Pourquoy blafrftes-tu 

donc celuy qui l’a fait, de leur vouloir irnpofer me necejiité , qui , 
comme tu parles, ne fert point de loy aux niefues des bourgeois & ar~ 
tifans ? C'elt à quoy ic te donne? parole qu’il ne pcnla iamais.'Il 
faüdroit qu’il fuftbien malade d’efpritppui s'attribuer vne autho- : 
rite fupprimée depuis deux mille ans aucc les Ephores de Sparte. 1 
Laquelle ic ne fçay neantmoins pourquoy ta rcprouues tant ; puif- 
que tu t’efforces par tous tes écrits de la rcnouueller auiourd’huy 
dans la France, en foultenanr le party de çeux’qui vculcntimpo- 
fer aux Roys mcfmes la ncceflité de chaffcr d'auprès d’eux leurs 
plus ncçefTaires & plus confidents Mimltres , :i aufli toft qu’ils ne 
pcuuent obtenirdes vns ou des autres toüt ce qu'ils veulent. Au 
relie, ic ne te puis difiimuler en pafTant le plalfir que i’ay pris de 
voir comme tu té tremoufles apres cela ^ pour nous dccouurirlc 
plus certain motif du mécontentement dcceincfmePrince.Tous 
les Hiiloriens,tant vieux que nouucaux , affeuren^dis-tu, qu'il fut 
f ,ge j 4. irrité par la perte du procès que Louïfe de Sauoye auoit intenté contre luy, 
touchant la fuccefion de Sufanne de Bourbon. Grandes nouuelles fans 
mentir! comme fi c’cfloit chofe que quelqu’vn ignorait; ou que 
Clconuille l’cuft nic,pource que cela n’cftant en aucune façon de 
fon difeours, il ne le lpccifie pas en termes exprès. Mais ayant 
cotté en margevn autheur qui dit le mcfmc que ceux que tu ne cires 
pour autre chofe que pour nous faire penfer que tu les as lcus,on 
ne peut douter qu’il ne le Iceult pour le mpins aulfi bien que toy; 
qui ne fçais rien de plus que le commun , que polfiblc les noms 
imaginaires des vieux cheuaux de Rome. Ne nous en viens donc 

f lus conter vne autre fois de ce coite là ; nous aurions, fi nous 
auions entrepris , dequoy t’en faire de meilleures leçons que tu 
ne faifois autrc’sfois à ces cfcholiers,qui ne font auiourd’huy fça- 
uans,que de ce qu’ils ont appris fous vne autre fcrulcquc la tien- 
ne. Cela n’elt pas de ton'gibier. Eltalle-nous vn peu quelquechofe 
de tes lieux communs fur l’Efcriture fainéte; encore que tun’yfois 
pcut-cltrc pas beaucoup plus grand mailtre qu’en tout le rclte,la 
rcuerence en laquelle nous auonslcs myltercs facrcz danslabou- 
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chemefme des ignorants nous le fera rcceuoir. Quefitulcsastous «. ne. xxxiu 
épuifés " en ccs deux mille Prédications que tu te vantes en quelque Ptiuuu 
part d'auoir faites en la ville capitale du Royaume , fans conter cV/xVi oî 
ccs profnes d’Auberuillicrs, que, pour fuir la vainc gloire, tu ne Sa»in a Ni- 
veux pas qu’on fçache; entretiens nous de toute autre chofeplu- coc lION< 
tort que dcl’hiftoirc. En laquelle ie feray voir vne autre fois fur 
le lieu mcfmc , où tu t'es plus cftudié d’y faire l’entendu, que tu 
fçais encore beaucoup moins qu’en tout le rcfle. Tcsplusgrands 
amis n’ont pas dequoy s’en dédire ; il faudra qu’ils aduoücnt,vcul- * 
lent-ils ou non , en cét endroit là, que ic les ay déduppez de la 
faulTe opinion qu’ils auoient eue iufqu'alors de ta fuffi lance. le 
n’en excepte pas mefmes ces conteurs, qui font des reliques de tes 
mauuaifes pièces vers la place Royale , & qui croycnt , que fî ccs 
deux célébrés mortels , pour qui les pierres ont eu des oreilles 
dans les fables, reuenoient encore fur la terre , ils ne voudroient 
point de plus douces nyde plus harmonieufes paroles que les tien- 
nes, pour le faire fuiurc en cadence à tous les rochers du Gaftinois. 

C’efî fur les applaudiffcmensiniuttes de ces habiles gens là, que tu 
t’es coiffé d’vne vaine prefomption de poussoir drejfcren vne autre fai- 
fon la véritable hifloire du temps, comme ru parles dans tes Reparties. riE ' *' 

Mais au nom de Dieu ne te mets pas cette fantaifîe dans la telle; 
tu gatterois le mcfticr;&le nombre de ceux qui le diffament par 
leurs impertinences n’cft déjà que trop grand. Que fî ncantmoins 
la demangeaifon d’écrire te tient de ce colfé là ;lai(Tc,ie te fupplic, 
ce qui regarde les chofes d’Eftat à quelque bonnette homme qui 
l’entende, ou qui parle François pour le moins, & n’en entreprends 
autre chofc.quc ce qui concerne le fait particulier de tonapottafie 
& de u rebellion.Pourueu que tu te rctrâchcs dans ccs deux potnêfs, 

& que mettant la main fur les reftes de ta confciencc,s’il t’en cft 
encore demeuré, tu rapportes de bonne foy, contre ta couttume 
ce que ta mémoire t’en fuggercra;tu t’en pourras pofliblc mieux 
démefler que de ce qui ne te regarde point. Vn chacun, fuiuant 
le vicuxmot,eft d’ordinaire cloquent en ce qu’il fçait : & tulcpeux 
mieux fçauoir que tout autre. Si tulé fais; comme il faür, tu fatis-. 
feras à la curioiité loüable de beaucoup d’ihoDncftcs gens, qui fe- 
ront bien aifes d’apprendre de toy mçlmc lcdétàil de tes actions ; 
dont aufli bien on ne leur peut dérober la cognoiffance, fans pé- 
cher contre le bien public ; puis qu’il importe en quelque façon 
au ,fieclc,que l’on fçaçhe çc qui t’ar/ffidululpciS au Pape & odieux 
au Roy. Raconte nous donc tout» par le mçnu*iufques aux plus 
Icgcrçs arcpnftanccs ; il n’ett riervçjc .petit eu la vie des grands 
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. hommes comme toy. Sur tout, dy nous paf ticuliercment , s’il te 

Ftimiii plaid, quand tu feras la deffus , ce qui te pouffa véritablement à 
Lbt t r b d quittcr | cs icfmtcs; car on n'en cft pas fi bien d'accord que de ce 
Sabih a N I. qui porta Charles de Bourbon a le retirer du Royaume; dequoy 
■co et i® n. neantmoins tu n’as pas dédaigne d'inftruire auec beaucoup de 
peine ceux qui le (qauoient trente ans deuant que tu te milles en 
deuoir de le leur enfeigner.Dy nous, de quel Ordre cftoit ceicune 
religieux de ta cladc; a qui tu fis tenir tes clcrirs par deffus les murs, 
' auant que de fauter à bas ; car on n’cft pas bien aficuré s'il cftoit 
Carme, ou Iacobin. D y nous,dc quelle eftoffe & de quelle couleur 
cftoit l'habit emprunté que tu veftis, apres auoir ietté ccluy que 
tu portois aux orties; les vns tiennent qu'il eftoit de tafferas chan- 
geant, les autres veulent gager qu’il eftoit de farge bigearre à deux 
enuers ; il le peut faire que le dclfus eftoit de l’vn & la doubleure 
de l’autre. Dy nous, quel fut le motif de cet Arrcftpar lequel tu 
condamnas depuis dans vn de ces liures à forcir de. France ceux de 
chez lefqucls tu cftois forty ; qui dit que ce fut lcdefpit de voir à 
l’oreille du Roy vn de cette compagnie. qui ne faifoic pas autre- 
ment goufter tes Prédications à la Majefté ; qui fouftienc que ce 
fut le leul defir de plaire à celuy qui le concerta dans la court du 
Palais auec toy; mais il eft trcs-certain , qu’vn autre de leurs en- 
nemis t’ayant demandé pourquoy bannilfant les Miniftrcs con- 
jointement auec eux , tu rcleguois ces bons Pères en vn meilleur 
terroir que les autres , à qui tu voulois neantmoins beaucoup 
moins de mal; tu luy refpondis ,quc c’eftoic afin que s’y trou- 
uans mieux , ils fongeaffent moins à reuenir au pays d'où tu 
les chaffois. Dy nous encore d'vn mcfme train apres cela , d’où 
vient que depuis quelque temps tu fifis meftier de louer ta ma- 
niaque éloquence à tous ceux qui font quelque party dansl’Eftac 
contre le Roy. Pourquoy veux- tu tant de mal a ce Prince?Eft-cc 
pource qu’il a comme lùbftitué la direction de fa confcience en 
vne famille rcligieufe,quctu as quittée fans congé-tout cnfemblc 
&fansfujecK3u it ceft, pource qu’il n’a pas fait les rnefmes efforts 
contre lcPape, pour c’inftaflcr dans l’Euelché de Thoulon, qu’il 
a faits contre l’Etnpercur, pour maintenir lcDucdcMantoüedans 
le Montfcrrat i le voy pourtant force gens de bien qui difènr, 
qu’il auoic vn peu plus d’intereft en vlié dé ces affaires qu’en l'au- 
tre. le c’en aduertis, N rcoCLEO'N, fi tü ne colores ton fait de 
quelque fpecieux prétexté ; i'ay peut que tu ne te iüftifieras : ia- 
mais bien là dclfus. Le blâme c’en demeurera, tant que les holn- 
mes parleront. Car , fi ce qui mefcontcnca le Conneftable-, fut. 
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comme tu recognois toy-mefme , ■vn ajfcx foihle fujft pour luy faire *• oc. «ai. 
prendre les armes contre [on Roy, pcut-on nier que celuy qui t'a fait [ £ r t * t “ 
prendre laplume contre le tien, ne foit encore beaucoup plus léger? c „ A 1 
On oftoit a ce pauurc Prince ce que toutes fortes deraifons&dc Sabin a Ni- 
loix vouloient qu’on luy lailTaft ;on telaifloit ce que toutes fortes coclf 0M ' 
de Ioix&deraifons vouloient qu’on t'oftaft auffibien quel’Euef- 
ché ; veu que la penfion que tu t’eftois referuée deflus paffoit les 
limites preferits en tellcscnofcs par les canons. le ne fçay fi celle 
que tu prenois fur certaine Prcuofté n’eftoit pas dans le mef- 
me excès. On te pcrmcttoit.quoy qu’ilen fuft.de iouïrpaiftblc- 
ment de l'vnc & de l'autre. Tellement qu’à le bien prendre, on te 
mettoit dans la bourfe la mitre que l'on t'arrachoir de la refte.Qu’a- 
uois-tu donc à te plaindre de celuy, de la bonté duquel tu tirois 
d'vne façon ou d’autre vn reuenu trois fois plus grand que ne fera 
iamais le principal de la fiicceffion de ton pere ? Mais, pour rc- 
uenirà mon difeours, découure nous franchcmtnt les veritezdes 
chofes que ie t’ay demandées ; & ie te promets qu'en ce cas là 
Cleonuille te pardonnera foit volontiers lesfalfificationsdespaf- 
fàges que ie t’ay cottez, & que ie te pourrais cottercncorc en beau- 
coup plus grand nombre, fi ie ne craignois plus d'ennuyer les le- 
cteurs, que toy deleurimpofer. le ne puisneantmoins t'enlaidir 
paffer vnc à caufc de l'importance du faiCt. Duquel ayant dés-ja 
parlé allez amplement cy-dc(lus,ic n’en renoue le difeours, con- 
tre ma couftumc,quc pource que ie fuis contraint de m'accom- 
moder à la tienne, & d'imiter tes defauts en les reprenant. Tu te 
plains dans ta Remonftrancc, comme i'ay remarqué là,quc ceux 
que tu nommes ailleurs a JfaJJtn s, publient par tout que le Cardinal *'?’"• 
a pris la Rochelle, dompté les rebelles , humilié i Empereur , les Roys d‘E[- Rc ^ôo(h. 
pagne & d'Angleterre , çÿ* le Prince de Ptedmont , & ce qui Juit. Tu Pl 6* *>• 
t’en plains danstonAduertiflcment;ru t’en plainscncorecn quel- 
ques autres de tes pièces auec tant de chaleur & de véhémence, 
qu'il paroift aifément , que la haine que tu portes au Cardinal 
anime beaucoup plus ces difeours en ta plume que l’affcCtion que 
tu portes au Roy. Mais ce n’eftoit rien que le dire , fi tu ne le 
nionftrois dans quelques vnes des leurs. Autrement , qui fc fuft 
voulu perfuader fur ta fimplc parole, que des gens d’entendement 
euffent cfté fi maladuifez que de priuer iniurieufement le Roy de 
la gloire qulls fçauent luy cftre iuftement deuë cncela-Ccla n’c- 
ftoit pasvray-fcmblablc.Tu t’en es pris garde; & le pauurc Cleon- 
uillc t'afcmblé celuy de tous àqui tu pouuoispluscommodémcnt 
faire porter le pacquet. Voicy donc le langage que tu luy fais tenir. 
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K C'cjl et Cardinal qui a pris U Rochellt , qui a deliuré Cafal, bref, qui de - 

pÎhmibke puis trois ans a fait tous tes grands coups d'Eflat que les fiecles fuiuantt 
Lm*i ■>• admireront.* Ic n'ay qu’vn mot à dire fur cela. SiClconuillcauoic 
* N°‘ eferit de la façon, ils meriteroit d'eftre challié ; on ne fçauroit ex- 
eufer cette faute. Mais il a fi dignement, fi hautement, &fi ma- 
gnifiquement parle fur diuerfes occafions,de la prudence, de la 
(agefle Sc de la valeur du Roy , qu’on ne croira pas aifément que 
cela luy foit échappé. Et de fait, tant s’en faut que fon intention 
ayt efté de donner au Miniftrc en ces allions là, ce qui n’appar- 
tient qu’au MaiftrCjComme tu nous veux perfuadei icy & ailleurs, 

J iu’au côtrairc il y combat de propos délibéré la malice de ceux qui 
aifoient induftrieufement courir le bruit, que fa Majcfté n’agif- 
foit point, &C ne voyoit rien de ce qui fc palToit que par les yeux du 
Cardinal. Voicy les mots de Ion difeours. 

. C’eft luy qui le tient prifonnier,difcnt-ils,& luy fait faire tout 
ce qu’il veut. Ccft donc le Cardinal à ce compte, qui a pris la Ro- 
chelle, qui a deliuré Cafal, bref, qui depuis trois ans a fait tous ccs 
grands coups ,quc les fiecles fuiuans admireront. 

Que dis-tu? que refponds tu ? que peus-tu dire? que peus-tu 
refpondre àccla,N icocleon ? Tu racontes ailleurs qu’cftanc 
pourfuiuy il y a quelques années par les Preuofts du V çlay, & de 
Nifmes , qui auoient commifiion du Roy de te prendre vif ou 
mort ; tu te garentis heureufement de leurs mains. Cela fc peut 
faire ; car tu ne ments iamais que quand tu ne dis pas la vérité. 
Mais tourne toy maintenant en autant de poftures que le Protee 
des Poëtes; fecouï toutes tes rulcs, déployé toutes tes fincfics, &c 
n’oublie aucune de ces inuentions & de ces fourbes, dont tu por- 
tes la fource en cette telle que la mitre de Thoulon a fait Icru- 
pulc de couurir ; tu ne peus cuiter que tu ne fois pris à ce coup.' 
le te tiens ;tu ne m’échapperas point que ic ne t'aye fait condam- 
ner pour vn grand & manifefte faüflaire. Qucfiquelques-vnsdc 
ceux qui te fauorilènt défirent d’eftre encore mieux éclaircis 
là deflus , qu’ils lifent ce qui fuit immédiatement apres ce que ic 
viens de rapporter du dtfcoursdcClconuille.Ilsy trouuerontcccy. 

Que pcuucntjic vous fupplic,ceux qu’on appellefes adherans 
publier oc plus aduantageux à fa gloire, que ce que donnent à 
croire, fans y penfer,lès proprcsenuieuxîll (croit pourtant bien 
fafché, qu’on le dift , & plus encore qu'on le creull; n'ayant ia- 
mais prétendu de prendre autre part en toutes ccs belles allions, 

S uc la gloire d’auoir vtilement feruy le Roy , par la prompte & 
dcllc execution des commandemens, dont il l'a particulièrement 
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honoré fur les occurrences.Vn des plus grands foins qu’il a tous- «. te. xxxn. 
jours eus , a efté de combattre ces ennemis complaifants , qui IcPnmiu 
vantent plus qu’il ne veut. LbttkiTdb 

Celt ce que tu tes bien garde dadi6ulter,NicocLHON : car S abih a Ni- 
cela couppoit la gorge tout net à toutes les calomnies que tu fub - c ° c 1 * 0 M - 
ftituesen la place de ces mots là. Il le falloir taire, afin dcpouuoif 
dire , que l’on dérobe en ce difeours la gloire au Roy , qu’on ne 
luy rcferuc rien.fi ce n’eftpeut-cftrc i'honneurd’auoireftéprefent 
au fiege de la Rochclle,& qu’on le reprefente comme cndormy.ma- 
lade, ou prifonnier durant trois ans. Et voila ce que c’cft que d'eftre 
adroit, & de fijauoir vfer des aduantages que la nature donne aux 
hommes d’efprit fur les fots. Il n’cft que d’auoirle don d'impu- 
dence; pour vn qui découurc la fourbe, il y en a cent qui la boi- 
uent : au pis aller , on en eft quitte pour rougir. Mais que 
feras- tu .NiCOCLHON.fi me rendant à cette heure ingé- 
nieux fur ton exemple à falfificr les ouuragcs propres de ccluy 
[ui nven a le premier appris le fccrct,icmc fers de ce gentil' tour 
c fouplclTc contre toy-mefmc,pour te faire dire des chofes à quoy 
tu nepenfas iamais? Il n’cft rien de plus aifé. le te monftreray par 
cét artifice là, que tu dis en vn lieu, que, ce fi me grande honte au J"" c ' 

Roy de s'eflre laifié furmonter par l'Empereur , (y 4 les deux Roy s fies beaux 
frères; & tu fijais bien le contraire : en vn autre, que ce Cardinal 
qui ne fait pas bien ce que tu veux.pource que tu ne veux pas le 
bien du Roy, a efii tAnge qui a tué tout feul l’armée de Sennacherith , Remonft. 
lors que celle des Ifiraëlites dormoit,&t c’cft à peupréseeque tu blâmes 
fauffement Cleonuille d'auoir eferit: &cn vn autre, qu’il eftvn de AJotIti(r> 
ces bons pères du temps paJJé,mS. Grégoire, vn S./ufi,vn S.Eucher; & ri £ c *>• 
îc fuis tres-alfcuré que, fi la canonilàrion dépend de ton témoi- 
gnage, il ne fera iamais mis au Calendrier Romain. Et tout cela, 
finis me donner autre licence fur tes eferits, que celle que tu prends 
fur ceux de Cleonuille. C’cft biendauantagcjie tcprouueraypar 
ce moyen là, que, félon ta docftrine mefme, nofire Seigneur » a pas mp.rt. 
adioufié à la loy dcMoyfic le precepte d’aymer les ennemis. Et l'ofcray-ic 
feulement dire ? le vetifieray clairement par ce mefme moyen, 
que l’Efçriture alTcure, qu’il n’y a point de Dieu. Mais, fans que 
ic me mette en cette peine, tu n’es peut-eftre,tu n'es, helas ! peut- 
cftrc , que dés-ja trop infecté dés long temps de cette damna- 
blc opinion. Tu as beau nous dire, pour te îuftifier de ce foup- 
çon la, que tu ne t'es iamais perfiuadê , que ceux qui ont des yeux pour Rcpatt.Pij..,. 
voir le Soleil, (y in efiprit pour remarquer fies effets merueilleux & fies 
courfies réglées ,fioient fi aueuglés en tame, qu’ils ne voyent pas ctluy qui 
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a fait cJr conduit « tel ajire ; tes déportemens font autant de dè- 
mentirs à tes difeours. Car, fi tu croyois tout de bon qu’il y euft 
vn luge en l'autre monde, qui punift vn iour apres cette vie, les 
méchancetcz qui fc font en cettui-cy; aurois-tu fi légèrement 
rompu les nœuds qui t’attachoient dans vne Religion a fon fer- 
uiccî Aurois-tu mis témérairement en compromis la puifiancc qu’il 
a donnée à celuy qui le reprefente fur la terre ? Aurois-tu médit 
ingratement de ceux que tu n’as quittez pour autre chofe , que 
pource que ru te repentois d’auoir bien fait? Aurois-tu renoncé 
par vne fuitte volontaire à la naturelle obeïlfance que tu dois au 
Prince, fous la glorieufc domination duquel le ciel t’a fait naillrc? 
Et déchirerois-tu encore àprcfcnc fa réputation, fous prétexte de 
rclcucr fon authorité? Calomnierais tu méchamment vn desplus 
accomplis, des plus exccllcns,& des plus fages, des plus vertueux, & 
des plus admirables hommes que l’Eglilc & la France ayent eu 
depuis douze fiecIcsîTraitterôis-tu infolemmcnt vn Eucfquc & 
vn Religieux , de qui le feul nom & le feul habit , quand d’ail- 
leurs ils ne feroient pas recommandables, comme ils font, en tou- 
tes fortes, te deuroient eftre en finguhere eftime & vénération? 
Et finalement,pour ne parler poinc de tout le relie ; apres auoir 
noircy impudemment de toutes fortes d'iniures celuy qui ne t’a- 
uoit iamais fait autre tort, que de n’auoir en fa vie parlé nybien 
ny mal de toy ; falfifierois-tu maheieufement lès clcrits, afin de 
le rendre odieux à la Reyne merc, & de le mettre mal dans l’cf- 
prit du Roy; fi l’vn & l'autre n'auoient autant de prudence & 
de bonté, que toy de malice & de rage ? le le croy , ie le croy ; 
qui fait tout cela , ne penfe pas , ou ne te fouuient point , qu’il 
y ayt autre chofe fur la telle, que ce que les deux yeux qu’il y a, 
luy font voir. le fens bien , Nicocleon, il y a dés-ia long 
temps que ic te prelfe vn peu trop fur tous ces poinéts là: cela te 
fafcne;il ne peut élire autrement. Mais me pardonneras tu, fi ie 
te dis le vrayîlcnel’aurois pas fait, fii'eulfc creu que cela nct’cuft 
point fafehé. Ne te mets pourtant pas encore fi toll en colore; 
tout cecy n’ell rien, au prix de ce que ie te garde pour la bonne 
bouche fur la fin. Penlcs-tuque iefois dés-ja au bout dctesfup- 

! >oficions & de tes ignorances? I’cn ay bien d'autres à mettre lur 
e tapis, quand il fera temps. Mais prcuiens-moy,fi tu veux bien 
faire ; reconnoy les de bonne foy dés cette heure; nous y gagne- 
rons tous deux ; i’en auray moins de peine, & toy moins de hon- 
te. Autrement, ie te verifieray comme lerelle,à ta grande con- 
fufion, que, fi tu n’as pris vn chappeau pour vnRoy ,tu ments à 
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l’accouftumée, quand tu reprends Cleonuille d’auoir dit, que le m. dc. mu. 
Cardinal d’Yorc palfoit deuant fon maiftre : car il n'enditautre ■■ *.« 

chofe, finon qu’ilfe nommoit infolemment deuant luy rcomme^^”*^ “* 
tu le rapportes toy-mefmc , qui l’auois allèurémcnt tiré du lieu s a b 1 n *Ni* 
mcfme que tu corriges. le te verificray que fi tu ne confonds la tocltoH - 
deliberation d'vne affaire auec l'execution , tu ments encore , e ‘ S f7 ' 
quand tu le reprends d'auoir cfcrit,quc Iudith fut arreftécprifon- 
nierc àCompiegne ; car il n’en dit autre chofe finon qu'elle fut p«g 
mife en prifon,cn fuite de la rclolution prife à Compicgnc; fé- 
lon ce qui fc voit dans Thcgan, & dans Nitard;quc tu î'accufcs 
plaifamment dc n’auoir pas Tcus , pourcc que tu tic les as pas en- 
tendus en les lifant. Et cependant , c’eft furquoy tu fais rage à 
braire contre l'ignorance ,1’impofture, l'effronterie 6c la témérité 
dc Cleonuille ; c'eft furquoy tu te mets à faire le maiftre és arts 
en l'hiftoirc ; c*eft furquoy tu triomphes ; c’eft furquoy ces grands 
pcrfonnages,dont i'ay parlé fi fouucnt,fe pafmcnt d'admiration 
de la grande 6c profonde do&rinedc leur amy. Mais ie veux qu’ils 
me tiennent pour le plus méchant & le plus ignorant homme du 
monde, fi, comme ic leur ay dés-ja promisse ne leur fais toucher 
au doigt fur cét endroit de ton AduertifTemcnt , qu’en voulant 
réfuter ce que Cleonuille n’a pas die , tu dis ce qui fe réfuté dc 
foy-mefmc parlafeule ouuerture des autheurs que tu cites.llfaut 
que ie te l’aauouë. Quelque mal que tu te figures que ie te vueil- 
1c ; ie te le iurc , i’ay compaffion de toy , autant dc fois que ie 
tombe fur ce lieu là. Et fçais-tu bien dequoy tu m’y fais fouuc- 
nir ? D’vn pauure homme qui voyage dans vn pais inconnu, 
dont il ne fi; ait ny les chemins, ny la langue. Il s’y perd Ôc s’y 
égare à tous coups - y au lieu d'aduancer il recule ;& tant plus il va, 
tant plus il s'éloigne d’où il Veut aller. C’eft ce qui t’eft aduenu 
malhcureufèment fur cette hiftoiredu Débonnaire » où, faute d'a- 
uoir fceu,que fesenfans confpirerent deux fois contre luy, faute 
d'auoir remarqué, que Iudith fut bannie deux fois,& faute d'a- 
uoir par ce moyen diftingué les temps 6c les lieux des euenemens 
dont tu parles, tu t'embrouilles tellement j qu’apres m’auoir fait 
long temps pitié ,tu me fais venir tout àcoupl’enuie derire. Car 
qui s’en pourrait empefcher,lors que, pour preuucr à Cleonuille, 
que, contre ce qu’il auoit eferit, cette prifonnierc fe promenoir 
à fon aife par tout où il luy plaifoit , tu reprefentes quelle alla 
de Laon , non pas , comme tu dis, en Lombardie, où elle ne fut 
enuoyée que quatre ans apres, dans fon fécond exil , mais àPoi- 
âiers i le voudrais fort que tu me dilTes, fi ceux qu’on conduit 
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». oc. xxxii d’vnc prifon à l'autre, ou du Palais àla Grcue, prennent ce chan- 
' E *• gcmentpourvne marque de liberté. Quelle impertinence! Mais 
ChYng'i de lc t’y en ferois bien voir d’autres, fi ic n’eftois aulli las de réfuter 
Sa«in a Ni-ks foctifes, que tu dois cftre honteux de m’auoir donné tant de fu- 
cocieos. j ccsc j c mcmoqucrdetoy.Cclafcfcraplus àloifirdâsvne Seconde 
Lettre; où, pour recompcnfedc ce que tu nousenfeignes que cette 
Iudith, que le bon Clconuille croyoit poflible auon efté femme 
d' Amadis de Gaule, & fille d’Holoferne,auoit efté femme de Loüys 
le Débonnaire, & fille du Duc Vvelphc de la maifon de Bauic- 
rc;on te monflrcra, qu’alors laBauicrc n'auoit point d'autres Sei- 
gneurs quclesRoys de France, ny d’autres Ducs ou Gouucrneurs, 
que ceux quclcsmcfines Roys y enuoyoient auec cette qualité, de 
telle maifon & de telle prouincc que bon leur fembloit ; on te mon- 
ftrcra,quc ce Loüys troifiéme ,dont tu parles, ne fut jamais Em- 
pereur, comme tu crois, le prenant pour vn autre Loüys, fils de 
Lothairc; on te monftrera finalement, que,commc tu fuppolcs aux 
anciens autheurs que tu n’entends pas bien, des Empereurs & des 
Ducs, qui ne furent iamais qu’en ton ignorance; tu luppofes auflï 
aux nouueaux , à qui tu veux mal, des monftres & des prodiges, 
/ qui ne furent iamais qu’en la monftrueufe & prodigieufe mali- 

gnité. Et c'eft, à ce que ic croys,la feule chofc où ic me trou- 
ucray empefehé. Car, comme d’vnc part , il femblc que ce fe- 
roit aucunement aduoüer ce que tu dis, que de n’y point refpo- 
dre du tout; de l’autre, il cil grandement mal-aile d’aprofondir 
beaucoup vne matière fi chatouïlleufc & fi délicate, lànsfc rendre 

• en quelque façon complice de la faute de ccluy mcfme qu'on re- 
prend de l'auoir faite. Mais i’y r'apporteray ce tempérament, que 
n’en dilant que ce qu’il en faut, pour deftourner le foupçon de l'vn, 
&pour éuiterl’inconuenicnt de l’autre ;ie ne m’arrefteray princi- 
palement qu’à te faire voir, combien font dangereufes les conlc- 
qucnccs raffinées de cette malicieufe Logique, que tu nous as ba- 
ille depuis vn an fur le fait des comparaifons & des exemples. 
Qucfitu t’opiniaftres àfouftcnirvne do£brinc,quinc t’agrée, que 
pour ce quelle te donne dequoy pointiller fur des ouuragcs où tu 
lie trouucs lien à blafmer d'ailleurs ;ic teferay reconnoifirc,qu’àle 
prendre de ta façon, tu dis dans les tiens, en diuers lieux, &du Roy, 
que tu fais femblantdc rcfpc&cr,&de la Reynefà merc,dont tu 

* prends la caufc en main contre ceux qui l’honorenr plus,& la fer- 
uent mieux que toy, vne infinité dcchofesbcaucoupplusfcanda- 
lcufes, beaucoup plus fanglantes, & beaucoup plus abominables, 
que tout ce que tu taxes inalicieufcment les autres d'en auoir 
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voulu dire. Et ne te figure point que i’cn mette à ta mode u. oc. xixtti 
plus qu’il n'y en a; ce n’cll pas la mienne, le n’aduance rien que Fiihihi 
ic ne faflc. le fqay les lieux où ic le dois prendre ; les matériaux £ "J 

font tous prefts ; il ne rcflc plus rien que les mettre en ccuurcjs a»i*°*Vi* 
cette mcfmc plume qui t‘en donne aduis icy les y mettra. Et c<,cl, °"- 
pour furcroift i'y adjouflcray ce que l’ArchiduchcfTe ne fouf- 
Frira iamais impuny , fi la mémoire de fon pcrc luy cil, com- 
me ie n’en doute point , aufli chcre encore , qu'elle doit l'cllrc 
toufiours à vne fille qu’il ayma tant de fon viuant. Ic t'en ad- 
uertis de bonne heure ; fi tu n’y mets ordre, vn feul mot que le 
defir de reprendre mal à propos ie ne fçay quoy qui ne te plai- 
foit pas en Cleonuillc t’a Fait échapper, te coudera plus, que couc 
ce que tu dégoifois autresfois icy , contre l'ambition & l'hypo- 
crifie des Efpagnols,ne t’a vallu. Mais ie rentrerois,fi ie n’y pré- 
vois garde , dans les mefmcs difeours d’où je viens de fortir ,&£ 
ce ferait encore à recommencer. Blifons là dclfus : tu en as af- 
fez pour ce coup. Audi bien, fi ic ne me trompe, n’as-tu plus 
fefprit à ce que tu lis maintenant. L’impatience t'emporte , & ta 
çolcrc commence àfe tourner en fureur. Ic teconnois, N ico- 
çleon ; tu ne peus ny dire la vérité, ny la fouffrir. Il me fem- 
blc que ic vois d'icy tes grimaces & tes morgues ; il me femblc 
que i'entends tes fougues ÿc tes menaces. Tu me décrieras, dis-tu, 
tu me diffameras, tu me perdras d’honneur, tu me ruineras de ré- 
putation. Et ic ne doute point que ru n'y faffes tous tes efforts. 

Il ne fera point de vice dans Iç monde, dont ienc fois fouillé ; il 
ne fera point de crime , dont ie ne fois coulpablc ; i’auray dit, 
i’aurayfair.cc queien'auray iamais fongé de dire, ce que ic n’au- 
ray iamais penfe défaire. Et Dieu fçait fi tu l’entends ; car ton in- 
clination t'y porte, & tu t’es exercé de longue main à ce meflier. 

Apclle ne peignit iamais fi bien la Calomnie, que tu la pratiques 
dans tes écrits.Mais l ien de tout cela ne m’eftonne. Inucnte, forge, 
fuppofc,tout ce que tu voudras,de moy : cric, pelle, écume, tant que 
tu pourraSjContre S a B i n; pourueu que tu ne bleffcs point,commc 
tu fais couucrtcmcnt par tout ailleurs,le rcfpcél que tu dois au Roy) 
ie me mocqueray de tout le reflc. le t'impoferois pofliblc la mefmc 
condition pour le Cardinal, fi ienc fijauois que la haine que tu luy 
portes, eft vne maladie d’cfprit,quincfouffrenonplusd’interuallcs 
que de remèdes. Il faut de necefhté qu’elle ay t fon cours.Et puis,i’ay 
remarqué depuis quelque temps vne chofe. Toutes les calomnies 
des mutins ne luy font que ce qu’ciloicntautresfoisles inucûiues 
des Athéniens au pere d’Alexandre, des obligations à mieux faire, 
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pour les démentir par fesa&ions. C’cftdc cette façon qu’il réfuté les 
tiennes, c’cft de cette façon qu’il les punit. Il fepcrfuadc qu’il ne (c 
peut mieux venger de tes mauuaisdifcours que par les bons ferui- 
ces qu’il rend au Roy. Il ne le prend pas mal.Car, commclaprofpc- 
rité glorieufc de ce grand Prince, qui vient à bout de toutee qu’il en- 
treprend , feft vnc gefnc fecrctte,qui temetau defcfpoir; la con- 
duite admirable de ce grand Mimitre, qui exccute fidèlement tout 
ce qu’il luy commande, t’eft vnc Furie domefiique,qui te tour- 
mente iour Sc nuit.Pour moy ; ic te le dénonce encore vn coup ; fais 
pis encore, que ie n’ay dit, contre moy; apres m’eftre acquitc de cette 
autre Lettrequeiet’aypromife,iefuis rcfoludetc laiffer faire, fans 
en demander autre raifon à perfonne, que celle que i’cn tireray 
moy-mcfmc par lemefpris. Si ic m’en offençois ; ic fçay de com- 
bien de pieds eftoit le cordeau qui ferma la bouche au calomnia- 
teur d’Archiloche. Mais tant s’en faut que iem’cnpicque en façon 
du monde, que ic feray toufiours tres-aife au contraire, que tu dé- 
charge fur moy tout le fiel de cette éloquence iniuricufe.qui ne s’eft 
fignalée dans le ficclc,quc par la guerre que tu as déclarée à tous 
ceux dont il t’eft plus aifc d’enuier la repu tation, que d’imiter la ver- 
tu.Fay-le hardiment, & ne m’cfpargnc point. De quelque façon que 
tu t’y prennes, il ne me couftcra pas beaucoup à te rcfpondre,fi 
l’on m'oblige aie faire. Car, puilque tout le monde te connoifl 
pour le plus effronté, le plus malin, & le plus damnable menteur, 
dont on ayt iamais oüy parler;i’cn feray quitte en tout cas pour 
dirc;c'eft N icocibon qui le dit. 
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CVE1LLY AV IARDIN 

D'VN ANTI-MACHIAVEL- 

Cette pièce a cfté faite parS. Germain, & imprimée au Pais bas 
en faucur des Miniftres d’Efjiagne, contre les Mécontans de Flan- 
dres, aumefme temps qu’il ecriuoit contre les Minières de France. 


A V X LECTEVRS: 

E fige Roy a fort bien Me, Que le nombre des fols ejloit w. oc. nati- 
infiny, mais il y en a dediuerfes fortes , &qui ont befoin de 
remedes different. L’ Hellébore contenu en eedifioursfiruira 
dauanturc à guérir ceux defquels il parle. Celuy qui en eft 
l’adutheur ayant parlé des maux que l’ambition &laua- 
rice font produire en un Ejlat par des mauttais Minières 
qui en font entachez , fait voir icy, qu’il faut que ceux qui veulent re- 
médier à ces maux par des fuleuemens çjr émotions de Peuples, foient des 
Empyriques qui ne fe feruent pas de médecines propres a la gucrifon du mal 
dont ils fe plaignent, (y que s’ils fe confderoient eux-mefmes mieux qu’ils 
ne font , ils s’appliqueraient le remede pluftojl à leur conduit te qu’à celle des 
autres. Nous fommes en Vn temps qui nous oblige de leur prefemer cet 
Hellebore: Il ne tiendra qu'à eux de s’en feruir utilement jtfin qu’ayant purgé 
leur cerueau de cette humeur vicieufe qui les trauaille , ils deuiennent plut 
f “ges, CF que ceux defquels ils fe plaignent fient au fi fi gens de bien , qu’ils 
n’aycnt pas fujet de craindre les mécontentement des Grands £ un Ejlat, lors 
quauec prudence , accortife , fidelité , lujlicc CF refpeit ils demanderont au 
Prince la reformation des abus qui trop hcentieufement font coulez dans le 
mmijlerePrenez la peint de le Ire, admis Leéleurs .vous en tirerez du fruit 
Cf du contentement , CF peut-eflre quelques-uns d’entre vous du remede 
au mal qui leur rend cette herbe tres-neceffaire. 
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FRAGMENT- 



»tfL E Miniftrc tel que le Prince doit dcfirer.fera, non ce- 
^*î l“y de qui l'affedion eft vénale, & laquelle il faut con- 
i feruer par des grands bien-faits , & des grandes digni- 
‘ tez,mais de qui l’affeétion eft fincere,& a l’on cxiftcnce 
dans la confidcration du dcuoir,& de la vertu. Tant s’en faut 
qu'Auguftc ayt eu befoin de donner des grands offices A des 
grandes dignitez à Agrippa & à Mecenas , pour conferucr leur 
affection , qu’au contraire ceux-cy ont tcfmoigné ne s’en point 
foucier,& fc contenter de l'honneur de l’amitié de ce Prince & 
particulièrement Mccenas ne voulut iamais feulement palier de 
l’ordre des Cheualiers en l'ordre des Sénateurs ; qui eft vne mo- 
deftic prclquc fans exemple : & pour remonter plus haut.Chufai 
cftoit l’amy & le confident de Dauid ; mais pour cela les gran- 
des charges n'eftoient point entre fes mains ; elles eftoient entre 
fes mains de Ioab , d'Amafia ic autres. Ec quant à Hepheftion 
& Cratcrus , ils n'ont eu autre dignité que les bonnes grâces 
d’Alexandre. 


Qy E LES CONFITENS ET FAVORIS 
do'tuent renoncer franchement à leur Fortune pour le 
bien des affaires de leur Maifre. 

O R ic dis que ce n’eft point affiez de fedifpofcr par le Mi- 
niftrc & Confident du Prince , à porter Ion éloignement’ 
aucc patience & modération , au cas qu'il arnuc par la" volonté 
<iu Prince , ou par (on dcccs , ou autre tel accident ; mais mef- 
mes quil y a des laitons, clqucllcs il doit luy mcfmes quitter les 
affaires, & y renoncer, s'il iuge que cela foit vdle pour le bien 
du ieruicc de fon Maiftrc. Ic Içay que d'abord cecy fcmblcra ap- 
procher du paradoxe mcfmes en la Cour ; mais la chofc cftanr 
bien confideréc, ieftime qu'il n’y a perfonne qui n’en doiue de- 
meurer d'accord. 

Pour exemple, les Duçs de Bretagne & de Bourgongne brouïl- • 
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loisnt fort les affaires de Charles VII. Il cafeha d'appaifer ces m. oc. «nu. 
fafeheux cfprits,&noiier quelque efpece dcpaixaueccux. Ils n'y LH . luio». 
voulurent point entendre, tandw que le Roy feferuiroit du c on- 
feil de Médire Tanneguy du Chaftel ,du;Ptcfidcm Louuet, & de &c. 
quelques autres, aufquels ces Princes imputpient tout ce qui leur 
déplaifoit au gouucrnement. Ces gens ne marchandèrent point; 
ils offrirent de le retirer,# non feulement ils l'offrirent, mais en effet 
ils fe retirèrent, ce qui fut fuiuy d'vne. paix. 

Ce n’cft point queipvucïllc dire, qu'il en faille toujours vfer 
ainfi. Ils'cnfaut bien donner garde,nyd'accouflumer les brouil- 
lons à remuer lcsconfeils des Princes à leur appétit, comme nous di- 
rons plus particulièrement cy-aprcs ; mais ce que ic dis efi,qucquâd 
lcloigncment de ces Meilleurs peut empefehervn beaucoup plus 
grand mal, en ce cas ilsnedoiucnt point faire les difficiles. 

Or combien que ic me fois donne cette loy en tout cet ccuure.dé 
ne rien dire des déportemens de ceux qui font encore dans les gran- 
des charges, & de m'en éloigner entièrement, & de tout ce qui pour- 
roit fembier approcher delâmédifance ou de la flatterie, Il cft-cé 
que i'ay de la peine d'obmettrcvn certain acte que i'ay toujours 
ellimé exemple de grade modération, &d’vncfprit bien compofé, 
d'vn de ces Mcflicurs qui fuient éloignez de la Cour en l’an iy8Ü.Car 
encorcs queceluy, de qui i’entends parler, eut plus de fujet de por- 
ter cette difgrace auec indignation que les autres, d'autant qu’en 
cette cheutc il n’eftoit que comme l'ombre d'vn autre, ncantmoins 
il n'en fît point plus de bruit , & fut le commandement qui luy 
fut fait, il ne dit autre chofe, (mon, que comme il auoit aupara- 
uant feruy le Roy en le failànt obéir par les autres ; il le vouloit 
encore feruir en cette occalîon.pat l'exemple de faproprc&prom- - 
pte obeïflancc. 

Et ce que ic dis des Miniftres &confidentspource regard,fe doit 
aufli entendre desFauoris. 

Et à la vérité , fi les vns & les autres ont vne telle affection au fer- 
uicc du Prince, comme ils doiuent auoir,les vns ayans l'honneur 
d'eltre employésenfes plus grandcsaffjircs,lcsautresd’cftr«aymcz 
& chéris tic luy, ils ne doiuent point faire de difficulté dç fouffrir 
ce déplaifir , puis qu'ils font obligez d’expofer & employer leur 
vie mcfmcpour le fcruice du Prince, de qui ils rcçoiucnt tan t d'hon- 


neur. 


Et s'ils en vfent autrement, ceft vne prcuuc infallible qu'ils né 
font point dignes dcl’affeûion du Prince, ny propres à efirc em- 
ployez en de li grandes affaires, d'autant qu’ils n'ontpoint l'afte- 
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u. bc. xxtu. ûion telle qu’vn Fauory, qu’vn Miniftreou confident doit auoir 
l’Hi lu ton i entiers fon Pnncé,&ne le fcnient,ou ne Iefuiuent que pour leur in- 
r o v r nos tcrc ft ) lequel ils préfèrent à celufdu Prince, & au bien Se repos de 
JUlc o « i * 5 ’ fon Eftat. Et c’cft de là que viennent fouucnt tant de troubles. 

Aufli n’à-on point veu que ceux qui ont mal gouuernéles af- 
faires des Princes, Ou qui ont abufe extraordinairement de lès fi- 
ueurs ayent iamais pris de telles refolutions, qui ne pcuuent tom- 
ber qu’en desames vraycmentvcrtueufes,dcfpouïllcesd’auarice& 
d'ambition,& d’aillcürs afTcurécs de leur innocence; mais quantaux 
autres , qui font paruenus à ces dignitez ou faueurs par artifice , ou 
fans mcrite.&quiyeftansenont abufe, tant s’en faut qu’ilsfepuif- 
fent refoudre à rien quitter de leurfortunc, qu’au contraire ils ay- 
meroient mieux que les affaires de leur Maiflre fufient entièrement 
ruinées , que d’en auoir quitté vn fcul poinél; dont la raifon eft 
celle que nous auons touchée, à fijauoir, qu’ils n’ayment leur Mai- 
lire, ny fon fcruice,[qu'autant qu’ils en profitent, & au lieu que 
Machiauel vouloir tantofl qu’ils s’oubliafTcnt eux- mcfmcs, pour 
fe donner entièrement au bien des affaires de leur Maiftre, ils ou- 
blient les affaires de leur Maiftre, ou bien ils les afTujettifTent en- 
tièrement à leurs affaires particulières, Sc font tourner toutes les 
affaires publiques à ce qui eft de leur intereft,& de leurs deffeins, 
qu’ils couurent du nom des affaires du Prince, & fous cette cou- 
uerture font tout ce qu’ils croyent feruiràlcurs intentions,à quoy 
ils afleruiflent les interefts du Prince & dp l’Eftat,& ne s’en fôu- 
cient qu’entant que cela fert à leurs fins; font entretenir ou aban- 
donner les alliances , font la guerre ou la paix; font donner les 
charges Sc les commandemens, félon qu’ils eftiment cftre à pro- 
pos, non pour le bien du public , mais pour l’accomplifTemcnt 
de leurs deffeins particuliers. Tous ceux defquels nous auons 
blâmé les depot temens cy-deuant en ont vféainfi.Nous en auons 
remarqué quelque choie. Or cela eftant , ce feroit vnc grande 
fimpheité ae telles gens, qu’ils fc difpofent à quitter leur fortune, 
fi le bien des affaires du Prince le délire ; leur maxime eftant au 
contraire ,• de s’y maintenir & conferuer par quelque forte de 
moyens que ce loir, mcfmcs y allaft-il de la ruine des affaires de 
leur Maiftre Sc bicn-fai&cur. 

Ce fut ainfi qu’en vlà l'Euefquc de Vinceftre , M. Pierre des 
Roches , toute la Noblelfc d’Angleterre s’eftant alfcmblée pour 
fc plaindre au Roy Henry III. d’Angleterre , des extorfions & 
violences de cét Eftrangcr,qui auoit defpouïllé prefque tous les 
Anglois de leurs charges , pour les donner à des Poittcuins. 
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Car le Roy d’Angleterre s'eihnt aucunement dilpofé à renuoyer u. »c. xxiiû 
cét Euefque , apres auoir cllé exhorté àce faire par toutes fortes L’Hunoni 
de gens, mefmcs par fes Prédicateurs , l'Eucfque le mania telle- 
ment , qu’au lieu de ce faire >, il le fit refoudre à vn confeil vio- & c . 
lent, qui fut caulc d'vne grande &fànglantc guerre, en laquelle 
périrent infinies gens de bien , plufieurs grands Seigneurs d’An- 
gleterre , & qui fut finalement appaiféc par l’cxpulfion de cét 
Euefque & de lès adherens : mais fuiuie apres d’vne autre plus 
grande : ce Prince sellant derechef ietté entre les mains d’autres 
Eflrangcrs, plus qualifiez à la vérité; mais qui n’auoient point 
moins d’enuie de faire leursaffaircs,& ayant en outre repris quel- 
ques vns des adherens de l’Eucfque de Vinccftre:ce quiproduifit 
tant de maux,&vne guerre fi cruelle, & accompagnée de firfu- 
neftes cffc&s , qu’il ne fc peut rien imaginer de plus horrible. 

' Ce furent aulfi les fruits de l’ambition de Pierre dcGauerilon, 

& des Efpenfcrs ou Defpcnfiers , au mefme Royaume ; de Dom 
AluarcsdeLuna en Caftille, & d’autres, dont il fera parlé cy- apres. 

Or ce n’cft point, comme i’ay défia dit,qu’auflî toft qu’il y a 
des fou(leuemens,fous prétexté de lamauuaiicadminiilrationdcs 
Miniftres, ou à caufc de la faueur que le Prince fait l'honneur de 
porter à quclques-vns particulièrement , ces Meilleurs doiuent 
quitter.la place, afin d’oflcr le prétexté aux brouillons. La con- 
dition des Princes, & de leurs Miniilres fcroit beaucoup plus mi- 
ferablc , que celle des particuliers ; mais ce que ie dis, cil, que fi l’e- 
flat des affaires cil tel qu’on ne les puiflc fauuer,ou empefeher 
quelque grand inconucnicnt fans cela , les Miniilres & Fauoris 
doiuent lors tefmoigner ce qui cil de la finccrité de leuraffedtion, 

& facrilîer librement & franchement leur fortune à la tranquil- 
lité publique , fi elle dépend dc-là , & fi elle ne fe peut acquérir 
autrement. 

Car cedant cette confideration , il ne ferait point raifonna- 
blc que fur les criaillcries & mouuemcns de quelques mutins, les ' 

Miniilres & Confeillers du Prince fudent contraints d'aban- 
donner leurs charges; moins encore que le Prince vint à les aban- 
donner. Car fi cela auoit lieu , il n'y auroit iamais Minidre ny 
Officier qui depcndill du Prince , & tafeheroient pluflofl tous à 

a uyer de ceux , qui par leurs plaintes , mécontentcmcns , & 
cuemensjles pourraient conlcruer ou ruïner,quedcIabonne 
volonté du Prince, fi elle clloit fifoiblc&fiaifée àelbranler,& en 
ce failant il n'y auroit rien de ferme ny d’afieuré aux atfaires du 
Prince. O que les fadtieux auraient bon temps ! 
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DES SOULEVE MENS $Vt SVRV1 ENNENT 
fous prétexté de Udmtmft ration des Minières, 
de U grandeur des Fauorù ; çj* quel tfk 
le deuoir des fujets en ces occurrences. 

I L cil temps de venir à la dernière partie du fujet que nous 
traittons à prefenr, qui concerne le deuoir des fujets en cas de 
foullcucmens & de troubles, fous prétexté du gouucrncment & 
de la grandeur des Fauoris. 

Car encores que ces Meilleurs abufent fouucntde leur bonne 
fortune , ainfi que nous auons remarqué ; & qu'en ce failant ils 
foient caufcde beaucoup de defordres, fi cft-ce que fouuent aulfi 
on leur en fait bien accroire, & leurs meilleures actions font ca- 
lomniées & tirées en enuie par ceux qui ne peuuent faccommodcr 
à l’Ellat prefent , & qui ont de mauuais defleins contre le repos 
& bien public ; Et d'ailleurs il n’appartient point à toutes fortes 
de perfonnes de porter la main à ces maladies, & d'entreprendre 
la reformation d’vn Ellat. 

Prefuppofons donc qu'il fe brafle quelque grande coniuration^ 
que pour la faire reüflir,& émouuoir les Peuples, on public des 
Mamfcftes. Prenons pour exemple la derniere partie au Mani- 
fefte de la Ligue : Là donc ils fc plaignent , des deportemens gy 
■allions d'aucuns , qui s'eflans glijfe^ en l’amitié du Prince ,fe font comme 
fa, fs de fon authorité.pour fe maintenir en la grandeur qu’ils ont vfurpee, 
gy ont la hardie Jfc gy le pouuoir d éloigner de la priuèe conuerfation du 
Souuerain, non feulement les Princes gy la Noblefje, mais tout ce qutl a de 
plus proche , ny donnant accc-g qu’à ce qui ejl d’ eux ; Qutl ny a plus per- 
fonne qui ayt part en la conduite gy adminifiration de l’Eftat,ny qui ex- 
erce entièrement fa charge , ayant les vns eflé dépouille tg du tiltre de leur 
dignité , (y les autres du pouuoir de leur fonftion, encore que le nom vain 
(y imaginaire leur fait demeuré ; Que l’on a forcé plujteurs Gouuerneurs 
des Prouinces, Capitaines des places fortes , gy autres Officiers, de quitter 
gy remettre leurs charges, moyennant quelques recompenfes de deniers qu’ils 
ont receu contre leur gré gy volonté ; fi bien qu’il n’y a plus perfonne qui 
fe puiffe affeurer ,gy qui ne foit en crainte qu’on ne luy rauiffe gyofte des 
mains fa charge ; Qu'ils ont au fi tiré à eux tout torgy l’argent des coffres 
du Roy : Qu’ils tiennent à leur deuotion tous les grands partis, gy ceux qui 
les manient, qui font les vray s chemins pour dtfpofer de la Couronne , gy 
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U mettre fur la tejlede qui bon leur femblera. Que par leur auarke il ejl m. oc. xxxiï. 
aduenu quabufant de ta facilité des fub jets, ton s'efl peu à peu desbordé à L'Hmiiom 
plus rrieues fur charroi (y impijitions, unifiantes de iour en leur àl'apbetit »? v R N ° 5 
de leurs volonté^ dejreiglccs : & apres auoir cxpole tout cela, ces 4c. 

Grands, & autres Liguez déclarent , auoir tous iuré ey fainélement 
promis de tenir la main forte à ce que les Parlemens foient remis enla plé- 
nitude de leurs cognoiffances ,(y tous fubjels du Royaume .maintenus en 
leurs Couuernemens , charges £r offices ; que tous deniors qui fe loueront 
fur le Peuple, foient employé^ en la defenjé du Royaume , <y à l'effet au- 
quel ils feront d.Jlinez, &que déformais les EflattCeneraux foient tenus 
de trois en trou ans, auec entière liberté à non chacun ety faire fes plain- 
' tes ; bref, qu'ils fe font affemble % pour la rejlauration de l’EJlar, manuten- 
tion des bons , (y punition des mauuats , proteflans que ce n'efl contre leur 
Souuerain qu’ils portent les armes , Vins pour la tuiuon & defnje de fa 
perfonne, de fa Vie, (y de fon Ejlat, pour lequel ils iurent tous , ey pro- 
mettent expofer leurs biens (y leurs nues, iufqucs à la derniers goutte de leur 
fang, &c. 

Qu’eft-il de faire là delTus î voila de bien beaux prétextés ; voila 
bien des maux dans l’Eftat: les lailTera-on inuetcrer?& fe rendre 
incurables; C’eft vn chancre, qui deuorera le Royaume, s’il n’y 
eft pourueu. Voila des cxcellens Médecins qui fc prefenrent; ils 
ne requièrent que voftrc afliftance, & vous verrez les bons effets 
de leur îndullric, & de la bonté de leurs medicamcns. Il ne faut 
point tailler efehapper vnc fi belle occafion. Le mal preflc,&li 
on n’y met bien toft la main, il n’en faudra plus parler cy-aprcs. 

Pour fe déueloppcr de ces paralogifmcs, il faut confiderer deux 
chofesjce qui eft du deuoir;& ce qui eft de l'vtile. 

Quant au deuoir,il y a certaines règles, & certaines addrefles, 
lefqucllcs fi onfuit, on nefqauroit iamais faillir. 

Premièrement donc, il fc faut reffouuenirdecequenousauons 
monftrc cy-deuant; qu'il n’eft iamais loifiblc au fubjet defefous- 
leuer contre le Prince, pour quelque caufc que cefoit, ce que nous 
traitrerons ailleurs amplement, afin qu’il n’y ait rien à adioufter, 
du moins de noftrc part. 

Cela prcluppofé;il faut examiner, fi en prenant les armes con- 
tre des gens que l’on croit abufer delà faucur du Prince, & ruiner 
fes affaires, on fc foullcue véritablement contre le Prince ; fur- 
quoy l’on dit, qu’il faut confiderer deux chofcs,les pcrlonnesque 
l'onattaque , Sc les caufcs pour lciquelles on les attaque. 

Quant aux perfonnes,ce font, difcnt-ils, des Conlcillers cor- 
rompus, ou des Fauoris auares & ambitieux, & non la perfonne 
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h. te. xxxn. du Prince, la Majcfté duquel au contraire onrcucrc, Comme facro- 
l’Hmnmi fainetc & inuiolable. 

IÛwohiÎÎh " fl 113111 aux caulcs de ces Li gués & foufleuemens, ce font le zclc 

&c iLC0N " ’ <juc l’on a au bien public, &I’aft'eûion que l'on cft obligé d’auoir 
à la confcruarion de la perfonne du Prince, & au bien de fesaffai- 
rcs ; d'où on conclud que tant s'en faut que ces foufleuemens le 
facent contre le Prince , qu’au contraire, le but de ceux qui les 
font, cft de feruir le Prince.de le tirerde feruitude, de faire le bien 
•de lès affaires, & en ofter le defordre. 

Pour ne fc point laiffer furprendre à ces apparences, il yaplu- 
fîeurs chofcsàremarquer. 

Et premièrement, pour ce qui concerne le premier poindfc, il 
faut confiderer, qu’il n'y a rien lï aifé, que de calomnier les actions 
& deportemens de ceux qui font aux grandes charges, ou en la 
faucur du Prince ; Car outre que les caufcs des deliberations & 
rcfolutions,doiuent cftrc le plus fouuent tenues fccrcttes.ce qui 
donne moyen aux brouillons de les aflïgner telles que bon leur 
fcmblc, suffi le cabinet cftant ouuert à peu de personnes ,& les 
actions particulières de ces Meilleurs n’eftans point expofées à 
la veue de tout le monde , il cft facile de les feindre & luppofet 
telles que l’on veut. 

En fécond lieu , il fe faut reffouuenir de ce que nous auons 
traitté es Traittcz precedens; Que la puilfance dcsAnncs cftant 
entre les mains du Souuerain, il n’eft loilible à aucun particulier 
de quelque qualité qu’il foit, d'y porter la main pour fes inte- 
rdis, fans fa permiflion & fon autnorité. Si vn particulier tue 
vn homme le plus notoirement méchant & fcclerat du monde, 
& que le Magiftrat feroit mourir par vn fupplice exquis , il fera 
ncantmoins puny comme homicide. Et il fera loiiîble à des par- 
ticuliers de prendre les armes, & les faire prendre aux autresfiib- 
jets du Prince contre des gens qu'ils difenr abufer de Icur'pou- 
uoir,authoritéou faucur, & en ce faifant faire mourir vn million 
de pcrlonnesî Cela ne fe peut fouftenir. 

En troifiéme lieu, il faut confiderer, fi ceux que l’on attaque 
font affiliez de la bonne volonté du Prince, ou non. S’ils font 
affiliez & protégez par le Prince , vous ne les pouuez attaquer, 
fans offcnlcr le Prince mefme,& queiquesfois lans l’attaquer in- 
directement. Et de fait, quand le Comte de Moncforr,& les an-s 
très Seigneurs d'Angleterre, liguez, gagnèrent la bataille fur Hen- 
ry III. & le prirent prifonnier auec fon Frère Roy des Allema- 
gnes , amfi que quelques- vns les appelloienr en ce tcraps-là, ils ■ 

mon- 
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monftrerent bien qu'encores qu’ils ne fc fu fient foufleuez que con- 
tre fes Miniftres &Fauoris, fi eft-ce que finalement ils n’auoicnt 

E oint fait de difficulté de fattaquer à là propre perfonne. le fçay 
ten que fur la fin ils firent tout ce qu’ils peurent pour auoir la 
paix ,& qu'ils ne donnèrent cette bataille, finon lors qu’ils virent 
qu'il n’y auok plus d’efperancc de grâce; mais leurs foufleuemens 
auoient porte les affaires à ce poindt là. 

Or quand on n'en viendroit point iufques à ces cxtrcinitez 
toutesfois puis que le Prince veut confirmer les Miniftres Si Fa- 
uoris, contre lcfqucls vous faites voftrepartic.il faut aduoücrque 
vous ne pouucz faire reüffir voftrc deffirin lànsforcer lcPrincc. 

Ouy ; Mais le Prince eft trompé par ces gcns-là,qui l U y char- 
ment l’cfprit ,& luy perfuadent ce qu'il leur plaitt. 

Ic veux que cela foit ( car ic ne traître point vne caufc parti- 
culière , mais vne queftion generale) fi eft-ce que c’eft le Prince 
qui les protégé, & qui les aflifte. le veux que ce foit le Prince 
trompé, le Prince mal confeillé; Mais c’eft le Prince néanmoins 
qui veut ccla;C'eft le Prince perfuadé. 

Ditcs-moy , fi en voftrc maifon vous aucz vn Secrétaire , vn 
Gentil-homme, vn valet qui vous face accroire qu’vn de vos au- 
tres domeftiqucsvous fert mal, &lldcffus vous perfuade de le met- 
tre hors de voftrc fcruice, fi ce domeftique innocent Si calomnié 
fait partie dans voftre maifon pour fc maintenir, s'il fefaifit d'vnc 
de vos fortereflès, & y tient bon ; Si que là deffus il dife, qu’il ne 
tient point cette place contre vous qui l'afliegez, & qui luy com- 
mandez d'en fortir , mais contre vn mauuais fcruitcur, qui vous 
poffede, qui manie voftre cfprit , ainfi que bon luy fcmble, vous 
contenterez-vous de cela? ne luy courrez-vous point fus.cn bonne 
iuftice ne luy ferez vous point faire fon procezî 

le dis plus. Vous, qui vousplaignez du gouuernemcnt, prenez 
garde fi vous vous plaignez de voftrc mouuement , & fi vous n'auez 
point cftéfurprispar quelqu’vn qui foit intereffé; fi quel qu’vn de 
vos amis, & en qui vous vous confiez, abufe point de voftrc faci- 
lite, foit pour quelque mécontentement particulier,fioit pour quel- 
que autre caufc, qui le pouflc à defirer de la brouïlleric. C’cftvous 
néanmoins qui agiffcz, c’eft vous qui remuez, c’eft vous qui brouil- 
lez aucc les autres. * 

En quatrième lieu, il faut fçauoir que telle a efté perpétuelle- 
ment la eouftume de ceux qui ont brouillé, d'cxccptcr la per- 
fonne du Prince , de protefter au contraire , qu’il n - a point de 
meilleurs ny de plus fadcles feruiteurs qu'eux. Car de s'attaquer 
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w. cc.x xxii directement au Prince, ils fcroicnt mal fuiuis. Il n cft point aifc 

L H « t ttBoxE d effaccr la vénération, que ce nom facrolàind imprime es cfprits 

Maicontens.ocs hommes. . 

&c. Il faut donc qu'ils fc difent ferutteurs du Prince .qu’ils ne par- 

lent que de leur fidelité, ou de leur affection à fonferuicc-.témoin 
la belle protestation contenue en ce mcfmc Manifdtr, & laquelle 
nous auons tranferite cy-dcffùs; & cependant l'cucnementa mon- 
lire quel cftoit le deffein de ces gens fi curieux du fcruicc du feu 
Roy, dont ils proreftoient que la perfonne leur auoit toufiours 
cité làindc & facrée, à l'imitation de ceux qui en donnant des 
foufflets à noltre Seigneur, l'appelloient Roydcsluifs. 

Et aulfi on a veu à quoy ont abouty la plupart des foufleue- 
mcns.qui ont cité meus fous tels prétextes. Nousauonsfouuent 
parlé des troubles d'Angleterre. Ceux qui f'ellcuerent contre 
Henry 1 1 1. ne fe plaignoient au commencement que de les Mi- 
niftres & Confidens.mais en fin ils en vinrent fi auant, qu'ils me- 
nacèrent le Roy mcfmc, f'il nechaffoit l’Eucfque de Vinccftre, 
Pierre de Rineual,& les autres, de qui ils fe plaignoient. 

L'H lit oire d'Edouard II. & de Richard II. dt notoire. On fqaic 
par où ces troubles commencèrent, & comment ils finirent. 

le ne veux point dire, que tous en foient venus fi auant ; mais 
c'eft chofc qui cft fouucnt aduenut , & à laquelle il faut prendre 
garde. 

Mais il faut palier à l'autre poind concernant les caulès de ces 
Ligues & fouflcuemensjCar c’eft parla que l'on peut iugerdes in- 
tentions, &où font les pièges les plus dangereux pour furprendre 
la fimplicité & l'ignorance. Et faut aduoücr qu'il n'y a perfonne, 
qui lilanc le Manifcftc que nous auons tranfcrit,& voyant tant de 
maux Se de defordres entaflez les vns furies autres, l’Eftatmenacé 
de ruine &de bouleuerfement, ne foit touché. & ne prefte l'o- 
reille à ces doléances, s’il n'cft fort aduifé & rompu en telle forte 
d’affaires. 

Pour découurir ces piégés, & ne s'y point laiffcr furprendre, 
il y a quelques obferuations à faire. 

Et premièrement, quant au bien public , c’eft vn malquc fi vieil 
Si fi vie, que c’eft merucillc qucl'ons'cn puiffe encore auiourd'huy 
feruir. Il n'y eut iamais brouillon, fadieux, ny feditieux , qui n’ayc 
commencé par là. Vn homme qui veut remuer, qui veut entre- 

S rendre, ne parle iamais de fes interdis , il ne parle que du pu- 
Uc. Il publie les maladies d' vn Eftat, & les publie beaucoup plus 
pcrilleuics quelles ne font. S’il y a b moindre fiéurc, il die que c’eft 
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vnc corruption vniuerfcllc des humeurs, quçc'cftvnc peflc : Il re- 
marque les fautes de ceux qui gouucrnent , & s'ils ont erré en la 
moindre chofc,il en fait des crimes, des horreurs: Il lcurattribuc 
tous les maux que la caducité d'vn Eftat, les humeurs corrom- 
pues, & famauuaife difpolitionont accouftumé de former : Il im- 
pute au Médecin les fautes du malade, fa defobeylfancc,fon dé- 
règlement, & fa mauuaife conftitution ; Et n'en demeure point 
là: Car s’il n'y a point de mal, il en luppofe. Il fait bien pis. Car 
les meilleures allions il les fait iugermauuaifcsparfes cauilb tiens 
& interprétations calomnieufcs. Là deflus il déplore la calamité 
du Peuple, fa mifere'jfon oppreffion; & apres auoir débauché les 
cfprits, finalement il fc déclaré leur protcûeur.&protcfte publi- 
quement qu’il veut expofer fa vie, fes biens, lès honneurs pour 
leur liberté & foulagemcnr. 

C’cft ainfi qu’en vfa Abfalon voulant entreprendre contre fon 
perc propre. S'il y eut iamais Prince accomply, pieux, débonnai- 
re, foigneux de rendre la iuftice auec droidture & équité, q’a efté 
Dauid, auquel Dieu mefmc rend ce témoignage , qu’il la trouué 
fclon fon coeur. Et neantmoins fôn fils s'en va au matin à l'entrée 
des portes , il interroge les palfans de l’eftat de leurs affaires ; il 
trouue leur caufcbonne ; mais il déplore leur condition, en ce qu'ils 
n’ont point de bons Magiftrats, &quc le Roy Dauid fon perc n'a 
point foin de leur faire rendre Iuftice. O fi i’eftois en la place, 
dit-il, que ie iugerois équitablement! Voila vn homme fort fou- 
cieux du bien public, & de la reformation de la Iuftice. 

C’eft ainfi que tous les autres, qui ont voulu opprimer la liberté 
publique, ou entreprendre contre les puiffanccs fupcrieures,onc 
procédé , ce que nous auons remarque plus parciculieremenr cy- 
deuant. 

Il n'y eut iamais homme qui parlait mieux du bien public, que 
le Roy de Nauarre du règne du Roy Iean, que le Duc de Bour- 
gongne du règne de Charles VI. Que le Comte dcCharolois &: 
autres Princes Liguez contre Louys XI. Et finalement que ceux 
dont nous auons tranferit la Déclaration. Mais ô Dieu, quel zelc au 
bicu public ! Qruls ont bien monftré que ceux qui fc biffent abufer 
par tels dilcoursne font gueresfins! 

Pour donc ne fc plus biffer furprendre par cesMeflieurs,il faut 
s’informer de deux chofes principalement’, Quels ils font, & quels 
peuuent cftrc véritablement leurs deffeins. 

La confidcration des perfonnes peut de beaucoup fcruir.Carfi 
on trouue que ceux qui crient contre le gouuernement , qui di- 
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v. ne. inTt* lent qu’il abefoin de. reformation, & qui f’offrent pour cela, foient 
L’HtitBnoRiOU gens vicieux & corrompus ; ou împrudcns & eftourdis ; ou fans 
p o v r sos or J lr & f ans rc gle en leurs affaires ; ou addonnez àlcurs interdis; 
MALcositss.^^ finalement cxccffiuemcnt auaresiOucxcefTiucmcntambitieux, 
qui fera l’homme fi fimple de fe laifTcr perfuader que telles gens 
ayent vne grande paflîon pour le bien public, & que cefoit cela 
qui les fait émouuoir? CcsMcfiicurs de qui nous auons clioifi la 
Déclaration pour vnmodelle d'vn excellcncManifelle,y ont bien 
opéré. Il faut que ie leur dife vnmot. 

le vous fupplie , Méfiions, qui vous plaignez du gouuemcmcnt ; qui 
criez que tout e fl perdu, que peu de gens ont tout le crédit, tout le pouuoir, 
ie vous fupplic,dss-je , de conflderer te flot de vos maifons, fl les affaire s y 
font bien conduites ; fl chacun y fait fa charge-, fl les plus gens de bien font 
ceux qui ont plus de croyance prés de Vous ; s'ils font les plus chéris, les plus 
employer, l (S tnieux recognus. Si au contraire, vous ri au: z point quel - 
qu'vn qui vous gouuerne plus paiflblement que les autres ,& qui en tire 
plus de gratifications ; fl celuy-là efl point ordinairement le plus vicieux, 
le p lui fiai leur, le plus trompeur, gsr celuy qui vous pille le mieux. 

Vous dites que le Prince fe fert de Mmiflres corrompus ,gy mal affe- 
élionnez à fon feruice; Et de qui vous feruez vous i Tous vos Officiers 
font-ils gens de bien f Au contraire, efl- ce point vne merueille, quand vit 
homme de bien, qui veut viure en fincerité, qui craint de bleffer fa confcien- 
ce,fe peut conferuer en voflre feruice f Ce font des plaintes que nous oyons 
tous les iours , gy toutesfois nous ri auons point encores ouy dire qu'on ayt 
prit les armes à l’encontre de vous pour cela ; fl quelquvn l'auoit fait , 
vous t'auriez mal mené, ou auriez eu recours à la Iuftice du Prince pour 
le chaflier. Et quoy { vous ne pouuez gouuemer vos affaires particulières 
fans defordre, fans plainte, fans doleance de ceux qui dépendent de vous, 
CT vous voulez qu’en V» grand Eflat , en vn grand Corps, il n'y ait ia- 
mau de defordre gy de mal entendu. luge z fl voflre deflr efl iufle. 

Mais quoy?. N’y a-il point quelque homme de bien,& qui foie 
véritablement touché du zelcdu bien public entre tous cesMcf- 
fieurs? Si la mauuaife intention des vriTeft vn argument contre 
• ces fortes de Ligues, la bonne intention des autres doit-elle point 

«lire vn argument pour les approuuerî 

Cette confequence n’eft point bonne. Car premièrement, il 
efl vray que pour vn qui a l'intention droite, il y en a dix qui l'ont 
entièrement pcruertic & corrompue. Et kee propos il fe faut re- 
fouucnir de ce que nousauons remarqué icydcuanr, parlant des 
autres prétextes de feditions,qu'cncores que les gens de bien aytnt 
ordinairement plus defujet d'cflre mal contens que les autres, fi 
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eft-ce qu’il arriuc peu qu'ils braffent aucune faétion ; car outre h. ne. mu. 
que la vertu n’cft point fcditieulc, auffi puis qu’il fc trouuc infi- L’Heluboki 
niment moins de gens de bien & vertueux, que d’autres, leur party 
feroit trop foible. & c . 

Il cft vray que l’on aveu fouucnt plufieurs gens de bien enue, 
loppez dedans ces fanions, où leur courage & la haine du vice les 
auoit porté ; mais cela n’cft point vn des cffcéh de leur probité, 
bien de leur erreur. 

En fécond lieu , tout ce qui fc fait à bonne fin n'eft point 
toufiours bon, combien que ce qui fe fait à mauuais defiein foit 
toufiours mauuais en foy,& ne foit iamaisbon que par accident. 

Il faut joindre à la bonne intention la bonne procedure, &: faut 
que ce qui eft bon en foy, s'exécute par bons moyens. 

Or apres auoir confidcré la qualité des perfonnes qui s’offrent 
pour reformer vn Eftat.il faut venir aux vrayes caufcs,&tafcher 
de les diftingucr d’aucc les prétextés, à quoy Icruira beaucoup la 
confideration que nous venons de toucher de l'humeur de ces 
Meilleurs. 

Or mon dclfcin n’eft point d’entrer aux caufcs principales & 
plus importantes, qui auoient forme la fa&ion, dont nous auons 
apporté leMamfcftc;ic ne touchcray que les moins pcrnicieufes.qui 
ont feruy neantmoins à tels foufleuemens. Car entre ceux qui fe 
plaignent de l’Eftat des affaires & du gouuernement,vous trou- 
Ucrez que les vns décrient ceux qui font dans les affaires, ou' qui 
ont le gouuerncmcnt , afin d'entrer en leur place ; d’autres efti- 
ment que leurs feruices ne font point rccognuz, & qu’ils ne re- 
«joiuent point vn traittement égal à leurs mérites ; d’autres fe pro- 
mettent des charges, des gouuerncmens,'des empioys fructueux j 
d’autres font mal en leurs affaires, &: ont befoin d’vnc guerre ci- 
Uilc : Et finalement il y en a d’autres que l’enuic feule empefehe 
de pouuoir porter atrec patience la formne de ceux qui font en 
faucuFjou dedans la creance. 

Or tous ces prétextes eftans recognus.cft-ce point vnegrande 
fimpiicité aux Peuples, de s'cmouuoir,&:fc brouiller fur les plain* 
tes de ces M e {heurs, & de troubler le repos pubhc pour leurs in- 
terdis? < ’ - ' — 

Ouy , mais n’y a-il point de l’iniufticc de voir ceux qui par 
leur naifiahcc‘, l &- à caufe de leurs charges doiuent tenir les pre- 
miers rangs dans l’Eftat, & auoir la principale dircâion des aff ai- 
res, cftrc reculez, cependant que des gensquincfontpointdelcur 
qualité, font erffai)eur& employez? Voila qui eft plaufible;mais 

DDddd îij 

( 


\ 


766 


Recueil de diuerfet pièces 


•t.oc. x*xii. (J y a _ü beaucoup de chofcs à dire là dclfu6. 

L Hiiuimi Car premièrement , ic veux qu’on vous face quelque efpece 
M alcontini, de tort ; le veux que vous loyez beaucoup plus capables que ceux 
Ac - qui font employez ; le veux que voftrc qualité vousdonne plus 

de part aux affaires que celle que vous y auez ; bref, ic veux que 
vous ayez fujet de trouuer quelque chofe adiré en ce qui fe parte, 
6c au traittement que l'on vous fait : ic nie toutesfois que pour 
• cela nous foyons obligez de prendre les armes, c'cft adiré, que 
pour ofter vn defordre nous deuions introduire vne rébellion* 
que pour vous faire trouuer voftrc contentement, nous deuions 
hazarder ce peu de bien qui nous rcfte,& mettre le feu aux qua- 
tre coins de l'Eftat. 

En fécond lieu, prenez garde fi vous mefme auez point beau* 
coup contribué , pour faire naiftre ces defordres ; fi vous n’auez 

I ioint mal vfé de la liberté que voftrc qualité vous donnoit vers 
c Prince, pour Iuy faire entendre & comprendre la confequcncc 
•de ce qui le pafloit. Si au contraire vous auez point par des fub- 
miflions honteufes & fcruilcs cfleué de ceux de qui vous vous 
plaignez. 

Or ie paffe maintenant à l’autre point, &fouftiens que non feu* 
lement ces foullcuemens répugnent audeuoir,mais mefmcs qu’ils 
ont le plus fouucnt les euenemens tout contraires à Pvtilité que 
l’on s’en cftoit promis. 

Et premièrement, pour ce qui regarde les Grands , l’Hiftoire 
nous apprend, que combien que leurs fouflcucmcnsayentfouuenc 
cftéfuiuisàla longue de la ruine des FauorisoudcsMiniftres,con- 
tre lefquels ils s’eftoient foufleuez : fi eft-cc qu’ils ont auflî efté 
ordinairement tres-funeftes à ceux qui s’eftoient liguez contre 
eux. C’eft l’Hiftoiredu Satrape Molo,qu’Antiochus défit en ba- 
taille, iceluy eftant reuolté à caufc de Hcrmias. C’cft l’Hiftoire 
du Comte de Montfort& de foivfils fous Henry III. d’Angle- 
terre ; de Thomas de Lanclaftrc & autres grands Seigneurs lous 
Edouard 1 1. Des Princes 6c Seigneurs de Caftillc foufleuez con- 
tre Dom Aluaro de Luna, 6c d’infinis au très ;& la raifpn de cela 
cft manifefte * d'autant qu’vn Prince qui voit que fes lujcts luy 
veulent donner la Ioy, fc roidit dauantagc,& voyant que le pré- 
texte de leurs foullcuemens, cft l’affedtion qu’il porte àquclques- 
vns, 6c la bonne opinion qu’il a de fes M iniftres, il croit cftre obligé 
de les protéger encore plus opiniaftrcment,& de fc licrplus cftroi- 
tement aueceux. 

Mais quoy ? faut-il donc fouffrir que ces gens gourmandent 
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tout le monde? qu'ils abaiflcnt les Grands ? qu’ils abufènr de leur «■ oc. mu. 
fortune infolcmmcnt? L'Huihom 

Vous aucz les voyes légitimes, les rcmonftrances rcfpcducu- mammmm* 
fes & gcncrcufes ; & fi tout cela ne rcüllït point, il faut que vous &c. 
remontiez plus haut;à la caufc & à la fourcc de ces malheurs; & 
faut icy aue l’efprit courufan s'humilie, & qu’il efcoutelavoixdc 
fon Confefleur. 

Vous voye^ l'authorité Çy la conduisit des affûtes entre les mains de 

C ens, que vous en tugez incapables ,o u qui abufent de leur pouuotr ou de 
■ur fortune. Fous ne tenez P mnt k ran g 1 ue coffre naiffance , Çy voftre 
qualité fembloit vous donner. Mail entrez en vous , & confierez fi * 

vous aucz P 0,nt tyùttè Çy abandonné "vous mefime ce rang çy cette qua- 
lité. Si au lieu de porter voftre efprit à ce à quoy voftre naijjunce vous 
appelloit,pour bien Çy vtilement feruir voftre Prince, çy procurer le bien ' 
de fon EJlat, vous vous eftes point addonné à toute autre chofe. Confide- 
rez fi vos intentions ont efté bonnes (y bien finceres : fi lors que vous 
aucz defiré auotr part au gouuemement , Ça efté pour redreffer ceux qui 
faiüoient ,Çy faire mieux. Confiderez encore fi vous faites iuftice à ceux 
qui dépendent de vous, (y fi vous diftribuez vos grâces , vos faneurs, (y vos 
bien -fait s i ceux qui vous feruent plus fidèlement, (y qui le méritent le 
mieux. Que fi vous trouuez au contraire que voftre feule ambition , vos 
interefts particuliers vous ont imprimé ce defir : figue vous n'auez ajpirê 
à cela , que pour en profiter , pour y faire vos affaires ; Qu’en l’eftablif- 
fement de vos maifons vous ne fuiuez autre réglé que celle de voftre vo- 
lonté Çy de voftre pafiion ; ne trouuez p°i nt effrange fi Dieu, qui cognoift 
le coeur de Ihomme, (y qui fonde fes reins, vous affuietit à ceux fier qui 
régulièrement vous dcuicz auotr l'autborité Çy le commandement, Çyfion 
Vous mefure de la mefme mefure que vous mefurez les autres. Ce font 
fléaux dont Dieu chaftie l’orgueil , la nonchalance , la lafchetédes Grands, 
çy les pochez d* s petits. Et partant tous vos mouuemens,tous vos foufte- 
ucmens .toutes vos armes ne feruent de rien. Il faut que voftre deliurance 
vienne d’ailleurs ; il faut remonter plut haut ; retrancher la caufe çy la 
fource de ce mal, Çy ne point prendre la pierre pour le bras. 

Mais pour retourner à vous. Peuples, qui Vous mutinez & vous 
remüez, & par ce moyen ne faites que vous empeftrer dauantage, 

& ferrer plus eftroittemcnt voftre lien , il faut que ie vous dife, 
montre qu’en ce faifant vous vous éloignez bien loin des termes 
e voftre deuoir,ainfi que nous difions cy-deuant,auffi ne vous 
éloignez-vous point moins de voftre bien, repos & vtilité. 

C<«r qu'efperez vous de tous ces remuement i Penfiz vous forcer le 
Prince à fe défaire de ceux qui le feruent , çy fil vient à ften défaire, 
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efiime^-vous que ceux qui entreront en leur place doiuent faire mieux ? 

Pauures gens ,Jix mois de guerre Cr de trouble vous apporteront plus 
de miferes que vingt ans de faneur, ou de gouuerncment de ces gens là. 

Ouy ; Mais ils pillent tout , ils rauagent tout, ils épuifent toutes let 
Finances ; cria efl vn fort grand mal,. Cf vn grand defordre à la Vérité; 
Mais ie naj point encore appris quVne guerre ciuile fait vn moyen de 
reftablir les Finança , ny de vous garentir des pillages : Au contraire,quani 
vous dues que ces gens là pillent & qu'ils rauagent tout, vous emprunte % 
les termes des miferes Cf calamite^ de la guerre. 

Souucncf-vous donc qu'il ny a rien de parfait en ce monde .Qu’il ny a 
Efiat fi bien gouuerné ny fi bien réglé, où il n'y ayt toufiours beaucoup à 
redire. Cejl Vn oracle ancien : Ce qui cil tortu ne fe peut redreffer, & 
ce qui defaut ne fc peut nombrer. Il faut viure dans le monde auec 
cette condition de voir infinies chofes déréglées , Cr defordonnéu , CT fif- 
quelles teutesfots il ne fi point permu à tout le monde d'entreprendre de re- 
drejfer. Et qui e fi fi fage,fi aduife , fi parfait £ entre vous, en la con- 
duite duquel on ne remarque infinies fautes f Où efl la maifon fi bien or- 
donnée, en laquelle on ne trouue beaucoup de defauts f Que fi cela eft vé- 
ritable en vn fi petit corps , pourquoy voulez Vous qu'en vn grand corps 
il ne f engendre aucunes mauuaijes humeurs f qu’il ne fait fujet à aucunes 
maladies f Que chacun de nous donc trauaiUe à fe reformer, à reformer 
fa famille, Cr repurger le defordre de fa maifon , Cr puis nous penferons 
au public. 

Mais le pis que ie Vo u en cela, e fi, que ce ne font point toufiours les 
plus gens de bien qui fe plaignent de la corruption du fiecle: mais fouuent 
les plus vicieux, les plus mal-habiles , les plus corrompus. Tu cries , que 
tout efi perdu ; que la vertu n'efi point recognui,que les faneurs font dif- 
tribuées à perfonnes indignes ; que les affaires font entre les maint de 
petites gens, tu gens incapables. Et qui es tu , qui du cela ? Ne vois-tu 
point ton valet, ton lacquais derrière toy qui fe plaine de la fortune,de ta- 
uoir affuietty àvnfi Jot homme, qui par les loix de la nature deuoit ftruir 
à celuy qui le fert , Cf qui efi beaucoup plus habile homme, &" plus hom- 
me de bien que luyt Tu penfes fous ombre que ton pere t'a laifié du bien , 
Cr qui peut-efire fefi damné pour te t'acquérir-, fous ombre qu'il t’a laiffé 
vn bel ojficc, vne belle charge, en laquelle tu n'entends rien , (y dont tu 
es indigne: fous ombre que tu as vne grande Prelature, où tu es entrépar 
Simome, ou autre mauuais moyen -, tu penfes , dis-je, efire vn grand per- 
fonnage, cr auoir droicl de contreroller les allions mefmes du Souuerain. 
Et tu ne vois point tant de gens de bien, tant de gens de valeur, tant de 

f ens de fiauoir Cr de vertu , qui pour auoir voulu fe contenir dedans les 
ornes de la lufiiee Cf de la preud'htmmie ,font contraints de te fupplier, 

de 
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de te reJpeÜer, & de fupportcr, ou plujioft mefmes de venerer toutes tes «*• oc. nm. 
impertinences. Et cependant tu te plains que les grandes charges, les grth- L'H i i ti»o»i 
des dignité^, 1rs grandes faueurs ne font point ken diflrituées , tu publies 
queCEjlat a befoin de reformation , CT tiens ces difcours dedans nm caba- tco. 
ret, & vne place d'vfure,& peut-efbrt mefme dans un bordel. 

Or toutes ces plaintes, & ces cric ries ne féru tnt point àguerirle 
mal ; mais au contraire à l'aigriT dauantage, Se en exciter vn autre 
beaucoup plus furieux: il faut faire autre choie, & comme ie di- 
fois rantolt en parlant aux Grands -, il faut remonter à la fourçe 
de tous ces maux, laquelle nous trouuerons chez nous mefmes. 

Ce ricfl point que ic-vueillc dire que l’on doiaeédofatrer apres 
ceux que l’on croît indignes des grandes charges , Se des grandes 
faueurs: mais ce que ic dis eft,qu'il,y a vne grande différence en- 
tre vne vénération feruile,& vne férocité eftrenéc. le tiens celuy-la 
vrayement homme de bicn, & d’vn bon courage, qui s'abftenant 
de rechercher par des mçyens honteux &indeccns les bonnes grâ- 
ces de telles gens, s'abftient pareillement de toutes menées & pra- 
tiques qui pcuuent blcflcr l'puthorité Souucrainc, Sc troubler le 
repos public. 

Nous auons remarqué cy-deflus,que les affaires du Roy Char- 
les VIII. furent affez mal gouuernefc pour quelque temps, par des 

Î ;ens de petite eftof&.&dc peu d'cxpcpcncc. ^ous auons pareil- 
ement remarqué qucncorcs que le Cardinal d’Amboife fuft vn 
fort fage Seigneur, dVnc extradion tres-illuftrc,&d'vn généreux 
courage, neantmoins és négociations d'Italie, & particulièrement 
de Rome , fa qualité Se. fes interdis luy firent faire des grandes 
fautes, & fort prejudiciables aux affaires du Roy Louys Xll.fon 
bon Maiftre, & qûc ce Seigneur feruoit auec affc&ion Se fidelité. 

Nous fçauons auffi combien a confié à la France l'affedion par- 
ticulière que François 1, portoit à certains Seigneurs, defqucls il 
préféra l’aduis à celuy delès plus fages, plusaduifcz Se plus expé- 
rimentez feruiteurs à la iournée de Pauie : Mais nous ri auons point 
appris que pour cela les Peuples fc foicnt mutinez, ny fouflcueZ 
contre les Mimflrcs &Fauoris. Ilsauoient encore l'exemple tout 
récent de la guerre du bien public. fousLouysXl. &dc la guerre 
de Bretagne, a caufc de laRcgcrice de Madame de Beaujeu, durant 
le bas âge de Charles V 111. ce qui les auoit rendu fages,& leur 
auoic fait cognoiflre quels cfloicnt les frui&s de tels foufleu** 
mens. . Z, >: ut «ni:. z:js SïnV.v 
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CONTRE SES OFFICIERS, 
qui font attaims 6 C conuaincus par coutumace 
du crime de leze Majclté. 

i • . 7 

VERIFIEZ EN PARLEMENT 
le Roy y feant , le douzième Auril 1 6 33. 


M. 


O V I S PAR LA GRACE DE DlBV, ROY SH 
France et de Navarre, A tous prefens 
& à venir, Salut. Comme les rebellions qui Ce 
forment dans les Eftats trainent apres foy la ruïne 
& [î defolation du Public 4c dés Particuliers ; U eft 
du deuoir d'vn bon Prince d'appliquer tous 
fes foins, à ce que ce mal, qui va ruinant le lien commun de la 
focieté ciuile , ne prenne racine , & de chafticr feuercment ceur 
qui en' font les autneurs, ou qui les fomentent : Et bien que tous 
ceux qui Ce trouuent enueloppez en vn crime fi pernicieux/oient 
grandement puniflablcs par toutes fortes de loix , il eft néant- 
moins bien plus dctcftablc quand il fe rencontre en la perfonne 
des Officiers qui ont la marque de la puiflance & de lauthorité 
Royale; qui d'autant plus quilsont receu de grâces de leurPrince, 
font- ils aufli plus cftroittemcnt obligez- a rendre la fidelité qui 
luy eft deuë, ôc feruir d’exemples aux autres Subjets : Car cftans 
les moyens dcfqucls les Roys fe feruent pour conforuer Si main- 
tenir leur authoriré,& comme la lumière pour conduire IcsPeu- 

Î »les auvray chemin de l'obeyflancc , il eft certain que venans à 
c mécognoiftrc,& abufer de cette authorité, qui eft vn vray rayon 
de la Royauté , il icmble que les Roÿs font obligez de le feruir 
contre eux d’autres moyens que les ordinaires, & d'vftr d'vncha- 
ftiment beaucoup plus feuerc & rigoureux, que contre le refte de 
leurs Subjets. Les derniers mouuemcns donc noftrc Royaume a 
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a clic mifcrablcment affligé, comme ils ont efté grands & dange- 
reux, pour auoir eu pour chef noftre très-cher & tres-amé Frère 
vnique le Duc d’Orléans , ont aufli cnucloppé plufieurs perfon- 
ncs de diuerfcs qualitcz, les vns emportez par leur ambition effré- 
née, les autres par mauuais dclîeins ; mais tous ayans pour but la 
mine de noftre authorité & de noftre Ellat. L’vn des principaux 
autheurs détour ce mal a elle le Prclîdent le Coigneux, qui ayant 
perdu la fouuenance de tant de bien-faits qu’il auoit rcccus de 
Nous, & particulièrement d’auoir elle honoré gratuitement de 
la charge de Prefident en noftre Parlement , pour d'autant plus 
l'obliger à bien feruir noftrcdit Frere, l’auroit neantmoins porté 
à des refolutions fi contraires au bien & au repos de noftre Roy- 
aume, qu’il n’y aperfonne qui ne iugc,quc fansl’afliftancc vifiblc 
de Dicu,& les bons & genereux confeüs de nos principaux Mi- 
niftrcs, il y auoit à craindre vnc entière fubuerfion de cét Eftat. 
Ce qui nous auroit obligé, voyant que ledit le Coigneux s’eftoie 
retiré hors de noftre Royaume fans noftre cxprclle permifflon, 
de le comprendre dans nos Lettres de Déclaration du trentième 
Mars mil üx cens trente, par lefquellcs nommément il auroit efté 
déclaré attaint & conuaincu de crime de leze Majcfté,fi dans vn 
mois apres la publication de nofdircs Lettres , il n’auoit recours 
à nollre grâce & clémence : Mais tant s’en faut qu’il fc foit 
feruy de ce moyen, qui cftoit pour le remettre cnfondcuoir,qu’il 
en auroit abufé, & auroit continué à donner fes pernicieux con- 
feils,fuiuis de tres-mauuais effets, feferoie retiré en des Cours de 
Frjnccs, lors ennemis de cette Couronne, & en d’autres lieux non 
moins fufpc&s. Ce qui auroit attiré fur luy noftre iufte indigna- 
tion, en telle forte qu’il auroit efté pourfuiuy criminellement en 
noftre Cour de Parlement de Dijon ; où par Arreft donné par de- 
faut Stcoutumacc, il auroit efté attaint Si conuaincu du crime de 
leze Majefté, & en fuite priué de tous honneurs, charges Se digni- 
tcz, & condamné à auoir la telle tranchée , & tous fes biens à nous 
acquis & confifquez. Et d'autant qu’il eft tres-honteux Se qu’il im- 
porte à la dignité & à la réputation de nos affaires dans les Pays 
eftrangers,quc l’on y voycvnhommc,I'vndes Principaux Officiers 
de noltrc Parlement, le Parlement des Pairs, la première Compa- 
gnie Souuerainc de noftre Royaume, élire dans la rébellion no- 
toire, fuyant çi&là, pour l'horreur de fon crime, iufqucs là qu’il a 
pour ennemis capitaux ceux mcfmes que fon mauuais confcil a 
jetté dans la rébellion, porter cncores les marques de noftre autho- 
tité, comme s'il cftoit innocent & dans fon deuoir: Et d’ailleurs, 
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u. dc. iimii. qu’il cil neceffaire pour le repos de nos Subjcrs que les Loi* qui 
Eoict »t De- ont cfté fainCtement eftablies par les Roys nos prcdeceflcurs, 
Roï 4 co»ni' pour le bien dc leur Eftat, ne feruent de protcétion aux mefehans 
siiOmciiM, pour le ruiner, par l’efperancc qu'ils ont que le temps confcruera 
&c - leurs biens & leurs charges. Et que c'eft la première marque d'vn 

Prince Souuerain de donner des Loix à Ion Peuple , Se la plus 
haute fagelTe dc les accommoder à la nature des lieux , des per- 
fonnes & du temps ;Et que la neceflité Se l’amour que nous por- 
tons à noftre Peuple, nous oblige d'auoir l’oeil, à ce que le crime 
dc leze Majefté, le plus grand de tous les crimes , trop frequent 
en noftre Royaume , Se qui gagne infenfiblcmcnt les parties les 
plus nobles de noftre Eftac , foit rigoureufement Se feuerement 
chaftié: Sçavoir faisons , cpie nous confiderans qu’il eftà 
propos de déclarer noftre volonté , tant fur l’article vingt-huit- 
tiémc dc l'Ordonnance de Moulins, qui donne temps dc cinq ans 
aux condamnez par defauts Se coutumaces,dc fe reprefentcr,quc 
fur l’article cent quatre vingts trois de l'Ordonnance de Blois, po- 
ftericurc à celle dc Moulins, qui veut en termes précis. Que tous 
criminels de leze Majefté, nommément nos Officiers, ne puilfent 
iamais rentrer en leurs charges Se biens à l’aduenir , en quelque 
forte Se maniéré que ce foit, Ayans fait mettre cét affaire en de- 
liberation en noftre Confeili De l’A dvis d'iceluy. Se dc no- 
ftre pleine puiftance 8e authorité Royale, Avons dit Se déclaré, 
difons Se déclarons par noftre prefent Edi& perpétuel Se irreuo- 
cable. Que laditoOrdonnance dc Mou!ins,articIe vingt-huitiè- 
me, ne fc peut ny doit entendre ny auoir lieu pour le regard dc 
nos Officiers , quels qu'ils foient , condemnez pour rébellion 6c 
crime de leze Majefté par defauts Se contumaces, comme indignes 
de 'toutes grâces Se priuileges : M ais , V o v l o n s Se nous plaift, 
fuiuantnoftrediteOrdonnancedcBlois,articlccent quatre vingts 
trois, Que ceux de nofdits Officiers, quels qu'ils foient, qui fe font 
tant oubliez que d’auoir affociation, intelligence, participation ou 
ligue auec Princes, Potentats, Républiques Se Communautez, de- 
dans ou dehors noftre Royaume , directement ou indirectement, 
par eux ou par perfonnesinterpofées, verbalement ou parécrit,Se 

3 ui fe retireront hors noftre Royaumc,fans noftre exprès coniman- 
cment ou permiffiôn , Se qui feront des leuées Se enrobement 
dc gens de guerre fans noftre congé Se licence, eftrc criminels dc 
leze Majefté , proditeurs dc leur Patrie, incapables Se indignes, 
eux Se leur pofterité,de tous cftats, offices, tiltres.dignitez, hon- 
neurs, grâces priuileges. Se dc tous autres droiCts. Et outre. 
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Vovloks & nous plaift , que les Iugcmens qui feront rendus «• »c- *xxui! 
fur la qualité du crime de leze Majefté contre nofdits Officiers, Hdict 11D1- 
quoy que donnez par defauts & coutumaces, foient exécutez ^ 0 ^ |C0HIM 
apres qu'ils auront cfté publiez , & ce pour le regard feulement s eïOificuxj, 
de la confifcation des Offices & Charges, fans qu'ils puiffent à ia- &c ' 
mais y eftrc rcftablis, par Lettres ou autrement, en quelque ma- 
nière que ce foit. Et attendu les condemnations cy-deuant ren- 
dues contre ledit le Coigneux , pour fa rébellion & abfence 
notoire hors noftre Royaume, Avons lcdic Office de Préfi- 
xent en noftre Cour de Parlement, que tenoit ledit le Coigneux, 
efteint & fuppriméjfuiuant nos Ordonnances. 

Si donnons en MANDEMENTa nosamez & féaux 
Confeillcrs les Gens tenans noftre Cour de Parlement , & Cham- 
bre de nos Comptes à Paris, que noftre prelènt Edidt & Décla- 
ration ils faccnt lire, publier, regiftrer, garder & obfcruer inuio- 
lablemcnr, de poindt en poindt, félon la forme & teneur, faifans 
ceflcr tous empefehemens au contraire, C a R tel cft noftre plailîr. 

Et afin que ce foit chofc ferme & ftablc à toufiours, nous auons 
fait mettre noftre Seel à cefdites prefentes, fauf en autres chofcs 
noftre droi&,& l'autruy en toutes. D o n N b' à Paris au mois 
d'Auril.I’an de grâce mil fix censtrcnte-trois. Et de noftre Régné 
le vingt-troifiéme. Signé, LO VIS : Et plus bas. Par le Roy, 

De Lomenie. A coftc, V 1 s A , & Icelle du grand Seau 
de cire verte, en lacs de foye rouge & verte. Etau deflous eft 
encore eferit: 


Leues , publiées regijhécs ,oüy & ce confentant le Procureur Ce- 
ntral duRoy.&coppies collationnées aux originaux des prefentes enuoyies 
aux Bailliages gr Scncfchaufiics de ce rejfort , pour y ejhe pareillement 
leues y publiées, regijhccs , gardées gr obfcruécs félon leur forme gr teneur. 
A Paris en Parlement , le Roy y feant , le douzième Auril 16} j. 
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LETTRES 

PATENTES D V ROY. 

CONTENANT ABOLITION, 
en faueur de fis Subjets rebelles de la 'Prouincc 

de Languedoc, çÿ fes adhérant. 

« 

OVIS PAR LA GRACE DEDiEV, ROY DE 
France et de Navarre, A tous prefcns 
& à venir. Salut. Le rcfpc<ft&la rcucrencc qui eft 
deuë à noftrc authorité , ayant efté bleflee par la 
rébellion de pluficurs Seigneurs ,■ Gentils-hommes 
& autres de nos Subjets de noftrc Prouincc de Lan- 
guedoc, & pays adjacents ; Nous aurions iufte raifondenousfer- 
uir de la puiflance que Dieu nous a mife és mains pour chafticr 
ces Rebelles, afin de ne pas donner iour aux crimes par lcfperancc 
de l’impunité, & d'intimider par ce moyen ceux que la feule crainte 

f icut retenir dans le dcuorr.Mais d’autant que ceux qui ont fuiuy 
es armes de noftrc Frère vnique le Duc d’Orléans, & adhéré à la 
rébellion du feu Duc de Montmorency font en grand nombre, 
& que rendant la punition auflï generale que la faute, il y auroic 
à craindre, quelque confidcration que l'on y peuft apporter, que 
ceux qui ont cftc pluftoft à ce Party par mal-heur que par mau- 
tlaife volonté contre noftrc feruice,në fè trouuaflent enueloppez 
dans la di (grâce des plus coulpablcs;Ei d'ailleurs confiderant que 
l'authorité fouucrainc n’a pas moins d’éclat dans les actions delà 
Clémence, que dans celles de la Iufticc; Apres auoir pacifié no- 
ftrcditc Prouince, fait, faire vnc punition aufti exemplaire dudit 
Duc de Montmorency, que l’cnormité de fon crime le ppuuoic 
mériter, & reccu de tous nos Subjets dudit pays vne prompte Sc 
entière obcyflaijcc , voyant maintenant la plulpart acfdits Sei- 
gneurs, Gentils-hommes & autres réfugiez hors noftre Royau- 
me, & dans la frontière d’Efpagnc, recourir en fuitte ànoftrc bon- 
té, comme àl'vnique refuge de leur falut : Nous auons cftimé ne 
deuoir refuferaux trcs-humblcs fupplications qui nous onc cfté 
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faites par noftre tres-cher Sc bien-amé Coufin le Dué d’Alluyn, 
Pair de France, Gouuerncur, & noftre Lieutenant General audit 
Languedoc, auec les rcfoc&s & fubmiflions conucnablcs, le par- 
don & l'oubly des choies paflees , fur lalTeurance que nôftredit 

Coufin lcDucd'Alluyn nousadonnéepourlefditsrefugiez dudit 
pays > qu’ils fc comporteront à l'aduenir félon leur deuoîr,&ne fe 
départiront iamais de l’obeylfance & fidelité à laquelle’ ils font 
obligez enuers nous : Sç avoir faisons, que Nous pour ces 
caufes, fuiuant en cela noftre naturelle inclina tion,qui ne peut con- 
fentu à la rigueur & feucrité des punitions, finon entant qu'il eft 
necclfairc pour le bien de nos Subjets, & feureté de noftre Eftat- 
Nousauons de noftre grâce fpeciale, pleine puilTance&authorité 
Royale, eftcint.alfoupy, & aboly,& par ces prefentes lignées de 

noftre main, eftcignons.airoupiflbnsj&abolifions tousaûesd’ho- 

ftilité, violences &defordrcs qui ont efté commis par lefdits Sei- 
gneurs, Gentils-hommes, Vautres nos Subjets de noftredite Pro- 
uince de Languedoc, & pays adjacents, leurs adhérants & com- 
plices, en quelque forte & manière qu'ils foient aduenus durant la- 
dite rébellion, &iufques à prefent: Et ce faifant, leur auons quit- 
té, remis & pardonné, quittons, remettons & pardonnons tant en 
general qu en particulier, tout ce qui leur pourrait eftre imputé à 
foccafion des lufdits crimes, mouucmens, port d’armes & rebel- 
lions, fans que ores ny àl'aducnir ils cnpuilTent eftre recherchez, 
molcftez, ny inquiétez par quelques perfonncs.&’fous quelque prj 
texte que ce foit, leur remettant toute peine , amende, & punition ; 
lcfquels pourraifon dcfdits crimes, ils pourraient auoir encourus 
enuers Nous &Iufticc: Et icertcfin nous auons mis & mettons au 
néant toutes les Informations fur ce faites, Decrets, Iugemens& 
Arreits fur ce donnez iRcuocqué&reuocquons tous dons&con- 
h cations cy-deuant accordez de leurs biens meubles & immeu- 
bles ; Et auons iccux Seigneurs, Gentils hommcs,&autres Rebelles 

de noltrcditc Prouince, & pays adjacents, remis & reftituei , remet- 
tons & reftituons en leur bonne famé & renommée : & en leurs 
biens: Impofaps furcefilencc perpétuel à tous nos Procureurs Ge- 
neraux, leurs Subftituts prefens & aduenir, & tous autres, à condi* 
j;ipn toutesfois de reuenir en leurs maifons dans trais mois apres 
Ja publication des prefentes , & de faire leur déclaration parve- 
nant les luges des lieux où ils fc trouucront domiciliez , fors & 
Mccptcz neantmoins les Euefques d'Alby, d'Vzés, Lodeue,d'Aler, 
& de S.Pons; Abbc d El bene, les nommez de Naues,Pcrault& 
les carans. Vallon, Odcmart, Penaultier Treforicr de la Boude, 
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l rC « Mîrcillas, S. Amanr, d’Alzau perc & Baron de Leran fils, que nous 
ï»Vtbj d v n’entendons aucunement exempter deslugemens, Arrefts &con- 
Rot, co h ri- damnations rendus & à rendre, tant contre leurs pcrfonnes,quc 
ïKjVfcc 11011 contre leurs charges, biens meubles & immeubles. Si Donnons 
en mandement anos amcz&fcauxConfcillers les gens tenans no- 
ftre Cour de Parlement àTholofc,quc ces prefenres nofditcs Let- 
tres de grâce & abolition ilsfacent lire, publier ,&cnrcgiftrcr,& 
du contenu en icelles iouyr&vfer pleinement & paifiblcmentlcf. 
dits Seigneurs, Gentils-hommes, & autres nos Subjets réfugiez du- 
dit pays, & lieux circonuoifins, leurs adherans & complices qui ont 
•cité du Party dcnoAredit Frère, &fuiuy le Duc de Montmorency, 
& tout ainfi que fi chacun d’eux y cftoit particulièrement dénom- 
mé, (ans permettre ny fouffrir que ores ny à l’aduenir il leur foie 
fait ou donné aucun trouble ny empefehement au contraire; le- 
quel fi fait, mis, ou donné leur cftoit en leurs corps ou en leurs 
biens, ils facent mettre à pleine & entière deliurance, & en leur 
premier eftat & deub;nonobftant toutes Ordonnances & Lettres 
a ce contraires : Aufquel!cs,&aux dérogatoires des dérogatoires 
y contenufcs, Nous auons dérogé & dérogeons par ccfdites pre- 
fenres: Ec afin que ce foit chofcfcrmé&ftable àtoufiours.Nous 
y auons fait metrre noftre leel. Car tel eft noftre plaifir,fauf en 
autres chofes noftre droiû, & l’autruyen toutes. Donné à Paris 
au mois de Mars l'àn de grâce 1633. Et de noftre Régné le vingt- 
troifiémc. Signé, L O V I S. Et plus bas : Par le Roy, Phelyppeavx. 



Extrait des Regiftres de Parlement; 

t V R la Publication Cr Regiflre iudicicllcment requit parDumont] 
j Subjhtut dit Procureur general du Roy, des Lettres Patentes defx 
* Majefté données à Paru au mou de Mars dernier, contenant abo- 
lition en, faneur de fet Subjets Rebelles de la Prou'mct de Languedoc, çjr 
teurfi adhérant, & lecture faite d'icelles. La COVR , eue deliberation, 
et ordonné & ordonne, que lefdites Lettres Patentes du Roy feront enre- 
gt finit (s Regijtres et icelle ,pour tjbre exécutées de poinclen poinit félon leur 
forme (jrteneur.Comme aufii, qu'à U diligence dudit Procureur general, Vi- 
dsmutou Extraift et icelles dcüement collationné, fera enuoyépar toutes les Se- 
nefebauf ées, Bailliages (y Iudicatures de cerejfort, pour efhre procédé à fem- 
blable lcrfurc,ùubltcation Çr rep/bre : Enjoignant aux Subjlituts dudit Pro- 
cureur general de ténor la main à l'execution defdites Patentes. Fait {Jr dit 0 
Tbolofeen Parlement, le i.iourdu mou ctjiouf 1633 . De MaLBNFANT.- 
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arrest de la covr 

DE PARLEMENT» 

CONTRE LE DVC DE LORRAIN E. 



E V par la Cour la Requeftc à clic prefcntée par h 
le Procureur General du Roy , contenant que le 
Barrois ayant efté érigé en Duché par les Roys 
predeceffeurs , & les Ducs de Bar , de temps en 
temps tenu à gloire d'cllre Vaflaux liges ; & en 
cette qualité porté la foy &hommagc en pcrfonnc,&renduleur 
aucu Si dénombrement. Néanmoins le licur de Lorraine, auquel 
ledit Duché appartienr.àcaufe de la Dame de Lorraine fa fem- 
me, l'vnc des filles de Henry Duc de Lorraine dernier décédé, 
quoy qu’il foit tres-oblige de fatisfaire à fon deuoir par toute 
forte de confédérations, & qu’il ayt eftéfomméde s’acquitter de ce 
qu'il doit àla Couronne, iln’en atenu aucun conte iufqu’à main- 
tenant ;& que la demeure plus longue feroit tres-prciudiciable 
aux droiéls de la France ; requeroit Commilfion luy eftre accor- 
dée, pour faire faifir & mettre en la main du Roy le Duché de 
Bar, circonftances & dépendances , à faute de foy & hommage, 
droiûs Si deuoirs non faits & non pavez : laouclle faille tiendra 
iufques à ce qu'il ayt fatisfait aux caufes d’icellc ; Et tout confi- 
derc , Ladite Cov R, a ordonné Si ordonne , Commit 
fion ellre deliurée audit Procureur General , pour faire faifir & 
mettre en la main du Roy le Duché de Bar, circonftances & dé- 
pendances , à faute de foy Si hommage, droits & deuoirs non 
faits Si non payez ; Laquelle faille tiendra iufqua ce qu’il ayt là- 
tisfait aux caufes d’icelle. Fait en Parlement, le trentième Iuil- 
let mil lix cens trente- trois. 

Signé, R ADIGVES. 
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LETTRES DV ROY, 

ENVOYEES A MONSEIGNEVR 
le Premier Prefident, 8c à Nofleigncurs 
du Parlement de Metz. 

Onsievr de Bretagne, I’efcris aux Sieurs 
Commiffaircs députez pour l’cftablifTement de ma 
Cour de Parlement de Mets, pour leur donner parc 
des raifonsqui m’ont obligé a porter mes Armes das 

laLorraine,li voili ne des lieux du reflort de maditc 

Cour,que ic iuge plus important quelles foient feeués d'vn chacun 
dans cette frontière qu‘ailleurs,& ipecialement de mes principaux 
Officiers, dont les fentimcnsdoiuent donner le mouuemcnt à ceux 
des Pcuples.Vous verrez par ma Lettre aufdits Sieurs Commiflàires 
combien elles font iuftes : aufli ay-ie bonne efperance que i’auray le 
mcfmc fucccz en cette affaire, que Dieu m'a donné en toutes autres, 
où i'ay employé mes Armes iufques icy Je prie, fur ce,fa diuine Bon- 
té, vous tenir, MonficurdcBrctagnc.cnfafain&e garde. Efcrit au 
Camp dcS.Nicolasle î.iour de Septembre 1633. 

Signé, LO VIS. Et plus bas, Bovthillier. 



LETTRE DV ROY. 

EN VOTEE A N O S S £ IC N EV ES 
du Parlement de Metz* 

z et FEAVX.Touresles entreprifes que 
is faites iufques à cette heure n’ayant nié 
la gloire deDieu.cn abattant l’here/îe de 
pume, pour le fecours denos Alliez, in- 
opprimez,oupour cmpefchcrqüc ceux, 
Voilîns oude nos Subjets, qui auoient de 
mauuais deffeins contre noftrc Eflat, ne fe rédi fient allez forts poux 
les exécuter: Nous auons eu aufli les fucccz tels que nous les pou- 
rrions defircr.la bonne fortune s'eftant monftréc touiiours infepa- 
rablc de la Iufticc de noftrc caufc.nous cfpcrons quelle nous ac- 
compagnera encores dans larefolution qucnousauonsprifed’at- 
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taquer le Duc de Lorrainc,veu que la mefme Iufticc que nous auons “• DC ,,n * 
eu paf le paffé eft autant de noftre codé en cette occafion quelle t 1 T T * 1 D T 
ayt ïamais cite. Chacun peut lçauoirJes jultes lujets que nous a Nossugh. 
auons d’eftreoffenfez contre ledit Duc,puis que ce qu’il a fait con- 
tre les Traitiez qu’il auoit aucc nous ÿ cfté à la Vcu'c de toute l'Eu- D * 
rope : il a continuellement eu des intelligences aucc ceux qui ne 
peuuent fouffrir la grandeur de cette Couronne, & n’a recherché 
d’cftrcmal qu’aucc ceux qui y prennent intercft,ainfi qu'il a bien 
fait voir Ion qu’il arompu la neutralité qu’ilauoit auec les Suédois, 

Î iuc nous luy auions procurée,pourcmpcfcher qu’ils ne le ruinai- 
ent, comme ils eulfcnt fait ilyadefialongtcmpsj&ncs’eftanrpas 
contente de les attaquer le premier contre çoutc forte de railon 
& de iufticc, il leur a fait entendre par vn des fiens qu’il a enuoyé 
vers eux, que nous citions d’accord auec luy , & qu’il ne le faifoit que 
de noftre confcntement. Quand nous n’aurions eu que cette raifon 
de porter nos Armes dans fon pays, pour fair^oir atout lemonde 
que nous n’auons pas accouftumé de tenir vn procédé fi peu fincc- 
re,clle cftoit affez forte,& nous iuftifioic allez : mais il y en a vncau- 
tic particulière, laquelle citant iointe aux autres, toutes cnfemble ne 
nous ont peu permettre de différer plus long temps à témoigner no- 
ftrciuftereffentiment contre ledit Duc, qui eft le Mariage de no- 
ftre Frère le Duc d'Orléans, qu*il nous a confeffé auoit fait aucc fit 
fceur,apres nous auoir fait demâdcr fi nous l’aurions agréable, &luy 
auoit fait entendre que c’eftoit vne chofc que nous ne pouuions 
conlcntir,& que fur cela il cuit plufieurs foisprotefté & donné pa- 
role de nclc faire pas. Cette action qui ne fc peu t mefmc pratiquer 
entre les particulicrsjlàns qu’ils ayent recours a la Iufticc,nous clt fi 
iniuricule & fi préjudiciable ànoltre Eftat,que n’ayàs point de voyc 
plus douce que celle des Armes, pour faire voir noftre finccrité à 
nos Alliez, & pour rompre ledit Mariage, qui ne peut eftre defoy 
valide, ayant cfté fait par rapt & clandeltincment, nous nous fom- 
mes refolus d’attaquerNancy,afind’oftcr àl’aduenir audit Duc le 
moyen de plus troubler laChrcfticnté,de rendre les effets de famau- 
uaile volonté contre nous inutils,& tirer raifon de tant d’offenfes 
& fi fenfibles que nous auons reccuësdc luy jdcquoy nous auons 
voulu vous donner aduis, afin que vous fijachiez auec combien de 
raifon &de iufticc nous auons porté nos Armes dans la Lorraine, où 
nous cfperons quelles auront la mefmc profpcrité que Dieu nous 
a donnée iufqucs àprefent par tout où nous les auons employées. 

Donné au Camp de S.Nicolas le i. iour de Septembre 1633. 

Signé, LO VIS. Etplusbas,BovTiLLiER. 
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LETTRE DV ROY, 


escrite a monseignevr le DVG 

de Mont-bazon , Pair & grand Veneur de France, 
Gouuerneur & Lieutenant General pour le Roy, 
de Paris & de llflc de France. 


CONTENANT LESTAT T%ESENT 
des affaires de fa Adajeflé en Lorraine. 

On ^OVsin, Ayant diflipé depuis quelques an- 
nées en ça, par l’aflîftance Diuine, les factions qui 
ont fi long temps agité cét Eftat durant les Règnes 
des Roy s mes predecefTeurs &le mien, & en mcfme 
temps Dieu m'ayant auflifait cette grâce de garen- 
tir mes bons voifins& Alliez, de l’opprcffion qui les 
menaçoit, apres tant de peines Ce de dangers aufquels ie me fuis de 
très- bon cœur expofe en tous les voyages Ce fieges que i'ay faits, 

auec des dépenfes exccfliucs, pour acquérir en fin le repos. Ce fou- 

lager mon pauure Peuple ; Comme i’eftois furie poinét deiouyr 
dufruidt de mes trauaux Ce de mes veilles, i’ay recogneu,maistrop 
tard, à mon grand regret, que lors que i'ay cité occupe en 1 execu- 
tion de fi loiiables de(Teins,tant dedans que dehors mon Royau- 
me, les ennemis de la tranquillité publique, prenans le temps de 
mon abfcnce,ont inccfTammcnt trauaillé pour me plonger en de 
nouueaux troubles plus dangereux, en fcparant dauccmoy lesper- 
fonnes qui ne deuoient iamais auoir d'autres penféesque dy cftrc 
toufiours eftroittement vnies. I attends qu'il plaife a Dieu leur 
toucher les cœurs pour les faire rentrer en eux-mefmes par leurs 
propres rccognoiflances de leurs fautes: Mais i'auroiscrcu manquer 
ace que ie dois à mon Eftat, fi apres tant de iuftcsfujets de plaintes 
que m’a dônées mon Coufin le Duc de Lorraine, lequel a beaucoup 
contribué à ce mal , tant par fa mauuaifc inclination que par les 
pernicieux confcils que les fiens luy ont donnez, ie nen auois le 
refenriment que mérite le procédé dont il a vfé enuers moy, re- 
commençant toufiours àmc donner àtoutesoccafions nouueaux 
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fujets de mécontcntcmens , & ayant manqué à toutes les choies “ 
qu’il m'auoit promifes; I’auois oublié qu’en toutes les importan- £ 
tes actions ou il m’auoit veu occupé, il auoit autanc de fois fait * 
des leuées de gens de guerre, pour me donner ialoulie,& s’il euft 
peu, faire diuerfion âmes Armes. le ne mefouucnoispasnonplus “ 
des déplaifirs fcnfiblcs que i’auois receus de luy, ayant pardiuerfes 
fois retiré mon Frere vniquelcDuc d’Orléans dans fesEftats, pour 
continuer àlefouftrairc d'aucc moy. le demeurois dan» les termes 
des Traitiez du dernier Décembre mil fîxcens trente- Vn àVic,fl£ 
du vingt-fixiéme Iuin mil lîx cens trente- deux à Liucrdun, qu’il 
auoit faits auecmoyimais ilyacontreuenudctout poinû par les 
leuées de gens de guerre qu’il a faites contre mon gré, parles diuer- 
fes intelligences, pratiques & menées, St par les cnrrcprifes&a&cs 
d’hoftilité lur mes Alliez, contre la teneur cxprclfe défaits T raittez, 
fuiuant lcfquels il eftoit aulli tenu de farisfairc à ce qu’il deuoit, il 
y a fi long temps, qui cft de me rendre hommage à caufe du Duché 
dcBarmouùant de ma Couronne, à quoy il n’a point obey depuis 
qu’il eft Duc. Comme auHi il a négligé d’enuoycr conformément 
aufdits Traittoz des Commiflaircs, pour régler auec les miens beau- 
coup d'vfurpations qu'il a faites dans les trois Eucfchez, & dontie 
voulois forcir par cette voye de douceur ; tous mâquemens m'ayant 
obligé de venir en ces quartiers en perfonne, pour le porter à la rai- 
fon. Au lieu de femettre enfon deuoir,il a enuoyc diuerfes fois 
par deuers moy, pour m’amufer, mon Coufin le Cardinal de Lor- 
raine fon frere, le trompant le premier. Et ce que i’auois peine à 
croire, apres 'les chofes qui fe font pafTées, il ma fait déclarer le Ma- 
riage prétendu, fait entre mondit Frere vnique le Duc d'Orléans, 
&la Princeflc Marguerite leur fœur, contre l’cxprefl'e defenfe que 
ledit Duc de Lorraine en auoit eue de ma part, parceux qu’il auoit 
employez & enuoyez vers moy, pour en auoir la pcrmifïion , & 
contre les promelles folennclles qu’il a plufîcutsfois réitérées auec 
grands ferments, de nepoinc attenter à vne telle action, qu’il fqa— 
uoit bien que ie ne pouuois iamais approuucr, tenant heu de Perc, 
comme ie fais, à mon Frere vnique le Duc d'Orléans. Ce mariage 
eftant clandeftin,&cnefté£k vn rapt commis contre ma perfonne 
&c monEllat , aulli a-t’ilefté tenu caché vn long efpace de temps, 
& ledit Duc de Lorraine 11c l'a manifefté que lors qu’il s’efl veu 
prelfé , comme s’il euft entrepris d'augmenter de plus en plus les 
fautes qu’il a commifes contre ma perfonne. L’ordre que l’auois 
donné peu de iours auanr mon acheminement en ces quartiers, 
de faire aduanccr mon Armée vers Nancy, l'ayant contraint de 
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u. oc. uuu- j’cn éloigner, & l'ayant auflt empefché d’y augmenter le nombre 

I t a « dv q U 'J y auo it mis. Comme il a iugé qu’il ne la pourroit défendre 
a MoÎhm* contre mes Armes, & que ma refolution eftoit de luy ofter , au 

I I D » e si moins pour vn temps , s'il fc portoit à me contenter , ce qui luy 
MomtAzuH. auo j t tant <j c fois donné l’aflcurancc de faire desleuéesde gens de 

guerre dans la confiance qu’il auoit de cette Place, qui cft a la vé- 
rité vnc des meilleures de l'Europe, & des plus régulièrement for- 
tifiéeSjCn vnc fituation trop opportune pour la communication 
des ennemis de mon Eftat, il a fait continuer vne négociation par 
mondit Coufin le Cardinal de Lorraine fon Frère, qui apres plu- 
fieurs allées & venues aligné par fon Ordre vn Traitté lequel il a 
luy- mcfme ratifié vn iour apres, pour mcmettreNancy en depoft 
ainfi qu'il eftoit conuenu : Mais en mcfme temps ledit Duc de 
Lorraine par vn manquement infigne,a fait gliffer dans Nancy vn 
ordre contraire.que ledit Cardinal de Lorraine me fit incontinent 
fçauoir, me proteftant que ceftoit à fon defeeu. Cependant les tra- 
uaux que i’auois fait commencer n’ont point efte difeontinuez. 
d’vnfcul moment, & les circonuallations & les forts que i'ay fait: 
tracer à l’entourdela Place, fe font trouucz fi aduanccz,quc ledit 
Duc de Lorraine voyant qu’auec l’ayde de Dieu ladite Place ne 
me pouuoit efehapper par la force de mes Armes, il a fait recom- 
mencer vnc négociation par le Marquis de Chanuallon& le Sieur 
de ContrilTon, & mefmcs m'a fait trcs-humblcment fupplicr d’a- 
m uoir pour agréable vnc entreueuc entre mon Coufin le Cardinal 
Duc de Richelieu, de ma part, & luy laquelle i’ay bien voulu per- 
mettre, encores que le procédé dudit Duc me donne'fujet de dou- 
ter s’il la demande aucc la bonne intention qu’il fetoit à defirer 
pour fon bien mefmcicc que l’euenement me fera bicn-toft tc- 
cognoiftre. Voila au vray l’cftat prefent de mes affaires,dont i’ay 
bien voulu vous informer particulièrement, m’affcurantque vous 
accompagnerez mes bonsdeflèinsdcvos vœux,& que vous y con- 
tribuerez lors qu’il fera befoin,tout ce qui dépendra de vous. Et 
attendant que ie vous puilfe faire fçauoir le fuccez de cette entre- 
ueuc , ic ne vous en diray dauantage , que pour prier Dieu qu'il 
vous ayt, mon Coufin, en fafain&c garde. Efcrit du Camp de 
Nancy le dixncufiémc iour de Septembre, mil fix cens trente-trois. 


Signe, 


LOVIS. 


De Lomenie. 


v 
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OBSERVATIONS 

S V R LA VIE. 

ET LA CONDEMNATION 

DV MARESCHAL DE MARILLAC. 

Et fur le Libelle intitulé, Relation de ce qui s’ejl pajfé au 
tugement de fon proce prononciation çf execution 
del’Arrefi donné contre luy. 



.'Est vne maxime indubitable que nous ne voyons h. sc. xxxui. 
’ pas toufiours les chofcs comme elles font: la di- 
' fiance & les fituations differentes y font paroiftre 
du changement, & trompent nos yeux. Les affai- 
* res d'Eftat le cognoiffcnt auec autant d'incertitu- 
de: ceux quigouuernent font obligez pour la feu- 
reté publique d’en monftrcr plus fouuent les prétextes que les 
caufcs ; & les autres les confidercnt fi peu, ou font aucuglez de 
tant de paffions , qu’ils en dcfcouurent difficilement la vente. 

C’eft encore vn defaut affez ordinaire à ceux qui ne font point 
appeliez au gouucrnement,dc le trauerfer ; & comme fi la con- 
fiance du Prince & la faucur du Peuple ne pouuoient s'attacher à 
de mcfincs lujets,on ne void point a'homme en crédit, Si qui ayt 
la moindre part à la conduite des chofcs , de qui la perfonne & 
les avions foient approuuécs , quapres fa mort, ou fa difgracc. 

Les diuers accidens de la vie du Marefchal de Marillac, & les affe- 
ctions enuers luy toutes differentes félon fa fortune , fourniffcnc 
ànoftrcâgcvneprcuuc certaine de cette ancienne crcance.Toutc 
la France trouuoit à redire au choix que le Roy faifoit de luy, 

Î iublioit (es larcins, blafmoit fa promotion aux honneurs, accu- 
bit fon mauuais courage, & n*y pouuoit remarquer aucun mé- 
rite, ny aucune qualité digne d'vn fi grand accroiffemcnc. Auffi 
toft que fa Majcfté l'a voulu faire punir, & que pour de grande* 
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’u.dc. xxxiu raifons elle en a retiré fa protection, fes premiers accufateursronc 
O » s ■ r v *- maintenu contre la Iuflice , ont affeuré qu’il eftoic innocent, di- 
ï«ïr iIcqm* gne de fes charges, & fi rcmply de valeur & de pieté, qu’il me- 
s 1 m h at on ritoit tout fors fa cheute. Neantmoins pourueu que le venin de 
c « a 1*0* Ma 1 * fi^on.qui nous a trauaillé fi long temps n’agiffe plus, Si que 
m 11 ac. chacun vucillc vferde fon propre iugement auec indifférence Se 
liberté, ce dernier aduis ne preuaudra pas. Quand mefme le re- 
fpeCt que tous bons Subjets doiuent aux actions les plus fccrctres 
de leur Prince cefferoit , les Libelles faits contre (on authorité 
n’empefeheront pas que le retour de la defenfc à la condcnrna- 
tion ne foit aufli prompt, qu’a elle le paffage du mefpris à l’efti- 
mc d’vn tel homme. 

Il cftoit nay d'vnc famille qui dans ce dernier fiecle a produit 
deux ou trois perfonnes de réputation dans l’Eglife & dans les 
Offices. Son pere paffa de la charge de Maiftre des Comptes à 
celle de Controlleur general des Finances, & laiffa fort peu de 
biens à fes enfans. Cettuy-cy vint dans le monde auec le corps 
& l’cfprit affez adroits, & f occupa principalement aux exercices, 
qu’il apprit en perfection. N 'citant pas affez riche pour fubfi- 
fter de luy-mcfme,il cftoit ordinairement auprès du Marquis de 
Ccruure, qui en la plus haute faucur de la Duchcffe de Bcauforc 
eut bien delà peine a luy fauucrla vic,& à obtenir fon abolition, 
apres le meurtre de Caboche, qu’il auoit tué pour vn foiblc fujet, 
& hors d’eftat de fe défendre. Ces grandes obligations J attachè- 
rent encore plus eftroitrement auprès de fon bicn-faCtcur, qui 
luy confia le fecret de (es amours, & pour ne s’y eftre pas fidel- 
lement comporté , rompit tout commerce auec luy. Il vefeue 
depuis dans la Cour fur fa bonne mine,& fous le nom du beau 
Marillac , cherchant toutes occafions de faire paroiftre fon ad- 
dreffe Sc fa belle taille en public, & de fè rendre agréable au feu 
Roy, qui pourtant le traitta toufiours d’homme de peu,& chez 
Zamet le fit fortirvn iour delà table, où il s’cfloit mis auec beau- 
coup d'autres. 

Toutes ces mauuaifcs aduanrures ne l’empefeherent pas de 
donner dans les yeux d’vne fille de la Reyne, fortic d'vne bran- 
che de lamaifon de Mcdicis, auparauant que la Couronne de Flo- 
rence y euft entré. Elle eftoic pauurc , médiocrement belle; Si 
défia diuefs deffeins de trouuer vne alliance plus aduantageufe 
auoient mal reiiffi. Les apparences de ne rencontrer pas mieux, 
&la peur encore plus légitime pour vne cftrangere que pour vnc 
autre, de viurc à la fuitte auec cette fafeheufe qualité de vieille fille, 
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la refolurent àl'efpoufcr.II elt vray que ce contrat ne futpas bien «• oc. m.iù 
difficile, puis quelle n'auoitpour tout bien que le nom, & que fon O » j 1 r v a- 
amoureux ne pouuoit payer que de mine & de gallanteric. Mais vî° t T *1*0»- 
ils firent enfemblc vn fonds de grandes cfperanccs,& joignirent ■>»»*" aho» 
aux addrefles naturelles d'vne Italienne efleuée dans la Cour , les chai^Ma" 
fourbes & les détours d'vn homme, qui depuis quinze ans y auoit rhi'ac. ' 
appris tous les arts de tromper, & de paroiitre ce qu'il n’elloit 
point. 

Apres qu'vn damnable parricide nous eut rauy noftre Prince, 
qui fut l'amour & les mcrucillcs de fon temps, ce Paladin cher- 
cha dans ce notable changement quelque paflage à la fortune. 

Il s'imagina que fous le gouuerncment des femmes les chofcs ex- 
térieures & les apparences des vertus conjointes aux petits foins, 
cajoleries, afliduitez & complaifances , luy donneroient tout ce 
qu'il n’auoit pu obtenir dans la mauuaife opinion que le plus 
lage Monarque du monde, & le plus entendu au choix des hom- 
mes capables,auoit eue de fa perfonne. Lefîeclequi iouyfloit en- 
core du repos qu auoit cftably ce Perc du Royaume , rendit les 
gens de plaifir beaucoup plus confiderables que les autres. La. 
différence de la profeffion de fon frère Maiftre des Rcqueftes,& 
les courfcs de bagues plultoft que les coups d'efpéc donnèrent à 
ccttuy-cy le nom de Gendarme. Ileffoit toujours des plus affidus 
dans les barrieres& les lices, que la douceur des premières années ' 
de la Régence, & l'abondance de l'argent que le bon ménage auoit 
amafTé, firent eftimer plus que jamais. 

La Reyneintereffée par fon alliance à le tirer hors de la ncccffité, 
luy donna charge dans la Compagnie de Monfeigncur le Duc 
d'Orléans, augmenta fcsappointcmens,& délira que le Marquis 
d' Ancre fen feruift. Il f’en approcha doncaucc l’audace & la va- 
nité qui luy eftoient naturelles , & fît tous fc,s efforts d'y pafTer 
pour grand homme dcgucrrc,que depuis la paix il auoit efludiée 
dans les liures pour en parler. Lé Marquis deuenu Marcfchal de 
France , prift le commandement des armées fans y aller pour 
faire croire qu’il cft oit Maiftre en vn meftier qu'il n’auoit iamais 
appris, (c fit inftruire enfecrct parMarillac de l'ordre & delapo- 
lice de la guerre. Apres vn mois de conférence, ils demeurèrent 
tous deux fi contents l’vn de l'autre, & fl fort fatisfairs de leur 
courage & de leur capacité , qu’ils furent bien toit perfuadez de 
pouuoir tout entreprendre feurcment. Ce Maiftre d'efçole mili- 
taire , qui ne prctcndoit que de fc faire riche, & qui fçauoit les 
moyens de profiter dans la dcfpcnfc de la guerre, demanda pour 
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ii. oc. xxïiïi première faueur a fon difciple d'eftre CommifTaire general, auec 
O » s m t a- y n p OUU oir qui luy rendoit tributaires ceux qui commandoicnr, 
ri” et "com* ou qui pay oient les troupes, en leur oflant tous les moyensdebu- 
s i m n a t ion tiner fans luy. Cette belle chargc,qu il vouloit tendre de fi bon 
d» Ma» » »• rcuenu i U y e ftoit afleurée.fi la mort du Marefchal d'Ancre n'cuft 
*-tÏA D ‘ MA - arrefté ce delfein , auec beaucoup d'autres. Leloignement de la 
Reync Mere en fuite ruina tous les fondemens qu’il auoit iettez 
de fa grandeur, & le laifla chargé d’vne femme, & de Ieurpauureté 
commune. Neantmoins il eut tant de prefomption,& de mau- 
uais iugement, qu’il fe voulut accommoder auec ceux qui prirent 
lors le timon des affaires, ne fcpouuant départir des prétentions de 
la Cour fon principal héritage. Tant s’en faut que ces nouueaux 
Gouuemcurs y trouuaffent aucune afTcurancc, qu’ils eurent fi mau- 
uaife opinion de luy, 8c l'eftimerent fi peu capable de feruir, qu’ils 
luy firent cognoiftre qu'il n'efloit pas agréable auprès du Roy. 
Il reuint donc à fa MaillrefTe, paré d’vne fau{fc marque de banny 
pour fes interdis, la telle lcuée, & plus infolcnt, que s'il eufl beau- 
coup mérité d’elle, qui le rcceut aufli auec toute la froideur, 6c la 
défiance quelle deuoit aux legeretez d’vn homme fufped à tout 
le monde. Le dcflin de la difgracc.qui fait admettre 8c employer 
toutes fortes de gens , les larmes de fa femme , les aduis & petits 
fcruices que le le Party rcceuoit de l’autre Marillac fon frère, aÿdé 
par le miniftere de quelque religieufe correfpondance, firent ou- 
blier toutes les choies palTées. U auoit le ton 8c la morgue d’hom- 
me de commandement: il fijauoit parler retranchement ,demy- 
lunes, 8c redoutes, 8c fe trouua là parmy tant de îeunes gens, qui 
les culfcnt mieux défendues que tracées, que faute d’autre 8c dé- 
lire bien cogneu il fût fait Marefchal de Camp au Pont de Se. 
L’cxpcriencc découurit bientoft par l'cntreprife, l'execution, & la 
garde des trauaux, toutes également mauuaifes, qu'il dloit beau- 
coup moins Soldat & Capitaine fur le terrain, que fur le papier. 

Cette déroute ellant luiuie des articles de paix, 8c d’vne entre- 
ueuë de leurs Majeftez à BrilTac , la grande bonté de la Reync 
mere ne pût oublier la bien-veillance quelle portoità la Dame 
de Marillac fa parente ; ôc pour la luy témoigner engagea le 
Roy , qui ne luy refufa ïamais rien , de continuer à ion mary 
l’employ de Marefchal de Camp. La mauuaiie opinion eiuc les 
gens de •guerre auoient eu de fa valeur en fa icunefTe, ne deuinr 

E as meilleure apres la perte du combat au Pont de Sé, qu’ils attri- 
ucrent à fon ellonncment, 8c à fon peu d'expcriencc. Tellement 
que dans les fieges de Languedoc il eut fi peu de creance auprès 
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des Officiers, & des Soldats, que ceux qui relient encore de ce 
temps là, fçauent bien qu’il y fut inutile & fans pouuoir. On fe 
fouuient aufïi que le Régiment des Gardes ne luy voulut pas o- 
beyr à fainCt Anthonin,& qu’il n’eut crédit qu’en la Compagnie 
de Gendarmes de la Reyne qu’il y commandoit. 

Tant de fafeheufes rencontres ne diminuèrent point fes pré- 
tentions, & fur tout quand le Roy mit le Cardinal de Richelieu 
dans les affaires aumoisdcMay milfîx cens vingt-quatre; il creut 
bien que ce nouucau Miniflrc rcueroit trop les volontez de la 
Reyne Mere,pour dénier fon affiftance & fa faucur à l’aduance- 
ment des gens qu’elle aymoit,& que fa prudence luy deuoit ac- 

3 uenr la première authorité. Quand il veid fon frere pourucu 
e l’vne des charges de Sur-Intendant , apres lcloignement du 
Marquis de la Vicuillc au mois d’Aoull de la mcfme année , il 
conçeut encore de plus fortes cfpcranccs que iamais de s’enrichir 
es employs qu'il auroit, & penfa bien qu'ils feroient accompa- 
gnez d’vne entière confiance de la part de ceux qui difpofoient 
de l’argent du Roy. 

Le premier commandement qu’il en rcceut, fut d’aller en Cham- 
pagne auprès du Duc d’Angoufcfmc,auec vn ordre de pouruoir 
entièrement aux viures. Ill’cxecuta fi mal, que l'appuy quilauoit 
de la Reyne merc, & le crédit de fon frere, qui deuenoit plus 
puifTant de iour en iour,n’empefcherent pas quil ne fuit accufé 
deflors auprès du Roy, de maluerfations & de larcin. Il eut re- 
cours par lettres en cette première attaque au Cardinal, & depuis 
en a fait voir dans fon Proccz la refponfc du 7. Auril.nnl fix cens 
vingt-cinq, pleine de marques de fon amitié.Ellc contenoit vncaf- 
feurancc d'auoir leué de l’cfprir du Roy cette mauuaifeimprc filon, 
& luy donnoit aduis de fe conduire fi bien à l’aduenir , que ces 
arydes là ne luy fuffent plus necefTaires. Il efl bien certain que fi 
depuis il fe fufl feruy de ces falutaires confeils, il n’euft pas attiré 
fur fa tcfle la rigueur de la Iuilicc de fa Majclté : mais il efl en- 
core plus vray que dés ce temps là fon protecteur ne luy euflpas 
cité fi fâuorable , s’il euft eu plus de cognoiffancc du mal qu’il 
commettoit. 

Comme ce fut fà première commifTion,ce fut aufli le com- 
mencement de fes vollcries ; & fe trouuera, quelque publication 
de fon innpcence que l’on ayt voulu faire, que déformais iufqucs 
a fa prifon.il n’a dilpofe, ordonné, ny traitte d'aucune affaire d’ar- 
gent pout fà Majofté, qu’il n’y ait pratiqué tous les moyens pof- 
libles d’y profiter. Pour y paruenir, il fc fit en cette armée de 
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11. dc. xxxin. Champagne Munitionnairc fous le nom d’vn nommé Droliart, 
Oih * v a- employa le pain à beaucoup plus haut prix quil ne le payent 
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* tira desBoulcngers Si des Officiers des quittances déplus quiisnc 
d * i!» 1 /ïio« rcccuofent. Sous ce mcfmc nom fuppofé, il rendit vn compte, 
»» MAU!- tn J cs cfpiccs de fon argent, obtint des lettres de validation 
“ A A*c. MA ‘defonfrcre,auec les plus extraordinaires elaufes qui fc veirent 
jamais, &follicital'cnregiftrcmcnt comme eftant fon affaire pro- 
pre. Il pafTa au mois dc Man 162.5. vne indemnité ace faux Mu- 
nitionnairc de tout l'cuencment , dommages & ineerefts , qu'il 
pourroit fouffrir de cette collufion & faufïcte ; tellement qu il 
efloit l'ordonnateur, partie prenante, & toutes les autres perfon- 
nes necefTaires à la validité dc cette grande fourbe, trop crimi- 
nelle à vn Marcfchal de Camp.cxprefrément enuoyé pour l'cm- 
pefeher. 

A cette defpenfe fucceda tout auffi toft celle de la fortifica- 
tion , Si du baftiment dc la Citadelle de Verdun , où le Roy le 
mit Gouuerneur, Si luy donna fa Lieutenance generale és trois 
Euefchez , auec pouuoir d'ordonner dc tous les payemens, outre 
celuy qu’il auoit par les Ordonnances, d'affilfer aux marchez. Il 
prit par toutes les rufes imaginables tout ce qu’il put détourner 
du fonds deftiné pour vne n grande entreprife ; Si voulant ofler 
la cognoiffancc de ce diuertiffement donna l’aduis de l’crcûion 
des Offices nouueaux pour les fortifications és trois Euefchez. 
Cette création empefehoit que les anciens Officiers de Champa- 
gne qui les auoient en leur deparcement , Si qui ne s’accommo- 
doient pas à fes volontez , y trauaillaflcnt plus , Si découuriffent 
fes crimes; elle feruoit auffi pouryeftablird’autresgensàfapofte. 
On luy donna cette fatisfaâion,que tous ces mcfmes Officiers 
qui fçauoicnt le détail 8 i la maniéré de fes diuertifTemens, furent 
iugez bien reprochez par la feule confideration dc ce retranche* 
ment dc leurs charges. Il fut obligé pour ce fujet dc confellèr, 
& dc faire voir qu'il en cftoit la caufè , l’intention en paroiffoic 
allez; les autres depofitions,& fes rcfponfes furent trouuéesfuffi- 
fantes. Pour profiter fur la vente, & choifir les hommes , il leua 
les quittances dc ces nouueaux Offices aux Parties cafucllcs, les 
prit en payement de quelques affignations qu'il y auoit pour la 
Citadelle , Si fit fccller les prouifions en blanc. Il en mit fous le 
nom de quelqu’vn des domcfliques de fon frere , auec qui fon 
traitté fut, qu’il fc contenteroit des gages fans exercice, & feroit 
faire la charge par ceux de la trempe, qui luy auoient promis de 
faire tout ainfi qu'il luy plairoic. Non feulement la reccpte,la 
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defpenfc,&lc controolle fe faifoient parfcs domeftiques en cette 
occafion ; mais en toutes les autres il ne fouffroit point de Com- 
mis que les liens; il ne vouloir pas auoir tant de tefmoins. Pat 
toife des foflèzdans le roc adiugez à fix liures, l’Entrepreneur luy 
rendoit trente fols; pour ceux de terre, adiugez à trois liures quinze 
fols , il au oit vn quart d’efeu ; de cette dernière forte qui fut la 
moindre, l’adjudicataire rien fit que vingt-deux mille, & néant- 
moins en fut paye trente-mille fous fon nom, le furplus eftant 
fait, dit- il, par des gens qui venoient de Champagne ,& qui n'a- 
uoient point de marché. Sur le baftiment des baillons, courti- 
nes, & parapets, il droit plus ou moins à proportion des marchez 
qu'il faifoit,& qu’il deuint plus hardy félon que fon crédit aug- 
menta: de la toife à dixneuf liures dix fols il en prenoit quatre li- 
ures & demie, furie prix de vingt-quatre, neuf, & fur trente, dix. 
Il fe rendit' adjudicataire de l’vn des baftions fous vn faux nom, 
dans le baftiment duquel il employa les ruines d'vne des plus bel- 
les Eglifes de la ville, & beaucoup de coruées: de maniéré que le 
Roy luy payoit & la demohdon , & les matériaux, & le trauail de 
fes pauures Sujets. Se trouuant par la depofition des Ingénieurs, & 
des ouuriers, & par les calculs des comptes, que toute la maftonnerie 
fè monte de quatorze àquinze mille toifes,il cft aile de conclure 
que le larcin en fut grand. 

Il fe fit marchand de chaux lous le nom du mefme Droüarr, 
autresfois fon homme pour le fourniflement du pain en mil fix 
cens vingt-quatre. L'vne & l’autre fuppofition eft confciTée au 
procès. Apres auoir fait faire des publications à qui moins, fous 
des conditions qui deuoient en augmenter le prix, il deftourna 
les enchères, & ht l’adiudication à Ion profit.à foixantc-fept fols 
la queue. Il n'executa pas vnc des claufes contenues dans fes ar- 
ticles ; au contraire fit faire les charrois parles Payfans fans les 
payer, & tira des Communautez le bois pour la cuire. Sansauoir 
recours à cette violence, le prix excedoit délia plus du tiers de la 
iufte valeur, comme il a efté recogncu clairement au procez,& 
maintenu dans les confrontations par ceux qui le femoient : mais 
faydant de la fueur,& du bien du Peuple, il eft facile de cognoi- 
ftre , qu’il a fait vn mcrueillcux larcin fur quarante mille queues 
de chaux , en prenant ce nombre au plus bas de ce que les tef- 
moins ont depofé. Le calcul n’en peut eftrc fait au iufte. Il le 
voit en cette maluerfation vn notable inconuenicnt ; car outre 
que la chaux cftoit faite de plus mauuailè pierre quelle n’auoit 
efté adjugée , la prenant à my-ouurage dans les folfez que l’on 
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u. dc. xxxiii- crcufoit, au lieu quelle dcuoit eftrc apportée deRarecour à plus de 
O »s » » v a- deux lieues dcVcrdun, la confommation en eftoitbien plus grande, 
vi» « ÎIcom* & P ar confequent le public portoit vnc double perte fur laqua- 
bimhatioh litc dc l’ouurage, & lur l’cxccz du prix :1c Roy payoït, & le Peu- 

CHA^DlV I- Pic nC rCCeU0it r ‘ Cn ‘ 

x u. t ac. Ce Pcculat infolcnt fc faifoit dc la forte fur toute la fortifica- 

tion, quieftoit le plus grand attelier de l’Europe. Dcuant &apres 
la conclufion des marchez, on demeuroit d'accord des modéra- 
tions, ainfi que les Entrepreneurs l’ont depofe. On exigeoir d'eux 
des promefles dont Manllac demeuroit faifi, de fc contenter du 
fécond prix conuenu , & lors du payement ils fourniffoient les 
quittances entières, la différence énorme qu’ilyauoit entre le prix 
véritable & l’apparent eftoit retende. Ses defenfes font, qu’il eft 
vray que cette réduction fc faifoit , mais qu’il fçauoit fort bien 
que le prix fe rctenoit au profit du Roy , duquel il feroir com- 
pter, & que les ouuriers en bailloient vne déclaration particuliè- 
re. Si on confidere l’illufion, & la baffefle d'vne lufhfication fi 
friuole , ic ne fijay s’il fc trouuera des gens affez hardis pour ca- 
lomnier fes luges: on a payé par fes ordonnances toutes lcsfom- 
mes entières, (uiuant les marchez qu’il a faits, les quittances ont 
cfté vcües,& les eftats de la defpcnfc examinez fur le mcfmepicdj 
& cette grande fomme fc trouue dérobée , fans qu’en aucun lieu 

S uatrc ans durant ce profit imaginaire du Roy ayt cfté veu, de- 
arc, ny allégué, que dans les refponfes du Marefcha!,qui s’eft 
voulu couurir dc cette folle exeufe qu’il auoit préméditée. Outre 
qu’il ne pouuoit tenir compte à fa Majcfté des charrois , & des 
coruées, toute cette décharge n’eftoit qu’vne impofture eftudiée, 
pour cacher aux Entrepreneurs le mal qu’ilcommcttoit,leurfaire 
croire que l’aâe qu’ils donnoient les obligeoit à cette diminu- 
tion, Si s’en défendre vn iour en cas de pourfuite ; fon humeur 
eftoit d'auoir toufiours peur. 

Toute la charpente eftoit faite fous de faux marchez, qui por- 
toient l’apparence d’eftre deliurez à forfait, & néanmoins n'e- 
ftoienc que pour la main dcl’ouurier. Tout le bois fc prenoit ou 
des Communautez qui le fourniffoient , & faifbicnt le charroy 
fans aucun falaire,ou bien des ruyncs de toutes les maifons dé- 
molies pour l’emplacement, & par ce moyen il reuendoit auRoy 
pour bon & pour neuf de vieux merrain qui luy appartenoit 
defia,ou bien exigeoit l'autre du Peuple. Dans le marché de la 
charpente dc l’Eglife des Capucins , tranfportée de la place dans 
la ville, l'adjudication fut faite àdouze mille liurcs;& néanmoins 
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le prix de l'Entrepreneur n’eftoit que de deux. Cette mcfme forme u nc.mm. 
fc pratiquoit es autres trauaux des Clin ipen tiers, de tous lcfquelsO 1 s 1 rva- 
les publications, réceptions d’enchcrcs, &: adjudications eftoient T,0> ** ,v * lA 
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raites apres I ccuure, & que I on voyoït ciaircmenr aqucllclomnic . i, (i , ion 
on pouuoit faire monter les iournées, à laquelle iladiouftoitpour " M * * 
le prix du bois ce que bon luy fembloir. Il déroboit auflî har- a c. MA * 
diment fur la garnifon que fur le ba Aiment de la Citadelle : car 
encorcs qu’elle n'cuft elle leuée , & quelle n’y euft entré qu'en 
mil fix cens trente, elle fut payée pour mil fix cens vingt-neuf, 

& le Roy volé de quarantc-huiû mil liurcs en cét article feu- 
lement. 

Depuis mil fix cens vingt-fix, qu'il eut le gouuernement,iI exi- 

Î ;eoit des habitans du pais ce qui luy cftoit ncceflaire pour toute 
a dépenfe de (a maifon. Il pafla dans cette infolence d'accroi- 
ftrc,& de mettre en reuenu certain cette oppreflion. Grand nom- 
bre de villages par traitté fait, pour eftregarcntis dcgensdegucr- 
re,luy payoient annuellement vncfomme notable, qui doubloic 
leurs contributions ordinaires. Les autres fobligeoienc de four- 
nir pour ce fujet des dcnrées,quin'eftoient deliurées pourlapluf- 

f >art qu'vnc fois en cfpecc, puis conuerties les vnes en douze cens 
iuresparanpour du vin,lcs autresen fix cens liurcs pour du bois, 
&ainfidurcfte;dc façon que par la terreur Sc l'authoritéde fa char- 
ge, rendant vne partie taillablc pour l'exemption, il chargeoic 
tellement le relie, qu’il cft bien iuftifié contre luy, que des villa- 
ges, à la veuc de ceux qui s’eftoient rachetez, ont cfté ruinez de 
ronds en comble par les gens de guerre, qui fçauoicnt bien non 
feulement que le pillage encftoitimpuny,mais qu’ils (c rendoient 
agréables àceluy qui leur en auoit donné le departement. Cette 
violence les reduifoit tous à ce qu’il vouloir. Sa Compagnie de ' 
Cheuaux légers y feruoit comme les autres. 

On faifoit ce commerce auflî publiquement fous l’eftcnduë 
de fa charge, que fi le Roy l’eult permis ; ceux qui promettoiem 
ou faifoient le payement, eftoient cnregiftrcz en fa maifon, com- 
me fur vn papier de recepte ordinaire & licite : la leuée dans les 
villages, & les députations, pour apporter l’argent, ou pour s’o- 
bliger à la continuation de cette rente,eftoit au vcu&fccudetouc 
le monde. Il s’cxcufoit qu’vn village qui luy payoit deux cens 
efeus par an, n'auoit point de Seigneur qu’vne pauurc vefi^d’vn 
Gentilhomme mort au fcruice du Roy, qui ne les pouuoit con- 
feruer : tantoft que ces prefens eftoient volontaires, ou s’en def- 
chargcoit fur fes domcitiqucs ; puis les excufoit,& apres dénioit 
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u. Dc.xMin.toures ces ordures:en vn mot, plus il fc vouloir défendre, & plus 
O b s i r v *- f on cr j mc & fa confufion paroiffoient. 

viTi* la eoN- ’L’cmploy que lafollicitation de fon frere, alors Garde des Seaux, 
seu * a t i on lny fit donner à la Rochelle, ne diminuoir pas le butin qu’il fai- 
cHAt*»» Ma- ^'°' t cn ^ on g ou P crncmcnt fur 1 £S trauaux,& fur les Subjets de (à 
riuac. Majefté:outre que cét ordre general qu’il auoit dqnnéfubfiftoit, 
il y fit vn voyage en mil fix cens vingt-huuft pour le faire entre- 
tenir ; & Dieu a permis que toutes les précautions qu’il a cher- 
chées pour cacher fes délits, ont efté les moyens principaux dclc 
conuaincrc;on les apprendra pat la fuite des années. 

Arriuant au pais d’Aunis cn Iuillet,mil fix cens vingt-fcpt,il 
veid bien par l’eftat des affaires , & par les ordres qu’il y reçeut, 
que l’on fc difpofoit à mettre le fiege deuant la capitale de la Ré- 
bellion; neantmoinsfur le reproche qu’il rcceut d’auprès du Roy, 
de ce qu’il marchoit trop lentement , & qu’ayant en cette armée 
la principale confiance des interdis du ficcle,il cftoit trop paref- 
feux à faire le blocus ; il fen purgea par vne grande lettre pleine 
de raifons, qui découuroient allez les mauuailes inclinations de 
fon elprit. Car pour faire le bon valet , & l’homme de grande 

f >reuoyance,il diffuadoit cette cntrcprife,& fe fondoit fur ce que 
a ruine de la Rochelle cftoit celle de Broiiage, qu’il efenuoit n’a- 
uoit efté confidcrable que pour oppofer à l’autre. Cét cfprit fi 
fin ne comprcnoit pas que la garde & la feureté des marais lalans, 
qui produifent l’vne des plus importantes & des plus folides ri- 
chelics duRoyaumc,& qui porte plus de dix millions de les prin- 
cipales charges, defiroit non feulement l’entrctcnement de cette 
. Place, mais l’augmentation. Cette dépefehe fut condamnée par 
le Roy, qui s’en offensa de forte, que fi le Cardinal n’euft enco- 
re cftemt cette nouucllc colcre , comme il auoit fait l’autre deux 
ans auparauant, fa Majefté n’cuft pas laiflc impuny ce retarde- 
ment,» contraire à fes affaires, & aux ordres exprès quelle auoit: 
donnez. Le temps a reuelé fi c’eftoit vn fujet qui fuft digne de 
tant de faueurs. 

Auftï toft que les forces & la fanté du Roy luy permirent de 
fe mettre en chemin, apres la longueur & le péril de fa maladie 
de Villeroy,il partit auec fa diligence accouftuméc. Lesnouuel- 
lcs que fa Majefté rcceut dans le voyage , que la Citadelle de Rc 
ne p Auoit plus eftre fccouruë , luy firent tenir vn Confeil fort 
folennel. Quelques- vns difoient pour l’empcfcher de paffer ou- 
tre, que cette place eftant perdue, & l’Armée nauale des Anglois 
yiélorieufc,& fi proche de la Rochelle, fa Majefté n’eftoit point 

en 
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en eft.it de rien entreprendre, ny fureux.ny furla Ville; Si partant 
que le Roy fe deuoit retirer, pour ne receuoir pas la honte, &dc 
perdre- à fa veue vnc Illc de telle importance, & d’eftre forcé d'a- 
bandonner le fiege. Il fut neantmoins refolu tout au contraire 
fur vne meilleure raifon,& fur l'exemple qui fut allégué du feu 
Roy, qui délibérant s’il iroit fccounr Calais , attaqué fi pùiflam- 
jment par les Efpagnols, qu'il reftoit peu d'cfpcrance dclcscmpel- 
jeher d’y entrer, diloit, que crcs-affeurcment la Place fe perdrait, 
s’il n’y alloit pour la fecourir en perfonne, & qu’il pouuoit ajri- 
uer que fa prefence la fauucroiti tellement qu’il eftoit plusàpro- 
pos de hazarder le fécond, que de fe refoudre au premier (ans re- 
mède, & que fa confidcration particulière deuoit ccderà celle de 
fon principal honneur, & de Pvtilité publique. Ce mcfme efprit 
porta le Roy dans le plus généreux & le plus honorable dcllcin, 
que fa bonne fortune, & celle de tous fes Subjets,luypouuoienc 
faire entreprendre. 

Il cft remarquable que le Garde des Seaux fe fit hiftorien de 
ce qui fe paffa dans l'Iltc à la deffaite des Anglois.pour en faire 
auoir tou ce la-gloire à fon frère. Il ne voulut pas y mettre fon 
nom .afin de rendre cette Relation moins fufpe&e, Si luy don- 
ner plus de creance' contre la voix publique de tous ceux qui re- 
payèrent apres le combat. Il manqua bien de iugemenc, en luy 
faifant faire Cette grande & feule harangue de fon liure; car ou- 
tre que parmy les gens de guerre il ne paffoit défia que pour vn 
homme de langue, Si dfc jieu d’effet, il iuftifioitlc nom que les 
Soldats luy donnèrent, de Marillac-Pont-d’or, tant il auolt de 
bonnes raifons pour ne combattre iamais. Il le fait fe prefenter 
aux ennemis pour les recognoiftrc en ces termes ;Qu] il en appro- 
cha malgré les falues des pelotons aduancez , qunluy conuinc 
boire , fur quoy l’on difoir à la première ic&ure de ce Panégyri- 
que , qu’il les auoic trouucz de mauuais gouft, Si qu’il n’y auoit 
iamais tafté que cette fois là. Ilefcric queïe Marcfchal deSchom- 
berg crempoic fon cfpéc dans le fang des ennemis du Roy, que ce 
vaillant homme auoit tousabbatus &renucrfcz deuant luy. Il le 
fait monter fur vn grand monceau de morrs.pour voir l’cftatdcs 
ennemis, &: donner les ordres delespourfuiurc,&nc remarque pas 

3 u’il rcprclcnte cét amas fur vn pont élirait qui n’a point de gar- 
efous, fur lequel il eftoit impoflible que tant de corps fulïcnt 
demeurez, pour faire vn théâtre à fon frere. En vn moc, il veut 
qu’il (bit l’authcur de toutes les actions de courage & de iuge- 
ment,& ne laiffe au Marcfchal de Schomberg que [approbation 
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M. DC. XXXIII. de fes confcils', & à Thoiras les ouucrtures téméraires ic pleines 
OiurvA.jç vengeance de la mort de les deux frétés. Ncantmoins tout le 
î.‘°« tlcoM* monde ferait qu’apres cette attion que le Roman de fon frère luy 
d i mn at ion attribue toute , il fut plus décrié quauparauant, & qu’il tomba 
„„ M * R ««• J ans vn tc i mépris, que le Commandeur dcValanqay.qui fait& 
tltiAc. * dit toutes choies hardiment, en parlant à la Majclté d'vn hom- 
me fans courage, luy dift publiquement , S ire , pour dire tout, 
c’ell vn homme plus poltron que Marillac. 

Apres ce bon fuccez,où noftre prétendant à l'cfpéc de Con- 
neftable combatit contre fon aduis , comme par tout ailleurs, il 
eut charge du balliment de la Digue , voifinc de la pointe de 
Corcille. Il feruit de Marefchal de Camp au quartier dii Duc 
d’AngouIefme.auec tant de malheur, qu’en toutes lesforties qui 
furent faites , Si aux entreprifes d'emporter le fort de Thadon, 
& de petarder les grilles du collé des marais, il eut toulîours be- 
foin de venir aux cxcufcs,& defeiullifier de ne s’eftre pastrouuc 
où il deuoit. Il fut inceffamment accufé par les gens de guerre 
de quelque foiblcffc, & d’cllrc la caufc que les chofcs n’auoient 
pas bien reü(fi,tant elloit forte leur opinion, qu'il n'clloit pas lî 
vaillant qu’il penfoit. Ce dernier accident arriua durant le iejour 
que le Roy fit à Paris és mois de Fcurier , Mars & Auril, auquel 
temps fc firent les premiers efforts par les Emiffaires de nos en- 
nemis, contre la fidelité du Cardinal de Richelieu. Ccn’clloitpas 
affez que le Roy d'Angleterre full déclaré contre vn fi généreux 
deffein; que le Roy d’Efpagnc remuait toute la Chrefticntépour 
enempefeher la gloire; Ils vouloient aufli gagner fur l'efprit du 
Roy, à qui tout fhonneur de cette aétion deuoit appartenir, que 
par vne trop longue demeure à Paris, & par les. mauuaifes im- 
prcllions au'ils luy donnoient infenfiblcment, contre celuy qu’il 
auoit laiffe pour commander au Siège , il deuint luy-mcfme le 
principal obllacle à ce qu’il auoit le plus déliré. Leur penféc n'c- 
ftoit pas feulement, en priuant le Royaume d’vn fi grand aduan- 
cage, d’en rejetter la faute fur le Cardinal, & de tirer fa difgrace 
d’vn fi fafeheux cuencment;La confideration de Broüage ne fut 
pas la caufc des lenteurs de l’vn des freres, ny le foin de la répu- 
tation du Roy ne fuggera pas à l’autre le bel aduis qu’il vouloic 
faire prendre à fa Majellé,dc n’aller pas iulques à la Rochelle : la 
conduite en elloit bien plus délicate , & trainoit apres foy vnc 
plus dangereufe confequencc contre le bien public, s’il eull peu 
receuoir vne pins grande playe,que par lcloigncment d’vn Mi- 
nillre fi ncccffaire. 
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Ces bonnes gens & toute leur cabale, auoieut toufiours prêt " DC - ***"«• 
ché la guerre contre les Huguenots : mais bien plus ardemment ® 0 ' N S J * R V *‘ 
toutes Tes fois que lcsEfpagnols cftoient engagez en quelque def- vît et ia'co'h- 
feinà noftrc dommage, ou à ccluy Je nos Alliez. Voyant que 
la Rochelle eftoit attaquée de bonne forte, & que les rcfolutions chai^di M*À" 
cftoient prifes de la foufmcttrc;IIs conjurèrent contre ccluy que *>“»'• 
l'extrême affection au bien de l'Eglife&de l'Eftat.attachoitcon- 
ftamment,& fans autre intcreft.a vn ouurage fj fainû, & qu’ils 
eftimerent mfallible ; Ils tafeberent de diflpadèr le Roy d'y re- 
tourner, par les apprchcnfîons du mauuais air,& par ladcffiance 
quais luy donnoient que l'ifluë n’en feroit pas bonne ; Ils jette- 
rent dans l'cfprit de la Rcyne fa mere les fondemens & les prin- 
cipes de la mauuaife intelligence , qui a cité fi dommageable à 
cette Couronne, & qui luy courte quelque partie du meilleur fan^ 
qu'elle euft. 

Leurs premiers artifices furent de luy faite comprendre la puid 
fance du Cardinal, & fon crédit immenfeauprésduRoy.deleluy 
monftrcr-au deffus de nous, comme aux limites de l’orizon,où 
les chofês paroifTent attachées au Ciel dans vne grandeur fans inc- 
lure ; De luy donner confcil de l’employer vers fa Majefté pour 
tout ce qu’elle defiroit, & de le luy faire confiderer comme fon 
médiateur ncceffaire. Dés l'année precedente ils vfoientd’vncrufc 
effrange : ilsfcignoient deuant elle de grandes hardicfTeslorsque le 
Cardinal eftoit abfent,& quand il s’approchoit, ils s'en éloignoient 
auec des frayeurs afFc£tées,& tout d’vn temps leur contenance & 
leur parole changeoicnt de forte, qu'ils imprimoient dans fon ef- 
prit, qu'il eftoit la terreur de tous les fiens. Apresces premières dif- 
pofitions ilsappliquercnt leurs charmes, & luy firent fentirqueiiif. 
qu'alors la feule crainte leur auoit lié la langue, mais que le zele 
ardent qu’ils auoient à fon fcruicc leur ofteroit déformais cette 
froideur, & toute la peur qu’ils auoient ciic de fepcrdrc.Peuàpeu 
ils rendoient inutiles & defàgrcables tous ceux que le Cardinal 
auoit mis en fà maifon. Ils I’animoient contre quclqu’vn,& luy 
don noient vne aucrfion de certaines affaires, & par d’autres moyens 
perfuadoient a Madame de Combalct de les recommander, ou 
d'entreprendre auprès d'elle ce qu’ils auoient deftruit auparauant; 

& compofmt ainfi vne artificielle antipathie plus afpre dans les 
affections que dans les humeurs, ils faifoient changer toutes les 
bonnes volontcz en mauuaifes,& la creance enfoupçon. Comme 
ils auoient le fccret & 1 amitié de cette bonne Dame, feduite pat 
les apparences d'vne franchife contrefaite, ils luy faifoient conce- 
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m. dc. xxxm uoir quelque apprehenfion de fa difgrace, & luy donnoicnt aduis 
O » s E R y A- de la conduite dont elle deuoit vfcr auprcs dc la Reyne; & puis 
tions svn LA s a fi n j e vcn ; r à leur poinift, & de paffrr auprès dc faMajeftc 
I'b'mVaV.Tk pour grands Prophètes, ils luy prcdtfoicnt cc qu'elle auoitrefolu 
D* m A R ES. J c faife autc eux-jnefines, & conuertiffoient en venin tous lesre- 
"“uc. M a ‘ medes qu'ils auoient ordonnez. Ils faifoient vn iour vue Scene 
de cc que les plus grandes faucurs fc perdent paï I’abfencc; Vne 
autre fois ils traittoient deuant elle que les affrétions des Princes 
paffrnt legerement , qu’ils ne font aucunes reflexions, fans lef- 
qucllcs pourtant il n'eft point d'amitié qui puiffe durer. Tantoft 
3s contoicnt les iours quelle n'auoit point veu le Roy ; Puis l’cn- 
nuyoient fur les delais dc fon retour; & tantoft luy faifoient nai- 
ftre l'effroy des accidents périlleux qui pouuoient arriuer dans le 
fejour d'vn Camp. En vn mot ayant l'efprit nourry de ces ordi- 
naires & fafeheux entretiens, elle connut vne haine implacable, 
& s'empoifonna fans le cognoiftre.àlafumcc des flambeaux, qui 
luy donnoicnt toutes ces fauffrs lumières. 

C’cftoit bien là vne de leurs fins , mais leur première & prin- 
cipale intention alloit plus loing. Ils voyoient que le Plus-outre 
d'Efpagne auoit trouué fes bornes, s'ils laifloient perdre cette vil- 
le, par où la guerre cntroit pour cinquante mille efeus quand bon 
lcurfembloit,& qu’ils iugeoient important à leurs affaires de nous 
occuper, & d'éleuer la clameur des gens zelez.qui rappelloient de 
toute autre penfèe.lc foin & l'induftric des Miniftrcs, pour trou- 
uer des remèdes à cette longue maladie, qu’ils eftoient bien ailes 
dc tenir en eftat dc n’eftrc ny mortelle ny guerillâble. Ils cognoif- 
foient bien que leur faétion deuenoit impuiffante, qu'elle s’eftei- 
gnoit auec fon prétexté ,& que ce merueilleux projeci de réunir 
toute l’Europe fous vne mefme domination, alloit efchoüer, fila 
France guene au dedans reprenoit fa vigueur pour les affaires du 
dehors. Eux qui auoient médité quarante ans fur cette propofi- 
tion, eftudié les manières & les voyes les plus feurcs & les plus 
v fecrettes de pouuoir introduire la diuifion dans l’Eftat ; Qui auoient 
confidcrc auec haine Sc defdain les principaux appuis de ccttc 
Couronne , eftoient les plus fijauants du monde pour dreffer les 
machines qui la deuoient efbranler. Cette longue pratique leur 
auoit fi bien appris l'artifice des plus dangereux poilons,aufqucls 
on ofte le gouft pour tromper ccluy qui les doit prendre, & les 
marques dc leur effcét pour en leuer le foupçon, qu'ils voulurent 
par le defordre & les rufes de cette feparation , nous jctter,cn cas 
de la ruine des Huguenots , dans vne habitude languiffanre , qui 
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ne fùll cognoiflablc Sc fenfiblequcpar la perré vniuerfclle de nos 
forces. Cependant Marillac demeuré à la Rochelle, contribuoit Omni- 
de loing à tout le monopole, ce qui luy cftoit pollible ;& com- I”",'tiacoi^ 
me il a confefie dans fon procès, efcriuoit fouuent à la Reync dèm ma tiom 
mcrc, auec vnc inftroûion a ceux de fon chiffre , que Monfîcur “ v At k ‘ * 
Boutlnllier, alors Secrétaire de fèscommantienicns.ncvift point 
fes dépclchcs; quelles fù fient deflournecs parle moyen des fem- 
mes de chambre, & c que cette bonne Prinœfie ne cogneufl point 
la défiance qu’il auoit. > i n ’ ji nu?, , ? , ■ j 

Toutes ces trauerfés ne peurent faire pcidreau Roy fadefir de 
reuenir au ficgc,àla fin. duquel Dieu fit voir vuaûc d'vne double ■ 

iufticc, enfailanr périt par lafaimtouj le pefifile qui futfl'auchcut 
de tant de rcuoltes paflècs,& rendant à ccrcc Monarchie fvne do 
fcs plus importantes villes , qui depuis fondante ans auoit elle la 
feule pierre dacchqppement de toutes les affaires. Am temps de 
faprüc Marillac elenuit encore à Ja Reyne tncrc , & luy manda 
qu’il auoic bien ftfeu qu’il feroit commande d’y demeurer, qu’il 
ne pouuqic neantmoins obeù qu’auec fonlconfentcmcnr.nc vou- 
knr dépendre que d’elle , & qu’il eftoit fonferuitcur enuers tous 
&contre tous. La rulcde cette depefehe cfloit allez claire i-quo y 
qu’il layt voulu faire paficr en fon procès pour vn fimple com- 
plimenr,on ne laifla pas de cognoiftrc qu’il mfinuoiedoucemcnc 
dans l’efprit de la Rcyne , qu’elle auoit des ennemis contraires à 
fcs intentions, que fcs créatures cïloient nccefiàires auprès d’elle, 

& que l’on trauailloit à les en éloigner. 

Ceux qui formoient cette Cabale , s’efloient rendus habiles 
dans la pratique & le gouuernement des femmes , aufqucllcs il 
fufit de faire les proportions , cllans toufiours affez ingenieufes 

P our en tirer des confequences,que leur inrereft porte pluftoft à 
extrémité qu’à la raifon. Ils fçauoient qu’il en faut guérit lapaf- 
lion par vnc autre, & délier doucement leurs affeâions, qui tien- 
nent par beaucoup de racines , mais peu d’alfcz fortes pour les dé- 
fendre de ceux qui trauaillent contre elles auec de la patience Si 
de l’artifice. Cettuy-cy deuoit ellre le Braue de la faûion , fcul 
cflimé digne des principaux commandemens , & qu’il falloir ra- 
mener auec le Roy, pour dreficr vnc batterie qui le fift Marcfchal 
de France, & perluader à la Rcynequ’il y alloit de fon honneur & 
de fon fcruicc, de le poufler iufquesià. 

Au retour d’vn fi grand ouuragc,où les confcils Si la perfeuc- 
tance du Cardinal auoient fi bien rcüfi,mal-aifémcnt pouuoit-on 
rien entreprendre à fon préjudice. Sa maiflrcfic n’auoit pas en- 
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u. dc xxxm. core allez conqeu d’indignation & de ialoulïe contre luy, & (es 
O b s b r v a- ennemis cachez qui crauailloient auec peur , luy donnoient plus 
vi'î it ia'co» d'inftru&ion dc couurir fis mcfcontcntcmcns , que dc les faire 
d e m h a t i ou éclorrc. I * 

” Ma* « j- Sa Maicltc, qui. finit toufiours vne grande action par le com- 

CHAI DE Ma- ’ ?, . J 6 i r J j 

RitiAc. menccment dvne autre , ne leur donna pas lomr dc produire 
en fi peu de iours va fi grand mal. Et rteariemoins en partant; 
pour aller à l'expédition deSuze, ne pût empefeher que l'clpric 
de fa merc ne demeurait entre leurs mains. Ils commencèrent en 
flattant fis inclinations , Sc les defleins quelle auoit encore pour 
• vne fille dc Florence, -à rrauerfcr les amours que Monfieur auoic 
pour la Princcfle Marie , née en France, & qui auoit toutes les 
qualitez qui la pouuoient rendre digne de l’alliance d'vnfi grand 
Prince. Les plus confiderables de ceux qui contribuoient à cette 
mefme intelligence, & qui voyoicnc naiftre auec plaifir.cét em- 
barras de diuerfes prétentions , ne vouloienr pas que Monfieur 
époufaft aucune de ces deux Princelfis , afpirans encore à l’hon- 
neur de le reuoir en leur alliance. Ils faifoient affcz pour leur 
dcifein d'empefeher qu'on luy dormaft celle qu’il ayinoit, leur in- 
tention fi trouuant conforme aux defirs dc la Reync mere en ce 
dernier poinû feulement, & fort contraire au zelc principal qu’- 
elle auoit dc redonner encore cette gloire à fa mailon. Ces in- 
terdis differens , comme deux lignes oppofées dans le cercle, 
auoient vn mefme centre, mais le principe en eftoit dans des pen- 
fees bien éloignées les vncs des autres. Il eftoit fort diificilc qu- 
vnc feule telle pûft démefler tant de chofcs, puis quelle ne voy oit 

J mcres dc gens auprès d’elle , qui ne trauaillaflcnt à cette confu- 
lon. Ils aigrirent tellement l'efprit dc fon Airelle par la déten- 
tion de cette perfonne fi chere , au bois de Vincenncs,& par les 
déplaifirs qu'elle y reccuc , qu’il fut tres-aifé dc le porter depuis 
aux refolutions dc fa retraitte en Lorraine, & de luy donner les 
défiances ,vnique fourcc de tous les malheurs qui ont fuiuy. Ils 
voulurent à cette fin que le Roy eftant aux mains auec les enne- 
mis, non feulement approuuaft ce confeil exécuté dans vne fi dan- 

f ereuft faifon,mais donnait à Monfieur fon frere tour le blâme 
e ce qui s’eftoit pafle, dans ce procédé tout innocent de fa part. 
Ils preueirent bien que ce deuoit élire vn fondement de brouïl- 
leric,fur lequel ils éleucroicnt hardiment tous les grands defleins 
qu’ils auoient dc fauorifer l’Efpagne. 

Apres que cette affaire eut efté fi bien & fi fagement conduite, 
ic que Marillac auec fa femme & fis confcdercz eut mis les on- 
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gles dans tous les vlceres de ceux qu’il auoit diuifez pour le re-u. oe.xxxtu/ 
joindre quelque iour, il rcuint aucc de fortes recommandations O b s i »▼*- 
à fa Majcllé, pour’ élire fait Marcfchal , qui furent fuiuies de li 
prés d’autres lettres tant de fois réitérées, qu’il fallut contenter la demnxtiow 
R cyne qui le vouloit abfolumcru. Elle fit cognoiftrc autant que ^ * I R ^‘ 
cette occafion le requift, la mauuaile humeur qu’elle auoit con- kuiak. 
tre le Cardinal , ic le força d'arracher luy-mefme ce ballon des 
mains du Roy , pour le bailler à cét importun au fiege de Priuas. 
il cil vray que cét Officier nouueau ne fut pas mécognoilïanc 
vers celle qu’il fçauoit bien élire la première caufe de fa gran- 
deur : mais il fut tellement émeu de cette nouucllc ioye, qu'en la 
dépefehe qu’il luy fit pour action de grâces , & qu’il eut honte 
d’auoücr dans le procès , fon efprit parût aulïi loing de luy-, que 
cette grande charge le portoit au delà de fes mérites. 

L’embrazement de la ville de Priuas , où la iuilice du Roy fe 
fit voir par la punition des Rebelles fuiuie de la vengeance diui- 
ne,qui permit que l’impetuofité des vents portail le feu iufqucs 
à la dernière maifon,& qu’il n’y cull autre relie des hommes & 
des baltimcns,quc des cendres , cltonna tellement toutes les au- 
tres villes de Languedoc, quelles fe mirent à ladifcrction du vain- 
queur. Sa Majellé leur ollant la feule puillance de fe mal faire à 
l’aduenir leur donna la paix , reuint à Paris , & pour l’cntierc exe- 
cution de ce qu’il auoit accordé , laiffa le Cardinal de Richelieu, 
qui mit la dernière main à cette adion , la plus vtile & la moins 
cfperéc qui fut ïamais. Ce n’ell pas qu’il ne fccull bien qu’vne fi 
longue abfence expofoit en quelque façon tout fon crédit aux 
artifices de fes ennemis, & qu’il ne full bien aduerty que tous les 
poifons qu’ils auoient iettes dans le cœur delà Rcyne merc,pour 
y faire mourir cette affe&ion quelle auoit eue pour luy, n’culfenc 
beaucoup opéré : mais il efpera que Dieu , pour la caulc duquel 
fon voyage elloit prolongé, ne l’abandonneroit pas, & qu’il don- 
ncroit à l'elprit du Roy les fentimens des grands fennecs qu'il en 
receuoit. Il penfa bien que la mefmc puillance qui venoit de 
rompre l’vnion que l’Efpagnc auoit faite auec nos Huguenots de 
France , empefeheroit aulfi que fes Partifans,qui trauailloient à 
Paris contre luy fous d’autres prétextés , & des vifages de ferui- 
tcurs affedionnez, ii'acheuaflcnt tout le mal qu'ils auoient com- 
mencé. Il n’ignoroit pas qu'ils auoient émeu l’elprit de cette 
grande Rcyne lur les longues abfcnces du Roy,& (ur ce qui s’e- 
lloit pâlie pour la Princclle Marie , & pour les commandcmens 
des Armées en Piedmont. Il crcut bien que fon aigreur s’aug- 
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mcnteroic toufiours par l’approbation de ceux qui s’eftoient lai-» 
fis de la principale creance auprès d'elle, ou par de fi foiblcs refi- 
ftanccs de leur part .qu’elles donneroient plus d’accroiflèmcnt au 
mal que de remede. Les vns entretenoient Ton chagrin & fà 
mauuaifc humeur par vn filcnce artificieux, vn abaiffement de 
telle, vn confcntcment des yeux , des foufpirs de compaffion ou 
de crainte, vn mouucmcnt de vifage Si de mains , toutes fecon-> 
des langues qui ne s’accufent point, & qui font pourtanc les plus 
difertes à déclarer nos pallions , & réchauffer celles d’autruy; Et 
les autres par quelque cllancement de conlciencc & de pietc fia 
mulées, qui furent le jargon de cette Cabale, & qui donnent en 
telles rencontres la force Si l'affaifonncment aux venins, faifoient 
plus profond de fon amc les defirs imuftes de 

de fa puiffance de parer tant de coups fi adroits 
Si fi differents que l’on portoit contre elle tout à la fois. Elle ne 
pouuoit pas efehapper d’vnc fi grande enceinte compoféc de tant 
de cercles, & auec vn tel arcifice, qu'ils alloient croillantàmefurc 
quelle enchcrchoitvnciffuëjoubicncn marchant auec elle l’enui- 
ronnoiét toufiours, tant cesgcnsdebicnauoicntdc foupleffe pour 
obeïr,& s’accommoder à fes inclinations. Quand ils virent qu’il ne 
luydéplaifoit pas d’cllre ainfi engagée, &: quelle s’accoulhimoit à 
cette auerfion.ils fc refferrerent tellement, & fc firent fi forts au- 
tour d’elle, quelle n’elloit plus en ellat de les rompre, tant il y 
auoit aulli d'adtiuitc , de perfcuerance &d'vnion dans les dcllcins 
malicieux de toute la troupe. Leur iugement fut bon de croire, 
qu’il cftoit hors d'apparence de la pouuoir porter tout d’vn coup 
de l'affcétion à la haine. Scs grandes bontez euffent refifté fans 
doute à ce changement fi prompt Si fi violent de l’vnc à l’autre 
extrémité. Ils employèrent plus à propos leur machine,baflie de 
tant de pièces diucrfes,& de tant de forces redoublées, que cette 
Princefle vint à leur point, & fut portée à leur intere(l,fans qu’il 
luy full poflible d'en fentir le mouucmcnt, & fans aucun moyen 
de refiftance. Archimede ne trouuaiamais d’cxpedientdegagner 
enfemblc Si la puiffance Si la célérité ; les choies de poids Si de 
telle importance qu’eftoit ce projet, doiuent eftrc maniées Si con- 
duites auec la patience, en multipliant comme ils firent tout ce 
que l'art peut inuenter pour réparer la foibleffc des hommes : ils 
aymerent mieux la feureté que ila diligence. Les voyages du 
Cardinal diftrait à tant de chofes leur donnoient allez de temps: 
il ne falloit rien commettre à la fortune contre vn homme fi 
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heureux , ny prendre de fauffes mefurcs contre fa prudence, qui K. OC. XXX11I* 

déconcerte les Efpagnols, & force toutes les Couronnes à chef- 0,5 1 

cher de nouuelles maximes , pour les adjufter ou les oppofer 

aux noftrcs. Le complot & l’aiTemblce de tant d’ingenicurs de “««h-'t'om 

tous fexes Si de toutes qualicez , eft la feule caufc de ce qui sert 

fait , Si la perfonne illuftic d'vnc fi grande Rcyne n’en eft à dire »uum . ' 

vray que le moyen & l'organe, fans en eftrc coupable. 

Ces grands maux cfclattcrent à Fontainebleau lors de fon re- 
tour, ou le Roy le receitt publiquement auec des tendrcffes&des 
affe&ions qui ne fc pcuuent dire : au contraire la Rcyne mere en 
le voyant ne pût cacher à toute la Cour fa mauuaifc volontés 
Son vifage s’arma de colcrc&de mépris, au lieu des bons accueils 
qu'il en auoit eu tant de fois, & fes yeux pleins de foudre & d’a- 
nimofité ne fe tournèrent plus à cét ancien (cruiteur, que pour luy 
donner la cognoiffancc & l'cftonncment de fa haync. Tous cey 
gens là s’eftoient imaginez que faifant faire cette déclaration ou- 
ucrtc,clle furprendroit le Roy,& l'engageroit à fes mefmcs fen- 
timens : mais il prit fi mal cette aiftion , & fi à cœur la defenfe 
du Cardinal, qu'ils appaiferent tout en apparence. Si décauuri- 
rent groflicremcnt par la grande puifTancc qu'ils curent à calmer 
cét orage, celle qu'ils auoient eue de l’émouuoir. Ils creurent qu’il 
n'eftoit pas à propos de le faire durer dauantage pour cette rois, 

Monfieur cftant forty du Royaume auec vn mécontentement, 
dont clic eftoit eftimée la feule caufc par leurs mauuais confeils, 

& qu’à tout le moins il falloit auoir vn de fes cnfàns pour elle, 
tafeher de le gagner , & prendre vn meilleur temps , auquel on 
peuft agir fur l'cfprit du Roy mcfmc , tant il y auoit de fureur en 
cette coniuration. On veid les Marillacs triompher de cette mau- 
uaife intelligencec.omme d'vne grande viûoire. L’aifné,qui tout 
le temps auparauant auoit allez de peine à cheminer, alla, rcuint, 
fit d’vn appartement à l’autre tant de voyages, & auec telle dili- 

Î ;cnce, qu'il paroifloit encore auoir cette mcfme vigueur, auec 
aquelle il agilToit dans Paris aux Barricades, à l’cmprifonhemenc 
du Parlement, & autres airtes les plus infolcns de la Ligue. Le 
’ icunc encore plus agité que de couftume des deux partions de là 
vie, eftoit bouffy de vanité de cette rupture, &trcmbloit de peur 
de s'étouffer entre de fi grandes puiffanccs. 

Les Eftrangcrs qui furent battus à Suze , auoient eu fi bonne 
opinion de nos Armes, que bien que tant de villes en Languedoc 
euffent la puiffance Si la refolution de fc défendre. Si d'arrefter 
long temps toutes les forces du Roy, ils auoient ncantmoins ligné 
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ii, pc. xxxm. les articles d’vne Paix trcs-honorablc aux François. Mais quoy 
Oimri- que par le nuu.nl & le bon-heur de fa Majcftc, quelque fccours 
no.» »v» ia ‘ c f cs £fp a gnoIs euffent offert , la fadion de toutes les Eglifes 
»\hVkti°oh prétendues Reformées fuft efteintc , ils nous «eurent tellement 
ov M a a ' *• affoiblis par le nouueau trouble fufeité dans la maifon Royale, 
& par le mauuais traittement que la Reyne mere auoit rendu au 
principal Mimftre, qu’ils rompirent ouuertemcnt le Trait té quü* 
auoient fait,efpcrans beaucoup tilus de ladiuifion de telles per- 
fonnes,que de celle de l’Eftat. Il conccut auffi bien qu’eux que 
cét accident apportoitvn notable dommage aux affaires, & qu’ils 
en efperoient vn grand auantage; & pour cét effet n’oublia rien 
de ce qu’il luy fut poflible pour remettre bien enfemblc ce qui 
ne peut cftrc ruiné que par la def-vnion. Diuerfcs gens furent 
enuoyez vers Monfieur en Lorraine. Le Marcfchal de Marillac 
y fit quelques voyages, & fa conduite fut telle en cette négocia- 
tion, qu’ayant dit àMonficur le grand defir que le Cardinal auoit 
que fon Altcffe le creuft fon fcruitcur; fur la demande qu’il luy fit, 
s’il en feroit caution, il luy rcfpondit qu’il ne le vouloit pas cftrc; 
& par ce refus luy laiffa dans l’efprit vue telle défiance, au lieu de 
~ l’affcurcr, qu’il ne s'approcha du Roy que le Cardinal n’euftpaffé 
les Monts. 

Le Cardinal donc entreprit vn fécond partage des Alpes pour 
la gloire de cette Couronne, & pour empefeher que nos brouïl- 
leries ne fiiflcnt trop vtiles à nos ennemis, aymant mieux mettre 
en hazard fon pouuoir,& l’authorité de fon miniftere,que la ré- 
putation de fon Maiftrc & de fcs Armes. Dés le moment qu’il 
fc fut mis en chemin, ces bonnes gens animez par fon abfcnce, 
& par la caufc de fon voyage, eurent moins de retenue qu’au pa- 
rauant. Ils décrièrent par tout fon entreptife, l’accuferent d’auoir 
manqué de s’accommoder aueclcDuc de Sauoye pour vne poin- 
tillé de compliment. Lors que l’aduis fut apporté que la ville de 
Pignerolle eftoit prife,lc Marcfchal de Marillac dift artcz haut le 
Vendrcdy Saind dans les Cordeliers de Troyes, à vn homme de 
qualité qui fc refiouïffoit de cette nouuellc; Monfieur, pour Dieu 
n’aydcz point à nos ennemis à fe moquer de nous, qui prenons 
en payement la prife d'vn village pour la conqucfte d'Italie, que 
cette grande leuee de bouclier nous promettoit; voulant étouffer 
le' mérite d’vnc adion qui donne de l’agitation &du foinàtoutc 


l’Europe. 

Tous les artifices qu’ils employèrent contre le Cardinal , Si 
pour retarder le parlement du Roy,& larreftcr a Troyes, furent 
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affcz publics. Le Garde des Seaux y fit contenance de (ç vouloir “• «> e - ***«« 
éloigner de la Cour,poürparoiftreaulTi biendétaché de tous in- O * 5 ' aT A * 
rereus que des affaires. Il fit fentir au Roy par fes voyes ordinai- v!i «tla cou- 
res, que la foibldfede foh âge ne luy permetroit plus quedepen o»« 
icrila mort. Sa Majefté remarqua bien par la cognoiflànce qu’- chal^di m'a- 
clle auoit d'ailleurs de tout ce qui fc paffoit.quc les mouuemens mue. 
d’vne fi prompte retraitee n’eftoient déclarez que pour guérir les 
foupçons quelle dcuoit auoir, & pour décrier fes affaires, & les 
confcils de ccluy qu’ils vouloicnt perdre. Çette rufe eut deflors 
vn effcét tout contraire â fon intention dansL’cfprit du Roy, qui 
ne s'en fuft pas fi bien gardé , fi Paris l’euft produite auparauant 
le voyage. Mais elle opéra tellement en ccluy de laReync mere, 
quelle prit pour vne bonté parfaite cette faufle modeftie , & le 
crcut déformais. D’heure en heure le Marefchal de Marillac de- 
bitoit de faux aduis,qijc toute la puiffance d’Allemagne luy ve- 
noit tomber fur les bras dans fon gouucrnemcnt; qu’il ne falloir 
pas que la Majellé s’éloignait, fie que fa perfonne feule cftoit ca- 
pable d’cmpcfchcr l’entree à défi grandes forces > main tenoit alors 
de yiuc voix à qui le vouloit entendre, & depuis par eferit à fes 
amis, aufqucls il en diftribua le Mamfefte, que l'abfence de fa 
Majefté mettoit fa Couronne en péril. Il redoubla cette clameur 
que fon frère fauorilâ toufiours, quand il vcidque l’oncomman- 
doit aux Regimcns de Normandie, Chaftclicr-Barlot,&: des Lier 
geois de partir de l’armée de Champagne , pour aller en Sauoye* 

& firent tous deux enfcmble ce qui leur fut poflïblc iufques à 
Dijon pour éluder ce commandement, auec pioteltanon du dan- 
ger eminent , où cette Prouincc demeuroit expofée par l'affoi- 
bliffement de fes troupes. Tout cela fc faifoit ncantmoinspour 
laiffer le Cardinal engagé dans le deffein de Piedmont, comme 
autresfois ils l’auoient voulu faire périr en ccluy de la Rochelle. 

Ils voyoient bien que fi fa Majefté ne s’aduançoit , comme il 
auoit efté refolu auparauant le panement du Cardinal , qu’il de- i 

roit bien toft enfermé entre l’Armée de Sauoye, compofée de 
douze mille hommes de pied, & deux mille cheuaux, comman- 
dée par le Prince Thomas, & celle d'Italie de plus de trente mille 
hommes, fous la charge de trois grands Capitaines. Pour la mef- 
me raifon la Reync mere fut perfuadéc d’obliger Monfieur de 
venir trouucr le Roy àTroyes : la rcünion cftoit vn prétexté bien 
fauorable au retardement. Le Traitté de cette vifite confomma 
plus d’vn mois,& prolongea le fejour de la Cour contre l’intcn- 
tion de fa Majefté, que l’honneur appclloitidcfigrandes affaires, 
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u. oc. xxxm.jls blafmoient tôut haut le voyage, répandoicnt des bruits cort- 
O > s i x. v a- tre l’abfcnt, comme s’il euft cité le feul autheur de ce confcil : & 
Vntr l'Icon- neantmoins en la deliberation qui fut faite à Troycs, fur la pro- 
semmatioh pofition que le Cardinal enuoya de faire la Pau , ils opinèrent 
c.,A t M o A . Ml' Ilardinlcnt au contra ‘ rc - Monficur mefmc dift tant de raiforts 
mue. pour ne fc point rclafcher,& pour continuer la guerre, qu'il n’y 
a nulle apparence qu’il aduolie ceux qui depuis ont condamné ce 
deffein fous fon nom. II ne faut pas grande lumière pour décou- 
urir,fi outre l’intercll particulier qu’ils trouuoicnt en cét aban- 
donne ment de tant de gens de bien, le Roy d’Efpagne n’y profi- 
toit point de fon collé. 

Les deux Manllacs fc feparertnten Bourgongne, l’vn pourve- 
nir à Lyon, l'autre pour aller en Chanlpagnc.ou chacun trauailla 
félon les lieux , & la portée de fon efprit & de fa paflion. 

Au mefmc temps que la Cour partit de Dijon, fa Majcfté vou- 
lut que ceux qui la feruoient fuffent bien cnfemblc , déclara l’in- 
tention quelle en auoit au Marquis d'EHiat Sur-Intendant des Fi- 
nances , & luy ordonna de fc raccommoder auec le Garde des 
Sceaux. Ce commandement fut rcccu de bon coeur, exécuté de 
fort bonne grâce, & luy ferait beaucoup auptés du Roy dans vne 
rencontre qui furuint bien tort apres. Quand le Marquis eut fait 
cognoifttc qu'il defiroit cette réconciliation, il fc trouua des gens 
allez pour s’en entremettre , la Cour n’eftant iamais dépourueuë 
de tels négociateurs, qui veulent entrer dans les adjuflcmens des 
dejx principales eolomnes des affaires , pour y trouucrlcur com- 

f te,& s’en faire vne porte à plus grands employs. L’addrcfle & 
accortife naturelle qu'il auoit voulant ramener cét homme, qui 
s’emportoit à d'eftranges fan tailles en l'ablcncc du Cardinal, em- 
ploya bien tort toutes les recherches & les complaifanccs neccf- 
laires à ce racommodement. On y fit entrer tant de promeflès 
& d'alTeurances d’amitié de toutes parts, que le Marquis eut cette 
penlee,que leur intelligence eftoit renoüéc tout de bon.Safran- 
chife & la raifon égale a tous deux de le defircr, le luy perfuada 
fi bien, qu’il dift à fa Majefté qu’ils citaient mieux que iamais, & 
que la crainte quelle auoit d’vnc grande diuifion dans le Con- 
lcil,& dans le Cabinet, deuoit ccller. Aulli toit que fa Majcltc 
fut à Lyon, & quelle délibéra d'en partir pour aller en Sauoyc, 
le Garde des Seaux qui n'eftoit point du voyage, & qui vouloir 
fonder vne intelligence fccrette auec le Roy , luy dift contre le 
Marquis tout ce qu’il eftima fuffilant de le faire pafler en fon ef- 
prit pour vn fcruitcur infidellc & méchant. Il alfaifonna cette 
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impofture des apparences d’vn excrfcme zeie au biett des affaires mm 
de la Majcfté ; mais il luy fit voir encore vné plus grande peur, O * s » *• ▼ a- 

3 uc le Cardinal n’cuft cognoifTancc du fignalé feruice qu’il ren- Vlt £T LA COH . 

oitifes aduis & fa crainte auoienr vnc mcfmc fin. Le Roy qui o*»***' 0 » 
n’en voulut rien croire, s’eftonna de ce changement, ayant fçeuia 
reünion de ces deux hommes, & de combien dc'chofes facréc* le hiluc. 
nœud qui les auoit eftreint quinze iours auparauant, eftoit com- 
pofé. Tl fit fçauoir ce bon office à celuy qui par fon ordre mef- 
mc auoit recherché les bonnes grâces de fon accufareur,l‘aduerA 
tit de n’y point auoir de confiance, &fc Tournent encore qui! dé- 
couurit au Cardinal arriuant à Grenoble cette mauuaife roy, qui 
ne blcffa que l’autheur. 

Comme dans les cinq dernières années Marillâcn'auoitlaifTé 
paffer aucune occafion de dérober fur toutes les dépenfes quife- 
uoient faites par la direction, il ne voulut pas encore perdre ceU 
lc-cy qu’il employa le mieux qu'il pût. 

C’eftoit vnc effrange pièce a qui le cognoiffoit,dc levcrirdans 
vnc pofture enflée de cette nouucllc qualité deMarefchal de Fran- 
ce, traitter auèc vn Païfan delà rançon de fa Paroiffc ; de voir ce 

Î ircud'hommc.qui faifoit litière en apparence de toutes choies, 
ê rabaiffant iufques à cette honteufe proftitution , employer fa 
voix & fon éloquence ferrée pour amener vn député de village 
à fon point. Il n’oublioit rien adiré qui peuft feruir à la fin qu'il 
fc propofoit. Il joignoit aux vanitez de fa grandeur, les menaces 
de fon pouuoir,&lesafleuranccsdcfaprotc£kion. Il vfoitdetou- 
tes les perfuafions qui pcuuent auoir effedt fur les âmes effrayées, 
non feulement de la mine d’vn Maifttc info!cnt>& d’vn bruit 
d’Officicrs, de Suiuans,& de Gardes, inftrumens ordinaires de Tes 
concuffions : mais auffi des iniuftices & des mauuais traittemens 
que fouffroient tous les autres qui ne traittoient point auec luy. 

La meilleure condition des Subjets du Roy fous fa charge eftoit 
tres-mauuaife. Il y auoit de fes contrats qui portoient que la 
rente luy feroit continuée auffi long temps qu’il feroit Gouucr- 
neur feulement : d'autres y mettoient cette ciaufe, que par le paye- 
ment de douze cens liures par an, aufquellcs ils s’obligeoient , ils 
ne pretendoient point déroger aux droidts du Roy,ny à l’obeïf- 
fance qu'ils luy deuoient ; en leur afflidtion ils demeuraient darrs 
le rcfped que le Marcfchal méprifoit en fa bonne fortune. La 
mifcrc des peuples attire bien louuent de grands orages fur ceux 
qui les oppriment, & la voix de tant de larmes eft quclquesfois 
auffi forte que celle dufang:lcchaftmicntdeMarillac n’en eft pas 
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u. dc. xxim vne petite preuup à qui voudra prendre les chofcs comme il faut' 
Oinuv il vola toufiours fur le pain des gens dc guerre. Il y pritqucl- 
"t tIco« A quesfois le tierce plus fouuent le quart , & le moindre defes lar- 
BiiNAT ion cins fuc de la cinquième partie, failant enfler toutes les quittan- 
ch t'o* m*- ccs du profit qu'il y faifoit, outre beaucoup d'autres acquits.fup- 
iuiiac pofez par luy pour fauflç dépenfe de munition, fous des noms 
empruntez dc gens, ou quin'eftoicnt point, ou qui rj'auoient rien 
foutny. Sous prétexte dc la nourriture des Soldats, il faifipit faire 
des contributions de bled par des Communautcz , & lc chatroy 
par d’autres, en des’ lieux, où quelque Régiment çftoir en garni- 
fon : les Maire & Efchcuins eftoient bien aifes d’en élire quittes 
pour la façon du pain. Afin dc fc payer de cette dépenfe que le 

E ublic auoit faitc.il contraignit des Bo.ulcngersde Vcrdundcluy 
ailler quittance des fommes qu'ils ne receuoient pas, & qui ne- 
ttoient point deuës ; en deliura fes ordonnances, & mit l’argent 
en fa bourfe : le Peuple qui fit la fourniture n’a point ette rcm- 
bourfé. Mais le récit de toutes ccs vilcnnics.&dc tant de foule 
qu'il fit aux pauurcs villageois, fur le payement ic la nourriture 
des gens dc guerre, ferojt trop ennuyeux. Tel village, à qui il 
cfloit deu treize mille liures , eftoit forcé dc bailler fa quittance 
dc toute la fomme pour deux mille cinq cens, & d’autres eftoient 
trop heureux pour luy plaire de n’auoir rien du tout. Ce qu’il 
commit en mil fix cens trente, pour l’entretien dc fes Gardes, ne 
doic pas eftre oublié : cette addreife découurira ce qu’il fçauoic 
faire. Il leur afligna vne Parroiflc proche dc Verdun, qui four- 
niflfoit par fon ordonnance chaque iour dans la ville les denrées 
neccflaircs à toute la Compagnie , qui pour cela ne luy eftoient 

[ >as diftribuées, mais eftoient mifes en magazin,pour eftre bail— 
ées en fon nom,& parforme dc preft à d'autres villages chargez 
de gens dc guerre, qui fous prétexte dc la faueur de cette aduan- 
! ce ,lcs payoïcnt au double de leur iufte valeur, au temps du rcm- 

bourfement. Cependant ces mcfmes Gardes viuoient ailleurs, fé- 
lon qu'il alloit &fejournoit és autres villesdclaProuincc.Quand 
le Roy donna le fonds du payement qu’il vouloit eftre fait au 
Peuple de cette contribution ; au lieu de contenter les Habitans 
du village qui l’auoient toufiours faite en l'ablcnce mefmc de la 
Compagnie, fur fon ordonnance, & (url’acquit d'vnc autre Com- 
munauté, qui n’ofa pas rcfulér vne quittance comptable, & qui 
n’ayant rien fourny ne receut rien,la fomme fut payée par le Tre- 
foncr:ceux qui la deuoient toucher ne la virent point. La dé- 
penfe de cette feule troupe fuc faite trois fois, la première, par lç 
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Roy qui bailla l’argent, la féconde, par les Païlàns qui firent ap- 
porter les denrées àVcrdun,quc l’on reuendoit bien cher à d’au- 
tres villages, & la troifiéme par ceux qui curent la Compagnie en 

f arnifonidc forte que l’argent & les viures tournoient a Ion prô- 
née perfonne que lu y n’eftoit fatisfait. 

Il fembleroit à ne prendre que l'cfcorce deccdifcoursqu'ilne 
pûft cftre fait pour vn mefmc nomme : on y voidla baflcflc de 
toutes fortes de villennies , & les hautes penfées de l’honnçur & 
des charges; on y trouue aulfi que Manllac a mis la main aux cho- 
ies grandes, & l’a portée en mefmc temps à la gorge des pauures 
Païlans pour en arracher le bien. Neantmoins il cft aifé a com- 
prendre que ce furent les fruiûs d’vne mefmc racine, fie qu’il pût 
cftre capable de ces deux extrêmes, à qui le voudra fouuenir. que 
le fonds de fon efprit eftoir malicieux & fuperbe ,& qu’il falloit 
pour fouftenir le faix de fon ambitieufe pauureté, qu'il euft re- 
cours aux ordures qui deshonorent là vie. Aulfi qu’eftant mené 
plus ville que fes propres efperances ne marchoient , il fut em- 
porté par le courant impétueux de fa faâion , où les femmes & 
beaucoup de gens incapables de la guerre eurent tant d’authori- 
té , que luy qui preualoit de mine, ac parole, & de bruit, acquift 
facilement l’opinion d’vne grande valeur auprès d’eux, qui n’a- 
uoient aucune expérience de fon mcfticr. 

En ce mefmc temps qu’il butinoit fur tant de miferables per- 
fonnes,il faifoit la fourde oreille aux ordres que le Roy luydon- 
noit, d’amener fon armée de Champagne en Italie. Ne voulant 
partager la charge de General auec perfonne il demeuroit fèulen 
cette Prouince, & trauailloit à faire approuuer là defobeïllànce, 
qui dura dans cette opiniaftreté iufques au neuf ou dixiéme de 
Septembre, que les exprès commanacmen9 du Roy fous de gran- 
des peines le firent partir. Il mandoit à ceux de Paris, qu’il cftoit 
là comme vn bouclier pour les garentir des forces de l'Empereur, 
qui n’attendoit que fon éloignement pour entrer en France. Il 
icmplifloit le Royaume de lettres écrites à fes amis, contenant les 
caufcs de fon retardement, qu’il exeufoit auprès du Roy ,tantoft 
par de faulTcs nouucllcs , & tantoft fur l’impuilTancc de tirer les 
troupes des Garnifons fans payement des Soldats, & des Commua 
nautez qui les auoient nourris. 

Ce delay produifoit vn fi notable dommage aux deficins du 
Roy, que toutes les deliberations de ceux qu’il auoit chargez des 
affaires , & de l’Armée de delà les Monts cftoient douteufes fur 
l'incertitude de fa vcnuë,qu’il proraettoit parvnc dépcfche,& la 
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k. dc. x**iii. différait aufli toftpar vnc autre pour dcsraifpns friuoles&trom- 
o » s * *•» *- peufcs ; & pourtant aucc vnc telle perte d'hommes & dc temps, 
v'iiTtA cok* que s'il fe fùft rendu aux premiers iours dc Iuillet à Suzc , ainfî 
simn an oh qu’il eftoit facile, & qu'il en auoit le commandement, le partage 
»t M a » i s y c ,i] anc cu rt; cfté lans péril, & le fecours dc Cazal infaillible, 
im lac. au commencement du mois d’Aouir. S’il cuit obey comme il 
le pouuoit,on ne fiift point tombé dans les fàifons dc pelle & de 
maladie mortelle à vin^t mille François de toutes conditions^qui 
périrent en Automne es plaines de Piedmont. L*cllat des artic- 
gez & dc nos troupes n’euft point forcé les Generaux dcconlcn- 
tir en Septembre aux Efpagnols l'entrée dc lavillc&duchaftcau, 
par vne tréue que le feul éuenement rendit excufable, & le mau- 
uais air de Lion enuenimé dc tant d’impuretez &de mifcres n'euft 
point mis le Roy dans le péril dc la mort. 

Son frere cependant aucc toutes fes corrcfpondanccsnc man- 
quoit pas d'occupation auprès de la Reync mcrc à Lion. Il veid 
bien que le Roy l’ayant ainfi laiHe dans le Royaume, la confiance 
qui cil la principale feureté dans les grandes charges n'y elloic 
plus,& que cette manière d'agir à couucrt déformais eftoit inu- 
tile. La creance qu'il eut que l’on fçauoit bien toute fa menée, 
& que rien ne feroit impoflible aux efforts d’vnc telle mere fur 
les affoftions d’vn fi bon fils , luy donna l'audace d'entreprendre 
de la gouuerner entièrement par des conférences longues & fre- 
quentes, où les amis du Cardinal n'auoient aucune parr. Les ma- 
. ticres de cette conucrfation demeuroient fi fecrettes parmy ceux 
dc fon intelligence, que le foupçon en fut légitime à. tous les in- 
tereflez. Lors que le progrès des Armes du Roy dans la Sauoyc 
faifoic chaque iour lalchcr le’ pied à vne grande Armée, qui n'o- 
foit luy dilputcr les plus difficiles partages des Montagnes, & qui 
fut contrainte de rentrer en Italie par la Valdofte, on luy for- 
geoit des querelles domeftiques. Lors que le Cardinal monftroic 
‘ àfàMajcfte defon Cabinet àS.Pierrcd'Aubigny,ccqueiamaisau- 

tre Prince que luy n’auoit remarqué d'vnc veue, trois Sièges en 
mefine temps: que le Roy entendoitlc bruit, & voyoit la fumée 
dc fes canons en batterie deuant Montmelian, Charbonnières, 
&Lœuille,le démon d’Efpagne, & ces bons François mettoient 
le tumulte & le feu dans la maifon. 

Us firent naiftte le defir à la Reync mere dc voir fa Majefté, 

( iour auoir prétexté de la rappcller auprès d’c!lc,& la Reync mere 
uy fit vne aépefche pour ce fujet. Le Roy partit auffi toft du 
Camp de Sainék Pierre, pour luy donner ce contentement , que 

le 
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le bien de fcs affaires & de fa propre fanté pouuoient différera vnc *. dc.xxxhu 
faifon plus commode. Mais encore que ce voyage n'euft guère Obsuta- 
duré, quelque artifice qu'on apportait pour le rendre plus fong,* 1 ™*"*^ 
Si queleRoyfuft de retour a Grenoble à la Sain£t Ican,il nconoiATiax 
laiira pas de redonner du cœur aux ennemis , de l'oftcr à beau- 
coup de gens de guerre qui fc débandèrent de nos Armées, & de r.uac. * 
faire croire que fa perfonnerepafTant en France, le Montferratdc- 
meuroit abandonné. Pour reparer le mal que cette courfe auoit 
apporté , fa Majeftc fe rendit aufli toft à Sainët Ican de Mo- 
rienne , auec contenance de pafl'cr le mont Senis apres fes trou- 
pes ; Si faifant croire au Mazarin que les offres qu'il apporta lors, 
eftoient la caufe qui l’obligea de s’y arrefter, elle y fejourna tant 
que fa prefcncc y fut neccfTairc, pour donner chaleur à tant de 
gens qu'il auoit enuoyez en Piedmont. 

Le Garde des Seaux trouuant encore plus de matière qu’au- 
parauant, & l’cfprit de la Rcyneplus outré que iamais de ce par- 
lement du Roy fi prompt , & 11 contraire a fon deflèin , entra 
bien plus auant dans la confidence. Sçachant bien qu’aux ani- 
mofitez des femmes , comme aux feux d'artifice , toute la plus 
grande fincfTc cft de les faire durer, il ne manqua pas de prcfcn- 
ter à fa colere tout ce qui la pouuoit entretenir. Ne confiderant 
plus cette haute fituation où fa dignité l’auoit eflcué , fon aueu- 
gletnent fut fi grand , qu'il tomba dans la malice de la plufpart 
des cfprits de ce temps, qui reçoiuent bien mieux vne mauuaife 
nouucllc,qu’vnc bonne. De forte qu’à la nouuelle de la prife de 
Mantouë.il dift publiquement tenant le Sceau, que l'on en ver- 
roit bien d'autres, fe réiouiffant tout enfemblc de ce que fes bons 
defirs pour l'Efpagne fuccedoicnt bien , Si qu'vnc telle perte iu- 
ftifioit fcsconfcils pacifiques , & condamnoic les autres. Il ne 
communiquoit plus rien de fes entreriens , comme il faifoit au- 
tresfois: fa liaifon auec les efprits les plus contraires au Cardinal 
n’eftoit plus cachée: les lettres qu’il luy écriuoit eftoient fcches, 

Î ilcines de mauuais complimens , & d'importunes afTeurances de 
cruicc & d'affection qui n'eftoit plus. Il ne luy donnoit aduis 
que des chofcs qu’il ne luy pouuoit celer ; & faifant contenance 
de ne rien vouloir faire fans ordre , fous l’ombre de cette faulfe 
defcrence, embarraflbit toutes chofcs; en vn mot cette nouuelle 
façon d'écrire , d'agir Si de viurc découurit aifément fon ingra- 
titude. 

Les plus habiles gens ne pouuoient comprendre comme il cftoit 
polfiblc que le Cardinal lailTaft croiftre dauantage cette faction, 
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■u. dc. xxxni. & qu’il ne s’en defendift que par des refpeârs&dc grandes obeïC 
o b s i rv *- f anccs à la Rcyne mere. Chacun difoit que ces remedes dloient 
vi*» i* ia êoH- bons à la naiflancc des maux, pour en adoucir les premières amer- 
oemn ation tûmes : mais que la haine quelle auoit contre luy s'augmentoic 
" M **.!'' en vieilli(Tant,& s’aieriroit de plus en plus s'il fouffroit encore 

CHAL DI MA- ' . O t | 

riilac. long temps auprès d’elle & dans le miniltcre, le Garde des Sceaux 
de Marillac, recuit & confommc dans toutes fortes d’intrigues, 
le feul qui reftoit en puillancc , & peut-eftre en vie de tous les 
vieux brouillons, & qui pouuoit aucc plus d’art & d’induitrie la 
faire refoudre aux extremitez. On difoit encore de cet cfprit ma- 
licieux, que bien qu'il euft trauaillé pour accroiftre fon pouuoir 
des ruines de celuy du Cardinal, que neantmoins foneftudeprin- 
cipale eftoit alors de fe tirer du hazard, defc perdre dans le préci- 
pice oùla découuerture de fes pratiques l'alloit jetter. Quùl eftoit 
vray que la prudence ou la moindre peur empefehoit bien vn 
Courtifan de rifqucr toute fa bonne fortune pour l’augmenter 
' feulement ; mais que celuy qui fe voyoit en vn danger éminent 
d'eftre coule à fonds, hazardoit tout aifémcnt,& talchoitàfcga- 
rentir d’vn extrême péril par vn autre. Qujil deuoitcroircque le 
Garde des Sceaux fc trouuoit dans cette pofture, & que le Roy 
& la Reync fa mere ayant partagé leur protcdfcion , tort ou tard 
ce conflit feroit décidé par la cheute de l'vn des deux jTcUemcnc 
qu’il eftoit obligé de prendre contre luy toutes les feuretezpolü- 
bles, en l’éloignant de la Cour, ou bien en faifant cette refolurion 
de ne plus quitter le Roy, pour quelque importance que ce pûffc 
eftre , & de combattre touiiours. Que fi le (oing de fa conferua- 
tion ne luy faifoit prendre ce premier confcil , les diuerfes ren- 
contres de tant de chofcs prcllantcs & compliquées l’obligcoient 
à deliurer l’Eftat d’vn Ci mauuais fujet,qui auoiefi bien caché fous 
les cendres de fa vicillcflc fon premier feu, qu’il faifoit bien voir 
que fon âge & fa longue expérience neluyauoient acquis quecc 
qui le renaoit plus dangereux. On ajouftoit encores qu’il ne (c- 
roitpas mal-aifé de faire croire l'ingratitude & les déguifemens 
de cet homme là.Qjf il feroit facile de perfuader que celuy quetouc 
le mondeacrcupoflcdéd’vncfiucurfi eftrangc que de figner la Li- 
gue de fon propre fang ; qui voulut de François dire fait E(pa- 
gnol; qui de Confeiller au Parlement de Paris deuint Recorsd’vn 
Procureur, pour emprifonner la plus illuftre Compagnie du mon- 
de ; qui fe départit de fa prétention de Gentil-homme, pourcftrc 
député du tiers Eftat delà Ligue, quoy qu’il fuft Officiercn Cour 
fouucrainc.qui de Confeiller lay (c fit aluftant comme clerc à la 
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fulmination de la Bulle contre fon Roy; Et qui de Ligueur for- **- DC - ***«••• 
ccnc deumt domeflique de la DuchefTe de Bar, & fon confident 
iufqucs au Prefche , auroit nû prendre en cette occafion tous les Tl °"* 
vifages.Ics changemens & les refolutions les plus conucnablcs à È 'imh atioh 
fapaffion. Quon n’auroit point de peine is'imaginer que celuy » v 
qui fc reuolte contre fon ordre, fa profeiTton , la patrie, & fon c " l At I ,*i. 
Prince, 5c qui méprife toutes ces obligations , qui font les liens 
les plus puifTants de la focieté, ne garde gucres les fentimens des 
bien-faits & de l’amitié. Que l'on fçauoit bien , que fa prefom- 
ption eftoic telle, qu’il ne croiroit iamais eftre oblige à perfonne 
de fon auanccment , & que fans doute il penfoit auoir eu quel- 
que reuelation de fa grandeur & de fa promotion au principal 
gouuernement des affaires. 

Encore que le Cardinal vift plus auant dans ce danger que tous 
ceux qui parloient de la forte , & qu’il fuft le mieux inftruit du 
naturel de fes ennemis, 6c de tous les chemins qu’ils tenoientpour 
le ruiner , il voulue encores fi bien ajufter toute fa conduite aux 
volontez de la Rcyne, qu’il ne pût confentir ny de luy déplaire 
en fe défendant, ny de toucher aucun de ceux qu’elle tenoit fous 
fa prote&ion,ny de choifir autre fejour que celuy qui feroitplus 
vtile aux affaires qu’à fes intcrefls, 6c fc refolut d’attendre iufques 
aux derniers coups, auanc que de recourir à la main de fon Mai- 
ftre, fcul azile en fa perfecurion. 

Ce mefmc cceur qui le retint auSicge de la Rochelle, lors que 
le Roy n‘y clloit plus, que l’on donnoit les premières attaintes à 
la bonne opinion que la Rcyne merc en auoit eue, & que l’cfprit 
de cette grande Princcffe commença d’eftre abufé par de fauVcs 
apparences, 6c des images trompeufes qui l’animèrent en fin con- 
tre luy. Cette mefmc gencrofité qui i’arrefta pour ouurir d’vnc 
leule parole toutes les portes de Montauban 6c des autres villes, 
que le prix de tant de fang n’auoit pû gagner ; au mefmc temps 
que les ennemis plus découucrts 8c plus infolents auoient con- 
traint la Reync par tant d'impoftures différentes à luy déclarer fa 
haine en public, fi toft qu’il fit de retour à Fontainebleau. Ce 
mefmc courage qui trois mois apres cét éclat luy fit quitter la 
Cour, & pafTer en Italie , quand mefme il fçauoit bien que la rage 
des mechans contre fa perfonne eftoit en fa vigueur, 6c que fon 
ancienne MaiftrefTe eftoit fi fort obfedée par (ts enuieux^qu’ellc 
condamnoit fa prudence aPans.ôc trauerfoit dans Troyes l’exe- 

a C r° n î i KP J 0Ur lc P erdrc ’ Toute laforcedecemefme 
elpnt fc fat refoudre a demeurer apres lc Roy dans la Moricnnc 
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DC. XXXIII pleine de pelle, quoy qu'il ne doutait plus qu’vnc fi puiffanteReynë 
> sir va- cftoit difpoféc.nonpasànepoint auoir de bonne volontépourluy 
tuÜt "coh* comme au retour de la Rochelle, à luy témoigner vne aucrfion 
d i m n at ion comme apres le voyage de Languedoc, à l’abandonner aux ennemis 
° V lY.mÂ- comme au fiege de Pigncrollc,mais à trauailler en perfonne à là 
r. t LA C. ruine, tant elle cftoit engagée par ce progrès infenfiblc à la rcfolu- 

tion de le défaire. 

Aulfi toft que l’cftat des chofcs & l’execution de la treue luy 
permirent de reuenir en France, il fe rendit à Lion , pour faire 
auanccr les nouuellcs troupes, hafter vne grande voidurc d'argent 
emprunté fous fon crédit, & pouruoir aux affaires de Ratilbonne, 
où fut arreftée cette grande inondation d'hommes qui menaqoic 
l’Italie , fi elle euft emporté Cazal. Il y vint principalement pour 
donner ordre à toutes les necelhtez de l'Armée, qui deuoit aller 
au fecours de cette Place fatale au deffein d'Efpagne, & dccifiuc 
alors de la contention des deux Puiffances. A fon retour il prati- 
qua tout ce que fon cfprit,lc plus adroiél qui fut iamais.fccutin- 
/ uenter de moyens capables de regagner fes ennemis; il fit diuer- 
lès vifircs ches le Garde des Sceaux, & l’obligea par toutes fortes 
de courtoifies & de bons offices à reuenir à ion ancienne amitié, 
I croyant toufiours qu'il ne pouuoit trop acheter vn homme qu’il 

penfoit vtile à le remettre bien auec la Reyne. Ccn’eft pas qu’il 
ne luy fuft bien dur que fes créatures fe millènt à fi haut prix 
pour le feruir, & qu’il ne vift quelles n’au.roient pas tant de force 
au racommodement,que le temps & la cadence des rulès concer- 
tées leur en auoient donné de luy nuire : mais il penfoit encore 
auoir beaucoup fait de s’en affeurer pour l’aduenir , cfperant que 
le mal pouuoit cftre vaincu,s’il nefuruenoit plus d’accident nou- 
ueau , & s’il auoic arrefté le cours des mauuaifes humeurs qui le 
rendoient plus difficile. Ce n'cft pas aulfi qu'il euft aucune dé- 
fiance qu'il fuft polfiblc à perfonne de luy rauir les bonnes grâ- 
ces du Roy, mieux informé de fa fidelité que tout le relie delbn 
Royaume enfcmblc : mais il auoit vne douleur infupportable, 
que de petites gens éleuez de fa main fùffent deuenus affez puit 
lans par le crédit qu'il leur auoit donné, pour luy rendre fi con- 
traire la perfonne du monde qu’il honoroit le plus. 

Il fe doutoit bien que l’on s’imagineroit des caufcs fort extra- 
ordinaires de cette mutation, tout Te monde cftant informé que 
la Reyne auoit beaucoup trauaillé pour fonauancement,comme 
il l’ auoit bien lêruie.&qucfi elle ne pouuoit efpercr vn meilleur 
feruitcur, aulfi n'auoit-cllc peu faire dauantage pour l’obliger , 8c 
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pour luy faire paroiftre quelle eftoit bonne Maiftrefle. Ëncores «• oc.xxxni 
que toutes fes faucurs deuffent paffer aufli bien pour des recoin- O * s i » v a- 
penfes de feruice , ou pour des moyens d'en tirer d'autres plus iacon- 

f rands,que pour de pures libcralitcz; qu'il euft mis tous les talens hiuhatioh 
c fonclprit & de fon bon-heur à luy donner de la gloire dans “ H v Al ^ m'a- 
vn repos bien affermy , & qu’il fuit notoire à tous les hommes mui. 
qu’il cil le fouiticn Si le principal appuy de l'Eftat:nc pouuoit-il 
pas regretter iuftement que la pofterité,qui le doit admirer,pûil 
mettre pour contre-poids à tant de vertus le feul reproche de 
cette mauuaife intelligence , Si qu'citant recogneu pour l'efprit 
le plus puiffant de fon fiecle,il n’ait peu vaincre l'artifice desfoi- 
bles râlions , que les âmes baifes defes ennemis employèrent pour 
entretenir la diuifion ? 

Pour derniere efpreuue des forces de fon entendement, il vid à 
mcfme heure la vie du Roy, l’affaire d'Italie, qui fut fon ouurage 
comparable à la prife de la Rochelle , touce fa fortune Si 1a feu- 
reté fubjettes à vnc crifc dangereufe , Si dépendre d’vn moment. 

Ilfijeut auili les deliberations qui furent faites contre fa perfonne, 
que le Marefchal de Marillac n'adoucit point , & qui retint en 
cette conjondturc auprès de Lion pour les exécuter toutes les trou- 
pes deCauallerie qu’il deuoitmenerdeChampagne enPiedmonr. 

Apres la conualcfcencc de fa Majcitc, le Cardinal ne changea 
rien de fa conduite,& des grandes fubmiilîons qu'il rendait a la 
Reyne mcrc,quoy que choie qui fc fuit paffee pendant cette ma- 
ladie. A deffein de luy plaire if fîit donner dix mille efeus au Ma- 
refchal de Marillac ,& quelque refolution que l'on cuit prife qu’il 
dcmeurcroit en Piedmont,où il paffoit à regret, & ne feroir point 
du fecours de Cazal , comme inutile es lieux où les Marcfchaux 
de la Force Si de Schomberg deuoient eilre -, il obtint en fa fa- 
Ueur, & pour la mcfme caufe, vn pouuoir égal aux deux autres, 
auec cette différence pourtant , qu’ils eurent quelque ordre de 

f irendre vn peu garde a fes actions. La principale confiance eftoit 
ur le courage &Ta fidelité de ces deux grands hommes. 

Le Roy ne feeut point qu’il ne fuit de retour à Paris,que le feul 
éclatde fes Armes auoit forcé les ennemis fans répandre du fang,ny 
tirer l’cfpéc, à rendre ce que nous leur auions accordé deux mois 
deuant par la tréuc; Si que nous emportions cét auantage, qu’ils 
repaffoient le Po, &prcnoient vn fécond aéte de leur impuiflance 
Si de leur confùfion és entreprifes fur cette mcfme ville. Le Roy 
l’auoit deliurée de fon premier fiege de prés de trente lieues par 
U victoire de Suzc :il la fauua de fa prife cette fécondé fois par vnc 
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m. oc. xxxur Armée puiflante, qui l’alla fecouriren cette iournéc remarquable 
O b s • * v a- Iournéc qui fit voir les Efpagnols s’eftonncr deuant les François 
vi'i°ii dans vnc rencontre, où leur ancienne valeur euft pluftofthazardé 

bimnatioh toutes leurs Couronnes, que de faire paroifirc tant de foiblcflc & 
chal M i*m*" de peur en vnc telle occafion. Apres auoir employé toutlc temps 

mu ac. de la ccflation d’ Armes pour nous fermer l'entrée à la Citadelle, 
& fe préparer à nous bien rcccuoir , ayant vn grand retranche- 
ment à leur telle qui les couuroit, la ville & le chaftcau de Cazal 
pour retraittc,& leur armée fraifche & renforcée de tous IcsBra» 
ues de leur Party. Apres auoir rcmply toute l'Europe de bruit & 
de menace , s'eftre mis en bataille pour fouflcnir l'attaque de nos 
troupes, & veu tous nos gens marcher pour venir au combat auec 
eux, il faut auoüer qu'ils furent merucillcufcmentfages&rctenus. 
Nollre courage n'cull iamais fupporté cette honte auec tant de 
froideur, & de grauité. 

La Reyne mere n’arriua point à la Cour qu’apres cette heu- 
reufe nouuelle: fon indifpofition ne luy permit pas de faire plus 
grande diligence pour s’y rendre pluftoft.Cc retardement donna 
plus de loinr au Cardinal, qui la lüiuit toufiours,dc trauailler au- 
près d’elle par de nouucaux foins, & par vnc prcfcncc humiliée, 
a mettre fon efprit en liberté des grandes haines qu'elle auoitcoo- 
tre luy. Les bons vifages & toutes les faueurs qu'il en receut dans 
le voyage, luy firent croire quelle reprenoit fes premières affir- 
mions, & non feulement à luy , que fes defirs incomparables d’y 
rentrer & fon innocence rendoient en cela plus credule,mais au 
Garde des Seaux mefme , & à tous les autres qui l'en vouloient 
empêcher, tant ils redoutoient l'afeendant de ce puifiant Génie. 
Ils craignoient que cette bonne PrinceiTe euft trop peu de refi- 
ftancc contre (èsrechcrchcs , & quelle n'euft pas aflez d’art de li 
bien feindre en vn fujet où la raifon vouloir qu’il y euft encore plus 
de vérité que d’apparence. 

Dés la première fois que le Roy la veid à Paris, elle euft exé- 
cuté la relolution quelle reprit en y arriuant par les aduis témé- 
raires de ceux qui la gouucrnoient , s'ils n’euflent voulu prendre 
le temps que le Marefchal de Marillac eftoit en Picdmont,pour 
le mettre en pofTclfion du commandement general de l’Armée 
d’Italie, où toutes les troupes de France cftoient, afin que luy laif- 
fànc à l'aduenir ce grand employ que la fadtion luy deftinoit. Ci 
puiflancc fùft authorifée du choix que le Cardinal mefme en au- 
rait fait. Auifi toft que la depefehe de ce grand pouuoir luy fut 
cnuoyéc,ils iugcrenc qu'il ne falloir plus donner de loifîràceluy 
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qu’ils vouloient abattre ; que Paris cftoit je lieu le plus propre à « ne. »> u. 
faire vn tel effet ; que faMajefté pourroit eftrediuertic par la fuite 0 * 5 * R v *' 
de la guerre qui n eltoit pas terminée, ou parlesplailirs qu îlauoit VI1 , T iacon- 
perdus depuis hui& mois. Quelle ne deu oit pas attendre que le 0 1 “ N A T 1 0>l 
Marcfchai de Schombcrg , qui rcucnoit en diligence, honore delà 
gloire que le bon fuccés de la dcliuranccde Cazal luy auott ac- mtiie. 

3 uifc,ny que le Marquis d'Effiat,que (es bons fcrùices és combats 
e Vcillanc&de Carignan,& dans la principale conduite déroute 
la négociation , auoient rendu rrcs-corifiderablê, le vinflent ap- 
puyer de leurs perfonnes,& de la creance que deux puifTans Mi- 
nières (es amis pouuoient auoir auprès du Roy ,& dans la Cour. 

Elle fut donc engagée à faire fon dernier effort en fa chambre fur 
les volontez duRoy,pour éloigner le Cardinal defes bonnes grâ- 
ces, & du gouuernemcnt du Royaume. Quoy qu'il cufl receu ce 
coup de tonnerre fans grand cffroy,maisauec beaucoup de dou- 
leur ,& qu’il fe fuft défendu deuanc leurs Majeftez,aueclcmcfme 
cœur dont il les a feruies; que la Rcyne n’cuft eu pour toute fa- 
cisfadion de ce qu’elle auoit entrepris, que des refpe&s & des té- 
moignages d'vnc entière affcûion,quc le Roy luy rendit cripre- 
hant Congé d’elle pour aller à Vcrfailles, les defirs, & les beaux 
efprits qui la feduifoient , luy firent croire qu elle auoit ruiné la 
creatüre. 

Durant ce conflit IcGarde des Sceaux, qui vouloir cacher fon 
inquiétude, fit dire à fa porte qu’il cftoit malade, & qu’il ne ver- 
roit perfonne tout le iour; & ncantmoins il fc vint rendre à Lu- 
xembourg fans y cftre appelle -.l’agitation de fon efprir émeu ,5c 
la part qu’il auoit en vn n grand myftcre ne le pouuant retenir 
ailleurs. Il s’adreffoit.à ceux qu’il penfoit eftre les plus affection- 
nez au Cardinal. Il demandoit aux vns ce qui pouuoitcaufcrvn 
fi grand filence,& lctonnetnent extraordinaire qui paroiffoit aux 
principaux vifages de la Cour. U s’enqueroit des autres de ce 
qui s’eftoit pa fie dans vne fi longue conférence du Roy & de la 
Rcyne mcre,& vouloit que cette ignorance affcéléc le garentift 
de foupqon & de peine , en cas que leur entrcucuë n’eult pas fi 
bien reülfy qu’il auoit fait efpcrer. 

Ceux qui prenoient autresfois le foin des affaires de la Rcy- 
nc Catherine fa parente , & moins bonne Princcffc , cufTcnt 
bien empefehé quelle fe fuft contentée d'auoir déchargé fon 
cœur, pour abandonner fi toft la perfonne du Marftre, premier 
mobile de toutes chofcs. Ils n'euflcnt pas fouffert qu’elle euft 
confommé cette grande iournéc à rcccuoir dans cét aduantage 
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oc. xxxm. imparfait les compliments de tant de gens inutiles, qui fe btulle- 
» 5 e * v *- Knc aux chandelles du cercle , fie qui par vne prcüc indifcrette 
y'iiij ‘Tco», ctouffcrcnt l'ouuragc en fa naiffmcc,fie ne la cogncurent plus le 
bbm n at i.on lendemain. Demeurant auprès du Roy elle fc fuft beaucoup for- 
'<HkLDi\lx t'^e contre celuy.qui depuis fix ans auoit toufiours confeillé à 
* i l l a j, . là Maielté de s accommoder aux intentions de fa mere, fie de ne rien 
entreprendre queparfesaduis. 

Le Cardinal mefmc fc voyant abandonne par la legereeé de 
tant.de gens, fie n’ayant autre intereft que déplaire aces deux per- 
sonnes importantes, euft lié le gouucrnail , fie laiffé conduire ce 
dcffcin,à la fortune du Royaume. Cette vertueufe Reyne, & la 
plus heureufe du monde, files ennemis de la France l’euffent laiffé 
iouïr du bon-heur qu’elle auoit, quitta fon meilleur confcil,pour 
fe laiffer conduire par les Marillacs , & d'autres telles incapables 
de fournir à vne fi grande aétion, & qui ne cognoiffoient pas tous 
les efeueils qui font cachez fous les affaires d'vne telle confequen- 
cc. Ce n'eftoit plus ny le talent ny le fieele du grand Cardinal 
de Lorraine, ou des Ducs fes ncucux;&l’cfprit de cette Princeffe, 
qui n’auoit iamais elle porté par celuy qui l'auoit fi bien feruie, 
qu'à la douceur & à la bonté, ne pouuoit pas élire fi tofl prépare 
contre tous les âccidcns qui furuicnnent à de fi grandes entrepri- 
fes. Le Roy portant vn regret inconfolablc de le voir feparé de 
la Revne fa mere, par des affections fi contraires, & fçaehant bien 
que les mauuaifcs volontéz clloient toutes fuggerées par vne fa- 
Ction ellrangerc,qui tendoit à la ruine de l'vn & de l'autre, voulut 
tenir vn confeil en cette occurrence , fit fortir de Paris le Garde des 
Sceaux à cette fin, fie luy commanda de prendre Glatigny pour 
fon logis. Ce commandement fait de la forte , cllonna beau- 
coup celuy qui le reccut : mille reproches que -fon ingratitude 
& fon projet infidelle faifoient à fa confcicncc luy donnèrent 
telle peur, qu'il employa tout le temps qui luy rclloit auant fon 
partement à reuôir fes papiers : il brufla les plus dangereux, fie 
mit les autres en feureté chez fes amis. Outre que lcRoyneper- 
deit point la mémoire de toutes les démarches & les détours des 
deux frères depuis fi long temps : en la chaleur de la contella- 
tion qu’il auoit eue le matin aucc la Reyne fur l'éloignement de 
fon premier Minillrc, fie l’impuiffance de luy donner vn fuccef- 
feur qui pûll approcher de fes grands mérités , il cognut affez 
qu’ils clloient les autheurs infalhbles du chagrin quelle auoit, 
fie qu’ils en deuoient recueillir tout le profit. Pour chaltiment 
de ce troublp fie de ce monopole fi pernicieux, pour dcliurer la 
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Reync merc des approches & des mauuaiscofeils de ces brouillons ü.oe. mm. 
qui l'auoient embarralfécdans leur cabale; & pour mettre les affai- O a sut a- 
res & les armes en feureté ; le Roy apres auoir ofté les Seaux àl'aif- 
ne, puifTancs & dangereux inflrumcnts en vnc fi mauuaile main,»*wNA T 'on < 
le fit conduire à Lizicux,& donna charge aux Marefchaux de la ÎV.mÂ' 
Force & de Schomberg d'arrefter l'autre, & de l'enuoyer prifon- mue. * 
nier fous grande garde au chafteau de Sain&e Menehoufi. 

A peine fera-t'il croyable que l'ingratitude de ces deux hom- 
mes reuenus de fi loin, & placez au plus haut degré de leur pro- 
feffion , à qui le relie de la France imputoit les defauts les plus 
confiderables pour les empefeher d’y atteindre, ayent iamais en- 
trepris contre ccluy qui les auoit efleuez, & qui ne fe peut rien 
reprocher à foy-mefme, fi ce n’eft que non feulement il les porta 
contre les voeux publics aux premières charges, mais qu'il n'op- 
pofa pas tous fes confeils & fonpouuoir àlcurauanccmcnt. 

On aura delà peine icrqirc aulfi qu’ils ayent pû compofer vn 
venin allez fort.pourfaircperdrcà laReyncmere lamcmoiredes 
douze années precedentes, & luy donner la creance quelcCardi- 
nal l'ayt mal feruic. Sa Majefté n'auoit iamais vefeu dans vne au- 
thorité plus grande & plus tranquille: fa Regence n’auoit peu du- 
rer que quatre ans:cllé fut trauerfée par les principaux del'Eftat, 

& perilleufc pat la ieunefle du Roy ; fa grandeur n'auoit plus de 
bornes ny du temps ny des chofes;ellc regnoit auec vnRoypuif- 
fànt & redoute, qui luy donnoit vne entière part de toutes les 
affaires fans en eftre refponlàble, & ne voyoit perfonne dedans 
& dehors le Royaume quipeuft affaiblir fon pouuoir,qu'elle mef- 
mc. On ne pourra pas comprendre que le Roy ayt appris de la 
bouche que Ion defir de mal traitter vn fi bon feruiteur , auoit 
duré depuis le fiege de la Rochelle, & quelle en ayt différé l’exe- 
cution iufques à ce au’il euft acheué les defleins importans qu'il 
conduifoit. Tant ac iuflice & de pieté qu’elle a, ne peut com- 
patir auec cette refolution ; les fauorablcs cucnemcns auroienc 
obtenu de fon bon naturel, & de l'amour quelle a toufiours eu 
pour le bien de la France, des agréemens & des recompcnfes de 
tant de bonnes allions, fi la malice de ces mefmcs gens n’euft pro- 
duit, & nourry par des moyens plus qu’humains vne telle inimi- 
tié. Ce defordre clloit nccelTairc aux interdis d’Elpagne,oupour 
emporter le traitte d’vnc paix plus aduantageulc , ou pour nous 
rendre moins capables de continuer la guerre. Ils deuoient ;cét 
effort à leur ambition propre, qui les portoit par ce précipice au 
plus haut du maniment des affaires. 
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ii. o c. xxxni. Aufli ne peut-on poinc blafmer le Cardinal de n’auoirpas em- 
O b s e r v a- ployé ce qu'il a de faueur pour obtenir du Roy l'abolition de Ma- 
viiîtuco»- rillac; il auoit défia fait perdre aflez de fois àfa Maicftéle reflen- 
bimm atioh riment de les fautes. Le Marcfchal eftoit aflez ingrat, & (ès cri- 
b» Mai ji- mcs a [p cz q ua lifi cz pour l'abandonner à toute la feuerité des Or- 
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h 1 1 1 a c. donnatjees ; & le lieclc rcqueroit vn exemple de cette condition, 

Î juis que fans entrer plus auant dans le fecrct des autres affaires, 
es Officiers ont pû le conuaincre d’oppreflion ,& de volcrie pu- 
blique. 

Le Cardinal d'Amboife, autrement de Rouen, qui fut lemo- 
dellc de ceux qui veulent feruir vtilement les Princes qui les ay- 
ment , & bien vfer de leur pouuoir enuers les peuples, fut con- 
traint aufli de fe défendre des entreprifes qui fiicent faites contre 
luy par le Marcfchal deGié,fcigneurdu Verger, St d'aflèz bonne 
qualité pour cftrc efpargné. Sa rcfiflanccluy fucceda fi bien, que 
les rieurs de ce temps-li difoient ( à ce qu'eferit vn autre Marefi- 
chal de France dans l’Hifloire) qu’vn Marcfchal auoit voulu fer- 
rer Rouan, mais que Rouan luy auoit donné vn fi grand coup 
de pied, qu’il l’auoit ietté de la Cour dans leVerger. Ce faut fut 
vn peu bien grand & périlleux à la vérité, puis que les conclufions 
prifesen fon procès parle Procureur general au Parlement de Paris, 
eftoient à la mort* quand il en fut tire tout inftruit pourlcfaireiu- 
ger à Thouloufe. 

Ceux à qui le bon-heur & la profperité donnent en France les 
honneurs les plus relouez, ne periflent quafi que par leur mauuaifê 
conduite. Pendant que leur puiflance dure, ils méprifent celledes 
loix, pour auoir la licence de s'accroître par les moyens les plus 
courts & les plus aifez ; & quand ils arriuent au comble, il ne s'en 
trouuc gueres, ou qui ne fc reuoltent contre ceux qui les ont ad- 
uancez,ou qui compatiflènt auec le pofTefleur des premières au-' 
thoritez qu'ils veulent occuper. La fortune & ceux quelle met 
au monde retiennent bien fouuent fon impatience & la legereté. 

Tous les Eflats les plus rigoureux ont fouffert que les crimes 
communs fuflent diflimulcz es perlônncs principales : l’éclat Si le 
relief quelles ont, & les bonnes grâces duMailtre qui s'y joignent 
le plus louucnt, couurent les délits ordinaires: mais s'il aniucquc 
la malice & la inécognoiflance cfteignent les faueurs quelles ont , 
elles fc rendent femblabies aux moindres du Royaume; leurs fau- 
tes paroiflènt égales, & deuiennent capables des peines ordonnées 
contre les autres Subjets. Tous les hommes employezaux gran- 
des charges n’y viuent que par la grâce du Souuerain,enlamain 
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de qui toutes les loi* font des feu* éclattansjpour remplis de lu- **" OC. XX X] lt« 
raicrc ceux qu’il luy plaîft , & conlommer les autres quand bon ° ss IRV *- 

Les rencontres des larcins & des inauuai» intrigues, ont acca- *> Vf ? * t 10 h 
blé cettuy-cy,n’ayant pas aflez de fa^elfc pourcÛre content d’vn 
bel dlablilfcmcnc qu'il deuoit tout a ion bon-heur. L’ambition 
Se les vaniccz fans mefure l'engagèrent encores dans vn plus haut 
dclTcm,& dans des moyens bas Se infâmes d'auoir du bien , ne 
pouuant fupporter autrement la dépenfe necelfairc pour y. 
paruenir. La profufion de cét argent pour vnc fi mauuaife caufe 
le rendit plus mdigne de faucur, que s'il en eufl augmenté fa 
maifon. 

Il fut mené de Saindte Menchoull dans laCitadclIc de Verdun.qui 
cftoitlclieude lès crimes, & qui d'ailleurs eftoit pluscômodcàl'in- 
ftrudlion defon procès :& d’autant qu'il pleut à la M.ijcfté.afin quo 
le jugement en fuit plus folemnel , que le Garde des Seaux ,Cncf 
de la Iullice, & autres perfonnes notables de fon Confeil , atta- 
chez àlaCour par la nccclfité de leurs charges, fuflent des Com- 
milfaircs , elle ordonna qu'on les lift alfcmbler au Chafteau de 
Rucl. 

Quoy que les païens de l’accufc, gens de bien & de condition, 
folhcitalfent en tel nombre Se telle liberté qu’il leur plût : Qu’a- 
uec fes autres amis, ils l'ayent auffi courageufementferuy Se affilié 
que iamais criminel layt peu élire auparauant luy : Que toutes 
fortes d'intimidations foient venues de dehors, fous les noms les 
plus puilfans.&les plus vénérables que l'on ayt pcû intcrclfer à fa 
protc&ion : Quoy que toutes fortes de rulès couucrtesdc prétex- 
tes les plus Lundis Se les plus fpccieux ayent elle pratiquées pour 
engager les luges à luy fauuer la vie ; la Iuilice ncantmoins de- 
meura fi bien la Maiftrelfc, qu'ils donnèrent Arrcll de mort con- 
tre luy le Samedy huitième de May , exécuté le dixiéme enfui- 
uant à la Grcue. Ils le déclarèrent attaint Se conuaincu de pc- 
culat, concuffionsjlcuées de deniers, exaâions, fauflètez, & lup- 
pofitions de quittances, foule & oppreffion des Subjets du Roy: 

& pour réparation le priucrent de tous honneurs, eftats Se digni- 
tcz,& le condamnèrent d’auoir la telle tranchée. Il fut ordonné 
auffi que fur fes biens confilquez la fomme de cent mil liuresfc- 
roit préalablement prife, pour employer àlareilitutiondcschofcs 
par luy exigées, tant fur les Communautez que fur les Particuliers. 

Cet Arrcll diffinitif cil donné par vingt-trois luges, nombre 
fauorablc aux accufez, apres vne ample aifcuiion lur le Bureau, 
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v. ce. xxxm qui duflii deux mois* vne fi grande licence d'écrire Tes depofitioni 
O » s i * v *- & les pièces du procès , que les Commiflaires auoienc vn extraie 
rîtir iacoV toutes ^ cs d iar g« & aefenfes aufli ample que ccluy des Rap- 
MHtuLT ion porteurs, qui permettoient à qui le defiroit devoir les Tacs dans 
chul vi\i 1 * eurs rnaifons pour fe mieux inflruirè. Ce iugement n'cft point 
ai llàc. inceruenu qu'apres toutes fortes d’afliflances & de confcils, & tous 
les delais plufque raifonnables accordez à l’accufé pour fa iuftifi- 
cation: Qu'on ne l'aytfibientraitté dans fes rccufations.qucl’vii 
des Commiflaires contre lequel il auoit crié fi hautement, & qui 
auoit fait les informations à Paris, n'a point eflé de fes luges i 
Verdun ny ailleurs, & les témoins qu'il entendit furent fi bien 
reprochez, qu'on ne les confidera point dans le Iugement. Ceux 
dont on a crcu les reeufations pertinentes n'y ont point affilié ; 
trois des autres, ou pourcc que Wn d'eux cftoit allié du criminel, 
ou pour des confidcrations valables , & que la Iuftice du Roy 
trouua pertinentes, ne furent pas rappeliez à Paris. Les luges que 
fa Majeflé leur a fubrogez furent les moins feueres dans la con- 
damnation, &peut-eflre plus retenus cjue les abfens n’euflent pas 
elle i puis que de tous ceux qui furent a Verdun il ne s’en trouua 
que quatre du plus doux aduis dans Ruel. 

Le Rov témoigna bien qu’il auoit grande confiance à leur pro- 
bité, voulant qu'ils biffent tellement libres en leurs aduis,que con- 
tre l'exemple du paffié nul homme ne fut employé pour la folli- 
citation de fa part: aufli n’y a-t'il point de luge qui puiflc dire que 
l’on ayt vfé de recommandation en fon endroit. Au contraire, 
fa Majeflé les fit tous venir deuant luy , Si leur dit qu'il n’en 
vouloir autre Iuftice que celle qu'ils rendraient aumoindre de fes 
Subjets. Bien que l'vn des luges fiift notoirement cogneu fort 
affectionné à la protection du criminel, que fa Majeflé fçcufl qu’il 
alloit fourniflant à fes confrères des raifons de douceur. Si qu'il 
fe feruoit de toutes fortes d'indu&ions pour les y perfuader , on 
ne recourut point aux moyens de l’Ordonnance pour l'en faire 
dcporcer. Quoy qu’il eufl preuenu les opinions du plus grand 
nombre, & Ce fufl engagé de forte qu’il leur eufl défia dit que la 
flennc n'iroit point à la mort, il s'y comporta neantmoins auec 
cette preud'hommic , qu'ayant beaucoup plus aidé l’accufé , que 
la difcrction Si l’amitie ne luy deuoient permettre pendant la vi- 
fitation du procès, il ne pût toutesfois refufer à la Iuflicc publi- 
que, ny aux véritables mouuemcns de fa bonne confidence, l'ad- 
uis le plus rigoureux. 

Apres que chacun des luges, auec vnc égale affeCtion de fai- 
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ne Iuftice eut appuyé fon opinion par toutes les meilleures rai- uc' mm. 
fons que le fuiet pouuoit fournir , & que par l’clpacc. de deux Ohuti- 
iours lesLoix & les preuues eurent efté bien difcutecs , toutes les y!» itIaco»- 
voix fc reduifirent à ces deux aduis. Treize le iugerent digne dcp*«NXTiou' 
Jtaorr,' & dix luy faifant perdre l’honneur , les charges & les biens, D v t M * * 
luy lailferent la vie pour fupphcc dans vn banniflement perpe- x’îiiAp., 
tuel , ou bien dans vne pnlon , au choix du Roy , & en tel heu 
qu'il plairoità faMajcltelc faire garder, ainfi qu'lia fouuent efté 
pratiqué pour telles perfonnes. t jj ;; . IJT . 

le ne penfc pas que cét Arrcft ait befoin d’eftre défendu , Si, 
que l'on puifle acculer tant de gens d'auoir adioiallé du lfcur à la 
feucrité des Loix , comme il s’eft faiét auec Iuftice en beaucoup 
d'autres occafions. Ncantmoinspour complaire aux gens de bien, 
il. n'y a point d'inconuenient de leur donner quelque lumière des 
motifs & des principales raifons que les luges peurenr auoir. 
L’Ordonnance de 4 6 . vérifiée aii Parlement , veut en adiouftanc 
aux anciennes peines, que le pcculat commis par quelque perfon- 
nc que ce puirfe élire, foit puny par confifcauon de corps & de 
biens. Ce dernier iugement a décidé que cette Loy n'cft point 
morte de vicillcllc , quelle fc deuoit appliquer à toutes fortes de 

f ens coupables de ce crime, & que la confifcation de corps & de 
iens cil entendue delà mort naturelle. . .. 

Il ne me paroift point de raifons fuilîfantes qui pui/Tcpt prou- 
uer quelle foit abrogée: ny les guerres des Huguenots prefque 
aulli vieilles quelle, ny la minorité de nosRoys, quand ces trou- 
bles clloicnt les plus allumez , ne l'ont pû fuppnmcr. La feule 
execution en fut cmpcfchéc dans vn fiecle fi malheureux , que la 
violence y pouuoit davantage que la Iuftice : mais le dronft & 
l'authorité luy demeurèrent. Le mauuais fort qui nous fit naiftre 
la Ligue, comme vn remède corrofif aux maladies precedentes, 

& qui ictta le Royaume dans vn plus grand péril qu'iln'auoit ja- 
mais efté , fufpcndit bien l'cffcift de cette mefme feuerité , mais 
la licence que le defordre fit croiftre , la rendit encore plus nét 
cclfairc. Tellement que ce dernier adtc d'vnc iufte rigueur ne 
peut eftre blâmé, puis qu'il eft tombé fur ccluy que le Prince , à 

3 ui Dieu donne des yeux meilleurs que les noftres , a iugé plus 
igné de punition que de grâce. 

La Loy fecourt les hommes, & conferue le droiél de ceux que 
la violence enmefche d’agir, ou de fc défendre mous luydeuons 
aufii cette mclmc iuftice, & faire valoir fon authorité, quand la 
force, la malice, & I'impuilTance des temps ont célTc. Quoyqucla 
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volonté fuprcmc du Roy eftende & retienne Ton bras ainfi qu'il- 
luy plaift, & que fa grande patience ne dôme pas eftrc à fes Su- 
ico vn titic de mal faire, il ne fe trouuera point depuis cette Or- 
donnance qu’il y ait eu quclqu'vn élcuc dans les grandes charges, 
& prenenu de ce crime , qui fc foit efehapé de la peine. Quand 
cela fctjoft ainfi , la Clémence ne peut eftrc confidcréc comme vn 
arfte contraire, & capable d’acqocrir la liberté contre IcsLoix pu- 
bliques. Cette vertu aufli bien que l'cftroitelufticceft vnmoyen 
pour guérir le mal : toutes les perfedtions Royales n'ont point 
d'autre fin que le bien Si le falut du Peuple , mais le Prince a le 
choix des remedes. Sa Loy paffe pour vn contra légitime , 
quand le Souuerain n’en tire pas toutes les daufes à rigoureufe 
confequenee , vne fi grande bonté n’ofte point le droict qui luy 
eft acquis; Si la clemence& la pitié de ccluy qui pardonne, & fi 
l’exccfliuc corruption dc6 hommes , & le mefpris des Loix efta- 
blifloient également l’impunité des mefehans, toutes les propor- 
tions de iufticc (croient bien confondues, & la police dcsmocurs 
& des Eftats en grand defordre , puis que les vices Si les vertus pro- 
duiroietit vn mefme effeét. 

Apres la claufe generale qui leuc toutes les exceptions imagi- 
naires, il n’cft pas libre de n’afluiettir àcette peine au pcculat que 
les comptables. Outre que le Droit Romain ne les y comprenoit 
point , & que les Treforiers de la République & de l’Empire a- 
uoient des loix & des peines feparées de celles des autres : noftre 
pratique de France nous enfeigne aflez qu’il n’y a pointde dignité 
qui puifle exempter celuy qui la pofTcdc , d’eftre puny comme 
larron des deniers du Roy. 

Nous apprenons par l’biftoire que leMarefchal de Gyé,forty 
dVne maifon cogmiëpour eftrc des plus illuftres du Royaume, 
& qui auoit cfté fous fe Règne de trois Roys l'vn des principaux 
du Confeil, & fore employé dans la guerre, fut entre autres cri- 
mes accufé de pcculat. Ufut pris&mcnéàOrlcans, où le Chan- 
cèlicr de Rochefort l’interrogea : puis fut conduit à Amboilèpar 
les gens d'armes du Roy, poureftre confronté à Madame Louyfc 
de Sauoye: apres il fut mené à Chartres, &delàà Dreux pour e- 
ftre aufti confronté au Sire d’Albret. Puis fut ramené au Parle- 
ment de Paris qui ne le iugea pas. Son procès en eftat fut euoc- 
qué, renuoyé& terminé au Parlement de Thouloufc, lequel pour 
auoir conucrty à fon profic partie des deniers deftinez au paye- 
ment dç fa Compagnie de genfdarmcs,&dc(a garnifondcFron- 
fac, le iugea pounamais indigne del’vne Si de l’autre charge , le 


i 


pour ftruir * IHtfioirc. 


8 t j 


' RI Ll AC. 


condamna àdes reftitutions, le fufpendit de l'Office de Marcfchal “• Be - ***in. 
de France pour cinq ans, & le bannit de la Cour. Il eufteuplus Onuv*. 
de fuiet de fc plaindre de cette pourfuitc , & de tant de change- , S A 
mens de lieux pour chofcs fi legeres , en comparaifon des gran- dimnatiom 
des volcries de Verdun, que n’auoit le Marelchal de Marillac de ”J AI M D * \‘u" 
faire tant de clameurs d'auoir elle amené de cette Citadellcà Pa- . 
ris , Si qu’vn homme de fa qualité fuft accufé de ce crime. Il ne 
pouuoit pas eftre iugé enPiedmont où il fut pris, ny fairecom- 
paraifon de feruices,denaiffance,&d'accufarionauccvn tel hom- 
me: les Loix depuis ont rendu les peines differentes & plus feuercs. 

L’Admirai Chabot, l’vn des plus vaillans defon temps, &qui 
gouuernoit auec Anne de Montmorency tout l'Eftat depuis yi c. 
fut principalement pourfuiuy pour des diuerriffemens de deniers 
Royaux , fut deffitué de tous honneurs , Si relégué là où il plai- 
roit au Roy , par Arrcft donné à Melun en 38. il ne fe défendit 
point de fa condition. 

Le Chancelier Poyet quatre ans apres fût principalement en- 
trepris fur le pcculat , pour auoir pris dix mille liurcs de l'argent 
du Roy, qui ne luy en auoit donné que fix mille. Le grand Roy 
François fut ouy fur ce faidà comme dccifif, qui le déclara con- 
formément à ce que fon Procureur general en cette commiffion 
l'auoit mis fus au prifonnier , relégué , Si dégradé d’honneur Si 
de fa charge par Arreft, qui fut exécuté en la prefcnce du Parle- 
ment , qui le vid dépouiller de fa robe de pourpre , principale 
marque de fa Magiftraturc. 

Le Marcfchal deBicz condamne enji. pourfuiuy dés 48. pour 
peculat commis auant noftre Ordonnance de 46. demanda tien 
iue les Marefchaux de France fuifent appeliez au iugement de 
x>n procès , Si ne l'obtint pas ; mais il ne prétendit point cftrc 
exempt de cette accufation par fà qualité. 

Les executions de mort delean de MontaguGrand-Maiftre de 
France, Pierre desEffarts, Engucrran de Marigny Si Semblançay, 
Ordonnateurs auflï bien que Marillac l’cftoit des deniers qu’il i 
misa fon profit, fatisfont affezaucc laLoy qui parle fi nettement* 

& qui ne fouffre pas cette prétendue acception de pcrfonnési 
Ceux d’entre fes luges qui nevoyoient pas qu’il fc fuft affez écou- 
lé de temps contre laLoy pour la prefcrirc, : & qu’il y auoit trop 
de crimcsen l’accufé pour rabfoudrc,cftimcfeiitqu’ilspouuoicnc 
trouuer quelque modération dans les termes, de l'Ordonnance, 
qui ne femblc pas pourtant contenir aucune obfcurité ny difpo- 
fition irrcgulicrc. Quand ellene feroit point conforme au Droi£t 
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m. oc, zïxiu Romain eftably contre les Magiftrats employez à la direôion des 
.O » » s r va- finances, il ne Te trouuera iamais que le Parlement de Paris, qui 
vu et ia cor- cil la réglé & i interprète des Loix , ayt prononce par cette for- 
oemhatiom mule de confifcation de corps & de biens, qui luy fut autresfois 
chal oe* Ma" tres-ordinaire, que la mort naturelle ne foit enfuiuie, fi lcPrin- 
EiiiAc. ce n’a fait ^race , ou commué la peine. Les Rcgiilrcs en font plei- 
ne foy. Cet Arreft folemncl donné en 1441. contre Louys d’Am- 
boife , Antoine de Viuonne , & André de Beaumont, déclare qu'ils 
ont commis, & forfaidl corps & biens, ce premier terme veut di- 
re confifqué. Le Roy qui les auoit condamnez , les Prcfidcnt 6 c 
Confeillers laiz du Parlement prefens, releua le premier de la pei- 
ne de mort , & retint* la terre d'Amboife dont il iouyt encore. 
Les deux autres furent exécutez pour auoir entrepris , dit le Re- 
giftrc, de fc faifir de la perfonne du Roy en arreftant le Seigneur 
de la Trimoüille, qui gouucrnoit alors le Royaume , tant furent 
toufiours precieufes les perfonnes fur qui les Roys ont voulu Ce 
repofer du faix principal de l Eftat. Le Parlement dans l’Arreft 
donné le 1 3. de May 1488. contre François Comte de Dunois , 
qui fut cnucloppé dans les brouïlleries de fon fieele à la fuite du 
Duc d'Orléans, parle encore plus clairement félon le fens que les 
Commiflaires ont crcu qu’il falloir donner aux termes de laLoy. 
Il le déclaré criminel de leze Majellé, & comme tel auoir forfait, 
& confifqué corps & biens enuers le Roy, lins preiudice routes- 
fois des droits prétendus par la Dame Agnes de Sauoye pour fon 
doüaire , & par fes créanciers. Ce difpofitif, qui n’explique pas 
dauantage l’intention de la Cour, ne pouuoit pas mieux faire en- 
tendre de quelle façon doiuent ellre prifes les paroles exprefles 
de la Réglé qu’il a fallu future. Il n’a point cfté de befoindechcr- 
chcr en Pobfcurirc de l'Ordonnance vnc raifon valable d'vfer de 
douceur à l’endroit de l’accufé, fous le titre d’vne équité naturelle. 
C’cft le premier & principal droit qui donne aux luges non feu- 
lement. la puifiance, mais l’obligation de fupplccr la prefence du 
Lcgiflateur, & de faire tout ce qu’il euft fai 6t, s'il euft décidé luy 
mcfme la queftion aux termes quelle fe trouuc. Mais il faut, pour 
admettre ce tempérament , que le mcfme zclc que' l’auteur des 
Loix auoit au bien public lors qu’il ordonnoit la rigueur , fiait 
dans l’dprit du luge qui la veutmoderer. La peine capitale eila- 
blic contre l’clbanger qui monte fur les remparts delà ville, fut 
autresfois conuertic en recompenfè, alors qu’il s’y trouua comme 
les citoyens: pour les défendre dans vne alarme. Il futdtdl pareil- 
lement que lcxadle prohibition fur peine de la vie de ne point 
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ouurir les portes de la ville durant la nui£t . n’auroit point lieu “• DC - *«n«. 
contre ccluy qui ne les refufa pas aux principaux habirans que O » s i r v a- 
les ennemis pourfuiuoient. Qui n'en euft vfé de la forte, Ce ruft vi ° et 
feruy delà Loy contre fa propre raifon, & contre la penféc de ce- d»»» *tio* 
lüy quil'afaidîe. Il eftoit impolTiblcde trouuerdans lescrimesdc chaude "mÂ- 
Marillac de telles confiderations. Ils alloicnt à la foule du peuple ailiac. 
qu’il dcuoitconferuer, & qu’il affligcoirdc couruées &de contri- 
butions de viurcs & d’argent par des voyes violentes & fales. Il 
cmployoit lcslogcmcnsdes troupes à réduire les pauures villageois, 
à ce qu'il defiroit d’eux. Ses pouruoyeurs afiiftezdel’infolence de 
fes gardes alloicnt picourer les Payfans, pour entretenir la vanité 
de fa grande table, & de quarante cheuaux qu’il laifToit aux dé- 
pens de qui il appartenoit dans la ville de Verdun , quand il en 
fortoit. Scscrimes diminuoien t les dcnicrspublics , qui cil le fang, 
la fueur , & les larmes de tant de gens , en mettant à fon profit 
ceux que l’on auoitdeftinez pour vnc fi grande entrcprifc,quin’e- 
ftoit payée que par fesmandemens. Pour auoir du fond il donna 
l'aduis de l'eleéhon deBar fur Aube qui demeure en charge perpé- 
tuelle, &fans qu’elle hift necelfaire qu a fes larcins, puis que la fi- 
nance en eft bien moindre que le butin qu’il a faid fur tous les 
ouurages. Le plus grand nombre de fes luges pour toutescesrai- 
fonsa penfé , qu’il falloit laifler agir les Loix contre luy félon la 
plus grande feuerité ; les autres ont voulu croire qu’vnc peine 
amoindrie eftoit fuffifantc , appuyée fur le fens le plus doux de 
l'Ordonnance; il y faut ncantmoinsobferuerquelesvns&les au- 
tres qui le trouuerent digne de mort, ou d'vne moindre peine (s’il 

Î ieut y auoir quelque différence entre elles pour les gens de cœur) 
ont demeurez d’accoqid’vne mefme preuuc. Il faut croire auflt 
que les plus fauorabftîïje pouuoient nier que les termes de cette 
Loy ne rcceuffent la prefnicre interprétation que les plus feueres i 
luy ont donnée. Cette feule différence fut entre tous eux , que 
cherchant l’intelligence delà Loy,ils penferent l’auoir trouuéc dans 
le premier article des confifcations de la Couftume de Niuernois ; 
elle dit , Que ccluy qui conftjquc le cerfs , conffque les tiens : qui cjl à 
dire , que ccluy qui cjl iugé & exécuté à mort , ou bunny à perpétuel , con- 
ffque les biens. Les vns eftimerent qu'il mcritoit la plus rigoureufê 
explication, les autres la plus douce, qu’ils augmentèrent encore 
des ennuis de la prilon. Par l’aduis d'vn des plusnotables Authcurs 
François furlemefmc article, cette modération de banniffement 
n'eft proprement en cette Couftume qu’vne peine fubfidiaire à 
l’autre qui eft legale & réglée; & paTbonne Iurifprudence ne doit 
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m. oc xxx ni , palier que pourvncextenfion odieufe en faucur du fifque, pour 
O iiiiv*- en augmenter pluftoft les droits , que pour diminuer (a rigueur 
tÎiVtiaco*^ des rermcsdeconfifcariondc corps & de biens. Le fens particu- 
d em n mon lier d’vncdifpofition fifcalc ne doit rien changer au droiél gene- 
c»a/dÉma' ra l fi nettement eferit : il faut voir s'il (c trouuera de meilleures 
xi l c a C i. raifons , pour rendre l’Ordonnance de Blois plus fauorable. 

Elle veut que tous Chefs & membres de Compagnies qui Ce 
trouucront auoirpris & exige de l'argent , pour ne pas lo^rr es 
maifons & villages, foient punis de mort fans efperancc de par- 
don, auec celle claufequi n’ell adioulléc que pour les plus énor- 
mes crimes, que fi par importunité ou autrement la grâce en c- 
floit accordée par les Roys , il cil faiét defenfes aux Gardes des 
Sceaux de les fecller, & aux luges d'y auoir egard. LorsqueMa- 
rillac auoit logé fa Compagnie de Chcuaux légers dans vn village 
qui la nourrit fi long temps , & fi bien qu'il n'en peut pas fup- 
porter la dépenfe dauantage,&quc pourtant il ncla vouloir pas 
„ enuoycr ailleurs , que la mefinc Communauté ne fc fuit obligée 

de luy payer tous les ans cinq ou fix cens liurespoureneltredcfi- 
chargée, & de toutes autres à l'aduenir , ne tomboit-il pas dans 
le cas de la Loy ? le ne voy point de raifons de douter qu’il y 
full moins fuiet , lors que non feulement les pauures Villages, 
mais les Bailliages tous entiers traiétoientà grandes fommes par 
an auec luy pour cftre exempts des logemens, en faifoient le de- 
partement par les Paroilfcs de leur relfort , & chaque Procureur 
Scindic l’alliettc fur les familles , & paflfoient autant d’aétes 1b- 
' lemnels pour cette leuée , qu'il en feroit neccflaire à la plus légi- 
timé qui fc face dans le Royaume. Pour cllre plus criminel &: 
• plus infolcnt, doit-il cllre moins fcucrement traiélé? Son audace 

de rendre celte exaction fi publique , à delfein de perfuader aux 
Peuples , à qui la peur Si la foiblcfle font chercher les tenebres 
pour mal faire, quelle cftoit licite, puis qu'il ne s’en cachoitpas, 
pouuoit-cllc caufer autant d'ébloiiyifcmcnt aux luges qu’à ces 
miferables Villageois? La Loy mefprilce doit-elle prendre ou per- 
dre fa plus grande vigueur? Celle terreur inéuitablequia fiicau- 
fe perpétuelle fur les frontières , & plus certaine dans la puilTan- 
cc toufiours attachée à vn mcfmc nomme frère d’vn Garde des 
Sceaux, Gouuerneur de la première place du pays , Lieutenant 
du Roy dans la Prouince, Marcfchal de Camp, & depuis Marc- 
fchal de France, ne pouuoit-cllc pas arracher des Peuples tout cc 
qu'il vouloir, puis que celuy qui deuoit la Iullicc, faifoit le cri- 
me? L'exemple du bon traicteincnt de ceux qui s’en elloicnt w- 
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chctez , & qui rendoicnt toujours la condition des autres qui « oc. muu 
n’auoient point traiâé plus mauuaife , en les reduifant à moin- ° 
dre nombre , auoit-il encore befoin de quelque nouuelle force, ÏIE 1T LA COH . 
pour contraindre les fuiets du Roy de fcmcttrcàla taille de Mon- diknatiom 
lieur le Gouucrneur? Ne dira t’on point que l'Ordonnance ne fc ”„*,**„, 
doit pratiquer que contre ceux qui fonteette exa&ionen mar- mue, 
chant ? Scs traiûcz n’eftoient-ils faits que pour l'exemption des 
garnifons? auoient-ils excepté cellcsdes routes ?& quand ainfifc- 
roit que quelqu’vn aurait eu celte penfée , peut- elle cftrc affez for- 
te, puis que laLoy ny les contrats produits contre luy nediftin- 
guent point ? L'atrocité d’vn crime qualifié de tant d'abus qui 
l’agrauent , cft - elle deuenuë quelque nouueau genre de grâce ? 

L’cxccz d'vn délit incapablcd’abolition cauferoit-il bien celle des 
Loix ? Le Roy ne veut point qu’il en foit expédié de pardon , il 
lie les mainsà fon Chancelier, & décharge les luges de l'obey (Tan- 
ce quils doiucnt à fon Sceau. Efl-il à propos que pour l’impuni- 
té de l’acculé les Ordonnances plient, & que Ton corrompe la re- _ n 

gle dont on fc doit feruir? Cétnomme qui commandoitaux gens 
de guerre , établifloit vn droit certain &c durable , fes crimes, & 
fes profits eftoient plus grands, & l’autorité de fa charge plus re- 
doutable; & neantmoins en vn temps auquel leSouuerainacrcu 
qu’vn effedf de rigoureufe iullicc eftoit ncccflairc, on prétend qu’il 
cftoit au pouuoiftde fes Officiers d’eludcr vne Loy qui leur a dé- 
fendu de déférera faclcmcnce. Ondirapeut-cftre que c’eftoitvn 
des bons fuiets que l’on euften France, mais pauure, &quiauoit 
allez dinuentions, & d appétit pour manger par an plus qu’il n’a- 
uoit vallant , puis qu’il arccognu par fes lettres efcritesà fa fem- 
me, & produites au procès, que fa dépenfc ordinaire cxccdoit cent 
mille liurcs.chaqttc année, & qu’il dift 17 en mourant que tout fon 
bien ne valloit pas cette fomme. On adiouftera qu’il faut quel- 
quefois feesner les yeux en ces occafions là : que les gens de mé- 
rite font obliges à de grands fraiz , & qu’en tout cas le mal n’c- 
ftoit tombé que-iur des Payfans , qui fouffrenc & qui doiucnt tout 
porter ; qu’il îie faut pas mettre en comparaifon vn homme de 
Ion rangauée de chenues créatures fans nom & fans fupport , de 
qui les plaintes demeurent étouffées fous le chaume qui couurc 
leurs cabanes ; la voix n’en pénétre pas iufqucs aux oreilles des ’ 

Roys, la. dépouille en cft employéeau fcruiccdu public, & pour 
la bonne there dcsjionncftcs gens qui fuiuent les tables & la for- 
tune des perlonnes rcleuées. Il cft bien vray qu’auiourd’huy la 
foqieté des hommes qui fe doiucnt vn mutuel appriy ^ n’eft pas ' 
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comme vne voûte, où tout fe porte l'vn l’autre, & où les pierres 
o b s i » v *- l es pl us riches font les plus chargées ; le faix retombe tout fur le 
v.Ttî tic OH* moindre peuple v il eft placé au dernier ordre , & comme caché 
»w"»Vio» dans la terre parfon trauail &par labaffeffc de fa condition, mais 
D » M A » I «- jj ^ & 1 C fondement & le fouftien de lEftat ; c'eft pour luy prin- 

r*iV“c. M * cipalcment que les Loix font armées de l’autorité publique. Les 
grands font protégez par leur propre force, mais la iuftice eftl’v- 
nique defenfe des pauures ; kurs clameurs font vn chemin plus 
long que celles des riches, à qui la faueurouure toutes les portes, 
& abrège les peines ; il fout quelles montent iufques à Dieu qui 
les reçoit , les fortifie, & les tait defeendre dans le cœurdcsRoys. 
C’eft là que par des fecrets incognus à toute la Philofophie des 
hommes, elles deuiennent des tonnerres qui mettent en poudre 
le fuperbe , qui fans aucune compaflion des larmes & des fouf- 
francesdcs foibles.en a tiré tout lonluftre & fa vanité. La diui- 
ne iuftice ne punit pas tous les mefehans de mcfmes peines, ny 
en mefme temps : cette différence n’autorife pas le murmure des 
infenfez quicontroollcnt cette apparente inégalité bienélcuéeau 
deffusde leur entendement : aufli ne permet-elle pas que lcsft.oys 
les plus iuftes, dont ilgouuerne le coeur & les pontées, faffcnccha- 
ftier tous les coupables ; fo vengeance eft le lupplément des pu- 
nitions humaines, & trouue , quand il en eft temps, affez de lup-' 
pliccs contre la prefomption de ceux qui calomnient la conduite 
de leur Prince; le li<ft, & la main, le repos ,& l’aétion des noftrcs 
n'cft que iuftice. Tellement que fans entrer en toutes les autres 
queftions delà foule, & de l’oppreflion des peuples par les Gou- 
uerneurs , contre qui la peine plus grande que la deftitution des 
charges , eft arbitraire , félon quelle y efeherpar l'Ordonnance 
compofée par le Garde des Sceaux de Marillac Ion frere. Sans exa- 
miner les cireonftances& les qualitez de fes larcins, accompagnez 
de fauffetez & de perpétuelles fuppofitions qui le rendent digne 
de mort : les feules Ordonnances foiétes contre les coupables du 

f ieculat, ou de concuflïon fur les villages pour les décharger des 
ogcmens,lccondamnentàmourirauecluftice. C’eftpluftoftvne 
aébon des Loix, que des hommes. 

Si la fuite de fa vie défia redonnée vne fois parextrémefaueur, 
euft efté plus fignaléedegenerofitezque de baffeffe ; s’il y eufteu 
dans fa famille quelque homme illuftre par de fi notables feruiccs, 
ou par de telles vertus , que le pardon de cetui-cy deuft en cftrc 
la recompenfe , il euft eu quelque raifon d’cfpcrcr vn plus doux 
traitement ; Mais il faut aduoiier que le Roy ne pouuoit moint 
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E erdre qu’il a fai Cl en le perdant , ny rencontrer vn fuictd'vn fi x. duhui; 

aut titre , au nom de qui la France fuft moins obligée , & qui O » s i r v a - 
fuft fi propreà feruir d’exemple dans vn fieele licencieux comme Tl0 ’'’ 5V * lA 
le noftrc , marqué des plus cftranges acridens que iamais ait pû dimnatioi* 
deferire noftrc hiftoirc, par l’ingratitude ,1a malice & la folle am- ov M A »«*- 
bition de fa Cabale ennemie du repos public, & de la gloire du r",! i *' 
Royaume. 

Neantmoins on a toufiours bien creu que la faCtion qui l’auoit 
clcué .pourrait confcrucrencores a fiez daffeClion à (à mémoire, 
pourentreprendre fa defenfe, & quelle tafeheroitaumoinsde ti- 
rer quelque aduantaeede fa mort , & de la faire feruir à rendre 
le Gouucrnement odieux, & à perfuader aux peuples qucleRoy 
a manqué dans cette aCtion ou de iuftice, ou de cognoiffancc. La 
Cabale auoit trop d’iqtcreft de publier qu^l eftoit innocent, pour 
iuftifierque ceux qui relient apres luy dans le mefmc engagement 
le font aulfi : elle auoit trop de gens affectionnez , pour ne pas 
trouucr vnc plume qui fijeuft mettre en quelque ordre tout le ra- 
mas qu’ils auoicnt faict des chofcs conuenablcsàce deffein. Long- 
temps 1 apres fa condamnation il eft forty de leurs mains & dc rt t , } % UK f. u -~ 
( leurs confcils vnc Relation, que d’abord ils ont voulu rendre fa- ÊtHtT du Idmrt/ebél 
uorablc parles apparences les plus fpecieufes qu’il leur a cfté pof- 
fible. Ils luy donnent vn frontifpicc orné de toutes les vertus & 
perfections Chreftiennes , & promettent à ceux qui la doiuent li- 
re autant de veritez dans leur difeours , que d’innocence & de 
merueillesdans la perfonnedont ils parieront, & qui en eft le fu- 
iet. L’affcurancc qu’ils donnent de rendre honorable le fiipplicc 
que le Marcfchal auoit fouffert, de le faire paffer pour courageux- 
vnc fois en fa vie, &dc monftrcr que celuy qui par ingratitude 
& de gayeté de cœur auoit témoigné tant de mauuaifes volon- 
tez & de hayne concre le meilleur de fes amis , n’en a point eu 
pou r ceux qu’il penfoit cftre la caufe de fa ruync, m’ont attiré com- 
me les autres à chercher en vn tel ouurage la preuue de tant de 
paradoxes. Ce n’eft pas que l’autheur efcriuant pour la confola- 
tion du public, 1 pour fa propre fatisfaCtion , * & pour loüer la 
vertu > en loüant Marillac , ne me fuft défia beaucoup fufpeCt. 

Il y auoit affez de raifon de penfer qu’vnc fi grande confufion 
d’artifices differens ne ferait pas compatible auec la naïueté d’vnc 
hiftoirc ; puis que l’on doit tromper les afflictions que l’on veut 
adoucir; que chacun fc flatte en les pallions particulières, & qu’il 
faut trop d’cloqucncc de Sophiftc , pour faire approuuer les louan- 
ges nccclfaires à rcleuer la gloire d’vn coupable, abbatu par les 
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M DC. XXXIII. Loix d'vn grand Royaume. Aufli n’ay-ic pu rencontrer aucune 
O » s * r. v a- c h 0 f e qui m 'ait fatisfait fur les doutes que i’auois eues dés le com- 
v.° “ lTco“ mencement : ie me fuis trouué pluftoft dans cette opinion , que 
DIMM ATI OH non feulement il a manqué de prouuertout ce qu’il auoit mis en 
” V rîTauant.mais qu'ilapris ce thème funcftc& pitoyable pour y trou- 
iTil'lac. * ucr fuiet de faire iniureauRoy, auxMiniftres &aux luges, &de 
remettre dans la France les maximes qui la portèrent autresfois à 
fon entière dcfolation. S’rl a eu dans la penféc de blcflcr tant de 
gens à la fois, il fe trouucra que fon entreprife a beaucoup mieux 
reulfy. que la demonftration des veritez qu'il auoit promifes , & 
qu'au lieu de ce courage ferme &refoluàlamort,illedécrit agi- 
té de troubles & d’inquictudes perpétuelles; Et que tant s’en faut 
qu'il y fact voir cette prétendue pieté fans exemple, & cette hé- 
roïque modération contre fes ennemis, qu’au contraire il décou- 
ure fa prefomption , fa vaine gloire, & fon animofité continuée 
iufques à la fin de fa vie. Cétefprit cft trop aigry contre le temps, 
pour perfuader que fa première fiedroiéte intention ait iamaiscîlé 
de iuftificr Jes a&ions de Marillac, qui reçoit plus d'offenfe que 
d'honneur de ce beau liurc. Son principal but cft de donner vi- 
gueur aux relfentimcns d*vnc fadhon fccretrc par les regrets qu'il 
excite, &qu’il noüîrit en l’cfprit de fes partifans,&deictterceux 

3 ui gouuernent dans vne generale abomination , comme autheurs 
'vnadtc qu’il dépeint tout remply de violence, d’iniufticc & de 
cruauté. Quoy qu’il amortifle & rabatte adroitement & tant 
qu’il peut toutes les pointes de fon difeours ; qu'il les cache fous 
la deuotion & la pitié ; qu'il mefle & face couler fon venin tan- 
toft auec les larmes du Peuple, &tantoft auec le fang du Crimi- 
nel , fon art toutefois fe cognoift aflèz , & ne voit-on que trop 
qu’il a cette malice plus dangereufe , de n’en vfer qu'autant qu'il 
cft neccffaire pour faire vn grand mal. S’il exagère les pleurs de 
tant de gens , il a tien feeu que la véritable compaftion cft vne 
douleur qui nous faifit quand nous voyons quelqu'vn fouffrir à 
tort ) &s’eft imaginé qu’vne fi fubtile rhétorique feroit pafler 
pour iniuftes toutes les peines que Marillac a fouffertes; Il a creu 
aufli qu’il auoit aflez faidk cognoiftre le crime de fes luges , par 
les'fbiblej fentimens de la populace qui le vid mourir. S’ilachoi- 
fy de fi belles paroles à décrire & donner atout le monde la mef- 
jbic opinion , qu’il dit qu'vnc fi grande foule auoit alors de fon 
innocence , il a voulu perfuader que cctrc abfolution publique 
l’auoit -nidifié. 'FaiGint valoir podr vn a&e bien faindl nypocri- 
ficdeccux qui prirent, à ce qu’il efent, les reftes & 71 les inftru- 
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ments de fon fupplice pour reliques ; & des autres qui les diftri-* dc. mut, 
bucrent en leur maifon , s'il cft pofliblc qu’ils ayent trouué des O isuvi- 
gens aflez (impies, ou afl'ez artificieux pour les reccuoir , il n’a ,**„*,* 
point eu d'autre dclTcinquc de condamner feditieufement le Roy, d i » » >n ou 
& ceux qui le feruent , par cette apotheofe. Il n'cuft point mis D v M •* * * s * 
dans la bouche de cet homme mourant lesoutrages contre ceux „ U1C , 
qu'il a voulu décrier, s’il n'cuft bien fccu que naturellement nous 
aymons ceux qui vont mourir : que leur condition lamentable 
nous donne vne certaine déférence enuers eux , & que n’eftant 
plus en cftat de crainte- ou dc diffimulation dans les inftans qui 
coriioignenc l’vne & l’autre vie, c'cft vne cfpece de pieté d'adioü- 
fter creance à leurs dernières paroles. Tellement que pratiquant 
allez bien la méthode &: l'induftrie dc perfuader, il eftoit défia 
bien aduancé d'auoir gagné l'amitié, la creance.&le rcfpcftpour 
ccluy qu’il introduit. Il Içauoit bien que fi généralement nous 
adiouftons fby à ceux que l’on nous a raidi croire gens de bien 
nous leur déférons encores pluftoftés chofes dcfquellcsnousn'a- 
uons aucune. certitude, comme ceux à qui ce difeours cft adreffe 
n’auoicnr-point de luflifantes lumières de ce que faucheur entre- 
prend d'y déduire. Il a bien voulu que l'on feeuft qu’il n’cfcric 
1 que pour les (impies & lesEftrangcrs: à ceux-cy qui ne peuuenC 
eftrc entièrement efclaircis, il impofcvnc multitude dc faiâsiroa 
pertinents , &: feduit les autres ; ou bien par vne compallion de 
miferc doucement excitée, qui faifant amollir les efprits y graue 
ce quelle veut; ou bien par les images de la mort & de la lain- 
dlcré, qui donnant & de la rcuercncc & de Ictonncmcnt, foret 
tout ce qui pourroitaucuncmcnt refifterà cette perfuafion. Audi, 
ne voudrois-ic pas arguer vn mort , ny faire que la malice de 
fon Efcriuain calomnieux meferuift de prétexte de mordre fesos, 
ny daccroiftre le nombre des vers qui rongent les dépouilles de 
fa fortune dcfoléc. Si c’cft beaucoup d’inhumani té d’en exiger vn 
tribut, c’en feroit encore plus de charger fa mémoire d’vn nou- 
ueau reproche : celuy qui a payé dc fa vie , doit encore moins 
aux pâmons qu’aux neceflitcz des hommes. le ne croy pas non- 
plus que l'on puifl'e examiner qu’aucc vne grande retenue ces der- 
niers momens , qui font de telle importance , que l’eternité ne 
dépend que d'eux. On ne doit pas Iculement aux termes de la 
Théologie Payenne laiftcr aux môrts le jugement des morts ; la 
noftrc le referuc au fcul Dieu viuant, qui décide pour tout jamais 
dc leur condition. 

Le mefmc lion à qui la vengeance diuinc commit le chafti- 
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>, oc- xxxm ment du Prophète ,1c garda tout entier apres qu'il l’eut faid moti^ 
O i >»*»*- rir , & fouffrit que l’animal qui le portoit afiilfaft fans frayeur à 
Tl ° «T r.«.“ cét honneur funèbre qu'il rendoit à fon maiftre, par vn mcrueil- 
d» u n » t i ou leux changement de l'extrême rigueur qu'il auoit exercée contre 
07 M *Ma vn criminel, en la douceur 6c la compafhon naturelle à l’endroit 
a*iVi°c. * du mort , & de celuy qui l’auoit feruy. lamais il ne fiift tombé 
dans la penfée de perfonne de touchcraunomduMarefchal exé- 
cuté par Iuftice , encore moins de heurter ceux qui le foufticn- 
nent, s'ils fulfent demeurez aux termes de la raifon & de la mo- 
deftie , en luy rendant les dei niers deuoirs. On euft donné quel- 
que chofe à leur afthdion , s’ils n’eulfcnt point ofc ternir l'hon- 
! neur du Prince & de fes feruiteurs , en prenant dans le tombeau 
d'vn de fes fuicts enfcuely depuis fix mois, dequoy faire deschar- 
mes pour tromper fon Peuple par vnc fi grande iUufion. 

Quel aduantage reccura fa mémoire du grand effort qu'ilsont 
faid, de vouloir faire croire qu'il eft party de ccmondc fansau- 
cune frayeur de la mort , 6c de l'auoir fi mal prouué ? Neft-elle 
pas toufiours redoutable ? Celuy là mefmc que la charité fit dc- 
feendre en terre, pour en abattre l’empire, nclacraignoit-il pas» 
Voulut il affermir fon efprit contre vne terreur fi naturelle fans 
la relfentir? Les plumes faindes quin'efcriuent que pourfa gloi- 
re, 6c pour nous en faire aymer l’exemple, ne luy donnent-elles 
pas vne couronne particulière pour cette peine ? C'eft en celuy 
qui va chercher la mort pour la defenfe de la Religion, & pour 
la gloire de fon Prince, qu'il y a de la force & de la vraye valeur. 
Il y a auffi quelque autre forte de perfedion de l’attendre aucc 
fermeté dans la tcmpefle 6c dans les maladies : mais c'eft cncorcs 
quelque efpecc de vertu, d’eftre touché de douleur quand il faut 
perdre la vie par lefupplice. La gloire &l’infamienc peuuentpas 
rendre vne adion également recommandable : c'eft la liberté de 
choifir, & la bonne fin quel'hommc courageux fe propofe,qui 
fait la magnanimité parfaide. La honte 6c la neccflité d’obeïr 
n’atteignent pas à vn fi haut degré: le prix de la patience &dela 
refolution doit cftre eftimé par la caule. 

A quoy penfoit l'Efcriuain qui le vouloir faire pafTcr pour vn 
modellc de generofité , de donner vn adueu de fa crainte dés la 
porte du chafteau de Ruel quand il y trouue vn autre carofTc 

Î uc celuy du Roy? Eftoit-il ncccffairc à fondelfein de rapporter 
bien les inquiétudes effranges 11 qu’il eut dans les changemcns 
des rues , fur les diucrfcs anxietez d'aller à la Baftille , au bois de 
Vincenncs, à la Conciergerie , ou bien à la Maifon de Ville 
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& de nous faire entendre que tous les Carrefours luy furent de 
nouuelles tordues? La gloire qu'il luy donne d'eftre entré dans la 
Maifon de Ville, auccvne démarche *' firefoluë, luydcuoit-cllc 
eftre oftée par le fcrupule qu’il luy fait confeflcr apres , d’auoir 
compofé fonport, & fa contenance, pour ne paroiftre*°pas in- 
timidé , & d'auoir eu dans la penfée d'en faire autant , lors qu’il 
iroit au fupplice? Ses derniers pas deuoicnt-ils eftre fimefurez,& 
fes poftures fi forteftudiées, s’il y euft eu plus de vertu folide en 
foname,que de vanité? Le bon fens de l’authcur , ou l'cftimc de 
fon homme illuftre fouffre beaucoup en ce rapport. Pourquoy 
luy met-il ce mot d'horrible fifouuent en la bouche au partement 
de des Ruaux 17 , & lors qu’il parle de fes luges qui l’ont condam- 
né* °? Pourquoy cftant à genoux en eftar dccouter auec refpe£t 
fon Arreft, leur donne-t’il vn démentir , Cela eft faux , le ne le 
fis jamais 17 ? Sont-ce là les retenues & les douceurs de cét agneau 
44 qui le laifle mener au facrifice *> fans murmure ny contradi- 
ction quelconque ? U auoit allez eu de communication auec fes 
luges, pour auoisBppris d’eux, que leurs principales difficultezcn 
leiugcant auoient cité fur le genre de la peine, & non pas furies 
preuues qu’ils trouuercnt concluantes. Quelle raifon auoit-il de 
douter s'il auroitvn Confefleur pour le préparer à mourir? A qui 
veut-il imputer cette cruelle impiété ? Pourquoy luy fait-il dire 
encore en parlant aux Religieux qui l’affiftoient, qu’il auoit 4 > eu 
ptur de n'cftre confolé de perfonne à fa fin? Vne ame fi ferme 
ruft-ellc tombée dans vne fi déraifonnable deffiance? quand mef- 
me la Religion & la bonne confidence du Roy n enflent point agy, 
le pouuoit-il imaginer capable d’vnc faute fi publique & fi fean- 
dateufie? On le veut lier, il le refufie deux ,, t i fois : on veut qu’il 
deliure fonteftament ' au Greffier, comme c’eftoit l’ordre, il in- 
fifte qu'il fuft baillé à fon Confefleur , & fur le refus le iette fur 
la table auec émotion * 4 ; il s'opiniaftre quelque temps apres que 
la IcChirc en foit faiCte publiquement* 1 , cequimonftrebienque 
le fccrct & la confiance au Confefleur n’y cftoient point ncceflai- 
res. Il s'efforce auec chaleur de parler en fccrec*‘àIacob fon do- 
meftique, ou bien s’il faut qu’il parle tout haut , il déclaré qu’il 
n’a rien à luy dire, les libres conférences’ auec fon confcil , & la 
facilité d’eferire routcsfois& quantes qu’il luy auoit pieu, le pou- 
uoient bien empefeher de prendre ce refus pourvn mauuais trai- 
tement: en vnmot il luy fait partir la meilleure partie de ce der- 
nier iour, donc tous les momens luy deuoient dire fi précieux , 
en des contcftations & des refiftanccs inutiles. Il luy fait confefi; 
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«ni. ftr qu’il lent en luy de grandes violences , quelque calme qu*il 
O « s • u *- cu ft cn fon vifage 4 '; qu’il eft extrêmement 41 combattu ; qu’il (c 
vie iÎiacok* fait pitié >‘àfoy mcfme; qu'il ccde à la ncceffité ; qu’il fauc aller 
damnation iufques au »* bout; il luy fai& dire diuers hclas furie peud'efpe- 
DV M A Vu* rancc d’auoir fa grâce 4 ', haullcr les efpaules , & fe plaindre , de 
r"! uc. forte que fi cette Relation eft véritable , il n’auroit pratiqué dans 

cét accefToirc qu'vne patience déguifée. 

Peu auparauant que d'aller au I iipplice il lereprefcntcauecvne 
fucur 4 ' au vifage , fufpedc de peur , & d’vne grande agitation 
intérieure; Il le faiift pleurer au fouuenir de fa femme 41 . A l’in- 
ftant que la prononciation de fon Arreft luy fut propoféc, il luy 
donne vne enuiede faire de l'eau", que la bienfcance & la ciui- 
litc deuoient obmettre, & qui n’euft rien dérobé à fon courage, 
puisqu’elle pouuoiteftrc prifeen ce moment pour vneffedt trop 
prompt de l'effroy qu'il eut de cette nouuelle. A la lcfture de fon 
Arreft il luy faidt confefl'er qu’il en eft troublé fon cfpritcftoit 

il peu attaché à ces derniers entretiens, qu’il auoit toulîours les 
yeux à la porte 4 ’, & changea de place par l'aduis des Confcfleurs 
pouréuiter cette diftra&ion, prcuue certaine de fon inquiétude, 
& du trouble de fon ame. Tellement qu’apres la lecture de cette 
longue hiftoire, il demeure pour confiant que ccpauure homme 
fentit tous les mouuemcns humains , & qu’il fut touche d'vne 
crainte extraordinaire de la mort , qu’il fôuffrit auec des regrets 
bien éloignez de cette mcrueilleufc refolution qui deuoit eftre le 
miracle de nos iourt. Sans mentir cette plume pouuoit déchar- 
ger le public d'vne impofturefigrofîiere, & 11 peu iudicieufe ; ou 
a toutle moins deuoit-ellc prendre garde à ne rien eferire de con- 
traire à fa propofltion. 

Vn de les plus grands dcfTeins eft d’animer les efprits contre fes 
luges: mais il n’y rcüflît pas mieux qu’il a fait iufquesà cette heu- 
re a nous donner bonne opinion de l'accule. Tout leliurc eft fc- 
mé de reproches qu’il fai£k* contre eux, de violences, fuborna- 
tionsde témoins, d'iniuftice & de force publique. Mais comme 
c’cft vnouurage pleindchayne 6e de vengeance, l’autheura mieux 
aimé s’accommoder à fa palTion , qu'aux réglés du iugement & 
dé la preudhomie. Quand il le reprefente fur la fellctte, il le fai £1 

E lainarc dcceux qui trauaillercnt à l'infini âiàn de fon procès, &i 
:ur impofe fansraifon toutcsles faures& maluerfationsquipcu- 
uent tomber fur des officiers qui n’ont point d'honneur. L’vne 
de fes principales clameurs eftoit, qu'ils auoient fouftrait tout ce 
qui feruoitàfaiuftification & à là décharge * , comme les ordres 
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qu’il auoit delà main du Roy & de fcs Minières, & qu’àcedeflein M I»C. XXXIII. 

on s’cftoitcmparéde tous fespapiers fans aucune forme. Ilcftvray ° * * '«**• 
que tout le monde ne fut pas appelle lors que l’on fit bon & fi- 
dclle inuentaire de ce qui le trouua dans fa maifon.ôcaillcuis OÙ *>■** ATIOH 
fcs caflettes furent cachées: mais on ne peut nier que celuy qu'il "ba^di 
auoit chargé de fes affaires auparauant faprifonn’y fuftprefent,& mtuc. 
que tous les adles n’aycnt elle paraphez de fa main. Cét exploit de 
Iufticc fit allez d’éclat en ce temps-là que les pourfuittes furent 
commencées: mais il ne pût eftre fi grand, que toute l'Europe où 
la diftnburion de cette hiltoire s’eft faite auec tant de diligence & 
de foin , en ait eu la cognoiflance. Elle porte heureufement fon 
remede auec foy, & bien toft apres par le récit d’vne autre impo- 
fture toute contraire les deftruit toutes deux ; car en arriuant a la 
Maifon de Ville, & voulant que tout le corpsde feslugesfuft en 
horreur, cét Efctiuain Iuy fait dircentreautreschofes.qu’ilauoit 
produit en fon procès 17 les lettres du Roy , parlcfqucllcsil eftoit 
authorifé de faire ce qu’il auoit faidt , fans que l'on y ait voulu 
auoit égard. Comment peut il eftre vray que la malice des Com- 
milTaires les aitdiucrties, & que tous les luges ne les ayent point 
voulu confiderer quand il les a produites! Pour mieux dire, l'vne 
& l’autre eft vne calomnie fans apparence de fondement : puis 
qu’il eft tres-certain , qu’il n'eft preuenu d'aucun crime dont il 
puiflc auoir eu commandement de fa Majefté, ny de ceux qui la 
lerucnt dans le gouucrncment de fes affaires. Tout ce qui s’exé- 
cute par cette authorité , n’a point befoin d'eftre caché par des 
faufletez & des fuppofitions : tant de foupplefles & de mauuais 
moyens font contraires à l'innocence & a la dignité des ordres 
le g ici mes. 

Il Iuy fai& commencer toutes fcs defenfès deuant le Prcuoft 
des Marchands & les Efchcuins de la Ville , & les Officiers du 
Chaftelct de Paris par ces termes Que fefloit ebofe e fl range Je l'a- 

uoir pourfuiuy comme Ion auoit faifl , ne sagiffant dans tout Un procès 
que de foing , de paille , de pierre , de bois & de chaux ,çr qu'il n y auoit 
pas en tout cela dequoy faire fouetter vn Laquais. Si tout le monde , 
n’auoit veu les defenfes que l'accufé jit publier, fi par le Faéfunt 
de fon procès, où fon conleil a faidt ce qu’il a pû pour atténué! 
fcs crimes, il n'en euft recognu que crop pour eftre déclaré cou- 
pable 6e puny comme il a elté; Cette déclaration m’eftonneroit 
moins, cftant vne fuite de (es premiers dcguifcmens : mais apres 
s eftre exeufé fi publiquement des volcries commifcs par Iuy fut 
la nourriture 6c payement desigens de guerre , des diuertilTcmcns 
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à fon profit du fonds deftiné pour les ouurages & trauaux de là 
Citadelle de Verdun , & apres qu’il s'eft déchargé des lcuées de 
deniers qu'il a faites lur les ordres exprès qu’il dit auoir eu de fa 
Majefté ; quelle conformité trouucra-t'on d’vnc iuftification à 
l'autre? Près de trois cens mille liures de larcins fur les fortifica- 
tions , cenc mille liures d'exa&ions fur les Communautcz , & le 
butin énorme qu'il a fait fur le pain de munition és années 1614. 
1615.1619. & i 6 jo . font-ce des fautes de Laquais? Eft-cc vnecho- 
fc eftrange qu'on l'ait pourfuiuy comme on a fait , fur tant de 
fauflccez & de fuppofitions de noms , de perfonnes , de quittan- 
ces , de marchez , d’cnchcrcs , d’adiudications , & de roolles de 
gens de guerre , & fur toutes les impofturcs qu'il a fai&es pour 
couurir lès volcries? Toutes les couruécs aufquelles il a contraint 
les Peuples, pour en mettre le falairc en fa bourfe, autresfois pu- 
nies de mort par lcsLoix Romaines, les mauuais craitcmcns qu’il 
faifoit aux fuiets du Roy , qui n'auoient point racheté de luy l'e- 
xemption des logemens des gens de guerre , & toutes les foules 
que tant de Communautcz ont fouffertes pour ce fuiet , pafTc- 
ront-clles ainfi doucement fous le titre d'vn délit de foin & de 
fagots ? Luy qui vouloir eftre tenu pour le plus grand homme 
d'ordre qui fut iamais, pouuoit-il ignorer la rigueur de l’Ordon- 
nance , qui veut que tous les Chefs qui prennent de 1 argent des 
villages pour les logemens, foicnc punis de mort, fans «million 
ny efperance de grâce ? L'opprclTion d’vn fcul palfagc eft-ellc éga- 
le à celle d'vnc garnifon? La crainte & la terreur dc l’vne Sc de l'au- 
tre, peuuent-clles faire vnmefme effcèt en l'efpritd’vn milcrable 
Peuple, qui ne refuferien pourfe décharger de l'orage fur fcsvoi- 
fîns? Quand il fouffroit qu'vn Régiment vcfcuftàdiicretion dans 
vnc Bourgade, pour la réduire à vue contribution annuelle, aulfi 
bien que les autres , qui payoient fa prote&ion à beaux deniers 
comptans ou continuez , clloit-ce vn crime de paille ? Quand auec 
honte ôeconfufion il videntrç les mains dcfeslugeslcslettresque 
Defcoutures Lieutenant de fa Compagnie luy auoit eferites de 
Brieulc àVcrdun, recognucs, non inferiptes de faux , &i trouuécs 
entre fes papiers , parlefquelles la conucntion qu'il faifoit de fa 
part auec les habitansdcccmefmc village, où fa troupe cftoitlo- 
gée il y auoit trois mois, efloit iuftifiéc, que n’alleguoit-il la lé- 
gèreté de la chofc -, comme on a faic apres fa mort? Il n'euft pas 
eu recours aux variations de les refponfcs , & n’euft pas tantoft 
dit que ces lettres ( qu'il rccognoilfoit pourtant )auoicnt cftéfup- 
pofecsi tantoft qu’il auoit aigrcmojiticpiisceluy qui les auoit cf- 
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entes j la féconde du dix-hui&iefme Iuillet, qui donne aduis de «. Dc.inmi 
la compofition, & qui fut fuiuic du changement de lieu, eft vne O isi rva- 
preuuc que la première du treizicfme auparauant ne fut pas 
defagreaUlc. Quand ce Lieutenant mefme cmeu par les miferes o 1 u w * t 1 oh 
qu’enduroient ces pauures gens, leconuioitde luy donner vnau- cv M A * **- 
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tre departement, & de le contenter de cinq ouiix cens hures or- ml . Ac . 
fertes par an,vculimpuifl'ance qu'auoient fes hoftes de continuer 
déformais la nourriture de tant de gens , & de payer plus grande 
fomme àl’aducnir , appclloit-il ces extrêmes durerez vn crime de 
pierre? 

Apres toutes les lumières, &les fortes coniettures que faMa- 
jefté pûtauoir qu’il eftoit en partie coupable des troublcs& delà 
diuinon qui fe commcnçoic en France pour le fculaduantagedcs 
Etrangers , vn autre que ce fidclle hiftoricn ou quelqu’vn de fes 
complicestrouuera-t-il iniufte qu’on l'ait pourfuiuy de cette forte? 

L’autheur euft plus fagement fait de laiflcr cftouffer le fouuenir 
de tant de chofes paifccs, & de ne point rafraifehir toutes les dou- 
leurs d’vne famille affligée , comme eftoit celle de Marillac. Il 
euft eu quelque raifon , & euft peut- eftre beaucoup mieux 
fait pour fon dcfTein , de fouftenir vn peu fon ftile qu'il appc- 
fantit , & rend beaucoup plus afpre, quand il trouue l’occanon 
de parler du Heur du Chaftelet, puis qu’il n’auoit point efté des lu- 
ges de l’accufé, ny Commilfairc en l'inftrudtion de fon procez,& 
qu’on l’auoit arrefté trois iours deuant le iugement 11 , il pouuoit 
ne l’attaquer pas auec toutes les iniures les plus fanglantcs , que 
la plus furieufe paflion puifle diifter. Si cette offenfc eft demeurée 
fans réplique, ccluy qui l’a receuëa creu auec vn ancien Pcrc;quc 
le temps cil la meilleure apologie de l’innocence.ou bien il eft allez 
confolé que cette belle Relation a mis en auant autant de men- 
fonges que de paroles contre luy , & que tous les témoignages 
qu'il a pour fa defenfe font publics. Aufli le principal but dece 
Pafquin rcueftu d’vn drap mortuaire , & qui penfe autorifer & 
groftir coûtes fes paroles en la bouche d’vn mort , ne fut iamais 
autre que d’offenlcr tout ce qu’il rencontre , iufques là mefmcs 
qu’il n’a pas efpargné ccluy dont il entreprend la defenfe. Les lu- 
ges fçauentbien que le Marefchal ne s’emporta point deuant eux 
au delà du rcfpc<ft,&: qu’il dcfchargeafoncfprit auec grande mo- 
dcftic dece qu’il auoit préparé fixmois auparauant pour lcurdi- 
rcioutre le (cul reproche qu’il fitde quelques paroles funcftes,& 
trop véritables par rcucnemcnt,couc ce qu’il euft peu dire pour 
n’auoir point de luges fc deuoit prendre en bonne part. Mais il 
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M OC. XXXIII fcroit mal-aifé de perfuader aux gens de bien que ce langage air 
Os s « ornement excufable en fa bouche, & qui deuoit mourirauecluy» 
vu» iTco“ ne foit vn crime en celle d'vn autre, & qui fouz fon nomfcdon- 
riMHATioHncla liberté d’adioufter à fcs premières impofturcs donouucaux 

MA 11 a eferit, & fes Partifans l’ont femé parmy IcPcuple, que fa 
Majefté voyant la Rcqueftc de reeufation qui luy fut prefentée 
contre le fieurdu Chaftelet , le fit iurer fur ce quelle contcnoit, 
qui cft vne chofc fauflc & controuuéc pour feindre quelque pré- 
texte de le calomnier. Par Arreft donné à la Chambre de Verdun 
les mefmcs reeufations auoient eflé ( pour vfer de fcs termes ) dé- 
clarées non admiflîblcs en preuue. Par autre Arreft du Confeil , 
le Roy eftant à Mets , on auoit débouté Marillac auec iuftice du 
ferment qu’il demandoit fur les mefmcs faids. Bien qu’il ne vcüillc 
point confeiTcrquc l’on ait obferué la moindre des règles ordon- 
nées pour les procedures criminelles; neantmoinsil maintient pour 
cette fois, qu'en fafaueur le Roy a introduit vne forme inufitée , 
hors de temps. Si fans exemple, pour donner quelque couleur à 
l’accufation de ce faux ferment, qu’il fuppofe contre toute vérité 
auoir cfté faiCt deuant fa Majefté. Quoy quelle Si tout fon Con- 
feil fçaehentfort bien que fur cette reeufation terminée deux fois 
à Verdun & à Mets, &reprefentéc à Saind Germain pour latfoi- 
fiefme, il y fut refpondu feulement que c’eftoit vne cnofe décidée 

£ ar la Chambre, fansla deuoir examiner dauantage , l’autheur ne 
idc pas de donner pour affeuré, que fur cette mefme reeufation 
il fut commis par le fieurdu Chaftelet vnpariurc 7 deuant fa Ma- 
jefté , qui iamais ne luy parla de ce chef la ny de ferment. Outre 
que le cours & l’eftat de l’affaire ne pcrmectoient pas que l’on y 

{ irocedaft de cette forte, de quel front Si pour quel aduantage ce- 
uy qui fc pouuoit défendre contre cette nouucauté par les maxi- 
mes ordinaires de fa profeffion, Si quin’eftoit pas depourueu de 
toute cognoiffanee pour éuiter vn écueil fi découuert , euft-il pû 
fouftenu levifagede fon Prince, pour commettre vnade fidete- 
ftable! Encorcs que le nom de Dieu principe de toutes vcritezfoit 
toufiours fuppofe dans chaque ferment , la diuinité de fês cara- 
ctères eft fi viuemcnt imprimée dans la puifTancc, &dans la per- 
fonne d'vn Roy firemplyde pieté, qu’il n’y a point de cœur alfez 
dur poureftre àl’éprcuued’vnc fi fainûeprefencc. L'honneurque 
là Majefté luy fait de s’en feruir encore, doit fatisfairc à cette in- 
fâme fuppofition. 

Il eferit fauifement que le ficur du Chaftelet ne fc voulut ia- 


pour firuir à tHijloire: 839 

niais leuer de fa placc,pourlai(Ter opiner fur la Requefte prefcn- “■ oc. m m . 
lée contre luy le iour qu'il fut arrefte:&toutesfois, fans qu'il fuft O b s , * VA . 
mis en deliberation, ny mefme propofé paraucun de la conipa- SVR lA 
gnie, il fe leua de fon mouucmcnt. Trop de gens eurent la co- omIVÂt,°ow 
gnoiffancc de cette retraitte,quifût affez bien relouée pour ne luy Dv 
point reprocher 1 ' cette paflion extraordinaire par vn menfonge 
fi facile à deftruirc ; il veut encore qu’il fut ouy deuant fa Maje- 
fté la mefme aprefdince , ce qui ne fut point , Si ne deuoit pas 
eftrc , apres le rapport que le Garde des Sceaux , qui ne l’aimoit 
pas, auoit faitt au Roy de ce qui s’eftoit pafle. La creance qui eft 
deuë à vn homme dans cette charge, & le principal honneur de 
cette haute Magiftrature d'eftre la bouche du Prince, donnoient 
auec raifon vne entière foy à fes paroles : il le falloir tenir pour 
véritable , ou ne s*en point feruir. Il eferit aufli qu'il fut arrefté 
par vn Exempt des gardes au retour de chez le Roy ,& cependant 
il cil tres-certain qu’il n’y alla pas, &que ce futlcGnrdcdes Sceaux 
luy mefme qui voulut bien s’cndonnerla peine. Sa Relation por- 
te contre toute vérité que le mefme Exempt fût chargé de fa con- 
duite, Si pour manquer à dire vray iufques aux chofes indifféren- 
tes qui le touchent , elle veut que le Chafteau de Noify foit le 
premier lieu de fa rétention , & toutesfois il ne fut mené qu'à 
Villcpreux. 

Tout ce qui déplaift & contredit à cette Cabale eft abomina- 
tion. ’ C'cft cftrc impudent &impie de parler du Garde des Sceaux 
de Marillac : ofer dire qu’vn homme de leur intelligence en a ptk 
tromper vn autre , eft a leur compte fe mocquer de Dieu Si des 
Saimfts. C'cftcommettrc vn grand crime parmy ces gens là que 
défaire des rimes Latines. Et parce que l'Eglifeen areceu l'vfage 
en la décadence de la bonne poefie , & de l’clcgance Romaine , 
pour donner quelque grâce au chant en vn temps où toute la beau- 
té des vers fut réduite à laconfonance, elles ne peuuent à Icurad- 
uis eftrc employées envnautre fuietfansblafphemc, auiourd’hiiy 
que les Reformations , Si principalement celles du Concile en ont 
aboly la plus grande partie. Tant d'autres de cette manière qui 
ont paru en diuers ficelés auant celle qui fut fanfte contre la Li- 
gue parle fieurVictte Maiftre des Rcqueftes, perfonnage qui ne 
cede en rien aux plus grands hommes de l’ancienne Grèce , pour 
le raifonnement & la lubtilité, n’ont cfté prifes pour des fàcrile- 
ges , que par les rebelles de leur temps. S’il eftoit vray que celle 
qui les trauaille fi fort dans le noftre euft auffi bien rencontré pour 
les autres que pour Marillac, elle n’euft pas cfté fi maltraitée. Ce 
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u dc. xxx . h f ont d es fruits que le temps donne Si confume aifément, qui nè 
0»« » r va méritent ny blafme ny excufe, & qui ne font que de (impies et- 
;;r.T tlc 0 l * fcCh de l'indignation que l’on conçoit , dc voir que les gens dc 
ouNATioN bien quifcruentle Roy foient outragez partant de volumes d’in-] 
£« ai ^oi* Ma" iures : ‘* s °r>tlc gouft different félon la difpofition &le tempera- 
rillac. ment de ceux qui les rcçoiuent, mais l’intention cft toute droite 
au bien de la caufc publique, fansirreuerenceà la Religion, ny 2 
. ceux qui la feruent. Encore l'on verra quelque iour dans les liures 
ouuerts dc cette prouidence infinie, quels font les au t heurs dc tou- 
tes lesplayes qu’a receu l’Eglife en ces dernières années ,& fi la pri- 
fc dc la Rochelle , & celle de Mantouë font d'vne égale iuftice 
deuant Dieu, qui ne nous a pas caché depuisà qui fonoras cft de- 
meuré le plus rauorablc. 

Nous ne difons pasque ccperfonnage, quel'auteurappelled’e- 
minentc qualité 7 & fainâete de vie , & qu'il dit eftre blefTéjpar 
ce Latin populaire, foitcoupable d’aucune fraudecontrc perfon- 
ne; Les bonnes qualitez de (a naiffance, dc fa profefiion &defcs 
prclatures, iointes à la creance qu'il a donnée de fa pieté , le de- 
fendroient contre cette réputation fi répugnante aux bonnes 
mœurs: mais il n'eft pas impoflible qu’il fefuft abufé foy mcfme. 
Durant cét hyucr que la Reync mere fut refroidie de cette gran- 
de affection quelle auoit pour le Cardinal de Richelieu, il cftoit 
chef du Confcil ,que lcRoy auoit laifTé auprès d'cllc;ce maln'ar- 
riua pas alors par vnecontagion delà mauuaife volonté, que l'on 
a dit que Meilleurs de Lorraine eurent depuis contre le Cardinal; 
le DucdeGuife commandoit l’armée nauale: peu de temps aupa- 
fauant le Duc d'Elbeuf auoit eu le gouuerncmcnr dc Picardie: lz 
rupture de l'alliance de Madame ne leur en auoit pas ofté fi toit 
le fouuenir. Lors que le Roy fut de retour à Paris au mois dc Fe- 
urier mil fix cens vingt- huid, on croid que la faueur dc laRey- 
ne mere le mit dans le Mimllcre, fans que celuy qui luy procura 
le bonnet deux ans auparauant , y euft aucune part. Il demeura 
toufiours à Paris dans la mcfme autorité pendant le premier 
voyage deSuze, au retour duquel Ce fit cette grande diuiiionqui 
ne fe pût iamais reioindre. Il cft tres-malaifé de nous petfuadcr, 
qu’ayant recognu la nailfance dc ce defordre , Sc la confequence 

3 uil tiroit apres foy, il n'y pût remédier de fon chef,vfant bien 
e la creance que la pieté dc la Reyne apporte aux perfuafionsdes 
gens debien. Au moins il fe peut dire que fonfilcnce fut vnpeu 
trop exaét. S'il cfTaya dc difTuadcr en fccrct la Reync de cette a- 
uerfion , peu de monde le fçait ; mais il cft tres-aflèuré qu'il ne 
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donna jamais aduis à fon bien-fadleur du mal qui Iuy eftoic prc- m. oo.xxzm; 
paré. Ic ne détermine pas quel fentiment on doit prendre de cet- O 1 s e rva- 
te omiftion, quelque légère qu’elle foit eftimée, mais il n'y a point J 10 "’ 
de doute que les premières Si principales perfonnes de Rome , où i> b « n * t 1 ou 
la mécognoiffance des créatures eft infupportablc , & rarement uv M A *,“* 
le pardonne, trouuerent quelque choie a rcdirea ce procède. Les R u.i A c. 
Cellules & les Cabinets ne produifent pas de mefmes penfées: là 
fumée des promefles des Grands , & des CalTolcttcs ont des ef- 
fedls bien contraires à celle de l’encens. Lés âmes religieufes com- 
me la fienne felailfcnt tromper plus aifément que les autres, par • 

les apparences du bien quelles cherchent toujours. L’inexpe- 
ricnce des affaires quelles apprennent tard, leur donne quelque- 
fois du zèle que la retraitte échauffe vn peu trop pour le monde, 

Si que la pratique y fait cognoiftre à la fin dangereux. Chaque 
condition a fes propres benedidtions , & fes grâces particulières. 

Cét autheur n’a* pas entièrement fatisfaicàlacolcre,pourauoir 
defehire fes luges, s’il ne donne auffi quelque atteinte au Confeil 
du Roy. Sa plus grande émotion , & de laquelle il cfperc plus 
d’effedt , eft fondée fur l’vn de fes Arrefts. Il le met à la telle de 
fon liure ' comme l’iniufticc la plus cftrangc Si la plus capable 
de donner vne mauuaifc impreflion de toute la pourfuitte. lien 
parle eftant’fur la fcllctte , auec les ’ termes les plus aigres qu’il 
peut, Si puis encore à la prononciation de fon Arreft, fl l’impu- 
te à honte , Si à deshonneur 17 à la propre perfonne de fa Majc- 
fté. Il veut que l’on croye qu’il fut receu en fes faidls iuflificatifs 
par Arreft de la Chambre de Verdun, &quelcRoy mefmeeftanc 
en fon Confeil l’a priué du profit d’vn jugement fi fauorahle , 

? iui mettoit fon innocence Si fa vie en feureté: neantmoins ileft 
acile de comprendre que cette clameur cil tres-iniullc , Si que 
l’on peut conclure feurement de l’artifice Si de l’audace d’vn re- 
proche fi captieux, la malice & la calomnie de tous les autres. Il 
eft vray que fa Maiclté s’eftant voulu feruir des Officiers du Par- 
lement dcBourgongnc pour vacqueràceprocés, il luy plût auf- 
fi.que linftrudlion ruft faidlc félon la pratique de cette Prouince. 

Leur manière d’cxecuter l’Ordonnance qui reçoit vn criminel à 
fes faidls iùftificatifs, fetrouuant differente de l’vfageobferuépar 
tous les autres luges du Royaume fouuerains Si lubalternes , a 
fourny de matière Se de lullre à cette feinte. La commune façon 
d’en vferen France eft que le procès eftantinftruit de coûtes parts, 
veu par les luges, & le criminel interrogé deuant eux, en ce mo- 
ment qu’il faut mettre à la balance tout ce qui le condamne ou 
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le iuftifie, s’il y a des faits dccififs contre lcfqucls il ait propofe 
quelques impoffibilirez, de lieu, de temps, ou dation, ou bien 
que les luges tirent d'ailleurs que de la bouche de l’accufé , pour 
aidera fon abfolution la preuuc en cil ordonnée. Il eflbicnvray 
que fi l'affaire de Marillac auoit cité rcduitcà ce point, & qu’ayant 
vnc fois couru fortune de fa vie dans la deliberation definitiuede 
fon procès, les luges l'culfent rcceu à fe iuflificr, & que la main 
fouuerainc füft interuenuc pour luy rauir cér aduantage , on ne 
pourroit défendre cctfc procedure: auflï n'a-t'clleiamaiscfté. On 
en vfc tout autrement en Bourgongne,par vnc couftume qui a 
befoin d’vnc déclaration du Roy , pour empefeher à l'aduenir, 
non feulement vnc fi diuerfe intelligence de la mcûneLoy,mais 
aüfli les inconuenicns notables, que l'ordre judiciaire en peutre- * 
ceuoir. Linlt nation donc citant faite •& toutes les parties ayant 
mis pardeuers le Greffe tout ce qu 'clics ont trouuc bon , fans at- 
tendre que la Cour ait veu le procès, & quelle fçachc aufli fufK- 
famment qu’il feroit bicn^rcquis de quelle importance les chofcs 
alléguées par les criminels doiuent cltrc à la decifion de l'affaire, 
les Commiflaircs font l'extrait des faits iullificatifs & de repro- 
ches, inftruifent la décharge par de grandes enqueftes.lcplus iou- 
uent inutiles à la libération des prifonniers , qui à la faueur de 
cette pratique entafTcnt pourtant vnc multitude de faits inuen- 
tez & receusàla grande foule des parties. Vn pareil extrait ayant 
cfté fait à Verdun , auparauant que la Chambre cuit veu le pro- 
cès , le Procureur general en cette Commiflion ayanc confcnry 
que la plufpart des faits dcmeuraflènt pour auerez, & le crimi- 
nel sellant departy des autres , il ne relia qu’vne feule contella- 
tion entre eux, fçauoir fi dans le mois deluin 16x7. le Marefchal 
de Marillac n’auoit point cllé à Verdun. Pou%prouucr cette ab- 
fencc , ou pour mieux dire , pour éloigner le jugement , l’accufc 
nomma tous les Grands du Royaume , les principaux Officiers 
de France , & les Maires des meilleures villes, citant bien inflruit 
que le mcfmc vfage de Bourgongnc ne louifre pas que le moin- 
dre des témoins foit obmis , principalement s’il cil dans l’cltcp- 
duc de 1 Eltat. Afin dempefener vnc telle illufion , le Procureur 

f encrai produifit,& luy communiqua grand nombre d’a êtes pu- 
lics & lignez de luy dans Verdun, en ce mois là , non inlcripts 
de faux, ny contredits; tellement que par la pratique vniucrlcL- 
lc,qui n admet iamais de tcfmoins en la iullification contre les 
preuues eferites , & fi authentiques , cette nomination d’vn fi 
grand nombre de gens n’elloit déformais vtilc que pour le rctar- 
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dement de laluftice. Ces Meilleurs accouftumez à cette proccd u- m. Dc.mm, 
re ne voulurent point toucher à leur premier Arreft, quoy qu’ils Ohuva- 
preiugeaflènt affez que l'execution en feroit infrutueufe , mais T,D, “ IV * l * 

r r D 1111 1 / « 4 . . O / *TIA COM- 

rclcrucrcnt de le déclarer en îugcant tout le procès. Sa Majclte o im w at io» 
donc feant en fonConfcil, ayant bien voulu prendre la peine de D * 
fçauoir parfaitement cette difficulté, ordonna conformément* ' 

l’vlhgedc tous les autres Parlcmcns, que fanss’arrefter àcettemau- 
uaife forme il feroit parte outre au iugement diffinitif, que le droit 
& la raifon ne permettoientpas d’eftre différé pour ce regard. Les 
luges en voyant le procès ne rrouucrenr point ce fait d abfcnce 
confidcrabIe,& recognurent bien que tout ce delay ne pouuoic 
feruir à l’accu fé que pour gagnerdu temps,que les rencontres des 
affaires luy donnèrent plus aduantageulemcnt.puifquc la Cham- 
bre fut feparéevers le quinziéme de Noucmbrc, Stic procès iugé 
le huitième de May enfuiuant. L’autheur cjui couure artificieu- 
fement Ion venin, fait dire parle condamne, qu’il feroit à propos 
pour l’honneur du Roy, que ces pièces ne fuffent point énoncées 
dans leveude l’ Arreft* 7 . Quelle charité qu’vn atefi iufte.fi pu- 
blic ,& fi ncccffaire foit caché, mais pluftoft que n’auroit-ü point 
dit s’il ne s’en cftoit faite aucune mention? 

le ne voudrais pas auancer que le ftilc Si l’clocurion de cette 
hiftoirc fuffent aflèz cognus.pour direaffeurément qui peuteftre 
celuy qui l’a faite :1a forme d’exprimer les pcnfées,& d’enchaffer 
quelques termes affetez Si particuliers , ne m’engagera point à 
icttcr le moindre foupçon fur la perfonne ou fur la condition dé 
fon autheur. Il eft bien mal-aifé pourtant qu'vn fi long rrauail, 
quoy qu’il foit compofé de diuerles matières, éi( fur les aduis dé 
diffetens efprits.ne porteles charateresde l’humeur, & à peu prés 
le portrait de celuy qui l’aaffemblé. L’architeturc pratiquée par 
aucuns des Grecs, qui par des figures de leurs ennemis employé» 
au lieu de colomnes laiffoient dans les ouurages publics les mar- 
ques de la hay ne, de l’orgueil Si des bons fuccés contre les Peuples 
vaincus , ncbloüiffoit pas tellement les regardans par l’infolence 
du deffein, quelle empefehaft de cognoiftrela main du Maiftie. 

De mefmc par la manière audacieule de cét infolent Efcnuain, 
qui fur le blafme Si furie mefprisde tant de noms vénérables ta£ 
ehc d cleuer le Maufolée d’vn condamné , non feulement il pa- 
roiftde quclordrecft ce baftiment extraordinaire, mais auffi la re- 
marque des traits particuliers en accufc Pautheur. 

Quand il s’eft encore engagé dans le récit de la procedure , il 
dit que l’accufé prefenta vne Rcquefte de reeufation •• generale 
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h dc xtx'ii contre la Chambre de Ruel, faute de vérification dansvneCour 
O » ! s r « a fouucraine, le pouiioir de celle de Verdun ayant efté rcgiftré au 
vii et la* o»* Parlement de Bourgongne. Surquoy il dit aufli qu’il fut arrefte 
ukM nation qvi’il fcroit fait procès verbal par les IO ficurs Paris ,Vjllemontéc, 
chai m* Ma- Catherine, & Fiot.ce qui cft faux en toutes fes parties; caraucun 
killac. ne fut commis ny député durant la vifiration du procès. Maisà 
quel effeél: cette proccdurecuft-ellecfté ncccflàireîPourquoy vne 
nouuelle forme , & quand clic le fuft trouuéc raifonnable , fur quel 
fondement n'y euft-on pas employé les Rapporteurs? Il veut 
fans entendre ce qu'il traitte , que l’on en tire cette confèquen- 
ce , que fa Majefté qui fit droit lur ces rcculations en fon Con- 
fcil , auoit derechef empefehe l'execution d'vn Arrcft de lu 
Chambre, qui fcmbloit par cette expédition extraordinaire en- 
trer en quelque cognoiffartcc de l’equité de fa plainte ; mars il 
faut ou qu'il ait bien de la malice , ou qu'il n'ait pû compren- 
dre les mémoires qu'il a eus pour elcrirc , n’ayant aucune co- 
gnoillancc de la Iufticc. 

Il n'cft pas croyable que celuy qui luy a fait vn rapport lï 
particulier , que d'auoir remarqué îufques à cette aébon inutile, 
que Marillac tira fon gand 4 à demy approchant de fes luges 
dans la Chambre, ne l'ait pas aduerry des chofcs les plus impor- 
tantes. Il ne luy aura pas celé qu’apresle plus long interrogatoire 
qui fe fit jamais lur la fcllcttc , & qui dura trois tours en- 
tiers , fur tous les fai&s particuliers de fon occufation , on luy 
demanda deux fois s'il auoit encore quelque chofê à dire pour fa 
defenfe; qu'il refpondit que non, & qu’il ne rcftoltrien à quoy 
il ne creuit auoir fatisfaift. Il cft neantmoins tombé dans cette 
impudence d’eferire , que l'on ne voulut pas exantiper pleine- 
ment le Mare (chai, à delfcin & de peur qu’il ne iufhfiaft (on in- 
nocence , comme il le pouuoit faire aifémeitt ,'s'il en euft eu le 
temps & la pcrmiflîon. 4( - Il voudroit contre'toutts les for- 
mes , que l'on euft interrompu les opinions pour (entendre de 
nouueau , ou pour mieux dire que la Compagnie fe fuft conten- 
tée de le voir , & de l’entretenir fans le mger. i 

Toute la malignité de'l’efprit de cét Autheur ,qui fait conté-? 
nance de ne trauailler que pour la gloire du Marefchal de Ma- 
nllac , & la confufion de fes- luges , s’attache neantmoins auec 
plus d'animofité à la diffamation du Cardinal. La meilleure în- 
duftric qu'il ait , s’occupe principalement à donner Vne ifnpreC- 
fion , que cette procedure cft violente, iniufte & déréglée par le 
crédit & la paftion d'vn fi grand cnncmy ; il fait dire au Garde 
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des Sctaux par Marillac , que la puiflante Coniuration * de fes 
ennemis qu’il cognoift bien , & qu'il n’ofe nommer , pluftoft 
que (à volonté propre je fait prefider à ce jugement. Pouuoic-il 
fc plaindre d'auoir le premier OfKcier de France pour fon luge > 
QiVcult- il dit 11 le Preuoil de Paris l’euft iuge fouuerainement , 
comme lean de klomagu Grand-Maiftre de France, Chef des 
affaires , & le Mimflre le plus auétorifé que le Royaume euft ja- 
mais veu auparauant luy ? Dcquoy , dit-il au mcfmc lieu , qu’il 
n’y a point d’exemple * ? Elf-ce d'cflre iugé par vn Garde des 
Sceaux , ou bien par vn Souzdiacre } Apres le procès du MareC- 
chal de Gié,dc l’Admiral Chabot, & de diucrs autres, fon pre- 
mier doute doit céder : Le Canon du Concile de Tolède , qui 
fait defenfe aux gens d’Eglifc d’alfiftcr aux procès criminels, fa- 
tisfait au fécond , puis qu’il porte expreflement que les Princes 
employoient trop fouuent les Prcftres aux iugemens des cou- 
pables. L’on a deu aifément fe relafcher de cette rigueur ordi- 
naire , & foire ceder vn droiét pofitif & de bienfeancc à la ne- 
cedité de rendre capable le Chef de la lullice de l’entiere fon- 
ction de fa charge ; en duicrfes rencontres , elle feroit fujette à 
beaucoup de fcrupules , fi cét empefehement canonique , plus 
grand félon l'eminence des degrez en l’Eglifc n'eftoit lcué ; L’I- 
talie & l’Efpagnc ne trouucroicnt pas cette pratique fi extraor- 
dinaire pour les Preftrcs , à plus forte raifon pour vn Souzdia- 
cre , que les derniers temps ont mis au nombre des Ordres fa- 
crez. o • 

Il cil vrày que ceux qui fc plaignoient dans les Poètes Grecs 
& Latins attribïioicnt aux Dieux les plus puilTants , la caufc de 
toutes les mauuatfes fortunes , s’imaginans que le Ciel fait tout 
ce qu’il n einpcfche point. Ceux qüi fouffrent auioard’huy par 
leur faute font dans vne pareille erreur: non pas à la venté qu’ils 
croyent que Dieu fort le principe des maux qui leur arriuent , 
s’il ne l’cftoit comme vangeur de ceux qu’ils commettent ; mais 
ils fc perluadent iniuftement que le Cardinal faiâ pleuuoir fur 
eux tous les malheurs qu'il n'en détourne point. De releucr tant 
de rcproc-hes impertinents qu’on luy en a faidb , & de ramafTef 
les calomnies élparfes dans ce libelle , aucc ce qu’elles n’ont 
point d'cffcét fur l’clprit des gens de bien qu’il faut contenter, 
elles font indignes de réplique , & retournent d’ellts-mcfmes 
contrelcursautheurs. Hercule qui eut tant d’hymnes & de louan- 
ges pour fes bicnsfaiCts enuers le monde, tju’il deliura des mon- 
ftres de fon fieele , ne pût entièrement éuiter les iniures qui 
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u. oc. fxxm. s'augmentèrent auec fes crauaux , &c fa gloire auflï peu blefîee 

0 • ■ 1 k va- p ar (a calomnie , que fa perfonne par la rage & le venin detou- 
v'i°ii il coh- tcs belles furieufcs.que la fermeté de fon courage & de fon 

01 h h ati on iugement fit périr. Qui doute que fi le Cardinal euft voulu met- 

touc ^ on ae< b* P 0l,r adoucir l'efprit de fa Majdlé , iufte- 
n 11 lac. ment irritée contre le Marefchal , il n’en euft obtenu la grâce i 
Que peut-elle refufer aux grands feruiccs qu’il a rendus ? Ses a- 
ûions illuftres , qui reculent fi loing les bornes de l'Eftat , n’en 
laiflcnc point à la bicnucillancc que fon Maiftre luy porte ; 
Tout eft vertu dans les actions du Souucrain, quand il vfe defa 
puiflancc légitime , mais elles ne font pas toutes également par- 
faites. Aux termes où nous fommes l'indulgence euft eu quel- 
que chofc de moins recommandable que la rigueur ; pour le 
moins n’cuft-clle rien eu de iufte , que d'eftre accordée aux priè- 
res d'vn Miniftrc fi confiderablc , & qui peut couurir & faire 
oublier à fon Prince toutes les fautes d'autruy par fon mérite. Se 
trouuoit-il obligé par les chofes paflées à cette nouuelle prote- 
ction ? Eftoit-ce la première douceur qu’il euft ménagée pour 
l’accufé ? Marillac n'cftoit-il point coupable de quelque ingra- 
titude fignalée en fon endroit î N'auoit-il point confcnty ou 
propofé de luy mal faire , ou pluftoft n’auoit-il point offert cet- 
te haute valeur pour quelque action digne de fa-generofité ? Le 
Cardinal ne pouuoit pas fans commettre iniuftice contre tout 
le Royaume, fouffrir que tant de chofcs demeurafient impunies. 
Il falloit faire exemple : ce grand Miniftrc fe trouue dans l’ordre 
& dans la difpofition des chofes prefentes fi çonioint aux inte- 
rdis publics , qu’on ne peut rien attenter contre fa perfonne , 
que l’Eftat ne foie en péril ; il ne fçautoit plus auioutd’huy dire 
vainqueur ny vaincu qu’auec luy. En quel temps , & pour quel- 
le raifon eftoit-il deuenu l'ennemy de ces deux freres ? En quelle 
authorité , pour ne pas dire en quelle petite confidcracion eftoie 
l’aifné dans le Confeil iufques en fut cens vingt-quatre, lors que 
le Marquis de la Vieuuille fut tiré de la Cour? A qui fut-il obli- 
gé de la part qu'il eut de la charge des Finances auec Monfieur 
de Charapigny, homme d’honneur , bon François , Si lins re- 

E fochcî De quel cfpru fe conduifoit-il, pour faire croire que ce 
on vieillard eftoit inutile , qui fit pourtant bien cognoiftrc de- 
puis en la place de premier Prefidcnt, quelle fut la bonté de fon 
Collègue qui l’éloigoa des affaires. Lors qu’il demeura fcul dans 
les Finances, 6 c qu’il acheta de l’argent du Roy tous les petitsap- 
probatcurs de ce temps là ; qudle. rut fa pteudhommie & là cha» 
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rité vers celuy qui tcnoit encore vnc dignité plus haute que la m. dc.xx*mi 4 
fienne ? Fut-il traidlé comme cnncmy quand on luy bailla les O > s 1 (i* *- 
Sceaux, & qu'il ne luy fut non plus laiflc de compagnon d'Offi- JJ®” JJ 
ce en la furintcndance de la Iuftice, qu'il n'en auoit pû fouffrir 
parauant en celle des Finances? Eftoit-ccvne marque d'inimitié ° v M ^ 
d’auoir voulu par toutes fortes d'a dre fies & de courtoifics remet- muie, 
tre fon efprit dans la bonne voye , lors qu'il oublioit le chemin 
qu'il auoic faidt depuis fix ans,& qu'il entreprenoit auec des ailles 
de cire le voyage qu'il n’a pû finir fans fc perdre. A la vérité céc 
oyfeau de Paradis ne vouloir pas qu’on creuft qu’il euft des iam- 
bes pour cheminer fur la terre comme les autres: au lieu des al- 
lures communes il auoit vne agitation & vne inquiétude perpé- 
tuelle de monter toufiours:il ne faut pas auoir elle beaucoup a- 
runt dans le monde .pour bien fçauoir quelle grande part il prit 
au gouucrnement,& pour auoir remarqué qu’il cftoit d’vne étof- 
fe (1 peu alliablc &fi violente, que non feulement il ne pouuoit 
endurer aucune focieté, mais qu'il agifloit contre fes moules mef- 
mes,& contre ceux qui l'auoient formé. QJc l'on le départe de 
toutes les affedhons p refentes: que les diuers mouuemens qui ra- 
uiflfent les François en cette faifon,ncnous emportent point, & 
que dans vnc indifférence Academique on décide toute cette con- 
trouerfe ,iugcra-t’on l’aduanccment du Marefchal aux gouueme- 
mcnsjfcs emplois dans les armées, & les grandes aydes qu'il are- 
ceucs pours’éleucràfa charge, iugera-t’on auffi que les hautes di- 
gnitez conferécsau Garde des Sceaux foicntdes lignes d’vne mor- 
telle haync contre leur famille? On ne croira point que les deux 
frères fi eftroittcment obligez falTent jamais approuucr les prétex- 
tes qu'ils ont mis en auant de ne s’eftre peu feparcr auec honneur 
de tous les fentimens de la Reyncmcre,àqui leur alliance les at- 
tachoit.Ils feront pluftoft inexcufables de s’eftre emparez des vo- 
lontcz d’vnc fi bonne PrincelTc, d’auoir efté autheurs de fes mef- 
conrentcmcns pour en tirer aduantagc,& d'en auoir fiidUesprin- 
-cipaux rc (forts de leurambition. La pofterité ne leur pardonnera 
pusd'auoir fomenté cette malheureulè diuifion dans les momens 
les plus importans des affaires, au temps que toutes les puiffances 
&les meilleurs hommes de France eftoient delà les Montsà com- 
battre la pefte & les ennemis, pour vne fi haute gloire de la pa- 
trie : que le traité de Ratilbonne auoit defarmé àédcfuny l’Alle- 
magne ; & que toute l'Italie n’attendoit plus fa liberté que de la 
feule profpcrité de nos armes, fouftenuës des vœux & des prières 
de tous les gens de bien. Ils ne lçauroient euiter le blafme de s’eftre 
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broiiillezdc la forte au mefme temps que lesEfpagnoIs voyoient 
que nousfaifions faillit cette règle inuiolablc que Charles quint 
iura fi folemnellemcnt , & biffa pour fccrct de l'Empire venant 
à la Couronne , qu’il periroit pluftoft que de confentir que nos 
Roys occupaffent autant de domaine en Italie qu’ils en pour- 
voient couurirdu pied : Ce qu’il obfcrua fi bien, que l’on pour- . 
roitpenfer qu'il rcfufa la fcpulturcàCharlcs de Bourbon.pour n’y 
point donner de terre aux Princes de leur fang. Les petites allées 
6c venues dans la Ville de Lion , les frequentes affcmblées de 
perfonnes fufpedes , 6c toutes les pratiques feditieufes dont ils 
ne fe pouuoicnt abftenir en plain iour ,& que la nuid ne ca- 
choit pas , ne feront iamais des arguments a (fez forts pour faire 
admettre tant de iuftifications imaginaires. Et bien on a faid 
punir vn brouillon , vn ambitieux, vn cxadeur,vn concufiion- 
nairc , & vn larron des deniers du Roy ; Faut-il que fon apolo- 
gie p a fie pour cfcriturc fainde , que fa mémoire demeure en 
vénération éternelle, & que celuy quil n’auoit que trop outragé 
pour ne rien efperer déformais de fa bicnucillance , foit en hor- 
reur, pour auoir cfté plus contraire en effed à des crimes, qu’à la 
perfonne qu’il auoit eleuéeî C’eft là le but de ixttc belle hiftoire; 
C’eft pour cela quelle répété fi fouucnt qu’il pardonnoit à fes / 
ennemis : C’eft le dernier mot fur lequel fa bouche fc ferme, 
afin de perfuader qu’il les a véritablement eftimez la feule caufc 
de fa peine. C’eft à ce dclfein que l’Efcriuain faid obferucr fi 
bien , qu’en tout cette conférence il ne voulut point rccognoi- 
ftre qu’il fûft coupable d’aucun crime " . 

Que l’on fuiue à la trace tous les pas des MarefchauxdeTa- 
uanne , de Monluc , de Matignon ,d’Aumont, de Laucrdin,&: 
de Biron le pere , puis que le fils a terny tout le luftre de fa vie 
par l’aâion qui la luy nft perdre ; que l’on mette en ce mefine 
ordre le Marefchal de Schomberg auec lequel Marillac a feruy, 
tous auditons Catholiques , & d’auftl bonne maifonpourlc 
moins que luy, & qui n’ont iamais eu de part aux faâions,ny ti- 
re l’cfpcc contre le Roy, on les trouuera iufqucs au tombeau fi- 
gnalez d’vnc valeur fans reproche , & fans autre intereft que de 
Phonneur. Tous les lieux où ils ont commandé font marquez 
de la défaite & du fang des ennemis duRoyaumc:pasvnedc leurs 
adions ne fut iamais tachée de la moindre ordure que l’argent 
laifle dans les âmes balfcs. Il en eft allé tout autrement decctui- 
cy , qui n’a rien de commun auec eux que le tiltre de la charge : 
mais il a ce malheur de n’auoir rendu que de fort petits fcruiccs 
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en fa vie , & d’auoir dérobé tout ce quil a pû prendre ;& néant- JT 
moins ccttchiftoirclenomme le grand ' Capitaine, le grand hom-o 1 
me “, grand en tout , Si le veut faire defirer en Fiance com- T,0 ’ ,s svn lK 
me vn autre Hedor * < , donc la perte fut l'vn des principaux 0* «VatTo» 
augures de celle de fon pays. dv Maris- 

Ic ne prétends pas qu’il (oit neceflaire , pour empefeher que 
fon Libelle ne face tout le mal qifc l’Autneur en elpere , d’en 
examiner toutes les contradictions , & les fautes notables contre 
le bon fens. Il feroit inutile d'en faire vne fi longue induction, 
pour iuftifier non feulement , qu’il faut bien que les vnes ou les 
autres de les propofitions foient faillies, mais aufli qu’en cette 
Relation comme aux autres témoignages les fai&s contraires fe 
deftruifent , fie font d'vnc foy fi doutculh , que le Lcdteur non 
plus que le luge n’y doit adioufter aucune creance : il ne donne 
que trop de moyens d’ailleurs de le conuaincre de malice, & de 
faulfeté. Celuy qui demeure dans la vérité fuit vne lumière par- 
faire, Si nc-s’égare point :fcs démarches font droites, & fa veuë 
fi certaine , qu'il ne rcuicnt iamais fur fes pas pour défaire fon 
chemin. Les fantômes Si les illufions qui fc forment dans les 
tenebres du menfonge ne le deftournent pas: cetuy-cy ne pou- 
uoit marcher droit dans fes impoflures. Il ne rapporte point qu’au- 
cun de ceux qui difpoferent cét homme à la mort , aie reparty 
pour les luges qui l’y condamnèrent; il veut que les Confcfleurs 
mefmes foient complices de fa plainte contre l'iniuftice qu’il 
difoit luy auoir cité faire , puis qu’il n’a point clcrit qu’aucun 
d’eux fc foit efforcé de diuertir fon cfprit d’vn murmure fi pre- 
fomptueux. Il eff pourtant trcs-cercain qu’ils vlèrent de toutes les 

f erluafions poflibles, pour le retirer de fes penfées téméraires, 
afiuicttir ilaraifon,&: le remettre en cftatd'vne parfaire obeyf- 
fancc. Ils n’euflent pas fouffert que cette ame fuit partie dans 
vne telle reuoltc,pour fc reprefenter à Dieu aucc vne opinion fi 
contraire aux Puiflances que le Ciel cllablit. Quand ils n’euflent 
pas eu les fentiments qu’ils deuoient auoir delà îuflice de fa con- 
damnation , les feules defenfes qu’ils auoient veucs auparauanc 
l'Arrcft , leur donnoient trop de motifs de rabattre, tant de 
vanitez & de fumées , vniques moyens qui reftoient à fa ven- 
geance , pour noircir la réputation de fes luges, & l’honneur du 
Roy. Il aécouurc bien fes principaux talents par la comparaifon 

S u’il fait de Marillac à l’aigneau qui* va fans refiftancc au làcri- 
c£*': le rcfper &la pieté luy defendoient cette penfée, qui n’cft: 
propre qu’àla patience de Icius Chrift , feule Vi&imc volontaire 
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ÜTdcTxx 777T entre les hommes. Il cafehe d’en faire vn nouucau Martyr , peu 
O» s « r va s’en faut qu’il ne l’inuoque auec toute la populace , qu’il fait 
vuÎt * Acoit courir aux linges fanglans comme aux Reliques chez laniecedu 
d immatiok more 7 ' , & prétend auec raifon que le gtand zcle qu’il témoigne 
o t Mar .,-1 f a j c n art i c ip cr aux mérites des cordes que l’on y défïloit 7 *, 
B. 1 LLAC. pour en faire part a plus de gens. Il glillc encore doucement cette 

penféc , que fi les ConfcilSürs ne l'euffcnt empefehé de parler, 
non feulement il euft perfuade fon innocence , mais qu’il eufï 
aifément porté toute l'afiemblée d’vnefi grands compaflîondefcs 
peines , & de la bonne opinion quelle auoit defes vertus, àl’cn- 
treprife de le (auucr. Qircuft-il peu dire ? Pcnfoit-il que la croix 
de Grcuc , ancien rendez-vous des (éditions & des tumultes de 
Paris, l’euft encoreseftçdc tous les fuppofts de faCabale? Penfoit 
il que le Peuple fe deuil fouleucr pour (à caulc , & fc picquer 
de quelque fouuenir , que fon frere de Confeiller au Parlement 
fe fit député pour le tiers Eftat dans la Ligue , & fc mit en l’or- 
dre populaire, comme autrefois Claudius quitta le Sénat, pour 
eftre plus agréable à la multitude , & plus puiflant contre ceux 
qui vouloicnt conferuer l’authorité publique en ruynant (à fa- 
ction ? Croyoit-il que les gens de guerre qui l’auoient cftimé, 
comme tout le monde fçait , (c fullent pluftoft laiffé perfuader 
par cctre harangue à fe perdre en fa connderation, qu’ils n’efeou- 
terent celle qu’il fit en l'Idc de Ré , pour les empefener d'aller au 
péril du combat ? Les raifons que l’on donna pour excuier le 
meurtre du Duc d’Orléans , fur lefquellcs on forgea le couftcau 
• contre Henry troificfmc,& qui par vne cftrange rencontre fi- 

rent périr le premier & le dernier de cette maifon, n’ont plus de 
force fur les fuicts du Roy contre fon authorité , ny contre la 
creance de ceux qu’il employé ; on cognoiftra par la fuite de ce 
difeours , que l’Autheur n’eft pas encore bien guery de telles 
maximes. 

La Nature qui produit toutes les plantes a donné des marques 
finguliercs aux plus dangereufcs,qui nous en déclarent la maucc. 
La racine des vncs a la figure du lcorpion -, la tige des autresales 
taches jlu ferpent, le gouft, l'odeur , & l'attouchement en im- 

E rime des fentimens eftranges quiles font craindrc.Cét aconitc que 
on a femé dans le monde, fait allez cognoiftrç quelle pefte il porte, 
que fon origine eftenuenimée, que chaque partie en eft mortelle, 
& que la haine &le^oisô fdnt épadus fur toutes fes feüillcsjces mal- 
heureufes herbes decouurent auffi leur venin parleur flcurs,I’c?il en 
eft trifte & funefte , au lieu que les attraits innocens de toutes les au- 
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très ont les imagesde la vie, cclles-cy ne rcprelfritent que l’horreur *• B e**xin- 

de la mort. Les paroles que cét Authcurofecfcrire du Roy n’ont pas ° *»* RVA ' 
comme les plus agréables fleurs de la beauté pour luy plaircdcs dou- J, 1 , 0 "’ t ‘2 « *- 
ccùrs & les agrecmens dignes de la Majefté qui l'cnuironnc leur oi»»*no* 
manquent: au contraire parles outrages & les iniures qu’il redouble 
en diuers endroits contre fa perfonhe , il donne d'autant mieux à ail lac. 
cô^noiftrc lajnalignité du defTein qu’il a de I'offcnfer. ' ' 

On efprouue tous les ioursque les grandes aduerfitez s’acquiercnc 
de la compallion &durefpect, mettent tousles'indifferensde leur 
cofté,donncnt aux partifans de l’affligé beaucoup de licence de par- 
ler l &les confidents mefmes dcccuioqucl'oncroit eftrelacaufedc 
fcsdouleurs eftirrtent ne deuoiràleur amitié que le filence. 

Ilcftvray pourtant que la fureur & lamefdifancecftansvcnusau 

E oincI où nous les voyons.ee feroit vne lafcheté de ne rcleucr point 
honneur de Tes amis quelles veullcnt abattre ; mais il n'y a point de 
termes allez paillants pourexprimer l’infamie de celuy qui laiflcroit 
le nom dii Roy dans la gueule du ferpent qui le veut déchirer. Ce 
n’eft pas que cetui-cy.quc les anciens Augures euflentprispour le 
Génie de l’homme, qui repofe fous le tombeau d'où ceft Autneur l’a 
fait fortir.nc tafehe de faire croire qu’il flatte noftrc Prince, & que 
fa langue ne le chatoüille en apparence; mais elle eft chargée d*vne 
humeur fi piquante & fi mortelle, qu’elle y laifle autant de playes 
que fon nom Augufte en eft tQuché de fois. 

Ce ne fonten la bouche de fon criminel qu’aflcuranccs de feruice, 
louanges' de fa bôté, rccognoilTances de bien fai&s qu'il en a receuz, 

& toutes proteftationsde n'auoiriamaiseu d’autres fendmens à l’en- 
droit de fa Majefté que d'affedtion & d’obey Ifance ; & pourtant fi le 
temps luy peu t donner quelque occafion de mettre fa hayne au iour, 
il la fait agir de toute farprcc. Illuyattribuë les plus mauuais traite- 
ments que Manllac reçoit, & donne les plus doux à d’autres; il veut 
.qu’on croyc le Roy infcnfiblc aux larmes , capables 17 d ’émouuoir 
à pitié tout autre que luy rapres auoir dit qu'il a eu tel foin de l’e- 
xecution de l’Arrcft, qu’il y âuoit commandement eferit de '» fà 
main pour ne laitier entrer perfonne à Rucl depuis fa condamna- 
tion. Il luy fait déclarer en vn endroit qu’il a douté fi onluy bail- 
lcroit >' des Confcfleurs ;en vn autre s'il feroit confolé 41 à fa mort. 

Pouuoit-il faire tomber les foupçonsde cette barbare nouueauté 
fur quelque autre que celuy qui fcul l’auroit peu commander, s'il 
cftoit coupable d'vn fi grand defaut de confidence &deiugement! 

- Ce malicieux Apologiftc.qui dans les adtions & les paroles de 
celuy dont il entreprend la defenfe, a recherché beaucoup plus de 
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m. oc. xxxiii matière d'inue&iue^ontrc ceux qu'il auoiten haync,quedc recom* 
O • > ■ x v a- mandation pour luy mefme à la pofterité ,drcflc vnc des plus te- 
vu et la coh- marquables Icenes de cet artihee tragique, pour menacer le Roy 
diuxation f on j:ft at J c quelque efpouuantable iugement de Dieu fur la 
chai de* Ma- vengeance dt fa mon. Il reprefente qu’apres quil fut lié , fc rc- 
xi ll ac. gardant en cette pitoyable condition , il dift au* affiflans. /«»* 
vous ajfeure Me [Sieurs que quand ie me confidere en cét ejlat -, ie me fais 
prefque pitié a moy mefme , ie ne fpay fi ie n’en fais point aux autres ; 
Monfieurle Cheualier du Guet ne vous en fais-ie point f Et qu’apresque 
le Cheualier du Guet lûy eut témoigné de le plaindre, il adiouua, 
jiyex. en regret pour le Roy , cg non pour moy. Le fens myfliquc dç 
cette poflyrc, 6c de ces dernières paroles, ne peut cftre obfcuràqui- 
conquc regardera le but Si l’cfprit de celuy qui les cnrcgiftrc. Il fe 
trouuc des gens qui croyent que la licence qu’ils prennent de 
manier l'Efcriturc fainétc,leur en donne encore vnc autredel'cm- 
ploycr félon toutes les pallions qui les agitent. Cctuy-cya penfc 
que fans faire fcrupule du facrilegc Si du blafphcmc qu’il com- 
met, on luy doit allouer, comme vnc noblcinuention,8£vnc bel- 
le fleur de Rhétorique, cette profanation de la rcflcmblance Sedcs 
paroles du Sauucur du monde, par l’imitation & la parodie qu’il 
en fait en la perfonne de fon patient. Il fçauoitquc cette hiftoirc 
cognuc de tout le monde, porteroit aifément l’elprit de fon Le- 
cteur à l’intelligence du lèns des paroles qu’il en emprunte, pour 
les mettre en la bouche de fonMarefchal.Il luy fait dire. Ayez en 
regret pour le Roy, & non pour moy, en la façonque le Seigneur 
dift a la multitude des femmes qui le lamentoient ; Ne pleurez 
point fur moy filles de Hierufalcm , mais pleurez fur vous mef- 
mcs,& fur vos enfans. Il n’y a point de doute que parla compa- 
raifon de ces paroles , qui font fuyuics de leur expolition dans le 
texte, où IefusChrift adioufte la prcdi&iôn dclaruync infallible 
de lcurVille, il feroit aile de comprendre , que l’authcur a deflein 
de fairevne pareille menaceauRoy Si à fonEftat,&de lcurdon- 
ner la terreur desiugemens de Dieu; qui ne laifle iamais impunie 
la perfecution de l’innocence opprimée. Mais il fuffira de remar- 
quer que la paflion qui a tranfporté cét Efcriuain à vnefiireurfi 
profane, rauit à fon Marefchal les loiianges qu’il luy vouloit don- 
ner de courage & de vaillance indomptables. Car comme vne tel- 
le lcenc manquoit de gens, qui par quelque compaflion luy don- 
naient fuict d’eux-mcfmcs de leuraddreflèr les paroles où il defi- 
roit prononcer cette imprécation couuertc contre le Roy :cebeL 
Hiftoricn tire de la bouche du fupplicié Ion propre regret, & par 
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vne foiblcflc de cœur la plus baffe qui fur iamais, lc-contraint de di- »• » c. nwi. 
re qu'il fe faifoit pitié à foy mefmc , Sc de mandier celle de l’vn des ° ” 5 , R v *- 
fpedtateurs pour luy repartir; Ayez en regret pour le Roy,& non Initia coti- 
pourmoy. Mais fa folie lèroic plus digne de mefpris , fi la rage »i«» 
qu'on void qu'il couuc en tout le deflein de fon eferit , ne don- ” . „ 
ncftcaïuger, que lopimon qu il a voulu relpandre par cette me- kuiac, 
nace, deuoit pluftoft eflre fondée en coniutation, qu'cnProphe- 
tie. 

Il ne f'expliqua pas comme il deuoit fur la repartie que luy 
fit le Cheualier du guet. C'cfl pour vous Monficur , <y non pour 
le Roy , cttr fa Ma je fié ne fait que Iufticc. Il pouuoit euiter le blafi- 
me de fes termes infolens,fif en euft eu d’aulfi modefles que céc 
ancien Capitaine qu'vn Empereur fit mourir , & qui difoit que 
fon Maiftrc perdoit vn bon feruitcur,&couppoina main droi- 
te auec la gauche; mais l’aigreur de fon cfprit Si fi» mauuaifc vo- 
lonté ne fe démentent point. Iladuoüa que le Roy ncfaitque iu- 
ftice,& que les intentions en font bonnes, &puisrciecta tout fur 
fes cnnemmis qui l'ont noircy de crimes’, & abufé de l'autorité, du 
nom,& de la bonté de fa Majefté,pour le réduire au poinû où 
il tftoit. Sc pouuoit-il donc imaginer du regret pour le Roy, fi- 
non quil le creuft coupable dcl’iniuftice qu’il pretendoit eftrcen 
céc A rreft, laquelle il n’a pû fuppofer qu’en luy attribuant de I’i- 
• gnorancc Sc de la mcfcliancctéîl’ay horreur que pour arracher le 
mafqueàcefaux refpe£t qu’il feint de porter au Roy, ie fois forcé 
d'vfcr de paroles aufii conformes aux mauuaifes penfées de cét hom- 
me, qu’elles font contraires à l'cfpric & à la bonté de ce fage Mo- 
narque. Sçauroit-il dire quill’ayt condamné luy mefmc ? qu'il aye 
' violenté les luges, &pris quelque foin de les corrompre : qu'il ait 
adioufté quelque nouuellc rigueur à l'execution de leur iugement? 
rien détour cela. Maiscét Efcriuainavoulu perfuader lecontraire, 

& publier que la trop grande legcrcté de fa creance a produit tant 
de mauuais effeéibt. Vn Prince n'y pouuoic pas tant contribuer 
du ficn auec fi peu de lumière , ny reccuoir le blafme d’vnc telle 
foibleflc , qu’auec vne extrême ofifenfe. 

Il ne fufnfoitpas que ce grand hommp allant mourir ictcaft dans 
les cfprits du Peuple cette crainte , que fa mort iniuile deuoit 
attirer bien toft fur eux vne punition de Dieu pour le crime du 
Souuerain ; il y falloir encore lcmer des doutes qui fuifent capa- 
bles par les mouuemens de la confcience , d'autorifer ceux qui le 
preparoient dans l'Eftat contre fa Majcrté. 

Il mande à fon neueu qu’il déliré 1 ’ Ba il ferue toulionrs bien le 
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n Roy, tprrs Dieu route sfois. Quelle tradition de dcfobeyflince com- 


Koy Apres L/ICH iVHUij un. v^uyuv / 

o î' ù” a- mueïla foy d'vue famille hftieufeîPourquoy fc coriigeoit-ilde 

t.oks SV» tA la f ortc apres vne déclaration fi conformer fondeuoir? Sur quel- 

Tiu»ks°o» le autre modification eftoit fondée la rébellion dclaLigue? Bufiy 

dv M aees- j c Qj crc Spartaque de noftrc âge, anime far la preienctoi la tu- 

T ,\\ " MA reur de Maiftrc Michel de Manllac oui lafiifto.t, vfa-uld'vn3u- 
tre prologue pour arracher le Sénat de Ton negCj&le trailnera la 
prifon î Quoy ! cét cfprit de diuifion ne mourra-t il iamais ? A- 
uoit-il veu que l'on forçait les hommes en France d'encenfcr les 
Idoles, & d’y facrifier en l'honneur des faux Dieux? Prcuoyoit-il 
que le Prince deuil bien toit changer la Couronne en Turban, 
la Croix en CroilTant , ou deuenirT’Antechrill? A quoy cettcre- 
ltri£tion fediticufc, fcul prétexte des armes d'Elpagnc dans Paris, 
&l’vnique foutcc de cant de fang & de pleurs efpandus; pouuoitr- 
elle eltre bonne , que pour faire monftre de l’on inclination a la 
rcuolte , de fa vamté lupcrftitieufe, &dc l'aucrfion qu'il auoic du 
Roy? 

. En quel fens peut-on cltimcr qu’vn homme ayt conceu ce pré- 

cepte; le defire qu’il férue le Roy apres Dieu , fi ce neft quil ayt 
fufpcdtes ouïes Loix de l'Ellat, ou les mœurs & la confciencc du 
Prince ? Caron ne peut faire oppofition entre le fcruice de Dieu 

• & le fcruice du Roy tous deux infcparables , linon que I authori- 
té politique puifle impofifr aux fuicts quelque necellite prciudi- 
ciable à l'honneur de Dieu, &au fcruice quel'onluy doitrendre. 
Si quelqu’vn vit en vn Royaume de Religion contraire à celle 
qu'il croit légitimé, il cil aifé d'entendre que par la dillinttion du 
fcruice de Dieu & de celuy du Prince, il veut excepter la condi- 
tion dcbleflcr fa confciencc, & l'honneur dcuaDieu, en adhérant 
à la Religion que l'Eftat reçoit, &dont le Prince pourrait enioin- 
dre la profelfion, de laquelle le fuiet cltdifpenfé parla préféren- 
ce qu’il doit faire des Loix de Dieu à celles aeshommet. Mais ou 

' il n'y a point lieu de craindre cet inconuenicnt des Loix de lEftit, 

. iljic relie plus que le foupçon de la confidence du Prince, qui 

* puifle faire naiftre la defliancc , & donner occafion de prémunir 
ceux qui luy font fuieçs del’aduertiflement de luy rendre feruicc', 
mais apres Dieu. Que deuons-nous donc iuger d’vn homme Ca- 
tholique parlant de Ion Roy , notoirement le plus tulle , le plus 

pieux, & le plusCatholiqucquiaytportéfonSceptrcdcuantluy, 
qui recommande de luy rendre fcruice fous cette exception, mais 
apres Dieu ! Quen peuc-on prefumer autre chofe , linon qu’vn 
tel homme auoit conceu vne tres-maliciculc opinion du zclc 8c- 
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de la pictc de fon Prince , & que le defir de le 'rendre fufpeCt, «. sc.zxxîu; 
vnc haync fccrettc , vn deffcin de vengeance, vne coniuration for- O b s « m- 
mec contre luy,fous prétexte d'vnc pieté Cabalifte,auoientren-™°"* t s ** 0 ** 
du cét homme fi difcrt en mourant , qu’il ait eu foin d’obfctuer 0 t m h * t i oh 
en lès dernières paroles vne précaution & vne différence fi expref- “ v M o * 
fe entre feruir le Roy 6c feruir Dieu ï Quincvoidqu'vncrecom- RlllA e. * 
mandation conceuc en termes fi déliez ciloit vnc fine inftruCtio 
à ccluy à qui il l'adreffe , ôc à fes autres partifans , pour leur faire . 
entendre que le temps 6d’occafion venoient de feparer le feriuce 
du Roy d'auec l’obei'ffance qui eft deue aux commandements de 
l5icu, & de quitter l’vn pour le prétexte d’embraffer l'autre, c'cftà 
dire, que félon fon defir & fon efperance , fes amis, & ceux de fa 
trame fe deuoient préparer à vne nouuellc Ligue, dont fon frcrc 
& luy auoient efté les Architectes. L'hiftoirc des chofcs qui ont 
fuiuy toffapres fert de bons commentaires à ces paroles,& leur don- 
ne vnc bien chdrc interprétation. Les Libelles & les Manifeftcs pu- 
bliez pour authorifer les armes Ellrangeres , & pour fomenter les 
factions qu'on veid cfclorre en quelques Prouinccs,& qui fe cou- 
uoient dans le relte de la France, peu de iours apres la clofture de 
ce teltament patibulaire , ont donné bonne intcnigcncedcce qu'il 
vouloir dire en recommandant de ne feruir le Roy qu’apres Dieu. 

Il falloit bien qu’vne faufTc Prophétie feruift decouronneà cét 
ouuragc paré de tantde reliques, de pietez, de martyres, 8c de mira- 
cles fuppofez. Il falloir quelemcfme démon qui fouftient 8c ani- 
me ce trauail calomnieux, y mift la dernière main , 8c le feellaft 
de la marque du menfonge, fous le tiltre &c les couleurs de la vé- 
rité. Il ne fàloit pas que ce myflcrc fufl acheué fans vifions ;& 
dans vn fiecle où trop facilement la* vanité fait admettrelespcn- 
fees pour des reuclations,les mouuements des humeurs pour des 
tranfports des âmes éleuées , & les defirs pour des prédictions i 
on pouuoit bien attendre de l'efprit d'vn impofteur qu'il adiou- 
fteroit à ccluy delà Bible. Il finit par ces termes -, Nous nous conten- 
terons Je dire de luy prophétiquement Apres tEfcriture fatnfle , Lampas 
contempla apud cogitationcs Principum parafa a d t emplis fiatutum reuela- 
ri. lob ii. L^fauffcté de cette verfion iniurieufe ne peut reccuoir 
que Pvn de ces deux fens ; Que cette grande lumière efteinte & 
mife fous le pied pour complaire aux defirs du Prince, fera rcle- 
uéeen fon temps auec plus d’éclat quelle n'en a perdu : Ou bien, 
qu'en ce iour épouuantable où toutes chofcs feront découuertes, 
on cognoiftra que cét homme plein de vertu fut opprimé parla 
paffion du Prince ; Qùcn vn mot Dieu prononcera que le Roy 
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u - dc. xxxm.fut iniufte,& Marillac innoccnt;cftoit-il ncceffaire que ce roau- 
O » s i r va uais deuin empruntaft vnc des bouches du fain&Efprit pour of- 
tions svn la f cn f cr lc Roy ? tant d'illufions contre Ton authorité dcuoient-cl- 
d ' kVa T r°oN les auoir vne fi cruelle conclufion oontre fa perfonne î Quoy! le 
dv Mares- f Q rc ne pouuoit-il pas eftrebicn iettefans cette imprécation ?Fal- 
a.ti'iAc MA loit-il que le nom , & l’innocence du plus modéré des hommes 
dans les afflictions, fQurniffcnt des armes à l’impatience d’vn Fu- 
rieux , qui fc venge contre le plus Iuftc? Il prend l’occafion de 
l’obfcurité dc ce paffage , pouryfairc coulerala faucur des ténè- 
bres , tpic les I nterpretes y trouucrent autre sfois , des termes apptp- 
• priez a fa hayne,& que toutes les autres langues que la ficnnene 

cognoiffent point. Qui luy donne l’authorité non feulement dc 
changer les paroles Latines contre les verfions ordinaires, mais d’y 
adioufter la dernière qui peruertit le fens , & les explications an- 
ciennes &c modernes ? La différence qui fe trouue entre les A u theurs 
qui fuiuent ou les Grecs, ou les Hcbreux, & qui^ faiét dire que 
ce paffage efloit difficile, ne donne point dc lieu à ce commentai- 
re d’v apporter vne fi mauuaife foyila feule paffion qu’il a con- 
tre le Prince, l’a rendu fi fijauant & fi hardy. 

Ceux qui reçoiuent l’opinion des premiers, ont eferit, que l’in- 
tention de lob dans fes miferes eftoit dc dire , que fes amis te- 
noicntccdifcourSjQue hiy quifuten grand éclat & fplendcureftoic 
. comme efteint & misfouslesautres,ouparl’ordrcdclaprouidcn- 

ce,ou par vn fccrcc iugement. 

Les autres pour conioindre fes paroles aux precedentes, ont eu 
des penfées differentes félonies diuerfes interprétations qu’ils ont 
données àla langue Hcbraicjue; il s’en eft crouué qui les ont ainfî 
expliquées ; Que la fainCtcte du Iullc feruiroitdepaffctcmpsàTo- 
pulencc, &àla félicité desriches, qui en vferoict comme d’vntifon 
que l’on tircdufeupourlc ietter au deuantde quclqu’vn que l’on 
veut faire tomber par plaifir. Vn autre a dit que leur fens ctloir,Quc 
l’aJHiétion dc l’Innocent eft vnc lumière, pour faire congnoiftre 
àceluyquivacilecncores, Scqui n’cft pas entièrement affermi dans 
le péché, qu’il a grande raifondccraindrelcchaftimcnt. Quelques 
vns ont mis en auant qu’il répondoitàZophar,qui ljiy auoit dit, 
que l’hommcde bien cftoit toufioursaffeuré dans la profperité,& 
ncantmoins qu’il cftoit l’exemple du contraire; Que (a vie iufqucs 
au temps defes pcincsauoitcftefans reproche ,& qu’à la fin ellcc- 
ftoic fubictteàtoutcs lcsfouffraccs&lesangoiffcsdu monde. D’air- 
tres ont penfé , que félon l’opiniondc ceux qui viucnt danslcrc- 
pos,ilcftoit dans les calamitezquirébranloientj&l’auoicnt rendu^ 

com- 
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comme vn flambeau confommé que l'on ne peut plus tenir fans fc 
faire mal ; ou bien, que Iuy qui auoit eu l'cfclat & la réputation d'vn 
homme fort bien en fes aflaires.dans le reposée bonhcur,& les gran- 
dcsrichelfcs, eftoit preft de tomber, & de tirerlcs autres auecluy. 
D’autres ont adioulté, qu’il vouloir dire que l'homme de biencft 
mefprifé comme vne lampe efteintc,& ne luit point aux ycuxny 
à la penfée du relie des hommes, comme les mefehans à qui tout 
fuccede. La plus commune eft, que ccluy qui e(l proche de fa 
chcutc , & du changement de fa fortune , cft en horreur au plus 
heureux, qui eft en repos & feureté de la ficnne,& qui fuitlcdif- 
gratié comme vn tifon qui feconfume luymefmc, qui enfume & 
fait choir les autres. U ne le trouucrapointdeglofeoud lnterpre- 
tc qui fc foit feruy de ce mot prinupum , 3r qu'il y ait autres racines 
de cette parole, que la rage & l’infolencc de ccluy qui l’a fuppofée 
contre le Roy. Afin que l’offenfc en foit plus grande , ce que la 
paraphrafeChaldaiqueen ce lieu appelle /maie , ce qu’vn des Rabins 
tourne Infolent, ce que faind Grégoire explique par Imuflt & Supcr- 
bt,ce nouuel autheur l’cxpofe par le feul mot de Prince, tant il eft 
contraire au noftre,& fi paflîonné de le rendre odieux, qu’il ne 
veut pas faire entendre ce que beaucoup de gens ont pris en mau- 
uaife part en l'Efcriture , autrement que par le terme qu’il a creu 
le plusconuenablcàfa fureur. Il ne m’importe pas fi la méditation 
de quelque autre a donné prétexte à ce malicieux changement: les 
textesdoiuent eftrc alléguez félon leur plus fimplc &: plus vérita- 
ble interprétation, c'eft vne premierefourccoùlcsdiucrsruilfcaux 
qu’on en fait fortir ne remontent iamais,poury reporter la tein- 
ture & le gouft du terroir qu’ils ontarroule.L’elcuationde l'cfprit 
tire bien des lignes infinies d’vn palfage comme d'vn poinél cer- 
tain & immuable, (ans eftre obligée à l’cllroitte&prccifc lignifi- 
cation des termes: mais aufli ne peut-elle feruirdetiltrenyderai- 
fon de les changer, quand leur authorité doit dire employée. Cç- 
luy que le rauiflément des merueilles de quelques paroles faintes 
emporte quelques fois par la fpcculation hors de leur intelligen- 
ce naturelle .plus il a de pieté, & plus il auroic de regret, quel’ceu- 
ure de fon efprit eufl feruy de fondementà la témérité d’vn autre, 
qui ferait fi hardy d’impoferàDieu mefmc,& prendre fa penfée 
pour exeufe d'vne offenfe faite à fon Roy.C’ellla tout le fuede la 
compofitionde ce mauuaisTheologien, &le principal but de fa 
Relation terminée par vn palfage falfifié. le lcveuxaducrtir,quc 
les mots qu’il allègue fcpouuoicnt bien mieux appliquer aux hu- 
meurs &ala fortune duMarefchal deMarillac, pourueuqu’on ait 

Qgjjqq 
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dc.xxxmi.1cs mefmesyeux,&les mcfmcs intentions en le confiderant , que 
O » s i r * a- toU s les Interprètes qui l'ont vcu. Il pouuoit dire pour l’expliquex 
vT/t ÎI con* plus clairement auec les Latins fur les Hébreux , Fax, lampas ,ou 
ttv» a t i on bien ,Torris contcmptus cogùaticni pacatiparaïus ai nutationu pedts. Que 
Dv M î Ma celuy qui n'c 11 point ferme , & qui chancelé toufiours , eft mef- 
‘"‘uîc. prifé par vn homme paifiblc & tranquile,ou comme vnc lampe 
clleintCjOU comme vn falot abandonné, oucommcvn tifonqui 
n’eft plus propre qu'à faire broncher ceux qui le trouuentenleur 
chemin. 

• • „ Il pouuoit fuiure aufli les Grecs fur le mefmc endroit. Le temps 

w Jl " 'Z (difent-ils) cftoit arrefté qu'il dcuoit tomber fous vn autre ; ce fut 
vn jugement fccrct qui relcua les gensde bien àlagloircqu'ils mc- 
y.rf.n « 70 . ritoient ^ fur | a rayne j cs médians renuci fez par terre, & dont la 
cheute n’a pas cfté moins honteufe , que leur ambition cftoitdc- 
reglée. 

Toutes ces vetitez me font dire , qu’vn larron, Sc qu'vn Fa- 
dieux tombé dans la difgrace de fon Prince ne peut auoir apres 
fa mort vne meilleure odeur que celle d'vne lampe éteinte, & que 
les luges firent leurdcuoir, quand ils acheuerentdc brufler ce tifon 
plein de fumée, & placé pour faire cheoirautruy; quand ils étouf- 
fèrent ce flambeau de fedition dans la France , & la dcliurcrcnc 
d’vn homme qui opprimoit lesfubjetsdu Roy,pilloit fes Finances, 
& s’cngrailfoit du fang& de la fucur de fon pauure Peuple. 
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ONSIEVR MON FILS, 

Les Lettres que ie vous ay eferites , lors cfüc ie fuis arriuée en Cette Lettre «e 
ce Pays, ayant efté imprimées & publiées, ie me puis rapporter au & Ufumantc 
iugemont de tous , fi dans le craidemcnc que ie reçois , & dans les Zr°l™ 
chofcs qui fc partent à voftrc preiudice , i’ay deu vous faire part cucl1 dans i'or- 
dc mes tuftes reffentimens aucc plus de refped,&dc modération. onilVuTffif- 
Celuy qui vous rendit mes dernières, fut chargé de me dire, que toft receuts de 
fi d'orcfnauant ie vous efcriuois quelque chpfecontre le Cardinal BtuIcll "‘ 
de Richclieu,vous feriez arrefter leporteur de mes lettres. Le defir 
que i’ay toufiours eu de vous complaire, & la craintede vous voir 
authonfer vnc ad ion qui ne pouuoit eftre bien receüe dans le mon- 
de , me firent différer à enuoyer deuers vous , m'empefe lièrent 
d’expofer aucun des miens à la prifon , que i’ay efprouuée eftre l'vnc 
des plus grandes peines de la vie. Il y auoit apparence, veu la bonté 
*dc voftrc naturel, que vous tafcheriezàfoulager par vosléttrcs,& 
par quelque forte de confolation , les extrêmes defplaifirs que 
vous fçauez que ie fouffre. Et quand ce n'cuft pas efté pour le bien 
que la Nature vous oblige de me vouloir , au moinsque vous auriez 
latisfaid àla ciuilitéqui fe pratique entre les Roys , pour ne pas 
donner vnc opinion de vous fi contraire à la vérité , que d’cltre 
crcu infenfible aux afflidionsde voftrc Mère. Vousauiezobferué 
cela rcligicufemcnt,mcfmcs au plus fore des pcrfccutions que l’on 
m’a faidcs en l'autre rencontre pareille à cclle-cy. Enforte, quele 

Q_Q^qqq ij 
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LiTiiit liai' fouucnir de ce que vous me dificz autrcsfois dc$ violences , paf 

T 1 *a Rivsi Icfqucllcs on cmpefchoic en ce temps là les cffeds de voflrcaffc- 

M E » i o i sa dion vers moy , me donnoir fubied de croire , que dans le pro- 

Maiiui' céder duCardinal de Richelieu, tout fcmblableàccluy de Luyncs 
(bien que incomparablement plus inique) vous recognoiftriezlcs 
artifices & les tromperies ,'dont vous auez tant regretté de vdtis 
eflrc laifsé fiirprendre par les mefmcs dcffianccs, & fous lcàmcf. 
mes prétextés que l'on employé à celle heure du bien de voftrc Eftat. 
le fuis donc demeurée dans l’attente, & dans le filcnce, lequel au 
lieu de nvcftre fauorablc , n'a fait qu'augmenter l'audace de mes 
ennemis, & leurdonner le loifirdc me faire tous les maux que la 
haine & la vengeance leur ont pû mettre dansl'efprir. On a fait 
déclarer durant ce tcmpslà, tous ceux qui me fuiucnr, criminels 
de leze Majeftérqn a chafTc & emprifonné mes domcfliques : on 
afaify mes biens: on afait rinuentaircdcmcsmcublcs:onarem- 
ply la France de Libelles diffamatoires contre moy. Finalement 
on m'a’traidée aucc toute l'indignité qui fe pouuoir faire à la 
moindre perfonne, & à la plus cruelle ennemiede vous, &deVo- 
flre Eftat. I'ay fouffert tous ces outrages fans dire vnc feule pa- 
role, iufquesice qû'cflant émcuëdu fangd’vn innocent, que l'on 
vouloir faire reiallir deffus vous , i'ay laiffé toute autre confide- 
ration pour tafchcr.à luy fauucr la vie , & vous garder des mal- 
heurs que pourroit attirer vnc telle iniuflice fur ceux qui en fe- 
roient coupables. le vous ay enuoyé vn des miens feulement pour 
ce fuict, fans traider d’aucun autre de mes interdis. La Lettre que 
ie vous cfcriuois par luy , ne contenoit en fubltancc , finon que 
ie vous demandois fa vie , comme la mienne propre. Et néant- 
moins le porteur a cflé mis en prifon fans pouuoir parlera vous, 
par vn procéder aufli dlrangc , que ce foit vn crime de porter à 
vn Fils des lettres de fa Mcrc , comme la confcquence en pour- 
roit eflrc dangereufe en vrre occafion où il iroit de voftrc vie,&: 
de voftrc Couronne. On m'a did , que le Cardinal de Richelieu 
auoit apprehcnfion d'vne lettre qu'on fçauojt que ie vous Jeuois 
eferire ; & que recognoiffant combien vos véritables fentimens 
font efloignez de l'opinion quil en donne dans le public , il a 
peur que vous ne m’en faificz paroiftre quelque chofc , &: vous veut 
ofter tout moyen de les pouuoir tcfmoigner à aucun qui foit de 
ma part. Voyant donc prés de vous vnc perfonne enuoyée par 
l'Infante, il a pris ce fuiet de faire déliurcr la Barre porteur dcldi- 
C tes lettres, auçcprotcftation que ce n'cft paspour l'amour de moy, 

mais pour l’amour d’elle. le loue fort que vous defenez à cette 
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grande Princeflc, qui nous cft fi proche, & à laquelle vous deuez m- 

auoir beaucoup d'obligation des faueurs & des courtoifics que 
i'en reçois : mais ic voudrais que ce fu fient des cffedls dignes de Mm de u 
fon mérite, & non pas des chofes de nulle confidcration ; & que Maiest *’ 
vous elles obligé de faire fans elle , & fans moy. TQùant au me- 
ns que l’on faiift de vollrc Mère , aulfi bien à' la dcliurance de 
!a Barre, comme à fon emprifonnement; vollrc intercll y cil é- 
gal au mien , qui ay d’autres luicts plus imporrans de plaintes & 
de fentimens. Le dény public de rendre .milice à vollrc Merc,& 
ce qui furpafle toute êrcancc, de receuoir feulement de les nou- 
uellcs, me -touche bien dauantagarcjiccqu’il ne parodique trop; 
comment pcuuent élire traiûcz, an prix de moy, tous ceux que 
le Cardinal de Richelieu veut perfccuter ; & que chacun croira , 
me voyant ainfi abandonnée à fa vengeance, que l'honneur, la 
vie, & les biens de vos fuiets ncdépcnoronr plus que dcluy,qui 
ell proprement vous oller la Couronne de dclfiis la relie , & la 
mettre fur la fienne". le fçay combien des chofes fi ellrangcs & fi 
prodigieufes s'éloignent de vos intentions, qui font les plus fain- 
ctes & les plus nieufes que puilfe auoir le meilleur Fils, & le meil- 
leur Roy qui fut iamais. le n’ignore point que vous ne foyez 
furpris, & que l’on ne vous face violence aulfi bien qu’à moy ;& • 

ne doute pas que vous n’en reÛcntiez en vollrcame vn extrême 
déplaifir. le croy que le Cardifial de Richelieu vous cil encore 
aulfi odieux qu’il a iamais cité; c’ell à dire, plus que tous les hom- 
mes du monde ;. & que vous auez de luy les mcfmcs foupqons , 
que vous publiez de ceux qu’il accule tous les tours. Mais com- 
me il y a parmy la violence dont il vfc vers vous, de la trompe- 
rie qui vous cmbaralfc l’efprit ; puifque ic fuis réduite en cllat , 
que ic ne vous puis garantir de l'vn, ic témoigneray au moins à 
toute la France, que le fais mon polfible pour vous deliurer de 
l’autre: fatisfaifant pour vollrc regard à tout ccquedoit vne bon- 
ne Mere, qui n’ayme rien au monde tant que vous ; & pour le 
'mien , à tout ce que peut faire vne Rcync , à qui l'honneur cft 
plus cher que la vie. 

le vous demande donc iullicc du Cardinal de Richelieu , non 
feulement de ce qu'il olle le bien & la liberté à vollrc Mere, & à 
vollrc Frère, qui font les perfonnes les plus impoitantcsàvollre 
vie & vollre conferuation ; & de ce qu'il vous lait paroillrc cou- 
pable deuant Dieu, &deuantleshommes,bienquevouscnfoyez 
Innocent; de la prifon , du bannilTcment , & de la mort d’vne 
Mere, qui déformais ne peut plus rcfiller à défi fcnfiblcs déplai- 

Qüqqq ü i . • 
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Lft’tri es- firs.mais de ce qu’il attente contre voftre Eftat , & confpire con- 
duit av Roy t r e voftre vie , dont les indices font manifclles, & les preuucs ne 
M «*i » m f er ont que trop toft euidentes. S'il allègue pour me rendre moins 
M a i ■ j i croyable , la haine que ic dois auoir pour luy ; vous deuez auec 
plus de raifort confidercr celle qu'il porte à voftre Mere , pour ne 
pas efeouter contre elle vn trompeur& vn impofteur public, qui 
vous feduit vifiblemcnt , & qui ne fubfiftc que parles fourbes & 
les artifices dont il abufe voftre Bonte. L'affechon que i'aypour 
vous, eft la feule caufc du mal qu'il dit que ie luy veux •,& l'inten- 
tion quci'ay d'empefeher la ruine de mcsEnfans,& de confcruer 
leur bien & leur vie , contre laquelle il entreprend , fc fcruaitf àcefte 
heure de voftre authorité pour exterminer voftre . Frcre , afin de 
tourner apres contre vous les mefincs armes qu'il aura employées 
contre luy. De quelque part que yous foit donc reprefenté le 
danger où il vous met tous deux, quand vous n'en voudriez pas 
croire voftre Mcre;c’eft chofc dont vos yeux & ceux de toute la 
France font des fidèles tefmoins : il ne faut point d'autre preuuc 
pour le déclarer coulpable , & luy faire porter la peine de crimes 
' fi manifeftes , que de voir les entreprifes qu'il fait tous les iours 
pour enuahir tout ce qu'ilyadcmcillcurenvoftre Royaume. Les 
moindres puiftancesont accouftumcd’cftre fufpcûcs auxRoys;i 
plus forte raifon celles qui pcuuent balancer ou furpàflcr la leur. 
Et le feu Roy Monfeigncur,quf fijauoit mieux régner quePrince 
qui fuft au. monde, a roufioursempefché,tantqu'illuyaeftépofi- 
fiblc, ccluy qui auoitlc Gouuernement d'vne Prouince,d'yauoir 
vnc plaCfc,& ccluy qui auoit vne place, d’y auoir vn Lieutcnantà 
fa deuotion: comme ç’a efté l'vne des chofes qui a le plus ferui à 
maintenir la paix & la tranquillité dans fon Royaume ; prenez gar- 
de que le contraire ne foit la ruine du voftre. Le Cardinal de Ri- 
chelieu poftede auec les premiereschargesde France, les principaux 
Gouucrncmcns: auec les Gouuernemcns, les plus fortes places ;& 

. • les Prouinces, les ports, & les haures:auec ceux-là, les Iflcs , & les 
vaifteaux : auec les vaiftcaux,les canons, & les gens de guerre, auec 
les armes , les Finances : auec lesFinances, l’autnorité abloluëdans 
voftre Confeil. Vous fçauez en confidence, & le moindre de vo- 
ftre Cour le fçait comme nous, qu’il n’y a pas cif tout cccy vn mot 
d’adiouftéàla vcrité:& que par deffiisces puiflanccsqui contien- 
nent toutes celles de voftreEftatjilcftencorelefculqui vouscon- 
fcille ,qui commande dans voftre Cour, dans vos Armées, & dans 
tout voftre Royaume. Que figuriez vous luy donner apres cela? 
ou , pour mieux dire , à quoy fe paiucnf plus porter les dcllêins 
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d'vne ambition fi defrcglée,qua voftrc vie & à voftre Couronne? Lrttih sJ- 
Vous cftes iour & nuidtenuironne de fes tardes ,& de (es cfpions, C,IT ' R - T 

& expose a tout le mal qu’il vous voudra taire; Si luy au contraire m •>> dma 
cil garde contre vous. En forte, qu'il a tout pouuoir fur vous. Se M ai ht»'. 
vous n'en aucz point fur luy. Confiderez l'cltat auquel il vousre- 
duuft, & ccluy auquel il s'cftablitdc plus en plus; & vous trou- 
ucrcz,quc lors qu'u attentera contre voftrc Perfonnc,ou qu'il ffc 
fouftraira de voftre obeiffancefà quoy vous deuez croire qu’il ne 
tardera pas beaucoup) il vous lera difficile d’euiter l’vn, mais im- 
poflïblc d'empefeher l'autre.. Le moins qui s’en puilfc attendre, 
c’eft qu'il vous cnleuera vne bonne partie de voftre Royaume; en 
danger de ne le réunir de voftre vie , quand vous feriez dix ans 
auec toute la France à luy faire la guerre. Si vous ne penfez pas 
qu'il ait ce deflein , croyez auffi que vous cftes perdu , fi vous y 
elles trompé : & quand vous n’y feriez pas trompé, qui feroit la 
feule fois quefon infidélité manquc*roità fè faire paroiftre, encore 
demeureriez vous en tref-mauuaifc condition , ayant toufiours à 
dépendre de luy, & eftant affiiiettià ccftc mefme rcconnoilfance 
dont vous voyez qu'il vfe en mon endroit. Vousaymez trop vo- 
ftrc Ellat,& vos bons fubiedts ( qui vous ont rendu, & vous ren- 
dent tous lesiours tant de preuues d’affedlion & de fidelité) pour 
les expofer à vne tyrannie fi rigoureufe ; & pour ne point fouf- 
frirà regret, en faueur de ceux qui vous feruent, que tout ce qu'il y 
a dans voftrc Royaume ncfoit que pour le Cardinal de Richelieu ; 
ou s'il ne luy cft pas propre , à tout le moins ne foit donné qut 
par luy. Mais , que trouuera on qui ne luy foit propre? Comme 
Ecclcfiaftique , if a pris depuis qu'il eft auprès de vous, tous les béné- 
fices qui ont vaqué en France: il rauit aux pofTeffeurs par desbafi- 
fcflcs incroyables, & par toutes fortes de fourbes & de violences, 
tout ce qu’il ne peut auoir autrement. Comme Gencraliftïmc, il 
veut tous les honneurs, & les commandemensde la Guerre: com- 
me Admirai , tous ceux de la Mer, des Ports , des Places, & des 
Prouinces qui y refpondent. Comme Chef qu'il fc dit de voftre 
Confeil, il ordonne de toutes les affaires, difpofè de toute la Fran- 
ce: & ne fait ny paix , ny guerre, ny alliances, ny négociations, 
que félon fes caprices, & les profits qu'il croit en retirer. Il n’y a 
pas iufqucs au traflic des Marchands, & des pauurcs artifans, au- 
quel ondit qu’il veut auoir part fur fon imaginaire qualité dcSur- 
intendant du Commerce. Finalement, commelc feul qui ne vous 
doit point cftrcfufpe£l,ilvousobligedeluymettrccntreIes mains 
tout ce que vous aucz de charges, de Places , de puiftanco, & d'au- 


Digitizet! b: 


LeTIHB EICR1- 
T 8 * V R. O Y 
PAR IA R.SYSE 

Mm SA 

Maiiste'. 


8 «4 Recueil de diuerfes pièces 

thorité. Vous voyez aufli , comme defdaignant à ccfte heure les 
dignitez Ecclefiaftiques.qui luy fontacquifcs pour les fcculiercs 
aufqucllcs il afpirc , de Cardinal il sert fai& Duc, pour de Duc 
fc faire Souucram ; & comme il y prépare lescfprits.en reiettantfes 
crimes fur vous,& fur nous, & ne voulant pas qu'on attende d’au- 
tre que de luy le remède, & le foulagement des mifercs qu'il met 
dans la France. Audi ne parle-t'il que de rendre laluftice, luy qui 
la violente publiquement , quand il ne la peut corrompre. Il ne 
fc vante pas moins que d’eftre le fouflien de voftrc Couronne , 
luy qui eft dans le deflein de vous I4 rauir. Il fc faiû dire le feul 
capable de gouuerner voftrc Roy aumc,eftant lefculquiconfpirc 
laruyne de voftrc Eftat ,& de voftre Petfonne. Souuenezvousdu 
temps que vous commenqaftesàl’employercn vos affaires, par les 
inftantes prières que ic vous en faifois , qu’il ne demandoit que 
l'honneur d'a (lifter quelquefois en voftrc Confeil ; & proreftoit 
qu’eftant de condition Ecclcfiaftique,iln'auoitplusrienàpretcn- 
dre dans la Cour , & dans le monde ; & comme peu apres vous 
ayant faiû fous main perfuader par le Duc de Bcllegarde,& par 
les autres qui eftoient près de vous, de luy donner quelque pen- 
fion , il la rcfufa quand vous luy en fiftes l’offre , pour faire fem- 
blant qu’il vous feruoit fans intereft , & qu’il ne (croit iamais à 
charge, nyàvous nyàvoftrc Eftat. L’cxpericnce vous a monftré 
depuis s'il n’eft pas le plus interefle de tous les hommes , iufqucs 
dans les moindres chofcs ; & fi au lieu d vne petite penfion qu'il 
refufoit de vous, il ne prend pas luy mcfme , àceftehcure , pour 
fa penfion tout l’argent de la France. Comme il vous abufoit en 
cela, il a fourbe tout le monde aux autres chofcs, fous la foy de 
Preftre,& par fes feintes larmes qui luy font fi ordinaires : mais 
fi quclqu'vn le croit encores,c’cft vous feul,& tous les autres en 
font defabufez. Quant à moy ,ie déclare franchement à vous,& 
à tout le monde, que ic ne me fieray iamais en foy ny en parole 

3 ui vienne de luy ; mais que dés l’heure qu'il ne fera plus auprès 
c vous , ic fuis prefte d'y retourner fans t rai ûc, fans (‘cureté, ny 
fans condition que ce puifle eftre;nc prétendant, ny demandant 
aucune chofe que l’afteurance de voftre vie , & la deliurancc du 
danger eminent de voftre Eftat. Ic me contente de viure en per- 
fonne particulière, lors que ic feray hors de la violence, & qu’on 
ne vous empefehera point de me faire le traitement d'vn bon Fils, 
non plus que moy de vous rendre les deuoirs d’vne bonne Mère. 
Et afin que vous voyez plus clairement, que c’cft de la (culeper- 
fonne du Cardinal de Richelieu que viennent tous ces defordres; 

ie 
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ic vous prie de remarquer , qu’encorcs que tous ceux qui font mis Litt* > t«- 
dc fa main dans les charges me doiucntraifonnablcmcntcftrefuf-"”*^^” 
pe<fts,& qu’il y en ait beaucoup que vous cognoiflcz n’auoir point M m o* «» 
de bonne volonté pour moy , ic ne parle que de luy feul , Sc offre M A1 * 5 TI - 
de me rendre auprès de vous , à telle condition qu'il vous plaira, 
tous les autres dcmeuransdansleur mefme employ : vous offrant 
de plus, d'ofter d'auprès de moy tous ceux qui vous pourront dé- 
plaire , & d'y mettre tous ceux que vous me voudrez donner, le 
ne demande pour toute chofe, linon que le Cardinal deRichelieu 
foit mis en Iufticc, & qu'il refpondcàcequc i’ay à dire contre luy, 
touchant voftrc Eftat, & voftrc Couronne. I’ayfceuquc lorsque 
vous clliezàCompicgne,ilauoic apoftévn certain Cafuifte, pour 
vous perluader que vous pouuiez mettre voftrc Merc en prifon, 
fuppofant que c’eftoit le bien devottre Eftat. Permettez que l'on 
vous reprefente , qu a plus forte raifon vous deuez/pour lemef- 
mc bien de voftrc Royaume, & pour voftrc vie déplus, vous af- 
feurcr d’vne perfonne fi peu conlidcrable par fa naiffance, Si qui 
ne laiffe pas d'auoir l’effronterie , ou pluftoft la folie, de vouloir 
faire le Prince , & de fc dire defeendu de Louys le Gros , pour fon- 
der fur cette fable vn titre & vnc pretencion fur voftrc Couronne. 

Vous pouuez difpofer, en faucur de ceux qui le méritent mieux 
que luy, de tant de biens qu'il vforpe fans voftrc confcntement, 

& qu'il poflëdc contre voftre volonté. Il aaffez déchargés, de bé- 
néfices, & de Gomicrncmcns, pour en fournir la meilleure partie 
de voftre Cour. On luy trouuera affez d'argent pour foulagcr de 
la taille deux ou trois ans voftrc pauure Peuple : aufli bien ne le 
tient-il que des larcins qu'il exerce fur vous, & fur eux: ce fera vnc 
aûion digne de voftre Iufticc, de leur rendre le mefme bien quil 
leur vole tous les iours , comme il rauit les charges , & les hon- 
neurs à vos fidèles feruiteurs , qui font en grand nombre , quoy 
qu’il vous veuille perfuadcr(eftant le plus infidèle de tous les hom- 
mes) que toute la fidelité de la France eft enclolc en fa perfonne. 

Ce n'ell pas moy feule qui vous demande Iufticc de luy ; ce fonc 
les Princes de voftrc Eftat , vos Parlcmcns , voftre Noblcffc , vos 
Officiers , vos Peuples , & généralement tous vos Suiets , & vos 
meilleurs lemitcurs. Ils languiffentlous la plus violente opprelfion 
qui ic foit iatnais reccue d'vn mauuaisMiniftrc: mais ils l’ouffrcnt 
encore plus pour vous mefme, voyant que voftrc Bonté eft ma- 
nifeftemcnt furprife , voftrc Eftat preft de tomber en fubuerfion, , 

& voftre vie menacée d'vn extrême mal-heur. Et afin que vous 
ne douuc%^>oint,que eeque ic dis en.gcncral pour tous vos Suiets, 
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lbttrs js-nefc trouuc véritable en chacun deux (excepté ceux quclacrain- 
cmi *v Rov K jç f fs perfccutions , ou l’intcreft manifefte qu'ils oncauec luy, 
Mi*« vi i a fait parler contre leur confcicnce ) donnez leur la liberté de vous 
Maiisti'* f a ( rc leurs plaintes, &vous entendrezdes chofcsfiépouuantablcs 
du Cardinal de Richelieu, que vous aurez en horreur la veuë d.’vn 
homme fi detcftablc; &aduoüerezdc n’auoir point de plus véri- 
tables feruitcurs, que ceux qui vous auront fait çonnoiftrc les ty- 
rannies, &qui aideront à vous en dcliurcr. 

I'achcueray cette Lettre par vnc plainte que ic veux adrefTer à 
vous mefmc, que vous ayez fait déclarer criminels mes domefti- 
ques, & donne les charges de ceux qui me feruent. le vous les 
aurois renuoyez pour fauuer leur liberté , ne referuant auprès de 
moy vn fcul de vos Suiets , fi ce n'eftoit offenfer vollrc Bonté & 
leur fidelité tout cnfemble ; & fi ie n’eftois aflëuréc , que tout ce 
qui fc/ait en cela cftant contre voftre volonté, vous aymerez beau- 
coup mieux que ic fuiuc vos intentions, que les choies que l'on 
public mal- gré vous. Auec quelle Iufticeceuxquinefontatteinrs 
• ny de crime nyde foupçon, & qui ont employé leurs biens, pour 
auoir l’honneur d’eftre auprès de moy, pcrdroient-ilsles charges 
qu’ils ont à cette heure en France, fils me feruent, oii celles qu’ils 
ont chez moy fils ne me feruent pas! Croyez, Monfieur mon 
Fils, que cét homme a bien enuie de vous faire perdre le titre de 
Ivste. Mais quoy qu'il arriue,ic feray bien en forte qtfeperfon- 
11c ne perdra rien pour me feruir. Quant à ceqiïi me touche par- 
ticulièrement, ie ne veux point vous attribuer la faifie de mes biens, 
& l’inuentaire que l’on a fait de voftre M'ere-, comme fi elle eftoit 
défia morte : il n’cft pas croyable que vous vouliez ofter les ali- ■ 
mens à celle qui vous adonné la vie; ny que vousayez intention 
de rauir à voftre Merc par violence , ce qui eft à clic deuant que 
vous fuflicz au monde : vous fçauez que Dieu vous a fait premiè- 
rement le Fils de voftre Merc, que de vous faire fon Roy ;& qu’il 
n’a pas moins inftitué l’obcyflancc des enfans à leurs pères , que 
celle desSuiets à leurs Roys: il ne m’a point obligée, comme font • 
tous les pères &: les meres, dcvousnourrirlesfeptpremieresannécs 
de voftre vie, afin que vous me faifiez mourir de faim , ou pour 
le moins, que vous me contraigniez de viure du bicn d'autruy les 
dernières de la mienne. Aucz vous plus de droit fur le bien que 
i'ay apporté en France, par vn contrat de Souuerainà Souuerain, 
que d’aller prendre ccluy du Grand Duc mon Neuen, oudequel- 
que autre Prince ! fi ce n’cft que pour vous auoir mis au monde, l’aye 
perdulcrang quci’yay apporté dés ma naifTance;&q»Kicnefois 
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fuicéte que parce que ie fuis voftrc Mere. Le mefme contrat , par Luth u- 
lcquei vous eftes Roy , eft celuy qui me donne le Douaire flir la C * IT * Ror 
France : vous ne me le içaunez olter I ans denier ce que vous elles, m ■* * du* 
& fans que la Poftericé vous remarque pour le premier Enfant , M *uni'- 
qui auroic iamais prétendu ce pouuoir fur le bien de fa Mere. Mais 
ce font les nouuclles maximes d'Eftat & de confciencc de celuy, 
qui dit qu’on ne périt point pour eftrc méchant ; mais pour ne 
l’cftre' pas aflez. Gardez-vous en , Monfieur mon Fils, ie vous en 
coniurc autant qu’il m'eftpolTiblc: elles ne font pas moins dange- 
reufes pour vous, que pour ceuxaufquels il les fait fouffnr à cette 
heure. Dieu vous a fait naiftrc auec vn naturel & des intentions bien 
éloignées de cela ; vous n'auez iamais fait de voftrc gré la moin- 
dre offenfe à perfonne qui foit au monde ^comment pourriez- 
vous maltraiter celle qui vous doit eftrc, & qùeic Veux croire qui 
vous eft encore aulTi encre que vous mefme? On void fi clairement 
en cecy fon efprit de fureur & de vengeance , que ie pcnferois 
auoir prcfque autant de tort de vous en foupçonner , que luy de 
vous en rendre faucheur. Alfeurez vous, Monfieur mon Fils, que 
bien loin de vous en fçauoir mauuais gré, iccroiray toute ma vie 
de vous eftrc extrêmement obligée de ne m'auoir pas fait pis , 
ayanc ouy les chofcs eftrahgcs qu'il vous a diètes. Nous en au- 
rons la raifon, vous& moy, par la punition exemplaire que vô- 
ftre Iuftice fera de luy. le fijay la confiance que te dois prendre 
en voftrc Bonté, lors que vous lirez en liberté d'en rendre les ef- 
feéts. Les larmes queie vous ay veu refpandrefi fouucnt, & l'cx- 
tréme affe&ion dont vous m'auez donné tant de prcuucs dans les 
regrets de ce qui s’eftoie pafTé, me couchent lecœur autant de fois 
quelles me reuicnnent aansl'efprit, &mefontcfpererde vous des 
confolations égales à mes déplaifirs ; bien qu'ils furpailint tous 
ceux dontpeut eftrc atteintel’ame d’vne Mere. Dieu qui tient en 
fa protection particulière vous & voftrc Royaume , Si qui prend 
le temps dechaftier les mefehans, lorsqu'ils le croycnt le. plus af- 
feurez , fera bien toft quelque chofc d'extraordinaire, |>ourabaif- 
fer vn orgueil & vnc infolcnce fi prodigieufe, & pour conferucr 
voftrc Eftat & voftrc perfonne. C’cftdequoy lele fupphc touslcs 
iours , & luy offre de bon coeur ma vie pour la voftrc i adiouftan; 
encore ce mot de ma main, pour vous direqueie fuis de toute mon 
Uffcètion , 

MONSIEYR MON FILS, 

A Btuxellcsee x x. De. Voftrc très humble Mere , èrtres affe- 

cemb. m. »c. n < i. donnée fuieûe, MARIE. 
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L E T T R E 

DELA 

REYNE MERE 

D V ROY, 

A MESSIEURS DV PARLEMENT DE TARIS. 


ESSIEVRS, Aptes que le Cardinal de 
Richelieu a fait tout Ton pouuoir pour aliéner du 
Roy , Monficur mon Fils, la volonté de fes Su- 
icts ; ayant chaflc ou emprifonné dix Princes qua- 
tre PrincelTes, trois Marefchaux de France, les plus 
intimes domeftiques, & la plufoart des perfonnes de mérité, & 
de condition: aprcsauoirvfedelemblablctrai&cmentverslaMe- 
rc, la Femme, & le Frère du Roy; foulé aux pieds la Dignité des 
Couronnes, &le rcfpeû du Sang Royal ; violé les loix dcl'Eftac 
& de laluftice; interdit IcsCours Souueraines ; chafTé les gens de 
bien; eftably fes complices; ruyné le Peuple ;cfpuifé les Officiers; 
rauy & volé tout l’argent de France: apres s'eftre mis en pofleffion 
des clefs duRoyaume, qui font lesPorts de Mer, les Places prin- 
cipales, les charges, les armes , les vailTeaux, & l'authorité abfo- 
luë; & de telle forte abattu les efprits par la terreur ôc la mifere , 
qu’il n’y a plus perfonne quiluypuifle refifter,ny qui Iuyofe con- 
tredire ; il s’en va commencer le dernier acte de fa Tragédie , & 
mettre tout à feu & à fangpar la rupture entre les Couronnes ;& 
fi cela ne fuffit,par l'inondation des Barbares qu’il attire dans la 
. France. Il y a long temps que par diuers traitezaucc lesProtcftans 
& les Hérétiques de toutesNations,auec les Infidcllcs& les enne- 
mis du nom Chrefticn , & auec tous ceux qui font contraires au 
repos, & à la tranquillité publique, il ictte les fondemens de ces 
damnables attentats , tantofl fous prétexte d’affifler les alliez de 
France, tantoft d’cmpcfchcr l’agrandilfcmcnt d'Efpagnc , tantoif 
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de luy ofter la communication auec l’Empire ; & généralement Lettre d « 

que fans prétexté, ouaueepretexte il broliillc la France auec tous J* R» » » » 
1 1 r. ■ j i. r ar r 1 1 Me»i d» Roy 

les Pnnces de 1 Europe ; oftenic les vns , pratique les autres , tant A m e j s 1 evm 

qu’il les ayt tous mis aux mains entre eux , & auec elle, l'ay fait mon 0 * P A * *• *- 
poiïible pour deftournerces mal-heurs dés le commencement que*',/ D * 
ic m’en fuisappcrccuë.y apportant félon le temps & les occalions, 
les remèdes ncceflaires : Dieu a permis par quelque raifon cachée 
dans les fccrctsdcfaProuidcncc, que le trop de douceur & de re- 
tenue, dont i’ay vfé en voulant fauucr le Public, m’ayt en certai- 
ne forte perdue & enueloppcc dans fesruynes; &que le Cardinal 
de Richelieu pouuant maintenant par. mon abfence, faire impu- 
nément tout ce qui luy plaift, & decouuranc fes mauuaifcs inten- 
tions à mcfurc qu'il en aduance le fuccez, s'en va ouurirla guer- 
re à l'Allemagne, l’Efpagne, l’Italie, les Pays bas, & en vn mot à 
tout ce qui eft ioint àl'Empercur &au Roy Catholique. Il a fait 
entrer à ce deifein délia pour latroiliefme fois les François dans la 
Valtcline : il a retenu Pignerol , apres les reftitutions de Cazal & 
deMantouë; renoué cette Ligue qui a tant court é de fang& d’ar- 
gent à laFrancc, remis fur pied fes defleins contre Genncs, &fait 
aûe d'hoftilité en plulieurs fortes dans les terres de l’E mpirc. V ous 
voyez comment laFrancc eft mangée &couucrte de gens de guer- 
re, fans que perfonne luy en donne fuict, ny luy demande rien. 

L’on m'aduertit de toutes parts, mefmes de Vcnifc , de Sauoye i 
& Bauierc , de fes traitiez & fes defteins, conceus en apparence con- 
tre l'Efpagne, pour exécuter en effeû contre la France. Iefuisdonc 
obligée en continuant lesdeuoirs, dont la Nature & la raifon ne 
permettent pas qucic me départe iamais , de faire tout ce qui eft 
demby, afin que le Roy, Monficur mon Fils, cognoifle la vérité 
de ces pernicieufes entreprifes : & ne pouuant luy faire tenir des 
Lettres, ny communiquer auec luy par aucun des miens, le Car- 
dinal de Richelieu les faifant mettre en prifon , & les empefehant 
de le voir ; apres auoir mis au hazard celles dont ie vous enuoyc la 
copie , i’ay recours aux voyes publiques , & particulièrement à 
celles que les Loix de l'Eftat ne permettent pas qui puilTcnt eftre 
fermées à perfonne. Comme vous elles inftituez entre le Roy Si 
les Peuples , pour eftre vers eux les difpenfateurs de la Iuftice & 
de l'autnorite Souucrainc; vous elles entre eux & luy pour empef- 
cher les opprellions tant generales que particulières: delà vient que 
l’on reuerc vos Arrefts, & qu'aux affaires importantes, comme cel- 
les-çy , chacun iette l’œil furvouspourapprendre ce qu’il doit fai- 
re 1 fçaehant bien que l’on ne peut eftre bîaimé ny repris, en fui- 
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uant voftre exemple & vos refolutions. On vous reconnoift aii- 
iourd'huy la plus faine partie de l’Eftat, 8c la plus confidcrable, 
pour l’authorité 8c la dignité de vos charges , pour vos biens , & 
vos alliances, pourl’intereft que vous auez au bien public, & pour 
l’affeâion que vous portezau RoyMonfieurmon Fils, 6c à la Mai- 
fon Royale. C’eft donc principalement àvousqueie me dois ad- 
dreiTer, pourm’ayder à l’informer de ce qui fe parte en fon Eftat, 
& des mal-heurs dans lefquels le Cardinal de Richelieu le va ictter, 
exportant la Chreftienté aux Infidclles , la Religion Catholique aux 
Hérétiques, laFranccaupiUage, 8c fa Pcrfonne aux trahirtons qu’il 
a conrtpirées contre luy. Il ne fe traite icy , ny d'euiter aucun pé- 
ril, ny de reprouuer aucune iniure. Depuis plus de vingt ans que 
i’ay commencé à gouuerner la France , 8c plus de trente que rue 
fait letrai&é de Paix, elle aefté obrteruée des deux parts, (ans que 
l'vne ayt pris ny recherché aucun aduantage fur l’autre, quelque* 
troubles, 8c quelque minorité que nous ayons eue; on n'en a pas 
fculemcntà cette heure le moindre rtoupçon. Quel vfage donc, ou 
quelle apparence deraifon a iamais fait entreprendre de gayetéde 
cœur la ruync des principales parties de la Chreflienté , fans des 
caurtes importantes, neceffaires , ôc connues de tout lemonde pour 
incuitables? Que manque-t’il àla France, pour eftre le plus heu- 
reux &lc plusfleunrtant Royaume de l’Vniucrs, finon la Paix? & 
qui luy fait la guerre, finon cllemertmc? ou pluftoft ce mal heu- 
reux, qui ne bute qu'à fa deftruâion. Cette Paix fi long temps 
defirée , 6c fi rtolemnellement cftablie par le feu Roy Monfcigncur, 
a elle cimentée par les plus cftroices alliances qui fe puiflent fai- 
re entre des Couronnes , 6c conrtcruée auec tant de peines 6c de 
foins. Voicy letemps promis à la France depuis tant d’années, de 
luy lairter recueillir fes biens, de foulager les fardeaux extraordi- 
naires que porte ce pauure Royaume : 6c au lieu du repos fi ne- 
celfaire, 6c demandé à Dieu par tant de prières, l’incereft 6c la fan- 
taific d’vn homme de fi peu de confideration, renuerfera toute l’Eu- 
rope, ôt mettra toute la Chrefticnté en armes contreelle mefineî 
I’auray en cette affaire cinq Enfans, 6c trois Gendres , 6c à l'adue- 
nir encore leurs defeendans, en la ruyne defqucls confiftc la perte 
de la Religion Catholique ; 6c ie ne feray pas rcceu'é à m’y inter- 
pofer? ic n'auray pas droit de m’en plaindre? 6c ie n’oferay parler 
ny pour moy, ny pour mcsEnfans, ny pourla France, àlaquel- 
le i'ay l’obligation de m'auoir rendu plus d’honneur 8c d’obeyf- 
fance, qu’à Reynequi ayt iamais porté cette Couronne? Mifera- 
blc France 1 qui deuiendra le théâtre fanglant de toutes les Na- 
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tions de l'Europe; où il va faire choquer les plus grandes Puiflan- l E%r *, ü 1 
ces delà terre, à condition que lesautres liront les fpc£fatrices,& 1 * R e r n • 
quelle feruiradc proye, & de champ de bataille. Il promet de dé- ^'messijvw 
truire l’Empire, d'abaiflcrlaMaifond’Auftrichc.dctroublcrl’Ita- » v Pa*ls- 
lie, de rauager l'Allemagne , d’inquicter l'Efpagnc ; & tout cela 01 Pa ' 
dans trois ou quatre mois, qui luy pcuuent reliera faire cette vie. 
Véritablement quand il n'auroit point d’autres deflcins cachez là 
delfous, on voit clairement que ce font des proicts d'vn furieux, 

& d’vn mélancolique, qui ne médité que la ruy ne & l'cmbrafement 
de tout le monde: & qu'attribuant à fa conduite les effcâs de l’au- 
thorité Royale, & de l'amour & du rcfpcd que l’on porte au Roy, 

Monlieur mon Fils, qui a fait céder aux violences que nous fouf- 
frons; il s’imagine detrouuer lamefme déférence par tout, & fans 
nulle preuoyance , ny confidcration de l’aduenir , il ne regarde 
qu'à fc fatisfairif pourlc prefent, & s'abandonne entièrement aux 
premiers aduantages, qui arriuent d’ordinaire àccuxqui prcuicn- 
nent. Mais dans la fuite des affaires , lors que le fou fera allumé 
de toutes parts , que les Nations feront aigries les vnes contre les 
autres, les Peuples palfezau fil dcl’efpce, liÿ villes pillées & faca- 

Î récs, les Eglifcs abattues, la Religionhannic.laNoblcffcruynce, 
es Maifons Royales par terre , & la plufpart de ceux qui viuent 
à cette heure , feront mortsoucxpofezà des mifercS, dontlapcn- 
féc feulement donne de l'horreur; où fera le Cardinal de Richelieu 
autheur de tous ces maux , & à quoy feruira-t'il de detefter pour 
iamais fa fin, comme fa mémoire? Suflira-t'il pourlaconfolàtion' 
de ceux qui viuront, de voir que l’Efpagne& l'Italie endurent de 
plus grandes ou de fcrrffclables ruy nés? le ne croy pas. Meilleurs, 
qu'il yayt perfonne fidépourueuedciugement(ficcn'eftluy )qui 
ne croyc que nous- fommes au temps de confcrucr la France en 
paix & en repos , & non pas d’entreprendre des conqucftcs ima- 
ginaires : que de telles puiflances , que celles dont il s’agit , fon- 
dées & cllablics de longue main , &'fubfillant dans leurs caufcs 
internes, à fqauoir l’vnion &l’obcy (Tance, ne font pas desentre- 
pjifcs d'vn mois, ny d'vn an ; ny dont le Cardinal de Richelieu, 
qui veut faire lccommenccment, ny beaucoup d’autres rf^resluy 
puilTent cfpcrcr de voir la fin. Vn village pris n’engage-t'il pas 
tout vn Elîat, &1a poficlfion en demeurc-t'ellciamais;fi cen'ctf 
par aduanture apres des fieclcs, & de tjlleconlcquencc que la con- 
dition des vainqucurs'cft bien f((iucnt la pire ? N'auoit-il pas eu 
les mefmes imaginations aux paflàges d’Italie ? les Commillions 
qu’il s’elfoit faic donner , pour en dillribucr les Prouinccs & les 
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Luth; di P laces, en font aflcz de foy. Qu]cft il rciifli en fin de ces grands 
1 * Ru»i defleins deGennes, de la Valtelinc, de Sauoyc, dePicdmont, & 
a MiiTiEVAs^ 6 tout k telle, qui ont coufté à la France la viede tant d’hom- 
dv P a a l «-mes , & la ruyne de tant de familles ? On ne parle plus que d*vn 
utsT di Pa- e f c j un g C fj mu |£ J c Pignerol. Le feu Roy Monfeigneur changea 
le Marquifat deSaluflc, pour auoir vne Prouincc , & profita par 
deflits cela de la Paix : & ce Capitaine Preftre donnera vne Pro- 
uince pour vne Place, & nous engagera de plus à la guerre? Mais 
ic veux fuppofer que fa partie foit bien faiâc ; que la Suède foie 
aufli puilTante que toutes les forces de l’Empire ; la Sauoyc , que 
celles de l’Eftat de Milan, du Royaumcdc Naples, & des Princes 
d'Italie: apres tout cela, qui me refpondraduluccez de fî grandes 
reuolutions ? qui m’afleurcra que le fort des armes , qui eu touf- 
iours incertain , ne puilTe tomber aufli bien fur la vie & fur l’Eflat 
du Roy, Monficur mon Fils, que fur les autres ?*Vn homme de 
cette forte hazarde aifément des Roys qui ne luy fontricn, &des 
Royaumes, aufquels il n’a rien: il ne peut que gagner en la perte 
de tout le monde. Le Roy, Monficur mon Fils, a intereft en ce- 
cydu Royaume de France: &cn perdant la France, le Cardinal de 
Richelieu n’encourt fortune que de quatre cens liurcs de rente, 
qu’il peut auoir de légitimé. Cependant toute la Chrcflientés’em- 
barqueralà deflus; & ce fera aux Infidelles de s’en rendre lesMai- 
ftrcs, ou de nous accorder. Mais quel accord pourra*- ton faire, 
lors qu'on aura viole le double lien de ces Mariages, qui eft le plus 
puiflant moyen d’amitié & de concorde, que la Nature pouuoit 
donner entre ces deux Nations? I’ay ouy tant de fois déplorer les 
mifercs de certe fortede guerre, que ic nS croy point, qu’aucune 
perfonne fenfée ne les tienne pour le plus grand mal-heur qui 
puiflcarriueràla France. Le feu Roy Monfeigneur, quiauoitfoin 
fur fes derniers iours de m'inftruire de toutes fes affaires , ne me 
faifoit paroiflre d'auoir aucune chofe en plus grande recomman- 
dation, que l’vnion de ces Couronnes: & dans les Confcils, auf- 
quels il defiroit que i’afliflaffe ( comme quelques vns de vous fe 
peuucnt fouuenir) on ne traitoit d'ordinaire , que de pacifier l^s 
differefls qui fe prefenteroient entre les Princes Chrcfticns; deren- 
dre la France opulente & magnifique, d’empefeher que fon pau- 
ure Peuple ne fufl foulé , de chercher des mo^ns de le foulager 
de plus en plus ; de confcruer la bonne correfpondance entre les 
voifins alliez& intereflez auec q^ttcCouronne, de leur maintenir 
la foy & les promelles , de fe faire aimer 3e fes Suiets, d’authorifer 
^ la Iufticc , d’auoir foin 'de la RcligioA Catholique , & de la Paix 
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de la Chreftienté. On ne peut douter que ic ne fois bien infor- l tIT », „ , 
mec de fes dernières intentions, qui eftoient entièrement confor- 1 * 
mcsàccla , quelque apparence qu’d y euft du contraire. Audi eftoit 
ce le fouuerain dcfirdecegrand Prince, de voir les alliances, que 0 v P a » 1 e- 
Dieu m'a faitla grâce d'eftablir depuis, comme lefeul moyen d'af-“™ r ot 1>A " 
feurer vnc longue Paix dans fon Royaume , & de le rendre par 
là plus grand & plus puiflant, que par toutes les viûoircs aufqucllcs 
fon courage le pouuoit faire afpircr. le laide maintenant décider 
à ceux qui connoidcnt la legeieté de I’cfprir, & les imaginations 
crcufes, & pleines de vent de ce nouuel nomme de guerre, fi vé- 
ritablement il en fçait plus que ne fçauoit le Roy Monfeigneur, 
ou fi par des cffe&s contraires il ne monftre pas de contraires in- 
tentions. Si la Maifon d'Audrichc cft en meilleur cftar qu’en ce 
temps là,faifonsnous mieux de l'attaquer? fi elle cil pis,ladeuons 
nous craindre dauantage? Des’arrefter aux imprimez, Seaux nou- 
uclles que le Cardinal de Richelieu compofc pour Icpctit Peuple, 
ce feroit élire dans vnc ignorance audi grodicrc du pouuoir des 
plus grandesCouronnes de l’Vniuers, comme c’cd vne faute figna- 
lécen la conduire des Edats, d'engager vn Royaume furde fi foi- 
blcs fondcmcns,quc le fuccez d’vn combat, qui peut changer du 
iourau lendemain. Les efprits folides traitent les matières d'Edat 
auec dauttes poids, Sedcplushautcsconfidcrations.-ilsn’ont garde 
de hazarder, fur quoy que ce foir , ic ne dis pas de grands Roys, 

( ce qui n'entra iamais dans la pensée d'vn homme fige ) mais le 
moindre point d'honneur & de réputation. Nous auonsbienfub- 
ietdeloüci Dieu ,d'auoirconfcrué la France autant de fois que fa 
mauuatfc condundc l'a mife en perd. Vn Minidre habile & afFe- 
£Vionnc,qui fc voudroit prcualoir des affaires prcfcntcs,fijauroic 
qu'vn tiers, qui fc met de la partie quand deux commencentàfc 
batre, court fortune de tous les deux,&lcsaccorde bien fouuent 
à fon préjudice, au lieu qu’attendant qu’ils fe foient affoiblis,il a 
l'auantagc fur l'vn & fur l'autre. Mais ce n’ed là ny la conduire 
ny le dclîein du Cardinal de Richelieu: il regarde fon interedpre- 
fcnt;&: non ccluy du Roy, ny prefent ny aduenir : il veut faire 
du malàlaFrancc,&: non pas du bicn;& quand le Roy de Suède 
& le Duc de Saxe auront du pire, ou s’accorderont auec l'Empe- 
reur, quand fi leur en arriuera autant qu’au Palatin, & aux autres 
qui auoient mal pris leurs mcfurcs,lcRoyMonficur mon Fils & 
fon Royaume en pâtiront, & non pas le Cardinal de Richelieu, 
qui fera bien loin , ou qui en profitera. Si durant le temps qu'il 
n'y a eu ny mouucment au dedans , ny ennemi» au dehors , que 
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UrTM D. ceux qu’il luy a pieu, onaépuiféla fubftance du Peuple, &char- 
t * R. ( T N I gc la Fiance de tant d'Edidts &d’impofitions, que toutes les Pro- 
a'miuiiï” uinces ont efté preftes à fe porter aux mefmes extremitez, que la 
i>v P a » i b- Bourgongne & la Prouencc ; que fera-ce maintenant dans vnc 
MtNT D B P A- g ucrrc generale, en laquelle il faudra défendre quatre à cinq cens 
lieues de frontière , & entretenir fix ou fept armées de terre , St deux 
de mer, fans celles qui feront deftinées à l'offcnfiue, & les garni- 
fons, munitions, & fortifications de tant de Places; le pauure Peu- 
ple eftantabandonnéàla mercy dufoldat, le trafic perdu, la cam- 
pagne dépeuplée, les villes pillées, & par confcqucnt tous moyens 
tant ordinaires , qu'extraordinaires venans à manquer ? Où fc 
pourront loger & nourrir les gens de guerre, que dans les maifons 
de laNobleflë, & de quoy les payera-t'on que du bien desOfficicrs; 
Qui fournira aux charges delà Couronne , & fur tout à celle qui 
coude & pcfe plus que la guerre, à fçauoir les rapines & I’auancc 
infatiable du Cardinal de Richelieu ? S’il a peu faire naiflrc tant 
de foupçons, & mal traiter tantdc perfonnes, lors qu’vnc filon- 
guc Paix en oftoit toute apparence de fuict, & que la iuftice l’a 
contraint à quelque efpecc de formes; qui fera ccluy qui dans la 
licence des armes , & dans la facilité de donner ombrage de qui 
bon luy femblcra, puitfeauoir vnc heure d'afTcurancedefonbien 
& de fa vie ? Combien fera-t'il de nouucllcs prifons ? combien 
érigera- t’il de Chambres de Iuftice, &: de Domaine ? & de com- 
bien de confifcations fera-t’il fouslenom du Roy, lcmefmctour 
qu'il a fait des Places, & des charges qu’il vfurpe ? Si l'cdre Fem- 
me , Tertre Reyne , Tertre Mere du Roy , Tauoir l'intercft que i'ay 
au bien de la France pour moy & pour mes Enfans, luy fe voyant 
en eftat qu'il ne dépend que du premier , qui aura la hardieffe de 
dire vn mot au Roy, Moniteur mon Fils, de le mettre pour tou- 
te fa vie en vncTour, ou deluy faire fouffrirlefupplicc, que mé- 
ritent les crimes dont il eft tout conuaincu , n’empefeher point 
qu’il n’ayt Timpudence de me faire des outrages , qui feront in- 
croyables au temps aduenir ; que fera-t'il à ceux qui ne pourront 
auoir pour appuy que lefilence, ny pour raifon que l’innocence? 
quelle tyrannie n'cxcrceroit-il point, s'il fc trouuoit vnc fois af- 
feuré de fa condition , Si affranchy du ioug qui luy eft fi infup- 
portablc ? Croyez vous, Meflieurs, qu’il laiffcroic vn feul hom- 
me auec du bien , qu’il fouffriroit plus d’Officicrs de Iufticc , de 
police, de loix, de Magiftrats, ou déforme deGouucrncment& 
de Royaume ? Ny luy, ny les choies ne peuucnt fubfiftcr de la 
forte, tenir l'honneur, les biens, la vie, la liberté de tout le mon- 
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de; vouloir toutes les charges d’vn Eftat, tout l , argent , l’autno- Littm di 
rite, les bénéfices, leshonncurs & les dignitez; ruyner,chaflèr & y r n o ' 

dépofleder vn chacun ; bannir le Frère du Roy , emprifonner la A m , , , , , v *« 

Mcre, violenter lalufticc, faire dcsTuges à fa porte ; tromper con- »» P a r i i- 
tinuellcment vn£rincc, fourbefur fourbe , menfonge fur men- “ E " T Dt *’■ 
fonge, & vn Prince qui n’eut iamais de pareil en Vertu, & en Bon- 
té: la Nature fouffre en cela vnc violence trop extrême. On voit * 
des monftres, il arriue des prodiges ; mais ny les vns ny les autres 
ne font de durée , auffi fc fent-il proche de fa perte. Ilconnoifl * 

bien de rtc pouuoir cuiter tant de dangers qui le menacent , du 
Roy, delaluftice, de tant d’ennemis, & de perfonnes outragées; 
les vns criant apres leurs biens , les autres apres leur honneur ; les 
maris demandant la vie •& la liberté de leurs femmes, les femmes 
de leurs maris, les enfans de leurs peres, les freres de leurs freres ; 

& généralement de tous les ordres & de toutes les conditions de 
l’Eftat, fans diftinûion d’aage, de fexe , ny de quelconque qua- 
lité. Peut-il auoir vn moment de feureté au milieu de tant de pé- 
rils? Le moindre bruit qui le furprend, la moindre perfonne qu’il 
foupçonne , le fait paflir & tremt>lcr mille fois le iour. Il craint 
tout le monde, comme il fait irfal à tous: il hait tout le monde, 
comme il cil en horreur à tous: mais fur tout il hait le plus ccluy 
qu’il craint dauantage, & qui luy faille plus de bien, à fçauoirle 
Roy Monfieur mon Fils : cilant en perpétuelle apprehenfion de 
luy, il médite continuellement fa perte; & Ce trouuantdanslanc- 
ccllué de s’enfuyr , ou d'eftre pris ,-il cil toufiours aux cfcouteJ , 

& preft à preuenir l’vn & l’autre par vn coup diabolique. Voila 
pourquoy fc voulant fauuer quand bon luy fcmble , il a préparé 
cette luire dcPlaces, dePontoiic, duPont de l’Arche , du Haure m 
de Grâce; & d’vn autre collé, deSaumur, la Rochelle, Broiiage, 

& les Ifles , accompagnées des Goùuernemens de fes fupports & 
complices , & en tout cas de vaiiTeaux pour fc ictter en mer, ne 
tenant en aucun lieu fa vie aiTeuréc. ir cil vray , que s’il ne fongeoit 
qu’à la fuite, il fc fetoit contcntédc moins déplacés, & nelesau- 
roit pas fortifiées de la forte, ny remplies de gens qui ne recon- 
noillcnt point leRoy,mais luy fcul, & de tant d’armes, d’argent, 

& d’artillerie, auec tant de vaiiTeaux cquippez, que l'on dit qu’il ti- 
re tous les ans fous ce prétexte , prés de vingt millions de liurcs. 

On fixait bien, que durant la Paix il ne peut garder toutes ces Pla- • 

ces contre le Roy Monfieur mon Eils ; & que pour les liurer au de- 
hors, ou en faire vnParty au dedans, il faut que le Royaume foit 
en guerre : voila pourquoy il l’a toufiours misen cét eftat, depuis . . 
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Lirmi D e qu’il y a du pouuoir. Ioinr auffiquc netcnantauRoy.Monfieur 
t * R e t n t mon Fils , ny par affeûion ny par inclination , mais par la feule 
a*'mimi«v»$ habitude de l'employer ,*ila toufiours augmenté fes occupations, 
bv Piiu-ii rendu fes affaire* plusmauuaifcs, afin d’y cftrc plus ncccflaires. 
ment de P*- M a j ntcnant q UC fcsdciTeins vont enauant, & qu’il fcvoitcneflat 
de fubfifter corure fon Roy ;il afpire non feulement à cette par- 

• * tic de la France qui luy cfl afTeuree,mais tout le Royaume enco- 

* re fera pfcu à l’cxcez de manie & d’afnbition qui le poffede. Il ne 
• fauc point s’imaginer , que ny loix, ny rcfpc&s, ny raifons , ny 

Dieu, ny les hommes luy foient en aucune confidcration pourlc 
tenir dans ces bornes: leschofes qu’il a faides , monftrcntce qu’il 
eft capable de faire; fes adions fourniifent d’exemples en luymcf- 
me , de ce que nous n’aurions pas creu du plus mefehant de tous 
les hommes : fes Partis de Religion , Si de Fadion font faids au 
dedans; les Heretiques, les Barbares, &: les lnfidelles font prépa- 
rez au dehors: la France cflau mefme temps expofée à fes amis & 
à fes ennemis: & luy fe trouuant maiflrc des forcesdu Royaume 
par fon authoriré , dii dedans par fes menées , du dehors par fes 
confédérations; il exercera, quand il en verra le temps , fes hor- 
ribles attentats fur la vie duRpÿ , Monfieur.mon Fils :& comme 
d’vn Royaume abandonné, il en prcndralc tout, ou la partie qu’il 
pourra , donnant le relie en proye aux complices de fes effroya- 
bles trahifons. La douleur m’empefehe d'éclaircir dauantage cc 
* point, & de confiderer quelle fera lors la faccmiferablcdclaFran- 

ce : ie demande feulement à'Dicu , que fi ic ne fuis capable d’y 
donner remede, il ne permette point que icfuruiue au Roy, Mon- 
iteur mon Fils , & à la perte de fon Royaume. Que dirait le Roy 
Monfeigneur, Si voflrc bon Maiflrc, voyant de la forte faFem- 
* * me , fes Enfans , & fa France , qu'il auoit rendue l’honneur & 

l’admiration de toute la terre , qu’vn homme fans nom & fans 
naiffance , & d vne profeffion fi éloignée desarmes, cufl l'effron- 
terie d’arracher le commandement de fes Armées , non feu- 
lement aux Princes , & à tant de perfonnes de qualité qui ont 
confumé leur vie dans les guerres , mais à fon propre Fils , & de 
. ' le voir au mefme temps entreprendre fur l’authorité Souucraine, 

vouloir égorger fes Enfans , & afpircr à la Couronne ? Que di- 
roit-il de le voir goutmander fon Parlement , auquel luy-mcfmc 
rendoit tant d’honneur, & prenoit plaifir à dire que l’Eftat cftoit 
tenu de fa confcruation î Vous verriez les larmes couler fur fon 
vifage , duquel vous n’auez iamais rcceu que des regards de dou- 
ceur Si d’affe&ion : il vous parlçroit non pas en Maiflrc , mais 
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en Pcre , & vous priant , & vous conjurant tous , de ne point a- Lettre d « 
bandonncr ce qu’il auoit de plus cher au monde ; il vous fcroit L A R £ r s s 
les mefmes priorcs, que ie vous fais à cette heure en fon hom.de a'm 'iT^rÎ 
remonftrcr au Roy fon Fils , 8c le mien , les malheurs de cfcs Dv P * a «- 
guerres , & Içs pernicieufes intentions de celuy qui l'y veut enga- B * Pa * 
ger. le vous en coniurc , Meilleurs , par la fidélité que vous luy 
aucz rendue , mefmes apres fa mort , en l’etabliflement de ma 
Regence ; dont l’obligation que ie vous ay en faucur de mes 
Enfans , ne fortira iamais de mon fouucnir : iç vous en coniurc 
au nom du Roy ,Monfieur mon Fils, qui vous connoift & vous 
aime , quoy qu'il ioit détourné de vous comme de moy. AiTez 
d’autres Princes cxccllens en vertu & en bonté font tombez dans 
le malheur d'eilrc mal feruis & abufez ; mais iamais vn fi bon 
que luy ne s'cfl rencontré en de fi dangereufes mains : i’efperc 
pourtant que Dieu ne l’abandonnera point ; il a eu dés fon en- 
fance fa crainte & fon amour deuant les yeux ; fes intentions font 
toutes faindes & pieufes : il ne faut qu’vn moment & vn peu 
d'aflîftancc pour le dcliurer. Ne doutez point, qu’apres cela 
il ne vous rende à tous plus de tcfmoignages que iamais.de 
fon affedion. Difcornez ca qui vient de luy , afïauoir tout ce 
qui efl de Raifon & de Iuftice , pour luy en fçauoir gré , d’auec 
les adions de ce deftruüteur de la Franee , pour luy en attribuer 
la faute , & rien au Roy Monficur mon Fils , qui n’y participe 
d’effed ny de volonté. Exhortez le à la paix , fi importante à là 
vie.fineccflairea fon Pcuplc.fi conforme à fa Pieté, &fa Bonté, 
fi defirée de tous , & de moy particulierment , qui appréhende 
tant de finifties cuènemens du contraire. AduertifTez-Tc de deftour- 
ner de luy les malcdidions de Dieu,& des hommes, qui tombe- 
ront fur l’autheurdeccsdefolations. On n’a iamais faid de fcmbla- 
bles entreprifes fans en demander vos aduis: vous aucz droid de 
les dire en tout ce qui importe au public, mais particulièrement, 
où il y va de la ruine de l’Eftat: vous ne pouucz refilfer de com- 
muniquer au Roy Monficur mon Fils celte prière que ie vous fais, 
auec offre de faire apparoiftre de tout ce que i’aydidjncdcfirant 
point que vous ayez cfgard fur cccy à aucun de mes interdis, en 
tant qu'ils nctoucheront quamon particulier, mais feulement à ce 
qu’ils importent au Roy Monficur mon Fils,- à laFrancc. Réi- 
térez luy vos remonftranccs,& furmontez par la force de la Vé- 
rité en la bouche de la Iuftice , lesrufes & les impoftures dont il 
efl furpris. Vous cites les feuls qui aucz donné, en ces occafions, 
des preuues de courage & d'amour à voftrc patrie : vous aucz la 
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gloire d’auoir porté pour le public des fouffrances mémorables à la 
pollcrité: pourfuiuez auec les mefmcs vertus, & celle mcfmcgenc- 
rofité: Dieu vous fera la grâce de fauuer le Roy , & l'Ella t ;la Mai- 
fon Royale , Se celle qui prie Dieu , Melfteurs , vous tenir en fa 
fain&c garde. 

Voflrt bien bonne Amie , 
MARIE. 

A Bruxelles, ce vi. Ianuicr, m. dc. xxxii. 
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DES PROCEZ CRIMINELS 

FAICTS AVX NOMMEZ AtPHESTON, 
Blaifc Ruflct , fc faifant appellcr Baron dc Chauaignac, 
le Pcre Chantcloupc , la Rocjie , & Complices. 


aAucc les Arrefis de condemnation de mort , donne^ contre 
eux au 'Parlement 3e Adetz,. Le 'tout enuoyé a r Parie le 
premier d'AouJt, mil fix cens trente quatre. 


E treiziefmc du mois de Septembre dernier pafTc, le 
lîcur dc Mommas commandant en cette Ville de 
Metz, en l'abfencc de Moniteur le Duc de laValcttc, 
donna aduis à Moniteur le premier Prefidcnt que 
trois Soldats eftoient arriuez de compagnie , & s’eftoient logez 
en la maifon d’vn Bourgeois nommé Louis Saullîcr. Que deux 
d’iccux luy auoient découuert vn pernicieux dcilein dc leur Ca- 
marade , lequel à l'inllant il auoit enuoyé és prifons dc la Ville, 
& les deux autres il les faifoit garder, pour élire oüys plus ample- 
ment fur lés particularitcz de l'affaire* Enmefmetcmpsleditfteur 
premier Prclident fit venir ces deux Soldats , lcfqueh luy décla- 
rèrent qu’il y auoit quinze iours qu'eux cllans à Bruxelles, furent 
mandez par le nommé la Roche, railànr les affaires du Pcre Chan- 
teloupe , en la chambre dudit Alphcllon leur Camarade, & leur 
fut dit par ledit la Roche que ledit Alphcllon auoit vn grand 
delfein. Ce qui leur fit iuger que ce deffein clloic d'attenter à la 
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vie de Monfieur le Cardinal Duc de Richelieu, leur difant ledit M . dc. xxxnij 
la Roche qu’il les tenoit pour gens de courage & dc valeur , & Extaaict des 
qui ne refùfcroient d’alfiller leur Camarade à l’execution dc fon p R 0CI2 CRI " 
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entrepnle. A quoy ils promirent dc leruir , & taire tout ce qui Avx n omm sx 
leur feroit polfiolc , n’ofant faire autre rcfponlè à caufc du dan- A l " ll!TO V 
ger où ils le fulTent mis , & délirant par ce moyen rccognoiftre &c ’ 
de plus prés l’entreprife , pour la découurir en temps & lieu. 

Que pourcét effcdl ilsauoicnt perfuadé audit Alphelton de ve- 
nir en cette Ville , bien qu’il n’eufl aucune intention d’y venir. 

Que parles chemins il leur auoit dit que fur la refolution qu’il 
auoit dés le commencement de l’année dc tuer ledit fieur Cardi- 
nal, il s’imagina citant à Nancy qu’vn lien Camarade portoit en 
France vn pacquet de lettres qui pourroient découurit l’affaire , 

Sc que fur cette opinion il le fuiuit en polie , & l’ayant atteint au 
village de Void , au logis d’vn nommé Braconier Maillrc dc la 
Polie , il luy donna cinq ou lîx coups d’épée , & luy olta fa dé- 
pefehe. 

En fuite dc cét aduis , à la rcquefte du Procureur general fu- 
rent commis & députez pour l’inflruûion du procez deux Con- 
feillers du Parlement : pardeuant lcfquels le Procureur general a 
produit pour témoins ces deux Soldats , l’vn nomme Ifaac Saul- 
lîer fils de Louis Saulficr Bourgeois de la ville dc Metz , l’autre 
Helic Bcllanger , dit Mermonc , natif du village de Lily prés 
Gournay en Normandie. 

Ces deux témoins conuiennent en leurs dépolirions , & con- 
firment ce qu’ils auoient déclaré audit ficur premier Prefident. 

Ifaac Saulficr dit qu’il efloit premièrement valet de chambre du 
Marefchal dc Marillac , & que depuis ledit Marefchal l’auoitmis 
en lès Gardes. Qùapres la mort dudit Marefchal , fur l’aduis 
qu’il eut dc quelque difpolmon par luy faite en faueur dc fes do- 
melliques, il fe feroit retiré vers la Damoifclle d’Attichy fa niep- 
ce , laquelle luy auroit dit , que dc vérité ledit Marefchal fon 
oncle auoit eu quelque penféc pour fes feruiteurs : mais que fes 
biens ayans elle confifquez il n’y auoit pas d’apparence que fa 
volonté pcull auoit effeâ. Que neantmoins s’il vouloit aller vers 
le Comte de Maure qui elloit en Flandre , ou y feroit bien-toll 
de retour de fon voyage d’Efpagne , il pourrait obtenir quelque 
employ. Que fuiuant cét aduis il s’en feroit allé à Bruxelles , où 
il n’auroit point trouué le Comte de Maure , n’cllant encore rc- 
uenu d’Ef pagne ; Tellement qu’il s’en feroit allé à Gand , où a- 
pres auoir fait quelque feiour , & par l’entrcmife d’vn nommé 
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. Garnier, lequel auoic efté Secrétaire dudit Marcfchal,il auroit eu 
Extraict du accès vers le Perc Chanteloupc , & luy ayant fait entendre que le 
I' rocez cRi f u i et J;. f on VO y a g C n’eftoit autre que de (cruir où l'on le vou- 
avx « o « u 1 a droit employer ; lcdic Chanteloupc luy auroit promis de Ce fou- 
A lp » est on, uenir de luy àla première occafion , & cependant luy auroit fait 
donner ordinaire en fa maifon depuis le mois de lanuicr iufqucs 
à la Pcntccofte 1633. Durant lequel temps il auroit veu ledit Al- 
phcfton aller & venir au logis dudit Perc Chanteloupc fort fou- 
uent , & fort familièrement ; &c entre autres chofcs Ce fouuicnt 
l'auoir ouy en prefcnccdc plufteurs perfonnes, dilant qu'il auoic 
tué vn certain Courrier au village de Void , prés Sainéf Dificr, 
qui portoit des lettres lefqucllcs pouuoient donner aduis de ce 
que luy Alphcfton traittoic aucc ces Meilleurs à Bruxelles. Que 
la Cour de la Reync Merc eftant retournée à Bruxelles, luy, qui 
depofe , auroit commencé à cognoiftrc plus particulièrement le- 
dit Alphefton au logis du Perc Chanteloupc, &: mangeoient fou- 
uent cnfemble, tant que le train du Perc Chanteloupc fut entre- 
tenu. Que depuis ledit Alphcfton ic logea aucc ledit Bcllangcr, 
où ils tenoient vnc chambre en commun ; & fc fouuicnt qu'vn 
certain iour Bcllangcr fc retirant en la chambre luy dift qu’il s'e- 
ftoic rcncorftré auec le lîeur de la Roche , lequel luy auroit de- 
mandé s’il ne cognoifioit pas vn bon Arquebufier , Se luy auoit 
tenu plufteurs propos du courage que deuoit auoir vn Soldac 
pour expofer fa vie aux périls , adiouftant que l’on fc vouloic 
feruir dudit Bcllangcr. Que luy depofant , eftant auec Bcllangcr 
fur le poind: de reuenir en France, ils furent mandez par ledit la 
Roche au logis du Perc Chanteloupc , & de là furent menez en 
la chambre d’Alphefton chez vn Bourgeois , où eftant en la pre- 
fcncc dudit Alphefton , la Roche leur dift qu’Alphcfton auoic 
propolé de tuer Monficur le Cardinal Duc de Richelieu , & que 
l'affaire auoit efté confultéc aucc gens de confcience ; Que ledit 
Alphcfton s’en eftoit chargé, mais qu’il falloir qu'eux deux l'affi- 
ftaflcnt à l'execution , qu'ils en feroient amplement rccompen- 
fcz. Que pour faire leur voyage ledit la Roche leur donna à cha- 
cun cent liures en Patagons en deux rouleaux de papier , & leur 
dift que s'ils auoient à feiourner , & qu'ils vinftent à manquer 
d'argcnc,quc l’vn d’eux reuenant il leur en feroit fourny. Qu'ils 
fe mirent en chemin, & partirent de Bruxelles deux heures apres 
ledit Alphefton , qui les attendoit en vn petit village à demie 
lieue de la Ville , au logis du Capitaine du charroy de la Reyne 
Merc que là s'eftans îoints & chcminans cnfemble, Alphefton. 
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leur dill qu'il auoit quatre logis en la ville de Chaalons , feituez M . 
chacun d’iccux vis-à-vis. de quatre autres , en l’vn dcfquels ledit Extuaict ms 
S eigneur Cardinal ioceroit ncceli'airemcnt pour fa commodité; Proc,z cr, ‘ 
Qu’ils le mettroient au logis oppolc a ccluy ou lcroit loge ledit «vs nom « n 
Seigneur Cardinal , & que de là ils le pourroient tuer à coups Al,HiSTOM » 
d'harquebufe comme il delcendroit de fa Litière, ou comme il fc 
prefenteroit à la feneftre. Que les harquebufes d’Alphcfton & 

Saulficr feroient chargées de plufieurs baies, & celle dudit Bellan- 
ger d'vne feule, pour ce qu'il eftoit fort adroit & afleuré de fon 
coup. Qu'au relie il n’y auoit rien à craindre , d'autant qu'en 
chacune des quatre maifons oppofées à celles où feroit logé ledit 
ficur Cardinal , il y auoit iaidms Si portes de derrière dont ils 
auroient les clefs , & où ils feroicnr tenir leurs chcuaux pour le 
fauucr apres le coup , &: donneroit ordre que les portes de dc- 
uant fuücnt fermées Si barrées. 

Hclie Bellanger autre telnaoin , dépofe qu’il efloit des Gardes 
du Marefchal de Marillac , & qu'apres la mort d’iccluy il s'en al- 
la en Flandres efperant y pouuoir cltre employé. Qiril fut mis 
dans les Gardes de la Rcyne Mcre,à!a recommandation du lîeur 
Comte de Maure, & qu’apres y auoir leruy l’cfpace de trois mois, 
lcfdites Gardes ayant cité congédiées, il demeura quelque temps 
à Bruxelles , où il auroit veu Alphefton aller & venir fouuent 
au logis du Pcre Chanteloupc. Qu'cftant en deliberation auec 
Ifaac Saulficr fon Camarade de fc retirer de Bruxelles , ils furent 
mandez Si aifemblez par la Roche au logis dudit Chanteloupc i 
Si leur fut dit que s’ils auoient patience. Si s’ils fc vouloient mon- 
flrer gens de coeur , & fc porter hardiment à ce qui leur feroit 
propofé , ils feroient amplement rccompenfcz. Qu’ayant fait 
rcfponfc qu’on les trouueroit toufiours prefts à faire ce que l’on 
dclircroit d’eux , la Roche peu de iours apres les allcmbla en la 
chambre où logeoit AIphclton,cn la prclencc duquel il leur dill, 
que puis qu'ils auoient promis d’cllrc gens de courage & de fe- 
cours, on fc vouloir feruir d'eux à l’execution d’vn grand dclfein 
que ledit Alphefton leur feroit entendre ,& fe deuoicnt tenir af- 
feurez d'en dire trcs-bicn rccognus. En fuite de ce , dcpole le- 
dit Bellanger de la confpiration ainfi quelle cft déclarée par le 
precedent tcfmoin. 

Sur les depofitions de ces deux telmoins, Alphefton cftinter- < iUainfifigné 
rosé le dix-feptiefme dudit mois de Septembre, fe nomme Fran-f ar '°“ t , 1 ' f. to " 
çois 1 Oclphinlton , Le donne la qualité d Elcuycr , & de licur de pelloic commu- 
loycufe,à deux lieues de Chaalons en Champagne, lieu dnft "™ ent A1 P he : 
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H . oc. «miii. Franchcuillc , faifant profcflion des armes , demeurant ordinai- 
^VciVeaV- rcment en la Vlllc dc Chaalons ; dit qu'il cil fils de Pierre Alphc- 
I N £ LS FAIT* fton cy-deuant Lieutenant Criminel a Vitry, & depuis Baillif dc 
jj’ 1 "““““l’Eutifcbé. Interrogé d'où il vient prefentement , dit qu'il vient 
& r 'de Bruxelles ,& a linftant adioufte qu’il Void bien que l’on veut 
venir à quelque recherche ,& qu'il defire en cfclaircir lcfdits ficurs 
Commiffaires. Puis il fait vn allez long difeours du faiét par luy 
commis au village dc Void : dit qu’au commencement du Ca- 
refme dernier citant à Paris , il fut rencontré par vn nommé 
Clerbourg, qu'il cognoilToit dallez long-remps , & particulière- 
ment depuis deux ans. Que Clerbourg luy dift qu'il y auoit à 
Nancy vn Colonel Italien nommé Montecocoly, lequel leuoit des 
Troupes pour l’Empereur. Qu’il efeouta volontiers cét aduis , 

S jui luy fembla eftrc vnc bonne occafion d’employ , & que dc 
ai£t ils délibérèrent enfemblc de s'en aller à Nancy , & que luy 
Alphefton partiroit le premier ; mefmes que pour faciliter fon 
parlement ledit Clerbourg rcfpondird'vn chcual fur lequel il le 
rendit à Nancy , & peu de temps apres y arriua ledit Clerbourg. 
Qu’ils logèrent enfemblc à l'image Sain<ft Eftienne ; Qu'ils ne 
parlèrent point à Montecocoly , d'autant qu'il leur fut affeuré 
* qu'il auoit deliuré toutes fes Commilfions. Il adioufte qu'vn ma- 
tin Clerbourg cftant couché en mefme chambre fe leua le pre- 
mier , & en fe leuanr luy prift fa bourfe , dans laquelle il y auoit 
jjrés de cent piftolles , luy fait entendre qu'il s'en alloit en porte 
a Bruxelles vers vn nommé Clanleu , que l'on difôit leucrvn 
Régiment pour le Comte de Mcrode , que neantmoins il auroit 
pris le chemin dc Paris ; Que peu de temps apres, luy Alphcfton 
s'eftant appcrceu que Clerbourg luy auoit pris fa bourfe il fitdi- 
ligence , le fuiuit en porte , & le ioignit au'villagc dc Void , où 
1 ayant trouue à table il le chargea de quelques coups d'elpéc , & 
que ledit Clerbourg ainfi furpris luy rendit fa bourfe , criant ne 
me tue pas. Apres auoir fait ce difeours , il adioufte auoir oüy 
dire quelque temps apres qu'il fut dc retour à Nancy que ledit 
Clerbourg auoit voulu mefler. des affaires d'Eftat parmy celles 
qu'ils auoient eu enfemblc. Interrogé s’il attendoit quelque per- 
fonne à Nancy , dit que non , & tout à l'inftant fans que leldits 
ficurs Commiffaircs luy euffent dit autre chofe , il adioufte qu'il 
eft fort aile que l'on vient au poincft , & que ce font fourbes ; 
que perfonne ne luy a eferit , Se qu'il n'a eferit à perfonne ; n’a 
veu perfonne pour luy parler d'affaires, & qu'il n’a feeu qu'aucun 
luy en deuft parler , & apres vne petite paufe , die auoir appris à 
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Nancy qne Clerbourg tenoit telles paroles de luy. Interrogé ce m. ce. xxxm. - 

3 u’il entend par le mot, d'affaires; dit qu'il a fccu que CIcrbourg Extraict du 
ifoit que luy Alphefton auoit eu deffein fur quelque Place pour '"Jj 

Monfieur Frère du Roy. av* ho »>u 

En fuite 3e ces Interrogatoires , il confcffe auoir efté en Flan- £"he»tom, 
dres, & parriculicrcmcnt en la ville de Gand , y auoir feiourné 
cnuiron fix fepmaincs , y auoir veu le nommé Garnier , cftre al- 
lé en ladite ville de Gand pour y voir la Revne Mère , Se ledit 
Garnier qui luy deuoit quelque argent ; y auoir frequente toutes 
les perfonnes qui font à ladite Dame Rcync ; auoir fréquenté le 
Pere Chantcloupc , &: mangé à fa table ; y auoit cognu & fre- 
quente le nommé la Roche , Se Dedandes Payen ; cognoiftre les 1 
nommez Saulfier & Bellanger tefmoins fufdits , les auoir veus à 
Bruxelles, & cftre venu auec eüx. Interrogé s’il a veu la Roche 
parler aufdits Saulfier Se Bellanger, dit qu’il n’y a pris garde, in- 
terrogé fi mangeant fouuentcfois à la table du Pere Chantc- 
loupc, il a eu fimiliarité auec luy , dit que pour luy il ne fc 
méfie point des affaires d'Eftat. Interrogé s’il n’cft pas vray que 
la veille de fon parlement de Bruxelles lcfdits Saulfier Se Bellan- 
ger furent mandez par la Roche en la chambre de luy Alphefton 
en fa prcfcncc , Se quelles paroles leur tint ledit la Roche , dit 
qu’il ne fçait ce qu’on luy demande ; dénie fçauoir que la Roche 
ait donné quelque argent aufdits Saulfier Se Bellanger pour leur 
voyage ; dit que par les hoftcllerics ils ont payé en Patagons. 

Confcffe qu’il cft party de Bruxelles peu de temps auparauantlef- 
dits Saulfier Se Bellanger , s’eftans donnez le rendez-vous en vn 
petit village proche de l’vne des portes de Bruxelles , nommée la 
porte de Namur. Interrogé s’il leur parla de quelques maifons de 
ia ville de Chaalons , de la feituation dcfquclles il auoit particu- 
lière cognoiffance , dit qu’eftant à Chaalons il a peu leur parler 
des plus riches maifons de la ville. Interrogé s’il ncfçaitpasbicn 
que la Roche a propofe à Bellanger de faire vn coup d'importan- 
ce, dit que non , Se que les fieurs Commilfaires l'eftonnent bien 
fon de luy tenir tels propos. Interrogé s'il ne s’eft pas acheminé 
auec lefdits Saulfier & Bellanger à deffein d’attenter à la perfonne 
de Monfieur le Cardinal Duc de Richelieu , dit qu’il ne fixait au- 
cune chofc de ce que l’on luy demande. Interrogé s’il s’en veut 
rapporter à ce qu’en diront Saulfier Se Bellanger , dit que non , 

& que ce font gens de néant. 

Apres lcéturc faite audit Alphefton de l'Interrogatoire, & de 
fes refponfcs , & apres les auoir fignées , lcfdits fieurs Comtnif- 
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faircs eftans leucz , & fur le poinét de le remettre és mains du 
Concierge des prifons , il leur dift , que de deffein fur la perfon- 
ne dudic fleur Cardinal il n’en auoic iamais «u , mais bien fur 
quelque Place. Enquis fur quelle Place , a dit, furSainâ Dizier, 
par la fauffe porte, & par le moyen de deux Soldats que l'on cuit 
enuoyez dans la Ville , & qui eulTcnt cfté rcceus en la Garnifon. 
Enquis quelles perfonnes auoient fait la propofition de cette en- 
treprife , a dit que ce fut le nommé Bcfmc heur de fainét Marc , 
qui en auoit cité autresfois Gouucrneur. 

En cet endroit les CommilTaires ayant fait faire leéturcjjc cet- 
te addition , le prifonnicr prenant la plume des mains du Gref- 
fier pour ligner, dift qu'il voyoit bien qu'il alloit ligner là mon, 
& que l'on le traitait en Gentilhomme, s’il falloit fa telle , qu’on 
la pnft , faifant inftantes fupplications dcn’eftrepomt menédans 
les cachots, qu’il auoit vn bon chcual,& que du prix on en pou- 
uoit payer des Soldats pour le garder. 

En fuite de cét Interrogatoire, les deux tefmoins Saulficr & 
Bellanger ont cfté rccolcz , & perfifté en leurs depolitions : mcf. 
mes ont adioullé fe fouuenir qu'Alphefton par les chemins leur 
auoic dit, que dés long- temps il auoit refolu en fon efprit de tuer 
ledit Seigneur Cardinal, & que l'affaire pouuoic eftre faite des le 
voyage que le Roy fit de Chaftcauthierry à MctziQm: deflors il 
en auoit eu l’occafion dans la ville de Chaalons , où ledit Alphe- 
fton cftoit en vn logis oppofé à ccluy dudit Seigneur Cardinal , 
lequel s’eftoic fait voir à la feneftre. Saulficr en fon recolcmcnc 
adioufte cette autre particularité, auoirouy dire à Alphcfton,que 
ledit Seigneur Cardinal cftant à Chaalons parut à la feneftre de 
fon logis , ayant auprès de luy le ficur de Schomberg. 

Les mefmcs tefmoins ayant efté confrontez , ont fouftenu 
conftamment en la face du Prifonnicr leurs dépolirions eftre vé- 
ritables. Le Prifonnier a confcffé les auoir veus à Bruxelles , & 
eftre venu auec eux ; &c a dit que Saulficr , l'vn d’iceux , l'auoic 
amené en cette ville de Metz , où luy Alphefton ne vouloir pas 
venir. N'a propofé aucuns reproches confidcrablcs , n’ayant dit 
autre chofc , finon que Saulficr cftoit tenu pour vn vagabond 6 c 
vn Efpion , & qu’il eftoic forty mal content de Bruxelles: & que 
l'vn & l’autre eftoient gens qui cherchoientà faire fortune àquel- 
que prix que ce fuft. Saulficr au contraire , à la confrontation ,. 
a fupplié les Commiffaircs de faire dire par le prifonnier , par 
quelles perfonnes il auoit remarqué, luy Saulficr, élire tenu pour 
vn vagabond & Efpion. Surquoy le Prifonnier ayant dit que 
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Saulfier eftoit tenu pour tel entre les domeftiques du Marefchal u. dc. nxnu 
de Marillac ; Saulfier au contraire a fouftenu que la Roche auoit Extxaict des 
toufiours parle de luy au Prifonnicr en bons termes , difant qu'il *^7»*"*. 
eftoit homme dc bien , & qu'il fc deuoit fier à luy : De plus le- A V X N OMM ÊZ 
dit Saulfier a Comme le Prifonnicr dc recognoiftrc s'il n'cft pas AitHssiax. 
vray que le nomme Santcrrc , qui cft vn François demeurant a 
Herlon dans le Luxembourg , luy dift , les ayant rencontrez , 
que luy Saulfier eftoit homme de bien , & qu’il s’y deuoic fier ; 

Si que les voyant bien montez il fe douta qu’ils alloicnt pour; 
quelque commiftion pcrilleufc , & leur dift qu’ils prinffent garde, 

& qu’Alphefton fe feroit roüer , Saulfier pendre , & que pour 
l'autre on ne luy feroit rien ; Qifaprcs auoir aduancc chemin , & 
quitte ledit Santerre,le Prifonnicr leur auoit dit eftre fafchc d’a- 
uoir cfté veu par ledit Santcrrc , parce qu’il ne fe tiendroit pas 
de le duc. Surquoy le Prifonnicr a tecognu auoir dit qu’il eftoit 
marry d'auoir cfté veu par Santcrrc , à caulc de l’affaire de Cler- 
bourg , crainte que fi Cherbourg le fçauoit il le fift arrefter, d'autant 
que Santcrrc & Cherbourg font bons amis. Que fi Santcrrc a te- 
nu tels propos , ce n’a cfte en (à prcfcncc , & que Saulfier fçaic 
bien que Santcrrc cft vn homme qui die tout ce qui luy vient en 
fantaific. Et fur ce que le Prifonnicr ayant ouy la ledure dc la 
depofition dc Saulfier , a die qu’elle eft faufie ; ledit Saulfier apres 
l’auoir fouftenue véritable, a interpellé le Prifonnier derecognoi- 
ftre fi ce n’cft pas la Roche qui luy a donné le chcual fur lcauel 
il cft venu , d'autant qu’il n’auoit point d’argent pour en ache- 
ter. Ce que le Prifonnier a dénié , difant auoir acheté ledit 
chcual quatre-vingts dix Patagons , vallans vingt-huid Piftolcs, 
d'vn Bourgeois dc Bruxelles nommé Midcbourg , lequel luy fer- 
uoit au Caroffc ; & luy a encore cfté fouftenu par ledit Saulfier, 
que luy Alphcfton auoit dit à Saulfier que la Roche luy auoit 
donné la veille de leur départ vingt efeus en quarts , qu’il auoit 
changez en Piftolcs , Si que s’eftanr trouué dix-fept ou dix- huid 
quarts d'efeus légers , il les auoit gardez pourfournir à fadépenlc 
par les chemins. 

A la confrontation de Bellanger autre tefmoin , apres que le 
tefmoin luy a pareillement fouftenu que tout ce qu'il a depofe 
eft véritable ; Alphcfton requiert que le tefmoin foit enquis , s’il 
n’eft pas vray, que paffant par Herlon , ils dirent au fieur dc San- 
té rre qu’ils alloicnt trouuer les Suédois , Bellanger l'a dénié , & a 
fouftenu que te Prifonnier auoit dit eftre bien marry d’auoir fait 
rencontre dudit Santcrrc. Eft à remarquer qu’Alphcfton partout 
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fon Interrogatoire n'auoit fait aucune mention quil fuft party 
de Bruxelles , à deflein de fc mettre dans les Troupes des Sue- 
dois. 

Par l’inftrudlion du proccz Alphcfton fc trouuanc atteint de 
l’alfartinat de Clcrbourg en ce village de Void , qui ri ell diftant 
de la ville de Metz que de fept ou huid lieues-, Le Procureur ge- 
neral du Roy enuoya quérir Braconnier Maiftrc de la Porte , au 
logis duquel le faid auoit efté commis } & fait pareillement ve- 
nir tous ceux de la maifon pour cftrc ouys ; tous lefqucls onrdc- 
pofé qu’vn certain îour fur les huid heures du foir, au temps de 
Carefme de l'année 1633. feroit arriuc en leur logis vn Courrier 
nommé Clerbourg , fie comme il cftoit à table , le dos tourné 
vers la porte , feroit furuenu vn autre Courrier, qu'ils ont depuis 
entendu fe nommer Alphcrton , lequel citant entré au lieu où 
fouppoit ledit Clerbourg, auroit dit , Mort-dieu traiftre il faut 
que îc te tue : Se en mcfmc temps auroit donné plufîcurs coups 
d'cfpéc audit Clcrbourg, dont il lcroit tombé en s’écriant , Prc- 
nez-le , il a voulu trahir le Roy fie Moniteur le Cardinal, auquel 
bruit ceux qui eftoient au logis en d'autres chambres ne peurenc 
accourir aflez à temps pour farrefter : de forte qu’il s’cnfuit.ôe fc 
fauua. Le premier de ces tefmoins , qui clt le Maiftrc du logis , 
dit que s’eftant approché dudit Clerbourg pour le faire penfer , 
ledit Clerbourg luy eurt volontiers déclaré le fuiet pour lequel 
Alphcfton l’auoit ainfi mal traitté , mais qu'il eftima qu'il feroit 
mieux de le dire S c commettre à la perfonne mefme du lîcur du 
Boulay , Lieutenant pour le Roy au Gouuernement de Toul : cc 
qui fut fait. 

Ces mefmcs tefmoins recolcz , ont pcrlîfté ; confrontez , ont 
pareillement perfifté : Se n'a ledit Alphefton propofé aucuns re- 
proches, eft demeuré d’accord auoir baillé plufîcurs coups d’ef- 
péc audit Clcrbourg , adiouftant que ce n’a efté pour autre fuiet 
que pourcc qu’il luy auoit pris fa bourfe ; dit qu'il n’a point ouy 
que Clerbourg ait crié qu’on l’arrcftaft parce qu'il eftoit traiftre 
au Roy Se à Monficur le Cardinal : Se quand il auroit vfé de ces 
paroles , il n’auroit pas dit la vérité. 

Apres cette confrontation , 1 e Prifonnier fc trouua preftédefa 
confcicncc , fie confus tellement , qu'eftant preft d'eftre rcmené 
en la Geolle , il pria les Commiffaires que le chcual fur lequel il 
eftoit venu full vilité , fie qu’il le troucroit que c'eftoit vn vieil 
cheual de carrofTc , fie qu’eftant ainfî mal monté, fie ne luy ayant 
efté trouué que huid piftolles fie fept quarts d’efeus, il n’cuft en- 
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trepris vn coup tel que ccluy dont il cft accufé , & que les tef- 
moins qui ont depolé contre luy ne doiucnt élire crcus , parce 
qu’ils font dénonciateurs. 

Ce qu’il dit en cét endroit , touchant fon chcual , ne s'accor- 
de pas auec ce qu’il auoit dit fur la findcfonlntcrrogatoirc,fup- 

E liant n’ellre point mené dans les cachots , puis qu’il auoit vn 
on cheual, & que du prix on en pourroit payer des Soldats qui 
le garderoient. 

Le Icudy îi. dudit mois de Septembre, le procez cflant fait ôc 
parfait , le Procureur general du Roy ayant baillé fes conclu- 
ions ; La Cour affcmbléc , le procez veu & diligemment exami- 
né, le Prifonnier mandé, & derechef interrogé, n’ayant dit autre 
chofeque ce qu’il auoit dit par fon premier Interrogatoire, & 
par les autres Adtes du procez ; l’affaire mife en deliberation fut 
donné Arreft. 

Extraitt des Regtftres de “Parlement . 

V Ev par la C o v R le procez criminel extraordinai- 
rement fait , à la requelle du Procureur general du Roy, 
à François Alpheflon natif de Chaalons en Champagne , pri- 
fonnier és priions Royales de cette ville de Metz , accufé de 
confpiration contre la vie du fieur Cardinal Duc de Riche- 
lieu , & alfaflinat en la perfonne du nommé Clcrbourg. In- 
formations faites par les Commifliires de ladite Cour à ce dé- 
putez , Interrogatoires , confeflîons & dénégations dudit ac- 
cufé, recolcmens & confrontations de tcfmoins , conclufions 
dudic Procureur general , ledit accufé ouy , & interrogé auCon- 
fcil fur les cas i luy imputez. Dit a este' que ladite Cour ade- 
claré & déclaré ledit Alpheflon atteint & conuaincu ï’auoircon- 
fpiré contre la vie dudit fieur Cardinal Duc de Richelieu, & com- 
mis ledit aflailinat en la perfonne dudit Clerbourg ; pour répara- 
tion dequoy l’a condamné & condamne à faire amende honora- 
ble , nud en chemifè , la corde au col , au deuant de la principa- 
le porte de l’Eglife Sain£t Eftienne de Metz ; & là à genoux te- 
nant en fa main vnc torche ardente du poids de deux liures , 
dire & déclarer , que mefehamment & proditoirement il a fait 
ladite confpiration , dont il fc repent ; en crie mercy à Dieu , au 
Roy , & à luflicc ; ce fait fera ledit Alpheflon mené & conduit 
par l'Exécuteur de la haute Iullice en la Place de Champ à Saille, 
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jouftantque t’tft la Roche, Intendant du Père Chante loupe, qui *■ dz. huit. 

Iuy a le premier parlé du deffein contre ledit Seigneur Cardinal, 
difant,queceferoitvn grand feruice à Dieu de s'en défaire. D *. 

Interpellé de déclarer fi de qu’il dit n’eft point par l’âppreheh- sommU Al- 
fionde la queftion extraordinaire, dit que non , & que c'eft la veri- , * ST0 " ,&:c ' 
té. Que pour ce qui cil de Deflandcs il n'a iàmais rieri feeu dudef- 
fein contre ledit Seigneur Cardinal. Depuis ayant efté ledit Alfe- 
fton attaché à la queftion extraordinaire, appèllée l’cftrapade,fani 
routesfois cftre tiré;Enquis quelles rnaifons il auoitpour faretrai- 
tc en laviilcdeChalons,a dit que eeftoit chezVn nomreédu Bou- 
chet, qui eft vn Gentilhomme demeutaht ehlacampagne.au vil- 
lage de Moyeure. Que la maifon dudit du Bouchet à Chalons eft 
fituée à l’cftapc , proche des rnaifons des nommez Guillaume , & 

Montbaien ; qne celle dudit du Bouchet deuoit feruir à fon dèf- 
fein. Que Saulfier & Bellanget n'ont pû parler de quatre rnaifons; 
d'autant qu’il n‘auoit penfé quede Celle duditdu Bouchet, laquel- 
le pouuoit feruir aux rnaifons defdits Guillaume & Montbaien, fi 
ledit Seigneur Cardinal euft logé en l’vne ou en l’autre. Que dans 
ladite maifon du Bouchet il n’y a aucun locataire, Si fe la referuc 
le propriétaire , pour y loger quand il vient de lacampagtie. Que 
du Bouchet ne iuy euft pas réfuté la clef de fa maifon. Cefâit,lc‘- 
dit Alfefton a efté deflie , & leéturé faiétc de fa déclaration , y a \ 

perfifté,&a ligné. Depuis ayant encore efté remis à l’cftrapade, S£ 
tiré en haut, fanstoutesfois cftre enlcuédc terre, & n’ayartt aucun 
pcÿids à fes pieds. 

Interrogé derechef, a dit ne pouuoir dire autre chofc que cé 
qu’il a déclaré cy-deflus:& ayant efté rclafché,ertquis depuis quel 
temps le delfein auoit efté formé , a dit qu’il n’y auoit que deux 
mois , & depuis que l’on a parlé d'aller en Lorraine. 

Les ficurs Commiifairesfc Voulant retirer, & leConfcffeurs’ap- 

[ irochant pour admonefter le criminel de pertfer à Dieu; Alfefton 
eur dit, que Saulfier & Bcllanger s’fcftoient offerts d’eux-mefmci 
audit delà Roche pour l’execution du deffein. 

Sur les quatre heures du foir, il demanda le Greffier, pour faire 
eferite au bas de ce qu’il auoit dèdaréaufdits ficurs Commiflaires, 
vn mot qu’il difoit audir obmis, à fçauoir, que Saulfier &BelIan- 
ger ne s’eftoient point offerts , mais bien auroient propofé de ti- 
rer dans les bois, qui fut ladcrniere chofe eferite par leGrcffier,& 
lignée du criminel. 

Le vingt-quatrième de Septembre, lendemain de l’execution de 
l'ArreftîLaCour ayant oüy la lcChiredu procez verbal de laque- 
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u. te. x«m. ftion donnée au criminel, ordonna que les nommez, le PereChan- 
Er trait du tcloupe,la Roche Ton domeflique, & Garnier Secrétaire du Ma- 
kin'."?. 1 ! rc khal de Marillac , feroient pris au corps.fi pris & appréhendez 
n o k m i z Ai- pouuoicnt élire , finon adiournez à trois briefs iours. 
niTOM.&c. p n pourfuiuant les defaux& contumaces contre Chantcloupefie 
autres complices , le Procureur General ayant euaduis que lefdits 
Saulfier & Echanger fijauoient quelque chofc de particulier , tou- 
chant le chcual fur lequel ledit Alfefton cftoit venu de Bruxelles, 
requit qu’il en fuft informé. Ce que fut fait le u. Oûobrc audit 
an 1633. par les mefmes Commiffaires,& procès verbal drefféde la 
recognoilTance dudit cheual. 

Saulfier & Bellanger depofent & déclarent, que le cheual fur le- 
quel Alfefton cftoit venu de Bruxelles aucc cux,cftvn grand che- 
ual Hongre, gris pommelé , qu'ils ont veu fouucntesfois dans les 
y' efeuries de la Reyne Merc duRoy.cn la ville de Bruxelles, que l'on 
appelloit communément le grand Hongre, ou le Polacre, & que 
fur le temps qu’ils partirent pour s’en venir en France, le nommé 
la Roche, Intendant des affaires du PcrcChantcloupc, leur dit que 
l’vn des Officiers de la Ducheffe d’Onano ayant pris ledit cheual 
pour aller à la rencontre de laPrinccffc Marguerite de Lorraine, qui 
venoic de Nancy à Bruxelles , l’on auoit enuoyé de Bruxelles iuf- 
quesà Namur requérir ledit chcual pour le bailler audit Alfefton, 
lequel leur dit que ledit cheual luy auoit cfté amené par le Cocher 
dudit Chantcloupe , nommé Maiftre Claude, fur le foffé de Bru- 
xelles, proche de la porte dcNamur,&quc ledit Cocher luy auqit 
dit, que l'on luyauoit bien recommandé de ne dire à perfonne qu'il 
luy euft amené ledit cheual. 

Laquelle circonftance cft fi fort confiderablc,& tellement im- 
poffible à contredire: Que le fieurdc Villicrs,Efcuycr de laReync 
Merc, ayant efté enuoyé de fa part auprès du Roy, quelque temps 
apres l'execution d’ Alfefton, recognut que le cheual appartenoit à 
fa Maiftrcffc;mais il n'ofa pas le reprendre n’en ayant point d’or- 
dre. 

Pendant lamefmc pourfuitte des defaux & contumaces, Loüys 
de Pilloys fieurdu Boullay, duquel cft fait mention en la depofi- 
tion de Braconnier, Maiftre de la Polie de Void, sellant trouuéen 
la ville de Mets pour quelques autres affaires, fut pareillement oüy 
» à la rcquefte du Procureur General .Et par fadepofition du 14. Mars 

dernier' paffé,fe remarquent plufieurs circonftances concernant l’af- 
faire de Clcrbourg, lefquclles confirment ce qui refultedes dépo- 
lirions de ces gens de la Polie du bourg de Void, que lcfaift aile- 
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gué par Alfedon , d'auoir pourfuiuy Clcrbourg pour recouurerfa 
bourfc, n’cd fias véritable. Il dit cju'cnuiron le mois de Mars mil 
fix cens trente trois, ayant euaduis qu’vn Courrier vcnantde Lor- 
raine pour s’cnallcrà Paris, auoit cité pourfuiuy & attaincau bourg 
de Void, dépendant du Gouuernemcnt deToul,& tellement biel- 
le qu’il auoic cité laide pour morr;il fc feroir acheminé audit lieu 
de Void, fur l’opinion qu’il eut que le Courrier pouuoic élire char*- 
gé de quelques dépefehes importantes aufcruicedu Roy, & auroit 
trouue ledit Courrier fort foible & débilité de plu! leurs coupsd’ef- 

[ iée,& s’eftant approché du li£t,ii lily auroit fait entendre faqua- 
ité 6c le fujet de la venue audit lieu : Tellement que le Courrier 
luy auroit dit qu'il fe nommoir Clcrbourg, & eftoit fils du Bailly 
de Sainét Denys en France, qu’il courroit de la part de Monfieur 
le Cardinal Duc de Richelieu , & qu’il y auoic fix iours qu’il eltoit 
part y de Paris, où le nommé Alfedon, fils du Bailly de Chaalons en 
Champagne, l’auoit laide deux iours auparauant , à dedein d'aller 
à Saindt Dizier , & de là à Nancy; ic que luy Clcrbourg palfant à 
SainCl Dizier, auoit appris que Alfcdon auoit eu quelque confé- 
rence auec le fieur deSainû Rcmy , frere du ficurdu Hamel Gou- 
uemeur de Saindt Dizier , l’ayant efté trouuer en vne màifon aux 
champs, didant de trois lieues de Sainâ Dizier ; que ledit Cherbourg 
continua fon chemin iufques à Nancy , où il rencontra ledit Al- 
fedon , & demeura quatre iours auec luy en l’hodellerie du petit 
S. Nicolas ; durant lequel temps , Alfedon luy découurit qu'il y 
auoit quelque temps qu’il edoitparty de Bruxelles, en intention de 
pratiquer ledit fieur de Sainét Rcmy , commandant pour lors dans 
Saindt Dizier, afin de mettre la place entre les mains de Monfieur 
Frcre du Roy, & que le fieur de Befmc en feroit l’entreprifc,à quoy 
ledit fieur de Saind Rcmy n’auroit voulu entendre. Que ledit Al- 
fcdon luy auroit aufli dit; que deux Ibldats François, quiedoient 
lors dans les troupes d’Allemagne, dont l’vn s’appelloit la Ramée, 
grand homme de poil noir , deuoient retourner en France , 6c fe 
mettre au Régiment des Gardes du Roy, à dedein de prendre l'od- 
cafiondc tirer vn coup de moufquct audit fieurCardinal,lors qu’il 
entreroit au Louure, ou en fortiroit;& quclemefme Alfedon luy 
auroit dit auoir touché argent à Bruxelles pour deliurer aufdits 
foldats. Que fur ce , luy Clcrbourg ayanc recognu ces mauuais def- 
feins, auroit pris la polie, faifant entendre audit Alfedon que ce- 
ftoit pour Bruxelles , &: au lieu de ce faire , auroit pris le enemin 
pour Paris; dont ledit Alfedonayantcu aduis ou foubçon,l’autdit 
i’uiuy par la mefme voye , 6c l’ayant attaint au lieu de Void , fe- 
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». dc. «xml. roit entré en la chambre où il prenoit fon repas, furie foir , l'au- 
Extxait roit afTafliné de pluficurs coups d'cfpée,& fe feroit fauuc dans le* 
c * f 'j bois proches dudit lieu. 

mom m «i At Outre la preuue dc Taflaflinat commis par Alfefton en la per- 
* *.* T o M > kc - fonne de Glerbourg, qui refultc dc la depofition des témoins &c de 
fes propres confeffions, il fc trouue conuaincu d’vnc confpiration 
contre la vie du premier Miniftre des affaires de fa Majcfté, &de 
fon Eftat. 

Ce criminel s'eftant fauué apres vn aflaffinat qualifié , fe retire 
à Bruxelles , auec gens qui eftans nez François , fc font tellement 
oubliez, qu'ils ont coniuré contre leur propre patrie, & parleurs 
malicieux confcilsont fcduir& enleuédcuxperfonncs les plus pro- 
ches du Roy, & les plus obligez à la confcluation de l'Eftat. Los 
tiennent hors du Royaume , & s'en feruent pour authorifer leurs 
deteftables defleins. S’eftant donc réfugié à Bruxelles, apres auoir 
long-temps conucrfé auec les plus furieux dc celle faction ,il con- 
fpire & coniurc auec eux d’ofter la vie à celuy par les Confcils du- 
quel ils fe trouucnt empefehez de faire reiiflir ce qu'ils ont entre- 
pris contre la perfonne du Roy , 6c contre la profpcritédu Royau- 
me.On luy baille deux complices dc ce pernicieux defTcin, les nom- 
mez Saulcier & Bellanger, & cnceftc compagnie il part de Bruxel- 
les , 6c s'en* vient en France * il a pieu à Dieu nous preferuer de ce 
malheur. Ces deux complices d’Alfefton approchant de cette ville 
de Mets, ont efté touchez d'horreur 6c dc pcnl du crime pour le- 
quel ils venoient , &c cette forte apprehenlion les a fait reuenir à 
leur bon fens , en telle forte , qu'ils fc font délibérez de s'accufer 
eux- mefmcs; font venus en cette ville, y ont attiré Alfefton, ont 
déclaré au Magiftrat le commencement 6c lafuitte de l'entreprife, 
&c le lieu où eftoit Alfefton. Cela ainfi fait , Alfefton eft pris Sc 
conduit és pnfons de la ville ; on informe contre luy. Saulficr& 
Bellanger depofent, 6c le chargent de l’alTaflinat de Clerbourg , 6c 
dc l'attentat a la vie dc Monfcigncur le Cardinal ; il confefTc le fait 
de Clerbourg, ainfi qu'il eft remarqué cy-ddTus,confcfTe qu'il vient 
dc Bruxelles, &c tout à l'inftant fa confciencc s’éleuant contre luy, 
il adjoufte qu’il void bien qu’on veut venir à quelque recherche: 
ConfefTc auoir cogneu Sauffier & Bellanger à Bruxelles, ne dit rien 
contre eux. ConfefTc eftrc party dc Bruxelles auec eux , & les auoir 
attendus en vn petit village prés de la ville, où ils luy auoicnt pro- 
mis de fc rendre. Confcfle eftrc venu dc Bruxelles, 6c auoir fait le 
voyage auec eux. ConfefTc auoir fréquenté le Pcrc Chanrcloupe à 
Gand 6c à Bruxelles , & auoir mange fouucnt auec luy à fi/ table. 
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tonfcfle y auoir aufïi cogneu & frequente le nomme la Roche:**. oc. xxkuL 
Confcfle auoir fait cncrcprifc fur Sainft Dizicr , dénie l'atténue à Extrait dm 
laperfonne dudic Seigneur Cardinal; mais il eft fuffilàmment 
rifié par la dépofition dedeux témoins Saulfier &Beilanger,con- nomiii: At. 
frontez à l’acculé, & non valablement reprochez , & feur dépoli- '** 10 W,S£C ’ 
tion d’autant plus forte, que par icelle ils refont eux- mefmcs char- 
gez & rendus complices du mcfme crime. Tellement qu’ils n’Oiit 
pas cfté confidcrez com me accufateUrs ou denonciatcun,mais com- 
metémoins, non feulement contre Alfefton, maiscontrc eux mef- 
mes, en telle forte qu’il yauoit lieu de les condamner, n’eftoit qu’il 
eft très- important és crimes de la qualité de celuy dont eft que- 
ftion,d’inuiter les complices àlcrcücler auec toute alfcurance d’im- 
punité. Les Loix Romaines ont promis recompenfe & honneur 
a ceux qui ayant eu cognoifl’ancc de quelque pernicieux confeil 
contre la Majefté du Prince, ou de quelque eritreprife contrel’E- 
ftat & fes Miniftres,en venoient donner aduis à l’inftant & dés le 
commencement de l’cntreprife.Et ont déclaré dignes d’abfolution 
& de grâce ceux qui les premiers les venoient reueler , bien qu’ils 
euflent eux-mefmes vie de ce mauuais conlèiI,&ne s’en fulfent re- 
pentis que bien tard. C’eft le§. dernier de la Loy Quifquis C. ad l. 
lui. Mauflatis,où. il eft traité de Satcllitibus &• conficiis. Sane fi qui s ex 
bis in exordio inita fallioms, fludio ver a taudis accenjks initam frodiderit 
fiaflionem,&‘ prxmtis, & honore à nobis donabitur y is veri qui vfus fixe- 
nt fia(hone,fi veljero incogmta tamen adliuc confiliorum anana fatefiè- 
eerit y abfolutione tantum ac Vtniadignus habebitur. Or Icsdepofitionsde 
ces deux témoins fc trouuent confirmées &vcrifiées par la reco- 
gnoilfancc dcl’accufé, en diuers endroits de fon interrogatoire & 
de confrontation des témoins , & particulièrement en ce qu’il con- 
felle , que venant de compagnie auec Saulfier & Bellangcr, ils ~- 
auoient cfté rencontrez par vn nommé Santerre ; & fur ce que 
Saulfier depofe que Santerre ayant rccognu qu’ils cftoient bieii 
montez ,iugea qu’ils venoient pour quelque commillion perilleu- 
fe,&vfa de ces mots, qu’Alfefton fe ferait rouer, & Saulfier pen- 
dre. Alfefton ne dénie pas qu’il ne fuft bien monté ; & pour les 
propos de Santerre, dit que s’il les a ternis ce n’a cfté en faprefen- 
ce,So queSaulfier f<;ait bien que Sancerrcdit touteequi luy vient " 
en fantaific. Le mcfme Saulfier eftant confronté à l’accufé , luy 
foullient conitamment, que le chenal fur lequel il cil venu deBru- 
xelles luy a efté donné par laRoche, Intendant des affaires du Pc- < 

te Chanteloupe, & Alfefton le dénie par vn menfonge : Car il dit 
qu’il n’eft point croyable qu’il foit venu pour vnc affaire de telle 
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importance, cfiant mal monté fur vn vieil clicual de carrolTc; Se 
pat fon interrogatoire il dit qu'il cft venufur vn bon chenal, priant 
les luges dele faire vendre, Si quclcprix en foit employéau paye- 
ment des foldats , pat lefqucls luy Altefton fetoit gardé , fans cftre 
mis aux cachots. Ce qu'il difoit lors, comme il y a grande-appa- 
rence^ deffcin défaire que foncheual peull élire emmené hors de 
cognoiffancc, preuoyant en luy-mefme,quc Saulfier & Bellangcr 

f rourroient déclarer d’où^uy auoit ellé baillé le chcual ; Se que ne 
uy pouuant plus élire reprefenté, la depolition & conuitiion ne 
feroit pas fi certaine. Ce mefmc chcual a eflé depuis vifité& reco- 
gnu par lcfdirs Saulfier Se Bellangcr , élire celuy fur lequel eftoic 
monté l'vn des Officiers de la Duchcffe Donano , allant à la ren- 
contre de laPrmceffc Marguerite de Lorraine, Se lequel on auoic 
fait ramener de Namur, exprès pour le bailler àAlfcllon,ainlîque 
la Roche leur auoit dit. Il a cité recognu aufli par lesfieursde Vil- 
licrs ; Se bien que telle viiitation Se recognoiflance ne loir faide 
que depuis la mon d'Alfefton,ncantmoins elle cil fort confidera- 
blc en fuitte des circonilanccs remarquées cy-dcffiis. Finalement 
ces me fines depolîtions fc trouucnt vérifiées par la confcffion de 
l'acculé ; lequel apres auoir oüy la prononciation de l'Arrell de 
mort, ayant les deux pouces Se les deux doigts fuiuans p reliez des 
grcfillons, qui cft la qucltion ordinaire; a dit qu’il cft vrayque la 
veille du iour qu’il partitdc Bruxelles, Saulfier & Bellangcr furent 
mandez en fa chambre , Se que là fut conclud l’attentat contre la 
perfonne de Monfeigneur le Cardinal. Rccognoill la complicirc 
du Père Chantcloupe, fes indudions, fes promcffcsderccompen- 
fe Se d’aduanccmcnt, Se les alTeuranccs qu'il a données , que l'en- 
trcprife pouuoit cflrc exécutée en conférence. Conlclfc les entre- 
miles de la Roche, Intendant des affaires du Père Chantcloupe. 
Que ce n’eftoit pas luy Alfcllon qui deuoit tirer, mais Saulfier & 
Bellangcr, Se qu'il cftoit feulement pour les conduire. Qu'il n’aia- 
mais parlé au nommé la Bernardicre. Toutes ces circonflances , 
auec pluficurs autres que l'on peut remarquer par leprocez verbal 
de la quellion, font argumens ccrtainsde la vérité ;& n'y a lieu de 
s’imagmerque ce foit la violence de la quellion qui l'ait ainfi fait 
parler: Car la quellion ne luy ayant cfté appliquée qu'aux doigts, 
elle a ellé fi peu violente , que depuis il a écrit & ligné par cinq 
fois,aufii bien&aufii nettement qu’il auoit fait auparauant ; joint 

r n'c liant plus preffé , lecture luy a ellé faicle de ce qu'il a de- 
c,Se a dit que le tout cft véritable : Et depuis encore interpelle 
de déclarer fi ce n'cft point par l'apprchenfion de la quellion ex- 
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traordinaire, a die que non, & que ceft la vérité , àdiouftant que “■ 
c’eft la Roche qui luy a le premier parlé du dcflein,&queDcllan- 
des Payen n'en a iamais rien fqeu. M 1 

S'il eftoit vray que la feule crainte du tourment cüft arraché de 
luy telles recognoiflânces & confelîions , pourquoy n’cuft-il rien „ A 
dit de Payen & Bcrnardiere.fur lefquels il aefté interrogé, & dont 
les perfonnes ne luy pouuoient pas élire fi confiderables qüe les 
autres qu’il accule? Si la vérité n'auoit elté plus forte que fa peur} 
pourquoy adioufter des particulantcz veritat)les& încogncuesàfes 
complices? Pourquoy citant entre les mainsduConfeifeurjOÙilnc 
deuoit plus rien craindre, a-t‘il adioullé quc.Saulfier & Bcllanger 
s’clloient offerts d’cux-mcfmesàla Roche pour exécuter IcdciTcin? 
S'il n’eull point dit la vérité, comrtie elle eft rapportée parfon in- 
terrogatoire , il n’cuft pas demandé le Greffier fur les quatre heu- 
res du foir, comme il fit, pour faire eferire au bas de ce qu'il auoit 
déclaré aufdits ficurs Commiffaires vn mot qu'il difoit auoir ob- 
mis,à fçauoir que Saulfier & Bcllanger ne s’eiloient point Offerts, 
mais bien auoientpropoféde tirer dans les bois -, tellement que l'on 
ne doit pas douter ny de la vérité des prcuues , ny de celle de fes 
complices. î,,. 

Voyla donc ce qui eft d'Alfcfton: le viens maintenant à Chaua- 
gnac. L’vn & l’autre eftoient en campagne en mefme temps, & vc- 
noient tous deux de mefme part : Mais en celuy-cy il y a plus de 
rufe & d'artifice. En cas que le delTcin d'Alfcfton manquait , Chan- 
teloupc & les autres efperoient que ceftuy-cy en viendroit à bour> 
apres auoir gagnéde la creance & de l'accez auprès de Monfeigneur 
le Cardinal , par le prétexte de conferucr fa perfonne , & de pou- 
uoir ofter aux Efpagnols l'vnedes bonnes& plus importantes pla- 
ces qu'ils ayent. Au commencement du proccz il paifoitpour Ba- 
ron de Chauagnac, &fe nommoit BlaifcDurfé; &par le premier 
interrogatoire qui luy fut fait auChafteaudcSainû Dizier,ledix- 
neufiéme Octobre milfix cens trente-trois, il confeife qu'il y auoit 
lors enuiron quinze mois qu’il fe mit dans les troupes de l'Empe- 
reur, en vn Régiment commandé par le nommé la Ramée, ou il 
auoit vne Enfcigne. Qu’apres y auoir ellé quelque temps , il fut 
arrefté prifonnier de l'ordonnance du Marquis d'Ayetone , fur ce 
qu’on le foubçonnoit d'auoir eferit en France , & donné quelque 
aduis de ce qui le paflToit en l’armée Efpagnolc, & d’auoir voulu 
attenter à la vie du Marquis d’Ayetone . Que ny l'vn ny l'autre 
de ces faids n'eftoient véritables : Qujil n'y eut point d'autres pro- 
cedures contre luy : Que le ficur du Fargis parla en fa faueur pour 
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propofition de ce qu’il difoir auoir commencé à traiéleraucc ce“- oc. mm, 
Capitaine du Çhaftcau de Namur , on entra en quelque défiance tïTRA,T ufs 
Si foupçon de fraude, '& lut donné ordre de rechercher la vie de as 
cét homme nouuellemcnt remarqué à la fuitre de la Cour, &: vc-ko»»» 1 ' 1, 
nant de païs fufpcift, fi bien que l'on eut aduis de diuers endroits yVoîil’t.&c! 
de fort mauuais deportemens , changement de nom, fuppofition 
de contrats, & baux deterrcs& Seigneuries imaginaires, promef- 
fes de mariage en diuers lieux Si à diuerfes femmes ; bref , qu'il 
auoit mené vne vie de fourbe & d’impofteur. Cela fut caufe que 
l’on l'obferua de plus prés quand il fut de retour du voyage qu’il 
dit auoir fait à Namur. Il rut donc arrclté à Sainvft Dizier, apres 
qu’il eut baillé la lettre qui s'eft trouuéc faullc , & qu’il eut main- 
tenu fes premiers aduis véritables aufii bien que fa depefehe ; on le 
mit prifonmer és prifons dudit Çhaftcau , au commencement du 
mois d'Ovftobre, & commiftion fut adrcflecà Moniteur du Cha- 
ftelet , Confeillcr du Roy en fes Confeils d'Eftat Si Priué , pour 
l’oüyr& interroger, & mftruirc le procez. 

Parle premier interrogatoire qui luy fut fait le dixncufiémcdu- 
dit Ovftobrc.il dit tout ce que ie vous ay remarqué cy-de(fus,iuf- 
ques à ce fécond voyage à Namur, Si conférence aucc le Capitai- 
ne du Çhaftcau , qu’il trouuoit, difoit-il , difpofé à mettre la place 
entre les mains du Roy. Tellement que fur le poimftdc ce voyage, 
ledit ficur Commiflairc, lequel auoit tous les papiers trouuez fur 
le prifonnier lors qu’il furarrefté,& auquel par l’ordicduRoyon 
auoit baillé la lettre que l’accufé auoit apportée , iugea à propos de 
luy reprefenter, qu’elle eftoit efcritc en papier doré, liée de foye in- 
carnate, fans adrefle, commençant, Madame , & le refte eferit en 
chiffre. Chauagnac recognoift cefte lettre, & dit luy auoir eftémi- 
fc en main par le Capitaine du Çhaftcau de Namur. Interrogé s’il 
la fçait déchiffrer, dit que oüy. Si que les deux colonnes compo- 
fent la lettre.cn prenant laprcmierc lettre de la première dcfdites 
colonnes, en la première ligne, & puis prenant la première lettre 
de la première ligne de la féconde colonne, &ainfi compofantdcs 
deux premières lignes vne feule, on compofe le fens Si le déchif- 
frement de toute la lettre: Et de fait ayant cfté leuë en laprcfcnce 
du prifonnier, & en la manière par luy déclarée , s’eft trouuéc con- 
tenir ce qui enfuit : le m’eftime doublement hcreux d'auoir ren- 
contré celle occafion.afin de me confacrer du tout à voftrc gran- 
deur, délirant viure Si mourir en luy fendant tres-humble fenn- 
ec, & regrette extrêmement que ic n'ayc fçeupluftoft faire fçauoir 
mon intention. I’en accufc lç malheur qui eft arriué à ce Gcntil- 
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ne. xxxui* homme prefcnc porteur , lequel a efté captiuc fort irtiuftcmênt 
Extrait ou lefpace de fix mois, par l'ordre du Marquis d'Ayetonc. le puis afr 
r.*VtV»Vi kurer aucc veritc , que fans ce malheur là hoftre dclTein euft elle 
hox »i z Ai- accomply depuis que l'on fut à Bochirt: on eut la plus belle occa- 
vVcîiAc^kc. ^ lon c * u monde, d'autant qu’il n’y auoit pour tout que mes foldats, 
& à prefent il y a cinq compagnies dans la ville , lefquelles font la 
garde l’vnc apres l’autre , dans quelque Fort qu'on a fait. I’elpcrc 
qu’ils n’y fcronc pas long temps ,de forte que fi voftrc grandeur iu- 
geoit à propos de différer encoie vn peu pour voir s’ils s’en iront, 
poffiblc que cela (croit mieux , d’autant que noftre entreprife eft 
infallible ; neantmoins ic feray ce qu'il vous plaira de rri’ordoft- 
ncr, vous affeurant que ie rcceuray a bras ouuerts ceux qui vien- 
dront de voftrc part ; m’affcuranc que ie receurïy en France toute 
forte de facisfatlion , comme m'a fait efpercr Monfieur le Baron 
de Chauagnac, de la part de voftrc grandeur, de qui ic fuis,Mon- 
feigneur, le trcs-humblc & trcs-obcyffant fcruiteur, Siury ;deNa- 
mur,ce premier Octobre mil fix cens trentre-rrois. Laquelle let- 
tre ainfi efcrite& déchiffrée, au licud'auoir Monfeigneur en telle, 
porte ce mot de Madame, pour déguifer la teneur diccllc. Inter- 
rogé fi ledit de Siury luy baillant cette lettre, ne luy en auoit point 
fait la leéture , dit que non , mais qu’il luy en auoit dit la teneur. 
Que luy Chauagnac auoit fait grande inftance pour tirer cette let- 
tre, afin de l'engager à faire reuffir l'cntreprifc. 

Ce premier interrogatoire confirma l'opinion que loft auoit 

3 uecét homme eftoicvn impofteur, & qu’iieftoit venu à la furtte 
c la Cour aucc deffein tout autre que ce qui paroilfoit ; n’eftant 
pas à croire, pour le regard de la lettre empoifonnéedont ilauoït 
parlé, que Gantelinc fuDjec & Officier du Roy d’Efpagne , Capi- 
taine d'vne Compagnie dcCaualcric, ait pris telle confiance d’vu 
François, que de luy rcueier vne affaire de fi grande importance, 
& encore moinsi croircque ce Dom Vincent, quel'on aurait em- 
ployé à préparer vn fi méchant a été, l'euft voulu découuriràGan- 
tclme. Et quant àlentrcprife fur Namur,ily auoit auffi peu d’ap- 
parence qu’vnc telle place euft efté commile à la foyd'vn homme 
duquel on ne fuft pas bien affeuré,ouquecét homme qui en auoit 
le Gouuerncment de perc en fils , (ans eft re prouoque ny induit pat 
grandes promeffes , Ce fuft offert à commettre vn fi grand crime 
contre (on Prince, ny qu'il euft eferit cette lettre, contenant (ans 
ncceffité des chofesqui le rendraient fi manifeflemcnt conuaincu 
de fon deffein, en cas que le porteur fuft furpris. loint que par le 
ftile.de la lettre il eft aifé de rçcognoiûre qu’elle n'cft pas efcritç 
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par vn VValon , les termes en c flans trop Français, & n’ayantau- «• oc. mm. 
cunc phrafe de la nation. Outre ces conieâures , auoit aufli cflé E,T *' A,T D ‘* 
rrouué parmy les hardes de Chauagnac , vne lettre par luy reco-***^î* dV» 
gneuc,efcrite de fà main, fans datte & fans fupcrfcription,enla- * * A l- 

qucllc fc trouuoit le mot bertux , au lieu de heurexx, & le mefmc 
mot fe trouuoit ainfi eferit en ladite lettre en chiffre. Tellement 
qu'il y auoit raifon de foupçonner que c cfloit luy-mcfmc qiii en 
cfloit l'authcur , & qui auoit eferit l'vne & l'autre , ayant contre- 
faitvneefcriturcautrcque la fïenne ordinaire, &neantmoins com- 
mis vne mefmc faute en l’orthographe. Et qui plus cil ,Efticnne 
Bureau fon feruiteur domeflique, interrogé par ferment, depofe que 
quand Chauagnac fonMaiflrcarriuaàNamur, qu’il cfloit déjà tard, 
ne fçait fi le fon qu’il arriua il fut auChafleau,mais fçait afleuré- 
ment que les autres iours il n'y fut point , & ne vid perionneà Na* 
mur qu’vn Cadet de Calais , ne vid point le Capitaine du Cha- 
ftcau : dit auffi , qu’eflant en ladite ville de Namur , il y acheta 
deux feuilles de papier doré,&delafoye incarnate, auec de la cire 
d’Efpagnc, & que par les chemins il le vid eferire vne lettre en chif- 
fre. Et apres luy auoir reprefentc celle qui cfloit au proccz, il re- 
cognut quelle cfloit liée de la foye qu’il auoit achetée , pour le 
moins quelle cfloit toute fèmblablc. Il donna cognoiffance d’vn 
fait fort confïderable : C'cfl que Chauagnac auoit dit qu’il cfloit 
demeuré à Namur depuis le vingt-feptieme de Septembre iufques 
au deuxième d'0<aobre,pour traiâer auec ledit Capitaine, & néant- 
moins on apprit par cette depofition, qu’en cette efpacedc temps 
il fut à Bruxelles caché , ce qui fut ainfi confcffé par l’accufé. Ce 
voyage contre la defenfe qu’on luy auoit fai&e à la Ncuuille , en 
luy baillant le pafTc-port,d’allerplus loing que Namur, augmen- 
ta le foupçon. 

Le Roy cflant depuis retourné à Paris, le prifonnier ayant cflé 
mené & conduit en- la Baflille , la curiofîté de découurir la vérité . 
du fait , concernant cette lettre , porta ledit fieur Commiflaire à 
parler audit Chauagnac en fccret,& hors l'interrogatoire, & cette 
induflrie ne fut pas inutile. Le prifonnier luy dit, qu’à la vérité le 
Capitaine du Cnafleau deNamur luy bailla vne lettre de lateneur 
& du fens qu'il a apportée , mais que partant par le Liège , en vn 
village où il craignoit d’eftre arreflé , il auoit ietté cette lettre là. 

Se que neantmoins afin qu'il peufl dire auoit apporté dos nouuel- 
lcs, il auoit eferit celle qui luy cfloit reprefentee. 

Eflant donc depuis interroge iudiciàirement , & luy ayant cfté 
remis en mémoire la déclaration par luyfaiéle,& la depofition de 
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fon valet, qui auoit dit l’auoir veu par les chemins efcrirevne let- 
tre en chiffre , & fut ce luy ayant cfté remonftré que c’eftoit vne 
forte preuue que la lettre qui luy auoit cfté reprefcntée.éc qu’il dit 
auoir veu eferire , Si luy auoir cfté baillée par ledit Capitaine de 
Namur, eft vne lettre faufTe 6c fuppofée. Il répond qu’il cft vray 
qu’il a dit auoir ierté vne lettre dans vn village qui eft entre Char- 
lcmont 8c Dinan ,dc peur quelle fuft veuë, mais que c'cftoit vne 
ficnnc lettreque ledit Gouucrneur luy auoit rendue, & qu’il ne iet- 
ta pas la lettreen chiffre, pource qu’elle nepouuoit eftrc Ieuë. 

En la fuitte du mefme interrogatoire, eftant enquis quel ferui- 
ce il auoit rendu à l'Infante, pour lequel il auoit cfté ordonnèrent 
piftolcsauant faprifon deBruxelles, comme fon valet l’auoitdepo- 
fc, il ne dénie pas le fait , mais il dit n’auoir point rendu de fer- 
uicc particulier à l’Infante, pour lequel on luy euft ordonné cent 
piftolcs ; puis iladioufte,6c reprend vn fait fur lequel il n’cftoitplus 
interroge , 8c dit qu'il cft vray qu’il aflifta le Gouucrneur de Na- 
mur,commeilcfcnuoit la lettre qui luya cfté reprefentée, 8c qu’el- 
lc cft de la main dudit Gouucrneur. Quil luy porta de ta foyc & 
du papier pour eferire, 6c que ncantmoms il ne luy bailla la lettre 
que le lendemain aux Iefuitcs, acquit l’ftuoit eferite en fa prefen- 
ccle iourdc deuant; puis apres il dit, qu’tk en auoicntfait vn brouil- 
lard cnfcmblc ,6c qu'il n’auoit parachcuéle broiiillard, 6c que quand 
iladitla lettre cy-acfTus, il aentendu le brouillard de la )ettre;mais 
qu’en effe&ôc en vérité la lettre qui luy eft rcprclcnrce, cft celle que 
luya baillée le Gouucrneur, eferite dans le papier que luy-mefmc 
auoit acheté. • 

L’inconftance 6c la variation des rcpnnfe de cet accufé, font voir 
clairement que lefujet pour lequel il difoit eftrc venu à la fuitte de 
la Cour, n’eftoit que menfonge 6c impofture; 8c de fair,fc trou- 
uant confus 8c prefle par fa propre confcicncc , ayant cfté mandé 
par Monfeigncur le Garde des Seaux ,cn prefcnce du ficur du T rem- 
blay , 8c luy ayant cfté rcmcmftréque par le procez 6c par fes pro- 
pres cpflfçfTions, il cftoir aifede iuger qu’il eftoitvenu pour quel- 
qucmauuais defTcin. Exhorté de le déclarerai! dit auoir cfté induit 
8c incité par lefieurdu Fargfc8cChantcloupe,àtucr ledit Seigneur 
Cardinal -Duc de Richelieu, [fous promçffe de grandes recompen- 
fes s’il pouuoit échapper, 6c allcurance du falut de fonamc,sil cftoit 
piis en cette aûion.par laquelle il deliureroit la France ôc l’Egllfè. 

Il a fait encore vne fois la meûne déclaration 6c recognoifiance 
pardeuant ledit fieurdu Cluftclet, en prefcnce dudiclïcurdu Trem- 
blay ,jnais l' vne 6c l’autre fois auoit efte pnuémen t, 6c hors linftru- 
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Stion du proccz; tellement qu’il eftoir befoin de réduire cette de- je. ne. xxxme. 
datation à quelque forme de procedure , laquelle peuft eftre cm- £* trait de» 
ployce dans linftrudion du procez,& à cét effet ledit lîeurCom-'*®''**^ 
miffaitc continuant fes interrogatoires, auoit fait venir pardeuant nohxii Au 
foy Je prifonnici , Si l’auoit interrogé par ferment , s'il n'auoit pas vY G ™ * f &V 
dit & déclaré à Monfcigneur le Garde des Seaux, la confpiration 
remarquée cy-dcffus ; mais il cil roufiours demeuré ferme & opi- 
niaftrc,difantne vouloir parler de cette affaire à autre qu’audit Sei- 
gneur Garde des Seaux, & n'a iamais voulu ligner cette réponfe. ' 

Il fut donc aduifede le mener au logis de Monfcigneur le Garde 
des Seaux, auquel il parla en heud’où il fût entendu par cinq per- 
fonnes fans reproche fit dignes de foy; elles ont efté oüycscn l'in- 
formation faite le vingt-huidiéme Ianuicrmil lix cens trente-qua- 
tre, par Monfieur Lanier Maiftrcdes Rcqueftes, commis & depu- i 
té par le Roy , en l’abfencc dudit lieurdu Chaftelet; Sc ont toute* 
vnanimement depofé , Sc depuis ayant efté confrontez à l’accufé, 
luy ont conftammcnc fouftenu,quc le vingtquatriéme dudit mois, 
entre les cinq& fix heures du foir, il auoit efté amené par le licur 
du Tremblay en la ruelle du lid en la chambre dudit Seigneur Gar- 
de des Seaux , Sc qu'eux cftant dans la porte de la ChappeHe, au- 
roient oiiy que le prifonnicr ayant cfte enquis par ledit Seigneur 
Garde des Seaux, pourquoy il ne vouloir pas qu’vn Secrétaire d’E- 
ftat cfcriuift tout ce qu’il auoit à déclarer ; répondit , qu'il ncfti- 
moit pas ou'il en fuft befoin , Sc que c'eftoit affez de le dire à luy 
qui cftoit le Chef de la lufticc , & qu'en fuitte interrogé s'il n'cft 
pas vrayque lePercChantcloupc l'a plufieurs fois voulu.induirc& 
perfuadcrd'attcntcràla perfonnede Monfcigneur le Cardinal, fou* 

E re texte de traider de la furprile de Namur, apres auoir long-temps’ 
efité, comme fe défiant qu'il y euft quelques- vns cachez a deffein 
de l'oüy r ; en fin il dit auoir efté mené par le ficur du Fargis vers le , 

Marquis d Ayctone , & auoir efté loiic hautement, & que lefdits ■* : 

fieurs d’Ayeconc &du Fargis parlèrent cnfcmble en Efpagnol, & 
qu'aptes quelques paroles qu’il nepût rapporter, pourccquil h en- 
tend la langue, il fut fort careffc par ledit Marquis, & icait qu’il 
fut lors parlé du Lieutenant qui commandoit à Nbtfiirr, pour s’en- 
tendre Sc auoir intelligence aucc luy, & que furcela cftant depuis 
entré en conférence auec ledit Lieutenant, illuy dit qu’il eftoit las-, 
des ttahffbns Efpagnolcs,& qu’il vouloittraider tourdc bonaueb- 
le Roy. Qdil cft vray que luyChauagn»c a'eftcplofieur* foisfn- J 
duid & incité par lePcrc Chanteloupc d'attcntci -à la perfonne du j1 
dit Seigneur Cardinal , mais qu’il n'en a iamais eu le deffein, quft' 
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m. ce. min. en auoit conféré auec vn Capucin de Namur, lequel l'en auoit di- 
Eituit du uercy. Ces mefmes confeflions & réponfcs ont aulTi eftc certifiées 
** Vi’iVdV» P ar ladepofitiondu ficurduTrcmblay, lequel y cftoit prefent. 
ïoMMixAt- Il y auoit làdequoyconuaincrc l'accufe, quand il feroit demeu- 
r é dans vne dénégation obftinée : Mais la force dé la vérité cft fi 
puiflantcj quelle Va enfincontraint dedepofer contre luy- mcfme, 
par l'interrogatoire qui luy fut fait le treiziéme dudit mois dcFc- 
urier.où apres auoir dit qu’il veut ingénument recognqiftrc la vé- 
rité, Si décharger fa confcience ,il fait vn fort long dilcours, au-* 
quel on remarque plufieurs artifices par luy recherchez, pour fai- 
re croire qu'il n'a iamais eudeffein d’cffcdhiercc qu’il promettoit à 
ceux parlefqucls il cftoit incité de s'en venir en France à la fuitte 
de la Cour, & attenter à lapcrfonne de Monfcigneurle Cardinal ; 
& que l’affaire deNainur au temps qu’il cil venu la déclarer ,efloit 
véritable, & pouuoit reüfiir : Mais c'cft apres auoir confcffé qucle 
fieur du Fargis & le Pere Chantcloupc l'auoient par diuerfes fois 
folicité d’entreprendre fur la vie de Monfcigneur le Cardinal , ce 
qu'il leur auoit promis fur l’ouucrtureà luy faiûe, qu’il falloir qu'il 
vint trouuer ledit Seigneur Cardinal , Si luy propofer de faire re- 
mettreNamur entre les mains du Roy,& que c'eftoit le vray moyen 
pour l'aborder & luy parler en particulier \Si luy dire qu'il cnuoyaft 
vn Gentilhomme auec luy Chauagnac , qui de la part dudit Sei- 
gneur Cardinal parlait au Capitaine de N amur , afiivqu’il creull plus 
Facilement que cela pouuoit rcufllr. Que Chantcloupc luy auoir dir, 
qu’il feroit commander audit Capitaine de rcccuoir Chauagnac Si 
ceux qu'il amencroit, comme fi lachofe cftoit en effet, & comme 
fi c'eftoit vn trai&é véritable. Que par mefme moyen ledit Capi- 
taine eferiroit vne lettre audit Seigneur Cardinal) en la prefènee de 
luy Chauagnac Si dudit Gentilhomme, Si qu’apres ledit Capitai- 
ne en fuppoferoit vne autre qu'on deuoit enuoyer audit Gentil- 
homme, laquelle eftanc prefentéc audit Seigneur Cardinal , feroit 
fon effet au cas qu'il la leuft. Que la recompenfe de cette entre- 
prife (croit de cinquante mil efcus,àcc que luy difoit Chantelou- 
pc, lequel luy donna auffi aduis d'aller à Bruxelles pour en confé- 
rer auec le Marquis d’Ayetonc. Quil le trouucroit tour préparé a 
luy faciliter les moyens de faire reuflir le traidtc. Que luy Chaua- 
gnac , fiuiuant cét aduis, (croit venu de Gand a Bruxelles , ou le 
Marquis d'Ayetonc l’auroit «fleuré de donner ordre au Capitaine 
de Namur d'entendre à ce qui auoit cfte délibéré, touchant lafein- 
te Si fimulationd'vn traiûé»de mettre la place entre les mains du 
Roy. , .1 \ p 
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Chauagnac ayant faic cctcc déclaration pardcuant Monfieur m. dc.xxxiui. 
Lanier, le lendemain il adjoufte , qu’ayant confcrcdc l'affaire aucc 
le Pcrc Raphaël Dalmont Capucin , il ferefolut de fuiurc fon corf- „*,«*'* ‘ t '« 
feil , & ne plus entendre a ce que ces gens de Bruxcllcs.dcfiroicnt 
de luy ; & qu'apres cela il parla au Capitaine de Namur , en telle 

forte qu’ils prirent confiance l’vridc l’autre, &quelors ledit Capi- 
taine luy auroitdit, qu'il n’entendoit rien aux ftratagemes que l'on 
luy propofoit.Qiuls deuoient tous deuxfeferuir de cette occafion 
pour faire leur fortune, & que pour fon regard cftant ennuyé des 
trahifons & fupcrchcrics Efpagnolcs, il fcdclibcroitdetraitertout 
de bon, & remettre lamlace entre les mains du Roy. Que fur cette 
refolution luy Chauagnac aüroit efté trouuer le fieurdu Fargis,& i 
luy auroit fait cntemïc les difficultez qu’il recognoifloit en l'cxç- 
cutiondc ce qui luyauoic cftépropofé par le PereChanteloupe, & 
le prioit l'en vouloir difpenfcr. Que fur ce ledit fieur du Farcis luy 
dit qu’il auoit tort,& que ce n'eftoit de la façon qu'il falloir pro- 
céder. Que s'il auoit fait cela pour découurir & encrer dans les fe-’ 
crcts delà ReyncMcrc& de Monfieur, il fe pourroic bien tromper; 
que ce nettoient perfonnes aufquelles il fe falluft joiier. Qu'il re- 
gardait bien a ce quil auoit à faire, n’eftant pas vne entreprilè de 
petite confequerice. Apres cela il dit qu’il fe retira, & qu'il s'en alla 
chez le Marquis d' Ayctonc, où il s’adrefla à Dom Eftcpn de Gamar- 
re fon Lieutenant, & le pria de le vouloir exeufer enutrs le Mar- 

! |uis,s’il ncpouuoit exécuter vne affaireque l’on luy auoit propos- 
ée.' qu'il la trouuoit du tout impoflible. Il adjoufte qu’en fuittede ' 
ce , luy Chauagnac penfanc reccuoir vne fomme de cent piftolcs, 
qui luy eftoitdcuë depuis le fiegede Maeflric, & dont le Marquis - 
d’Ayctonc en auoit donne l'ordonnance ; & quoy que la fomme 
luy euftefté promifepar le Marquis de Sainte Croix, il trouuaquc 
fon payement efloit retardé, &fut remis au lendemain ;& la nuit 
d'entre-deux il fut mené prifonnicr par ledit Gamarrc, qui le vint 
prendre fur leminuiétdans fon caroffc, fous prétexte de le mener 
parler au marquis d' Ayctonc; dit qu’il demeura prifonnicr plus dç 
fept mois, & depuis le Carnaual iulqucs au mois de Septembre. Que 
durant ce temps là ayant efté vifitc par fes amis, il auroit pris oc- 
cafion d'écrire aux fieursDuc d'Êlbcuf , Marquis d'Ayetonc &du 
fargis , pour obtenir fa liberté, & qu'en fin il forcit de prifon par 
le moyen dudit fieur duFargis,qui conuia Monfieur Frcrc du Roy 
d en parler au Marquis d' Ayctonc ; & qu'apres qu’il fut forty,Ic Mar- 
quis d Avctonc luy dit, qu'il nedcfiroit pfusfcfcruir dcluy,&qu'il 
aduifaft bien à ne rien dccouurir de ce que l’on auoit traifté âuée 
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Iuy. Qu'au fli bien on ne lecroiroit pasà la Cour, & pourroit élire 
arreftéfautc de donner preuucdccc qu’il diroit. Il dit encore qu'a- 
uant fon partcmcntdeBiuxcllcs, il vid le ficur de Siury Capitaine 
de Namur, lequel à fa prière l’cftoit venuvoirpour luydire adieu. 
Qu’il auroit fait entendre audit Capitaine le mauuais traiclemcnt 
qu’il auoit rcccu des Efpagnols, Se que s'eftans entretenus du deffein 
de mettre la place de Namur en la puiffancc du Roy, ledit Capi- 
taine luy ayant confirmé tout ce qu'il luy auoit promis auparauanr, 
il partit de Bruxelles & s’en allai Paris, où il ne fèiourna que trois 
iours,&:dc là s’en vint au campdcla Ncuuillc, Si s'adrclTaau ficur 
de Terne , pour faire fçauoir à Monfcigneur le Cardinal Duc de 
Richclicu.quil cftoit venu pour luy donner aduis d'affaires trcs-im- 
portantcs; & en fuitte il reprend ce difeours des lettres empoifon- 
nées Si de la lurprife de Namur , qui font toutes les mclmcs cho- 
fes que ie vous ay remarquées au commencement de cette relation. 

En mcfinc temps que Monfieur Lanier faifoit le proccz à Cha- 
uagnac fur ce chef qui cftoit le plus important, il l'inffruifoit auflï 
fur deux autres chefs, qui efloient,Ia fuppofition de nom, & l'ho- 
micide commis en la pcrfonnedcGafpard Iacquct. 

Pour ce qui cil delà fuppofition de nom, til très & attestes pa- 

E icrs & tiltres luy en ont elle reprcfentez,&par luy rccognus, tcl- 
:mcnt qu’il cil plaincment vérifié quefon nom cftoit Roufct, fie 
non pas Durfé, 5 1 qu’il cftoit de naiffancc Se condition roturière ; 
fit de fait, par l’interrogatoire du feiziémcFcuricr mil lîx cens tren- 
te-quatre , interrogé ii luy accufé , s’appclloir pas Blaifc Roufct, 
comme fon pcrc s’appclloit Pierre Roufct , dit Chauagnac. Il die 
que de tout temps il a creuquc c’cftoit Durfé Chauagnac, Si que 
fi cela n’eftoir, il ncvoudroit pas vfurper ce nom là, duquel ilncfc 
veut prcualoir, ne le prenant iamais en fes fignaturcs. 

Quant à l'homicide il ne l’a pas confcffc; mais parles informa- 
tions Si par les dépolirions des témoins qui luy ont efté confron- 
tez, il cil affez vérifié que le vingt- deuxième de Iuillct de l'année 
mil fix cens trente, cftant à Paris, il mena fouper au cabaret de la 
Pomme de pin, certaines femmes de mauuaife vie, fie beurent par 
cxcçz iufqucs fur le minuiâ, que l'hofteffe n'ayant voulu permet- 
tre que cette compagnie couchall en fon logis,Chauagnacfutcon- 
duirc lefditcs femmes en leur quartier, quelles difoient cftrc en la 
rue neufue S.Mederic;fit paflàntpar la place du Cimetière S. Jean, 
ils furent rencontrez de dcuxhommcs,l’vndcfqucls, qui cftoit ledit 
Iacquct, ayant ditàlaDamoifclIcqueChauagnacconduifoit,qu'tl 
la cognoiffoit bien , Si luy ayant demandé où elle alloit , Cha- 
uagnac 


pour feruir à CHïftoin. joj 

prit quertllc contre Iacquct,& tous deux ayant mis la main à I'ef-*. do. xxxitir. 
péc , Chauaenac porta vn coup d’efpée audit Iacquet fous la tna- Extrait dm 
mclle gauche > duquel coup il tomba par terre , & peu de temps 
âpres il mourut. mmnizAi» 

Le proccz ayant efté inftruit par lefdits fieurs CommifTaites, il'*’” * c> &^ 
a pieu au Roy le renuoyer en cette Cour aucc Icprifonnicr, pour 
y cftrc iugé,au rapport de l’vn des Conleillers en icelle. Il a donc 
"îfte veu & diligemment examiné , & l’accufé oüy & interrogé en 
la Chambre du Confeil. Tellement que le dixiéme Audi mil fix 
cens trente-quatre cft interuenu l'Arreft qui enfuit. 

Veu par la Cour le procez encommencé à inftruirc pas le ficur 
du Chaftelet Confeillcr d'Eftat,& depuis continué par lefieurLa- 
nier Maiftrc des Requeftcs de l'Hoftcl , en vertu de commiflîons 
du Roy, des iS.O&obrc 1633. & ie - Ianuicr 1634. à Blaife Rouffct, 
dit Chauagnac, natif de Breuillicrs en Auuergnc , cy-deuant pri- 
fonnier és prifons des Chaileauxde SaintlDizicr, dclaBaftille, & 
à prefent des prifons Royales de Mets ; accufé de fuppofîtion de 
nom,tiltre,qualitcz,& a été dcconfpiration contre laperfonne du 
(leur Cardinal Duc de Richelieu, & d'auoir tué à Paris le nommé 
Gafpart Iacquet, fils de Gafpart Iacquet, cy-deuant Maiftrc de la 
Pofte des Courriers de la Ville de Lyon; ledit Rouffct renuoyé àla 
Cour auec fon procez , pour y eftre iugé par Lettres patentes du 
Roy du dixhuiûiéme Mars dernier jCharges&informationsfaites 
par lefdits fieurs du Chaftelet & Lanier i interrogatoires par eux 
faits audit Rouffct ; rtcollemcns & confrontationsde témoins ;au- 
tres informations faiâes pat le Commiffairc Coifficr , en l'année 
mil fix cens trente, pour raifon de la mort dudit Iacquet, arriuée 
à Paris audit tcmps;Intcrrogatoires fur icelles, recollemens& con- 
frontations de témoins faits audit Rouffct par ledit ficur Lanier; 

Miifiues dediuerfes perfonnes, contrats & autres aûes dont ledit 
Rouffct auroit efté trouué faifi; lefdites Lettres patentes attribud- 
ucs de iurifdiûion à ladite Cour, fignées Lovisi & plus bas. Par le 
Roy, Bouthillier j&fcllécs du grand Seau de cire jaune: autre Ar- 
reft de vcrificarion & regiftrement d’icelles és Rcgiftres de ladite 
Cour, du quatrième Auru dernier : Conclufions du ProcurcurGe- 
neral, ledit Rouffct oüy & interrogé enladite Cour: Tout confide- 
ré,dit a efté, que la Cour pour les cas mentionnez & àplain véri- 
fiez audit proccz, a condamné & condamne ledit Rouffct, die Cha- 
uagnac, à eftre pendu & eftranglé en vne potence, qui fera pour 
cét effet dreffée en la place de Champà Seule : A déclaré & déclaré 
tous & chacuns fes biens acquis & confifqucz au Roy , fur iccux 
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u. dc. mmi. préalablement pris la fomme de trois cens liures , appliquable a u 
Extrait du pain des prtfonniers de Mets: A ordonné & ordonne, que les dc- 
LVhYiVbVx c l aratlons &recognoiflàncesfaitesau procezpar IcditRouffcr,Con- 
no u mit al- cernant le fait du deflcin fur la perfonne dudit fieurCardinalDuc 
de Richelieu, feront joints aux procez pourfuiuis en ladite Cour, 
à la requefte du Procureur General, par defaut Sc contumace con- 
tre le Pere Chanteloupe , & le nommé la Roche , dit Chcruais, pour 
en iugeant y auoir tel égard que dc raifon ; Et que le Comte de 
Maure, le fieur du Fargis , le nommé le Sec , la Bernardicrc , Ba- 
taille, dit Clanuillc,Belan<;on,le Pere Champagne compagnon du 
Pere de Chanteloupe, Sc Nicolas dc Bauue feruiteur dudit le Sec, 
feront pris Si appréhendez au corps , pour cftre oüys Sc interro- 
gez fur les cas refultans du procez dudit Routfct, & leur cftre leur 

Ï iroccz fait Sc parfait ;& où pris Sc appréhendez ne pourroicnr cftre, 
cront adiournez à trois briefs iours, auec faifie & annotation de 
leurs biens , pour ce fait Sc communiqué audit Procureur Gene- 
ral eftre ordonné ce qu'il appartiendra. Fait à Mets en Parlement, 
le Mercredy dixiéme May , mil lix cens trente quatre.Signélulien. 

Si dés la première foisque ce faux Chauagnac futveuàlafuittc 
de la Cour, il euft déclaré tource qu’il a ditdcpuis, il pouuoit eftre 
du nombre dc ceux aufquels laloy déjà remarquée, promet l'hon- 
neur & larccompcnfc; mais tant s'en faut qu’il ait eu intention dc 
reucler aucune c nofe , qu’il a deliuré les faulfcs lettres, par Icfqucl- 
les il pouuoit auoir les accès libres jeft allé à Bruxelles, contre la de- 
fenfe qu'on luy auoit faite j a perfifte dans l'itnpofture de l’cntre- 
prife de Namur, Sc n'en a point voulu aduoücr la fauflctc;a exé- 
cuté autant qu'il a peu l’ordre qu'on luy a donné , & que au pre- 
mier & fécond voyage il a fait voir que tout ce qu'il diioitn'cftoic 
qu'vn prétexté Sc vn artifice recherché à deflcin d’approcher de la 
perfonne de Monfeigneur le Cardinal ;& lors qu’il a déclaré ce qui 
luy auoit efté fuggeré à Bruxelles, on n'en auoit déjà eu que trop 
dc préemption par les lettres Sc papiers qui ont efté trouuez fur 
luy , Sc par lefquels il eft manifeftement conuaincu de fourbe Sc 
dimpofture. Tellement que ce qu'il a depuis expliqué, ne lertqu’à 
découurir les complices & les autheursd’vnabominable aflâflinat. 
Et pourcc que non m txordio inu* fucïionis , fed fadione yfits & fero, 
CrcognitdUm conphornm arcana j Atcftar, il a efté iugé digne dc morn 
& toutefois pourcc qu’il n’a pas efté fi obftinc qu’Alfcfton , & a 
plus ingénument déclaré fes complices , il a iemblé deuoir cftre 
moins leucrcmcnt puny. 

Dans toutes lcfqucllcs confcflions, tant d’Alfcfton, Saulcicr Sc 


l 
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BcIIangcr, que deChauagnac, on recognoift beaucoup de lapro- «• •c.nnm. 
uidence de Dieu fur cet Eftat,& fur ceux qui le feruent 5 n’eftant * ”**'”*' 
pas peu que ceux qui font portez à de fi detcftablcs deffeins, les ad- M , „ , t , „ , , 
uoüent , veu que c’eft vn artifice de cette peruerfe & diabolique 
Theologie , laquelle ayant trouuc ces efprits mal informez de la VACHA j >4cc< 
Religion Chrcfticnnc , leur a fait croire que leur fattion & leur 
entreptife contre le Roy, & contre ceux qui font la principale par- 
tie de fon Confeil , eft vn facrifice tres-agrcablc à Dieu , & tres- 
vtile à l'aduancement de la Religion Catholique : Tellement que 
leur ayant perfuadé qu’vn affaffinat decettc qualité, eft vnea&ion 
loiiablcj&vneœuure de parfaite pieté, dont la recompenfc leur eft 
affeurée , non feulement des hommes , mais de Dieu mcfme ; elle 1 
leur a auffi fait croire , que Dieu les voulant éleuer dans la gloire 
des Martyrs en cette gencreufeentreprife,ils nedoiuent iamaisre- 
ucler ceux qui les ont animez d'vn zele &d'vn efpritfi diuin&ce- 
lcfte ; & que fi la fagacité des luges les peut induire à déclarer la 
vérité, ils la doiucnt étouffer & confondre par vnc contraire dé- 
claration, lors qu'ils font menez au fupplice, & que le menfonge 
& la fauffeté qu ils diront lors , à deffein de fauucr les autheurs de 
confeils tant (alutaires à la Religion Catholique, fera de tres-gran- 
dc efficace à leur falut , fans qu’ils ayent befoin d'autre confcffion 
& abfolution que le martyre > auquel ils feront deftinez , & dans 
lequel ils feront parfaitement lauez. 

Le iugement des defaux & contumaces ayant cfté pourfuiuy 
contre Chanteloupc&la Roche, en execution de ce qui auoit cfté 
contre eux décrété , font interuenus les Arrcfts qui enfuiuenr. 

? 

V Ev par la Côür le procez extraordinairement fait -, à la Rc- 
quefte du Procureur General du Roy , au nommé le Perc 
Chanteloupe, accufé deconfpiranon contre la vie du fieur Cardi- 
nal Ducde Richelieu; Informations faites par les Commiffairesde 
ladite Cour à ce députez ; Arreft de mort contre François Alfefton, 
du vingtdcuxiéme Septembre mil fixeens trente-trois; Procez ver- 
bal de la queftion baillée audit Alfefton; Arreft du vingtquatrié- 
me Septembre audit an, portant que ledit Chanteloupe feroitpris 
au corps, fi appréhendé pouuoit eftrc, finon qu'il feroitadiournéà 
trois briefs iours fur les limites de Ce Rcffort ; Procez verbal con- 
tenant la recognoiffancc du cheual, fur lequel ledit Alfefton eftoir 
venu de Bruxelles en cette ville de Mets; Exploits d'adioumemens 
faits fuiuant ledit Arreft du vingtquatriéme Septembre ; Les de- 
faux & contumaces obtenus par le Procureur General du Roy ; 
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Arreft du fciziénie Mars dernier pafle, par lequel auroit elle ordon- 
ne que les témoins oüys cfdites informations feroicnc recollez, 
pour le recollement valoir confrontation: Recollement fait parle 
Commiflaire à ce député: Proccz extraordinairement fait à Blaifc 
Roufct.dit Chauagnac; Arreft de mort contre luy rendu le vingt- 
huiétiéme May dernier pade; Conclufions du Procureur General 
du Roy ;T out confidcré , La Cour a declaré& déclare lefÜâts defaux 
&: contumaces bien &dcucmcnt obtenus ;& pour le profit d'iccux, 
a déclaré ledit Chanteloupe fu&fammrnt artaint & conuaincudu 
crime de leze Majcfté, pour auoir fufeite fit fuborné lefdits Alfe- 
fton & Chauagnac, afin d’attenterà lavicduditficurCardinalDuc 
de Richelieu , premia- Confeillcr du Roy , & principal Miniftre 
des affaires de ce Royaume. Pour réparation dequoy , ladite Cour 
l'a condamné & condamne d'cfhc rompu & brfié vif, fi pris & ap- 
préhendé peut cftre, linon par effigie, en vn tableau, qui fera mis 
& attaché à vne potence au Champ àScille,cn cecte ville de Mets; 
fes biens acquis & confifquez au Roy, Fait à Mets pn Parlement, 
le feptiéme I uillct mil fix cens trente-quatre , & exécuté félon là 
forme U teneur. Signé, Fillotc. Tiih?!i ;i 

V E v par la Cour leprocez exctaordinaMjemetW'faltjàlapeque- 
ftc du Procureur General du Roy, aux nommez la Roche, 
domeftique & ayant charge des affaires du Pcrc Çjianrcjoupc, & 
Garnier > ^ecrexairc du feu fieur Marelchal de Manille, açcufcçi de 
confpiration contre laviedu fleur CardinalPAKide Richelieu ^.In- 
formations & procedures faitespar ltsCojrumfraircsdc ladite Cour 
à ce députez: Arreft de mort contre François Alfcfton , du vingt- 
deuxième Septembre dernier pafle ; Proccz verbal de la qpeftypn 
donnée audit Alfcfton; Arreftdu vrngtquatriémçduditinois, por- 
tant que lefdits la Roche & Garnier ferment pris au corps,fi pris &c 
appréhendez pouuoicnt eftrc , (mon qu’ils feroient adiournez à 
trois bric fs laurs, tant en cette vi!lcdcMcts,quc fur les limitesdc 
ce Reffort; Proccz verbal, portant la recognoifTancedu chcual fur 
lequel ledit Alfcfton eftoit venu de Bruxelles en cette ville ; Ex- 
ploits d’adrouinemens faits fuiuant ledit A rrcft du vurgtquacn éme 
Septembre ; Les defaux & contumaces obtenus par le Procureur 
General du Roy ; Arreft du fciziéme Mars dcrnict paffé , par le- 
quel auroit efté ordonné , que les témoins oüys cfditcs informa- 
tions feroient recolcz , pour le rccollcnjçiU.valoir confrontation; 
Recollement fait pat le CommifTairc à et député; Proccz extraor- 
dinairement fait à Blaifc Roufitt , dit Chauagnac; Arreft de mort 
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contre Iuy rendu le vingchuiâiémc May dernier paffé Conclu- v- DC. XXXlIff. 
fions du Procureur General duKoy;Tout considéré', La Cour ade-É* TR * ,T DES 
claré & déclaré Icfdtts defaqx & contumaces bien & deuemen t ob- ° , 'îi! 

tenus, & pour le profit d'ieeux, a déclaré & déclare ledit la Roche no mm iz au 
fijflifammcntattaint &conuaincudu crime de leze Mijcftp, pour fEST g N,C l A ' 
auoir fufeité & fuborné lefdits Alfcfton & Chauagnac, afin d’at- V 
tentera la vicdudit fieurCardinalDuc dcRjcheheu.premierCon- 
fèfilcr du Roy, & principal Miniftre des affaires de ce Royaume; 

& pour réparation aequoy, ladite Cour a condamné & condamne' 
ledit la Roche d'eftre rompu & bnfé yif, jU mis fiir vnc roue , fi pris. 

& appréhendé peut cftrc,<înon par effigie, en vn tableau qui lira 
attaché à yne potcnce,au Champ àSçfilecn cette villcdc Mets, (es 
biens acquis & confifqucz au Roy ; & pour le regard dudit ,Çar- 
nicr, ladite Cour a ordonné &: ordonne qu’il fera plus amplement 
informé. Fait à Mets en Parlement, le feptiéme Iuillct mftfix .cens 
trente quatre, & exécuté félon fa forme 6c teneur. Signé, Fillottc. 

L'Arreft contre le Pcrc Chantclpupc & la Roche , les déclare ft- 
tainrs de conuainçus de crime de leze M^effé, comme inftigareurs 
d'Alfcllon S: .Chauagnac, en Ij condamnation dcfqucls, la Cour 
n’a wfc des mefimes ternies , d'autant qu’en leur profczfi xjwaff 
d'aupies crimes mêliez , fçauoircû en celuy d'j^lfcftoo , J’^dJinat 
commis en laperfonne de Clcrbourg; & en celuy de.Cjbauagna,^ 
la fuppofition de nom, lettres & actes.S: J'/iç^adc en If .p«%f- 
nc de Iacquet. Mais le crimc,dc Chanrcloupc & la Rodfte., cft pu- 
rement de leze Majcfté,&: pource qu’fis fe trouuetu auoircAé au- 
teurs de çontp fiations tenfians à la fpb,ucrfi,^ui c l'£ftar, üj cfté 
iugé raifonnaJfic fie fignaJer le ctimc,& le dec,(àicr tel quclf.ctpn- 
feqycncc le dfuury^rc- Le Roy pp,r vn fiuftiDÛ fie la prpu^fi'cncc 
diuinc ,a fait.choiy.dc Moafièigno^r le Cardujul'dc Rlchçfiicii,po.ut 
i’uduymftraxioo des plus importantes affnrcs du Royaume , &|ç ' 
bon fucccz nous fut cogmofitreque ce .choix cil cxcqlliujc^cqucfl. 
le eheriffant nous chcnllpus lap.effqnne.du Roy $Ja . .gloifC .fif 
1 Rftat: II. ne. iè faut . point imaguier que la vénération qypfiuy cfl 
dsfçrée, puiffexaftufqucx oudimit^r.çn.qÿcjflflç joit 

cçilf ,que nous deuons au Roy : car nous Jionoip.ns en luyfi^ppp- 

feef&fiçs Çonftil? ffa *>9Ï ^popipc, qu’fi p!?jA,^u Rpy ,.&&$$- 

jffté l’a trouuéfltKeffaitcdt^communiquerpterifiercx^cnc&pftq- 
Cip4cnacn,t : à ) luy, 9i» luy .cpnnant ^^fifilTcins fies plpsffc^tMs 
intentions , pour apres en vlcr $don qçcgi;i;enf çs , par. Jindq- 

ftrie vigilante & laborieufe d’vnll admirable Miniftre: Tellement 
qu’il cft v ray de dire, que la perfonnefi heureufement choific par 
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u. dc. «xml. le Roy , comprend & contient en fon cœur 1 efprit & les pçnfces 
Extrait di« du Roy, dont il cft inceflamment animé pour lcleruicede laMa- 
«ociten- & pour l c bien de PEftat. Et partant quiconque entreprend Si 
nÔ «mi t'ai- attente contre vne perfonne de telle importance, il attente contre 

-jn.C"*- jj p lopre perfonne du Roy,& doit eftrc tenu & réputé criminel de 

At,â “' leze Majcfté. 

Vous auez veuque le Parlement de Mets donna Ion Arrcit con- 
tre le fauxChauagnac , le dixiéme iour d'Aurildernier.Dcux iours 
auparauant , la Chambre de Iuftice eftablic à l'Arccnal, auoit fait 

S endre Si brufler deux Magiciens, nommez Adrien Bouchard Pre- 
;re, Si Nicolas Gargand:le dernier auoit entrepris défaire mourir 
par fortilege Monfcigneur le Cardinal de Richelieu , apres les af- 
leuranccs que l’on luy auoit données dc rccompcnfe& de retraite 
en Flandre, quand il auroic exécuté ce daninabledcflcin.Ilnycuc 
forte de profanations, dc facrilegcsôc d'impictcz qu’il n’employaft 
à cét effet, par le miniftere duPreftrc Bouchard. De quelques puif- 
fans charmes qu'il vfall, quelques inuocations qu’il nft, aucc rou- 
tes les abominations imaginables , le démon qui fc prefenta fou- 
irent, luy dit en diuerfes apparitions , que Dieu auoit donne vne 
trop bonne garde à ccluy qu’ils vouloient perdre, & qu'il n'cnoic 
pas en fa puilTance de luy faire mal. Tant dc chofes horribles, a 
{'vne defquellcs aflîfta vn des valets dc pied dc la Reyne Mere, nom- 
mé la Roche, encore auiourd’huy pnfonnier à laBalblle,onteIlé 
maintenues au procez par nombre de témoins , & confellccs par 
les condamnez, en tant d’a£tcs de recognoilfances réitérez , qu’il 
n'y a pas fujet d'en douter. Ils ne furent conuaincus d'aucun autre 
crime de Magie que cettuy-cy ; mais ces miferablescommirent tant 
d'execrations pour le faire reüflir ,abuferent detantde Sacremens; 
firent paroiftre tant de rage Si defureur,pour veniràbout du meur- 
tre Si ou maléfice qu'ils s’eftoient propofez,la preuue fut fi con- 
ftante Sc fi claire des efforts qu'ils auoient faits pour ofter la vie a 
mondit Seigneur le Cardinal , qu’il n'y auoit point de peine affez 
rude pour l'expiation de ce crime. Tant de gens furent neceflaires 
à le commettre, qu'vnc mef-intelligence qui furuint entre les com- 
plices, fut caufê que les plus timides & les moins enragez vinrent 
a reuelation dc ce qu’ils auoient commence , donnèrent cognoil- 
fànce de toute cette cabale , & du pernicieux deffein qu’elle auoit 
contre le principal Miniftre du Royaume. Sur route cette proce- 
dure fut donné l’Arreft qui enfuit. 
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V E v par la Chambre, le proccz criminel extraordinairement 
fait& parfait par le Commiflairc à ce député, par Lettres Pa- 
tentes de fa Majefté, du 30. iour de lanuier, 1634. à Adrien Bou- 
chard Preftre, Nicolas Gargan, Si lean Scrmenté, accufez de cri- 
me de Magie, plafonniers au Chafteau de la Baftille, de l’Ordon- 
nance de la Majefté ; Interrogatoires faits à Françoifc Adehne, Iby 
difant femme de Pierre Langlois, du trcntc-vnicmc lanuier Si au- 
tres iours fuiuans , audit an mil fix cens trente quatre; Informa- 
tions du dixiéme Feuricr.&autrcs iours audit an ; Interrogatoires 
faits aufdits Bouchard, Gargan &Scrmenté, les dixfcpt,dixhui<ft, 
vingt-vniéme dudit mois de Fcuricr,& autres iours audit an, con- 
tenant leurs réponfes, conférons & dénégations ; Confrontations 
des témoins, oüys cfdites informationsaulditsaccufez,deslix,fcpr, 
huiâr, neuf, vnze, treiziéme Mars, & autres iours fuiuans audit an; 
Deux Liures de Magie eferits en parchemin velin, l'vn de la main 
dudit Bouchard, & l’autre de la main dudit Gargan, auccdeux ca- 
ractères en parchemin, vnc Eftolle noire, & vn petit Calice de- 
tain jLcttres Patentes de fa Majefté, du vingt-neufiémeduditmois 
de Mars, portant renuoyen laditeChambrc dudit procez criminel, 
circonftanccs & dépendances, pour eftre iugé au rapport du Com- 
milTairc inftructeur dudit procez ; & qua cette fin ladite Majefté 
en aurait attribué toute Cour & iurifdiftion fouueraines à ladite 
Chambre; Arrcft d’icelle, du premier iour d'Auril audit an, par le- 
quel aurait cfté ordonné que lcfditcs Lettres feroient rcgillrécs, 
pour eftre exécutées lelon leur forme & teneur ; C ondulions du 
Procureur General du Roy , oüys leldits Bouchard , Gargan & Ser- 
menté en la Chambre ; Confrontation faite en icelle dudit-Bou- 
chard audit Sermenté, Si defdits Bouchard & Gargan l’vn à l'au- 
tre ; oüy le rapport dudit Comm ilfaire , Si tou t confideréiLa Cham- 
bre a déclaré & déclaré lefdits Bouchard & Gargan attaiiltsA; con- 
naincus du crime de Magie ; &: pour réparation de oc , les a con- 
damné Si condamne à faire amende honorable deuant f Eglifc S. 
Paul, nuds en chcmifc, lacordeaucol,tenans en leurs mains cha- 
cun vnc torche ardente, du poids de deux bores, & la cftans^ ge- 
noux ,dire& déclarer que méchamment & malicieulcment ils ont 
commis ledit crime de Magic, dont ils s*cn repentent, en deman- 
dent pardon à Dieu , au Roy,& à Iuftice ; ce fait, eftre pendus& 
cftranglcz tant que mort s’en cnfuiue,envne potence qui pour ce 
faire fera drelfécau Carrefour S. Paul; leurs corps, Si les Liures de 
Magic cfcrics de la main dcfdits Bouchard Si Gargan, & les cara- 
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(Clercs produits au procez bruflés , & les cendres iettées au vent} 
Et qu'auant l'execution de mort , lefdits Bouchard & Gargan fe- 
ront appliquezà la queftion ordinaire & extraordinaire, pourauoir 
rcuelation de leurs complices ; Déclaré tous & vns chacuns leurs 
biens acquis &confifquez au Roy, fur iceux préalablement pris la 
fomme de cinq cens liures pour chacun d’eux .applicable en œuures 

! >ies ; Et pour le regard dudit Sermcnté , la Chambre ordonne qu’il 
tra furfis au iugement defon proccz, iufques apres l'executiondu 
prefent Arreft. Fait en ladite Chambre, le hui&icmc iour d’Auril 
mil fix cens trentc-quarre. A efté arrefté qu’il fera furfis à brufler 
les Liures, iufques apres le iugement du procez dudit Sermcnté. 
Prononcé ledit Arreft, & exécuté ledit iour. Signé Du Iardin. 

DECLARATION 

D V ROY» 

PVBLIEE EN PARLEMENT, SA MAI ES TE» 

Y ESTANT PRESENTE, 

Le dtxhuiftiemcjanuicr , mil fix cens trente-quatre. 



| O v is par la grâce de Dieu Roy de France & de Na- 
, uarre ; A tous ceux qui ces prefentes Lettres verront. 
Salut. L’amour des Princes Vers leurs Peuples, & le re- 

i fpe£l & l’obeïflancc des Subjets vers leurs Souuerains, 

eftant comme les liens facrczqui lesvniflent, & conferuent cette 
heureufe intelligence qui fouftient & affermit les Empires -, Il ne 
Éiut pas trouuer cftrangc que la doucc&legitimedomination des 
Roys nos Predecefleurs , ioinûe à la reuerencc & à la fidelité que 
les François ont naturellement pour leur Prince , ait durant tant 
de fiecles maintenu la puiftancc de cette Monarchie , & porté (es 
armes &fa réputation dans toutes les parties du monde. Mais ceux 
dont l’ambition demefuréc n’a peu cju’aucc vn extrême déplaifir 
voir les bornes que la grandeur de cet Eftat donnoit à leurs def- 
feins,ny confidcrer fa gloire fans vncviolente ialoufie, rccognoiC- 
fans que la feule diuifion cftoit capable de l'affoiblir, & que pour 
entreprendre auec fuccés contre la France , il la falloit combattre 
par ellc-mcfmci Ils employèrent tous les moyens, vlcrent de tous 

les 
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les artifices , Si firent cous les efforts que la crainte d'vn puifiant m. uc.mmi. 
Voifin,& la paftion de s’agrandir pcuuent rechercher pour rom- D »cl»»atio* 
pre les nœuds fainds & inuioIables,qui par vne iufte dépendance Îum 
attachent les Subjets à leurs Roys , Si les obligent à les conlîdcrer 
comme les images viuantes de Dieu fur la terre. L’ambition parti- 
culière de quelques Grands fauorifk celle des Etrangers : foubs des 

[ iretextes fpecicux on corrompit la fidelité des Peuples: on excita 
eur fureur contre la Majcllé Royale ; &apres l'cffufion de tant de 
fui g ,1a ruine de tant de Villes, ladcfolationde tantdc Prouinccs, 
cette Couronne alloit deuenir l’vn des Fleurons d’vnc Couronne 
qui luy cft inferieure , fi Dieu pour la conferucr en fon iuftre , ne 
l’euft mife fur la telle du Roy Henry le Grand, noftrc tres-ho- 
norc Seigneur & Pere,dont lcsadtions immortelles releuerent l'Eftat 
de fa chcute , & l'alloienc porter au dernier point de grandeur Si 
de félicité, fi le plus déplorable malheurqui fut iamais,n'cuft finy 
fes triomphes auec fa vie. Cette incomparable perte ayant relcué 
les efperances des Fa&icux , auparauant abbatues fous la puiflànce 
d'vn fi grand Monarque ;à peine fufmes-nous entrez dans la con- 
duite de nosaffaires, qu’il nous fallut prendre les armes, &en com- 
mençant à régner, nous comme nçalraes à combattre & à vaincre. 

En fuirte des diuers troubles qui s’élcuerent,& que par noftrc pre- 
fence & noftrc refolution, nous eftcignifincs prefquedansleurnaif- 
fance; l’Europe auec eftonnement nous vid entreprendre vne guer- 
re fi grande & fi difficile, que fans le fecours que nous deuions at- 
tendre de Dieu, dans la iultice de noftrc deflein, le fuccés en fem- 
bloit fans apparence. Il falloir auec partie des forces dcnoftreEftac, 
aller combattre le refte ; attaquer vn party formé depuis foixante 
ans,cfleué parmy les combats, accreu dans fes propres ruïncs,qui 
partageoit auec nous plufieurs de nosProuinces, qui auoit autant 
de Citadelles que de Villes, Si qui dans laucuglemcnt d’vne fauf- 
fe croyance, ne s’eftimoit point coupable , lors que par vne reuol- 
te criminelle il fccoiioit le ioug de hmthontc fouuerainc. Ces ex- 
trêmes difficultcz furent augmentées par les artifices fecrcts des mef- 
mes enuieuxde la gloirede noftrc Couronne, & par les entrcpriiès 
ouucrtes d’vn des plus grands de nos Voifins:Les vnsdans le dc- 
fir de voir les forces de noftre Royaume occupées contre elles mef- 
mes, afin de pouuoir cependant fans refiftancc eftendre plus loin 
leur domination , fomentoient par leurs praâiqucs l’opiniâtreté 
des rebelles :& les autres pouffez de l’ambition de fe rendre arbitres 
entre Nous& nos fubiets, &par la conformité de la creance, qui 
cftvn fipuiffant lien pour vifir les hommes, couurircnt nos coites 
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de tant devaiffeaux, que les plus îudipeux eurent très-grand fujet 
de craindre dans cette furprife d'autant plus, inopinée qu'elle eftoic 
plus iniufte,& d'autant plus pcnlleufe quelle cftoitplus inopinée. 
Mais celuy qui tient en la main le coeur des Roys qui font régner la. 
Iufticc, voyant que nous eftions armez pour f.iquerellc,perrmtquc 
tous ces obftaclcs ne feruirent qu'à renaufler l'cclat de noftre vi- 
ctoire ; & la preuoyance des fages & généreux confcils dont nous 
nous fetuons, rciiflit fi heureulcmcnt, qu’en domptant malgré la 
refiftance des hommes, la fureur de la mer & l'iniure desfaîfons, 
vne des plus fortes Villes du monde, nous cxecurafmes (ans per- 
te ce que les Roys nos Prcdeceffcurs auoient en vain entrepris, 
& qui auec le fang de tant de Nobleffc leur a confommé des ar- 
mées entières. Si toft que ce glorieux fuccés euft affermy le dedans 
de noftre Ellar,cn faifanccognoiftrc qu'apres la prifede ccttePla- 
ce,quiauoit cflc durant plufieurs années comme la fourcc des re- 
uoltes,iln’ycn auoit point qui fuftcapable de nous refifter; Nous 
refolufmesde palier en Italie pour fccourirnos Alliez, & les main- 
tenir par nos armes dans la poiTcfiion légitimé de leurs Eftats,dont 
par vne violence tyrannique on s'efforçoit delesdépoüiller.Etbien 
que l'Allemagne , l'Efpagnc &la Sauoyefe fuffentvnics pours’op- 
pofer à noftre dcllcin, que tout le Pays leur fuft fauorable,quc les 
Places fortes tinffent pour eux , que leurs armées fûffent dans l’a- 
bondance, & afliftées de tous les aduantages de la Nature ; & que 
nos troupes au contraire , fulTcnt combatues , outre les ennemis, 
par la neceflité desviures, parla corruption de l’air, par lafoiblcf- 
fc des logemens, &par plufieurs autres incommoditezi la condui- 
te de noftre entreprifefut fouftenue par noftre premier & princi- 
pal Miniftre, auec vne fi haute preuoyance, & vne telle grandeur 
de courage , qu'à la veuc de tant d’ennemis nous fommes rentrez 
glorieufement dans vne Ville , l’ancien patrimoine de cette Cou- 
ronne , & auons maintenu le Prince que nous protégions dans U 
poffeflion defes Eftats,cn luy conferuantCazal par la plus mémo- 
rable aCiion de ce fieele, & en le reftabliffant en fuite dans Man- 
touë. Nous voyons en mcfme temps d’vn autre cofté , que ccttc 
Maifon , qui par vne ambition fans pareille, s'efforce d'eileucr là 
grandeur fur la ruine des Princes & des Républiques, & qui du- 
rant les occupations de nos guerres ciuiles en auoit déjà ictté de fl 
puiffans fonaemens dans l' Allemagne, fc trouuoit arreftéc dans le 
cours impétueux de fes nouuelles profperitez, par les armes d'vne 
Nation bclliqueufc,qui touchée des plaintes & de l'oppreffion de 
fes Alliez, vint comme des extremitez du monde pour les fecou- 
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Vtr,rfcTcua leurs courages, & les rciinit dans ladefenfè de leur coiîi-m- »c. xmiu. 
hmïîc liberté, auecvn tel fuccés,qu’cllc rc (Terra dans leurs limites ceux d»cix*.atioh 
qui enflez de I’cfpcrancede fc rendre en mcfmc temps maiftres de 
l'Allemagne & de Tltalic,fc préparaient d'entreprendre en fuite con- hmiht. 
trecérEftat,afîndes’ouurirlccncrninàlaconqueftcdu reftede l'Eu- 
rope parTaffoibliflcment de la Francc,qui par la iuftice & fa puiflan- 
ec a toufiours clic Tazyledes affligez , & la terreur des vfurpatcurs. 

Ainfi.par l'affiftance particulière de Dieu, tout cftâc calme au dedans 
de noftre Royaume,&: ne voyans plus rien au dehors qui peuft don- 
ner de l'apprchcnfion , nousefperions apres tant de trauaux ioüyr 
d'vnc heurcüfcpaix,&cnfairegoufter les fruitsànos Peuples,en les 
foulageant des incommoditez ineuitables qu’ils auoient fouffertes 
durantccslongues guerres. Mais ceux qui nepcuucnt fans ialoufie 
voir lcclacdc noftrcgloire, & cette haute réputation qu'il a pieu à 
Dieu fous noftre Regnedc rcdonneràla France, iugeans noftre puif- 
Tance fibiencftablic,qu‘il leur eftoitimportiblc par la force ouucrtc, 
de rien entreprendre contre nous, ils curent recours à leurs anciens 
artifices ;& pour mettre la defvnion dans noftre Maifon Roy alc,en 
feparant de nous noftre tres-chcr&trcs-amé Frère vnique le Duc 
d’Orléans , ils luy firent perfuader par vnc eftrangc calomnie, que 
nousauions refolu de Tarrefter,& le portèrent en fuitte à forcir de 
nosEftats pourfe mettre entre leurs mains, afin que l’ayans en leur 
pouuoir ils s’en feruirtent à diuifer lesefprits &lcsaffeûionsdcnos 
lubjets. E t pour l'engager par vnç fécondé faute encore plus étroi- 
tement dans leurs interefts , ils le firent refoudre contre les Loix 
& les Maximes les plus inuiolables de noftre Eilat , à contrarier 
mariage auec la Princefle Marguerite, focur de noftre Çoufin le 
Duc de Lorraine, fans nous en donner adujs, & fans noftre con- 
fenrement, afin de cafchcr à le rendre irréconciliable auec nous par 
ce mépris fi fenfible, & par cette iniurefi grande , qu’ils ftauoicnt 
bien que nous ne pourrions lesdiflimulcr. Lafuitte hcbicn-toft iu- 
gerpar les effets quelle auoiccfté leur intention dans cette alliance. 

Ils rcndirelunoftrecUtFrcrerinftrumcnt de leurs partions, &fc/cr- 
uirent pour le feduire des pernicieux confeils de ceux qui l'appro- 
chent, lcfqucls le firent entrer en armes dans noftre Royaumc,blaf- 
iner noftçc iufte gouucrncmcnt, exciter nos fubjets à la rcuolte.tra- 
uerfer route la France, rauager nosProumccs, Ce. làifir clc pluljcurs 
places, appel 1er les Eftrangers à la dirtipation-dt l'Eftat ; &c au lieu 
de porter fa vie en nous imitant pour enaccroiûrc lagloirc/emet-j 
tre au hazard de (c perdre & de s'cnfcuelir dans l’embrafemcnt da 
faPatTie,Cefcuqui;s.’allumoitdctouscoftez,ncpouuoitenapparen- 
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u. oc. xxx nti. ce s éteindre qu’auec beaucoup de fang;& noftre extrême amour, vers 
Diclaration vne p er f on nc qui nouseft fi proche & fichere, combattant nollre 
^lTei tm P* R iufte indignation, nous faifoit trembler dans l'cfpcrance des heureu* 
LîMiit. fnccez de nos armes , lors que nous confiderions qu’ils nous fai foie ne 

courir fortune en le perdant, de pleurer à iamaisvncfifunefte Yi£lol- 
rc. Mais Dieu , dont la prouidcnce éternelle fcmblc veiller particu- 
lièrement pour la conferuation de cette Monarchie, voulut dans ce 
nouueau péril qui la menaçoit faire vn nouueau miracle pour la 
garantir. Vn feul combat fuiuy de noftre prefencc termina toute 
vne grande guerre, l’orage efpargna celuy pourqui nous craignions, 
tomlta fuT peu de personnes, Si épouuanta fi fort tout le relie, que 
lvnique falut des Fadlieux fut d’auoit recours à noftre clemence. 
Dans ce merueilleux cuenemcnt noftrcdit Frere éprouua l’excez de 
noftre affe&ion. Nous oubliafmes noftre qualité de Roy, pour 
prend re celle de Pcre ; nous le receu fmes en nos bon nés grâces ; le rc- 
mifmesen tousfes biens ;pardonnafmes en faconfideration a tous 
ceux des liens qui fe trouuerent présdcluy i&luy fifmcs rendrepar 
tous les lieux oùil paflaenalIantàTours les honneurs qui ne (ont 
deus qu'à noftre Fcrfonne. Nous nous promettions que ces effets 
de noftre bonté produiroient vn tel reflentiment dans Ion ame, qu'il v 
fc porteroit bien toft de cœur & d’affe&ionà confpirer auec nous 
aux généreux delfeinsque Dieu nous donne. Mais les ennemis de no- 
ftre grandeur ne craignans rien dauantage qu*vnc fi heureufe vnion, 
firent de nouueaux efforts pour l'empclchcr. Si par le moyen des 
mcfmes cfprits,qui abufansdelabien-veillancede noftredit Frere, 
l'auoicnt faitentrer auec des troupes eftrangcresdans noftre Royau- 
me, ils curent encore lepouuoir de l'en faire fortir fans prétexté, Sc 
fans apparence. Le temps fit voirque le prétendu mariage de noftre- 
dit Frere en cftoit la principale caufe : Car quelques mois apresnoftre 
Coufinle Duc de Lorraine, qui l'auoit toufiours dénié, nous fitde- 
clarer par noftre Coufin le Cardinal de Lorraine fon frere qu’il 
eftoit véritable. Ce fut lors que noftre extrême patience, fi louuent 
irritée , ne pouuant & ne deuant plus demeurer dans la retenue, 
nous trous refolufmes de faire fentir audit Duc les effe£ls de no- 
ftre iufte cholcre , comme à Tvn des principaux autheurs de cet- 
te a'ftion qui nous auoit fi fenfiblcmcm offenlé ; Si dont la har- 
dieffe , fans nous en donner part & receuoir noftre confentement 
exprès, bleffe efgalement le refpeit qui nous eft deub Si la digni- 
té de cette Couronne. Nos armes fortifiées de noftre prefence,' 
oftercnr toute cfperance audit Duc de pouuoir défendre Nancy 
contre la mefrne puifTance qui auoit emporté la Rochelle. Il ay- 


pour fer^ïr à t Hifioire. 917 

ma mieux nous le mettre nourvn temps entre les mains, qûes’en-*. oc. xxxuri. 
gager au haZard euidenr de le perdre pour jamais ; & ne pouuant Dicta xATio* 
exeufer fa faute fur le fujec dudit prétendu mariage , il prefta fon”'*”* 
confentement pour en pourfuiurc la diffolurion par les voyes lc-tmim. 
gitimes : En fuitte dequdy noftre Procureur General a prefenté 
roque (le à noftre Parlement, afin d'auoir Commiflion pour in- 
former. Ainfi apres auoir mis cette importante affaire dans les voyes 
ordinaires de la Iufticc; Apres auoir par l’afit (lance diuine cfleint 
fi heureufement les fadions de cét Eftat , que ceux qui formans 
vn Party les entretenoient depuis fi long-temps, ont clic les pre- 
miers dans ce dernier troublca feruir d’exemple de fidelité; Apres 
auoir maintenu nos Alliez en la pofl'cITïon légitime de leurs Eftats, 

& en nous affeurant dePignerol,affeurc la liberté de l’Italie; Apres 
auoir fait voir iufques au Rhin la puiffancc de noftre protc£lion, 
par l'vtilc & grand fccours que nous auons donné à noftre Cou- 
fin l'Elc&cur de Treues; Et fait cognoiftrc à toute la Chrcftienré 
que nous fommes continuellement armez pour la defenfe de la 
Iufticc : Nous defirons , afin de ioindre de plus en plus au tiltre 
augufte de Fils aifné de l'Eglifc celuy de Pcre de noftre Peuple, 
de commencer à témoigner par de notables effets la volontécon- 
flante & déterminée que nous auons , non feulement de le foula- 
ger de fes miferes, mais de le faire ioüyr , moyennant la grâce de 
Dieu, d’vne entière félicité. C’eft pourquoy nous auons tefolude 
fupprimer dés à prefent pluficurs impofitiôns dont il cft foulé, 1< 
décharger d'vn quartier des tailles, & luy faciliter le payement du 
refte , en reuoquant les priuileges de très-grand nombre de per- 
fonnes , qui cftans les plus riches des Parroifles , font caufc par les 
exemptions dont il ioüyffcnt , de la furcharge des plus pauures; 

De faire tenir les grands Iours dans nos Prouinccs , afin de rcce- 
uoir les plaintes, chaftier les crimes , rendre les Loix redoutables, 

& faire puiffamment régner la Iuftice ; De continuer à abolir le 
luxe qui ruine tant de familles, & dont le merueilleux excès paffe 
fi auant , que les plus riches d'entre noftre Nobleffe , & les plus 
Grands de noftre Royaume en reffentent l'incommodité; Et d'in- 
troduire en fuitte l’abondance dans nos Eftats, par l’eftabliffement 
d’vn grand commerce fortifié d'vn puiffant nombre de vaiffeaux * 

de guerre. Mais d'autant qu'il ne fuffit pas aux (âges Princes en re- 
médiant aux defordres partez d’affeurer l'Lftat prefent de leurs af- 
faires, & qu'il faut que leur prcuoyancc s’eftende iufquesà l’adue- 
nir, pour deftourner les obftacles qui pcuuenttraucrfcr le cours de 
la félicité publiquciNous ne figurions parmy tant d'heureux fuc- 
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M. DC. XXXfllI. CCZ , dont Dieu nous fauorife,ioüyr d'vne plaine fàtisfaâion, lors 
nous confiderons que noftre Frère vntquc cft; entre les mains 
suit i» Par- des ennemis de la grandeur de noftre Couronne;*: que pourl'atta- 
limint. c hcr aux interdis d'vne Maifon dont l'alliance a touiiours dit peu 
heureufe à la France, &luy faire mefprifer toutes fortes de rcfpeéb, 
ils Font engagé dans vn mariage contre noftre expreffe volonté. 
C'cfl pourquoy en fuitte de tant de moyens que nous auons tenus 
inutilement pour ramener noftrcdit Frère à Ion deuon; Nous auons 
refolu , pour ne rien obinettrc en vnc affaire de fi grande impor- 
tance , de faire entendre nous-mcfmes nos intentions dans noflrc 
Parlement , afin que tout le monde fijachc que ce prétendu maria- 
ge cftant contraire aux Loix fondamcntalcsdcnoftrc Eftat,&ladr- 
gnité de noftre Couronne, fc trouuant intcrclféedans l'oftenfeque 
nous auons rcccuc;Nous fommes refolus de n’y confcntir iamais, 
& de ne pas permettre que la Pofterité nous puifle reprocher vn 
iour d'auoir eu moins de ialoufie que nos PrcdccclTeurs pour la 

f loirc de la France , & d'auoir confondu les iniures faites au Pu- 
lic, que ialuftice des Roys ne doit point pardonner, auec celles 
faites a leur perfonne, que leur Clémence peut fouuent remettre. 
Et quant à noftrcdit Frcre , nos a&ions ayans toufiours fait voir 
•que nous laymons non feulement comme noftre Frcre vnique.mais 
comme s'il eftoit noftre propre fils;Nous n’auons pas peine à nous 
refoudre d'oublier fes fautes pa(fécs,pourucu quil rentre cnfondc- 
uoir:& noftre affe&ion pour luy eft fi forte, quelle ne nous peut 
permettre d'attribuer tant de mccontentcmcns quil nous donne, 
qu'aux mauuais confeils des perfonnes aufqucllcs il a creance , & 
qui corrompues parvne faction cftrangcre, pour cmpefchcrlcscf- 
feétsdcfon bon naturel rempliffent fonefprit de faillies apprehen- 
fions;&dans la cognoilfancc qu'ils ontdu chaftiment quils méri- 
tent, luy perfuadent que nous lcreputons coupablcde leur crime, 
& l'empefchent de voir que les fentimens de noftre amour pour 
luy, ne fijauroient cftrc eftouffez par ceux de noftre indignation 
contre eux. Et pour donner encore à noftrcdit Frère vn nouueau 
témoignage de noftre amitié par vnc déclaration fi publique & fi 
folemnellc, qu'il luy foit impoffiblc de l'ignorer, &de n’ypasad- 
joufter foy ;Nous faifons ce dernier effort pour l'exciterà rompre 
les chaifncs qui le retiennent, rappcllcr dans fa mémoire lcfouuc- 
nir de fa naiffancc, réucillcr fon courage , & l’exhorter à reprendre 
le rang glorieux de la féconde perfonne du premier Royaume de 
l'Europe. A ces cavses Sçauoir faifonsjQuede l’aduis d'aucuns 
PrincesjDucs, Pairs & Officicrsdc noftre Couronne,*: autres grands 
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& notables perfonnages qui fonr prés de nous; Nous auons dit & 
déclaré , dilons & déclarons par ces prefentes lignées de noftre 
main. Que fi dans trois mois , à compter du iour quelles feront 
publiées, noftredit Frere a recours à noftre bonté, nous vient trou- 
uer,ou enuoye deuant nous pour fc remettre entièrement en fon 
deuoirjNous oublierons fes fautes pafTées, le rcceurons en noftre 
grâce, & le rcftablirons , comme nous faifons dés à prefent audit 
cas, en tous fes biens, appanages, Gouucrncmens, penfions & ap- 
pointemens -, & luy ferons vn fi fauorable traitement, qu'il aura 
tout fujet de s'en loücr,& d'auoir en horreur les mauuais confcils 
de ceux qui l'ont efloigne de nous , & engage dans des liai fous & 
alliances que les Loix & l'honneur de cét Eftat ne nous peuuent 
jamais permettre d'approuucr , & nous obligent de faire rompre 
par les voyes que nous auons prifes dans le cours ordinaire de la 
Iufticc. Et bien que ceux qui ont fuiuy la perfonne de noftrcdit 
Frere fc foient rendus indignes de noftre grâce , en ce qu'ils ne fe 
font pas feruis de celle que nous leur auions faite par nos Décla- 
rations precedentes; neantmoins pour vn plus grand témoignage 
de noftre bonté vers noftredit Frere , Nous aboliflons par ces prclcn- 
tes le crime par eux commis, & les remettons en tous leurs biens, 
pourueu qu’ils reuiennent auec noftredit Frere dans le fufdit temps 
de trois mois. En ce non compris le Coigncux , & Monfigot , & 
les Ecclefiaftiques aufqucls les Commiflaires députez par noftre 
Saint Perc le Pape font le procès, cnfcmblc la Vicuillc, & autres 
qui font forris de leur deuoir & de noftre Royaume , pour autre 
fujet que ccluy de noftredit Frere. Si donnons en mandement 
à nos amcz& féaux Confeillers les Gens tenans noftrcCourde Par- 
lement, que noftre prelèntc Déclaration ils ayentà faire lire, pu- 
blier & regifttcriCar tel eft noftre plaifir. En témoin dequoy nous 
auons fait mettre noftre Secl à ccfditcs prefentes. 

Donne' à Paris le feiziéme iour de Ianuicr,l’andcgracemilfix 
cens trence- quatre, ficelé noftre Régné le vingt-quatrième. 

Signé, L o vis. Etplusbas, De Lomenib. 

Leni , publiée, 0 regifhée , oiij 0 C e confcntant le Procureur General 
du Roy ,0- copies collationnées aux Originaux des prefentes ,enuoyées aux 
Bailliages 0 Senefcbaufées de ce Rcjfort , pour y ejlre pareillement leuës , 
publiées , regtfbées , gardées 0obfcruees félon leur forme 0 teneur. A Paris 
en T ailement , le Roy y fiant, le dix- huiéhéme tour de Ianuier, mil fix cent 
•trente-quatre. Signé, Dv T il L BT. 
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DECLARATION 

D V R O Y. 

EN FAVEVR DE MONSEIGNEVR 
le Dvc d’Orléans, Frere vniqve 
de fa Majcfté. 

Vérifiée en Parlement le gy. tour de Nouembrc 163+. 

O v 1 s par la grâce de Dieu , Roy de France & de Na- 
uarre , A tous prefens & à venir , Salur. Nostre tresr 
cher & tres-amé Frere vnique ,1c Duc d’Orléans, nous 
ayant fait témoigner l’extrême déplaifir qu’il a,d’eftrc 
tombé dans noftrc difgrace,&fondcfir de s’en retirer par y ne en- 
tière refignation à nos volontcz : comme aufll de renoncer a toutes 
fortes de traitiez &intelligcnccs qu’il pourroitauoir faitesauecqui 
que ce foit, tant de longue main que depuis peu, contre noftrc Set* 
uicc & le bien de noftrc Eilat: Nous nous fommes aufli-toft difpo 1 - 
fez à perdre la mémoire de tout ce qu’il peut auoir fait contre fou 
deuoir, depuis la première (ortie de noftrc Cour & de noftre Royau- 
me iufques à prefent, & refolus de le reccuoir en nos bonnes grâ- 
ces. A ces cavses, fur l’alfeurancc que noftredit Frere nous adon- 
née , qu’il viura à l’aduenir comme vn bon Frere & Subjet eft obli- 
gé de faire. Nous auonsdit & déclaré, difons Si déclarons par ces 
prefentes , fignées de noftrc main , Que nous oublions fes fautes 
paftees, le rcceuons en noftre bonne grâce, Si le rétablirons en la 
ioüylïance de tous fes biens, Appanages, Pçnfions,& Appointe- 
mens, pour en ioui'rdu premier iourdclaprefcnte année, aux ter- 
mes prefix,fans neantmoinsapprouuer le Mariage prétendu con- 
tracté par noftredit Frere, nous referuans de faire toutes les pour- 
fuices ncceflaires pour la nullité d'iceluy.par lesvoyes légitimes Si 
accouftumées en noftre Royaume. Et voulans en confideration de 
noftredit Frere , vfer de clémence enuers ceux qui l’ont fuiuy Si. 
feruy depuis fa première fortiede noftrcCour & de noftrc Royau- 
me , iufques à prefent, foit de fes doineftiques ou autres.de quel- 
que qualité Si condition qu'ils foient i D b noftrc grâce fpccialc, 
pleine puiflance Si authorité' Royale, nous auons confirmé 6c con- 
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filmons parccfdites prcjtèntes, toutes nos grâces precedentes expc- m pc.xxxnu. 
diées en leur faueur, particulièrement noftre Déclaration du 16. D «chkatio» 
lanujerdernier.venfiéecn Parlement le 18. dudit mois. Et d’abon- 
dan tentant quebefoin eft.ou feroit.cftcint, aboly & alfoupy .eftei- ““("t. 
gnons, aboliilôns&affoupiftbns., cous & chacuns les crimes qu’ils 
peuucnt auoir commis depuis ladite (ortie iufques à prefent , foie 
pour auoir contribué à icelle, ou entretenu des pratiques & intelli- 
gences aucc les Eft rangers, au prciudice de la grandeur de noftre 
Couronne, (oit pour auoir commis des a êtes d'noftilité, defobeyf- 
fance & rébellion, en fuiuanc ou feruant noftredit Prere,ou (bitauftl 
pour auoir faitdes leuées de gens de guerre fans nos Commifttons, 
craictc aueclefdrts Eftrangcrs,&cflayé àdiucrtir de leurdcuoir nos 
bons & fidellcs Subjcts & Scruiteurs. Et ce fartant, auonsquirté, re- 
mis & pardonné, quitrons, remettons & pardonnons à tous ceux 
qui ont lciuy&fùiuy;noftreditFrcre,tant en general qu’en parti- 
culicr, tout ce qui leur pourroit eftre imputé, à i’occafion des fut- . ' 
dits crimes, fans queoresny à l’aduenir us en puiftenteftre recher- 
chez , moleftcz ny inquiétez fous aucun prétexte , leur remettant 
toute peine, amende & punition, que pour raifon de « ils pour- 
raient auoir encouru enuers nous& Iuftice.Eri cette finauons mis 
au néant toutes les Informations fur ce faitcs,Deercts,Iugcmens& 

Arrefts donnez: Reuoquans tous dons & confifeations qui pourt 
roienc auoir cfté accordées de leurs biens, meubles 8c immeubles, 
les rcmettans Sc reftituans cous de quelque qualité & condition qu’ils 
foient, Officiers où autres, ainfi qu’il dt dit cy-dcflùs, en leurbonnc 
renoinméc,&cn touslcurfdits biens. Impofans furcc filencepcrpe- 
tuel à tous nos Procureurs Generaux , leurs Subftituts prefens 
venir, & autres. A la charge neantmoins, que ceux qui font en Flan- 
dres, reuiendront en noftre Royaume dans trois lemaines, à com- 
pter du date des prcfentes:Et les autres qui font en pays plus éloi- 
gnez, fix femaincs apres, à compter du mcfme date, tous pour y 
viure commebonsSubjets doiuenrfairc,dont ils feront leur décla- 
ration pardeuanc leslugesdes lieux où ilsfontdomiciliez. Excepté 
toutesfois, la Vicuuillc, le Coigneux, Montfigot, Vieuxpont, & 
les Euefques qui ontefté iugez par les Commilfaircs de noftre Sainéfc 
Pcrc le Pape, ou aufqucls on fait prefentemcntlc procez, que nous 
ne voulons eftre compris dans laprefente abolition. Si donnons 
en mande MENTa nos amcz & féaux Confeillers, les Gens tenans 
noftre Cour de Parlement à Paris, Que ces prefentes ils facent lire, 
publier Sc cnregiftrer , & du contenu en icelles , ioüyr & vfer plei- 
nement 8c paisiblement, tous ceux qui ont fuiuy ic feruy noftredit 
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n. pc. xmiiii. Frère, de quelque qualités: condition qu’ils (oient, tout ainfi que 
Diclaration (î chacun deux y cftoit particulièrement dénommé, (à la referue 
«un iJpÏr- toutesfoisdcceuxquifontexceptcz decettediteprefentcaboltcion) 
iiHiNT. fans permettre ny fouffrir qu’ores ny àl’aducnir il leur (ou fait ou 
donné aucun trouble ny empefehement au contraire : Lequel fî fait, 
mis ou donné leur cftoit en leurs corpsou en leurs biens, ils falfcnt 
mettre à pleine & entière deliurance,& en leur premier eftat&rdcub, 
nonobftant toutes Ordonnances & Lettres à ce contraires : A ufquel- 
les, &aux dérogatoires des dérogatoires y contenues, nous auons 
dérogé & dérogeons par cefdites prefentes.Etafinqucccfoitcho- 
fe ferme &ftablc à tou(iours,nous y auons fait mettre noftte Secl, 
fauf en autres chofcs noftrc droid, &l'autruy en toutes .-Car tel 
cft noftrc plaifir. Donne' à Verfaillcs au mois d'Odobrc,lan de grâ- 
ce mil fix cens trente-quatre: Et de noftrc règne le vingt-cinquième. 
Signé, LO VI S. Et fur le reply,Par le Roy, Bovthillier. Et 
fcellécsdu grand Seauen cire verte fur lacsdc foyc rouge Se verte. 
Et encore à cofté dudit reply eft éctit : 

Lents , publiées & régi frie s , oùy (y ce confentantle Procureur Cent - 
ral du Roy , pour tjire exécutées félon leur forme (y teneur, (y que copies 
colUtionnées aux Originaux d'icelles , feront enttoyées aux Bailliages (y Se- 
nt fehaufiées de ce Re fort, pour y eftre pareillement leues , publiées, regijbréts 
{y exécutées à la diligence des Subjhtuts dudit Procureur General : Aufquels 
enjoint d'y tenir U main , (y en certifier la Cour auotr ce fait au mois , à la 
charge du Regiftre du vingt-quatre de ce mois, qui efhque le delay du re- 
tour porté par icelles Lettres ne courra que de ce iour. A Taris en Parle- 


ment, le vj. iour de Noue mire 1634. 

Signé, 

Dv Tillet. 

*!i eulq .. . 

: ns ii' : . zsi a ut. 

nlu;:. : j 

i 






( :noq eüOî , 

mi> atrbm iil sjjq: 

• S'-’ * '* a r * 

’/Ti-f' > i* t T - 3 :ra 

ib&Uialsm 

isiaii 1 tr ’hy:U 4 zi-: 

iliob U 3 {tll 


ijqsazH .vuli 

• mohiaol^i L'oxi . 

. :h fjpr' . 

1 nttyabi .c: -a cran 

rîâ .Sfioqx:; .: 

■ ■ •fi'nfM'A ,y rnn 

r ; if. D si «tdi.îji 

1 

.■Gniciia'i/I" 

ab »r-n(iiii»rirnoO«oI \ 
•iq olJfcr.T-.'msfenq 3 

.q So- uià/lm 


ouoai>s;p-y~'j: 

uo* « y, y ; 

•reonaon i : ; 

! .üûûliü j ; ïlflïlsrq •• 

r. : 

3 <t!oli*ov an 

• :...i- 3 caaO • 

•î^mljjsE.t ' i rutji -jü 

timggani. i 

a m.ï'o.w/.-u kî 

irssacl.i; 

"jJnibwj ri 

,. l I L snaiiiohi 

./i abilio') arfio: ' 

^ • j y» 7 *(ûoi < ?>î irjt ny uni: 

no a ub-& t '.ï-: 

i 44 *f 

r ' '• •. . • ' iii i . 

> ^uoi t vxorr,~ 

loüisq )üjinr>n 


Aoi 


vn ■ » tv 

»ob l’.iic îuo! jrtîiôl lilfjjp *n r.f 
•au il >1 iîl e 3” • ; W *‘W 
oçjj i!o' , r.sîn:klQ' J jit «|V bf * 


.■Ht' 


n- 


1T l ' rV ■ * 

• jii? aôi lu *.Ü stîsuhk' ij- • 
îT ‘ Minino?^ 



.i.5 -t> 

>nS> rf* •A;3£h:' 

A - •■ ■ . : — J ” 

tfior: V • » «îV.»«jj--V! 

- .< ■ '■ '.-'‘‘.'•V »* , ■ 

.i93< -*•* • * ■ ni tb&;v4r< 

i. 

'il f .- .•! . 

'«*« ’t i ■ .*•••'>'> r : 

“ " * " 




14 « 


4 • 4 


k, “P-- ■ •.-3. s' r v 

y. a. , t'i.ajw • 

•!3-( ml 
•' t-L-irtaob 

■ ; . -ï-b.-i, m . » 

-iiiiri 

• •• * . uwMôl. l 

ta i 

*i ii”f 

t V:-'i A 

•U îttî «Vi ' ' ', ' . 
■ X ■■ *■• i ih’.r * 

, 

v *V- '-•• V«i 

ft ’ 

a v'iei «na < 


oS 


•»ïî 


. J 


• WN -IVj.'-M 


'WU 


rtaiy-. 

S*I'W 


• .► 


/ ■ v tv! 1” J l 


. . . 

• • i^nwnvw 

; . -• 

•i'K.ig'*. «b if**; f. 

'♦"’î.yiSSïJ 

- w 4« :'i M.iüft* 

- . V 


£.■ c 






~t- L ■ 


» 






' 


wàes. 


& 


- *x.i * 

» 4 ♦ ... 

* * * f ' W 






• ' r \ 


; 


V Dtgitizod by Google 




















